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Itbl  Jeftn  Népomiicène ,  martyr*  —  Sainte  Joule ,  femme  de  saint  Andronii^ 
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Saint  Vincent  de  Gortone,  martyr.  -»  Saint  AbdJéBoe  et  les  sept  Vierges  da 
Lèdan,  martyrs.  —  Saint  Garadec,  abbé.  —  Saint  Maccarten,  éTèqne.  —  Saint 
Germer  on  Germier^  éTèqne  de  Tonlonse.  ->  Saint  Phal.  —  Saint  Domnola^ 
iréqne  dn  Mans.  —  Saint  Renobert,  éTè^e  de  Bayenz.  ^  Les  qnaranta- 
qoatie  Martyrs  de  la  Lanre  de  SainUSabas.--  Saint  Honoré,  évèque  d'Amiens. 
—  Saint  Brendan  l'Ancien,  abbé  en  Irlande.  --  Saint  Anobert,  éTèqae  de  Sée». 
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de  la  Compagnie  de  Jésus,  martyr.  —  llémoire  de  la  trèa-eainte  Vierge.  — 
Martyrologe  romain.  •—  Additions  des  antres  Martyrologes.  «—Martyrologe  de 
k  dernière  païaèeatioii. 

SAINT  JEAN  NÉPOlfUCfiNSt 

HAETTB. 

I 

Gb  serviteur  de  Dieu  posséda  (^âns  un  degré  supérieur  lél^Sr* 
tos  d'un  fervent  anachorète  ot  d'un  apôtre  zélé,  et  il  mérita  par 
sa  mort  d'être  compté  parmi  les  Martyrs.  Ce  dernier  titre  lui  est 
d'autant  plus  glorieux,  que  le  secret  de  la  confession  auquel  il  ea 
fiit  redevable  n'ayant  jamais  excité  la  fiireur  des  tyrans,  n'avait 
pcânt  encore  eu  de  vicfimes. 

lean  naquit,  vers  Tan  1330,  à  Népomuck,  petite  ville  dd  BohâoM^ 
ituée  à  ^lelque  lieues  de  Prague.  Sa  naissance  faf  regardé! 
mnme  le  fruit  des  prières  de  ses  parents^  «uigiulii  la  vertu  pfih 
X.  é 
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J  16  MAI.  —  SAINT  JEAN  NËPOMUCftlfB. 

4Mtrait  on  éclat  iiifiniiiimtrfrél6ribl6Là  edai  qui  est  fondé  sar  une 
extraction  illustre  selon  le  monde.  A  peine  eut-il  vu  le  jour,  que 
Ton  désespéra  de  sa  vie  ;  mais  il  fut  arraché  des  bras  de  la  mort 
par  UifPCilœiiMi  4b  lii.Mè'ra  de  Dieu^  ipaiseB  parcaft  inpteèrent 
danatTéerliBedfliiinioaast&QtdeCReaiixgBui  ékdt  don  lie  voisinage. 
Pénétrés  d'une  viv)  reconnaissance,  ils  consacrèrent  leur  fils  à 
€elui  qui  venait  de  le  leur  rendre.  Ils  n'épargnèrent  rien  pour  lui 
.'lâOttttB.  uniir.flTÉiwllflntft  édnfiafifln 

Jamais  enfant  ne  fit  concevoir  de  plus  heureuses  espérances. 
Il  joignait  à  beaucoup  d'esprit  et  d'application,  un  grand  fonds 
de  douceur,  de  dociiMé,  As  canAmr  afcLdhipitt.  Tous  les  matins 
il  allait  entendre  plusieurs  messes  dans  l'églisedes  Cisterciens,  et 
tûtt».aftu&.isaitry,  vxifaiant^ne  p(EHivaiQDl.s;emgèebar.d'*admirei:  sa 
mi)dQBtier«etraufèPVQiir.  hopaqu'il^ntepprisficp p waiefsétenen t$ 
dans  Ik  maison  pattoidle,  mr  l'envoya:  étucEèrla  langue  IfttiiiB  à 
Staaze^  ville  GonsîdérahIaduLfi8!jrys«.ILy  âi.ses  humaaiiésy.oiâur- 
Itopot^sa  ihéteriqm;  ovee  kuphiSegmidè  dMiiietienu 

Charles IT» emperenrâ'XObmagTie  ôtroi deiBblfâme, venmt de 
.loiid«r/lfu]iiv«Esilà  de.Ëiag|ia.flRir  l0.medèle.âA«eUûSid«.  Paris  et 
4e*PftdoOT'.  D<y  «ratt^  eltif#  des  naîtras  ^  hdtitav  de  toules-les 
parties  dér  TEhrope,  et  B»  y  avaîtflxés  enienr;promettanf dèrma- 
gniXIqfMft  iécompaBaaft.;..aittsi  Jaiiiûu  vellfi  «uni  v£SsiJE6 .  fùtrâOa  .fort 
célèbre  dès  sa  naissance.  Il  y  vint  un  nomhw.  jiiiilioiimn c d'élu- 
diants  de  différentes  contrées  de  l'Allemagne.  Jean  y  fut  ausei 
envoyé.  Outre  1a;[iMhfinpKt,\il  y  ÉMliâvcncBre  la  théologie  et 
le  droit  canonique,  et  il  prit  1er  d^gré  de  docteur  dans  ces  deux 
dernières  facultés* 

igà  j{ ertkailadièriKaA  das  eoMkm» éfe  mIb.  X^latt».  bnllft  fat^wftlwiiwUnnunt  .911* 
bltie  en  1S56  dans  vue  grande  diète  de  tous  les  srince8„qui  se  tiat  à  Narâoi- 
herg.  EK'S-pmirofilH'drTdgferltittriDe  dt'gonverQeiDeardé  rempîre;  die 
-miÊÊÊ^B^K  lèK  filoK  Rellfiv.4liemaMMflt;(|Di2deteiliirièlisfl^ 
d*un  empereur,  sur  la  présence»  les  droit8ieir.Us.foD«JtiûBa^.dM.ee{4i.ppMiBiera 
électeon.  L'en^ire  avait  tOkuJoors  étéL^lectif,. surtout  depuis  le  courouDement 
dTOiUuu  1*^  0iiraoaiiiié*'le  CHttidy  qvrf'MiU*â^llKiiiie  eirlWS^  iq[ir§b*i|ue'cv*' prince 
MtMnpiiàiJB  boaiHdlM  — ia.l»  —lifBatdegftiBK  cHii?  éJNtîc  t wHiété 
fl^Btta  k^^MtÊKùMA  variattoBa...QauLTaU  iaavaBkp(BBBiiià*lMA  ks.{|piiifiMulft 
renplca  de  donaertèiir  tiAge, 


starter  ëf^<éttfit;dé  wco]»0<»iîs«ae^réswreàrpio^^ 

il  itaddiibhiEM^iaé  feWifWtdihuiteM  >(HflEé0eiit9>6MMîeM.'Il%«iM  se<^ 

traites  et  ^Uitté«son«AiBi4)ftr  le  jeimpltfvprlte^tl^ 
tien. 

A^ieine  eQt4^r«ça  FoiliMkwfitfeerilotela^  quUMbii«rdoBna.âe 
faire  vadicrir le  racfetâlMtiqtt'Uiiarrt^  lanpfédioatiDn«  San^ 

parole- de^Dtmv  et  l'ont  jr*  vit  en  peatderténips  UIle^réfome;géIté^-^ 
raie.  Lee^étiifilBilet^qiiiiétAioBthloiv^uaiambret^^ 
coondeot^  auflrii^ eorf^ndcMànM»  dl*Qiui»^Le»»pbi»«ffîio&téft  libers  - 
tîurtie  poQvalmtit'ëiM9ter:s«netêtee*toiMl^  s'eir  retour* 

naiéDi  cbe^  eaxxpéniUrtr  idev^  sctatitteitt^'id'tuief^vbiw-.coiiipoiie^. 
iknr. 

VtMtm^m  éHi&  dto^tiirëe^Prhgae«és<riUiwiit»dee^aUaelief 
un  luimiiie  ftif'reai{dLdeil'es|Rrit  de<Bira^)^  àl^riutc^doiiaèi^nt  dona 
iineaierii»ti^[tibvfait  àuyaqaer;  J^isHitise^ m<mtra^*4;oujK|urs <^foct 
«B»t  è^ftflriMâr  int  dniBW^  m  A  e«l»ne4'ènip^»4M>^de  trouver 
e«M  diltlM9rpMrtMiHdUor:aausftMtde»'àBMa^  ejDeiPçiliit 
ses  pr^nières  fonctions. 

L'enipemBrr  CUMPton  IT^  pfiii4e«TeBoinmÀ^p{Mis^ea  «agagse  et^sa 
]^él^  mimmtià  Pra^e-en  iiJSç apràdfuu' règnededMiite^^deuXr 
BamsH  fnttmfareiedleinmtiragyBlté  de-aes  sajota*:  ca».qi|oiqu'tt 
tiy  eût  poiBbul^aelioaia^'édat  dans  4e  ceura  de -sa  ^rie^ila'était 
toi^ûM  «isooMA^p^midd^  zàie  ^pe^ 

pecq^le^ll  amibttienvé»lo'ntt»yenide  fawa^éMre  «oD^flla^Wenceslai 
r^^ériibaiaiDt,  enlt19pCi»«pviooKfutp]aoèxaw4e>trdneimp^ 
rU^on  att^  «fiès  lêtamgt  de  «aMipèiAi^li  aiîétait  eneeie  ^que  dana 
ItfMfaâèiaMdttèeMiMeB  ft^^Baîvrt  duippavràr  Misèmeeieo»^ 


4  16  MAI.  <—  SAINT  JEAM  IviPOMUCÈNB. 

rompu  par  la  flatterie,  il  laissa  bientôt  percer  ces  indinationi» 
perverses  qui  lui  attirèrent  depuis  les  surnoms  odieux  de  fainéant 
et  d'ivrogne.  Comme  il  faisait  sa  résidence  à  Prague,  il  entendit 
parler  du  mérite  du  serviteur  de  Dieu.  Il  voulut  le  connaître  par 
lui-même,  et  il  le  nomma  pour  prêcher  TAvent  à  la  cour.  Jean 
sentit  combien  une  telle  mission  ét&it  difficile  ot  dangoreusp,. 
il  l'accepta  cependant,  et  il  s'en  acquitta  avec  Tapplaudissement 
du  prince  et  de  tous  ses  courtisans.  Wenceslas  fut  même  touché 
des  discours  du  saint  prédicateur,  et  il  arrêta  quelque  temps  le 
cours  de  ses  passions  déréglées. 

Sur  ces  entrefaites,  le  siège  épiscopal  de  Leitomérifz  vint  à 
vaquer.  L'empereur,  pour  marquer  l'estime  qu'il  faisait  de  Jean 
Népomucène,  le  lui  offrit  ;  mais  il  fut  impossible  de  déterminer 
le  vertueux  chanoine  à  l'accepter.  On  s'imagina  que  son  refus 
était  peut-être  fondé  sur  les  dangers  et  les  travaux  inséparables 
de  l'épiscopat  ;  ainsi  on  lui  offrit  la  prévôté  de  Wischerat,  qui, 
après  les  évêchés,  était  la  première  dignité  ecclésiastique  de  la 
Bohême  :  elle  rapportait  cent  mille  florins  de  revenu  par  au  ;  elle 
n'exigeait  ni  soins,  ni  peines,  ni  fatigues  et  donnait  le  titre  hono- 
rable de  chancelier  héréditaire  du  royaume.  Mais  ce  n'est  guère 
connaître  les  Saints  que  de  leur  faire  des  offres  semblables  ;  s'ils 
/Bfusent  les  grandes  places,  lors  même  qu*elles  présentent  des 
travaux  à  leur  zèle  et  des  croix  à  leur  vertu,  que  doivent-ils  peu* 
ser  de  celles  qui,  pour  tout  attrait,  ne  leur  montrent  que  des  tré- 
sors à  recueillir  et  des  honneurs  à  recevoir  ?  Le  vertueux  cha- 
noine fut  donc  aussi  inébranlable  dans  cette  occasion  qu'il  l'avait 
été  dans  la  précédente. 

Mais  plus  il  méprisait  les  grandeurs  du  monde,  plus  Dieu  per- 
mettait que  le  monde  l'estimât.  Si  dans  la  suite  il  accepta  la  place 
d'aumônier  de  l'empereur,  il  ne  le  fit  que  pour  se  mettre  à  portée 
d'instruire  la  cour  avec  plus  d'autorité,  et  conséquemment  avec 
plus  de  fruit  ;  il  se  voyait  aussi  par  là  plus  en  état  de  satisfaire  sa 
tendresse  pour  les  pauvres.  Cette  place  d'ailleurs  ne  rexx>osait 
point  aux  distractions,  et  elle  ne  lui  offrait  ni  ces  richesses,  m 
ces  honneurs  qui  l'avaient  si  fort  effrayé  dans  les  prélatures  ;  ainsi 
ce  fut  l'humilité  qui  le  fixa  à  la  couTi  où  l'ambition  conduit  presque 
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tous  les  hommes.  Il  y  parut  tel  qu'il  avait  été  dans  la  retraita; 
Son  appartement  était  le  rendez-vous  de  tous  les  malheureux.  U 
leur  servait  d'avocat  et  de  père  ;  leur  cause  devenait  la  sienne,  et 
il  leur  procurait  tous  les  secours  qui  dépendaient  de  lui.  Sa  cha- 
rité était  ingénieuse  à  découvrir  et  à  concilier  les  différends  qui 
^'élevûent  à  la  cour  et  dans  la  ville.  11  assoupissait  beaucoup  de 
querelles,  et  prévenait  quantité  de  procès.  Il  reste  encore  des 
monuments  authentiques  de  ces  accommodements  que  l'on  remit 
à  sa  décision  ;  on  y  admire  également  l'esprit  de  pénétration,  da 
«gesse  et  d'équité.  Il  trouvait  du  temps  pour  tous  ces  objets, 
parce  que  les  Saints,  en  oubliant  ce  qui  les  concerne  personnel- 
lement, ont  bien  plus  de  loisir  que  les  autres  hommes  pour  s'em- 
ployer au  service  du  prochain. 

L'impératrice  Jeanne,  fille  d'Albert  de  Bavière,  comte  de  Hai- 
naut  et  de  Hollande,  était  une  princesse  ornée  de  toutes  sortes  de 
vertus.  Touchée  de  l'onction  qui  accompagnait  les  discours  de 
Jean  Népomucène,  elle  le  choisit  pour  le  directeur  de  sa  con- 
science. Elle  avait  besoin  d'un  tel  guide  au  milieu  des  désagré- 
ments qu'il  lui  fallait  essuyer  de  la  part  de  l'empereur.  Wenceslas 
l'aimait  avec  passion  ;  mais  comme  il  était  d'un  esprit  changeant 
et  capricieux,  il  se  livrait  de  temps  en  temps  à  des  excès  de  jalou- 
sie qui,  joints  à  sa  férocité  naturelle,  causaient  bien  des  cbagrini 
i  la  vertueuse  princesse. 

Depuis  que  le  monde  a  été  sauvé  par  les  souflhinces  d'un  DieUf 
c'est  par  les  afflictions  que  se  forment  les  Saints.  Pour  sanctifier 
limpératrice  en  la  détachant  de  tout  ce  qui  pouvait  partager  son 
<^nr,  le  ciel  employa  d'abord  la  persécution  de  son  mari,  laquelle 
fut  souvent  portée  aux  derniers  excès  ;  en  même  temps  il  lui  donna 
Jean  Népomucène  pour  la  consoler  et  la  conduire.  Sous  cet  habile 
<firecteor,  elle  fit  en  peu  d'années  de  très-rapides  progrès.  Soute- 
<^ne  par  un  homme  que  son  zèle  préparait  au  martyre,  elle  apprit 
i  supporter  ses  peines  avec  joie. 

L'impératrice  ne  fut  pas  la  seule  qui  se  mit  sous  la  conduite  du 
Serviteur  de  Dieu  ;  toutes  les  personnes  vertueuses  de  la  cour  le 
prièrent  aussi  de  se  charger  du  soin  de  leur  âme.  On  admirait  en 
lui  le  talent  qv/il  avait  de  former  des  Saints  sur  le  trAne,  desheiJH 
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ci[Mwe40i<]jt29e]3 JM^ffeUi^n^s  du/  i(bàteiiiuderPfa0iiQ;'::et  ailles 
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temps  qu'elle  employait  au  soulagamâfttfiil^s:  puttyrea^jet  ;ûUe  ne 
»éd4aî9Miipoiot.v4Ql0s  6erV9rtâe>6es  ^topee^iniiiBd.sSf  M^tttceiâens 
daYec<les>âawesd^4a'tuflte/iqi«i!étaif»tla«euiir6l^^ 
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les  plus  saints  no  sont  pas  exempts,  ellQiailaitr«iiiaîtôbia;fKn:ier 
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magînait  gu'il.saurâit  par  là  les  sentiments  intérieurs  gaelaprin* 
cesse  avait  poiirlui.  Dans  ceftepenséeSenvoya  chercher rhommd 
delfieu.  111iii,flt  S'aborïl  Ses  questions  mdhrectes,  puis,  levantle 
masgae,  il  s!ej^ligua  plus  ouvertement.  Jean,  saisi  d'horreur, lui 
représenta  de  la  manière  laplus  .respectueuse  combien  le  prcget 
qàH  avait  formé  chog^uait'la. raison  et'blessait  la  religion  ;  mais 
iliiefut_point  écouté.  Uempereui;,  gui  était  accoutumé  à  être 
servi  par  des  esclaves,  laroyait  gue  personne  nç  devait  résister  à 
ses  viflontës.  11  dissimula  cepèndaiït  son  dépit,  ec  renvoya  le  Saint 
sans  lui  lien  répondre.  Au  reste,  Jean  Nèpomucène  augura  du 
morne  silence  d'un  maître  irrité  et  vindicatif,  gue  sa  perte 
était  résolue,  et  qu'il  devait  s'dttenare'à  tous'les  effets  du  ressen- 
timent de  Wenceslas.  Il  ne  tarda  pas  à  être  confirmé  dans  cette 
pensée. 

DnJour.guelej)rinceétmt  à  table,  on  lui  servît  une  volaille 
qui  ne  se  trouva  point  préparée  à  son  goût.  Par  un  .trait  de  l)ar- 
baiie  digne  des  Caligula  et  des  Héliogabale,  il  ordonna  que  l'on 
fit  lâtir  le  malheureux  oJGQcier  au  même  feu  où  la  volaille  avait 
été  mise.  D^à  Ton  jse  disposait  à  exécuter  cette  horrible  sentence; 
Jeao  Nèpomucène  en  ayant  été  informé,  courut  au  palais,  se  jeta 
aiixj)ieds  de  l'empereur,  et  emplojrales  motifs  les  pluspressants 
TOUT  r^i^gager  à  «révoquer  l'ordre  qu'il  venait  de  donner.  Ven- 
ceslas  n'eut  aucun  égard  aux  représentations  qui  lui  furent  faites, 
il  n'en  devint  même  gue  jilns  furieux.  Enfin,  poiur  se  délivrer 
'«es  Importunités  du  "Serviteur  de  Dieu,  il  commanda  qu'on  le 
"en&fmàtidans  un  cachot.  Jean  Ncpomucène  souffrit  avec  joie 
cet  indigne  traitement.;  il  ji'ignoraît  pas  la  cause  secrète  qui  le 
luiiMrait  attiré^  \ften0eslas  lui-même  n'en  faisait  pas  mystère,  et 
QU^alla.  de  sa  part  dire  au  Saint  q^i'il  ne  recouvrerait  point  sa 
fiiestéiant.gu'îl.8'qpiniàtreraît  à.ne.pas  révéler  la  confession  de 
fimpésatrice.  ûuelç[ues Jours  s^rès  cependant  un  gentilhomme 
vint  Je  tDOUver  pour  lui  .annoncer  son  élargissement.  Il  aj.outa 
yied'ai^peraarJe^priait  d!ûublier  le  jtassé,  et  qu'il  l!invlfait.à 
dioarle  tendamain  aveCului,  afluide  lui  donner  la  preuve  la^plui» 
tttbentigne  de  son  estime  Bi  de  son  amitié. 

Jean  M^jpnmarf^nfi  Jse  rendit  le  Jendemain  jan  jalais,  et  x  '^i 
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frés-Wen  reçu  à  l'extérieur.  Le  repas  fini,  Wenceslas  fit  retirer 
fous  ceux  gui  étaient  présents,  et  resta  seul  avec  le  Saint.  Il  s'en- 
tretint d'abord  avec  lui  de  choses  indifférentes  ;  il  s'ouvrit  en- 
suite, et  employa  tous  les  moyens  possibles  pour  l'engager  & 
découvrir  la  confession  de  l'impératrice.  Vous  pouvez,  lui  disait- 
il,  compter  de  ma  part  sur  un  secret  in violable  ;  d'ailleurs  je  voui' 
comblerai  d'honneurs  et  de  richesses.  Il  vous  importe  extrême 
ment  de  vous  rendre  à  ce  que  j'exige,  et  je  vous  déclare  qu'e:^ 
persistant  à  me  désobéir,  vous  vous  exposez  aux  plus  cruels  sup- 
plices, et  même  à  la  mort.  Le  Saint  répondit ,  comme  aupara- 
vant, qu'il  était  obligé  au  silence  par  les  lois  les  plus  sacrées, 
et  que  rien  ne  serait  jamais  capable  de  le  porter  à  trahir  son 
devoir. 

L'empereur,  voyant  rinutilité  de  tous  les  ressorts  qu*il  avait 
ftiit  jouer,  ne  contint  plus  les  transports  de  sa  fureur  ;  il  ordonna 
que  le  Saint  fût  reconduit  en  prison,  et  qu'on  l'y  traitât  avec  la 
dernière  inhumanité.  Les  bourreaux  retendirent  sur  une  espèce 
de  chevalet  ;  ils  lui  appliquèrent  des  torches  ardentes  aux  côtés, 
et  aux  parties  du  c^rps  les  plus  sensibles  ;  ils  le  brûlèrent  à  petit 
feu  et  le  tourmentèrent  avec  la  plus  horrible  barbarie.  Au  milieu 
de  ce  supplice,  Jean  Népomucène  ne  prononçait  d'autres  paroles 
que  les  noms  sacrés  de  Jésus  et  de  Marie.  A  la  fin,  on  le  retira  de 
dessus  le  chevalet  ;  mais  il  était  presque  expirant.  Le  Seigneur 
visita  son  serviteur  dans  la  prison,  et  remplit  son  âme  des  plus 
douces  consolations. 

Cependant  l'impératrice  apprit  ce  qui  se  passait.  Elle  alla  se 
fêter  aux  pieds  de  Wenceslas,  qu'elle  fléchit  par  ses  larmes  et  ses 
prières  ;  elle  obtint  même  l'élargissement  du  Serviteur  de  Dieu  ^ 
Quelque  temps  après,  Jean  Népomucène  reparut  à  la  cour  et  y 
reparut  en  saint  persécuté,  c'est-à-dire  avec  cette  sérénité  et  cet 
air  de  contentement  qui  montraient  que  ses  souffrances  lui  pa- 
raissaient une  faveur  du  ciel  :  mais  il  prévit  bien  que  le  calme 
ne  serait  pas  de  longue  durée  ;  il  se  prépara  donc  à  la  mort.  Il  se 
remit  à  prêcher  avec  plus  de  zèle  que  jamais,  comme  si,  par  un 
travail  extraordinaiiOi  il  eût  voulu  suppléer  aux  moments  pré- 
cieiiz  qui  devaioil  Uentdt  lui  être  ravis.  Ayant  un  jour  pris  pour 
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texte  de  son  3îscx)urs  ces  paroles  :  a  Encore  un  peu  de  temps,  et 
vous  ne  me  verrez  plus,  »  il  répéta  si  souvent  ces  autres  paroles: 
Je  n'ai  plus  guère  do  temps  à  m'entre  tenir  avec  vous,  que  Taudi- 
toire  comprit  aisément  que  son  but  était  de  leur  apprendre  qu'il 
touchait  à  sa  dernière  heure.  A  la  fin  du  mêma  discours  il  fut 
saisi  d'une  espèce  d'enthousiasme  prophétique,  des  larmes  abon- 
dantes coulèrent  de  ses  yeui,  et  il  prédit  les  maux  qui  devaient 
bientôt  fondre  sur  la  Bohême.  La  prédiction  se  vérifia  parles  ra- 
vages aOreux  que  causa  la  guerre  des  Hussites.  Le  Saint,  avant 
do  descendre  de  chaire,  dit  un  dernier  adieu  à  son  auditoire,  puis 
il  demanda  pardon  aux  chanoines  et  au  clergé  de  tous  les  mau- 
vais exemples  qu'il  pouvait  leur  avoir  donnés. 

Depuis  ce  jour-là,  il  se  consacra  fout  entier  aux  exercices  par 
lesquels  on  s'assure  une  bonne  mort.  Il  avait  toujours  été  per- 
suadé que  la  protection  de  la  très-sainte  Vierge  est  fort  importante 
dans  les  derniers  moments  ;  ce  fut  pour  la  mériter  qu'il  alla  à 
Buntzel  visiter  la  célèbre  image  de  cette  Mère  commune  des  fi- 
dèles, que  saint  Cyrille  et  saint  Méthode,  apôtres  des  Esclavons» 
y  avaient  placée  autrefois,  et  qui  était  singulièrement  révérée 
dans  toute  la  Bohême. 

II  revint  sur  le  soir  après  avoir  satisfait  à  sa  dévotion.  L'em- 
pereur, regardant  par  une  des  fenêtres  du  palais,  l'aperçut  dans 
la  rue.  Il  sentit  se  réveiller  tout  à  coup  son  indignation  et  sa  co- 
riosité  sacrilège  ;  il  ordonna  qu'à  l'heure  même  on  lui  amenât  son 
lumônier,  et  sans  lui  donner  le  temps  de  se  reconnaître,  il  lui  dit 
brusquement  qu'il  n'avait  qu'à  opter  entre  mourir  ou  révéler  les 
confessions  de  l'impératrice.  Le  Saint  ne  répondit  rien,  mais  son 
silence  était  assez  expressif  pour  donner  à  entendre  qu'il  était  iné- 
branlable dans  sa  première  résolution.  Alors  Wenceslas  ne  gar- 
dant  plus  de  mesure,  s'écria  :  «  Qu'on  m'ôte  cet  homme  do  devant 
les  yeux,  et  qu'on  le  jette  dans  la  rivière  aussitôt  que  les  ténèbres 
seront  assez  épaisses  pour  dérober  au  peuple  la  connaissance  de 
l'eiécution.  »  Jean  Népomucène  employa  le  peu  d'heures  qui  lui 
i^estaient  à  se  préparer  à  son  sacrifice.  On  le  précipita  pieds  et 
sudns  liés,  dans  la  Mol  daw  S  de  dessus  le  pont  qui  joint  la  grande 

^  U  poot  d'où  M  précipité  nlot  Jean  Nèpomaeène  n'a  osa  été  recontlroift 
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«t  lafatîte  ErAgue.  Ceci  arriva  la  veille  de  TÂsceiàsioii,  giii  était 
M  àû  mai  de  rannée  l2Sà. 

A  fdoe  le  Harlyr  aut-il  ét&étoufTé  sous  le?  leaui:,  gue  son  corps, 
Jattant  aux  la  TivlèrQ,.! ut  eaviroimé  d'una  darté  céleste  gui  attira 
twe  foula  de  spectateurs.  LSny^satricei,  gui  uo  savait  rien  de  ce 
fffd  s*éiaii  passt^  coucul  .cb^  Wenceslas  pour  lui  demander  la 
•caxfiûQ  de  cette  lumière  ^'elle  avait  apergue  de  sou  appartement. 
Fxajjpé  de  tecnemu  il  ne  fit  aucune  rèpeufie.;  il  alla  cacher  sou 
idésespoir  à  la  campg^gne,  où  il  défendit  à  qui  que  ce  f&l  de  le 
juiyre.  AJapointe  dujour^le  mystère  s'éclaircit,  et  les  bour- 
laaux  eux-mêmes  trahirent  le  secret  du  prince. 

Toute  la  ville  acûourut  pour  voir  le  saint  corps.  I^s  chanoines 
jde  laça  théfl raie  viurentprocessionncllement  Tenlever  avec  louiez 
les  .marques  d'honneur  ^'ils  purent  imaginer  ;  ils  lé  portèrent 
dans  l'église  da  Sainte^roix-des-Pénitents,  voisine  du  lieu  où 
le  orlnMi  s*était  commis,  on  attendant  qu'ils  lui  eussent  préparé 
dans  Jeur  église  un  tombeau  plus  digne  de  lui.  Il  se  faisait  un 
cûacours  prodigieux  au  licuoù/éiait  le.Mailyr.£!hacun  s'empres- 
jsait  fie  lui  baiSiCr  les  pieds  et  les  mains.  .Qn  se  recommandait  à  ses 
prières ,  et  Ton  s'estimait  heureux  de  pouvx)ir  se  procurer 
«jlueJ^u^  chosa  do  ses  vêtements  .et  de  tout  ce  qui  avait  été  à  son 

L'ea\pereur  eut  avis  de  ce  concours  dans  sa  retraite.  Craignantt 
gue  le  peuple  ne  se  soulevât,  il  ût  dire  aux  religieux  pénitenis 
4'empècher  le  tumulte  dans  leur  éë^lise^  et  dejretirer  dans  un  lieu 
plus  écarté  le  corps  du  Saint.  Ils  obéirent  à  l'heure  même  ;  mais 
le  trésor  qu'ils. avaient  caché  .fut  bientôt  découveil;.  Lorsque  tout 
fiit  prêt  pour  le  d:ccx$voir  dans  la  cathédrale,  les  chanoines  et  le 
dei;gé^  acoompo^és  d'une  foule  innombrable  de  peuple^  se  ren- 
Jireni;  en  procession  à  l'église  de  Sainte-Croix.  Us  eu  firèreritîe 
âooipfi  du  Martyr,  qu'ils  portèrent  solennellement  dans  Téglise 
métrqpolitaine.  Ou  l'y  enterra^  et  Tan  mit  suk  son  tombeau  une 
jl^xe  ou  fut, gravée  depuis  cette  épifaphe  go'on  y  lit  encore  au- 

tfepuis  ttBS-;  tm  toIë  traverse  «DODr«  -tte  nw  5o«rft»fplPf«oiiargiiBle<«tali»- 
liByant  lo  lieu  où  lui  coosommé  Je  martyre  du  aaiut  prêtre* 


Jcfficdluii  :.  «cjSûuai^tq'plena  s&gosa  la  cocpsidu Jrè3«»yénérablô 
^itièag^loiBftiiytIhminiaiui;ga  Jeag^ffl^pcgaiMApp,  .itocteiir  cha- 
«dae^a  œitelsUsa»  etcoiï&asaar.dariiqipérdtricp^  Iqquel.poar 
AYaig>ataieonrfaini»flat  ^fldèla  èf^gsixàtx^le  scaaa  da.la.CûoloaaiQii 
fctmipBfiniaiiUaitgBt»téf.et.p^  .du^^pont  der:Pi:|,guajlw^ 
Ja  nnèœ^da  JUu  MâUlaw,  pan  Jas  ordraa  de  .Wancaslas.  ly,.  empe- 
iBBr  et«fc»icde.;B(diAia0,.^ajie.i]hiu»le8.iy,JUui.  mil  tirnsLcest 

KiiUBûiicftfimàladas  di»t<]a'.cruéman.ilait..déaef^é^,.fecau- 
r£èffeDtJa>MBté  cducantiJa  icaBalati(m..âe)6caL.coip§^Jlji!9péfia 
aB8sid9piBajdaseizd[daU0â}iiûades>A^(mi^^        EnQn  Jaiu 

4fflâi^JesAweiga.yi'jj8^eTOftndaimt. 

uL'i^|)é9ataiceifiUâacon3Qlable.dQ  laimort^du  scryj|ûui.da  Dieu» 
àailûaU0£§4u!i^e  aul,appria.lea  cjrûQastaQG«s.dûut  ellaayait  été 
'Accoxt^asQée^EIlajDiejfit.pliis  <}ua  laoguir. depuis,  ce  tan^ps,  Jus- 
ffoJk  Tau  idBTj({a'.aUe  teuainai.ujie  vie.  ^aînte^far  uuo  iiaureufie 
morL 

/P4Xiu*.«WaiiCfi8la$,i]lipaâ&atqiie}quesiDQi&au.iMt^  deZébrafk, 
f0&ék^gifté  dû  to0up9.^aQSjqiiarifin^jiùt.'tûU(^er  soa  cmur  an 
iyrcl.daa&4e:ccime»  Il  &y  était  vestfoimé^daiis  la  cxaÎJDla()u'il4Da 
slMuU  ffèB\(piB.séàiii(m  ;  mais.  UËvapgile.  avait  appds.  à .  aes 
snets  ^Jd  Alfifit  jamais^  jUB]3]^  da,se  saule^er  coutre  son  sauve- 
laiB. T^3saatdcaMî^g.ue.iout . était. jxai}guiUp,.dl' reviat^à  Prague, 
tl^yjfio^Qà.  CQnme>aupaxaKaat,.dan&.lûuaifis.désordresi  d'.uue 
vieJicBnr.iattS<}  y  g«da  jLl.paiacda  j>asA  oûi](ipreud£e^queJa.p&ioe 
Buit  de  près  le  crime.  L'empire  fut  déchiré  de  tous  cûtésjpar  ia 
&VQiui^ea£U0ixes:ciyilcs..Les.&uijsâes,.  révoltés  xontce.  Albert 
dwlulrichc^  £)^gèj;eftt  iinpusuémûnt.  leui;  p^ys  en  rppubliqjie.'JD'iui 
iutrcc6tc,:XEeo4H»Iaa.acbevait  de;  ruiner,  en  Italie  la ^  puissance 
jpi^iiale.  IhaliéQaitsesL.dcaUâ  les^  plus.cgseuijel^i  ctiles  vendait 
i{)QXjd'af;gefid^Ilae.d9po.uillait.dQ>se&  plus,  ricbesi  tprovince^^et 
iljiaxo£Qgit.pas..dîabandanner.,à'jBaiiGaléas  Ie.ducbé  de.AIilan 
{QncJa.fiûmma«daxeaL jniUe.  iiorina.  Inulilemeut  les^princes  et 
lBiétats.daiCO|f»^erinanî(ue.  le  ^  poossèrBOit^em  i383,.de,4uitter 
Ia  Bohème  et  de  Qxer  sa  résidence  dans  l'empire^ afijuTétreipIiia 
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i  portée  de  remédier  aux  désordres  qui  augmentaient  de  jour  en 
four.  Il  ne  répondit  aux  députés  que  par  des  plaisanteries.  S'il  y 
a  des  mécontenta,  dit-il  d'un  ton  moqueur,  c*e«*t  à  eux  de  venir 
me  trouver  en  Bohème,  et  non  pas  a  moi  d'aller  les  chercher  en 
Allemagne.  Les  princes  de  l'empire  résolurent  enfin  de  prendre 
un  parti  extrême;  ils  firent  entre  eux  une  confédération  à 
Mayence,  et  déposèrent  Wenceslas  en  1400.  Ils  étaient  alors 
assemblés  à  Laenstein  dans  l'archevêché  de  Trêves.  Ils  élurent 
en  même  temps  pour  empereur,  Frédéric,  duc  de  Brunswick  et 
de  Lunébourg,  lequel  étant  mort  peu  de  jours  après,  eut  pour 
successeur  Robert  ou  Rupert  de  Bavière,  comte  palatin  du  Rhin. 
Wenceslas,  enseveli  dans  la  débauche,  parut  insensible  à  cet 
afiiont.  Les  seigneurs  de  la  Bohême  ne  pouvant  plus  de  leur 
côté  supporter  ses  cruautés,  l'enfermèrent  étroitement  par  Tavis 
de  Sigismond  son  frère,  roi  de  Hongrie,  mais  il  gagna  les  gardes 
et  trouva  le  moyen  de  s'échapper.  Enfin  il  fut  frappé  d'apoplexie 
et  mourut  au  milieu  de  ses  désordres  sans  avoir  eu  le  temps  de 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu. 

* 

Ce  fut  encore  par  l'indolence  de  Wenceslas  et  par  son  insen- 
sibilité pour  les  intérêts  de  sa  religion,  que  l'hérésie  des  hussites 
jeta  de  profondes  racines  dans  la  Bohême.  Elle  eut  pour  princi- 
paux auteurs  Jean  Hus  et  Jérôme  de  Prague,  tous  deux  maîtres 
ès-arts  de  l'université.  Ses  progrès  furent  très-rapides,  parce 
qu'elle  s'établit  d'abord  sans  résistance.  Les  guerres  civiles,  les 
sacrilèges  et  les  meurtres  marchèrent  à  sa  suite,  et  elle  remplit 
la  Bohême  de  troubles  et  de  confusion  pendant  Tespace  de  plus 
de  cent  ans. 

Cependant  le  tombeau  du  Saint  devenait  de  plus  en  plus  cé- 
lèbre par  un  grand  nombre  de  muracles,  et  il  fut  sauvé  par  une 
protection  spéciale  de  la  Providence,  des  profanations  des  hus- 
sites; il  le  fut  aussi  de  celles  des  calvinistes  en  1618,  durant  les 
guerres  de  Frédéric,  électeur  palatin.  Les  hérétiques,  en  cette 
dernière  occasion  ,  ayant  entrepris  de  le  démolir ,  ne  purent 
exécuter  leur  dessein  sacrilège  ;  il  y  en  eut  même  plusieurs  qui 
moururent  subitement  sur  la  place.  Parmi  eux  était  un  gentil* 
bomme  angles. 


T 

/ 


16  MAI.  —  SillfT  iSAN  NÈPOimCËNE.  il 

On  attribue  à  l'intercession  de  saint  Jean  Népomucène  la  vie-* 
ioire  complète  que  les  impériaux,  commandés  par  le  duc  de  Ba« 
viire,  remportèrent  en  1620  sous  les  murs  de  Prïigue,  victoire 
qni  leur  fit  recouvrer  le  royaume  de  Bohême.  La  nuit  gui  précéda 
ï  bataille,  des  sentinelles  assurèrent  qu'ils  iraient  vu  dans  la 
cathédrale  le  Saint  et  les  autres  patrons  du  pays  tout  rayonnants 
de  gloire.  L'armée  des  impériaux  en  ayant  été  instruite,  se  re- 
commanda aux  Serviteurs  de  Dieu,  et  ressentit  le  lendemain  les 
effets  de  leur  protection.  Depuis  ce  temps-là,  l'illustre  maison 
d'Autriche  a  toujours  eu  xme  dévotion  singulière  pour  saint  Jean 
Népomucène. 

Les  empereurs  Ferdinand  II  et  Ferdinand  III  sollicitèrent  la 
canonisation  du  Serviteur  de  Dieu,  laquelle  fut  enfin  obtenue 
par  Charles  VI.  On  ouvrit  son  tombeau  le  14  avril  1719.  Oa 
trouva  son  corps  dégarni  de  ses  chairs,  mais  les  os  étaient  encor^^ 
entiers  et  parfaitement  joints  les  uns  aux  autres,  on  y  voyait 
seulement  derrière  la  tête  et  aux  épaules  les  marques  de  sa  chute 
lorsqu'il  avait  été  précipité  dans  la  rivière.  La  langue  était  sÊ 
fraîche  et  si  bien  conservée,  qu'on  eût  dit  que  le  Saint  ne  venait 
que  d'expirer  *. 

Saint  Jean  Népomucène  avait  été  honoré  comme  martyr  en 
Bohême  depuis  <«a  mort  ;  mais  pour  rendre  son  culte  plus  authen- 
tique et  plus  universel,  on  demanda  sa  canonisation,  et  Ton  pro- 
duisit de  nouveaux  miracles  dont  la  vérité  fut  juridiquement 
constatée  à  Prague  et  à  Rome.  Innocent  XIII  confirma  le  culte 
qu'on  lui  rendait,  par  un  décret  équivalent  à  un  décret  de  béat^ 
âcation.  Enfin  Benoit  XIII  publia  la  bulle  de  sa  canonisatioii 
«n  1729. 

On  peut  lire  à  la  fin  de  la  vie  du  Saint  le  détail  de  plusieurs 
nûrades  opérés  par  son  intercession  :  telles  sont  la  cessation  de 
la  peste  à  Népomuck  en  1680,  la  guérison  de  diverses  maladies 
uicurables  par  des  moyens  naturels,  la  délivrance  de  plusieurs 

*  Celte  précieuse  relique,  renfennée  dans  an  riche  reliquaire,  se  conserve  en- 
son  dans  le  même  état  et  sans  ancane  marque  de  corraption  ;  c*est  ainsi  qut 
^'ft  roê  Francis  lU  ampereur  d'Autriche,  lorsqn^U  la  Tiaita  dans  un  voyagé 
W  fit  à  Prague  an  commenoement  de  ea  siècle. 
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p6r9OBI169«K|pO0M#A  d>hi<JMgBI''i<ailMtÙUII!Ml^EblBilBllllifl^^ 

néMfffeM'CoMoffr,  scyiiaiHni'toiiiileriiiA  hbat  â^n^lsÀtoai}  ît  îiiwA' 

sv^draM,  qA'ëHë«na'fi#Mivi0«d4liiiSQmrAiwiâ€Mi4Ub^^ 
dShii^liiaiM-^FYédâm  dmMMnçsyi^^  deiiniplë0robtikitisii<1aR 
voquantilé*  mèore  Stiint  9^'jom*  dd'MifSW^'  ltt^'giiMB«aad'ti!ie'p8A  • 
rslyswel'ti^tme^coiupUbirtlba'  dë«d&«neBWiaat]AiMMMdlliii^ 

ri<y^d(in»4d^ba8iSqaQ^6  Làtnmiufi  aiKto>Qobportë'lé«oiirâê* 
sffm«  JAta^PHporainièaBiai  Mt^«dîé<p«p  Id'PKpetBëftalf  SHTJ 

Le  martyre  de  notre  Saint  donnera  lieu  à  quelquei<^rM4xiom! 
9sr  4a;ldi«q«l'oblige«ii'6Ïbayc«  leto  miuiBtMi.'dd  JèRUi«6hM6t^^pii 
eiitëHd€iBtité9<eoate9BÎonB'de&Méle9i  CMtJeldî  «bttsi^sM^ 
tant  d^ifdndJdey^qQhini  ciniAliBev  poat'diM^^  t(  Ge^ 

que^jë-sai^paTia  cmiAMk^iirJélë^saiâ^nu^  qae  je^tie^ 

sai&  point  du  .toatr^*  »- Saint  J  Ma  'Clitna^e  obiNrm  que-Diètt:' 
vmllë'spéeîatoHreiit  6ii]rt99QtÉgti9v  à>  cet'éganl/  «  -^III  BtUf  inom^tdit^ 
iY\  qaede»'péehè9>dont'oiya(fifitl'àmu^daaslâtribiiiiftt^dé  lA^* 
uitënce  aient  été  divulgué»^  DiM  de  p«nneilKtaiiurt|).afltiiqttB'l6S 
pécheurs  ne  soient  pas  détournés  de  la  confessionV'Otskpi^ila  ne^ 
saie]it)[M»piiRié9!^  l*liiii^oMpéKnce4««dtttiqm  iM»  rarte;  » 
ElM^VeBBent; sauituuseoeet tmdolàbte dé lapart  deï^ioilidsdtoff 
d0  Jéms-GhiîBt)t  le^iéeqiM^tirobligttttgn^l^  B'aoeo^^  de  «et^' 
e!ié9*3i8«t«bdîBterrieiitifhis«^.  (ffujinnuiiiLi  ) 

SIUHTEi  JSNEy.  FESÊm  B&SAISTjANBII0iliCv^ 


Saint  Àndronic  était  parent  de  saint  Paul,  et  il  avait  emllhuMéM 
la  fôr  àvaent^luir'IPétmt  im'des'discipléSy'trèsMHmsidâré  panbi  les 
Apôtiiest  eisânt*  Parai;'  qtn  feSit  mention  dé  Idi^dAunsoir *épltH9^ 
aaxildmaîn9/nom  mpprisiid>(pifil*deiriÉntle  eoaenpsg^^     w  tcap' 
HviXS.'  Il"èt«(it  tnariéûTec  tmeSSânt^^câ-  senommaif Junié  eti^ol 
est  comptée  parmi  les  Saintes  Femmes. 

Qiiel^es année» ajgrU te TésurrectHm'def  Nbti^Sëti^neorv  \m 

*  Qna  per  eonfkuUmim  wto^aiÉiÉ» 


W  tour.  —  sicnrr 
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quTfépaiiâaS 


fëlk  ilb  ssâM,  et  caufuuiièFeitt'  par  Ib  juarCyAd  fear  vf er  dtrtë 

Quelques liommes  apostoliques  avaient  déjà  p6«KiiirA'!lchf|«fi 

saint  Pèlerin,  citogEcni:  jâBaûJa^  fuil  aftvosè  eflOMue  éwe^e:  ào»m 
les  Gaules  par  le  Pape  Sixte  II,  qni  siégea  depuis  le  24  août  257, 
jusqu'au  6  aoAf  "aw,  avec  saint  BTarse,  prenrier  prêtre,  saint 
Corcodème,  premier  diacre,  saint  Alexandre,  premier  sous-diacre 
<t  saint  Ibrinièii,  premier  lecteur  de  TÈgliise  d'Âuxene. 

VW&m  afiorda  par  mer  à  Itbrseille  avec  ses  compagnons^ 
passa  de  là  à  Lyon  et  pénétra  ensuite  jusque  sur  les  bord^  db 
tTonne.  te  premier  endrorl  considérable  qu*il  trouva  sur  cette 
TÎYîère  élaît  Auxerre.  La  bouté  du'  territoire,  te  vaste  lit  et  la 
prolbn&air  db  riTonne,  qui  permettaient  de  commercer  avec  ïum 
peuples  dTaFentour  avaient  attiré  IS  un  grand  nombre  d^babi- 
tants.  Us  avaient  divinisé  leur  rivière  sous  le  nom  de  Dca  Teaum^ 
€tlb  M  Tendaient  un  culte,  ainsi'  qu'aux  autres  divîhilésL  que 
Rome  païenne  avait  igoutées  aux  superstitions  gauloises. 

Vikmffusimiai  te-vmtlis  atril»'mncl6»d«  hudé  Évéque:  Itaitè- 
reat  avec  succès  contre  ridoMArie'ile  l'antique  cité  auxerroise,  0t 
é^ÊtmfaiklMM  swr Itofiqpfc-  fe  FFonne;  près' dietta  porte^des 
«àise  ImrauSIl  ow  fimlame*  ijai-  sarmft  à*  rAi[>dtre  penir 

iiûi  warfCAnmi  asse  bersa  psn^k  senerlai'ibirdkiierfnir  viBei 
ttipiKOiiral^la  owtiée',  aniMHiçiœl^pi^  i^sMblMres 

IbniÉènai^  tmaiW^iimfioBAgÂmsFùa^e^^  et  Fenfer*^ 

Bèraojt  èuis»  ou*  BMÉÉnrain»  prt9  der  Bbiqr:  Eàf  if  onaoBçmtf  ftr  rnk 
iJMttèfteMB^wlI^flBrtaîMt^ 

Amené  au  pied  du  trSiBffirii  qp  dbwait disposer  de  sa  vie,  il  no 
fiit  ni  effirayé  par  les  menaoefl^  m  séduit  par  les  promesses.  H 
iwiffiMa  gf'iiMHwi'WMiiiiit  léfiiifl  fjhrintij ftHnMniKM;  fkhèaftMduuié 

f  Ihipnmif  S  la  I^WMCf  pontificale  de  IL  H.  Fisqoei 
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t  la  fureur  des  Holdats  qui  le  chargèrent  de^ups  et  le  livrèrenl 
«uz  exécuteurs  publics.  Ceux-ci,  voyant  que  les  forces  lui  man- 
quaient,  lui  abattirent  la  tète,  d'un  coup  d'épée,  le  16  mai  de 
Tan  303  ou  304,  sous  Dioclétien. 

Le  corps  du  bienheureux  Martyr  fut  inhumé  à  Bouy,  par 
quelques  chrétiens  ;  il  y  reposait  encore,  du  temps  de  saint  Ger- 
XùBxa  d'Auxerre. 

On  invoque  saint  Pèlerin  pour  être  préservé  contre  les  ser* 
pents;  ce  qui  a  rendu  son  culte  très-populaire. 

SAINT  VINCENT  DE  CORTONE, 

MARTiriU 

Ce  saint  Martyr,  dont  nous  ignorons  la  vie,  témoigna  pour 
Jésus-Christ  et  souffrit  le  martyre  à  Cortone  en  Toscane,  au  corn* 
mencement  du  iv*  siècle. 

Dieu  manifesta  sa  sainteté  par  beaucoup  de  miracles  ;  ce  qui 
engagea  le  vénérable  évèque  de  Metz,  Thierry  P',  parent  da 
l'empereur  Othon  le  Grand,  à  solliciter  les  saintes  reliques  du 
Martyr;  les  ayant  obtenues,  il  en  dota  la  ville  de  Metz,  vem 
l'an  960. 

Ce  corps  vénéré  a  donné  son  nom  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent 
de  Metz. 

SAINT  ABDJÉSUS  ET  LES  SEPT  VIERGES  DE  LEDAN, 

MÀBTTR8. 

Saint  Abjésus,  que  quelques-uns  confondent  avec  saint  Abdas^ 
honoré  le  15  mai,  était  comme  lui  évèque  de  Cascar.  Mais  Abdas 
a  témoigné  sous  Sapor  II,  et  Ab^jésus  a  reçu  le  martyre  sous  le 
roi  Isdegerde,  un  demi-siècle  plus  tard.  Ses  historiens  disent  que 
Dieu  lui  associa  dans  son  triomphe  seize  prêtres,  un  grand 
nombre  de  religieux  et  sept  vierges  consacrées  au  Seigneur,  qui 
confessèrent  glorieusement  le  nom  de  Jésus-Christ.  On  les  ap« 
pelle  les  sept  vierges  de  Lédan,  qui  était  le  lieu  de  leur  retrùte» 

SAINT  CARADEG, 

ABBÉ. 

En  463,  saint  Guénael,  renonçant  au  gouvernement  de  Tab^ 
ftijre  de  Landevenneci  alla  mener  une  vie  cachée  dans  le  paya 
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Tannetaid.  Il  y  trouva  des  ermites  qui  rédiflèrent  tant,  qu'il  vou« 
lut  couler  auprès  d'eux  le  reste  de  ses  jours.  Il  visitait  le  monas- 
tère d'un  solitaire  nommé  Caradec,  situé,  selon  toute  apparence, 
en  terre  farme,  quand  une  biche  poursuivie  par  les  veneurs  de 
Uoêl  I*%  se  réfugia  auprès  de  lui,  ce  qui  le  fit  connaître  du  royal 
ami  des  justes. 

Une  paroisse  du  diocèse  de  Vannes  et  une  du  diocèse  de  Saint- 
firieuc  portent  le  nom  de  Saint-Caradec.  Lobineau  pense  qu'il  a 
donné  son  nom  à  la  commune  de  Saint-Gareuc.  Ces  circonstances 
font  croire  que  le  Saint  habita  la  Petite-Bretagne  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  d'admettre,  avec  les  BoUandistes  et  Colgan,  que,  né  en 
Angleterre,  il  suivit  saint  Patrice  en  Irlande^  y  enseigna  long- 
temps et  y  mourut  en  480. 

SAINT  MACCARTEN, 

fivtQUE 

Maccarten,  Gernathe,  Carnée  ou  Caraintoc  naquit  vers  415,  de 
Conan  et  de  sainte  Darerque,  dans  la  Petite-Bretagne. 

Le  prince,  qui  avait  tout  ce  qu'on  peut  désirer  pour  briller  en 
ce  monde,  se  retira  dans  un  désert.  Au  fond  d'une  grotte  silen- 
cieuse, il  priait,  il  méditait  et  lisait  l'Ancien  Testament  et  le  Nou- 
veau. Cette  retraite  le  fortifia  dans  la  vertu  et  dans  la  science. 

Non  content  de  se  sanctifier,  il  voulut  contribuer  au  salut  des 
autres,  et  en  445,  il  suivit  son  oncle  saint  Patrice  en  Hibemie.  Ils 
se  partagèrent  une  foule  d'ouvriers  évangéliques,  qu'ils  avaient 
amenés,  et  convinrent  de  se  revoir  une  fois  l'an.  Cernathe,  sacré 
évèque  par  saint  Patrice,  prit  la  partie  de  Tlrlande  qu'on  trouve 
à  droite  quand  on  vient  de  l'Angleterre.  Il  guérit  des  milliers 
dlnflrmes  et  convertit  des  contrées  entières  ;  en  sorte  qu'il  re* 
produisit  les  œuvres  et  l'éloquence  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  qui  gagnaient  des  royaumes  à  Dieu.  Des  églises  et  des 
viUes  de  son  nom  furent  bâties  dans  la  Lagénie. 

Tout  en  lui  concourait  au  succès  de  sa  mission  :  ses  prières 
étaient  innombrables  ;  son  zèle  triomphait  des  fatigues  ;  il  pleu- 
rait les  fautes  des  pédieurs  et  saisissait  tous  les  moyens  de  les 
X  t 


19  16  MAI.  —  SàlNT  GERMER.  SAIRT  PHAL. 

«siifBQiidtteraSvec  ife  iiifil.jll.ae  vcebutait  fienoiuDie  et  triompbait 
ioq^MUMi  éu&Buil  fpar.le  iuiii. 

jkpvèsrlreiite<aii0  de.tGRYAiiz  &tti]69,.il  vint  jen  AqgtetanQ,  e^ 
iMMijpaxWlkiàbhé  gu^axeeUaat  pttstaur^iljdirigea^iuie  mulUtude 

de  religieux  dans  la  perfection.  Ayant  délivré  le  voisiiiage  de. la 
.ffaii«raeidyiUiaiei^Qt.foBeatq,iL]»çttt.dii^p]Rnœ  leter- 

riitoiie^iBfestaitil6vmcinflte§,.et.iljy'i)âiit  xme  j^giise.Le  .saaue- 

cakkioiiAbwirmitcekdoa  de»tan:aii^etJe.^iBt.  y  .Cdastruiâit  jin 
.tam^orat  CMidaJa,idll6rd6:Caraiir. 

iLe  Ciel  lui,  fit  >cpiinaltrBsga'il  ^iemit  jretoumer  >etflrlandQy  A  Jl 
.fl^y<^ieBdUia]ittitAt.<fi^y.mDunitilansi^j^Aii^       tûiit«xe^e 

peut  faire  de  bien  un  honune  de  Dieu,^l&  16.iiiai.JBî09,  idt.flat.xe6- 

pectueusement  inhumé  dans  sa  cathédrale  de  Cloger. 

SAINT  'OBIHitEft  ^ÏI^aBttMIER, 

ÉVftQDR  rflK  «on  LOUSB. 

Geimar  .naguit  Ji.  Jérusalen),  d'une  ^famille  dJAngoulême.  qui 

avait  fait  le^pàlecHU^gade  la  Terre-SaintQ,  dans  lesdeniières  an- 

néastdu  y*.aîàcle..ILxevint  avec  son  père  et  sa  mère  dans  l'^qùi- 

.taine,.^faLétaitAlo]».envAtiieipar  les  Wi^igoths.  Mais  peu  ^près, 

.ils<e&«lbc8nt.jag^«l8é8  jiarile^giand  'Clovis.  lAlors  Germer  alla 

étudiera  Toulouse  et  y  mena  une  vie  sainte. Jl  eut  hientdt^pour 

.amis  deux  Jeunes  clercs  appelés  Tua  Placide,  «l'autre  Précieux. 

X'éT&gueide  JSaiotei^,  jGr^goire,  instruit  des  iiBEtus  de  Germer, 

.ràttacIuLJLSonJ^glise  jAr  le  sous-diaconat;, peu. «près '.il  le  fit 

«diacre. 

.ÛIC  ladergé.etleipauple  de  Toulouse  ^yant,  perdu 'le  >séné- 
jssblaJLéiiacUei^  leur  év^guQ,  se.  rappelèrent  les  vertus  et  leané- 
.xitftda  Germer^  et  le  demandèrent  pour,  pasteur.  '  Il  7dt  sacré  jsn 
Jlua  Sli.JLe  roi.Clovis,  qui  le  vénérait,  fit  de^grands  Juaoslà  soa 
o^glÛQ;  fiermer.Ia  gonvamaplusde  quarante  ans,  liéni  'de  ton* 
et  cher  àlh&u.^niDr!t,  toute  sainte,  But 'lieu 'fe  M  mai  ^de 
.i::flnMO. 

SAINT  SHiL. 

disttiguée  par  sa  ocÂdesse*  Dès  sa  Jeunesse  il  embrassa  Tétat 


1B  MAI.  —  SAIffT  BOMNOLE*  19 

«dTéshi^tgne,  et  comme.âerÇyll.se  plaisait  à  servir  les  minières 
Aes  aiitéis.  En  "SSil,  Sans  la  guerre  de  .ChQdêbcixl;»  roi  de  Paciii» 
fxnttee  Amalafic,  m  des  Tisl^oths,  Tlueii^,  xùi  8'Aufitcafiifii 
«iftEH  en  Auvergne  &  y  fit  -beaucoup  de  rampes.  Ita3  soldats  vd^ 
ce  prince  fiTtmt  tapOt,  j)armi  plusieuis  lautEO^  ie^ijeune  JPM 
qiftte  arai0nèEB!ftj»arl]a5ard.aax  envison3«d^lD:oye3.  .ComiwiU 
passaieift  Bevaitt  le  monasfère  dlsles  ((Àumoai^k,  tgui  SkaâmùA 
iflofByle  vS^nérable  !L  veuf  in  gui  en  jetait  iibb^  Xut  .toucbc  d^  «soa 
sort  et  le  TEébeta  SeTesclavage  moyennant  douze  éc,m  d'â£«  il 
le  nflt  an  nonAire  de  jses  disciples  et  Jui  fit  jprfiodre  XbAbit  de 
féli^on. 

Phail  ëflifl'é  Se  la  p1^ë  flu  maître  et  des  réljgieuz;,  s^i^^pUguAÀ 
mardier  sur  leurs  traces,  et  devint  bientôt  hû-imême  Jiu  joodèle 
detooftcSte.  lie  Toyaift  i^i  'fiSële  'à  la  r^le  et  à  tous.les,fi;(ti£ûiûâ&, 
Dfflbélifi  floona  sa  confiance  et  leiit  j)réyôt4a  Jba  .mBununaïUft. 
Acvenfln  tnomtft  guëlgue  temps  après.  Les  relIgpieivL  tii^rent  £Qj^ 
»!  jNmrltii  flonner  nn  successeur,  .et  toutes  les  vûi;^  âe  joèun^ 
ratft  «n  firveor  &e  ThsSL.  ITabord  11  refusa  jiar  JbuiuîUt^  mm 
eifflii ,  Tifincu  par  leurs  instances.,  il  accepta  celte  .dûsoUé  lat 
se^éhs^g^Mi  8u  gouvernement  du  jnonastène.  La  gnalitié  «d'aJUbié 
mfdt  pcBiit  pour  lui  un  "fitre  3*o];guen  et  de  vanit^,  ilia  c^anda. 
an  oDiftri&Te  comme  une  obligation  étroite  de  ^paxaUce  gin» 
hmiMe,  81!trep1aB  exact'àTdbaervance  des  r^es^^etâe^doiUMur 
V^amajfflB  fl'tme  i^e  jpénlteifte.  La  saSnteté  de  sa  vieim  j&firâtaie 
Aon  Aesmiraéles  ;  H  gouverna  le  monastère  dl^iûs  lavec  JioMk 
anp  fl^liflcrffion,  et  .^endormit  enfln  dans  le  JSeigneur  miEi 
ranim.  liHl^ise  cSftbre  sa  Me  le  d6  mal,  gu^i!on  uiAt  MmJi» 
jomr  de  sa  mort.  Le  Martyrologe  romain  en  fait  m»  jK^eatwn 
InnorAfte.'Ses  rdGgues  soift  à  fi[outier-la-CeIley  etil^t  jiactiQa 
ISsnaoBoA  Tév6i%  Bans  une  j>ardisse  du  dojenné  de  Ts^eç,  ^pû 
parte  «mnom. 

SAINT  DO MJîOLi; 

iMQimDU  MAtlS\ 

1jD3gfiAieiiieiisD(imn(Sl%  ayant  jgonvemé  fimàfixà  ghjiman 
^iiièBsTeTmwMtflttre  de  SaUt-Lonrent,  à  PaAs,  fut  choisi  d'^dn^rd 

«  Ynlgairement  appelé  aussi  saint  Domne  et  saiat  Tannoley. 


SO  16  MAI.  —  SAINT  DOMNOLB. 

pour  évêque  de  l'Eglise  d'Avignon;  mais  il  obtint  par  ses  prières 
et  celles  de  ses  amis  qu'on  n'imposât  pas  à  ses  épaules  une 
charge  trop  pesante  même  pour  celle  des  Anges.  Cependant 
l'évêque  du  Mans  étant  venu  à  mourir,  et  le  bi^^nheureux  Dom- 
nole  ayant  été  appelé  à  gouverner  cette  Église,  A  fut  enfin  obligé 
d'accepter  la  charge  épiscopale.  Les  honneurs  n'ajoutèrent  rien 
à  ses  mérites,  mais  les  firent  briller  d'un  nouvel  éclat.  Saint 
Domnole  recherchant  Dieu  avec  un  coeur  pur,  se  donna  tout 
entier  à  ses  nouvelles  obligations  en  s'efTorçant  de  servir  fidèle- 
ment le  Seigneur  tous  les  instants  du  jour  et  de  la  nuit.  Humble 
dans  sa  conduite,  embrasé  à%  l'amour  de  Dieu,  tout  éclatant  de 
chasteté,  et  d'une  mortification  admirable,  il  châtiait  son  corps 
par  les  veilles  et  les  jeûnes. 

n  était  rare  qu'il  célébrât  le  Saint-Sacrifice  sans  verser  d'à- 
boudantes  larmes  :  il  se  faisait  toujours  faire  une  lecture  pen- 
dant ses  repas  qu'il  partageait  avec  les  pauvres.  11  avait  pour 
maxime  que  la  nourriture  donnée  au  corps  est  un  danger,  si 
l'on  ne  nourrit  en  même  le  Christ  dans  les  pauvres,  et  si  l'âme 
ne  se  nourrit  elle-même  de  la  parole  de  Dieu.  Ses  aumônes  furent 
tellement  abondantes  que  Celui-là  seul  a  pu  les  connaître  à  qui 
rien  n'est  caché.  Préoccupé  de  soulager  toutes  les  misères,  il 
bâtit  un  hospice  près  de  la  Sarthe  où  pussent  être  reçus  les  voya- 
geurs et  tous  les  pauvres.  De  plus,  il  réunit  vingt-quatre  religieux, 
pour  servir  Dieu  dans  cet  hôpital,  et  pour  y  recevoir  et  soigner 
charitablement  ceux  qui  y  viendraient;  ses  «iiscours  avaient  une 
telle  force  et  une  grâce  si  admirable,  qu'il  était  rare  qu'on  put 
les  entendre  sans  verser  des  larmes  ;  et  il  s'acquittait  très-sou* 
vent  du  devoir  de  la  prédication* 

Il  fut  intimement  lié  avec  saint  Germain,  évêque  de  Paris.  H 
le  visitait  souvent,  et  souvent  aussi  il  le  recevait  chez  lui  :  cea 
deux  saints  évêques,  par  cette  sainte  amitié  et  ces  entretiens^ 
s'excitaient  mutuellement  à  la  vertu  et  à  l'amour  de  Dieu.  Par 
le  conseil  de  saint  Germain,  le  bienheureux  Domnole  bâtit  dans 
un  faubourg  de  la  ville  un  monastère  dont  il  voulut  faire  connue 
k  citadelle  et  le  rempart  de  son  peuple  ^  Il  y  déposa  avec  hou^ 

P  C$  monastère,  occupe  pendant  ploneiUB  siècles  par  les  enlûts  de  sâmt 


i6  KAI.  —  8.  RENOBERT.  LES  QUARÂirrE-QUATRS  HABTTBS.      SI 

neur  le  chef  de  saint  Vincent,  martyr,  et  une  partie  notable  du 
gril  où  saint  Laurent  tut  brûlé.  11  bâtit  un  autre  monastère 
dans  le  lieu  où  reposait  le  corps  du  bienheureux  saint  Julien.  I] 
prit  part  au  second  concile  de  Tours,  et  à  la  consécration  de 
l'église  catbédi-ale  de  Nantes.  Enfin,  après  avoir  avec  autant 
d'éclat  que  de  sainteté,  exercé  les  fonctions  de  l'épiscopat  et  avoir 
brillé  par  un  grand  nombre  de  miracles,  il  rendit  son  ftme  à 
Dieu  et  fut  enseveli  dans  le  monastère  des  saints  martyrs  Laa« 
rent  et  Yînoent. 

SAINT  RENOBERÏ, 

évÊQUB  DB  BATEUI. 

Saint  Renobert,  sorti  d'une  opulente  famille,  fut  élevé  sur  le 
âége  de  Bayeux  où  il  succéda  à  saint  Cérétreau.  Dès  son  entrée 
dans  l'épiscopat,  il  assista  au  concile  tenu  à  Reims  en  625.  Il  fit 
de  grandes  donations  à  sa  cathédrale  et  aux  monastères.  11  fonda 
plusieurs  églises  et  dans  une  vie  qui  fut  très-longue,  il  se  fit 
bénir  de  tous.  Il  parait  qu'il  mourut  à  peu  près  centenaire  et 
nous  ne  trouvons  pas  la  date  de  son  passage  à  l'éternité  bien- 
heureuse, mais  on  le  fête  le  16  mai. 

LES  QUiCRANTE-QUATRE  MARTYRS 

DB  LA  LAUBB  DB  SAJNT-8ABAS. 

L'Église  grecque  et  latine  honore  en  ce  Jour  la  mémobre  de 
quarante-quatre  religieux  de  la  laure  de  Saint-Sabas,  que  les 
Sarrasins  firent  mourir  du  temps  de  l'empereur  Héraclius,  et 
que  l'on  ne  doit  pas  confondre  avec  ceux  dont  nous  avons  rap- 
porté le  triomphe  au  20  mars.  La  Palestine  où  était  cette  laure, 
ou  monastère  de  Saint-Sabas,  à  cinq  petites  lieues  de  Jérusalem 
et  à  trois  de  Bethléem,  se  vit  alors  attaquée  par  deux  ennemis  à 
la  foi««  par  les  Perses  au  levant  et  par  les  Sarrasins  au  midi. 
Les  Perses,  sous  fa  conduite  de  leur  roi  Chosroës,  profitant  de  la 
laililesse  et  des  désordres  de  l'empire  romam,  se  rendirent  maîtres 
de  cette  province,  prkent  et  brûlèrent  la  ville  de  Jérusalem,  en* 

Benott,  transformé  en  caserne  à  la  RéTolation,  e«t  derenOt  en  1814,  le  Béaà» 
aaire  diocéMla. 


levèrent  le  Ibois  de  fit  flsiafe^  (SMIs^.  mBmmimmi  tt  luririaniisr 
Zac&asie  sr&oimi^,  avw  tin  gvdfld»  nottÉw  A  ndfBiMK  A 
d'autres  chrëCfentf,  dûnf  pîbsfecM'  Ifavetif  yt&nii^  k  éh»  JÉMI-qoi 
les  toërenf  infiamainément  9&pt  MlMlt  jfmtf»mmati»  dAmnÈtm 
9ii' arriva  Tan  61*^  les  Sàrr^ihtf  dûiiCltogfMimfrelJêv:  ei||édft- 
tîons  n%taibiC  qaé  cfi^  brigantfiG^es',  a'^ieaf  idfc  «nc^  iwartott. 
disuis^le  paf  s  et'  pl'asfears  Centre*  eus  ^^Mnf  dHluiil3>  éMisafe. 
venus  foiiifire  sur  ts,  latrre  dbr  AMhrlMSdAtes;  ËlDi»  éMft  Annfii«db 
saints  solitaires,  qui  y  vivaient  d'une  manière  qui  favâunU^êÈm 
beaucoup  au-dessus  àtmlumêM  évàmsÔÊO»  de  l'homme.  Plusieui*^ 
y  avaient  plus  de  cinquaniaieisekaïUia  ans  de  profession ,  et  il  y 
^wnmii^iA,  tais^^etempsyn/étaient  jamais  sortis,  de  la  laure, 
màm  |a»  m&mm  pMW  altos  à  rég^ise,  moina  ancore  pour  visiObt 
lUtlUâréa  lémaaiemï  ei  les  lieux  saints.  Quand  ou  apporta  Ta 
■Mmitilu  éa  Vaupseeha  des  Sarrasûis,  la  plus  g;raiEde  partie  de 
Ms  lelitaiM»  abtmdenn»  la  lauca  et  se  retira  dana  des  lîeur  de 
ÉÉi»lè;JtiMalest«iitiaBv  (fii  paa^  une  lûng^e  et  forte  application 
àife»  vevlttyMa&eiitafBnaà  napas  craindre  la  mort  et  à  la  sou- 
haiter plutôt  comme  un  passafea  à  la  vie  bienheureuseï,  demeu- 
rèrent dans  leurs  cellules,  avec  la  résolution  d'y  soutenïr,  par 
la  patience  et  \A  tféttage^  tûftC  te^  f»  Ift  ftnrenr  des  barbares 
pourrait  leui*  faire  sMPCbxr..  Mvêâ  ka  Sauraeins,  ne  trouvant  au- 
maê  yWiièantB,  «aArèfen^  pactaa^  j^Uèr eut  l'église  et  enlevèrent 
Ito  fSies  flttéa;.  Ib^  s'adreasèneol  eAsuite  aux  religieux  qui  les 
êtUÊÊÊâtimÈiàmmhmts^cMmLe^^  leiur  demandèrent  de  Targeni^ 
m  pMmMiàWà  fQ'U»  en  pcmvaieat  aKVok:  decaché.  Ils  employèrent 
€Wttit#  1»  vtoteftoa  dea  towraaeiUis  ptair  les  obliger  à  leur  décoii- 
mrto  M»  tiréM)!»'  HiastttwdrosM  Mais^  s'iq»ecce¥aj;i{  qja'ils  ne  ga- 
gMilMtfieBv^  Ms  «nlsèvefti  e^  fuxeus  eontce.  Isa  solitaires,  soit 
finis  tm  «rweaiii  oheCiM»  à  le  w  cacher  leur  axgenl ,  soit  qu'ils 
toKowt  iffritéa  de^  aei  tdHr  teinipés  dans  leur  espérance,  ils  les 
iHiimiinùt  aa  aoMbm  de.  f  uarauie  -  qjoatra  et  mirent  leurs 
mtfê  «B  fidcaii  Ot^  a  lemaryié  que  ces  religieux  qui  mou- 
rurent de  la  sorte,  étaient  tous  vénérables  par  leur  grand  flge 
et  phk9  adtaifraHif  «M»»  pas  loos  buBtiUté,.  leur  uodestia,  et 
par  toutes  les  autres  vertus  qui  faisaient  la  perfecttaifr  jie  knr 
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élaL.Us  SQufEriiBni  avec  jçie  toutes  les  indignités  qne  leur  firent' 
CRftharhares  infidèles  ;  et  en  exp.n:ant^  iKi  Ibuaiértlf  t^w^e^wm»*- 
iaksA  gjâces  à  Jesusmirist'db  les  aTuiir^aiiisi-épfOHvéstel' jiig£ô 
dignes  de  participer  .i  ses  souffi^ces  de  Ib  terrée 

I^iieSl  florpsiiacliés  par  morceaior,  démeurèrent^ftnieursiloanr 
égfts  sans  sépulture,  jùsçpi'à-ce  que  des  soiHàiferdù'iiDmfilfede 
o»]2LX[pi.ayaiént  pris  là  fùife,  étant'  revenus  d'A!niKé''aprè9  la 
letiBile  dos.  Penses,  ramassèrent^  ce  qu'îli^*en'purafl'tl^«i«V 
tfcleur.zendirent  les  derniers  devoirs.  U&'d'e^t^e'euxv(Ine*^in» 
aidait J'abbé  JUcodème,  s'évanouit'à'la  vue^dè  ce  tHstè  *9ipmH 
tacto^et  jon  Je  remporta  presque  mort:  £'âlillé  ffibdèsiè,*  qié^taiè 
eûBOfoie  la  gjrand  vicaire  .du  diocèse  dé  JëhisalèmpenAntlh  eafi 
tinié.da gatriarclie  Zacbariè  et  qui  '  fât '  depuis-  son  <  sneeesseuBi 
fit'.GDsetvelir  ces  restes. dans  les  tombeaux'  dés-  amcièns'-PfepesE^b 
lalâflXB.eiil  prononça  un  discours  à^léur  Ibuange,  diaas^laqml 
il. tâDD0ig;pait  las  regj^der  non-seulement' commandes*  Saints, 
maisiQBCOte  comme  des^Hàrtyrs.  IT  persuada  aux*  reBgwns  qui 
^étaisKt écartés,» de  revenir  dans  Ta  lAure;  De*- cer^nenA^'éCait 
ua$jûux.et  savant  solilaira  nommé  Antibque;  qur^^làr^rBlaillèB 
daJa  mArtde.ees  qçtaranta-quatre  Mart^,  dbnr  une^lëtlreqtii 
Bons ATOiis encore  à  la  tête  d'un. traité'  spirittiei;  qu^i  composa  ' 
prindpalement  pour  les  religieux ,  que  lès  coursea'  dbsr  Hlmes 
wieni.  contraints  d'abandonner  leurs  cellules,  efqur,  raenaaiC 
UDivVio  eixmite^.manqj^aient  de  livres  etf  d'ilAst^ucttèi»  déRBs>les 
èteorts^  AiitiûÇH^e«témoigne  que  l'on  célébrait'  tous'lbs^ans'linir 
aémoireile  ^giinaième  jour  de  mai.'  (Tépendànt  lës^^Mënéès  étalés 
antm  £Yres.litu]^q^MS.des  Grecs  ne  marquent  Hturfflt0>qii6>le 
lfi,.aaqifiaLils  mettbnt  leur  ofilce.  C'est  ce  qui  a  été'suivi  dftns^le 
]|îi:l}jQ(>logQjromain,.oiLld  nômbi»  dé  cessaibtli  soHbire;  moM* 
lacBte-dans.lalaurede  Saint^Sabàs  par  les  Sàrrasite^n<é0t^pBft 
mècîflé.^ 

ÉNrittDBiBUiisnii.* 

IHeu^ipeiid  plaiMi^  à'  exalter ses^serrSevnr^  alOllP  hm  condie 
^fjijjj^éûÀ  dé  tant!â!Ubnii6nr,'  qwsrTSètVttf^lieSUMn^  y  traomit 
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de  Vexcës.  Cette  vérité  parait  àyéc  éclat  en  saint  Bonôré,  évéqae 
d'Amiens,  dont  on  ne  reconnaît  la  vie  que  par  les  grands  hon- 
neurs qu'il  a  reçus  de  Dieu  et  qui  font  voir  que  ce  n'est  pas  sans 
raison  ni  sans  mystère  qu'il  a  porté  le  nom  d'Honoré. 

Il  était  de  la>^mille  illustre  et  royale  des  comtes  de  Ponthieu, 
m  du  moins  d'une  très-noble  maison  du  pays.  A  peine  se  con* 
Hut-il  lui-même,  qu^  commença  à  pratiquer  la  vertu  avec  beau- 
coup de  perfection.  Les  jeûnes,  les  veilles  et  la  prière  étaient 
toutes  ses  délices,  et  Ton  pouvait  dire  de  lui  ce  que  l'Écriture  dit 
de  Tobie  :  Que  n'étant  enco^  qu'un  enfant,  il  n'avait  toutefois 
rien  de  l'enfance.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  ayant  tant  de  bonnes 
inclinations,  il  choisit  plutôt  l'état  ecclésiastique  que  le  métier 
des  armes,  et  s'il  se  mit  de  bonne  heure  sous  la  conduite  de  samt 
Beat,  évêque  d'Amiens.  Il  passa  ainsi  de  la  maison  de  son  père 
terrestre,  qui  était  au  bourg  de  Port  en  Ponthieu,  deux  lieues 
au-dessous  d'Abbeville,  en  celle  de  son  Père  céleste  en  la  ville 
d'Amiens,  et  il  s'y  comporta  avec  tant  de  prudence  et  d'édiûca- 
tion,  que  ce  Siège  étant  devenu  vacant  par  la  mort  de  saint 
Beat,  chacun  Jeta  les  yeux  sur  le  prêtre  Honoré  pour  le  remplir. 
Quelque  résistance  qu'il  fit  pour  s'en  exempter,  il  fut  enfin 
obligé  d'acquiescer  à  son  élection  et  de  se  charger  de  la  conduite 
de  cette  église. 

Pour  le  consoler,  il  plut  à  Notre-Seigneur  d'honorer  son  épis- 
lopat  par  l'invention  miraculeuse  des  corps  de  saint  Fusden, 
lahit  Yictoric  et  saint  Gentien,  martyrs,  qui  étaient  demeurés 
tachés  aux  fidèles  plus  de  trois  cents  ans  ;  elle  se  fit  en  cette 
sorte  :  Un  saint  prêtre  d'Amiens  appelé  Lucipin,  ayant  été  averti 
par  un  Ange  de  retirer  ces  trois  corps  saints  d'un  endroit  qu'il 
lui  marquait,  il  s'en  alla  sur  la  place  où  après  avoir  creusé  assez 
avant,  il  trouva  enfin  ce  qu'il  cherchait;  et  alors  ne  pouvant 
arrêter  la  Joie  de  son  cœur,  il  chanta  une  antienne  en  leur 
honneur,  mais  d'un  ton  si  haut  et  d'une  vchx  si  pénétrante,  que 
saint  Honoré  l'entendit,  quoiqu'il  en  fftt  éloigné  de  deux  lieues. 
Gstte  invmtion  étant  ainsi  divulguée,  le  saint  évêque  se  trans* 
porta  sur  le  lien,  assisté  de  son  clergé  et  suivi  de  tout  le  peuple 
qfû  courait  à  l'agréable  odeur  que  ce^  précieuses  reliques  exbt* 
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laiant.  Il  7  arriva  une  seconde  merveille,  car  le  roi  Childebert  II 
ayant  envoyé  des  commissaires  à  Amiens  pour  enlever  ce  trésor 
sacré  et  l'apporter  à  Paris  (ce  fut  peut-être  au  temps  qu'il  l'avait 
prise  sur  iUotsôre  II),  ils  en  furent  empêchés  par  une  vertu  di- 
vine, qui  rendit  les  corps  saints  immobiles,  et  obligea  les  députés 
de  les  laisser  où  lis  étaient  pour  la  consolation  des  fldèles  de  la 
ville,  dont  ces  bienheureux  Martyrs  avaient  été  les  Apôtres.  Le 
roi  en  étant  averti,  eut  regret  du  dessein  qu'il  avait  eu,  et  corn- 
manda  qu'on  les  enterrât  honorablement  dans  la  cathédrale 
d'Amiens,  à  laquelle  pour  ce  sujet  il  fit  de  très-beaux  présents, 
tant  en  meubles  et  en  ornements  pour  le  service  divin,  qu*en 
argent  et  en  fonds  de  terre  pour  l'entretien  des  officiers. 

Outre  cette  grande  faveur  à  laquelle  tout  le  monde  avait  part, 
saint  Honoré  en  reçut  une  autre  très-considérable  qui  le  regar- 
dait en  particulier.  Un  jour  qu'il  disait  la  messe  dans  la  chapelle 
de  la  très-sainte  Vierge,  à  laquelle  assistait  saint  Salve,  qui  fut 
depuis  son  successeur,  Notre-Seigueur  lui  apparut  visiblement  à 
la  consécration,  et  lorsqu'il  fut  temps  de  consommer  les  saintes 
Espèces,  il  les  prit  lui-même  et  le  communia  de  ses  propres  mains, 
lui  accordant  ainsi  la  grâce  qu'il  avait  faite  aux  Apdtres  le  soir 
de  sa  Passion.  Aussi  pouvons-nous  dire  de  lui  qu'il  était  un 
homme  apostolique,  puisqu'il  a  imité  leur  zèle  pour  la  conver- 
âon  des  âmes,  leur  charité  dans  la  pratique  des  œuvres  de  piété 
^  de  miséricorde,  enfin  leur  mortication,  en  crucifiant  sa  chair 
avec  ses  passions,  par  les  jeûnes  et  les  veilles  qu'il  continua  tout 
le  temps  qu'il  vécut.  Son  historien  ne  nous  apprend  rien  davan- 
tage de  lui,  sinon  qu'il  acheva  heureusement'  sa  vie  en  visitant 
son  diocèse  dans  le  lieu  même  où  il  l'avait  reçue  de  Dieu  et  en 
la  maison  de  son  père.  De  sorte  que  le  bourg  de  Port  en  Ponthieu 
a  été  le  berceau  et  le  tombeau  de  cet  illustre  Prélat. 

Son  corps  y  fut  enterré  avec  honneur,  et  depuis  on  lui  fit  bâtir 
we  très-belle  église  yians  laquelle  on  voit  encore  son  cercueil 
sons  le  grand  autel.  Les  fidèles  le  visitent  par  dévotion  â  cause 
^  ce  dépôt  sacré  y  a  reposé  fort  longtemps,  et  jusque  aux 
faraptions  des  Danois  et  des  Normands,  qui  obligèrent  les  chré- 
^^  de  le  transférer  à  Amiens  dans  son  église  épiscopale» 
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CwioifitjQiisfiâsait  cette  cérémonie^  il  arriva  cette  merveille.  On 
avait  posé,  le  corgs  dans  Féglise  dès  A^pdtfes-  SfaSht-Piénv  et* 
SaioLrVtHl^.  dite  autrement  dé  Sàint-FU'min  lé  GbiiftsseiBV 
BOUS  .NûicetDamo  ;,  lorsqji'on  Tenlèva' pom*"  lé  portteà!  là^ew»- 
tbédsaie,,  le.Cracifix  tourna  visiblement ' la' têtèryenr  lé*  pwtei 
ppr.  oÙLSortaif  le  coips  saint,  comme  16  oondïtisoirl'  dbsyeuBr 
ayecrodaurationide  toute  Tassistânee,  qui' gtorifla*  Dieu' dc^  ce) 
q]^'îIliQnonûtainsi«son  serviteur.  Oh  voit  encore  anjfturMiui'OQr 
Cmiâfliî.dans  Ja^mâme  éjg^Iise,  dans  un<i  triVone  fiif6^xiiFèè^a«F* 
detaas>de  la.  Qpste.  Oh  .ràj^IIè  Sàint-SàlVe;  c'ëstft^dHfe  SMÉii* 
Sauveur,. ou  autrement,  le  crucifix  de  Sàiiit-Htotré. 

Ce  saint  évêqpe  a  fait  plusieurs  auttes'merveimtf^diiraBQi'aa 
viaetapfès.sa  mort^  néanmoins  il'ue^noas^enrresrte'qn^uoKsoBi»» 
yenîr.  général  et  confus  et  lé  regret  dé  ce  qur  lés  méoumî^Bff  en 
cnl  été  pendus  :  nous  savons  seulèmenTceux'  <]uV  'fll^  plteÎMm 
siAclés  aprëS},  lorsque,  i^ur  subvenir  auK-  néoessîtéff  d6  pe«^ 
peiodantiUiie  très-grande,  sécheresse,  Ghj;  ffl^  dé'  Gentil/  comfë 
dlAmiens,)  leq^  en  était  .alors  évêque,  ordbmiar  ime  fmeesBite 
géaéiale»  dans  laquelle  on  porta  là  cHffàsedè^saîBt'lItoorè'avv 
tour.des.mura  de  la  ville  ;  .car  outre  l^ëfKt'prmeiparquecl^i^âdi- 
mandait,  4ui' était  d^obtenif  de  Id  pltriè;  iP'ûf  encore*  pIùsieiirB 
uûrades  :  desparaljiiques  furent  guéiis,  dès  sfmrdir  recouvrèrent 
llusage  de  Touie,  dès  muets  celui  db  là  parole,'  dés-fibîftafffliiieDt 
ledfesséa,  des  prisonniers  délivréà,  etttmtés  sortes^iiâF personnes 
affligées  reçurent  là  consolation  qu*éfl68*pouvaièBl'*eBpéven'  Ge 
gçand  événement  est  marqué  en  Yëmxé&  Î09d{  qm'BBt^tiflQùxA 
Cbilippe  P'  commença  à  régler. 

DeppiSy.la  dévotion  à'  saint Hbnoré's'étenâit  merveilteuaemaiit, 
carfUGUrseulement  la  ville  d'Aniiens'et1;6at<lfrtlièeësev'ioiâi'aa»i 
toute  la  France,  principalement  là  vîllbdè'PAris,  y 'voniureiit 
avoir  .pfu*t.  En  .effet,  l'an  fSKT,  un*âè9  ricbes  Ubui^geeM  de^  cotto 
capitale  du  royiaume  appelé  Rbnout'GUera'ëtf  9ar€éhifiie«ni)iianée 
SibÙle^  flrmt  b&Qr  une  église  en  llfemieiv^niM'R^élflt^  dans 
la  .rue  qui  .porte  son-nom  et  y  fbndèl*ent^  plusièuiret  eaimiiéahipet 
Rifibard  de  Gerbbroi,  alors  évè^e  d'Amiôn^  Feraichib  dltine 
{partie  des  relises  dû  mêiine  saint' évêque^  lesqwdleaf  8^< 


SMpact  Anttwub  ^b^'i^^fa»  dtavcanà  âTuiui  fty^y^  finit 

KiMilmmmi da Mtoony  qnasmàtémÊmnkam  épiAqpQiélABiBDa\,M 
auM»pflRiilwmiidÉi»llaii.eBPBn»CB8aint(PBtfal  aoupoédéMBr 
sear,  par  la  fondaJfini  i&la;  duvtaamMi  é'AàibmOle^  91ÙL  édifia 
en  son  honneur,  lui  assignant  des  revenus  sur  le  bourg  et  lo 
▼illage  de  Port,  ancien'  dffinauie  éd  aamt  Honoré,  dont  les  Char- 
treux étaient  les  seigneur»  en  perde.  Le  chef  entier  de  ce  grand 
Uat  WÊffom  dkoft  iBmr'ég&e  emiiB  reliqpiaige>Hrwyiiflq;net. 

£9MHDijBiÉ»gc;rMMim.faitniénioise.^^  Danois 

Amm  Ib  ohI  fe^  ^pHÉriton»:  évèqua  d'Amiens,  bhJb  il  eat  la  hui^ 
fièHn,  aini!9iiB»riBLrQDXBafM:M^d^  dala 

caffléAnritedsœlkiiiili^  daflwsonî  livre  ds»  AnlifiBtéad'Amîeiuk 
CM  de  lui  at  d^  easerileult  diseours'  da  BichaBi  da  Gerbasoi 
dÉal  je  vîBiiB  âm pa^s;. eamamamm  èdiVoUb»  qaii  s»  faii  dan 
r^gIteda9BM-HbBaséiâPavto,.qD0iJ^^  dîÉ  i^. 

L'aonâé^db^Ia  auirt  db»  oa:  saini  fréiafe  mleoli  paa-  taab  à.  Sut  aec- 
taiae*  U  est  fort  viniBaHidabi»9aaica  fU  au  aoouaaBcamaBidB 
fnPsièefe^  paiafaa  laa  laçma;  4»  atai  ofiœ)  pacteail  ^IL  vivait 
iwssaiali  CîségaiBalaCkaad,  Papo^  9BBS  ramyaisDr  Biannaaict 
au  temps  du  roi  Childeberti  ce  qui  se  doit  entemflm  da  OâUar 
bert  I^  iDid'Aaritaiiei.  (fiwa.)^ 

SAINV  BRENDAK  UJUiCIEN, 

àmÊÊ  EB'  IBCAMOa 

Snct  nraaéia,  qot^a  «n^i'Ke  VmmBWf  pour  fe.  dbbginr  dt 
aaM  BtaadlHa  db  Bbrva  ow  ta  jaasav  inqaft  eftbiaaitt€D;KaBi4& 
H  iW  éftpré  as.  ■maniera  de  CltonardL  Saint  Eloianv  cpiirteiait 
ftadfr,  7  «BtteinaaiV  ana  éool»  célihrajaà/  sa  IhinaàMat  ^aaieva 
Shaite  afr  pftraieara  saiivniBi  Aranda»  ITaoriaK  eitf^ 
«qplbasaiiBtf  «rionB,  aag»  Cél— OJBU»  saJutlfiraB»  sriatBiaBdan 
dlrlfrfefcAkraaiia>db'8aaétad»»  ik  atedanatepa^vide  fiallaa 
visiter  saint  Gildas  et  il  passa  quelque  tempd  dana^  santjiaaaBtàaai 
giMnît6»lbaMdiai  PtodÉa  Omâmlkm  arfma  e»  AnglaHaarai  l'abbaye 
#iatech  ;  g  bJBi  aiii  Maét^JM»  paui  ib  a^eoi  laÉWBBa  danaaa 
afeiva^  Mnria  af  aa  Caa  dtai  k^  aMunte»  dft  Ua» 
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dans  celui  de  Cluain-Féarta.  Il  créa  Técole  de  Ros-Cabre,  où  il 
enseigna  lui-même  et  eut  pour  disciples  saint  Finian  et  saint 
tfalo.  Il  fonda  enfin,  pour  sainte  Briga,  sa  sœur,  le  monastère 
f  Inach-Duin.  C'est  là  qu'il  mourut  dans  une  grande  sainteté,  le 
16  mai  578,  à  l'âge  de  qmtre-vingV-treize  ans. 

SAINT  ANOBERT, 

ÊVÊQUB  DE  SÊEZ. 

Saint  Anobert  et  mieux  Annobert,  né  dans  cette  partie  de  la 
Normandie  qu'on  a  appelée  le  pays  Bessin  et  qui  est  at^ourd'hui 
fe  département  du  Calvados,  sortait  sans  doute  d'une  bonne  et 
noble  famille.  Le  roi  de  Neustrie,  Thierry  III,  l'admit  à  sa  cour, 
0ii  il  brilla  par  sa  science  et  sa  piété.  Lorsqu'il  fut  question  de 
lemplacer  saint  Raverène  sur  le  siège  épiscopal  de  Séez, 
Thierry  III  recommanda  si  bien  Annobert  qu'il  fut  élu  à  l'una- 
Bimité.  Il  justifia  le  choix  qu'on  avait  fait  de  lui,  et  se  fit  admirer 
i^ans  un  temps  de  disette  par  sa  charité  et  ses  abondantes  au- 
mônes. Il  assista  au  concile  de  Rouen  tenu  en  689.  Il  attira  dans 
son  diocèse  quelques  grands  serviteurs  de  Dieu,  entre  autres  saint 
Svremond,  qui  fonda  le  monastère  de  Fontenay  et  qui  est  ho- 
aoré  le  10  juin. 

Saint  Annobert  mourut  en  l'an  701 .  On  le  fête  le  16  mai. 

SAINT  UBALD, 

£VÊQDR  DR  GUBIO. 

'•  Saint  Ubald,  issu  d'une  famille  noble,  naquit  à  Gubio,  ville  â<r 
FÉtat  ecclésiastique.  Il  fut  élevé  dans  le  séminaire  de  Saint* 
Marien  et  de  Saint-Jacques,  et  il  y  fit  de  grands  progrès  dans  la 
Kttérature  sacrée  et  profane.  L'étude  des  divines  Écritures  eut 
jbujours  pour  lui  beaucoup  de  charme.  Lorsqu'il  fut  en  âge  de 
penser  à  un  «établissement,  on  lui  proposa  des  partis  considé- 
rables ;  mais  il  les  refusa  tous,  parce  qu'il  avait  résolu  de  passer 
«a  vie  dans  le  célibat. 

Dieu  le  préserva  de  la  contagion  du  vice,  et  le  fortifia  contre 
les  mauvais  exemples  de  plusieurs  de  ses  compagnons  d'étude. 
He  pouvant,  à  la  fin,  supporter  certains  abus  qu*il  voyait  tolérer, 
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S  quitta  le  séminaire  de  Saint-Marien  et  de  Saint-Jacques»  et 
entai  dans  celui  de  Saint-Second,  où  il  acheva  ses  études. 

L'évêque  de  Gubio,  qui  eut  bientôt  connu  son  mérite,  lo 
nomma  prieur  du  cb^itre  de  sa  cathédrale,  afin  qu'il  pût  réfor* 
mer  plusieurs  désordres  qui  régnaient  parmi  les  chanoines. 
Dbald  s'y  prépara  par  le  Jeûne,  la  prière  et  d'autres  exercices  de 
piété,  n  gagna  d'abord  trois  des  chanoines  qui  paraissaient  mieux 
disposés  que  les  autres,  et  leur  persuada  de  vivre  avec  lui  em 
communauté.  Leur  exemple  ne  tarda  pas  à  faire  impression  sur 
tout  le  chapitre. 

Ubald  alla  quelque  temps  après  visiter  des  chanoines  réguliers 
renommés  pour  leur  sainteté  ;  ils  étaient  dans  le  territoire  de 
Ravenne,  et  avaient  pour  instituteur  Pierre  de  Honestis,  homme 
de  grande  vertu.  Le  Saint  passa  trois  mois  avec  eux  pour  biei 
connaître  la  discipline  qu'ils  observaient  ;  il  prit  leur  règle,  qii 
lui  parut  fort  sage,  l'apporta  à  Gubio,  et  vmt  à  bout  de  la  faire 
suivre  par  tout  son  chapitre. 

La  maison  canoniale  et  le  cloître  ayant  été  consumés  par  un 
incendie,  il  regarda  cet  événement  comme  une  occasion  que 
Dieu  lui  présentait  de  se  décharger  de  son  prieuré,  et  de  se  reti- 
rer dans  quelque  solitude.  Il  prit  la  route  vers  le  désert  de  Font- 
Âvellane.  11  y  trouva  Pierre  de  Riminî,  auquel  il  communiqua  le 
dessein  qu'il  avait  de  quitter  le  monde  ;  mais  ce  grand  Serviteur 
de  Dieu  lui  dit  que  son  dessein  était  une  tentation  ;  et  il  l'exhorta 
fortement  à  retourner  à  son  église  pour  continuer  d'y  fabre  du 
bien,  en  suivant  sa  première  vocation.  Ubald  revint  à  Gubio,  où 
il  rétablit  les  bâtiments  de  son  chapitre,  qui  devint  plus  florissant 
que  jamais. 

L'évêque  de  Pérouse  étant  mort  en  1126,  notre  Saint  fut  élu 
d'une  voix  unanime  pour  remplir  son  siège.  Il  n'en  eut  pas  plus 
tAt  appris  la  nouvelle,  qu'il  alla  se  cacher  dans  un  lieu  fort  retiré, 
en  sorte  qu'il  fut  impossible  de  le  découvrir.  Après  le  départ  des 
députés  de  Pérouse,  il  se  rendit  à  Rome.  Il  s'y  jeta  aux  pieds  du 
Pape  Honorius  II,  le  coiqura  avec  larmes  de  le  dispenser  d'ac« 
eepter  Tépiscopat,  et  employa  les  raisons  les  plus  pressantes  pour 
obtenir  cette  grftce.  Bonorius  se  laissa  fléchir,  et  lui  accorda  ci 


jgntfl  idamBBflnt:;  iwis  il  fa  wHBna  amauèn»  êi^^  dsitabii 

«lle0limi.Aiii«Bt  M  dmatt  taaÊmmm.  SI  iflt  dka  mËrémanie  «de  iion 
mam  aa«aiBn6mBiiifflrtcteOiflaDaie«iihM^ 

ilÉfi>]i0iFi^dljÉvèfiiBrpaniit«Diné  ^dbin  w^uiil  wriuniBBi  vapoeti^ 
Sgpaa^àisœtaarmBfÉie^ikitA'mifyÊÊ^  dl  «uiwit  dtans  ion  teaiMn 
mooliQQafiim  Sb  tiaoB  an  wna.  il  ëlàît  iBfistisafefedtaBB  k»  ùêêt 
WRK  dfiia  paÉnfene  atidBBAJOBiKcdaoaQiBisiènB  ^dscmsal::  ntami 

entre  les  vertus  qui  le  caractérisaient,  on  distingvtt 
uent  da  paiiiBBDmnc  taQorile  4  sofliartriU;  Jtai  ûsH 
«ffrante.  dBn  iwifànm  tndt 

iRenflanlt^qatm  «âpmiit  Hœ  (oninriEes  ide  (Mffio,  t] 
imtommBmmïxpilèmatmmiB  mgm  anftmt,  IHwf  gqiwHg^fc 
dDUflBBnDtilB)taDt.f  ii!it8  MthiEHnBiit,  et  fles  fdôa/te'aMnr*  iDiw- 
inftenr  oibstlnnranixiiie  Ivi  *répfm£t  »qiie  jpar  4bM  îîwqiitffi*;  p^« 
le  poussant  avec  brutalité,  il  le  flttondMr/dwHimffiHnQWodb 
moilîBr.  S«dHBâËi^u»  «e  'itilniB  feu  sileiic»,  'A  ^se  «âtai  «ans 
.AôredBanniidniplaisie^;  'iniDs  de  ipenple  'dammâB  qu'on  ixû  M 
jnBlioe,  <Bii  fcawMHaarit  :te  caupotte^ët mbh  «oiiBsqiiBift 4»b  Uob.  tt 
4ftatt  à)aiiDidB,  ^utSbaM,  «pour  «bwr  Q'împBfltour  fies  sMÉDg  tttt 

iuwppnrtBHit,  «t  çp9B:Iui«ifl4e;iratt^«Q  Stve  lBt<V<^-(«MifÉMl 
«BtBdWèmdtaloM^a&ipeiL  fie«iiouiittto,Jtoiifi]ié  «#  mp«ittiB,idb^ 
«bmOiii-iDBiiœcqiiillfBe  somnMratt  àimfteBte  fëiii»  q«9nlii 
iDiUiipaBitt,(dtfeMl!iaii8n*ûtfMvlla  t^  Trrtt  !lt  TwigTwit»  tfla 
AnotvanBiteiàtaiLdiiiinff «fidioiiw^é^  puK,i«&  piriûr  SiMidt 
lui  pardonner  la  faute  dont  il  s'agissait,  ainsi  que  tmâmnéim 
^'il^imrit  flKHHTfCCinaiiiMK, 

UlBld  MblîÉltafi.smB  41e m  ^nqpn  itàe  ^te Mpn  ^^piélqueMini 
ABEMBdinoMuiB  «teaonv^  ^m^flur 

«pi'flflriètait'6fe«évaiieftf6tfllini  Au»  k  ^«Hte,  fue  l'un  m^dt  çAi 
InasiiœsaMeetlnem:,  etifwcdéjàOItf  ;ai«Btt  eirifesMa 
«Bpamla,iil«MuiitdL  HMliitl  <rtt  >élMa*  aea  <MfcHtarite, 
j0tB'eiit»«aiAttamb&i8a^«rilimi  AK4jpitaBWM9B.teBiBiiâiBBl6 
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âne  Tire  douleur,  et  s'accosèreift  fous  S'être  les  meuirUieirs  de 
leur  évêque.  Le  Saint,  après  avoir  remercié  Dieu  de  la  cessàtioi» 
du  tumulte,  calmantes 'frayeurs^âapeuple,'6n«SBuraiit  qu'il  étale 
non-seolement  plein^^rle. mais  iX!cL^*ii%vâit  pas  même  reçu  do 


dà'cnpenar'nràAèric  BaicbttaeiuaBji^eBaitdla  ^pieidia/diida  saiC- 
4saggp;Bpèlàtepit'inBgifflttfcfeibioid'ii^  .tpaitement,.  La 

8aûit,fK|aftinrait«]ie  leBdxttMe(^>pàfB  (pDuriBffli'>iroqpea«i,  aUa 
an  Awat  ifa^Taiaqopuy,tiéMflttaaifla  ^ai^i^,f^  .obtint  de  loi  Ja 
giÉDeide^toDipeiipIâ. 

.  IriM  dnxidmièMSfaABiées  dttMtruieitBe  iteHKt<^>uiuUflni.do 
lariafliwfcitnrileftgCrîilts^gpQgtauavecane  patîaiwe«hàr0jgue./Li 
ÎMDitbïffâguasrdaJ/ttœéeiilfiO,  il.fit.im  )effiaEt(pour#8B.  lemr  ^ 
pour  dire  la  Messe  ;  il  prononça  même  un  discours  sur.Ja  îvte 
étaiflBlte^'Au  a(Mrtâ»id6)Sa<»ûa4hàdialQ,  lOniJertran^oiAa.idans  un 
•n^«rtemaiiii|i^ia«itiBi^^ide  K^gilise^âe  SainUiSUiBnL  Q^y 
MriBBMjpt'à  la  fSte'ite  rAsceQ«oih(Pû«irB€^(pi4iuii»r  eji<la  most; 
îKiottttfosiuÉft  f eporlB]yài'-év£ché,raù  ôl  .oeutiim 
émgé  flfcaanipinppl^yiqaii  xmiaieatile-'.iâsîter«t.4ai(4iNBandâr.fla 
Jbéaédiiitifm. fifioflii,  qyAUt iJiiçu . JaSvàSacDamants ide .l^J^litii» . jl 

.ifcesi  hahîtarits*  df^t  pmvinoQs  yDifiiiies^vaaiidtàDnt  ta  .^aos  ^imè^ 
railles,  et  furent  témoins  .dejffaiflîeius8>pcûdîges.guLa'^péiàxttit& 
son  tombeau.  Ce  spectacle  remplit  Z^  les  cœurs  d'une  tendre 
dévotion,  et  y  ranima  les  (plus  rid&  :aeaiâBii»nts  vda  idhnetia* 
nisme.  L'esprit  de  charité  étoaffa4es  'dîvisfofls^t^ies'wimoBftés. 
ûavOublîaiesJôi^iraB  a»çue9,.fit..rumon  fîit  rétablie  entce^lûft 
iJHeaqaajdeiioDSa  dii8tondft>gvaieBfaa^^ 
aùfaroa* 

uLaiBaiPt jawd t aa rdès  aoa'^vivaQOadon  des  mîTafetofl.  31  avait 
gaàn>itonaœm  BialadaB ipar  ^aes  uniras,  t«t  tjpar  da  iwilii  Ada 
signe  WJattacu..Gepedâa]îtnm^^  ^étam  laHressé'i  Itf 

das&l)efpannce«d0  jaeaimBr  la  .loi^.il  sa  Ini.  Mnoràn,  ,point-.aa 
qiiQc'lBi>4i«ifldait.îlia^va0»ida<ieaips,i^  dibil,'  anaiti  pi^«fr* 
âàblaà  vùtre  âme/SoiflBrezcèt^aveifgiemgiit*  temportl,  -qm^^aera 
récompensé  dans  le  del  de  la  claire  vision  de'  Dieu.'Caveugléi 
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content  de  cette  réponse,  ne  le  pria  plus  de  lui  rendre  l'usage  de 
la  vue. 

SAINT   SIMON  STOCK, 

SIXIÈHB  GÉNÉRAL  DBS  CARMES. 

Simon  était  issu  d'une  honnête  famille  du  pays  de  Kent.  Dès 
son  enfance,  il  tcurna  toutes  ses  pensées  et  ses  affections  du  côté 
de  Dieu,  et  se  proposa  pour  but  de  parvenir  à  l'aimer  de  la  ma- 
nière la  plus  parfaite.  A  l'âge  de  douze  ans,  il  se  retira  dans  un 
désert  et  y  fixa  sa  demeure  dans  le  creux  d'un  grand  chêne,  ce 
qui  lui  fit  depuis  donner  le  surnom  de  Stock.  Là  il  vivait  dans 
l'exercice  d'une  prière  continuelle  ;  il  mortifiait  son  corps  par  le 
jeûne  et  par  plusieurs  autres  sortes  d'austérités  ;  il  ne  buvait  que 
de  l'eau  et  ne  mangeait  que  des  herbes,  des  racines  ou  des  firuits 
sauvages. 

Le  bienheureux  Albert,  patriarche  de  Jérusalem,  avait  donné 
une  règle  vers  l'an  1205,  aux  ermites  du  Mont-Carmel,  connus 
depuis  sous  le  nom  de  Carmes.  Jean  lord  Yescy,  et  Richard  lord 
Gray  de  Codnor,  revenant  de  la  Terre-Sainte,  amenèrent  avec 
eux  en  Angleterre  quelques-uns  de  ces  religieux.  Peu  de  temps 
après,  le  premier  de  ces  seigneurs  leur  bâtit  une  maison  dans  la 
forêt  de  Holme  *,  et  le  second  leur  en  bâtit  une  autre  dans  le  bois 
d'Aylesford  '.  Ces  deux  couvents  devinrent  fort  célèbres,  et  ont 
subsisté  jusqu'à  la  prétendue  réforme  '• 

*  Près  d'AIoewick,  dans  le  Northumberland. 

*  Près  de  Rochester»  dans  le  comté  de  Kent. 

*  On  Ut  dans  Baie,  carme  apostat^  ceniur,  Xll^  %0  ;  dans  Lambard,  p.  i89«  et 
dans  Weaver,  p.  139,  que  le  plus  ancien  couvent  des  Carmes  en  Angleterre 
était  celui  de  Newenden,  au  comté  de  Kent  ;  ils  «joutent  qu'il  fut  fondé  par 
Tbomas  Archer  ou  Fits- Aucher,  dont  la  famille  a  subsisté  plusieurs  siècles  avec 
«listinction  dans  ce  lieu.  Le  P.  Cosme  de  Villiers,  qui  cite  les  annales  de  soa 
Ordre,  BibL  Carmêiii.^  t.  Il,  p.  750^  met  en  1213  la  première  arrivée  des  Carmes 
en  Angleterre.  Ceux  qui  ont  écrit  sur  Thistoire  monastique  d»  la  Grande*  Bre- 
tagne,  la  mettent  en  SiiO.  On  peat  voir  Dodsworth  dans  ses  extraits  concernant 
l'Ordre  des  Carmes  ;  Dugdale,  sous  le  comté  de  Warwick«  p.  117  de  la  premièn. 
édition  (dans  la  nouvelle  qui  parut  avec  des  notes  en  1680,  il  s'est  glissé  usk 
faute  :  on  lit  IS50,  au  lieo  de  1S40)  ;  Lambard,  Weaver,  Tanner,  Nofi7.  Monoit^ 
p.  195»  et  Prœf.^  p.  tl  ;  Lèland,  de  Scriptot.,  p.  198,  etc.  liais  ces  auteurs  coo» 
fondent  la  première  arriyée  des  Gvmes  avec  la  seconde,  qui  n'eut  lieu  qut 


IB  haï.  —  lAIOT  SIMON  âTOC£«  SS 

Simon,  qni  depuis  vingt  ans  inensuit  là  vie  d'un  reclus,  fut  ex* 
trémement  touché  de  la  dévotion  que  les  nouveaux  religieux 
avaient  pour  la  très-sainte  Vierge,  ainsi  que  des  diverses  austé- 
rités qu'ils  pratiquaient  :  il  se  retira  parmi  eux  avant  la  fin  d« 
l'année  1218.  Sa  profession  faite,  on  l'envoya  étudier  à  Oxford; 
H  revint  ensuite  à  son  couvent,  où  sa  vertu  brilla  du  plus  vif 
éclat.  En  1225,  il  fut  élu  vicaire  général. 

Quelques  clameurs  s'étant  élevées  contre  le  nouvel  institut, 
Simon  se  rendit  à  Rome  en  1226,  et  obtint  du  Pape  Honorius  III 
une  confirmation  de  la  règle  donnée  par  le  bienheureux  Albert; 
il  en  obtînt  une  aussi  de  Grégoire  IX  en  1229. 

Quelque  temps  après,  il  alla  visiter  ses  Frères  qui  habitaient 
sur  le  Mont-Carmel,  et  il  passa  six  ans  dans  la  Palestine. 
En  1237,  il  assista  au  chapitre  général,  où  il  fut  décidé  que  la 
plus  grande  partie  des  Frères  passeraient  en  Europe,  à  cause  de 
l'oppression  où  les  tenaient  les  Sarrasins.  L'année  suivante,  on  en 
envoya  plusieurs  en  Angleterre  ;  ils  y  furent  suivis  en  1244,  par 
Simon  et  par  Alain,  cinquième  général  de  l'Ordre,  qui  nomma 
Hilarion  son  vicaire  pour  ceux  qui  restaient  sur  le  Mont-Carmel 
et  dans  la  Palestine.  Les  Cannes  avaient  alors  dnq  maisons  en 
Angleterre. 

Dans  le  chapitre  général  qui  se  tint  à  Aylesford  en  1245,  Alain 
donna  la  démission  de  sa  place,  et  saint  Simon  fut  choisi  pour 
lui  succéder.  La  même  année,  il  ût  confirmer  de  nouveau  par 
Innocent  lY,  l'approbation  déjà  donnée  à  la  règle  des  Carmes  ;  il 
obtint  aussi  du  Pape,  en  1251,  jue  son  Ordre  fût  sous  la  protec- 
tion spéciale  du  Saint-Siège. 

Durant  son  généralat,  l'Ordre  des  Carmes  s'étendit  beaucoup  et 
86  procura  des  établissements  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope ;  mais  il  ne  fut  nulle  part  si  floi^ssant  qu'en  Angleterre,  et 
il  continua  d'y  édifier  pendant  pluâeurs  siècles  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  religieuses. 

qoÊod  Os  afimdonnère&t  la  PalatUiia  pour  m  totitraire  an  panéentiont  dai 


N,  B.  Dagdale  parlan/.  da  lord  YeêOf  oa  Ytuj,  aoui  Fan  1S40«  lui  donna  h 
aooi  de  Gmikmme  au  lien  da  aehii  da  /tan. 
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..OmîfflotcB^Fftjiprèifqiw Aftintt fijinm "^  été ibn {généra]* Jl 
jmti^iffijy  ^irfr^i^Ai  Scq^iilAîiifi^v&iule réaair rcomme  enun 
iMil  •0|3>s,.pe£vâM«9efcices. séglé&dQ  piété^  tous  42eiix  qui  ¥Oii- 
iàsÊÊÊXd  koBûMr^dpéeûOBmeat  lartrèsniaixlte  YiargB.  Pla&ifiurs 
éarMkiftf6ai9MB  ABHirec&t  gu'ii.flt  4»t  éUblifiaeœaQi.eii  cooflè* 
quence  d'une  vision  où  kiJiLàn  deiDifta  IniapparuUe  Aft  jnillflt  *. 
Quetqa'il  «(L^itâ^*  «eiie  vision,  :\plu8k0iirs  Paj^'^tn^uvèrant 
k  ù^pfr^^^  elrlidt  ac  êàiièarent  dagraiids^^ciriJbéigBS  *«  Les  ficères 
danMM^ukdfe  fioi^  assujettis  à  certeioBS.  règles,  qui  n'oblig^t 
<»pendant  pas  souspame  deîpéAé..fl»  éoivant  porter  nn  petit 
moKpiÙBàiB  au.  moins  fious  km»  batiit^,  ;rédter  chaque  jour  Tof- 
fiû»d0l'É^aMi>delateès*8aiiite  IKeps^e.  .Ceux  qui  ne  savent 
9as.]ke,'aa]aBtttuestàroakse,wpti^i6irrS|^^  Siona 

<Batri.  Ils  doi¥6nt  d€i  pkia  &'inter4i£e  ruaage.de  la  viande  les mer- 
<ffeitis,.les  vandredia  et . Isa  samedis^  ou.  a'ils  ne  peuvent  £aîse 
abstinmce  «cas  jcmrs-^là,  alsr  sont  ûbUgés,  pour,  y  suppléer,  4a  ré- 
citer 6^ptibisiei>teler^rié«e,.  «te.  On:  rapporte  ^e  saint  iiimaa 
Igiiéât  fAunoiisa  •  aiBaladesY  ran  rkor .  rdonnant  le  scapulsôre. 
JËdoiianLI?V«kdJkpgliiais^.aLaaî]it  JUnoiiw-M^  d^  Brance,.5e 
mirent  de  la  nouvelle  Confrérie. 

.>SaiBtfiîmûm.iBDiibMk  autant>de^  imemBavqua  tda  sainteté  pen- 
^kttt  ka.jrîngftiansquD  dusa  son  géaéralat>. IL  Jut  rbonoré  du4an 
%des  ttiiNudes  at^da^sabâJe  prophétie  4>e  qtti.'COtttriIiaa.\sioguliè- 
fvamflBt  A)^aiidjreiK>nfQrdi%.8arliNit  an  ABgUtf.finie  •..Ilcûmjosa 

«ette  TiBion.  Il  se  fonde  principalement  sariiiiflaMBilflravtiranrqalj/BaloDilAi* 

^dtûiUir  qnt  a  làii4*apolpgie  jdes  CarmM»  t*  HI^  e-  iz^Vt.txznx  et  xcn,  et  la 
F.*I%nppè'  Kbbti»  caviBB  espagnol,  qui  mourut  an  t39i,  ^  qiâ^^aomié  9é  Sjpe- 
widÉwi  uÉrff afti iiii  —Irtany  lÉMlioel  laa  ffteitfariilaaiiMH  iêUarméÊmau-ikûn, 
Mmm  il<«at  i6fM,f«&^BeaBlt  XlVoMf«^  Commi^  ,U  iV;»,pBiU.a,  a.  o^ià.  04,  igii  lei 
par  le  P;  Goama  de  Villien>  Bi'b/.  eormè/a.,  t  II»p.  7ft8^^qni  touidenx  citant  le 
lémoignage  de plueieura ancielia  écrivalitt dèTOrare deb^Gannea.' TbfualaB pu* 
sagea  que  l'on  produit  en  faWnr  de  la  vision  dont  il  s'agit,  ont  été  recneillia 
■jpai  ^mfif^^3mmAi'4ÊÊm\mitf\mfitimémm'k\mm\^^  ,  tfVIfcli  y  an^aam 
A  Pierre  Swaynton,  qui  toi  le  compagnon  et  le  directeur  du 


«  Voyei  laa  Bollaa  de  Pia  V«  da«MMttt>9n,^(MU'^i>tAft>«llaaiAZ#4«a. 
*  Tanar^  dans  la  préteee  4o  sa  li^Uiia  mummiktii  recoimatt  qu'ils  ayati  ea 


^ieanK^iiniri  il  «ourdi  ésasf  eefttf'iâle  ifttâ^pu»  >  moi5  aj^èamm 

WÊÊÊmièMmïièf^>lkÉreÈ/tenv^^  «tthéafthp^êt^il'fdtt^iacB- 

WhifiJMél>piuiÉ?lip»^HBèMite.T^  ^  tfam 

ttJèlepà^Boclieaitr,'Ieif6iDéQ/«^  ètaÉtitfcMl9p«niii»smi 
à  toat  rOrdre  des  Carmes. 


lit  (fiMKS^aU  &E1HSf 

1i(Mi»flDttr«uicDasiiiidte2|HDrtilBr^  Sfitaoui^f^ 

très- vénéré  au  diocèse  de  Carpentras.  Mais  la  Revue  des.BiUiH 
^Aflfse  jmmnkdm^ifxdààtBqfœi  1«b  «nrâÙk»4'^^¥)gBeiiy  «oftar^iûiiiné 
su  éWéeé  tiBcédd'ttaL  mamjsmt  qpBéâeDX  deiJa  kttlBotfcèKpiiejte 
CapetttraB^dMit  KaatBor  était  Stendscàii^ 

L'euiaMce  >  de  «ôit/  Qfins  r&tnatquée^^or  ter  Y«EtwrpjrapDB8 
àee^^e.iPawviarAvl'aBoteieeiice,  iUtt<plttiMifa»iraBios{poiir 
yiigwftji»ii|i«jfacdiB^«rtato8giyâÉ^tte^  qoi  pro» 

'vmaiakt'^tra^BlîM  piteiuiBr:  U>  ÛfrtoffninierÀlteocasiiiiiiâQla 
cérémonie  des  nymphes  {nympholia^  ou  immersion).  Voici eoiipMd 
elle '-«Baiitait':  funid met tmpigiucte  urotéideifkNe^fiiisait 
«mnriin^qa&te  Yé€olteiiie-ttt>e(&]ifn>n^  éefffliatt- 

<Mx»llatait,  >^«le9gé  (en  slMe,  ;  à  j  la  iliapelle  ;âe  lfiaiartt>?ïïiijpiMnij 
•ûtéée  etttr^Mcpatau  ittrCiaTpeilIrasJOiupœBàU'Ja.  ststne  iderait 
'A3t±wige,'et  «n  Jff  ^^in^iwit  1^^  ,  Ijuaiiilà.  ce  ^qnalercîBl, 
aé€i»faPtttte  ■Momstam^ttaoïi  moins  wdfipttée^bBnàtHiflli 
leottlcrwv^iéMFftÂfsr'aarte  lentlab&idefliéché/flaMI/GeîB»! 
gné  de  cette  superstition  sacrilège,  défendit  au  ciel,  coBini&] 
tiéità^4tiieyOàeùàmÊmTfèd:¥t^  le 

Pn|iuie,<fl«(rit^^«m^«ritoB  ex6Bn%b.ihtsitmbaBhfB  mtiàiaoBpob 
?înaÉKik  MEpi^ltar  de^iw  ITiMnâMJcIé  iHor^lrnsBr  tasniiaeM;; 


Ai«lecem  quarante  malaoni  da'Y'i^è^/Mii$rim'darCiriiKy|tor^ 
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.  Mais  le  danger  n'avait  fait  que  changer  de  nature  ;  on  tombe 
ians  une  nouvelle  détresse  :  la  pluie  ne  cessait  plus»  et  l'on  était 
menacé  d'une  inondation  générale  dont  il  n'était  pas  facile  de 
prévoir  les  ravages.  Nouvelles  instance^»  auprès  du  Saint  pour 
arrêter  le  cataclysme  qui  envahissait  tout  ;  celui-ci  déclara  qu'il 
n'y  aurait  plus  de  sérénité  que  les  habitants  n'eussent  juré  de  ne 
pas  renouveler  la  superstition.  Les  habitants  consentent  au  vœq 
du  Saint  et  la  sérénité  se  fait. 

n  voulait  détruire  encore  d'autres  restes  du  paganisme,  mais 
n  ne  fut  pas  aussi  heureux.  Ce  qu'il  entreprit  contre  les  baccha- 
nales provoqua  contre  lui  la  fureur  de  la  jeunesse  licencieusef 
qui  le  roua  de  coups  et  lui  fit  endurer  les  plus  durs  traite- 
ments. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  quitta  la  maison  paternelle,  et  se  con- 
damna à  errer  dans  les  champs  et  dans  les  bois.  Toutefois  ii 
parait  que  ce  ne  furent  pas  les  persécutions  qui  en  furent  la 
cause,  mais  la  résolution  que  ses  parents  venaient  de  prendre  de 
le  marier.  Saint  Geins  avait  fait  weu  de  virginité  ;  ne  sacharï 
plus  comment  s'y  prendre  pour  tenir  ses  engagements  vis  à  vis 
de  Dieu,  il  contrefit  l'insensé,  et  s'en  alla  errant  dans  la  cam- 
pagne. 

Un  événement  dont  il  apprit  la  nouvelle  fit  bientôt  voir  que 
sa  folie  n'était  rien  moins  que  réelle.  On  lui  annonça  que  ses 
compatriotes  allaient  de  nouveau  répandre  la  superstition  des 
immersions.  A  cette  nouvelle,  son  zèle  s'enflamme  :  il  vole  à 
Saint-Raphaêl ,  brise  la  statue  superstitieuse,  et  déclare  que 
de  sept  années  il  ne  tombera  plus  de  pluie  sur  le  territoire  de 
Honteux.  A  la  prière  de  sa  mère,  il  réduisit  cette  sécheresse  à 
trois  ans. 

Ne  pouvant  plus  désormais  habiter  dani  un  pays  où  Dieu  était , 
tant  oQ*ensé,  il  alla  se  réfugier,  sans  déclarer  son  dessein  à  per- 
ionne,  dans  la  solitude  du  Beausset.  Ce  fut  dans  ces  immense» 
beis  qui  couvraient  alors  toutes  les  montagnes  contre  lesquelles 
est  adossé  le  village,  qu'il  alla  chercher  un  asile  contre  le  triste 
fpectade  de  la  prévarication  du  monde. 

Cependant  la  fàmmoi  suite  de  la  sécheresse  triennale  q[UA  saint 
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Seins  avait  imposée  oMnoe  punition  du  paijure,  exerçait  les  plus 
désolants  ravages.  Les  babitantb  aux  abois  obUgërent  la  mère  de 
saint  Geins  à  aller  à  la  recherche  de  son  fils  et  à  le  ramener  dans 
sa  patrie.  Une  révélation  divine  apprit  à  la  mère  de  saint  Geins 
la  retraite  de  soa  fils.  Ce  fut  à  ^n  arrivée  dans,  la  solitude  qu« 
se  passa  le  miracle  de  Tean  et  du  vm  Jidllissant  d'un  rocher  très- 
vif,  à  l'ordre  du  Saint  et  par  suite  de  la  pression  de  ses  doigts. 
Le  manuscrit  est  id  exactement  conforme  à  ce  que  nous  raconta 
la  tradition  sur  ce  fait  prodigieux. 

A  peine  saint  Geins  ramené  par  sa  mère  mit-il  le  pied  sur  la 
territoire  embrasé  de  son  malheureux  pays,  que  des  pluies  abon- 
dantes vinrent  annoncer  aux  habitants  de  Honteux  le  retour  da 
Saint  au  milieu  d'eux.  Mais  ils  n'eurent  pas  le  bonheur  de  le  pos- 
séder longtemps.  Attiré  par  la  réputation  de  sainte  Ck)lettey  il 
alla  à  Avignon  pour  être  témoin  de  sa  sainteté.  L'antipape 
Benoît  XIII  le  reçut  avec  honneur  ;  il  lui  doima  même  de  ses 
mains  l'habit  du  tiers-ordre  des  Récollets. 

Dès  le  moment  où  notre  Saint  eut  reçu  les  insignes  de  la  péxd- 
tence  de  saint  François,  il  conçut  un  tout  autre  désir  de  la  per- 
fection. Ne  trouvant  point  en  France  de  monastère  où  la  régla 
fût  assez  rigoureusement  observée,  il  parcourut  successivement 
l'Espagne,  l'Italie  et  plusieurs  autres  royaumes  d'Europe,  pen- 
sant y  trouver  quelque  part  cette  austérité  à  laquelle  il  se  sentdl 
appelé,  mais  ce  fut  vainement.  Trompé  dans  ses  espérances,  il  sa 
rappela  sa  chère  solitude  du  Beausset,  et  y  retourna  pour  s'y  en* 
sevelir  le  reste  de  ses  jours.  Il  n'y  trouva  pas  cependant  une  paix 
parfaite.  Jusqu'à  l'Age  de  quarante  ans,  il  fut  terriblement  tour  > 
mente  par  le  démon,  mais  à  partir  de  cette  époque,  il  y  jouit  d'un 
repos  entier.  Dieu,  content  de  ses  combats,  l'inonda  d'une  telle 
surabondance  de  consolations  qu'il  passa  les  deux  ou  trois  der- 
rières années  de  sa  vie  dans  une  extase  presque  continuelle.  Ge 
fut  vers  sa  chiquantieme  année  qu'il  rendit  son  âme  à  Dieu.  Plxk^ 
sieurs  la  virent  s'élever  vers  le  del  sur  un  nuage  resplendissant 
4e  clarté. 

Le  chroniqueur  donne  eonmie  un  foit  avéré  et  public  que  le 
corps  du  saint  Ermite  demeura  pendant  un  siède  sans  éprouver 


«denrplëiiie  tift  8iiaYite.\n]<km»rgDiis  téiMiade.iîe.  denûtr  Jrni* 
jado  tovle  lai)aoDîaaH<fat£0aiiMot.6tJ0t¥ic^ 

alOTBI. 

LE'  BI£«H8Uil£Uli  lUmUtDlK). 

Baynaud;  filâ  dé  Mnon;  comte  dd  Bar-8ar»SeÎBey  fàfr  d1dA»d 
moine  de  daihranx;  ÉNiai)ëé'géÉiéitd^  Citeaoz,  l^aBliSSf.oa 
voit  son  nom  dans  une  charte  '  dtené»  par  Gauthier  '  à^  S«regr, 
évé^ue  de^  CMI6n ,  en-  fareur  dtt  HMM^iStôre  de  >  Saiat'-Piérre. 
li'&nnée  sniVantôy  il'rëtiiiît'et^^nroiiral^aiéB^^ 
géfaéraux  de  son  Otdte.  Saint 'PSsrre  premier  dUié  de  Tamiè  eu 
Séwoie,  ayant'  refusé  l'arcberêclié^âé'T&raataise»  Haynaud^  cxnt 
naissant  son  rare  mérite,  Wordonuett  quaUtéde^sapérieHr 
général  \  d'Accepter  cette  éminentè  dijinlé/' 

n 'fit  un  voyage  à'Gluny  sur  là  flii  de  septend)]»  '  i  iiO«  II  y 

trouva  le  fameux  Abailàrd  qm  était  venu  y  cfaa-cher  un  aaile» 

aprèè  en  avoir  appelé  au  Pape  de  la  sestèncd  €pà  l'avait  con- 

dàmnél  a  Ràynaud;  dit' le  P^  Longueval  S.  était  un  homaie  do 

paix,  mis  dépuis  au  nombre  des  Saints^^anonîsée dans eon  Ordre. 

Dé  concert  avec  Pierre  le  YénérabSè,  abbé  dé  Clongr,  il  (^rit.à 

AËaiI&rd  sa  méditation;  si;  au  liev  dé  taat>de^'fllitigueB;ei;d1a- 

certitude,  il  voHUifs'ttbkmclferavecsaînt'Bérnard,'  eÉ^efleagrenda 

se  réconcilier  avec  M.  Quelque  *  rérolntion  •  qo'ana  searidafaie 

parole  dftt  causer  dànsiin  coemr  ulcéié^  Abaôlard  l'avait  natemi- 

lément  bon  etTeconnatssant.  Il 'fût  sensible  àr>  cette >  pvopoaitiAn 

inspirée  par  ramifié.  Les  deux  aljbé&ié  détarmiaèreiii  dooo  à*  se 

laisser  oonduiro jusqu'à  Clairvaux^  Pii^TB  lè*Véiiérab'le*raTCffl»- 

sant'surtoutd'yddlWïar'flâMement  au  senttineni  dé  sain! ;  Bar- 

nard'et  dés  autres  personnes  sages  qu'il' y  ttoyrmaity.,  safam 

qgi'éllés  le  porteraient(à*retrancher  et  à^rétfaoter'-ee  qfÊL'û  aarait 

dif  ou  é6rit  dé  r^éUensilfle^  .Dè9  intéroesaioBa'  ù'  re^eetaUès 

fltarent'pavfiaateoMiit^seeomiéeB  par  là  doefflté^dTAteilanL  L^afcbé 

de  Giteaux  le  conduisit  à  Clairvauz  ;  et  quoiqu'on  ne  8aak»pa»à 
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foeUe  sorte  d'explications' et  de~ rétractations  Û  toi  obligé 
8é  so'  soniiKtU'e  dans  'cetlte*  QnArcfViie;  on^  saeit^cpi'B'ycoQflei^ 
tits 

A  son  rebniri  ècrif  ait  PMrre  lé  y^nkttàSlé  ait  PttperlMoceitl'  H^ 
il  nf&pprit  qne  par  la  mëcKàfion  dé  l'abbé  de'  CReanx,  tbov  ses^ 
dbsentinients  avec  celui  de  Clidrvanx  aivaient  di^panr,  et  que 
ttms  leurs  dSbats  étaient  pleinement  assoupis.  Ob^ce  moment,  par 
notre  avis,  mais  plus  encore  par  i'iiispiratién  dîvine;  il  a  dfC  adeu 
pour  tDiqours  au  tumulte  dés  étudesel? dés* écoles,  et  a  dfoisi 
(Xtmj  pour  soir  dernier  et  perpétûeî  asîlé. 

ilTëppqne  de  cette  récondiiàtiôu,  le  bienheureux  Raynaud 
écrivit  au  méùie  Pape  pour  soutéirir  H^mbert  -de  Sàugé,  éyiSquo 
fAtatun,  contre  les  moines  de  Vézelày.  L*ànH47,  il  reçut  à 
Qtâaur,  lé  Pfepe  E\igèno  IIP,  disciple  dô  saint  Bernard.  Ce  Pontife 
bénit  le  nouveau  cîuietiëre  dé  FïJDbaye,  présrcla*  en  personne  le 
chapitre  généÉuf  auquel  àssistaiTTe  roî  Louis  Yfl,  etxmit&  CKeaux 
rOrdro  dé  Slavigny  et  Tabbaye  d*Obasine. 

Après  avoir  fondé  pTùsiéurs 'monastères  et  i&voriBé  avec  zèle 
l'accroissement  de  son  Ordre,  le  bienheureux  Raynaud  mourut 
saintatuent  le  16  mai  1151,  selon  le  Ménolôge  de  ClTeaux  et  celui 
des  bénédictins.  Sa  mort  fut  pléurée  par  saint  Bernard  :  «  Notre- 
seigneur  de  Qt'eaux  nous  a  laissés,  dit-il  dans  une  de  ses  lettres; 
c'tet  un  grand  malheur  pour  l'Ordre  ;  c'est  pour  moi  im  double 
siqét  d^ffllctionj  car  j'ai  perdu  dans  un  seul  homme  un  père^et 
un  fils.  »  —  Un  écrivain  contemporain  trace  aussi  de  Rbynaud' 
ce  bel  éloge  :  «  Eh  ce  temp»-lS,  GIleaux  était  gouvemé  par  un. 
homme  presque  sans  égal.  11  avait  pour  lui  la  beauté  corporelle,. 
la  noblesse  dé  Ta  naissance,  le  charme  de  H  modestie,  la  ferveur 
dé  la  religion.  Supérieur  à  tous  les  abbés  qulT  *  dirigeait ,  il  Joi- 
gfuot'au  zëie  le  pbis  ardent  la  plus  aimable  mansuétude.  » 

LE^  BIEUHEHRBl»  A»  BRÉ  '  BOBOE* . 

BB*  mir  COaPMHIB  W  rtB V9,  '  ■  JnrTTK 

Eh  ridutéé  1S92;  dàniiB  lé  palàtinat  dé  Sandômif,  en  Fologne, 
]||iqnitlebiéhKeureux.AndVê  B6bbl&.  Sa  famille  était  des  pltu 
Bhutres.du  roTaumo,  et  ]^  son  oriqsmeanliqpe  et  sqir  les  grands^ 


penonnages  qu'elle  avait  produits.  Les  parents  du  Bienheureux 
rélevèrent  dans  les  sentiments  de  piété  qui  étaient  naturels  à 
leur  maison  ;  ils  le  firent  étudier  au  collège  de  la  Compagnie  de 
Jésus  à  Sandomir,  où  il  se  distingua  par  ses  vertus  précoces  en- 
core plus  que  par  ses  grands  talents.  Jaloux  de  consacrer  à  Dieu 
tous  les  dons  qu'il  en  avait  reçus,  le  saint  jeune  homme  manifesta 
bientôt  le  désir  d'entrer  dans  la  Compagnie. 

L'amour  de  la  Compagnie  de  Jésus  semblait  héréditaire  dans 
cette  noble  famille  des  Bobola.  Un  onde  du  Martyr  en  faisait  déjà 
partie.  Son  grand  oncle  avait  fait  construire  presque  entièrement 
à  ses  frais  l'église  de  la  maison  professe  de  Varsovie,  où  il  a  son 
tombeau.  Gaspard  Bobola,  chanoine  de  Cracovie  et  secrétaire  du 
royaume,  avait  aussi  élevé  dans  cette  dernière  ville  la  magnifique 
église  du  collège  des  Jésuites  ;  son  frère  avait  fondé  à  Sandomir 
un  séminaire  pour  la  jeune  noblesse  du  pays,  sous  la  direction  de 
!a  Compagnie.  11  semble  que  Dieu  ait  voulu  récompenser  les 
pieuses  largesses  de  cette  famille,  en  choisissant  dans  son  sein  le 
martyr  qui  devait  en  perpétuer  la  gloire. 

Le  31  juillet  de  Tan  1611,  jour  de  la  fête  de  Saint-Ignace,  le 
bienheureux,  après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  son  père  entra 
donc  au  noviciat  des  Jésuites  dans  la  ville  de  Wilna,  capitale  d^ 
la  Lithuanie.  Il  suivit  d'abord  les  exercices  spirituels  de  saint 
Ignace,  et  après  cette  première  épreuve,  il  reçut  l'habit  le  jour  du 
martyre  de  saint  Laurent.  Il  devint  le  modèle  des  autres  novices 
pendant  les  deux  années  de  son  noviciat,  qui  fut  achevé  en  1613; 
il  avait  alors  vingt  et  un  ans. 

Il  étudia  ensuite  la  philosophie  pendant  trois  ans  sous  la  direc- 
tion du  P.  Harquarty  qui  avait  été  pendant  seize  ans  confesseur 
de  Sigismond  III,  dos  princes  Ladislas  et  Jean  Casimir  et  de  la 
reine  Anne,  et  que  sa  prudence ,  sa  sagesse  dans  ces  difficiles 
fonctions  avaient  rendu  iUustre  au  moins  autant  que  ses  connais- 
sances profondes.  Ce  Père  fut  frappé  de  la  piété  de  son  élève,  do 
la  vivacité  de  son  esprit,  de  sa  vaste  mémoire,  de  la  rectitude  de 
son  jugement,  et  il  en  conçut  d'heureuses  espérances. 

Après  ses  trois  années  de  philosophie ,  le  bienheureux  ftit 
envoyé  à  Braonsbergi  petite  ville  de  la  Prusse  royale,  pour  j 


16  MAI.  —  LE  B.  ANDRl  BOBOLÀ*  41 

enseigner  les  premiers  éléments  de  là  languélâtine  ;  Tannée  sui- 
Tante,  on  le  fit  professer  dans  ime  classe  supérieure  au  collège 
de  Pultava,  forteresse  de  l'Ukraine,  que  devait  rendre  si  célèbre, 
un  jùècle  plus  tard,  la  défaite  de  Charles  XII  et  la  première 
grande  victoire  di  czar  Pierre.  Dans  ces  deux  maisons,  le  bien- 
heureux gagna  lo  cœur  de  ses  élèves  par  sa  bonté,  en  même 
temps  qu'il  les  portait  à  la  vertu  par  ses  discours  et  ses  admi- 
rables exemples. 

Il  revint  ensuite  à  Wilna  faire  son  cours  de  théologie,  sous  le 
même  P.  Marquart  qui  lui  avait  enseigné  la  philosophie.  En  1621 
il  reçut  le  sous-diaconat  et  le  diaconat  ;  et  le  13  mars  de  l'an 
1622,  il  fut  ordonné  prêtre  à  l'âge  de  trente  ans.  Ce  jour-là  même 
on  préparait  à  Rome  la  canonisation  de  saint  Ignace  et  de  saint 
François-Xavier.  Ce  fut  aussi  ce  joUr-là  que  fut  ordonné  prêtre 
à  Rome  le  P.  Bruno  de  Sainte-Croix,  qui  devait  périr  martyr  en 
Ethiopie.  Dieu  préparait  ainsi  de  nouvelles  gloires  à  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  par  les  mérites  de  ses  deux  grands  serviteurs, 
saint  Ignace  et  saint  François-Xavier. 

Après  ses  quatre  années  de  théologie,  le  bienheureux  fit  lia 
second  noviciat  que  l'on  appelle  Tannée  de  troisième  probati)n. 
On  ne  saurait  trop  admirer  le  soin  avee  lequel  la  Compagnie  de 
Jésus  prépare  ses  religieux  avant  de  les  employer  au  redoutable 
ministère  des  âmes.  Le  bienheureux  avait  fait  un  premier  novi- 
ciat de  deux  années  pour  poser  les  fondements  d'une  piété  solide, 
il  avait  étudié  la  philosophie  pendant  trois  ans,  avait  enseigné 
les  lettres  deux  années  pour  s'y  perfectionner  ;  puis,  avec  un 
esprit  mûri  par  l'âge  et  l'étude,  il  s'était  adonné  durant  quatre 
ans  à  la  théologie,  qui  est  le  sommet  de  la  science  ;  mais  comme 
ces  travaux  de  l'intelligence  pouvaient  avoir  aiTaibli  les  impres- 
sions et  la  ferveur  du  noviciat,  voici  qu'on  lui  faisait  consacrer 
une  année  tout  entière  à  se  retremper  dans  foraison  et  l'amour 
de  ses  exercices  de  piété.  Après  ces  douze  années  d'études  et  de 
progrès  dans  la  vertu,  on  comprend  assez  quels  hommes  mûrs 
pour  le  cœur  et  pour  Tintelligence  la  Compagnie  pouvait  em« 
filoyer  dans  le  saint  ministère. 

A  rage  de  trente-deux  ans,  le  bienheureux  commença  donc  à 
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ysfièh»  dsnSvréiifiM  deâaint'rCaâiimri  de  Wilna  dont  il  fut  chargé 
Ittodant  pliwaim/4iimées.,Il  partageaitson  tempa entre  la  chaire» 
te «nfqfiaîflnnat,  jb&.vî&ta.des  malade»  et  les  exercices  depiété» !1 
M^pûtbioatAt  um  gmite'infbaenee.dan&la  yiUe  par  sa  sainteté, 
aaB'floqjqenoe,  la^yditease  et  la  distinetion  de  .aes  manièros»  qui 
Ie«adalent.aiinahle^ux0»iid5»  en  même  temps  que  sa  bonté 
et  sa  dâuceoclul^agnaient.  le.cmur  dn  peuple.  IL  était  petit  de 
'aille,  mais  son  visage  plein  de  majesté  imposait,  le  respect^  il 
avaiti'œil.yîfjet:mi0deste,4&  parolagra^use.et  flicile.  L'étude 
eàlas^auatéiÂté&iinraîeat  blanchi  ses  chweux  avant  le. temps.  Les 
plusigraada  seigneurs  le  recbecchaient  avec  empressement,  mais 
il  n!otthiiait:pas  ]d&  pauvres^  et  il  n'étaitjjamais  plus  heuieuxqçe 
quand  oa  Ua^ppelait  dans  les  hôpitaux.  II.  se  plaisait,  aussi  à  faire 
le  catéchisme  aux  petite  enfants  ;  il  leun  apprenait  à  aimer  Notre* 
SeigiMur  et  la.  trèsTsainte  Yierge,  il  les^faisait  ensuite  entrer  dans 
quelque  confréne  de  cette  bonne  Mère,  pour  préserver  leur  inno- 
ceaee.des  dangers  de  la  jeunesse  par  sa  puissante  protection.  Il 
a  formé  ainsi  beaucoup  de  saints  jeune&.gens,  qui  sont  entrés 
plus  tard  dana  k.  £k)mpagnie  da  Jjtous,  et  en  d'autres  Ordres  jeli- 
giaiuL  dont.  ib'OQt  été  rhonneur. 

Lb  2  juin  de  Tan.  1630,.  il  fit  la.  psofession  j»oIennelle  des  quatre 
vœux  dans  l'église  de  la.  maison  professe  de  "V^lna.  L'année  sui- 
vante, le  provincial  la  nomma  supérieur,  de  la  résidence  de  B6- 
bruiskî;  il  j  resta  cinq  ans^  édifiant  ses  religieux  par  sa  diarité, 
^8<m  hnmSilé,.  q]i4iui..faiaait  rechercher  avec  jpie .  toutes  les  occa- 
aiona.d'exeaQcer  le&j^as  bas  emplois  de  la  communauté.  UaPère 
étaît-ik  malade^  le  bienbettreux  le^rempl^çaitroussitôt., (Test  ainsi 
qii.'iifit*le  catéchisme  aux  tout  petitsi  enfismts  durant  plusiéur» 
«oiées,:  et  qof'il'.  demanda  de  servir  lea  p^tifiirés  pendant  une 
iMgiift'C0Btagk)AquLravag9a.enA  ce  tempsila  Lithuanîe.  Il  vint 
à  .Vilnav  oà<phi8ieus$^  religieux  avaient  d^^  succombé  ;  le  }our 
•tilaiiiHÉâl'6t«ifriHi.eiM¥et  des  malades^  les.  scdgnaot  avec  ua 
flUe  ot^oiiieouaagpTq^a joeirneput  ralentir ;.  à.  peine  ail  prenait 
]»«nottfritaffa«ite^jra§qs .nâeessaims» àsa. vie.  Dieu  soutiùt  ses 
forces,  il  résista  au  fléau,  à  la  fatig^  i  ILétaitjcésecvé  ^  un  p^ùe 
mmk  MBg*p»^y%aahiiite.te  ichiritA 


bt-f  «e^S'oMnit  <dé^  ^dddburger  dUî^fatoteaijda-.i'iuitorité, 
ppizr'se'liViur'eHtiëtameiit^icr'ixnflm  Së'pimmàiViceDqqMi 
||5t  1m  cniér'scMémaâgfne ,  à  'qui*  sa  *  sanntel&iy  «seturnaoBimneaaAi 
Imiiineux;  sesmamère»  srdéiices  et  8e»pnèr8a^ii]rÉn*jiHKmrQiit 
lesyenx.  II  revmt&  Itmite,  à  la  vérité,  et  voulue  y^ramemc^oB 
ttaupean.  Il' détrompa  tes  pauvres  aveug^»,*le»âC'î]i3tmi»par 
U  biealieureux  ;  tous  ensemble  rentrèrent  dansie  bflnsml^jr^uiâ- 
sant  le  t^ur  de  Notre- Seigneur  par  ce  retour  inespéséi!. 

PSndint  vingt  et  un  ans,  le  Bienheureux  parfoonii  la. Li- 
ttiuame  comme  r  i  apôtre,  soutenant  les  catholiques,,  ramsnaut 
Iei!*6cbismatiqires,  affermissant  les  faibles  dans  la  foi^  inatruiâaat 
les  enfants^  consolant  les  malades,  secourant  les  pauvres,  soir 
gnant  lés  blessés,  réparant  lés  désastres  de  la  guerrei  La  Po- 
logne était  alors  raragée.par  les  Cosaques,  les  Russes,  les  Tar- 
tares,  les  habitats  dés  proTÎnoes  danubienne»;  ellêf  commençait 
ce  long  luaiijre  par  lequel  Dieu  la  voulait  mener ^au  .tombeau, 
d'où  sa  bonté  la  tirera  sans  doute  un  jOurj  Les 'Pècesi,de  la 
Compagnie,  odieux  à  tous  les  eniienns^dé'la>  religion;  souflHrent 
principalement  des  invasions' d0'H^B4)àri)ai«»:^  iUifoneob  chassés 
de  leurs  collèges,  obligés  de  se  retirer  dans -des  careniBS,  em- 
menés eselàves«n  Slbè^,- maesMrés^pour  la^foiJXezclergéxa- 
thbtiqne  et- lé  peB^e4dèIé'eui»tit'aHSSîi)eaiiQoap,à»)SOTffi»r.  Le 
BieBhtoreusi:' soutenait^  leur 'courage^  et  sousle^fen  derlai.persé- 
cotilêi^centtnuaîfi'seacenqnèles;  n  avait  acquis  un&cwinftwftance 
profdudë'des'PëreiHle'rÉ^so  grecque.'  C'était  île.  cfaaaifi!  de  ses 
disenssioDS  aveelë^clërgésehlsmatlque/  ebk  seersopimmoa  contre 
rfiTglise'làtine,  il  apportôii;  ))Oup  >  réponse^  les;  prc^resi  ipfif  oies  de 
eee  gnaié  déclëmr»,'  doirt  là  iumière^brillait  'an  jnilieuf ida'  leurs 
ténèblpes*,'  sans'qulU' voi]dil80ettt^la  voîr'  Il  recommandait  sugtoat 
ceMe<éludë'aiix  missiônmâres^quil'aidaieBt  dans  ;son  apostolat. 
Ifréttdtimroend  Mtlinpuîëait'dda  aimes  linvinciblaftdcontie;  tous 
iiB»fdwL  nnBamwm«i^«d€i<rernMiF/  Que  pou^wAmi  Ttpoidre^  en 
•ffM^  lës<poper  gnn\qaBaA  il;  leor-monlvaîbTpie^leun^lQiîeiiz 
«■elfresvraiâniireeMim  M  pniunrtétdè  l'ÉgUae  remaiiie^jiVt- 

tiieot^  seumia  à^son^  ««(001^14 .  et«  avaienttpMttigé  teutaitiflaa 
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Les  schismatiques  sentaient  bien  la  force  des  coups  qu'il  leur 
portait;  ils  voyaient  en  frémissant  leur  nombre  diminuer,  leur 
pouvoir  s'affaiblir  ;  ils  résolurent  de  se  concentrer  dans  un  coin 
do  la  Lithuanie,  et  d'en  faire  comme  le  camp  retranché  de  leur 
Ëglise.  La  province  d(>  Polésio,  entourée  de  marais  et  de  lacs, 
isolée  en  quelque  sorte  du  resîo  de  la  Pologne  par  ses  fondrières 
et  ses  marécages,  leur  parut  propre  à  ce  dessein;  ils  s'y  réu- 
nirent, et  essayèrent  de  l'entmitior  ciUicrement  dans  leur  parti. 
Mais  le  prince  Radziwil,  fervent  catlioliquc,  grand  chancelier  de 
Lithuanie,  déjoua  leur  projet  en  fondant  à  Pinsko,  qui  était  un 
flefdesa  maison,  un  collé?:c  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qu'il 
dota  avec  une  magnificence  royale.  Le  Rienhcureux  y  fut  appelé. 
Il  s'y  rendit  avec  joie,  comme  un  brave  soldat  marche  au  combat, 
jnais  sans  ignorer  qu'il  allait  au  martyre.  Il  y  avait  longtemps 
qu'il  soupirait  après  ce  couronnement  de  tous  ses  travaux;  il 
avait  fait  part  à  quelques  amis  de  ses  espérances  :  il  comptait 
sur  la  bonté  de  Dieu  pour  achever  sa  vie  par  un  dernier  triomphe, 
le  plus  admirable  de  tous,  celui  du  sang.  Quand  il  partit,  il  écri- 
vit à  l'un  des  Pères  de  la  Compagnie  qu'il  allait  à  Pinsko  pour  y 
souffrir  le  martyre. 

Dès  qu'il  fut  arrivé,  les  schismatiques  qui  savaient  son  zèle, 
ses  conquêtes,  sa  puissance,  dirigèrent  contre  lui  tous  les  traits 
de  leur  méchanceté  infernale,  comme  étant  le  plus  redoutable 
de  leurs  adversaires.  A  peine  le  malheureux  sortait-il  du  collège, 
qu'il  était  entouré  d'une  foule  d'enfants  et  de  gens  de  la  dernière 
populace,  soudoyés  et  ameutés  par  les  schismatiques.  Us  l'acca- 
blaient d'injures  grossières  et  de  raillerie^,  ils  le  suivaient  en  le 
sifflant  et  en  l'appelant  des  noms  les  plus  outrageants.  Le  Père, 
heureux  de  souffrir  pour  Notre- Seigneur,  se  retournait  quelque 
fois  vers  eux  avec  un  visage  angélique;  il  essayait  de  leur 
parler  en  souriant,  espérant  les  ramener  par  sa  bonté,  et  fidre 
tourner  leur  malice  au  profit  de  leurs  âmes.  Mais  les  schisma- 
tiques avment  persuadé  à  tous  ces  malheureux  que  le  Père  Bo- 
bola  était  un  sorcier,  dont  les  paroles  donnaient  la  mort  ;  à  peine 
ouvrait-il  la  bouche,  qu'ils  couvraient  sa  voix  par  leurs  cris, 
bouchant  leurs  oreilles,  ramassant  de  la  boue  et  des  pierres  pour 
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Veâ  accabler.  Le  Bienheureax  alors  poursuivait  son  ehemin, 
sans  paraître  s'apercevoir  des  coups  qu'il  recevait;  il  visitait  ses 
pauvres,  ses  malades  :  au  retour,  il  revenait  tranquillement  au 
milieu  de  cette  canaille,  qui  l'avait  impitoyablement  attendu 
pour  jouir  encore  de  sa  victime.  Il  enduia  ce  martyre  pendant 
un  an,  sans  se  plaindre,  sans  cesser  ses  visites,  sans  cbereber 
aucun  moyen  pour  s'en  délivrer.  Il  souffrait  avec  bonheur  et 
aimiait  sa  croix.  Que  de  mérites  ne  dut-il  pas  acquérir  par  une 
si  admirable  patience,  et  quelle  efficace  ne  devaient  pas  avoir 
des  travaux  accomplis  parmi  de  si  cruelles  épreuves  ! 

Cependant  les  schismatiques,  furieux  de  ne  pouvoir  lasser  sa 
constance,  voyant  que  leurs  efforts  tournaient  au  profit  de  la 
vérité,  par  les  conversions  que  le  Bienheureux  obtenait  de  Dieu 
par  SCS  souffrances,  résolurent  de  se  délivrer  de  leur  ennemi.  Ils 
l'eussent  volontiers  assassiné  eux-mêmes  ;  mais  ils  craignaient 
le  prince  Radziwîl,  et  pour  éviter  le  châtiment,  ils  appelèrent  à 
leur  aide  les  Cosaques  qui  ravageaient  le  pays.  Deux  chefs  de 
ces  bandes  sauvages  se  mirent  à  sa  poursuite  ;  ils  apprirent  que 
le  Père  était  à  Janov'  '^^  s'y  rendirent  en  toute  hâte. 

Le  Bienheureux  venait  de  dire  la  messe  ;  il  faisait  son  action 
de  grâces  au  pied  de  l'autel  ;  les  catholiques,  avertis  de  l'approche 
des  Cosaques,  l'entourent  en  pleurant,  le  suppliant  de  sauver  sa 
vie  par  la  fuite.  Le  Bienheureux  ne  désirait  rien  plus  que  le  mar< 
tyre  ;  il  résistait  à  leurs  prières  ;  mais,  vaincu  par  leurs  larmes, 
craignant  que  les  catholiques  ne  fussent  aussi  victimes  de  la 
barbarie  des  Cosaques,  il  consentit  enfin  à  s'enfuir.  On  lui  donne 
une  voiture  et  un  guide  ;  il  part ,  mais  les  Cosaques,  prévenus 
par  les  scbismatiques,  furent  bientôt  sur  ses  traces.  Le  cocher  se 
sauva  à  travers  les  bois.  Les  Cosaques,  hurlant  de  joie,  entourent 
la  voiture,  d'où  le  Bienheureux  descend  avec  calme  ;  il  se  met  à 
genoux,  en  levant  ses  yeux  vers  le  ciel,  et  àxMLUi  à  Notre -Sei- 
gneur :  Fiat  voluntas,  fiât  voluntai  tua  ;  (]ne  votre  volonté  soit 
laite,  ô  mon  Dieu  I  II  reçut  aussitôt  deux  coups  de  sabre  sur  le 
bras;  puis  les  Cosaques  l'enlèvent ^  l'attachent  à  un  arbre,  le 
dépouillent  jusqu'aux  reins,  et  le  battent  tant  qu'ils  ont  de  force* 
Le  Bienheureux  ne  jeta  ni  une  plainte,  ni  un  soupk  ;  on  l'enten- 


diftbMBlMnat.iBépàfcBr^/de^'fiiU  à  iaakreriIo8fii«A8  Mi^dOBS-râi 

Ms  tinraea  défidlbiedL 

(ii66)  CoMiqiiMi  te/ittasèretit  avanti  te  UttdîoBreiUL  Cloirfesflen;  ; 
UsHleidAtœiieBtideFailiréitoutiraiigK'de  ttog^iiuL/BteMent-^iHie 
coëdtt'tti  ooQr^etikitiltrfiiBBtdemèrorlaBn^ilMin^^  lû-doBBant 
de3.e0«|is>(i64aDC0ji}tfaiKl41iti'ailaH(^  aHMZ'Vito.  fld/fmti:èieiit 
ftâBsi'àiJailMr«ta«i  miUeu  ^a  ]^él^ifais$&itiàom^kaMiB^'t^ 
iftSNoatfaoUqaM'ae'.Miebaiaiii^ftBa^lMvs  iBAiiaiiA/*et  ils  mmèiaeBt 
le  Martyr  à:Jflnr.  ofiptf aine,  ■qui  fJesuttiÉHndaîtnavcc  di|>pati«DC«. 
Quandiil  BLperqiabdBtmûiimeûOiive^  i&iA  le 

•ang  qu'elle  avait 'pwduL,  de.  febâtdaSiCS^sa^eB»  «lui  ^ditramcnn 
eonrifB  mîllMar  : 

»  tt.Qiii:e»-te^iètiqiiet'ivienSi-Éii  £iHBa4tta&4ni  paya  ? 

— •  Jeiflins^  wéftmdit  douDement  le.  AianfaoïuaaZi  pcètre  romain 
et  jésuite  ;.  je-enid  venu  CMaanFer  la  Ibi/aQ  lee  n^rMune,.  et  rame- 
ner àla  vxaieiÉglifl&  oaux^oi  l'ont  Abandomiée. 

— iiAh  totneade^pHte^^dit  le  fioM^pie,:  je- vaistfanactiiNr.  ta 
foi  avec  ton.ooiii]:ftâaiiapoitnw,.'6Îftiriie^renoDeaftianisit6t:à  la 
comaimnan  romaine. 

•  ^"4j0«tia?cafliriiqfleiet:pitee^fBpintriB'IBit»ïl1«m  yj^waid' 
lBini/laun0rtVlaiiphi8<  oraèlk»:i«vBnt  ffiabanâonner. Aien vèt^de 
tsaM9Ûarvérilé.;nBài8i9YfBa!el>T09^BI«nav<aj^  M- 

,gaadclitfépîde;'peB8aB{dutâè(à  raaiHiteif.à<iPt>si  cnaors^  «slMna 
me^votttentvis  rperdraipourr  tanjevare:» 

iJLaeunoISLia  capitaine 'faviaaxyifaibdécba^ 
aî:gnHiAoonpide<iàbre,  qu'il  l'a  iniiefttltepdaojetrfiènumait|iqii, 
•par >  ion omouvesMilit  rjnatarel,!  le  fiiBntwnrcaz;  y  i^fattt))pofté  <da 
nuciD^la'€(RBe  éfa?cMpaA*6AÉf6tératB(uti0.rLa 'rnarn'.^^  I^vediqw 
èéparéaidabaas^ieriaBartyxi'toifabaïJute^  Deçnttian^piadfcnn 
«cDndionpqniâiti  fit  UDeilargQ(plaie;.iht-«eIâati«i(arracbttiwi 
nail  avecllar  praÈde  d5«nv^igoaiBlJL«a4iutae&1e%tBalnèreni«i- 
:nalt8:daiiaia»banttapie:d)iûi  Jiwifihnr  jiii>»alteiAèfeflt<deaf  t^rcinii 
liiitaMkrenft  la  paittHe/iles  ttMoiieria^ahmrbéaokrdaaw  ptata 
jMqhtttofciieitaitifaeriapItanihnmiT  iBa  jnk'diiiafmrfrieniaateii 
;  «Aenonoe  fedatAtf^KBBtttandMriiiàiiiié 
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—  Je  "sins  TWigiem:,  réponSàit  léKïa3Ptyr,*Je'iïe  puis 
sainte  Ibi /Oh  I^si'Tomcionnîissiez  Verreur  DÙ'Ie  schisine  ywa 
fkj^^kmgèsVm  tous  miyriez  tos  otEors  à  la  sûùte  foi^  àlari 
Tons  tnmiiAnet'Ofieu  et  sanvériez  Yos'àmeé  1  » 

AÎBsi  cette  donce^ëtime  ne  pensait  .qu'à' la  conversion  derses 
iHiurreaixx. 

Tendant  ce  ifisconTs/Bes  soldats  avaient  été  "couper  de  jeunes 
bmDcfaes  de  cHêne  ;  ils  les  tordirent,  en  lièreâf  la  tSte  du  Père» 
et' la -serrEïtït  avec  force,  Us*  firent  entrer  les  branèhes  Jusque 
àms  les  os*;  fis  «eussent  faât  sai^r  le  cr&ne,  s^tlsn^eusseilt  voulu 
[nt>imH{gr  tes  souffrances  du' Martyr. 

X'on'd'eiK  proposa  alors  de  lui  faire  une  tonsure;  on  prit  des 
coiAeenix  Ist  on  écorchà  la  moitié  de  la  tète  jusqu'au  cou  ;  'd*autres 
écurfehaîent  lesmâîns  en'dèrision  de  Tonction  sacerdotale  qu'elles 
avaient  reçue,  et  disaient  :  a  Qu'on  l'oi^gne,  qu'on  Toigne  de  son 
propre  saugfl  »  Eu  même  temps  ils'  le  firappaient  au  visage  de 
coups  si  Violents  que  plusieurs  de  ses  dents  ûirenf  brisées.  «  Eh 
bien,  disàieùf-ils  en  riant,  où  est  ton  Pape?  où  sont  tes  Romains? 
f  obsfines-tu  encorë?'€onvertis-toi,  malheureux,  et  renouco  à  la 
fin  C3afhôlique,  mnon  tu.  périras  par  nos  mcdns. 

— >-Cesl  à  vous  de  vous  converthr,  répondaatleccnfessem^avec 
une.  patience  angélique;  si  vous  vous  exidurcissez  dans  le 
sdtnsme,  vous  périrez  ëterndlement^  :  rçpentez-vous  et  revenez 
i  la  vraie^glise. 

— ^flasque  (festtm  prêtre,  cria  un  des  l)ourreaux,  il  Jaut  lui 
làire  une  bcille  chasuble^  » 

Alors  ils  reprirent  Is^  peau  dé  la  tête,,  qui,  pendait  sur  l'édiine, 
et  Im  écorëhèrent  tout  le  do^,  essuyant  le  sang  qui  coulait  avec 
un  boachon  de  grosse  piedlle.  iQuand  ils  le  virent,  en  cet  état,  il 
lenr/fif  .liorrenr  à  eux-mêmes. 

aCTeét  un  monstre,  '£rent^ils,  c'est  un  monstre,  11  ne  .lui 
Bianque  plus  que  les  griffes;  melions-lûi'deSi griffes.  » 

Ds  le  retournent  suf  la  tiiHe  où  il'était  étendu^  etlùrenfoncent 
des  roseaux  sousles  ongles  de  chaque  doigt.  Durant  cet  atroce 
mai^ty^y  W*Kenheureux  serecommandâîtà  ses  saints  Patron;, 
prononçant  quélquâbis^es  deux  noms  de'  Jésus  et  de  Harioî 
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mais  les  bourreaux  étouffaient  sa  voix  par  leurs  blasphèmes 
contre  TÉglise  romaine.  Ils  lui  coupèrent  le  nez  et  les  lèvro^,  et 
pour  Tempécher  de  parler,  résolurent  de  lui  arracher  la  langue. 
Ils  lui  firent  une  nouvelle  ouverture  à  la  tête,  et  tirèrent  la 
langue  de  toutes  leurs  forces  pour  la  déraciner,  pendant  gue  le 
Bienheureux  faisait  un  dernier  effort  pour  prononcer  le  nom 
sacré  de  Jésus.  Après  cela,  ne  voyant  plus  dans  le  corps  du  Mar- 
tyr gu*un  monceau  informe  de  chair  et  de  plaies  ensanglantées, 
ils  le  jetèrent  au  milieu  de  la  rue  sur  un  tas  de  boue  pour  Ty 
laisser  mourir.  Hais  le  capitaine  passant  par  là  quelques  heures 
après,  et  s'apercevant  qu'il  respirait  encore,  lui  ouvrit  les  flancs 
d'un  coup  de  sabre  ;  les  restes  de  son  sang  s'échappèrent  par 
celte  dernière  plaie,  et  le  Bienheureux  rendit  à  Dieu  son  ftme  le 
iG  mai  de  Tan  1657,  qui  était  le  mercredi  dans  l'octave  de  l'As- 
cension  de  Notre-Seigneur. 

Tout  fier  de  cette  grande  victoii'e,  le  capitaine  s'en  revenait  la 
tète  haute  au  milieu  de  ses  soldats,  lorsque  Dieu  voulut  mani- 
fester le  triomphe  de  son  serviteur  par  une  lumière  éclatante 
qui  apparut  sur  Janow.  Les  Cosaques  effrayés  de  c^tto  splendeur 
céleste,  s'élancèrent  sur  leurs  chevaux  et  s'enfuirent  au  plus 
vite  ;  en  quelques  instants  Janow  en  fut  délivré.  Les  catholiques 
sortirent  alors  de  leurs  maisons,  où  la  peur  les  avait  tenus  ren- 
fermés ;  ils  accoururent  auprès  du  cadavre,  qui  n'était  qu'une 
plaie.  Tous  disaient  :  «  Ils  ont  tué  un  saint  prêtre,  ils  ont  tué  un 
Saint  :  »  mais  ils  n'osaient  lui  donner  la  sépT^ture,  craignant 
que  les  Cosaques  ne  revinssent  sur  leurs  pas.  Au  bout  de  quatre 
Jours,  le  corps  était  encore  étendu  dans  la  rue,  lorsque  le  curé 
de  Janow,  qui  avait  été  fait  prisonnier  par  les  Cosaques,  le  releva» 
Malgré  la  chaleur,  les  plaies  étaient  vives  et  sans  corruption; 
elles  n'exhalaient  aucune  mauvaise  odeur.  On  transporta  le 
corps  du  bienheureux  Martyr  à  Pinsko,  au  collège  des  Jésuites, 
où  il  fut  placé  dans  l'église,  au  lieu  qui  servait  de  sépulture 
commune  pour  les  Pères  de  la  Compagnie. 

Quand  la  nouvelle  de  cette  mort  si  glorieuse  se  répandit  en 
Lithuanie  et  dans  le  reste  de  la  Pologne,  tous  ceux  qui  avaient 
eomm  ce  courageux  nûssionnaire  l'invoquèrent  comme  un  Mar- 
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tyr.  Pourtant  sa  mémoire  parut  oubliée  pendant  près  d'un  demi- 
siècle;  son  corps  reposait  sans  aucune  distinction  au  milieu  de 
eeux  de  ses  Frères,  et  on  ne  raconte  aucun  miracle  de  cette 
époque.  Mais  Dieu  veillait  à  la  gloire  de  son  serviteur.  En  1702, 
qaarante-cinq  années  après  le  martyre  du  bienheureux  Bobola, 
le  collège  de  Pinsko  fut  menacé  de  grandes  calamités  par  suite 
<les  guerres.  Le  recteur,  Martin  Podlenski,  ne  sachant  comment 
éviter  le  fléau  qpï  s'approchait,  résolut  de  recourir  à  la  protec- 
tion divine,  et  de  choisir  parmi  les  Saints  un  patron  spécial  qui 
voulût  bien  défendre  sa  maison.  La  nuit  du  19  avril  1702,  il  était 
en  oraison,  cherchant  dans  son  esprit  à  qui  il  devait  confier  les 
intérêts  du  collège,  lorsque  le  Bienheureux  lui  apparut  et  lui 
dit  :  «  Tu  cherches  un  protecteur  près  de  Dieu  ;  mais  pourquoi 
en  cherches- tu  un  autre  que  moi?  Je  suis  le  Père  André  Bobola, 
tué  par  les  Cosaques  en  haine  de  la  foi  ;  Je  te  protégerai.  Tu  me 
trouveras  parmi  les  Frères.  » 

Le  recteur  tout  joyeux,  raconta  le  lendemain  matin  cette  vi- 
sion aux  Pères  du  collège  ;  on  chercha  le  corps  du  Martyr,  mais 
^  vain.  Deux  Jours  après,  le  Bienheureux  apparut  au  sacristain  : 
<  Mon  corps,  lui  dit-il,  est  dans  un  coin  de  l'égUse,  à  la  droite  du 
grand  autel;  c'est  là  que  vous  le. trouverez.  »  On  l'y  trouva  en 
effet.  Sur  le  cercueil  on  lit  cette  inscription  : 

p.  AimRBÂS  BOBOLA  80G.  JB8V 
A  COSACIS  JANOVIJB  0CCISV8  K 

La  bière  était  presque  entièrement  pourrie,  sauf  le  couvercle. 
Les  vêtements  et  la  chasuble  noire  qui  recouvraient  le  corps  du 
Martyr,  tombaient  aussi  en  poussière,  mais  le  corps  lui-même 
^tait  frais  et  vermeil  ;  ses  plaies  paraissaient  saigniintes.  Cette 
conservation  était  d'autant  plus  remarquable,  que  le  terrain  était 
humide,  et  que  les  autres  cadavres  élaient  ou  en  putréfaction  ou 
^nits  à  Tétat  de  squelettes. 

L'apparition  et  l'intégrité  miraculeuse  du  corps  du  Martyr 
durent  bientôt  connues  de  toute  la  Pologne.  Ce  prodige  consola 

'  Le  Père  André  Bobola»  de  la  Compagnie  de  Jéeutj  tué  à  Janow  par  lei 

Cosaqaea. 
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rt  vaninuBuIaft)iâ  4m  €b;  malbsnrauK.  psuple^..  dé^  sL  crualleiuenl 
épRmvéi  Qa;  mamujsnt  ea  fonlo*à4  Piaskû^,  et  leâ>  nûimclâS:;  qui  a'o- 
pfiraieiii.  au:  tumiiWHi  du:  Bieiibeuraus.  wiront  justifias  la.  cour 
&ine8^dbs»jli(ièle9t  1D6ae«efUKq[ûi^ls^€4Uftiea]JtJ8'Mar.tyx^r^ 
ABGhprouvev.dtaiaGttpuiaunoovOa  amûDaU  à.PLixsko  das  malades  ' 
A*lMi0srle9paxÉîe»da  léa  Pologne..  Oui  y  couduisHb  \m^  {aur  un 
homme!  ài qui  on  jus£ avait  fait  pFciidi}e.tta>bBQuiMi^e.q}Ui lui  avait 
llranUIé  laL.iaiBim..iiJirand.il:fiit  più&  do:  lai  viilo»  La.  dénaLQU.qjciLL& 
powédhit:  paralysa  tUuÉesisa»  JCsmcofr  :.  iLfnUutJa  tEalnor  aui  tom- 
beau, oiifit  pouena  des^  arxe  tecDibtoft-  eit  J^fa.  coi  homme,  coatro 
une  muraille' en  loilaifBaai.Qeiuma^niûrlw  \L  se  plaidait  qua  ses 
eompHgF"K)n9.1feuaBent  abandonné;,  il  aostit  enân.  du.  corp»  de  ce 
malbeurmii;  qiûiieeeaiŒaia»aitûtila.]}aiaâni. 

En  l7i(H  Ké99iBion;du)du&'  IMëcIibI  Widniinaieebit  augmenta,  en- 
core la  dévotion  des  Polonais  pour  le  ktonbeureux.  Mactyiu  Ce 
prinee  estait  gardé  pas*  lesè  BliaaiMh  aa  ohàlaaji  da  Glucbow^  où 
pUs9ieui!9  àvéquBS-^  seignAiu»^pedMaiS)«aiaiant;  d^ià  àta  étran- 
glés-; il' n'attondidtqnB^latmeiifcy  lonsque.la  duchesse^  aa  femme, 
mvoqua  pmip  «sdàliTmoeof  le  hienhaureuxL  Bobola,  faisant  vœu 
de  brodëp  ea>0D'de*sea>BsiB9.iiii£  sjgIib  diasuble.  pour  en^revâllir 
le  saint  corps.  Elle  se^aantitriiiâpiii^e  deliâlacsonitEaMail,  quLi'ut 
achevé  et  porté  le  i3  décembre  à  liiisko.  Ce  jour-là  même,  le 
duc  s'échappait  de  là  forteresse  de  Gltrchow  ;  il  passait  inaperçu 
au  milieu  de  ses  gardes  en  se  mettant  sous  la  protection  du 
M«i>tyiî.  VxKeficFmLprépaaaé  par.  sâa.amis.UaU;eadaitsou&  les  murs 
é\x  dMN3B»B  ;  il  s'élaBûa*  vans  Ia  Bocyalhàue,  q  u!il  pasjâc  sur  ua 
|i€ni&d«^glaoa»7  iHais.d^jà/l^fKgaiNies^  étalent  à.  na.  youmuita;  ils 
orvivent  aa  bavd  du  âaiiye^  et  Uaunaient bieitU>^  rejoint^.  lorsque 
Ko'tngHt  biâs#eA.difipftiise*lâs«gdaces».Lo.duu  était  sauvé.. 

FfoaouFs;fl»ia^  duofi^lûioûtti»  du^  xviii''  siàcie^^en.  17.10,  en  1730,. 
le  tombeau  du  Bienheureux  fut  ouv<exi^.  et  son  oosps  fut  toujpurs 
trouvé  dbn»ini)^.tal.da>coufieii¥alioiuBa£iaitQ.  Les-  ohairs  étaient 
flèsiâtes^.  Ibff.piE'ios  tMQfManM  bàaatosy;  La  sao^  aamblait  circulai 
coicora  dans. ses  veines  et  animer  son  visage.  Tous  les  doulou*. 
reux  détails  de  son  martyre,  ces  soutïraiiccs  atroces  enduréos- 
poiu*  k  Foi  étaient  écritca  sur  ce  corps  all'reuscmeut  nmliléy  tê- 
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moia  CH  quelque  sorte  toujpurs  virant  de  Ifa  cruauté'  moscoTÎté. 
(ksr  membres  presque  détacMs,  cette  têle  écorcfiée,  ce  dbs^  SS'^ 
peuîllé,  cfitta  poitrine  l)rûlée,  ces  fiTancs  ouverte  et  calbinéfSj  ces^ 
lèisses  mutilées,  cette  langue  arrachée,  ces  oreilles,  ce  ner,  cette* 
mmm  ooupes^  par  la  fer  des  Cosaques,  sont  autant  der  ronc*  qnr 
ap^fillenltiiumsfiammenUL^  miséricorde  de  Dieu  sur  le  mElAen*- 
reii&  pdHgle  que  ce  glorieux  Martyr  a  tant aïmé^  e^tous lescoup» 
dala.veogeauce  divine  sur  ses  bourreaux. 

£n  1323,  lé  jpnr.  de  Ia.Toussaint,  une  croix  lumineuse  apparut 
à  Janow,  sur  le  lieu  mèime  du  martyre,  etiF  se  fit  à  cette  occa- 
sion plusieurs  miracles.  En  1808,  le  saint  corps  fut  transporté  de* 
Pinsko  à  Polock,  dans  le  collège  do  la  Compagnie  de  Jésus.  En- 
fin le 30 octbKr&'dë' Piui' I8034  lebienheuiieuK André fiobolo» dont 
le'  martyre  sybb^  âè  neuamiu  Ib  9*  fiwrieaor  ii755,.  par  le  Pape 
BënolIrXrf,  fiit?  SGltoneltemwt  béatiOé'  sar  Sm  9»iBéejbé  Pie  12^ 
g%riÉnxsement^  r%nant^.  (i& ,  Damm^ 

MÉMOifiE  OË.LAf.mËSrSAINTKYIERUE. 

Le  Père  i^yprien  de  Sainte-^Mtoie,  ch»  l'0rdi>8ides/  CaârmBft^  rap- 
porte dans  la  viè'éRi  bienheureux  Sinsenj  Sitbok^.qjJBdfrctiiàsf sainte 
Yierge  lui  apparut,  et  qu'œi-  peconnacssanoni  (te  liic  déw>tioR  qiu^ 
ce  Bienheureux  avait  pour  cette  sainte  Mère,  elle  lui  donna  son 
polit  babit  appelé  communément  le  Scapulaire,  et  promit  à  son 
iks^ei  ^  à'.tûus  ceux  cpii  porteraient  ca  petit  babit,  que  le  pre* 
miier  samedi' apiiè»  tour  mort,  si  leurs  âmesi  étaient  en  purgar 
ioice^  elle  les  en  délivrerait.  A  cett^  occasion,  peu  do  temps  apràs^ 
tatéàsMàA  Ift^  Con&éBÎe  du  Scapulaire  diez  les  Pères  Carmes,  dan» 
liaqiielfiEP  placeurs'  seigneurs  se*  fiflORl  imvcrirc,.  comme,  saint 
hjuis^tûï  de  Finance-  '2dbuard,  roi  d'Aiiglclcrnc,  Ilonrij  duc  do. 
luiBflaadra,  Henri,  ooiotc  daNortbumberland,  et' la  hienlicureruse' 
Jtng^èllar^  fflledUuxH  de-Btibeme^  quiinon. contoute  d'avoir  pris  la 
Scaflulaice,,  siî  fit*  aussi- quelque  temps  après  religieuse  (âacméJite» 

f|^QttiLàlaLpix>môSsa.quala.très-saîate  Yibrge  fit'  au  bieniTen- 
I9ax  Stock'  do  délivrer  du  purgatoiiH),.  la  prûmier^  soniûdi  ii^nès 
leur  mort'y  les  âmes  db  ceux'qpi  auraient  porté  son* petôt- habit  oa 
son  scapulaire,  plusieurs  Papes  ont  confirmé  ce  privilège  singov 
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fier.  Jean  XXTI,  par  une  bulle  qui  commence  par  ces  mots^  Sacra* 
iiisimo  uti  culmine  paradui^  donnée  le  3  mars  de  l'an  1415,  cin- 
quième année  de  son  pontificat  ;  Alexan^^'^e  YI,  par  une  bulle 
qui  commence  par  ces  mots,  Tenore  cujusdam  privilegii;  et  par 
une  autre  qui  commence  par  ces  mots,  Universis  et  singulis^  don- 
née à  Rome  la  première  année  de  son  pontificat  ;  Clément  YII, 
dont  nous  avons  parié  hier  ;  Grégoire  XIII,  par  la  bulle  Ut  laude$ 
gloriosisstmœ  Mariœ;  enfin,  Sixte-Quint,  Grégoire  XTV,  Clé- 
ment YIII,  ont  confirmé  cette  indulgence  du  samedi,  et  surtout 
Paul  Y,  par  cinq  bulles  données  en  1606, 1609, 1613, 161 4  et  1617. 

HARTYROLOtiE  ROMAIN  K 

£n  Isaurie,  la  fête  des  saints  martyrs  Aquilin  et  Yictorien. 

A  Auxerre,  martyre  de  saint  Pérégrin,  premier  évèque  de 
Mtte  ville,  qui  fut  envoyé  par  le  Pape  saint  Sixte  dans  les  Gaules, 
avec  d'autres  ecclésiastiques,  et  qui,  après  s'être  acquitté  digne- 
ment du  ministère  de  la  prédication  évangélique,  ayant  été  con- 
damné à  perdre  la  tête,  mérita  la  couronne  éternelle. 

A  Uzale  en  Afrique,  les  saints  martyrs  Félix  et  Gennade. 

En  Palestine,  martyre  des  saints  moines  massacrés  par  les 
Sarrasins  dans  la  laure  de  Saint- Sabas. 

&  DECIMO  SEPTIIfO  KAUBNDÀS  JONH. 

Eugnbii,  sancti  Ubaldi  Epiécopi,  miracalis  clari.  —  In  Isaiiria,  ualalis  «iDcto» 
mm  Martyrum  Aquilmi  et  Victoriani.  —  Anlisiodori,  paselo  saocti  Peregrini 
primi  eju^dem  cÎTitalis  Episcopi,  qui  a  bealo  Xjslo  Papa  in  GalUas  com  alils 
SlericÎA  missus,  Evangelicfle  prœdicatioDîs  munere  explelo,  capiUli  seotentia 
JamaatuSj  coronam  mcrait  sempiternam»  —  Uzali  ia  Africa,  sanctonim  marty* 
rum  FelicU  et  Geunadii.  —  In  Palestîna,  passio  sanctorura  monacborum  a  Sar* 
racenis  in  Laura  sancti  Sabœ  interfecloram.  —  In  Peraide,  eanctorum  martyrum 
Abdœ  epîscopi,  eeplem  preabyterorum,  novem  diaconorum«  et  eeptem  Virgi* 
nnm,  qui  anb  Iidegerde  rege  variis  tormenlonun  generibi)«  cruciati^  gloriosom 
martyrium  com[»leyemn(.  —  Prage  in  Bohemia,  aanctî  ioaonia  Nepomueenl 
Metropoiitanœ  Ecclesiie  canonici,  qui  frustra  tentaiua  ut  sigilU  Bacramentalia 
fidem  proderet,  in  flumen  Moldavam  dejectus  mariyrii  palmam  cmemit.  —  Am- 
liiani  in  Gallia^  sancti  nonorati  episcopi.  —  Apud  Genomanot,  sancti  Domnoll 
episcopl.  ^  MiranduUe  in  ^inilia,  sancti  Possidii  episcopi  Calamensis,  diselpnU 
lancti  Augtostjni,  ejusqne  prœclarœ  yitœ  scriptoris.  —  Trecis,  sancti  Fidoli  con* 
iMsoris.  «—  In  Scolia,  sancti  Brandani  abbatis.  —  Apud  Forom  Juiii^  sanet» 

MaiiOM  Tirgloii^  q^n«lUs  eUra  virtatibus  in  paca  qoieTit. 

■•  f  .»•■.•*••'"■• * 
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En  Perse,  les  saints  martyrs  Abdas,  évêque,  sept  prêtres,  neuf 
diacres  et  sept  vierges,  qui,  sous  le  roi  Isdegerde,  ayant  passé 
par  diverses  sortes  de  tourments,  accomplirent  leur  glorieux 
martyre.  ^ 

A  Gubio,  saint  Ubald,  évèque,  célèbre  par  ses  miracles. 

A  Prague  en  Bohême,  saint  Jean  Népomucène,  chanoine  do 
Véglise  métroiM)litaine,  qui,  ayant  été  en  vaiu  pressé  de  violer  le 
secret  de  la  confession,  fut  jeté  dans  la  Moldau,  et  mérita  la  palmo 
du  martyre. 

A  Amiens,  saint  Honoré,  évêque. 

Au  Mans,  saint  Domnole,  évêque. 

A  la  Mirandule  en  Emilie,  saint  Possidius,  évêque  de  Calama, 
disciple  de  saint  Augustin,  et  historien  des  belles  actions  de  co 
grand  Saint. 

A  Troyes,  saint  Fale,  confesseur. 

En  Mande,  saint  Brendan,  abbé. 

hàêMiomm  des  antres  Hartjrologes* 

Saint  Bernard  de  Menthon,  ermite. 

Sainte  Qaire,  vierge  martyre,  Tune  des  compagnes  de  sainte 
Ursule.  Elle  est  honorée  au  diocèse  de  Soissons  où  on  a  de  ses 
reliques. 

Saint  Maurili  saint  Aimer  et  saint  Eman,  fidèles  chrétiens, 
massacrés  ensemble  par  des  bandits,  vers  Tan  545.  Quelques  mi- 
racles firent  vénérer  leurs  restes,  et  ils  sont  honorés  le  16  mai, 
dans  le  diocèse  de  Chartres. 

Saint  Adam,  abbé  de  Saint-Sabin,  dans  la  Marche  d'Ancône. 

Saint  Damien  et  saint  Yalentin,  martyrs  dans  l'Abnizze. 

Saint  Diodétien,  martyr,  à  Osana  dans  la  Marche  d'Ancône^ 
durant  les  persécutions  de  l'empereur  Dioclétien. 

Sainte  Eupure  \Eupur\a\  vierge,  honorée  à  Gaêie. 

Saint  Herle  et  saint  Nidérun,  martyrs  »  avec  six  autres,  k 
Cortona. 

Saint  Rose  (Aofttu),  évêque  afiricain  dont  on  n'indique  pas  II 
riége,  honoré  à  Sessa»  dans  le  royaume  de  Naples» 
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£aiAt tRanLjaiâamt  Hérack, juartyrs  à  NyoUi  en  Suisse,  àvee 
ttaûis  auices,  dansla persécuMon  de Diodétien. 

SêxûX  flakn^t  .«dot  .Mi^ggène,  martyrs  à  Ëphèse,  avec  saint 
Javin. 

Saiot  «Fort,  tévâgue  ^  JUAr^ga',  Jumoré  à  «Bordeaux. 

&aiBl;fsaiu:hy,(Frâiitfayeta(}yinoine  duMvAiaiais,  gui  a  donné 
«ftn  inam  à  xm  village. 

Saint  Masdaléei,  àièbè  en  JËthiqpiq,  Jionori  .ce  Jour  chez  les 
<ïrecs. 

Sainte  Maxime,  religieuse  .IionûréeAàEc^)^^ 

Saint  Papylin,  martyr  en  iOrian;^  hûnoré  ehez  les  Grecs. 
•   .SÛBt.Hie  yÇùÊedicm),  sennite, «dans  le'dioeèse  de  Blois.  Il  s'occu- 
j)att  danfi.sa  sûlitude.à  faixe  des  souliers  pour  les  pauvres. 

Saint  Néade,  confesseur,  honoré  chez  les  Grecs. 

Saint  Yictorin,  martyr,  honoré  jrès  de  Bourges. 

Martyrologe  de  1»  amiUftiti  fwnMnritab 

François  Bei^oxx,  prêtre  Lazariste  de  la  maison  de  Cahors, 
pour  refus  de  serment,  fut  condamné  comme  prêtre  réfractaire 
jfÊi  le  tribunal  criminel  detCahors,.le  16isiai  IIAL 


«-  fin&t  AniiiDDi^  anaclorr.  —  Sùnt  «Tiqpà«»  mac|yc.  —  Saint  .Poasidioib 
èTè{ae  de  Calame.  —  Saint  MontaD,  anachoTète.  —  SaiûtTbudon^  solitaire. 
^  Sainle  FramcchUde  ou  Frameuse.  —  Saint  Étif>mTR'le'Byiice!le,  fmtrinpdht 
de  Ceiistfiatmople.-.-4SaimiDttiiiDn9»éfMi|De  de  Wutlihcyaig.  — .BaintDilmary 
uâaàmtaoÊâwe.  <— ^'OuâEeide.la  trèirsaiute  Viei^e.  —  Ma4yreloge  «•^«™>jn- 
~  Adddîoiis  .des  autres  Mortyrologea.  —  Marlyrolo^e  de  la  deriiière  pen(6« 
ention. 

«SAINT  <Ptt£G!yL  mkmkcm} 

Smsd  Pascal,  isumommé  ££y;loii ,  .Ois  jde  Martin  Bajion  et 
d'habelleJubémjinoQuît  te^Jour  de  Piguûs  de  ïsn  1510,  à  la 
IûEte-HBrmofia,j»Btile  vllledu Jûyaiime  d'AcqygoQ,  dans  le  dio« 
tèaedD£igiiûiifla.iiespareiilsQui£^naient^l^  .vie  à  cultiver 
k  tane£t  àinouiirir  des  Jaefiliau2;,:I'occiipèraat  dès  aa  jeunesse  k. 
|faider'.âea«tf0i)paaiE^,.Ban6.1ui  avoir  iait  apprendre  .autre  chose 
91A  teSjpmniaesréléineQts  deJaj'eUgion.  MaisJe. désir  ile. savoir 
lEd.m  porter  unJi\URecauK  dian^ps,  au  ^por  le  secours  de  ceux 
çi^il^xoiuiaUtBaîtiûtrigui  voulBient  iûen  l'aidei;,  il  apprit  à  con- 
•fiaite*'fi«6  kltJ7eiv«ài]dre<ât<à  éorixB.  Lorsqu'il  eut acguis  ce  talent, 
oliBesiiQgea^IihifiigUi'àileiCiiltiveretiL  remployer  .aux  choses  ile 
4on.-ialiity  (dansitos  imoments  de  Joisir'Que  lasoin.de  son  iroqpaaa 
pouvait  lui  laisser.  De  sorte  que  dès  lors  il  renonça  auijeutiiauz 
^Baitiis,'pBsse^teii^cau£qiiel6dl^ilait  proi^og^  les^ans  de  sa 
^ttidition  jÉt  de  flonrâfie. 

âLa  JMlnreidesdisvres  de  piété  à  âhmuelleil.seiplaisaitt  lui  donna 
^taiit4le:goùt:pi»irie6  mérités  ^de  l'Êva^gilei,  ^u'il  en  .eonsot  jm 
«*idfliit«inQiH*(pûar  DÎBaiy  iiiieigranâaindiSSâr6nee|Pûiirl0s.choses 
<ilaaiiande,i^ibBGUcû]|p  de.mépvis  pour  toat^ee^guiiait  KobJotAi 
J^iliiaiutiaÉde  Ummàaidfàm  hommaa.  ■U'«fimb£asfia>la  ivie)pàu- 
tonte  dans  sa  professioui  aimant  la  pauvreté  et  la  bassesse  daas 
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laquelle  il  était  né,  comme  des  moyens  plus  propres  à  le  faire 
souvenir  de  ce  qu'il  devait  demander  à  Dieu,  et  à  le  faire  aspirer 
aux  biens  et  à  la  gloire  de  l'autre  vie.  11  rejeta  dans  cet  esprit  la 
proposition  que  lui  fit  le  maître  *  qu'il  servait  de  l'adopter  et  de 
le  faire  héritier  de  ses  grands  biens,  et  il  continua  de  le  servir, 
non  comme  le  pasteur  en  chef  de  ses  troupeaux,  mais  sous  celui 
qui  avait  cette  charge. 

Quelque  commode  que  parût  son  emploi  pour  conserver  lia*' 
nocence  de  ses  mœurs,  et  pour  s'entretenir  dans  l'esprit  de  la 
prière  et  de  la  contemplation,  il  ne  laissait  pas  d'y  troi^ver  des 
difQcultés.  Il  ne  pouvait  rien  souffrir  qui  pût  blesser  la  délicatesse 
de  sa  conscience,  ni  dans  les  discours  ni  dans  les  actions  de  ceux 
avec  lesquels  il  avait  à  vivre.  On  lui  avait  donné  un  troupeau  do 
chèvres  à  garder.  Voyant  qu*il  no  pouvait  redresser  l'inclination 
qu'elles  avaient  à  brouter  dans  le  champ  d'autru;,  il  voulut  s'en 
décharger  par  le  scrupule  qu'il  avait  du  tort  qu'elles  pouvaient 
causer  au  prochain,  et  qu'il  ne  pouvait  empêcher.  Il  faisait  pa« 
raltre  une  douceur,  une  patience  et  une  soumission  parfaite  aux 
ordres  de  Dieu  dans  toutes  les  petites  disgrâces  qui  lui  surve- 
naient, soit  dans  le  domestique  de  son  maitre,  soit  dans  les  ma- 
ladies ou  les  pertes  qui  arrivaient  à  son  troupeau.  Mais  il  y  eut 
une  chose  à  la  fin  qui  le  dégoûta  de  sa  profession,  ce  fut  de  voir 
le  maitre  pasteur  sous  lequel  il  faisait  la  fonction  de  berger,  en* 
trer  souvent  en  querelle,  tantôt  avec  les  laboureura,  tantôt  avec 
les  autres  pasteurs.  Il  jugea  de  là  que  le  monde  était  tout  rempli 
de  pièges,  et  que  son  salut  y  serait  exposé  à  divers  dangers  tant 
qu'il  y  demeurerait. 

Il  résolut  donc  de  le  quitter  et  de  chercher  sa  sûreté  dans 
quelque  asile  qui  lût  inaccessible  à  la  corruption  Ju  siècle.  S'étant 
découvert  à  quelques  personnes  sur  le  dessein  qu'il  avait  de  se 
retirer  dans  un  couvent,  on  lui  indiqua  un  monastère  bien  rente, 
et  on  lui  faisait  espérer  qu'il  y  serait  fort  à  son  aise.  On  ne  pou- 
vait apporter  de  raison  plus  forte  pour  l'en  détourner  ;  aussi  fit* 
il  connaître  à  ces  personnes  qu'il  comptait  les  commodités  de  la 

''Ifartin  âarcU. 
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▼ie  au  nombre  des  ècueils  et  des  périls  qu^I  fuyait,  et  qu'il  ne 
cbercbait  qu'une  retraite  de  pénitence.  Après  avoir  consulté  Dieu 
pendant  quelque  temps  sur  l'exécution  du  dessein  qu'il  lui  avait 
inspiré,  il  quitta  son  pays,  son  mattre  et  ses  parents,  âgé  do  près 
de  vingt  ans,  et  alla  eu  i560  dans  le  royaume  de  Valence  se  pré- 
senter à  un  couvent  de  religieux  déchaussés  '  de  Saint- François, 
nommé  Notre-Dame  do  Lorette,  bâti  dans  une  solitude  près  de  la 
ville  de  Montfort.  Il  lut  très-édiûé  de  la  charité  dont  on  y  usa 
envers  lui  :  mais  par  timidité  ou  par  discrétion,  il  n'osa  encore 
deniander  d'y  être  reçu  parmi  les  Frères.  Il  s'arrêta  pendant 
quelque  temps  à  servir  dans  diverses  fermes  de  la  campagne 
voisine,  d'où  il  avait  la  commodité  aux  jours  de  fètcs  ou  de  repos 
de  venir  dans  ce  couvent  prendre  peu  à  peu  l'esprit  de  Saint- 
Prançois,  soit  dans  les  prières  de  l'office,  soit  dans  les  conversa- 
tions des  bons  religieux. 

Ce  fut  durant  ces  intervalles  qu'il  répandit  l'odeur  de  sa  piété 
fort  avant  dans  les  territoires  de  Montfort,  d'Albaterra  et  d'Ori- 
guelha.  Jamais  on  n'avait  vu  tant  de  vertu  dans  une  personne 
de  son  état,  qui  manquait  comme  on  le  présumait  des  secours 
d'une  bonne  éducation.  Il  était  humble,  chaste,  régulier  dans 
tout  ce  qu'il  faisait,  assidu  à  la  prière  la  niiit  comme  le  jour,  fer- 
vent dans  les  exercices  de  dévotion,  mortifié  et  sévère  à  son 
corps,  jeûnant  au  pain  et  à  l'eau  le  carême  entier  et  tous  les 
autres  jours  de  Tannée  prescrits  par  l'Église,  soumis  et  fidèle  à 
ses  maîtres  comme  à  Dieu  même,  obligeant  et  prêt  à  servir  tout 
le  monde,  assistant  les  pauvres  de  tout  ce  qui  était  en  son  pou- 
voir. De  sorte  qu'étant  connu  dans  le  couvent  de  Notre-Dame  de 
Lorette,  on  n'eut  garde  de  lui  re  user  'habit  de  Saint-François, 
lorsqu'il  vint  le  demander  en  1564  II  pouvait  être  admis  au 
nombre  de  ceux  qu'on  élevait  à  la  prêtrise,  puisqu'il  savait  lire 
et  écrire,  et  que  cela  ijfQsait  en  ce  temps-là;  mais  il  ne  voulut 
être  que  Frère  lai,  afin  de  se  faire  employer  aux  offices  les  plus 
bas  et  les  plus  pénibles,  et  de  tâcher  de  se  sanctifier  dans  les 
bamiliations» 

•  DîU  ZoccoUbU  on  Socolanlk 
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Se  irouvantainsi  dégagé  des  inquiétudes  études  ccmbartasixlo 
la  vîd  séculièce,  il  jpxaf  igna  la  J>è£le  Ae  SBhki-Fvan^ùis  dans  Jtoate 
rpxartitudfî  de  la  iletU'o  jbI  de  l'esprit  du  ia  régularité,,  et  il 
^'avança  daziB.lAjperfûctionjreligiause.d!uue.jxiaûièrc  gui  iioima 
de  rétonnemeut  et  de  radmiration  ^aux  plus  .^irituels  d>cnire 
leS)P&res  du  .couvent.  Jl  ne  souffcait  aucun  vide  entre  les  .offices 
de  la  jirière.et^le  Iravail^dans  lequeLmémo.on^peut  dise  gu!il  ne 
faisait  que  continuer  .son  oraison.  Jamais  on  .ne  rentendait  juir- 
ler.de  personne  ou}pour:B'enj)laindi!€;,  .ou  jioui  iilàmei*  sa  cou- 
tduitiQy.oU|pour'donner^tfiinte«à:sa«c^utation.  «Tous  ses  mouve- 
ments, tousrses  discouBs  et  toutes  .ses  .actions  retiraient  jdès  ie 
commencement  cet  air  de  sainteté  .à  laquelle  .on  le  vit  .aiirivcr 
dansilafiuiie.Argigard  de  se5.auatai*ités.et  des. exercices  de  la 
^nitence,  il  ne  se  renfermait  {pas  iotilours  .dans  les  bornes  de^ki 
règle  de  la  maison,  ni  même  dans  ccllesdakiprudenceliumaine. 
Jiaisâliliombait  dansi'.excès  de  .ce<câté-dà  c'était  .sans  aOecta- 
tion,  et.ce.gu'0n<auraitipu..y  irouvBr  à  >cedire  ^se  .trouvait  sufQ- 
isammentxectifléjaar. son  humilité  etle  j>eu.d!attaclie  .qu'il  avait 
4ài»ûn.sens.  Il: s!étaitJ!éduit  pour  .toute  dsa  .vie  .iui, pain  et  à  l'eau 
4m  à  quelques  herbes  autant,  qu'il  «on  avait  la  «liberté,  il  portait 
io\yours  am^dUce  Jait  jde.soie  de  pare^^âivec  une  ttriple  «chaîne  .de 
iar  très-ipeaante  d0nt.il.se  sercaitila  pcau^àini;,  «outre  vdeux  .(bss 
ii.cherval  qu'ilavait.scoifiiecailice,  runtfimvl'jestoniaQ,  J'antre sur 
le.dos.  U.n^avait|pojir 'tout  lit  «que  »la,tecrQ,  ou  quelquefois  ides 
m^f  et^pour  chi3.vet.une  J}uahe.  Souventjnêmej^ur.  se  «priver  «du 
jdaifiir  .qu'il  pouvait  irouArer  à  se  Gouahei;,  il  dormait  Bsm  ou 
.courbé  idans  aine  j)ostuJce  «trèsigénantei  isouyent  il  .passait  ies 
nuits.dans une  ciulule.aanS'Xoit  at.aans  porte.  11  «nlusait Jamais 
4e  la Jiharté  gue  Jos  «autres  «avaient  de  .faise  Ja  onéridionne  vdu- 
j«ntiL'ét4;  il*tsaAraiilait.tâte.nue  au.|}a£dîn.danfi  Le^^plufi  jM^andes 
4)haleur&.  Il  neipsenaitgue^deux.ou'isrâ  beuiastdej^osJafnuity 
ileiKeste  élait^ur  iaipsiève  dans  csa  jcellulQ,  &iùà  41  -a»  «trouMait 
4ûi:youaB  léjromierA  MatineB.iDe.Hoite  jguBfiieus  jquiJo  .MOjjzaiaot 
composé  d'un  corps  comme  le  leur,  et  qui  étaient  les  itémoms^dB 
ses  austérités,  ue  trouvaient  plus  rien  d'incroyable  dans  tout  ce 
qu'on  rapporte  de  plus  inouï  touchant  Ja  iOBittieiis  ^«^lî^MHff  «de 
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Ytg^te  iat'âe  l'ûrhuL  Maà»  <M)miiie  ils  se  .seulaiâut  lua.nièaie 
tfloips  iiiAoj^lflâB'd^iiltfikàdreiauiiiiâmAd  point,  .ils  .nccoimaissaicnt 
dans  Itesiud'OUBiiiie 'dans  cas  canoieiifi,  .une  ,gj:àGfi  e&traoriliiiaira 
de  JMaBtqui.  jfâenfaii  auftoeiis  de&iaiblessGS  gui  ..se  taoïiveiit  4il- 
ùdbémBikia  oiaditiiiii  InimaÎBd. 

ApBfesifiiainp6uleBcq|K]3»ttina4)jrdinftkr6s  du  ii&vidat,  il  fU  .ses 
fCiiiL  JH>}«iiMilfi  ^c  Jour  liie  da  tPoriflCBiioii  'de  iaitFès^aaiuto  Yiexgê 
(le  Tan  1563,  n'ayant  pas  encore  vingt-cinq  ans  accomplis.  iDe- 
piiB«iiB-àttnpBfûn)k  rUipûSSâr^tfiûuveat.eniMMiJvant/âtaniui  ût 
faîa&(UHasB¥i>jBeB6yise  giuiiui.duQnajiifts.de  lieu  de  se  rcgar- 
deriC8fKnBe»B4teaiE^ger.aariaiâi?Eey  «i^ln  AfiîBxfiai^  un  eouti- 
niifil  fèlœkmstL  ôuel^iie.pairttQu'iliie  trouv&t,. il  gardait  puctout 
iuie<aémi]aUe.uB&{QeiBiÉé<âiua6  toi^.^a  canduita  C'était ^paitâut 
^:h  menu»  nsntînwmtBtd/humilité,  ie  .même  ADMUir  j^our  ia  pau- 
vy«téi«lifis.lanaûiiatkiBS,.lA  jnême  exactibide  pour  rohéissance 
^àa  lèclBifit  àrflestsufiévieurs,  laonême  ardeur  pour  lestau^ïtént es 
<3t  JevlnBivaîLilÉaft«eiqpU)is  iesiplus. ordinaires- dont. il  était  cliargé 
i'jaB!l«&caiuieiits^>^<Û£Aht  £ûu&  deiajiiorte.et  du  rétectoire,  parce 
«iU'6itfle'flQnttftiiflait«aflablQ,  disoret,  vig.Uant,  «actif,  ildtie.  Mais 
rMoqpali(m^]neibii'doonaiûiit  ces  otûees  ja'ompècliait  pas  qu'Il 
iieiiBvaiHâleiirMMe>au^ajpdii^yii  l!inûcm4^cie»  à  la  salle  des  hôtes 
QiA  la9CEiÎAÎBeduêaie<||i]audâl  ^Ditcouvait  d'i)C(iasiimN.  Jl  s'appli- 
qaaÉl!à7dia0ini-deitMifi  des  Mbvcages  .av^ec  rauiaat  jde  joie  et  de 
soina]ve'ii''il.'a'eâtgf>asiété  £y[)pal£  àiautreahosevga'à.celai  au^iud 
L  .hgi«ar]ltttt«actadlomtmL  Aeuwant .aussi  .on  U^oi^oyalt  à  cou* 
pBr*diftiboji^ietJ!An'atait.fiurpEis%g|i/.un  «eorps^au^  macéré  Que 
ic  sieugiût/résiBtQr  à.des«fati£;ueB  sous  ks^uaUeson.  voyait  tous 
ksJauBS'sacsmnber  cfiu&.yoi  se  inounôssaient  ie  .mieux.  Jamais 
il  01»  p0ila^iqa»uii  tbàbik  .uséifit  j^iBpdeipiùce^^^iaais.il  ue  .l 'avait 
iuuW^/BDAipas  m&me  dansJfis.liaiuc  'OÙ  ie  .froid  iitait  excessif 
i3aiiiiaa'«[kuis  Jos  «mmwBls  4cft  JAonkq^es  sde .  Juviilla  .et  il'Al- 
aa.las«aiiitBBS  jBfll|^eax^WiOiUiin^ouis.deu£aviMî.un,e^^ 
ds  ûl  iBe.Be  fier^raît  <de  .sandales  pour  .se  yarantir  iû 

Ûm  ^M>»^iiy'ffii-4P^»^inftR.qnapfi  iLmaTcliail.  Il  afieom* 

XDodail  ses  mortifications  non-seulement  aux  climats  et  aux  lieux 
où  il  8e  trouvait,  aimaut  à  souffrir  leuri\  iucommddilé^,  jaonimo 
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de  la  chaleur,  du  froid,  de  la  faim,  de  la  soif  dans  toute  leur  ri« 
gueur,  mais  encore  aux^ours  et  aux  saisons  où  il  vivait.  C'est 
pour  cela  qu'aux  jours  où  Ton  faisait  l'office  de  quelque  Martyr, 
il  redoublait  ses  disciplines,  et  se  mettait  le  corps  tout  en  sang 
pour  se  rendre  conforme  en  quelque  sorte  au  amt  dont  on  fai- 
sait la  fête,  priant  Dieu  que  ce  sacrifice  qu'il  lui  faisait,  pût  lui 
tenir  lieu  du  martyre  qu'il  aurait  souhaité  souffrir  pour  sa 
gloire. 

L'Ordre  de  Saint-François  avait  alors  pour  général  Christophe 
de  Cbeffootaines  ',  breton  de  naissance,  qui  était  à  Paris.  Cette 
résidence  incommodait  fort  les  religieux  des  provinces  étrangères 
qui  avaient  affaire  à  lui,  parce  que  le  royaume  de  France  était 
presque  partout  sous  la  vexation  des  huguenots,  qui  ne  faisaient 
quartier  nulle  part  aux  moines  ni  aux  mendiants  qui  leur  tom* 
baient  sous  la  main.  On  ne  parlait  pas  autrement  d'aller  trouver 
le  Général  en  France  que  d'aller  au  supplice,  parce  que  les  che- 
mins étaient  couverts  de  périls,  et  que  l'on  recevait  de  jour  à 
autre  des  nouvelles  de  divers  religieux  massacrés  par  le^  héré- 
tiques. Personne  ne  \oulait  entreprendre  un  voyage  si  dange- 
reux :  cependant  le  Provincial  de  Valence  se  trouvant  indispen- 
sablement  obligé  d'écrire  au  Général,  s'adressa  an  Frère  Pascal 
comme  à  l'unique  religieux,  de  qui  il  avait  lieu  d'espérer  de  n'être 
pas  refusé  dans  la  proposition  qu'il  lui  ferait  d'aller  porter  na 
lettre  à  Paris.  Pascal  dont  l'obéissance  avait  déjà  souvent  été  à 
de  rudes  épreuves,  accepta  la  commission  avec  beaucoup  de  joie, 
sans  raisonnement,  sans  objection,  sans  se  soucier  même  de 
pourvoir  aux  moyens  d'un  si  long  voyage.  Il  partit  en  1570, 
pieds  nus,  sans  sandales  selon  sa  coutume.  Lorsqu'il  eut  passé 
lus  Pyrénées,  il  entra  dans  un  couvent  de  France  où  il  y  avait 
un  grand  nombre  de  religieux  savants,  ce  qui  nous  fait  juger 
que  c'était  à  Toulouse.  On  l'y  reçut  avec  la  charité  qui  est  ordi» 
naire  entre  les  Frères  d'un  Ordre  :  mais  on  examina  dans  le 
chapitre  la  nature  du  commandement  de  son  Provincial,  et  la 
qualité  de  l'obéissance  qu'il  lui  avait  rendue.  On  y  disputa  aves 

^Acapite  fonttom. 
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beaucoup  de  chaleur  sur  la  question  de  savoir  sll  est  permis  de 
s'exposer  à  un  péril  évident  de  mort  en  vertu  de  robéissance  que 
Ton  a  vouée  à  son  supérieur.  On  conclut  enQn  que  la  chose  était 
permise,  et  ou  laissa  aller  Frère  Pascal,  qu'une  décision  si  favo- 
rable à  ses  inclinations  rassura  dans  Je  désir  qu'il  avait  de  deve- 
nir le  martyr  de  l'obéissance. 

n  ne  se  fit  plus  scrupule  de  marcher  en  plein  jour  à  travers  les 
villes  même  où  les  huguenots  semblaient  être  les  maîtres.  On 
cria  soxrvent  au  papiste  sur  lui,  souvent  il  fut  poursuivi  d'un  vil- 
lage à  l'autre  par  le  petit  peuple  à  coups  de  pierres  et  de  bâtons, 
li  en  eut  l'épaule  gaucho  tellement  froissée,  qu'il  en  demeura 
estropié  toute  sa  vie.  Étant  près  d'Orléans,  il  se  vit  entouré  d'une 
troupe  de  gens  qui  le  mirent  sur  la  rehgion,  et  lui  demandèrent 
s'il  croyait  que  le  corps  de  Jésus- Christ  était  dans  le  Sacrement 
de  l'Eucharistie.  Sur  la  réponse  qu'il  leur  fit,  ils  voulurent  en- 
trer en  controverse  avec  lui,  pour  se  donner  le  plaisir  de  Tem* 
barrasser  par  leurs  subtilités.  Mais  quoiqu'il  n'eût  de  la  science 
théologique  qu'autant  qu'il  avait  plu  à  Dieu  de  lui  en  communi- 
quer par  infusion,  et  qu'il  ne  sût  point  d'autre  langue  que  celle 
de  son  pays,  il  les  confondit  de  telle  sorte  qu'ils  ne  purent  lui 
répliquer  qu'à  coups  de  pierres.  Il  en  fut  quitte  pour  quelques 
blessures. 

Étant  heureusement  sorti  de  leurs  mains,  il  passa  devant  la 
porte  d'un  château  où  il  demanda  par  aumône  un  morceau  de 
pain,  oonmie  il  avait  coutume  de  faire  lorsqu'il  était  pressé  par 
la  faim.  Le  mattre  du  lieu  était  un  gentilhomme  huguenot, 
grand  ennemi  des  catholiques,  et  il  était  à  table  lorsqu'on  lui  dit 
qu'il  y  avait  à  la  porte  une  espèce  de  moine  en  fort  mauvais 
équipage  qui  demandait  l'aumône.  Il  le  fit  entrer,  et  après  avoir 
bngtemps  considéré  son  habit  déchiré  et  son  visage  basané,  il 
jura  que  c'était  un  espion  espagnol,  et  il  se  préparait  à  le  faire 
mourir,  si  sa  femme  qui  en  eut  compassion  ne  l'eût  fait  secrète- 
ment mettre  à  la  porte»  mais  sans  songer  à  lui  donner  un  mor^ 
eaaa  de  pain.  Une  pauvre  femme  catholique  du  village  voisin  lui 
fit  cette  charité,  et  lorsqu'après  avoir  repris  ses  forces  il  se 
croyait  en  quelque  sûretéi  il  pensa  être  sacrifié  de  nouveau  à  la 


fkrèur  (Ptme  popiilaoo  qa»  8«n  habit  avût  aUlnàsu  Ua  hauuncff 
âo  la  baode  le*  sainte  sauB  »'explM|Mr*attr.  ea  qu^il  Moulait  £ûr»,. 
et  le  jeta,  danaune  étal]le:qu!ili)iniiafà'def.  Paaeal  ae  pr^syrat 
tout^  la  nuit  à  mouziiT  la  leadanaia;  mais  aa  Ueu.  de  la.  mocl 
qn^  attendait;  œlui  gui  l'avait  renfemnè  vint;  kii  ai>p^ctec  llooi^ 
môiie,  et  lo  fit  sortir  deux  heures  apm»  la;4M»teiI  levé.. 

Il  arriva  enânià  Ranisiaprès  aarioiF  essii^^ô  oulla  daag^e£S^  et  en 
partit  pour  retourner  en  Espagne  di»  qu!ilj  se-  &tt  acquitté  dstla 
oommisûoiLiCjpiLravaiiMt  venir  eU'  Franee.  Loin  do  vouloiis  se 
déguiser pomrttnttne  sa;  vie  en  sûreté,  il  semblait  qa'i^tont  ben- 
rensement  déchargé^  iL  n'avait  plus  rien  qui.  reovpèebàt  de 
souhaiter  de  mourir  paux  la  défanaai  da  la  foicatholiquo.  En  che- 
min il  vit  venir  à  lui:  uni  cavalier  qui  sans  le  salues  lui  ppésenia 
la  lance  contre  restomac  ei  luLdemandaïaaestDieu.?  PasGal.san8 
s'effrayer,  mais" aussi' sans  avoir  le.Ioisis  de  méditer' sur  ce.qu!il 
aurait  pu  dire; JuirépcodU qu'lLast dans-Iû^ciel. 

Le  cavalier  retirai  aussitôt  sa  lanoe,  eti  sf-ai.cetauraa  sans  jbLgh 
£re  davantage.  La  Saint  étonné  dâ  oetta  oosidmte  comprit  ans* 
ûtôt  que  le  soldat  nOiUanFait.épaognérqiierpaffca  qu'il  s'était  con- 
tisnté-de  dire  que  Aieii  est*dtas-le  aiel;;et\que*S:il  avait. i^ulé 
qu'il  est  aussi  dans:  la  somteEackarîstiey  il  l'auxiaît,  percé  de.  sa 
lance.  Il  s'en  affligea  comme  s'il  eût  véritablement  perdu«la.GOUr 
Fonne  du  maxtjfre,  et.  iL  crut  que  Dieir  l'en»  JHgeaiJL.iadignan  gais- 
qu'il  ne  lui  avait  pas^nùs  oettoi  népame  dans  la  pensa».  Mais.il 
remporta  celle  de  UoÉiéiBsani»  p0uo1aqualteiiLavaiti)i/.touiBliBn^ 
6xposésa'Vie*danftle  cours  d'an.»  long  voyage.. 

Depuis  son  roftour  en  Es^agne^  il  aontinua.  de^  vivre  dans,  les 
humiliationfr,  la  pauvreté,. la  pémteiiGû  o*  le.  tsavaiL,,  donnani-à 
ses-  Arères  dés  exemplesiadmirablèaTHabstinenûâ^  <]ie  détachement  » 
de  roertiflcation  et  de  patieneei  Maia*plu8  il  devenait,  méprisable 
à  ses  propres  yoiiX)  plusâPs'attiraât4i;eBtifiie^piirmiise»fràreftj.ns 
avaient  une  si  haute  opimomde'eai.sasesfa;  et  de  sa^pénélmiioi^ 

dans  les  choses  de  Oisu;  qu^iislenonsoitaiaitplus  volontiers  que 
lëun^dôctMn^tes<pltti}liabiI«e.  Lea^gacdianadeacDuvantainefai* 
nient' point  di<fleiiUé'deilttt«eoiifllurlïoi^HBtion.  dèf  la*  nuÉsen  en 
lêurabsemei,  au pi)«|}aAavidba»piélrflB.etcân  anoieii8^de)la.onMf 


ufrasiitt;  Ëwimdtare»  dw  nçmam  ejà<  wmmM  àBmëtaajnnmam 
dËcfiaargorcpielqael&n  de^lènii^  sur  lui,  sadËlBii^cofiibia]]] 

les  exenxpito  db  ss  yertU  et  aea  iasttnictionB'  étldent  oaffabio&^dn» 
ftire*  impression:  sur  respiii?  de^  leur»  élèyeB. 

60  qui'  augmentaitr  euoefra  là*  vfo^a Ueu  que  ron<  sbvbiV  pour  sa 
«ntulfatfe,  était  le-don  de  prophàtie-,  celui  de  pénétratton  dans^la 
Ibnd*  des  eœurs  et  de^  esprits^  et^  cdui  dbs  miracles  dont;  on<  était 
pasBuadé-que  Dieu  rètvait  gratifié.  H*  contribua  beaucoup  à  maâa** 
fBtm  Tesprit  de  sa  régie'  âanw  tous  les'  couvents*  où  il  demoura  ; 
et  sans  MSmer  ni  louer  la  conduite  de  ceux  do  son^Ordrerqui  pas* 
saientdans  celui  des*  Capucins,  sous  prétexte  d'une  plu»  grande 
réforme,  il  faisait  voir  à  ses  FVères  I0  moyen  diarriver  à  la  per* 
fbcKbn  religieuse^  en  apportant-  do  Focactitude  et  da  la  fidélité 
dans  î'àDsenralion  dé  ce*  qui  leur  étaiti  prescrit.  Ee  dernier  des 
eA>u venta  qu'il  habita  fut  celui  de  YiUa-Réal  à*  huit  lieues  de  Vup 
Ihoce  sur  le  chemin'  db'  Barcelone. 

S  y  mourut  saintement  le  il'  mai  db*  Fto  1392^  qui*  était  le 
(fiananchedda  Penti^te^  après  avoir  vécu  cinquantodeux  ans^ 
état  il'  en  avait  passé  vingt-huit  dans  la  religion»  dé  l' Ordiie  des 
Frères  Déchaussés  de  Baint-François.  Son  corps  ayant  été  exposé 
dhrant  Ibs  fête»  suiyairtes>  attira  une  foule^inoroyable  de  peuple 
par  la  vue  des  merveilles  que  Dieu  y  opéra- pour  confirmer  If  opi- 
nion que  les  hommes  avaient  dég à  de'  la*  sainteté  de  son  Servi- 
teur. 

L'édat  ef  Ta  nmltftude  dé  ces  miracles  obUjgàrent'  Ifévêque  de 
TortDse,  dans  le  diocèse  duquel  étliit  'ViQa-Héai»  de  flaire  divers 
procès- verbaux  et  des  ihfbrmations  pour  si^rvir  à>la  canonisation 
de  Frère  Pascal  Baylon.  Le'bruit  s'en  répa\idit  bientôt  jusqu'à  la 
cour,  où  loroi  Philippe  II- promit'  toute  son  autorité  eti  tmito  sa 
faveur  pour  avancer  cette  affaire^  aprèsavoir  entendu  le  récit  des 
actions  merveSlteuses' du  Saint.  L'archevêque  de  IblËide,  Garcia^ 
de  Loaisa  s'y  employa  aussi  avec  beaucoup- do  zèlo.  Son  corps 
demeura  longtemps  en  son  entier,  quoiqu'il'  eût*  été  couvert  de 
dioox'viTe; 

Dans  la  suite  du  temps  il  s'y  dessécha  sans  corruption,  et  il  n*y 
eut  que  ses  habit»  qui  s'en  allèrent  eu  cendire^^  Mais  conmio  oa 
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s'apercevait  à  mesure  qu'on  ouvrait  son  cercueil  qu'il  dimiuuail 
par  les  extrémités,  et  qu'il  y  manquait  plusieurs  doigts  et  une 
oreille,  on  le  scella  sous  trois  fortes  serrures.  Cette  précaution 
put  bien  arrêter  les  vols  secrets,  mais  elle  fut  inutile  contre  les 
prières  et  les  sollicitations  des  princes  et  des  communautés  reli- 
gieuses  à  qui  on  ne  put  refusor  de  ses  reliques.  La  dévotion  dei 
peuples  à  son  égr**d  augmenta  de  telle  sorte,  que  son  culte  dev^ 
nait  public  eu  Espagne,  et  passait  même  déjà  plus  loin,  lorsque 
le  Pape  Paul  Y  procéda  solennellement  à  la  béatification.  Il  la  fit 
l'an  1718  par  une  bulle  du  29  octobre,  et  permit  que  l'on  en  célé- 
brât roffice  avec  la  messe  comme  d'un  bienheureux  au  jour  de 
sa  mort,  dans  la  province  où  il  avait  vécu  et  dans  le  lieu  de  sa 
naissance.  Les  rois  d'Espagne,  les  grands  du  royaume,  les  reli- 
gieux de  Saint- François  ne  cessèrent  point  de  solliciter  sa  cano- 
oisation  auprès  des  Papes. 

Cependant  le  culte  du  bienheureux  Pascal* ne  demeura  pas 
renfermé  dans  la  province  '  de  Valence  ni  même  dans  le  royaume 
d'Espagne.  Il  s'étendît  en  peu  de  temps  dans  l'Italie,  l'Allemagne, 
la  Flandre,  rAmérique  et  les  Indes.  On  transporta  son  corps  du 
cloître  où  on  l'avait  enterré  d'abord  près  du  grand  autel  de  Té- 
glise,  à  cdté  duquel  on  lui  dressa  mi  mausolée  d'albâtre  où  on 
le  mit  dans  une  châsse  d'argent. 

La  Congrégation  des  Rites  avait  publiée  dès  Tan  1622  un  décret 
par  lequel  elle  déclarait  qu'après  avoir  dûment  examiné  toutes 
dioses  on  pouvait  procéder  à  la  canonisation  du  Bienheureux. 
L'affaire  ayant  été  différée  pour  vaquer  à  celle  de  saint  Pierre 
d'Alcantara,  qui  commença  par  sa  béatification  en  1622  et  finit 
par  sa  canonisation  en  1669,  fut  reprise  avec  beaucoup  d'ar- 
deur sous  Clément  X  et  Innoœnt  XI,  et  enfin  terminée  sous 
Alexandre  YIII  par  une  bulle  du  l""' novembre  de  l'an  1600,  après 
que  la  Congrégation  des  Rites  eut  donné  de  non  veaux*  décrets  Tan 
1674  et  l'an  1679  pour  déclarer  qu'on  pouva/t  mettre  en  toute 
assurance  le  bienheureux  Pascal  fiaylon  au  nombre  des  Saints. 
On  lui  associa  dans  la  canonisation  saint  Laurent  Justinien,  saint 

t  De  Sainl-Jeaa-Bapiiste  de  Valeaee. 


17  lai.  —  flÂnrr  ftPARiRODin.  n 

Jean  de  Capistran,  italiens  ;  Biûnt  Jean  de  Dieu,  et  saint  Jean  da 
Sahagun,  espagnols  comme  lui.  (Baillbt.) 

Saint  Pascal  avait  une  tendre  dévotion  pour  la  divine  Eucha« 
ristie,  ainsi  que  pour  la  Passion  du  Sauveur.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  passait  une  bonne  partie  de  la  nuit  au  pied 
des  autels,  tantôt  à  genoux,  tantôt  prosterné  contre  terre.  IJ 
honorait  aussi  spécialement  la  très-sainte  Mère  de  Dieu,  et  ne 
cessait  de  demander,  par  son  intercession,  la  grâce  d'être  pré- 
servé des  souillures  du  péché. 

SAINT  ÉP APHRODITE, 

ftviQOI  M  PHIUPPI8. 

Les  fidèles  de  la  ^e  de  Philippes  en  Macédoine' ayant  appris 
que  saint  Paul  était  arrivé  à  Rome  (l'an  61),  et  qu*il  y  était  pri«; 
sonnier  pour  Jésus-Christ,  se  hâtèrent  de  lui  donner  des  marques 
de  leur  affection  et  de  leurs  libéralités.  Us  lui  dépéchèrent  Epa-! 
phrodite  que  saint  Paul  leur  avait  envoyé  comme  leur  apôtre  et 
qni  était  leur  premier  évoque,  ils  le  chargèrent  de  lui  porter  de 
Fargent  et  de  l'assister  de  ses  services  en  leur  nom« 

Le  voyage,  entrepris  avec  beaucoup  de  lèle,  fût  difficile  et  dan- 
gareox  pour  Epaphrodite,  à  qui  la  fatigue  et  les  périls  causèrent 
une  maladie  qui  le  réduisit  à  l'extrémité  :  ce  qui  l'obligea  à  de-' 
meorer  longtemps  à  Rome,  et  qui  donna  beaucoup  d'inquiétude' 
à  ceux  de  Philippes  pour  sa  conservation. 

Lorsqull  fiit  guéri,  saint  Paul  le  renvoya  en  diligence  avec 
nne  lettre  pleine  de  témoignages  d'estime  et  de  tendresse  pour 
eux  et  pour  lui.  Il  y  tait  l'honneur  à  Epaphrodite  de  l'appeler 
«  son  frère,  le  compagnon  de  ses  travaux  et  de  ses  combats,  le 
eoopérateur  de  son  ministère,  leur  apôtre.  »  En  effet  il  leur  avait 
porté  le  premier  la  lumière  de  l'Évangile.  ^ 

Saint  Paul  relève  l'affection  et  la  charité  d'Epaphrodite,  en 
disant  «  qu'il  s'est  vu  tout  près  de  la  mort,  pour  avoir  voulu  ser- 
vir à  Fœuvre  i*^  Jésus«Christ,  abandonnant  sa  vie,  afin  de  sup- 
pléer par  son  assistance  à  celle  que  les  fidèles  de  Philippes  ne 
pouvant  lui  rendre  par  eux-mêmes.  » 

Cest  là  tout  ce  qu'on  sait  de  sahitBpapbioditet  sinon  que  saint 

au  '  S 
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Paul  rftfpilleflan  coopéralour  et  l'apôtce  des  Phillppiens.  Salazàr^ 
ft>A  Mffitjneotogiii  psc^eato  Spoikhrodite  comme  grec  âTori- 
«i  1«I(|b'U  rattcu^  gti'U  a  ju:£cbé  la  lui  à  Tarragone,  nie 

«mf(Qadbavecrà0kt  Ëpc^rodite^  èvêque  de  Terraclbie,  consacré 

parsMit  PkiErev#4  àûnoré  te  ââLmars* 

SAINT  ANDRONIC, 

UAhTYBL, 

On  honore  encore  aujourd'hui  saint  Andronic,  parent  de  saint 
Paul,  et  compagnon  de  aa  ceq^ttfll&  It  étâil  considéré  parmi  les 
Apôtres  et  avait  embr«s8é  la  Ibî  ée  Jésus- Christ  avant  saint 
Paul.  Oot  dit  ^^  80«B:il  la  mac^jve  à  Jérusalem  avec  Junie  sa 

Un  auln»  Airtrottie  fui  aiis  à  avort  avee  saîM  Probus  et  saint 
•1toaqfm>  dvnait  la  pef^éenlwa  daDkidétian,  en  304.  Leurs  Actes 
scm^im  (tes  plus  ptéemàK  manmnftïite  de  rantiguilé.  Nous  lef 
Taip]M««6nms  au  ii  octobre. 

SAINT  TROPÊS, 

KAATYR» 

Saint  Tropèft  était  un  des  principaux  ofûciers  de  Pempereor 
MétOB  ;  il  était  aussi  ua  de  ceux  dont  L'Apôtre  saint  Paul  ffit,  dans 
son  épltre  aux  Philippiens  :  a  Las  Saints  vous  saluent  tous ,  et 
prindpaknasiift  ceux  qui  sont  de  la  maison  de  César.  » 

Ajnffiiétéeosuîte  maltraité,  pour  la  loi  de  Jésus -Christ  par 
l'ardre  de  SateUieaSy  qui  lui  ût  doiuier  des  soufflets  et  des  coups 
de  verges,  il  fut  exposé  aux  bêtes  pour  en  être  dévoré.  Mais  il 
s'en  iwçttt  aneuiie  blessare. 

On  le  condanma  enfin  à  perdre  la  tète,  et  il  consomma  son 
martyre  le  Ircàsiàme  Jour  avant  les  calendes  de  mai.  On  en  &it 
teatflfois  lattte  le  17  de  mai»  à  cauee  de  la  translation  de  sou 

Le  Qidfe  de  aaîBht  fn;|iès  s'est  maintenu  en  Italie,  en  Portugal^ 
en  Espagne  et  en  France*  Oèosl  noua  il  y  a,  dans  le  diocèse  de 
dftr<|w».iiM»  ville  ipâjQit^aMiw 
relifaes. 


17  UÀi.  —  ffjoirr  PossnnuB*  S 

Saint  PossiSius,  àfrkaîn  fienaissaiice/fdil'imâespliisffélèliffeî 
disciples  de  saint  Augustin,  qui  1b  foFnm  dan8la<eommmiatilèd0 
son  monastère,  et  il  eut  ravaiitage  de  le  -vëir  qiendant^m  dé 
quarante  ans.  Il  M  élu  Tan  397  évêque  de'Câlame/^ilte  ide  Ihi- 
.mîdîe,  entre  Hippone  et  Cirte,  après  la  moi^t  de  'GreBcen^ie»  muv- 
cesseur  de  Mégâle  :  et  flii'eirt  rien  tant  à  eœnrqnede  représen- 
ter dans  toute  sa  conduite- comme  dans  ses -senliments  le  «maître 
dont  il  était  devenu  le  cdllègue  par  sa  digriiié.  '11  travaillaitinrae 
grand  modèle  avec  tant  de  suocès,  que  'personne  n*en  mpprocha 
de  plus  près,  soit  pour  la  Bàinfteté,  soit  poor  la  doctrine/Ilrétablit 
à  Calame  un  monastère  semblable  à  celui  d'IIippone. 

U  eut  deux  puissants  ennemis  à  combattre  dans  l^eseraioe  de 
ses  fonctionsépiscopales,  Tidolàtrie  des  paîens' qui  étaient  encore 
eu  grand  nombre  dans  sa  vifle/et  le  sdliîsme  <de6  «donati^eB  qui 
désolaient  son  Égflise.  Les  édits^que  t'empcveor  Hknomisiavait 
publiés  quelque  temps  auparavant  ^contre  tes^gentUsetlesiiéDé* 
tiques  étaient  fott  mal  exécutés.  Les  'uns  et  les  laotros  huaient 
leurs  assemblées  tout  publiquement,  commétf aienttleursdnipiàtés 
et  exerçaient  diverses  Violences,  qui  -seBdblaieiit  nramener  des 
catholiques  aux  temps  des  persécutions.  Vossidius  «'y  opposa 
avec  un  courage  intrépide  :  mais  comme  son  zèle  étdt  destiioé 
des  secours  du  bras  séculier,  il  ne'put  empêcher  qne  les  païens 
après  avoir  célébré  leur  fête  sacrilégedu  ^premier  gQor  de  îifin, 
au  grand  mépris  des  ëSRts  de Tempereizr,  '6t<êlre  «venn»  insolem- 
ment danser  autour  fle'régKse'des'catlH)liqu€B,n^J6tas8eaBtiâes 
pierres,  et  n'y  missent  le  feu.  ^Hs  Ulcssèrenft  les  leeolësiastiqnes 
qui  s'étaient  mis  en  devoir  d'arrêter 'leur  funrour,  <en  tuèrent  un 
et  auraient  traité  les  autres  de  même  s'ils  n'a  vaîotit  qaris  la  faite. 
.Ils  en  voulaient  principalement  au  saint  4Êvlèque,'qu-on>6atbeau« 
coup  de  peine  11  sauver  de  leur  fureur.  Unse  Téfugia  diez  isaint 
Aqgnstin  à  Hippone' pendant  igii'on  âiertShâil%  4e  ifinreunoilrir. 
Yôjant  que  les  désordres  conttniraîeDt  «sons  qu'il  pût  rien  m,U 
tendre  delà  justice  séecflKre  Ha  Ben,  %  iflht^M  Méliepra^èr  à 
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lïteapneur  Honorius  ses  plaintes  contre  ces  incendiaires  et  ces 
homicides.  Les  païens  de  la  ville  de  Calame  qui  ne  s'étaient  point 
Irouvés  avec^ceux  qui  avaient  commis  ces  excès  commencèrent 
à  craindre  qu'on  ne  les  enveloppât  dans  la  puniUon  des  coupables. 
Leur  chef  nommé  Nectaire,  homme  de  grande  considération  dans 
le  pays,  en  écrivit  à  saint  Augustin  pour  lui  demander  son  inter- 
cettrïon  en  leur  faveur,  et  le  prier  de  prévenir  les  effets  de  la  jus- 
tice auprès  de  l'empereur  et  du  proconsul.  La  crainte  des  chàti- 
■lents  fit  enfin  ouvrir  les  yeux  aux  coupables  :  de  sorte  que  saint 
Possidius  à  son  retour,  en  409,  les  voyant  tous  fort  troublés  dans 
l'attente  de  ce  que  l'empereur  devait  ordonner  d'eux,  crut  devoir 
plutôt  chercher  leur  conversion  que  leur  perte.  Il  empêcha  qu'on 
Be  poursuivit  les  coupables  et  il  se  coîiienta  de  faire  briser  leurs 
idoles,  et  interdire  leuriî  létes  et  leurs  sacrifices,  à  quoi  il  ne 
trouva  aucune  résistance* 

n  n'avût  eu  guère  moins  à  souffrir  cinq  ans  auparavant  de  la 
part  des  donatistes,  qui  ne  tenaient  aucun  compte  des  sollicita- 
tions charitables  que  les  évéques  catholiques  employaient  de 
temps  en  temps  pour  les  ramener  à  l'unité  de  l'Église.  La  paix 
avec  ces  schismatiqnes  avait  été  souvent  tentée,  surtout  dans  les 
premières  années  du  v*  siècle,  mais  leur  entêtement  avait  ton- 
jours  tait  avorter  les  bons  desseins  des  prélats  orthodoxes.  La 
condescendance  dont  on  avait  cru  devoir  user  avec  eux,  n'avait 
aervi  qu'à  les  rendre  plus  insolents  et  plus  obstinés  dans  leur 
aehisme.  Les  évéques  catholiques  voyant  que  les  plus  habiles 
d'entre  eux  se  méfiaient  autant  de  leur  savoir  et  de  leur  habileté 
fue  de  leur  cause  même,  et  que  l'ignorance  était  l'un  des  prin- 
cipaux moyens  qu'ils  employaient  pour  maintenir  leur  schisme, 
et  empêcher  les  autres  d'ouvrir  les  yeux  sur  leur  égarement, 
obtinrent  de  l'empereur  qu'ils  seraient  obligés  d'entrer  en  confé- 
lence  avec  eux. 

Possidius  ayant  reçu  l'ordre  du  prince,  alla  trouver  Grispin  qui 
itait  l'évêqLc  des  donatistes  dans  la  ville  de  Calame,  et  fit  ce  qu'il 
jfat  pour  le  porter  à  conférer  avec  lui  en  particulier,  et  en  pré- 
ience  de  l'un  et  l'autre  peuple.  Celui-ci  éluda  toi^ours  la  propo- 
rtion, tantôt  en  remettant  la  cboio  à  une  aMomblée  générale  dea 
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érêques  de  sa  secte,  tantdt  en  s'excnsant  de  ne  pouvoir  convenir 
ni  avoir  aucun  commerce  avec  les  pécheurs  et  les  impies,  as 
nombre  desquels  les  donatistes  mettaient  les  catholiques. 

Conune  il  voyait  que  cette  sotte  défaite  ne  )ui  réussissait  pas^ 
et  que  Possidius  le  pressait  par  ses  raisons  et  ses  prières,  il  & 
qa'il  voulait  avoir  affaire  au  maître  et  non  au  disciple,  et  que  sH 
avait  à  disputer,  il  voulait  que  ce  fût  contre  l'évèque  d'Hippone. 
Saint  Augustin  ne  le  jugea  point  à  propos,  et  il  fit  en  sorte  qoa 
Possidius  et  Crispin  fussent  obligés  de  conférer  sous  les  peines 
portées  par  Tordonnance  de  l'empereur  contre  celui  qui  refuse- 
rait. Crispin  ne  pouvant  plus  reculer,  rassembla  toutes  les  forces 
de  son  esprit  pour  soutenir  la  dispute  :  c'est  ce  qu'il  fit  avec  tadt 
de  chaleur  et  d'artifice,  qu'il  fallut  la  reprendre  à  trois  jours  dif^ 
férents,  tandis  qu'on  marquait  à  Carthage,  dans  la  province  pro- 
consulaire d'Afrique  et  dans  la  Numidie,  une  implitience  mer- 
Yôlleuse  pour  en  voir  le  succès.  L'avantage  ne  demeura  pas 
douteux  un  seul  moment.  La  cause  de  la  vérité  et  de  la  justiea 
triompha  partout  avec  éclat  entre  les  mains  de  Possidius,  qui  eiA 
néanmoins  la  modestie  d'en  rejeter  la  gloire  sur  saint  Augustin, 
qall  regardait  toujours  comme  son  maître. 

Crispin  fût  déclaré  hérétique  par  les  juges  de  la  conférence,  cH 
comme  tel  il  fut  condamné  à  l'amende  par  la  justice  proconsa- 
laire.  L'évèque  catholique  qui  l'avait  vaincu  intercéda  pour  loi 
auprès  du  procureur  général  pour  la  lui  faire  remettre.  Mais 
l'orgueil  de  Crispin  ne  pouvant  souffrir  cette  générosité,  le  ports 
à  appeler  de  sa  sentence  à  l'empereur,  qui  ordonna  que  la  Jtt 
serait  observée  dans  toute  sa  rigueur.  Néanmoins  saint  Aug^sÉà 
et  les  autres  évêques  catholiques  qui  ne  cherchaient  qu'à  ràibè- 
ner  les  schismatiques  par  la  douceur,  obtinrent  qu'on  en  suspen- 
drait l'exécution.  Ce  moyen  de  vaincre  ses  ennemis  par  la  charité 
leur  réussit  si  bien,  que  plusieurs  donatistes  rentrèrent  dans  le 
sein  de  l'Église  ;  mais  il  ne  fit  qu'irriter  ou  endurcir  le  cœur  de 
Crispin,  qui  crut  devoir  venger  par  les  armes  Thonneur  qa^L 
croyait  avoir  perdu  à  la  dispute* 

Il  se  servit  pour  ce  dessein  d'un  prêtre  de  sa  secte  qui  était  soa 
parent,  et  s'appeUdt  Crispm  oomme  lui.  Cet  hoouM  qui  éWt 
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hardi  et  yiûlent  et  de  l'humilie  des.  amnumcnllianBî  qne;  l'on 
g^dût  comme  lès.  facias  de  la  socte,  sa£liaiitq|ierévéqua'ËQsefr- 
dias  était.  eiiichem^L  allant  à  Figuli  yisiter  lapeuda  oatholigiies 
qpi  restaient  en.  ces  cpiartiers,  mit  en  omhuscaàa  sur  sson  passage 
des>gens  armés  pour  l'assassinar..  EosaidiuSt  en  fut.  amvtifort.à 
propos^  ot  aUa  se  renfermer  dans,  une  maison  de.  campagne:au 
village  de  Livea»  qp!il  croyait  assez,  fcœte  pour  le  garantir  dala 
fureur  de.  sest  ennemis.  C 

Grlspin  au.  désespoir  d'avoir  nuaugoÂ  la  eoiqpk,  Icira  le  >  masque, 
et  L'alla  assiéger  avec  sa.  taanf»»  Us  sHeBtàas^t&at  de  jeter  par 
terre  les  murs» da.la. maison. à. 4ioups.  dei  pianros  at.de  leviarsi  <|iii 
étaient  les  armes^deSeCirGumceUions  :.eA  n'ayant  pu  en  venir: à 
^bout ilsy  mirenilafèu^ afin  de  faire. péiiE  par  eo:  moyeu;  celui 
dont  ils  ne  pouvaient  répandre  le  sang,  autrement^  Lss  hahUants 
du  village  accoururent  au  secours  du  Sainte  et  de  ceii&  qui 
étaient  renfermés  avec  luL  Haia  comme  ila  redoutaient  lalur^ar 
de  Crispin,  et  qu'ils  craignaient  de  s'attirer  unedesceuto  de&  cis- 
cumceUionSy.ils  aimèrent  mieux  employer  lea  piâenss  et.Iea  sou- 
missions pour  le.faire: retirer,  que  de  a^opposBii  par  fonse^ài  ses 
violences  :  et  cependant  ilsr  éteignirent  le  fan  dont,  les  flannneB 
oommençaient  déj^t  à  environner  la^meiaiHu  Grispin:  et  ses'  gens 
ne  laissèrent  pas  de  oontinuer  lamr  entn^rise.  La  porte  brisèeet 
jetée  par  terre,,  ils  entrèrent  avec,  fureur^  tuèœnib  le»  chevaux 
^ils.tnduvàrentdanaréeupie,  monteront  à.la. chambre  où  était 
la  saint  évêque^  et  apès-luiiavoic  Cait^souiËrir  diverses  indignitéis 
et  L'avmr  change  de  .«oupsi^îlai  le  t&alnèrent  en  bas,  résolus  de 
]*4afiommaD:.  '«^ 

.  Grisgin:fit  alors* ntiSbaaioni  àla  prièna  que  lui  faisaient  las  hahi*- 
tante  du  lieu  de  na  pasioammettre^hea  eux  un  metmtre  dont  lea 
anites  ne  pouvaient  ât»e  que  trè»*funestas-.  pour  hiiet  lea  siens^^il 
amgâoha  qfk'm  na  maltrailAt  dai^antage  le  sainIsAvèque,  non  par 
oonsîdéiratieifa^.fOUD  euKi  moia  par  la  ODainta  de  las  «voiirooniiie 
hûeui jufitiaei  ILaafatticieffB 4er lai viUa infÉmèrenb detoet attaniait 
pour  faire  leur  devoir,  et  ne  le  paa<  kôsaar  imponiv  Mais>Poeai>- 
JBnis^.anTmé  da«aetai|riidaebariiéyqqb parte  ka«  vraîa^diiétfBns 
tjywkmnan  A.laoiffjmnemîii|^j^vanteîffiamraff^^  yii  tâchant 
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de  les  perdre,  fit  en  sorte  que  Crispin  eût  sa  grâce  du  prcoonsnl, 
et  ensuite  de  Tempereur  Honorius,  et  obtint  même  pour  lui  la 
remise  de  Famende  des  dix  livres  d'or  à  laquelle  les  hérétiques 
dédarés  et  convaincus  étaient  condamnés  par  la  loi  de  Théodose 
rAncten  '  confirmée  par  son  fils. 

Depuis  ce  tem;^  il  n'y  eut  point  d'occasion  de  servir  l'Eglise 
cattiolique  centre  /es  schismatiques  et  les  hérétiques  que  Possi- 
£u8  n'embrassftt  avec  beaucoup  de  zèle.  Il  était  de  toutes  les 
assemblées  importantes  qui  se  tenaient  en  Afrique  ou  en  Numi- 
de sur  les  affaires  de  rÉgGse.  C'est  lui-même  qui  fut  député 
avec  trois  autres  prélats  *  vers  Fempereur  Honorîus  par  le  con- 
cile qui  s'était  tenu  à  Carthage,  Fan  410,  pour  le  prier  de  rendre 
aux  lois  portées  contre  les  donatistes  et  les  autres  hérétiques  la 
vigueur  qu'on  leur  avait  dtée  durant  les  troubles  excités  dans 
Fenipire,  de  peur  de  grossir  le  parti  des  mécontents  et  des  re- 
belles. Attale,  préfet  de  Rome,  assisté  d'Alaric,  roi  des  Goths, 
s*était  ftdt  proclamer  empereur,  et  la  crainte  qu'on  avait  eue 
quil  ne  se  rendit  maître  de  F  Afrique  avait  porté  Honorius  parle 
conseil  du  comte  Héracllen  qui  y  commandait  pour  lui,  ou  par 
celm  du  proconsul  Macrobe,  à  suspendre  Feffet  des  édits  faits 
contre  les  donatistes,  à  qui  on  avait  cru  devoir  laisser  dans  cette 
conjoncture  Ta  liberté  de  prendre  telle  religion  qu'il  leur  plairait. 
Mais  la  dissipation  de  la  révolte  et  du  parti  d*Attale  ne  laissait 
plus  de  prétexte  qui  obligeât  à  ménager  les  schismatiques.  Cest 
pourquoi  Fempereur  accorda  sans  peine  à  Possidius  et  aux  trois 
autres  députés  la  grftce  que  lui  demandaient  les  évëques  d'Afrique 
de  révoquer  cette  suspension. 

L'année  suivante  il  fut  Fun  des  choÊ  de  cette  fameuse  confS- 
renée  qui  se  tint  à  Carfhage  pu*  ordre  de  Fempereur  qui  y  avait 
son  ecmnnissaire,  entre  sept  des  prindpaux  évéques  d'Afrique  du 
c6té  des  catholiques  et  autant  de  celui  des  donatistes.  Les  six 
catholiques  avec  notre  Saint  étaient  Aurèle  de  Carthage,  Alype 
de  Tagaste»  Augustin  d*Bippone,  Tincent  de  Coluse,  Fortunat  de 
(Srte  ou  Cânstanthie,  et  Forttmatlen  de  l^cca*  Pérscsnoe  aprës^ 

1  DMaAe  rau  Ml.. 
*FlarMiltai9,PraftIdhU|SlBeiie&atQtr    - 


73  17  BiAi.  —  SAiirr  possmius. 

saint  Aagustin  n'y  parut  avec  plus  d'éclat  que  saint  Possidins, 
qui  prit  souvent  la  parole  pour  réfuter  Pétilien  l'un  des  chefs  du 
parti  donatiste  et  le  principal  avocat  de  leur  cause,  et  pour  ra- 
beXire  par  de  sages  réparties  l'ostentation  que  ce  fanfaron  fai* 
sait  paraître  de  temps  en  temps  dans  ses  discours. 

Le  Saint  eut  encore  occasion  quelques  années  après  de  fûre 
paraître  son  zèle  et  sa  capacité  pour  la  défense  de  la  vérité  ortho- 
doxe contre  l'hérésie  des  pélagions.  Il  se  trouva  aux  conciles  de 
Carthage  et  de  Milève,  où  les  chefs  de  cette  hérésie,  Pelage  ef 
Célestius,  furent  condamnés,  et  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  avec 
sûnt  Augustin  et  saint  Alype  écrivirent  au  Pape  saint  Innocent 
sur  ce  siget» 

Ce  fut  en  co  même  temps  qu'Orose,  prêtre  espagnol,  autre  dis- 
ciple de  saint  Augustin,  apporta,  de  Palestine  en  Occident ,  des 
reliques  de  saint  Etienne  le  premier  des  diacres  et  des  martyrs, 
dont  le  corps  avait  été  révélé  depuis  un  an  au  prêtre  Lucien  par 
Gamaliel,  docteur  de  la  loi,  converti  à  la  foi  de  Jésus-Christ. 
L'éclat  des  miracles  qu'opérèrent  ces  saintes  reliques  excita  peu 
de  temps  après  la  dévotion  de  deux  saints  évéques  d'Afrique, 
dont  l'un  était  Evode  d'Uzale  dans  la  province  proconsulaire, 
célèbre  entre  les  amis  de  saint  Augustin,  et  l'autre  était  Possi- 
dius  de  Calame.  Evode  trouva  moyen  d'en  faire  venir  dans  son 
église,  l'an  418,  où  elles  firent  tant  de  miracles,  qu'il  se  crut  obligt 
d'en  fah:e  composer  une  relation  historique  pour  la  postérité. 
Possidlus  en  apporta  peu  de  temps  après  dans  celle  de  Calame, 
A>mme  nous  l'apprenons  de  saint  Augustii^  qui  témoigne  qu'il  s*y 
faisait  des  prodiges  aussi  grands  qu'aucun  de  ceux  qui  s'étaient 
Jaouds  faits  auparavant.  Il  faut  que  le  nombre  de  ces  miracles 
faits  à  Calame  ait  été  fort  grand,  puisqu'il  assure  qu'il  y  en  eut 
infiniment  davantage  en  cette  ville  qu'à  Hippone,  où  néanmoins 
Ton  en  avait  compté  jusqu'à  soixante-dix  depuis  qu'il  y  était 
irrivé  aussi  des  reliques  de  saint  Etienne.  " 

La  joie  que  causait  la  possession  de  ce  précieux  dépôt  à  Calame 
et  la  paix  dans  laquelle  saint  Possidius  gouvernait  son  troupeau, 
fut  troublée  quelques  années  après  par  Tefiboyable  invasion  des 
Tudales  sortis  d'Epagoe  an  nombre  de  quatre-vingt  mille 
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Irommes.  Us  se  rendirent  maîtres,  en  428,  de  toute  la  Mauritanie, 
la  Numidie,  et  la  province  proconsulaire,  à  la  réserve  des  villes 
de  Garthage,  de  Cirte  et  d'Hippone.  Ils  pillèrent  et  brûlèrent  la 
plupart  des  villes  qu'ils  prirent,  et  celle  de  Calame  eut  ce  triste 
sort.  Conune  ces  barbares  joignaient  l'hérésie  arienne  à  la 
cruauté,  ils  commirent  divers  sacrilèges  contre  les  églises  et  des 
violences  inouïes  contre  les  catholiques,  sans  distinction  d'ftge  ni 
de  sexe.  Posaidius  n'ayant  plus  de  ville,  ni  presque  plus  de 
peuple,  se  retira  près  de  saint  Augustin  à  Hippone,  dont  la  situa* 
tien  et  les  fortifications  lui  faisaient  croire  que  ses  habitantH  se- 
raient à  couvert  des  insultes  des  barbares.  |I1  fut  trompé  néan« 
moins  dans  ses  coqjectures,  et  Dieu  qui  voulait  faire  de  toute 
l'Afrique  un  exemple  terrible  de  sa  colère  et  de  son  abandon  aux 
peuples  de  la  terre,  permit  que  les  Vandales  prissent  aussi  la  ville 
J'IIippone,  après  en  avoir  retiré  saint  Augustin  qui  mourut  entre 
ses  bras  durant  le  siège.  Il  fit  paraître  sa  piété  et  son  affection 
envers  un  si  bon  père  par  son  assiduité  à  ne  le  pas  quitter  jus- 
qu'au moment  de  la  mort,  par  les  derniers  devoirs  qu'il  lui  ren- 
dit, et  surtout  par  le  soin  qu'il  prit  plusieurs  années  après  d'écrire 
sa  vie  et  le  catalogue  de  ses  ouvrages. 

Nous  ne  savons  rien  de  ce  qui  arriva  à  saint  Possidius  après 
la  mort  de  saint  Augustin  :  mais  nous  ne  pouvons  pas  douter 
qu'il  n'ait  pris  beaucoup  de  part  à  l'afiQiction  générale  des  eatho- 
liques  de  l'Afrique  dans  la  ruine  de  leurs  églises  et  la  désolation 
de  leur  pays.  11  n'est  pas  croyable  qu'il  ne  se  soit  pas  trouvé  en- 
veloppé dans  la  persécution  que  leur  fit  Genséric,  roi  des  Van- 
dales, et  que  la  distinction  que  sa  sainteté,  sa  doctrine,  et  sa  qua« 
lité  d'évèque  lui  donnait  parmi  eux  ne  l'ait  pas  fait  remarquer 
pour  le  rendre  l'un  des  principaux  objets  de  la  fureur  des  bar- 
bares. Il  est  nommé  dans  la  duronique  de  Prosper  comme  l'un 
des  plus  illustres  d'entre  les  prélats  catholiques  chassés  de  leurs 
églises  par  Genséric,  et  demeurés  en  butte  à  sa  haine  à  cause  de 
la  fermeté  avec  laquelle  ils  résistaient  à  ses  violences.  Mais  si 
l'épée  des  persécuteurs  Ta  épargné,  nous  pouvons  dire  au  moins 
qu'il  a  fini  sa  vie  dans  un  exil  perpétuel,  n'ayant  plus  de  retraita 
i^fès  la  ruine  et  Tembrasement  de  Calame. 


Sa.  méflMke  «fit  ea  vteération  dans  touie  rË^dfie,  nmk  U 
q/m  BeaeuUa  n'66t  pufolûiaeinant  établi  que  parmi  les  Chanoinm 
légttlttnet  IfA  Vxuùtm  dû  Saiat-ÂJi^gustia  :  enoore  n'est-ce  que 
Aqa^ia  le.  commenoeiiieat  da  xvu*  siècle,  ou  le  poutiûcat  de 
Paul  Y,  sous  lequel  la.Ceugcégalion  des  fiites  approuva  Toûke 
fffopre  de  sa  £àte  pour  les  Chanoioes  réguliers»  et  depuis  celui 
de  GUaneut  X  pour  les  Ermites  d^  Saiut-Augustiu.  Le  Mart}nro- 
loge  cemaiu  eu.  fait  mentiou  le  16  mai.  On  pense  qpi'ayant  été 
banni  par  Genséric  avec  d'^autces  ecfdésiastiques  du  pays,  il  vint 
achever  ses:  jcMurs  en  Italieu 

On  conserve  ses  reliques  à  la  Kirandole,  dans  la  province,  de 
l'Emilie.  (Bjjujex*) 

SAINT  MONTAN, 

ANACHOR&TK. 

Lorsque  la  naiîon  française  était  encore  adonnée  au  paga- 
nisme«  et  qun  la.iGaule  était  afQigée  de  diverses  guerres*  il  y 
avait  un  saint  rdigieux  nommé  Montan^  d'une  vie  parfaite  et 
austère,  qui  vinit  .en  un  désert  éoarté,  vAquanl  continuellement 
aux  jeûnes,  aux  veilles  et  aux  oraisons  î  de  sorte  qu'il  était  par- 
venu à  un  baut  d£^é  de  contemplation.  Notre-Seigneur  le  con- 
solaii  et  à  cause.de  ses  grands  mérites  le  visitait  souvent»  par  le 
mmistène  de  ses  Anges,  Il  jouissait  assez  fréquemment  de  leur 
présence»  et  avait  plusieurs  autres  visions  célestes  et  révélations 
divines.  Une  fois  ayant  passé  la  nuit  en  oraison  pour  la  paix  de 
la  sainte  £glise{eUe  était  alors  fort  affligée  de  divers  troubles 
suscités  dana  les  provinces  de  la  Gaule-JBelgi^e),  afin  d'émou- 
voir 1&  pitié  de  Uieu  sur  ce  royaume,  et  defaivequ'il  secontent&t 
des  misères  q«e  ce  peuple  avait  dqîAendusées^  il  s'endormit  d'un 
deux  sommeil,  sur  l'aiiJbe  du  îpur«  et  fiât  jsavi  en  extase«  Aussitôt 
son  esprit  se  trouva  porté  au  âelt  parmi  les  chœurs  des  Anges. 

Or,  entre  ies  cboses  qu'il  vit  en  cette  céleste  assemblée^  il  re- 
cQDUttt  comment  tous  ces  saints  lilspiîts  parlaient  avec  affecISbn 
da^salut  dashommas;  car  ils  commeneèrent  à  se  plaindre  de  Ja 
4saiAUe.dfi8ûlatian  dans  laquelle  étaient  les  ^gliaes  des  Gaules^  et 
i  discourir  de  ce  qu'il  était  <hesoin  de  Isios^pour  y.  remédier;,  fla 
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fm  lii  temps  de.'  la  mîaéEnoovdei  était  mm^  quoiqu'ils  y 
é^eiBù&m.  ^ffMàqym  fMAto»  à  espico..  Pondanli  qnfilft  s'cntt^a- 
BaiaatcainsLeiiire  eux,  ufiowMs.Mrtailf  dè9^1iQlm.  1«»>  plus  bauia 
âlkA  plns:  retirés-,  alla  naïAail  ainû  : 

c  Le  Saigueur «ftragfardé dui ba«ii.  dataan'  tnteaç  il  a>  enleiidn 
les  soupirs  de  ceux  qui  soBt.aBetMdoéSj.etivatcIéiiinroa  tosanfenlB 
dataatucqpiiseut  niorta»afliLqiie*ai0B  Baniisfrit^aiiao(ncé'  aux; na- 
tions, qUi'il aMMobla  les peuplas^eu'Uii  oi'lBS'roiapoiHi'serviD'au 
Seigneur.  Célinie  enfantera  un  fils  nommé  Rémy,  auquel  sera 
commis  le  peuple  qui  dûibètrersauTé  par  moi.  » 

Saint  Montan  étant  revenu' à' lui',  alla  chercher  la  bienheureuse 
âttinia.  C'était uaeisaÎBtfihelinablftdama,  quîiaiiailépoaséûmdle, 
riche  et  puissant  saigaanr^  dont  QUaaifait.en  nabatiil  fllsrdcwsfia 
jeuaease,  qak  siappeliôl  Pijfiaigav.  lequel  fat  deiHiiB)  un  saint 
éwéqpa  dft  SoisaoBSL 

Géli&ia  était»,  d^èi  rar.  Vâge,.  et  Yai}iiaît  oontiimoliesnenti  aux 
{Xtfvrea  sainlas, ,  eac  hifia^qu<'eUtt  fût  engagée  dans Jëc  mande;  son 
espiiii  toulafdia  aon^ansaitt  daaalaoiri,  oik  ell0)e^anflfl>parv0na»; 
«ar  l'église  oattiàilralesde  Iyuinilairttràre:eonmKiisaintodeâlidfoc-| 
laboa^  Moa&ui  donc  lui.doiuMr  axris:  da  oaltsi  honne;  noiwoltov.  et 
iai  pnèditide.DienjlbBaiafûnoe  fuinre  do^  oo:  âte,.  qiii(  inméâerait 
ausLmaihaacs  dniioyaomev  afin  qu'elle  ani  Kemffirdài  la  dirina 
bonté  et  noarnit.  soigneusement  oai  ^gâasA^  qui!  Tenait  dia  sa 
maîn«pour  l0!hiaiDda;lA.Eianc8;. 

Ifta  hieidîBuiBuaftGélinie  fat  ImygteiiipB.  cw  dunto^  dei  1»  ^éfrittt 
de  œi  onude^  panse-qua.  sont  mari  eA  eUeiétaieni)  déjà>  &>rt^  viova^ 
ne  pouvant  se  purauadaD  que  jamais^ellfiKpàti.  êittia'  mènsi.  A  qkvai 
aaati.&hmtaa.nè|)artit  :  «fSAcbaa.qtte  iiian  aocompUrai  w  quejo 
«uaaiaîiaBnoRoa^  car.il  n'y  atrientd'isipDSBhiQÀiDiam  )hIiiKa8EHiRi 
AuMsder  noavaaQ  qu'elleiaurait  oa  fllsy  qulelle)  raHailenait  dof  son 
aabi|^ertqiie9  quaod  aUoiVaiiBaUr.sevjié,.  ailo  kwanâfe  da  sa»  Iêêè 
les  yeux  de  Montaoïiqui  élBîl.a»eugla^et;^!tt  Daeouiivmaitia.ma 
Qui  saloir  seLigiaoKit  «omniK  uni  antoa  Ikibitt,.  aniti  pcrdiL  la 
lBBHBiaiâtt«yettar)4.     « 

Tatttieeeiniflfaoioiiiplitidttp«iiè;empG6nÉ4Dai^  rawat 

pfrtilitj.  umr  mwim  fiHînJiiidmriuti  mnnii  da  nninfc  Ilhnj-^  nt  Uk  nrab 
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teur  de  Dieu  Hontan  recouvra  la  vue  par  son  lut»  Fan  449,  En 
Tan  471,  saint  Rémy  n'étant  alors  âgé  que  de  vingt-deux  ans, 
fût  élu  archevêque  de  Reims,  pour  ses  rares  vertus  et  la  grande 
sainteté  de  sa  vie  ;  enOn,  ce  fut  lui  qui  convertit  et  baptisa  notre 
grand  Clovis,  premier  roi  des  Français,  l'an  499.  et  qui  fit  des 
merveilles  pour  le  bien  de  ce  royaume. 

Le  nom  de  saint  Montan  n'est  pas  inscrit  au  Martyrologe  ro* 
main  ;  mais  il  est  honoré  en  ce  jour.  (RibadAnéira.) 

SAINT  THUDON, 

80L1TAI1K. 

Thudon  ou  Tugdon,  né  dans  la  Grande-Bretagne,  vers  580^ 
d'une  famille  distinguée,  joignit  la  sagesse  aux  lumières. 

Vers  604,  il  choisit  une  compagne  vertueuse  et  en  eut  deux 
fils  et  une  flUe.  Yeuf,  dix  ans  après,  il  continua  d'élever  ses  en- 
fants dans  l'amour  de  Dieu  et  les  fit  instruire  dans  les  bonnes 
lettres.  £n  622,  désirant  quitter  les  embarras  du  siècle,  il  com- 
muniqua son  desî»ein  à  sa  jeune  famille,  qui  voulut  le  suivre. 

Débarqués  à  Brest,  ils  distribuèrent  aux  pauvres  le  prix  de 
leurs  biens  et  se  retirèrent  en  divers  ermitages  pour  y  servir 
plus  librement  le  Seigneur.  Saint  Majan ,  l'alné  des  enfants  de 
notre  modèle  des  pères,  se  fixa  au  lieu  qui  porte  son  nom,  en 
Plouguin.  Saint  Gueznou  s'arrêta  dans  la  retraite  de  Land,  à 
une  lieue  et  demie  de  Brest,  étabht  un  monastère,  fut  parrain  et 
précepteur  de  Judicati,  qui  devint  roi  de  Bretagne.  Saint  Tug- 
donic  fût  placé  par  le  prudent  Thudon  au  couvent  de  filles  de 
Loc-Renan-des-Harais,  aujourd'hui  Saint«Renan. 

Guipavas  était  une  forêt  célèbre  sous  les  Druides.  Le  pieux 
étranger  s'y  construisit  une  logette.  Le  lieu  consacré  par  son 
nom,  et  où  Ton  place  son  habitation,  peut  avoir  trente  pas  carrés, 
enclos  de  fossés.  On  y  voit  des  décombres  et  une  croix  grosûè- 
fement  taillée*  Cet  état  date  de  plusieurs  sièdes. 

Un  vieillard  de  soixante-dix  ans  dit  avoir  appris  de  ses  aïeux 
qu'il  y  avait  existé  une  chapelle,  et  qu'eux-mêmes  le  tenaient  de 
leurs  anoêties.  A  un  quart  de  lieue  de  là  coulait  une  fontaine. 
Sn  1804|  des  vidllards  la  regrettaient  encorei  tant  les  merveillei 
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qaVm  lai  attribuait  les  avaient  frappés.  Quelle  ne  devait  done 
pas  être  la  dévotion  qu'on  y  avait,  quand  arriva  saint  Thudqn  I 

Une  chapelle  dédiée  à  la  très-sainte  Vierge  fut  bâtie  auprès 
pour  rapporter  à  Dieu  les  hommages  qu'on  y  rendait.  Quand  on 
agrandit  l'édifice,  on  laissa  libre  la  circulation  de  la  source.  Mais, 
continuant  de  donner  lieu  à  des  pratiques  superstitieuses,  elle 
ftit  comblée.  Elle  doit  être  sous  le  maltr^^utel  de  Notre-Dame- 
do-Ran. 

Rien  ne  pouvant  faire  connaître  les  fondateurs  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame-du-Run,  à  laquelle  la  tradition  donne  une  date 
des  plus  éloignées,  aucun  autre  propagateur  du  christianisme 
n'étant  indiqué  comme  ayant  ajourné  en  ces  lieux,  il  est  vrai- 
semblable que  saint  Thudon  fut  l'apAtre  de  ces  parages  et  le 
fondateur  de  la  première  église  à  Guipavas. 

La  procession  de  l'Ascension ,  anniversaire  de  la  translation 
des  reliques  de  saint  Gueznou,  qui  part  de  la  paroisse  de  ce  nom, 
vient  au  lieu  de  la  retraite  de  saint  Thudon ,  s'y  arrête,  y  fait 
une  prière  et  reprend  son  cours.  La  paroisse  de  Guipavas  y  fait 
porter  ce  jour  les  reliques  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  alter- 
nativement chaque  année.  Ces  hommages  rendus  à  saint  Thudon 
ont  des  motifs  ignorés  maintenant.  Il  consola  par  ses  bienfaits 
et  ses  miracles,  il  éclaira  par  ses  instructions,  il  édifia  par  sa  vie 
et  mourut  en  prédestiné,  vers  665. 

SAINTE  FRAMECHILDE  OU  FRAHEUSE. 
< 

Sainte  Framechilde,  mère  de  sainte  Austreberte,  était  issue 
d'une  fanûlle  puissante  du  pays  des  Allemands.  Elle  épousa  Ba- 
defroy,  noble  seigneur  de  la  cour  de  Dagobert  IL 

Les  anciens  haRiographes  unissent  ces  deux  noms  et  disent 
que  Badefrt>y  et  sainte  Framechilde  étaient  «  l'un  et  l'autre  d'une 
trèft^aute  vertu  et  d'une  grande  sagesse  de  conduite,  fermes 
dans  la  foi,  remarquables  par  leur  charité  et  leur  amour  de  la 
Jusiiee,  nourrissant  leurs  âmes  des  saintes  espérances  de  la  re- 
lîgkm,  et  se  fidsant  un  devoir  et  un  bonheur  de  secourir  les 
pauvres  de  Jésus-Christ,  a  .  .  v. 


1»  yie^e  safotoiAsiMrdberteileiir'flUeiBOfiu  mappamià  HêiBfioàr 
ISsm  immi&Êàmïèo  qa'étt»  JiBncanlnt  à  fion  projet  tde  Aconsacrar^à 
Bieo'flB'viri^iâlé  : BadéTwf^ânt^eEêtre le^xiineipal ^at  jpeatiétre 
Pnniqtie'aiitaiir.  Pour  la  MeDhnveiiBa  Pcam0idiilde,*dl26  pouvait 
feoofiinaItre,'daB8  ces  instauras  da;nfiUe,}la  vérité «d^ooe  viaîoQ 
qri'eU6HVHlt'eQ6,>Ait-Kmy>iffoiitiBa'naiaaaaoa,i^  laqpialleffin 

loi  apprenait  ipieTeiiftrBt  cra'allo 'parlât  fdaM  «on  seu  ^attiseiaxt 
beaucoup  d'âmes  à  Jésus- Christ.  Cette  parole  Qut  en  effet. son 
entier  aceompliasemaDt^Â  eommeiieer  du  joftir  4)ù  Aufitcebecte  se 
retira  au  monsstère'fleiFort  près  d'AUbevUIe. 

^Onueconnaft  rien 'de  ph»  de  la  wide  samte  Fxamecbildet 
^i 'mourut  Je«fiis-9eittièmeijouruAe:nsB4,  wvsd'an  6SS  :  on  t'en- 
terra dans  Vé^lîse  de  Ikarconne,  tquIellB  avait  fait  bâtir  ella* 
même.  Son  corps  fut  élevé  de  tenesn  ifiâO,  par  Bauduiii,  évéque 
ite'Théronanne.'SesTelîques  reposaient  dans  d'abbaye  de  Mon- 
tretiîl^ur-jlt6r,4ondée  par  satianto  Ansârebaite.;  on  en  gardait  aussi 
une.partie  dans  l'église  collégiale fet  pasoiseiale  d'Hasdin.  Sainte 
Pramechilde  est  honorée  le  17  mai  '. 

SAINT  ITIËNNE  LE  SÏ^CELLE, 

<PÀTRlARCflE  J)K  CONSTANTINOPLE. 

Lorsqn'^m  fit  deseendreipaur  la  se€ondafois  du  Siégepatriarcfaal 
de  Constantinople  ThabUe  schiematique  Photius,  on  le  remplaça^ 
aux  applaudissements  de  tous  les  fidèles,  par  un  jeune  Salut 
appelé  Éti^me  le  Sjmcelle.  11  était  fils  de  l'empereur  Basile  le 
Macédonien,  frère  des  empereurs  Constantin  TIII  et  Léon  le  phi- 
losoplua.  :Mais,  plus  grand  qu'eux,  il  'était  chrétien  fidèle  et  ami 
de  Dieu.  Auasi  la  «ville  .de  Coostantinqple  n'était  pas  digne  de  gar-' 
der  longtemps  un  si  voriueax  pontife. 

-iievé  ftii  petriacehat,  jeune. enoave,  .ans886^  il  J'iionora  i^pt 
laas'à  peine,  ?en  tédiflanticonitomment  dans  tousses  actes  la  cour 
<0tila'yiUe,qMarsa  vie4oute:«aJiite*i)ieuJ'i^pela«à.lui  en  893,  et 
lui  aeoorda  run  digne  suaceMOur  dans  .Antoine  .Gaulée,  autra 
43aint,  doot  de  règnoifat  oousi  aumî. 

Saint  ^anneiefifoiceUa  aat  Aké  Je  17<niaL 

1  Bmpraotè  à  M.  Tabbé  Destombes. 
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SAINT  BRONON, 

ivÈQDl    DE    WUBTZBOU&O. 

Sainl  .firanon,  dont  la  nom  est  fort  célèbre  dans  les  église» 
d'Allemagne,  était  âk  de  (!onrad  H,  dnc  de  CarmQiie  et  de  Ha< 
thilde  des  comtes  de  Qaemfurdi  et  de  Mansfeld ,  nièce  de  saint 
BmnoQ,  évéque  et  apôtre  de  la  Prnsse,  où  n  fat  martyrisé  le 
14  janvier  de  l'an  1008.  Il  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soin  dans 
Ja  piété  et  dans  les  sciences,  et  il  donna  de  grandes  preuves  des 
progrès  qu'il  avait  faits  dans  l'une  et  l'autre  étude,  comme  il 
pandt  enooie  par  divers  ouvrages  que  nous  avons  de  lui  sur  les 
psaumes  et  les  cantiques  que  TËgUse  emplcne  dans  son  office. 
La  négligence  que  l'on  a  eue  de  recueillir  lliistoire  de  sa  vie, 
est  cause  que  la  plus  grande  partie  de  ses  belles  actions  est  de- 
meurée dans  l'oubli.  On  sait  seulement  que  son  mérite  extraor- 
Anaire  le  fit  élire  évéque  de  Wurtzbourg  en  Franconie,  l'an  1033, 
du  commun  consentement  du  clergé  et  du  peuple  de  la  vîHe, 
et  qu'il  donna  à  son  diocèsé^  tous  les  soins  d'un  pasteur  vigilant,: 
éclairé  et  charitable.  Il  employa  son  bien  à  nourrir  les  pauvres, 
à  bâtir  de  nouvelles  églises»  à  rétablir  les  anciennes  dans  sa 
ville  et  son  diocèse,  et  surtout  la  cathédrale  de  Saînt-Eilien  ou 
Saint-Kullin  est  l'un  des  principaux  monuments  de  sa  magnifi-^^ 
eoDce  et  de  sa  piété. 

Oa  dit  qu'il  accompagna  en  Italie  l'empereur  Conrad  le  Sa-j 
lique,  son  proche  parent,  qui  y  fit  diverses  expéditions,  pour  la 
rédukre  dans  son  obéissance,  et  qu'il  garantit  par  son  interces- 
sion la  ville  de  Milan  des  effets  de  la  colère  de  ce  prince,  qui 
Ja  voulait  châtier. 

L'an.  1045,  il  se  trouva  engagé  à  faire  le  voyage  de  Hongrie 
«rec  rcH^pereui  Henri  III,  dit  le  Noirj  et  beaucoup  de  princes 
d'Allemagne,  qui  allaient  rétablir  le  roi  Pierre  sur  le  trône,  et 
le  faire  reconnaître  par  la  noblesse  de  Hongrie.  L'empereur  et 
toute  sa  cour,  au  sortir  de  l'Autriche,  allèrent  loger  au  château 
de  Bosemburg,  près  de  la  vifle  dipasur  ie  Danube,  à  l'entrée  de 
la  Haute-Hongrie.  C'était  ht  waSt  qm  finissait  le  vingtième  jour 
de  mai.  Or,  comme  on  se  meftiôt  i  table poor  soofper,  te  plimeher 
de  k  Balte  où  I^m  B'itaN  assenAU^,  Ibiiffit  to9t  k  €0^^  e«  K  to^ 
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ber  avec  lui,  sous  les  ruines  du  toit,  les  princes ,  les  évèques,  les 
gcntilsbommes  et  les  officiers  dont  elle  était  remplie.  La  plupart 
ftirent  écrasés  ou  estropiés  et  plusieurs  moururent  sur-le- 
dbamp.  L'empereur  fut  presque  le  seul  qui  ne  fut  pas  blessé,  ou 
qui  ne  le  fut  que  légèrement,  parce  qu'il  s'était  heureusement 
accroché  à  une  fenêtre.  L'évèque  de  Wurtzbourg  eut  le  corps 
tellement  brisé,  qu'on  no  le  put  transporter  hors  du  château.  Il 
y  mourut  le  septième  jour  d'après  ce  funeste  accident,  et  sq 
mort  causa  un  deuil  universel  à  la  cour  et  dans  son  diocèse.  On 
rapporta  son  corps  à  Wurtzbourg,  où  il  fût  mis  avec  grande  so- 
lennité dans  la  crypte  de  son  église  cathédrale,  dont  il  fut  qualifié 
le  fondateur  dans  son  épitaphe. 

L'opinion  qu'on  avait  euo  de  sa  sainteté  de  son  vivant  ne  se 
perdit  point  à  sa  mort.  Il  parait  néanmoins  que  pendant  plus  de 
cinquante  ans  elle  ne  produisit  rien  qui  portât  à  rendre  publique 
par  un  culte  religieux,  la  vénération  que  l'on  avait  pour  sa  mé- 
moire. Mais  les  miracles  qui  se  firent  à  son  tombeau  durant 
l'année  i202  et  la  suivante,  firent  tant  de  bruit  en  Allemagne  et 
en  Italie,  que  le  Pape  Grégoire  IX  donna  un  bref  pour  en  faire 
examiner  la  vérité  l'an  1239.  C'est  ce  que  firent  les  commissaires 
apostoliques  délégués  sur  les  Ueux  pendant  près  de  deux  ans. 
Mais  ce  Pape  étant  venu  à  mourir  en  1241,  et  son  successeur 
Célestin  lY  n'ayant  tenu  le  siège  que  dix-huit  jours.  Innocent  lY, 
qui  fut  élu  à  sa  place  après  une  vacance  de  près  de  deux  ans, 
fit  faire  les  informations  nécessaires  de  la  vie  de  firunon  en  la 
cinquième  année  de  son  pontificat,  et  Ton  croit  qu'il  procéda  peu 
de  temps  après  à  sa  canonisation. 

Le  Martyrologe  romain  en  fait  mention  le  17  mid,  quoique  sa 
mort  ne  soit  arrivée  que  le  27  de  ce  mois,  et  il  se  pourrait  que 
ce  n'eût  été  qu'une  erreur  de  chiffre  qui  aurait  donné  lieu  à  cette 
difléronce.  C'est  sans  doute  par  respect  pour  ce  Martyrologe  que 
l'église  de  Wurtzbourg  célèbre  sa  fête  le  17  mai. 

SAINT  DITMAR, 

HISSIONNAIBI. 

Saint  Ditmar,  l'un  des  plus  célèbres  élevés  def école  de  tï6m 
Mi  xn*  siède,  s'unit  )i  Wicelin  pour  évangéliser  les  SlaveSi  m^ 
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eore  païens,  fls  allèrent  ensemble  en  France  pour  se  fortifier 
dans  i*étude  de  rÉcriture  sainte  que  les  deux  frères  Raoul  et 
Anselme  enseignaient  à  Laon  avec  grand  éclat.  Ditmar,  dans  la 
mission  entreprise  chez  les  Slaves ,  opéra  I)eaucoup  de  conrer- 
sions.  n  trouva  dans  les  campagnes  qui  environnent  Lubeck  et 
dans  d'autres  lieux,  un  grand  nombre  de  paysans  qui  adoraient 
les  bois,  les  fontaines  et  d'autres  produits  de  la  nature.  Il  les 
édaira,  les  gagna  à  Jésus-Christ,  fût  le  plus  heureux  des  com- 
pagnons de  saint  Wicelin. 

Il  mourut  eu  11S2;  on  l'honore  le  17  mal 

On  l'appelle  quelquefois  saint  Thiadmer. 

MÉMOIRE  DE  LA  TRÈS-SAINTE  VIERGE. 

Les  Annales  de  la  Propagation  de  la  foi  ont  rapporté,  en  1841, 
les  misères  alAreuses  qu'avaient  subies  les  chrétiens  de  la 
Chaldée,  où  un  grand  nombre  avaient  été  passés  au  fil  de  l'épé^ 
ou  réduits  à  l'esdavage.  On  sait  que  l'antique  Chaldée  n'est  se* 
parée  de  la  Mésopotamie  que  par  le  fleuve  du  llgre.  Or  à  Bagdad, 
il  se  passa  un  fait  qui  les  consola  un  peu  en  leur  montrant  quel 
appui  on  trouve  en  Marie,  l'immaculée  Mère  de  Dieu. 

Parmi  les  chrétiens  enlevés  et  vendus  comme  esclaves,  il  j 
avait  une  jeune  dame  protestante,  qui  cependant  se  nommait 
Marie,  et  qui,  arrachée  à  son  époux  dans  le  pillage  d'Aza,  appelée 
ausâ  Gaza,  sur  les  frontières  de  la  Palestine,  avait  été  achetée 
pour  le  sérail  du  pacha  de  Bagdad.  Pendant  quatre  ans  qu'elle 
passa  dans  cette  prison,  se  nourrissant  de  'armes  et  de  soupirs, 
elle  ne  voulut  jamais  céder  aux  instances  de  son  maître,  qui  lui 
offrait  la  plus  douce  existence,  si  elle  voulait  oublier  son  mari 
et  se  faire  musulmane.  Elle  était  donc  inflexible  et  constante, 
quoique  née  dans  l'hérésie  et  privée  de  la  vraie  foi.  Mais  Dieu  la 
suivait  d'an  regard  de  compassion,  parce  qu'elle  ne  savait  pas, 
dans  son  ignorance  religieuse,  qu'elle  était  égarée  de  la  vérité. 

Cependant  son  mari,  ayant  découvert  qu'elle  était  une  des 
«sdaves  du  pacha  de  Bagdad,  consacrait  depuis  quatre  ans  sa 
fortune  et  ses  démarches  au  devoir  de  la  racheter.  Il  avait  offert 
X.  6 
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jenMriaaaNk^tM^toiiMi^a&x«iiam.a  ipîx». 

Imt;  paa^w»  éiiifHis^,  agràs  avoir,  ^oisé  toute  son  énergie  et 
tmtm^mÊtMmmammp  garcouiait  uugp^  ^^  ^^  ^^^  Bagdad^  seul 
ataean  dontour;  jetta^/sadaMiti  où  il .  allait.  Par  ba&iard,  ou  pltis 
enctèmantitinr  unei  prauiàre  gpâûe  de  Dieu,  il  entra  dans  la 
petttoocg9iise:)«sttM^uarqjui.6a  trouva  àvBagdad;  lé  premier  objet 
qu'il  y  vit  fut  la  pieuse  image  de  Notre-Dame-des-Douléurs.  ËRe 
toucha  son  cœur  e^  touL^à  eoum  Qottalné  plus  loin  qu'il  ne  l'avait 
prévu,  il  se  jeta  à  genoux,  devant  elle  et  la  pria  de  venir  à  son 
secours,  puisqu'il  reconnaissait  en  elle  la  Mère  de  Dieu,  aussi 
puissante  qoe.misérieovdjeuse.,  IL  lui  représenta  que  sa  pauvre 
femme  qu'il  pleurait  portait  son  nom  béni,  il  iînplora  sa  protec- 
ti0ii*po«r  GcMotinAiituiéo^  it  jiiomîb  «veux  la»  solennité  d'un  vœu 
MsL  yiei^timf6aial;e,.({iii'il  ombcasserait.  la.  foi  catholique  si 
eHë'M  iiiiiiaîtïBaiaiièi»«paiiiei. 

feÊÊÙBntiq/ût&'Meàtfiioa^^  de  Marie, 

r<éA6eiMils9  Ckimdbtiiiûasiks  inspirait  au  jcûbsuI  de  France 

à  Bligéiad:i(11lHmandll6i!  liL  ¥idW},<lA.Bfiasé6  dlinterposer  son  au- 
torité auprè94àjpMha^.6n.'ilEi¥euc  d0.l'infbctanée  dont  il  connais- 
sail  les'peiimi;  Bt;.fer  unipiodic^a.^.astausai  l'œuvre  de  la 
"fferge^oanqitiÉfciiiMitef  vokfc  qufà.la^gcière  du^  consul,  le  pacha, 
^»qtiftioM'iWMaiiIll0(>i!é9O&  acte  de  .bon 

Toul<(ri!f;  Wù.  ocBor  était;  «hangé  comme  {uu:  eachaiitement  et  il 
dla  M-mttiNneOTtir  laiporte  de- scai  sérail  à.  son  esdave  chré- 
tièQiie,  sans  eKign-de  noifoii* . 

Rérmia  arroe'booheiir  àssQn;cber  ^HiK>.qiii.lui  exposa  le  vœu 
lihtt  à  l^trto^-sninte'^^vge,^  voeu  payé  d!uue  délivrance  dont  Tun 
etrautJhe'déseBfiéniiBnt,  dlecaiurat.aiwc  son  mari  à  l'église  ca- 
ttiolfqne,  s^'àgenovSkr  oomma  lui  devant  l'image  de  Marie,  s'en- 
gagea^aru^mème  VKBA,  et. dès  lalendamainv (pn  était  alors  dans 
lès  temps  db  la^Penteedte)  ttXKSrâeuK  aiiyiirèrûnt  leur  hérésie,  et 
enlisèrent  dansée 'bercail  uflùqw  du.ban  Pasteur^  à  la  grande  joie 
des  catboUque9dti:paya,  fui  na pouvaient  louer. assez  l'immense 
Benté  dèKlaMèw^rfiieau 
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A  Tina-Réalf  dans  le  royaume  de  Yàlènce,  saint  Pàsdiali  dé 
UDrdre  des  Mineurs,  honuae  d'une,  mnocence  et  d*une  pénitence 
admirables. 

A.Pise  en  Toscane,  saint  Tropès,  martyr ^  gui  fut  un  grand  au 
service  de  Néron  et  l'un  de  ceux  dont  Tapôtre  saint  Paul  écrit 
de  Rome  aux  PbUippiens  :  a  Tous  les  Saints  vous  saluent,  ma!i 
principalement  ceux  gui  sont  de  la  maison  de  César.  »  Après  il: 
fut  soufDeté  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  cruellement  battu  de- 
verges  par  l'ordre  de  Satellicus,  et  exposé  aux  bêtes  pour  en  êtra 
dévoré  ;  mais  il  n'en  reçut  aucun  mal.  Il  eut  enfin  la  tête  tran- 
chée le  29  avril.  On  fait  toutefois  a»  1Sle>  eu  ce^oor  à  cause  det  la 
trsn^timi'de  son  corps. 

Le  même  jour,  sainte  Restitnfe  i  Twrg»  et  BMtrt jroi'  qui  sen» 
rempire^dè  Yalémtf,  ayant  été  toanBeatéa-dédivecses  manières 
en  Afrigue,  par  le  juge  Procule,  fut  exposée  sur  la  mer,  daffiSr 
une  bargue  pleine  de  pcôx  et  d^owjWUj  pvurètre  farùléè  au  mî- 
Ben  des  eanr;  mais  loF8qvV)n  y  rat  nis  le  feu,  les  flammes:  se 
tournant  contre  ceux  gui  les  avaient  alluméesy  eHe  rendit  ^soi» 


*  8IXIO  Mcm»  KALSNBifl  mm 

Apad  TiHaai  BegrioD  in  regiiO''Vate«ti]]o,  nsdi  PteèhaUsi  ordiûJtfiiontni, 
mire  innocentis  et  pœnitentiœ  virL  —  Pisis  in  Tascia,  sao^ti  Torpetismartyris, 
qui  magnas  in  o£Bcio  Neronia  primam  fuit,  unasque  ex  his,  de  qaibus  l>aiiiL§> 
apostoloa  ab  urbe  Roma  ad  Philîppensea  BcribH  :  Sâtùtaot  tos  omnes  ^undî, 
"'t'**"*^  aatem  qaX  de  CœBaria  domo  sud  :  sed  postca  pro  fide  Gbsislj,  johenle 
SatelEco.  alapis  cedilar,  verberibas  durissime  affîotlor,  ac  bestiis  deyorandus 
trmêabn,  «ed  miimie  IflBditnr;  taoden  nart^riiiiD  s'"<Tia  dcooUaliiôa»  ««aplénl 
tnli*  fialeBdas  maii  :  «jua  tamen  iMitritas  ha^  die'  recofilor  oh'aaLieQapoc» 
tcaiiBUtiooeiD.  —  Eodem  die»  ganctie  IteatilaLae  virgiuis  et  martyris;  qoœ,  Vale- 
rifino  imperante,  a  Procnio  jadice  in  Aflrïca  varie  torta,  et  ia  navicubi  pice  et 
ite|W.'fcfitrtB,  Ht  io  mm.  «ombiMrelw^,  impnwitasi  ■BoaiBBa  igné»  «om  in  iaceait 
■oiMaiiniHMn  rnnTrrlfTrlïnr  ippatimMraliinQfipiritaitt  Ileareddidii  :  ciyua  «or-^ 
pus  cam  eadem  navicala  Dei  nuta  ad  JSnariam  insalanLprope  Neapolim  deTee* 
ioiD^  a  Cfaristianis  magna  veneratione  sasceptum  est,  ac  postmodnm  in  efo» 
himammt  CéartMti&o>  Màgai»  ^wiHmnilteapofii  jeiî^antom  cMiavik  — AMio- 
6mù^  siMldfiiiD  martynm.  ireracKi».  PaaH.  at  Aqpyilinip  .cnm  diKibia  aliia«.— 
Chalcedone,  aaoctoram  martyrom  Solochani  et  sociorum  militum  sub  Mazi- 
Biano  imparatore.  —  Aleiandri»,  sanctorum  martyrum  Adiiani,  Victoria,  «I- 
ftaaill».  —  Herbipoii,  aaoeti  Brononla  eplicopi  et  confeaiom. 
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Ame  à  Dieu  dans  la  prière.  Son  corps,  avec  la  barque,  ayant  été 
miraculeusement  porté  dans  l'Ue  d'Ischia,  près  de  Naples,  les 
^retiens  le  reçurent  avec  grande  vénération.  Le  grand  Cons- 
tantin fit  depuis  bâtir  à  Naples  une  église  en  son  honneur. 

A  Nyon,  les  saints  Martyrs  Hérade,  Paul  et  Aquiiin^  avec  deux 
autres. 

A  Cbalcédoine,  saint  Solocane  et  ses  compagnons,  soldats* 
martjrrisés  sous  ^'empereur  Haximien. 

A  Alexandrie,  les  saints  Martyrs  Adrien,  Victor  et  Basile. 

A  Wurtzbourg,  saint  Brunon,  évéque  et  confesseur. 

Saint  Célestin,  martyr,  honoré  à  Tournai. 

Trois  vierges  et  martyres,  compagnes  de  sainte  Ursule,  hono- 
rées à  Saint-Amand,  en  Flandre. 

Saint  Pamphalon,  honoré  avec  saint  Solocane,  martyrisés  sous 
Maximien. 

Saint  Fabius^  martyr,  honoré  en  Toscane. 

Saint  Minère  et  saint  Monorque,  honorés  avec  saint  Hérade 
•t  ses  compagnons. 

Saint  Arez,  honoré  ce  Jour  à  Montpellier. 

Saint  Pamphamer,  martyr  à  Chalcédoine. 

Le  Bienheureux  François  de  Dyrrachium,  Frère  Mineur. 

Qaude  Roiigane,  prêtre  du  diocèse  de  Clermont,  se  démit  de 
sa  cure  durant  la  révolution,  et  se  retira  chez  les  ermites  du 
Mont-Valérien  près  de  Paris.  Gomme  il  n*avait  pas  fait  le  ser- 
ment schismatique,  il  fut  arrêté  par  des  gens  qui  le  disaient 
prêtre  réfiractaire,  et  conduit  à  Paris  où  le  tribunal  révolution- 
naire le  condamna  à  mort;  il  fût  guillotiné  à  Tàge  de  soixante- 
dix  ans,  le  17  mai  1794. 

Jean-Baptiste  Brelucque ,  curé  au  diocèse  de  Besançon ,  oon- 
tanné  à  mort  comme  prêtre  réfractaire,  guillotiné  le  17  mai  1794. 


DIX-HUltlÈNE  JOVR  DB  MAI. 

Saint  Venant,  martyr.  —Saint  Corcodème,  diacre el mari yr.  —  mainte  Cyriaqua 
de  Nicouiédie,  vieiige  oi  martyre.  —  Saint  Théodote  et  lea  aept  Vierges  d'An- 
cyre,  martyra.  —  Saint  Potamon,  évdqae  et  martyr.  -^  Saint  Hortase,  martyr 
avec  saint  Potamon  b  nrôlre.  —  Saint  Quimbert>  ermite.  —  Saint  Eric,  roi  de 
Soède,  martyr.  —  Saint  l'étix  de  Ciutalicé,  frère  mineur  capucin.  —  Le  Bien- 
beureaz  Nicolas  Deny^e,  frère  mineur»  —  Mémoire  de  la  très-sainte  Vierge. 
—  Martyrologe  romain.  —  Additions  des  autres  martyrologes.  —  Martyrologe 
de  la*  dernière  persécution 

SAINT  VENANT, 

MARTYR. 

■ 

La  viiie  de  Camérioo,  en  Italie,  fut  le  lieu  de  la  naissance  et  le 
théâtre  du  martyre  du  glorieux  saint  Venant.  Il  commença 
dès  rage  de  quinze  ans  à  donner  des  marques  éclatantes  de  son 
zèle  pour  la  propagation  de  l'Évangile,  en  annonçant  partout 
Jésus-Christ,  et  en  contribuant  de  tout  son  pouvoir  à  rétablisse- 
ment de  la  religion  chrétienne.  Comme  il  faisait  beaucoup  de 
conversions,  il  fut  bientôt  déféré  à  Antiochus,  gouverneur  de 
Camérino,  pour  l'empereur  Dèce,  cruel  persécuteur  des  chré- 
tiens. Mais  le  saint  enfant  ayant  eu  avis  que  ce  préfet  avait 
donné  ordre  de  l'arrêter,  le  prévint,  et  s'étant  présenté  devant 
lui  à  la  porte  de  la  ville,  il  lui  dit  avec  une  constance  et  une  fer- 
meté vraiment  apostoliques  :  a  Les  dieux  que  vous  adorez,  Antio- 
cbus,  ne  sont  que  des  inventions  du  démon;  ils  ont  été  des 
hommes  ou  des  femmes,  et  leur  vie  a  été  rempUe  de  toutes 
sortes  de  crimes  ;  ces  défauts  ne  sont-ils  pas  incompatibles  avec 
la  véritable  divinité  ?  Reconnaissez  donc  un  seul  Dieu  Créateur 
du  ^d.  et  de  la  terre,  dont  le  Fils  unique  s'est  fait  homme  et  est 
mort  sur  la  Croix  pour  nous  délivrer  de  la  tyrannie  du  péché.  » 
La  fureur  du  gouverneur  empêcha  le  généreux  Confesseur  de 
Jésoa-Christ  d'en  dire  davantage,  car  ne  pouvant  souffrir  le  mé- 
pris qu'il  faisait  de  ses  dieux,  il  le  fit  prendre  par  ses  soldats,  et 
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leur  commanda  de  lui  faire  endurer  tous  les  supplices  imagi< 
nables,  ce  qui  fut  fait  de  la  manière  du  monde  la  plus  cruelle. 

En  effet,  dès  que  ces  barbares  se  furent  saisis  de  saint  Venant, 
UsTattachèrentià^im^^teautetle  isHBlfèiait  errec  tant  d'inhu- 
manité, qu'il  eût  expiré  dans  ce  tourment,  si  un  Ange  descendu 
4a  Gel  n'eût  brisé  les  chaînes  avec  lesqiielles  il  était  Hé,  et  éloi- 
(gué  les  JKMUxeaux  qui  le  frappaient.  Mais  ces  misérables,  su  lieu 
ée  se  laisser  toucker  par  cette  merveille,  revinrent  à  la  dharge, 
et  l'attachant  les  pieds  en  haut  «t  la  tête  en  bas,  loi*  brûIèNfri;  le 
corps  avec  des  torches  ardentes  :  ils  lui  ouvrirent  aussi  lat  bouche 
et  firent  ce  qu'ils  purent  pour  le  suffoquer  par  la  fumée.  Cepen- 
dant, saint  Venant  souffrait  ces  supplices  avec  tant  de  constance, 
que  plusieurs  se  convertirmt  &  la  foi,  entre  autres  Anastase  le 
€omiculaire  ' .  Ayant  aperçu  on  Ange  revêtu  d'une  robe  blanche 
q»i  déliait  une  seconde  fois  le  Saint,  il  se  fit  baptiser  avec  toute 
aafaoûUe,  par  le  bienheureux  Porphyre,  prêtre,  et  fut  depuis 
martyrisé  «vec  cet  Invincible  Serviteur  de  Jésus-Christ. 

Aniiochas  qui.  le  croyait  d^à  mort,  fut  extrêmement  surpris 
â'i9prend£e  la  manière  dont  il  avait  été  délivré,  et  espérant  tou- 
jours le  fléchir,  Àcause  de  âon  fige,  il  le  fit  amener  en  sa  pré* 
s^ice,  et  iàcha  de  le  gagner  par  la  douceur  et  par  les  promesses  ; 
il  lui  offrit  aéme  les  premières  charges  de  la  ville,  s'il  voulait 
adorer  tes  idoles.  .Mais  voyant  que  le  cœur  du  saint  jeune  homme 
était  insensible  à  ses  caresses  et  à  ses  sollicitations,  il  le  fit  jeter 
4laQA  une  obscure  .prison,  où  quelque  temps  après  il  lui  envoya 
.un  treflapeite  nommé  Ati&de.  Cette  homme  essaya  de  ie  sédinre 
fAr.artiflûey  en  feignant  que  lui'-même  avait  autrefois  été  ctaré- 
ÈÊtBif  nais, qu'ayant  reconnu  la  ibUe  des  chrétiens  qui  se  prirent 
dk»  fikiaus  :âe  la  vie  pour  une  vaine  espérance  des  biens  à  venir, 
.il.  avait,  renoncé  à  leur  reUgion  pour  ..embrasser  le  culte  des 
^4ieux..  £a  stratagème  fut  encore  inutile,  car  le  Saint  découvraEnf 
Ifi  piège  que.le.^éttum  lui  tendait^  méprisa  les  discours  tde  -cet 
iimfio^^àÊnwuv^  lanne  idans la  foi. 
iài0mk^^/^i^TMBiflku^  irrité  quq Jamais,  commanda  que'Yesmnt 


Jbit  Momé  demnt  ini»  .at  M  ayant  fait  cruallement  casser  les 
4eaÊB^  dàdûror  Jbast&QiimfiS  en  sa  présence,  il  le  fit  Jeter  en  œt 
4tet  dons  un  ctoacpie^xri^ant  gu'il  y  serait  suflbgné.  Mais  3  n'y 
pas  long^fiiopai,  car  un  Ange  l'en  tira  aussitôt  pour  le 
à.de  jlaSrgrands  combats  et  à  un  triomphe  plus  glo« 
jôeux.  Le  pré£at  en  iâitant  averti,  l'envoya  au  magistrat  de  la 
làlle  pour  mœvoir  sa  condamnation.  Ce jaige  lui  parla  avec  beau- 
coup dlem^portemoit  et  de  fureur;  mais  comme  le  Serviteur  de 
Dum  continuait  jde  publier  la  vanité  des  idoles  et  la  vérité  de 
Bûtoa sainte  religion»  §u'on  Jie  voulait  pas  reeoimaltte,  il  tomba 

■ 

dftson  aiége  et  jas^pira  <eu  disant  :  a  Le  Dieu  de  Tenant  est  le 
vrai  Dieu  ;  vous  idevez  l'adorer  et  détruire  nos  fausses  diti- 

fiiiiMscident.ayanl  été  rapporté  àAntiocbus,  il  commanda  gue 
k  Saint  fût  à  l'heure  même  exposé  aux  lions  .pour  en  être  dé- 
chiré. Ces.  cruels  animaux  coururent  aussitôt  à  lui,  mais  au  lieu 
de.le<dév»rei:,  ils  se  auront  à  ses  pieds  comme  des  agneaux,  et 
lui  kîsft&rent  la  liberté  de  prêcher  au  peuple  la  foi  de  Jésus- 
Clicist»  Les  bourreaux  lurent  donc  contraints  de  le  ramener  en 
piifion. 

Le  lendemain  Porphyre,  ce  saint  prêtre  dont  nous  avens  parlé, 
•ayaotété  t£Ou;ver.lû  président» lui  jaconta  une  vision  jpi'il  avait 
lèse  1b  nuit  iiricédeate^  dans  iaguaUe  tous  «oeux  gui  avaient  été 
baptiMS^arsattit  Yenant»lui  paraissaient  tout  éclatants  de  lu- 
mière, iet  lui  vau  contraire  environné  de  très-épàlsses  ténèbres. 
Ântiochus  transporté  de  colère,  lui  fit  sur-le^hamp  trancher  la 
tète,  et  commanda  \^^iantliakâl  Tenant  liB  aeste  du  jour  sur  des 
ronces  et  des  épines,  ce  gui  fut  eisécaté  avec  une  telle  cruauté, 
■^'ji*  domemaa  âeniitiaert  -CqfwindBnt  ayant  étÀmiraauleusement 
goén,  il  SB  prémdaflèBie  lendonain  devant  le  i|TaD.  .11  le  fit 
aimitât  poécipiÉR  du^haut^d'un  Bscberj  jnais  m  si^plice  n'ieut 
çaBipins  ée  «mues  nue  (làs  autaw»  at  le  Saint  jbk9  .neçot  ancut 
«iuuKttSBide  aMbntSficeiguii^^grit.  rtaUemenl  Je  ipréfiet,  qpSl  la 
fit  traîner  mUle  pas  hors  ie  ila  viUi^  wsur  .des  .fihamiws  jcmés  ^de 
pierres  et  de  cailloux. 

Les  bourreaux  s'étaient  si  fort  échauffes  en  cette  exécutioi^ 
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qu'ils  n'en  pouvaient  plus  de  soif.  Alors  Yenalit  animé  de  eet 
amour  céleste  qui  fait  que  l'on  chérit  ses  plus  grands  ennemis, 
ayant  pitié  d'eux  se  mit  en  prière,  et  faisant  le  signe  de  la  Croix 
sur  une  pierre,  il  en  fit  sortir  une  source  d'eau  vive  qui  leur  ser- 
vit  de  rafraichissemeut.  Cette  pierre,  sur  laquelle,  pour  mémoire 
du  miracle,  les  genoux  du  Saint  demeurèrent  imprimés,  se  voit 
encore  maintenant  à  Camérino,  dans  une  église  dédiée  sous  son 
nom.  Plusieurs  personnes  se  convertirent  à  la  vue  de  cette  mer- 
veille, et  persistant  dans  la  confession  de  Jésus-Christ,  furent 
condamnées  à  avoir  la  tête  tranchée.  Venant  les  accompagna 
dans  ce  supplice,  et  finit  glorieusement  ses  combats,  en  donnant 
la  dernière  goutte  de  son  sang  pour  Jésus-Christ. 

La  mort  de  tant  de  Martyrs  fut  suivie  de  si  horribles  tremble- 
ments de  terre  et  de  si  furieux  coups  de  tonnerre,  qu'Antiochus 
en  étant  tout  effrayé  fut  contraint  de  prendre  la  fuite  ;  mais  en- 
fin, quelques  jours  après  ne  pouvant  pas  éviter  la  vengeance  di- 
vine, il  fut  surpris  d'une  mort  épouvantable  en  punition  de  sa 
cruauté.  Le  corps  de  saint  Venant  et  ceux  de  ses  compagnons 
furent  enlevés  par  les  chrétiens  qui  eurent  soin  de  les  ensevelii 
honorablement,  et  ils  reposent  dans  l'église  dont  nous  venons 
de  parler. 

Le  Martyrologe  romain  fait  mémoire  de  saint  Venant  le  18  mai, 
jour  auquel  se  célèbre  sa  fête  par  un  décret  de  Clément  X,  avee 
un  Office  propre.  C'est  de  là  que  nous  avons  tiré  cette  vie. 

(GuiT.) 

SAINT   CORCODÈME, 

DIACRE  ET  IIARTTII. 

Corcodème  fut  envoyé  de  Rome  par  le  saint  Ppoe  Sixte  II,  avec 
laint  Pérégrin,  premier  évêque  d'Auxerre,  apôtre  de  ce  diocèse. 
n  y  prêcha  l'Évangile  sous  la  direction  du  saint  Prélat,  et  il  y 
eonquit  l'auréole  des  martyrs,  dans  la  dernière  moitié  du 
m*  siècle.  Au  temps  de  saint  Germaini  il  y  avait  encore  xm  ora^* 
toire  sur  la  tombe  de  ce  saint  Diacre. 


18  MAI.-  —  sàiirrB  cTRUQus.  sAcrr  THioDon. 
SAINTE  CYRIAOUE  DE  NICOMÉDIE 

VIEROI  KT  HARTTBB. 

Gyriaqve  menait  à  Nicomédie  la  vie  pieuse  des  vierges  chré- 
tiennoB.  Elle  fut  traduite  devant  l'empereur  Maximin  II,  sur* 
nommé  Dala  ou  Daza.  En  confessant  généreusement  sa  foi,  ellt 
osa  reprocher  au  tyran  ses  fureurs  impies  contre  les  chrétiens. 
Il  bondit  sur  son  siège  et  la  condamna  à  être  déchirée  par  les 
verges  ;  ce  gui  eui  lieu  si  cruellement  que  tout  son  corps  fut 
déchiqueté.  Alors  on  la  jeta  sur  un  brasier  ardent,  avec  cinq 
autres  vierges  fidèles.  Toutes  y  expirèrent  en  bénissant  Jésus- 
Christ. 

Ce  martyre  eut  lieu  en  Tan  311 . 

S.  THÉODOTE  ET  LES  SEPT  VIERGES  D'ANCYRE 

MARTYRS  K 

Je  veux  laisser,  dit  Nilus,  témoin  oculaire,  à  la  postérité  des 
marques  étemelles  de  ma  reconnaissance  envers  le  saint  Martyr 
Théodote,  en  basant  le  récit  fidèle  des  glorieux  combats  de  ce 
généreux  athlète  de  Jésus-Christ.  Les  bons  offices  que  j'ai  reçus 
de  cet  ami,  dont  la  mémoire  me  sera  toiyours  infiniment  chère, 
demanderaient  de  moi ,  non  de  simples  paroles,  mais  quelque 
chose  encore  de  plu^^  réel  et  de  plus  effectif,  quoique,  à  dire  vrai, 
ni  les  effets,  quelque  grands  qu'ils  paraissent,  ne  peuvent  l'ho- 
norer autant  qu'il  le  mérite  ;  ni  les  paroles,  quelque  brillantes 
qu'elles  soient,  le  louer  autant  qu'il  en  est  digne.  Mais  enfin,  si 
je  ne  brûle  à  son  tombeau  qu'un  peu  d'encens,  j'offre  du  moins 
toat  ce  que  j'ai,  à  l'exemple  de  la  veuve  de  l'Évangile,  qui  ne 
mit  que  deux  deniers  dans  le  trésor  du  temple.  Je  ferai  donc  con- 
naître quelle  a  été  l'innocence  de  sa  vie  et  la  gloire  de  sa  mort  ; 
Je  décrirai  de  quelle  manière  il  sanctifia  une  profession  qui  n'est 
pas  moins  dangereuse  qu'elle  est  peu  honorable  * ,  en  un  mot,  ja 

*  Le  P.  Papebroe,  Jésuite,  étant  à  Rome,  tradaitit  da  grec  en  latin  ces  Acte% 
dont  If.  Léon  Allasei,  garda  de  la  Bflbliotbdqae  vaticane,  loi  avait  confié  wm 
azampUire  macweitt. 

•B  était  eabatattar. 


le  conduirai  d^piûa^  jeunesse  jusqu'au,  jour  gu'il  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre. 

J'avoue  toutefois  qae  cette  entreprise  commence  à  m'effrayer, 
tant  elle  me  parait  au-dessus  de  mes  forces.  Je  sens  bien  que  Je 
n'ai  ni  assez  d'esprit^  ai  assez  de  vigueur  pour  fournir  cette 
ongue  carrière  :  un  génie  peu  Màiré,  nuSte  politesse  dans  l'ex- 
pression, rien  dlieureux  dans  le  tour  et  dans  le  choix  des  mdts, 
des  connaissances  très-bornées,,  une  médiocre  érudition.  Avec  si 
peu  de  talent,  comment  oser  traiter  un  sujet  si  'réleré,  «t  ne 
dois-;je.pas  .appréhender  d'6bscurcir*la  victoire  de  mon  ami,  en 
l'exposant  aux  yeux  des  lecteurs  avec  des  couleurs  si  sonibred? 
Un  ouvrier  qui  ignore  la  finesse  de  son  art,  ne  fait  que  gâter  la 
matière  qu'il  a  entre  les  mains,  'bien  loin  de  TenibcSiir.  D'autre 
part  on  .pourra  me  dire,  que  Théodote  ayant  mené  une  vie  com- 
mune dans  le  mariage,  et  dans  un  exercice  peu  noble,  et  qui 
semble  exclure  la  piété  et  la  pratique  des  vertus,  il  n'y  a  rien 
en  sa  personne  qui  puisse  attirer  la  cufiosifé^  on  la  véHération. 
Mais  je  réponds  à  cela  qtxe  la  fin  8e  la^ie-de  te^int  hommfe  «n 
41  convertie  commeneement  d'éclat  ét'de^luiD£ère,-et  gueula  bas- 
sesse de  sa  condition  se cadieet  Hisparéit^beurefisetneiift  Aaaisla 
grandeur  de  ^a  dernière  action. 'liOÎniio»e'toat'eerupiile,^' sans 
plus  écouter  ni  la  voix  timide  de  mon  ineapacHé,  ni  lesmurmures 
sourds  de  l^vie,rni' les  ^fausses  raisons  des  usages  du  'nnnsde,  je 
rapporterai'nneoient  et  av«c  ^m{kltcité, 'tout  ce  que  je  ^^aîs  Se  la 
vie  et  de  'la  -mort  de  Fillustre  Théoddte.  HaSs  je  'pnMeMe  -en 
même  temps,  que  Je  ne  rapporteràimn  doiït-jen'aîeétélenUDvaîji 
Kulaire. 

n^se  prépara  longtemps  par  (fiversmtites  8e  verfli,  «u  'coBfiiat 
fiill  devait  soutenir  à'ialin  de  sa  vie,  -et  eofone  un  atbKÉe'pra- 
ieirt  et  qui  veut  ^'assurer  de  k  vletéffe,'il  ë'exerça'iâimenivnm- 
nées  dans  d'autres  combats  qnlB  eËtrapéit^eoDÉre  liH^Bièin&.  «U 
eommença  par  dédhorer  la  guerre  à  'toutes  nm  pasejans^  ail  il 
s'appliqua  avec  lant  de  soin  et  de  persévérance  à  les  dompter, 
jigd^il  ^'m^rmdlt  -^eittièrBmeat  4e  'mMn.  9muà  1»  jrevius  qu'il 
prit  pour  ses  seconds  dans  ces  conibd:ts,  là  "tempérance  lat  ladile 
qui  lui  rendit  les  plus  grands  services*  Il  fi  rfii^inmTiiOTHiimii  gun 
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Thomme  ébrétien  ïïott'fiBnr&'toni;  son  phiisir  d'àfflîgcr  son  txnrps, 
qae  tmite  sa  gloire  consiste  dans  '  l^abatesement,  et  tjne  ses  ri- 
chesses ne  sont  autre  chose  qne  la  pauvreté  seuiferte  avee  une 
grandeur  d'âme  et  une  généreuse  trantimllité.  Etî  ^flbt,  Ton  a 
souvent  vu  le  héros  se  jeter  sans  crainte  au  miHou  dtes  périls,  el 
se  Isusser  vaincre  par  le  faux  brillant  d^tme  glohre  vaine  et  iiHa- 
ginaire;  le  philosophe  céder  lâchement  à  un  mouvccoefit  de 
crainte,  et  Thomme  modéré  sentir  en  un  inshmt' la  vertu  s'îiffai- 
blîr  à  la  première  vue  d'un  pîaîsir  sensuel.  Il  n'y  a  quel^omme 
chrétien  à  qui' toutes  les  passions  soient  assujetties.  Ainsi  Théo- 
dote  employa'le  jéùue  pour  combattre'la  rôhipté  ;  la  tempérance 
pour  se  défendre  des  attaques  de  ht  chair  ;  et-ïVtnmâne  pourôèer 
aux  richesses  le  pouvoir  de  hii  nuire.  Maïs  non»  nous  étendrons 
un  peu  dans  Ta  suite  sur  toiltcs  ces  choses,  et  nous  ferons  voir 
daircmeill  qu'il  est  parvenu  à  la  véritable  gloire  par  te  chemin 
de  llgnominie,  à  une  haute  fortune  par  la  pauvreté,  et  à  Tim- 
moiiàlité  bienheureuse  par  les  souffi^nces  et  la  moH. 

*1I  relira  plusieurs  pécheurs  de  lenrs  désordres^  ei>  leur  dx>n- 
nant  des  instructions  salutaires  ponr  vivre  ipkas  cbrétienn^uent. 
Il  en  guérit  par  sa  seule  prière  d'autres,  qui  dans  un  corps  sain 
portaient  une  âme  attaquée  de  dangereuses  maladies,  finfln,  par 
ses  puissantes  exhortations  il  amena  à  TËgliae  mi  grand  nombre 
de  juifs  et  de  gentils.  Son  métier  de  cabaretier,  «entre  reuft- 
naire  de  cette  profession,  kri* fournissait  lesraojrensti'exerferdes 
fonctions  tout  épîscopales;  car  il  déferidaît  de  tout  son  pomoir 
«eux  à  qui  Ton  faisait  injustice;  il  prenait  soin  des  malades,  il 
témoignait  aux  personnes  affligées  une  compassion  qui  adeueîs- 
sadV leurs  peines  ;  en  un  mot,  rempli  d'une  charité  abondante,  il 
ressentait  les  maux  de  tousceux  qui  enefl^duraient,  et  les  ntalhenrs 
les  autres  devenaifflit  ses  propres  malheursi.  Km  autorisait  lui* 
mêoEie  par  des  miracles  une  eonduile  si  dxarilable,  *êt  qui  était 
plutAt  celle  d'un  évêque  que  dNin'snnple  esiiareCier.  Gar  quelque 
ioconble  que  tût  on  mal,  qudqme  profonde  que  fût  une  plate, 
dhs jpie.Tbéodtito y  avait  porlébiiiiain/Iaq^faiie  ae-^referartit,  la 
m^l  se  guérissâiti  ce  saint "honme^neee  servant  que  ife  lapriire 
pour  faire  oes  eores  admirables.  Mais  il  s'appliquait^patticaliàre» 
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ment  à  traiter  les  maladies  de  l'Ame  ;  les  pins  débauchés  deve- 
naient chastes  en  l'entendant  parler  de  la  chasteté,  les  gens  de 
bonne  chère  et  plongés  dans  la  crapule  venaient  à  aimer  la  so- 
briété, quand  il  en  faisait  l'éloge,  et  les  avares  couraient  ré* 
pandre  leur  or  et  leur  argent  dans  le  sein  des  pauvres,  dès  qu'il 
parlait  des  grands  avantages  de  la  pauvreté  volontaire.  Combien 
de  saints  sont  sortis  de  cette  excellente  école  ! 

Durant  que  Théodote  formait  à  la  vertu  tant  de  bons  si^ets,  le 
gouvernement  d'Ancyre  fut  donné  à  un  certain  Théotecne. 
C'était  un  homme  sans  mœurs,  sans  humanité,  sans  religion, 
d'un  naturel  inquiet,  emporté,  violent,  malfaisant,  aimant  le 
sang  et  le  répandant  avec  une  extrême  facilité  ;  je  ne  saurais 
enfin  donner  une  idée  plus  juste  de  toutes  ses  mauvaises  qua*^ 
lités,  qu'en  disant  que  son  mérite  seul  lui  avait  obtenu  ce  poste» 
Car  voyant  que  l'empereur  *  se  disposait  à  faire  une  guerre  san- 
glante à  l'Église,  il  lui  promit  de  détruire  entièrement  le  chris- 
tianisme dans  Ancyre,  si  on  voulait  lui  en  confier  le  gouverne- 
ment. Cette  promesse  qui  flattait  si  agréablement  l'inclination  de 
Maximien,  fit  avoir  sur-le-champ  à  Théotecn^  ce  qu'il  souhaitait 
avec  tant  de  passion.  Dès  qu'on  sut  à  Ancyre  qu'il  approchait,  la 
consternation  fut  générale  parmi  les  fidèles  ;  tout  déserta,  tout 
s'enfuit  dans  les  montagnes  ;  les  antres  et  les  creux  des  rochers 
devinrent  habités,  et  les  solitudes  se  peuplèrent  de  chrétiens.  Il 
prenait  soin  lui-même  de  semer  sur  son  passage  l'horreur  et  la 
crainte,  et  il  envoyait  à  Ancyre  d'heure  en  heure  de  funestes 
messagers,  qui  venaient  déclarer  de  sa  part  les  desseins  impies 
qu'il  avait  formés  contre  la  religion,  en  sorte  qu'à  peine  le  pre- 
mier et  le  second  s'élaient-ils  acquittés  de  leur  commission,  qu'un 
troisième  et  un  quatrième  se  succédant  immédiatement  Tun  à 
l'autre,  arrivaient  pour  signifier  encore  ses  cruelles  Intentions, 
et  les  derniers  enfin  chargés  d'édits  et  d'ordonnances  plus  amples 
et  plus  précises,  publiaient  qu'on  eût  à  démolir  mcessamment 
toutes  les  églises;  que  les  prêtres  chrétiens  fussent  conduits 
dans  les  temples  des  faux  dieux  pour  y  renoncer  Jésus-Christ,  et 
qu'en  cas  de  refus  et  d'opposition,  les  biens  des  coupables  fussent 
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sakis  et  confisqués  au  profit  du  prie  ce,  et  queux  et  leurs  en- 
fuits  fassent  mis  aux  fers  en  attendant  Tarrivée  du  gouverneur, 
sans  doute,  afin  que  les  incommodités  de  la  prison  et  la  pesan- 
teur de  leurb  chaînes  les  rendissent  plus  soumis  aux  volontés  de 
l'empereur,  et  les  disposassent  à  répondre  conformément  au 
désir  que  le  gouverneur  avait  de  les  séduire,  pour  s'acquitter  de 
ce  qa'il  avait  promis  à  Maximien. 

Ces  avant-coureurs  du  tyran  remplirent  toute  l'Eglise  de  con- 
fusion et  d'épouvante.  Elle  était  comme  un  navire  surpris  en 
pleine  mer  par  une  soudaine  tempête,  elle  ne  s'attendait  plus  qu'à 
se  voir  abîmée  dans  les  flots  d'une  cruelle  et  sanglante  persécu- 
tion. Cependant  ses  ennemis  triomphaient,  ils  passaient  les  jours 
€t  les  nuits  en  festins  et  en  réjouissances,  où  la  haine  qu'ils  nous 
portent  leur  causant  une  espèce  d'ivresse  plus  forte  et  plus  dan- 
gereuse que  celle  du  vin  dont  ils  remplissaient  leurs  coupes,  ils 
sabandouuaient  à  tous  les  excès  que  ces  deux  furieuses  passions 
peuvent  inspirer.  En  effet,  sortant  de  ces  bacchanales,  ils  se 
répandaient  dans  les  logis  des  chrétiens,  où  ils  commettaient  mille 
insolences,  renversant,  rompant,  brisant  tout  ce  qui  se  présentait 
à  leurs  yeux,  étincelants  de  cette  double  fureur,  sans  qu*on  osAt 
s*y  opposer,  de  crunte  de  passer  pour  séditieux  et  pour  rebelles. 
Les  magistrats,  bien  loin  d'apaiser  le  tumulte,  y^donnaient  lieu 
eux-mêmes  et  semblaient  l'autoriser  par  leur  exemple.  Dès  que 
les  èdits  avaient  paru,  on  avait  emprisonné  par  leur  ordre  Jes 
plus  considérables  d'entre  les  chrétiens,  et  la  populace  insolente 
prenant  cette  procédure  tyrannique  pour  une  permission  tacite 
d'insnlter  à  tous  ceux  qui  faisaient  profession  du  christianisme, 
nul  chrétien  n'osait  plus  se  montrer  en  public  ;  l'impunité  aug- 
mentait le  désordre  :  on  forçait  les  maisons,  on  les  pillait  ;  des 
luMnmes  perdus  de  débauches  arrachaient  les  femmes  de  condi* 
tîon  d'entre  les  bras  de  leurs  maris  ;  les  jeunes  filles  étaient  en- 
levées à  leurs  mères,  et  les  Vierges  consacrées  à  Dieu  étaient 
tirées  de  leur  retraite  pour  être  exposées  à  l'impudicité  publique. 
Les  amis  trahissaient  leurs  amis  et  les  livraient  à  la  haine  d'un 
peuple  furieux;  la  religion  était  outragée,  violée,  foulée  aux 
pedSi  chargée  de  calomnies  et  d'affronts  :  en  un  mot,  l'Église 
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soulBrait  :  éès  man  ^'oa  a  paime  à  s'imaginer,  mais  qu'on  peut 
enove  jwnBé^déerire^  Geax  qui  croyaient  par  le  ^foife  se  mettre  à 
Tabridet  ootteiunible  i»ipète,  na  tronyaifiat  aucnn  lien  dé  sft- 
reéè;  tomies  asUM^éiaieBl  fennéaiMuir  eux  :  lés  antels  étaient 
ahMchwiiÉhs  ItSrprttDea  dû^arsés,  lea  lûena  des  fidèles  exposés  à 
i'avariotv  kVinîmtëM^k  la  Yioteace.  On  les  voyait  errants  et  épars^ 
dans  les  solitudes  :  les  uns  se  coulaient  danales  fentes  desrocbèrs, 
les  miires  s'aBttinukmi  dans  un. bois  épais  et  touffu;  ceux-ci 
grimpaîMrt  sur  le  sommât  daa  mouta^nas,  ceux-là  se  cachaient 
parmi  les  haiîeva^  Jilais  iâentât  la  Mm  les  contraignit  d'abandon- 
ner; ces  fuDfl^es-  ratraîtea.  Plusieurs  se  remiient  volontairement 
entre  les  mains  de»  paBséonteurs,  sur  raq[^ance  assez  incertaine- 
d'y  trouver  quelque  reste  d'humanité.  D'autres  resterait  dans  les 
bois  et  dans  les  antres,  d'où  sortant  à  la  faveur  de  la  nuit,  ils 
cherchaient  quelques  racines  pour  soutenir  leur  vie  mourante. 
Ceux  qui  souffirirent  le  plus  furent  les  personnes  de  qualité  qui,, 
nourries  délicatement  et  dans  l'abondaiice  de  toutes  choses ,. 
étaient  contraintes  de  viyre  d'herbes  sauvages  et  de  coucher  sur 
la  terre  nue  ou  sur  des  feuilles  sèches. 

Cependant^  le  bieiriKiireax  martyr  Théodote  s'exposait  lui  seul 
à  divers  périls  peur seecurir  ses  frères.  Car  ee  n'était  nullement 
en  vue  de  devenir  lîebe  qu'il  teuaîA.  cabaret;  l'attente  d'un  gain 
sordide  n'eut  Janaia  aocnn  pouvoir  sur  son  àsie.  Il  avait  des  vues 
bien  {dus  étonrées,  il  pensait  4  laine  de.  son  logis  un  lieu  de  sûreté 
pour  tous  les;  gens  de  bien,  un  port  toujours  ouvert  aux  malheu- 
reux^ um aoleett  la  vertu  persécutée  pût  ^ire  à  couvert  contre 
les  efforts  d'une  injuste  puissance»  Mais  ses  soins  ne  se  bornaient 
pas  Ui.  L'étendoe  de  sa  charité  les  lui  faisait  porter  partout  où  il 
y  avait  des  misérables.  Il  visitait  les  prisonniers,  il  les  consolait,, 
il  les  secourait  dans  leurs  besoins,  il  recevait  chez  lui  ceux  qu'une 
futte  safaitain  avait  dérobée  à  la  fareur  des  tyrans  ;  et  non  con- 
tent d'assister  les  vivants^  de  veiller  à  leur  conservation,  de  leur 
procurer  du  r^;ioa,  de  la  consolation  et  de  la  joie,  sa  charité  infa- 
tigable s'étendait  jusqu'aux  morts,  n  recueillait  leurs  cendres,  il 
couvrait  leurs  corps  de  toire,  il  rassemblait  leurs  membres  sépa- 
les par  laJVÎokBoeiles  tourments  i  ilJesjsauvait  souvent  de  œtte 
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fllMe'ilrillte)qidil6»;iUMifilaifB>ib  é0»icoiheanBnr<la'ODiéft> 
dÉ»dtiw  Im»  priaMBi%aargMBiff 'ilBPtî  CTKpnniwRkr  monticpgt^mi 
ittqwMMtffe  mbÂbég»  piè«s:oflhB^  i»  le  pamrmmài  détuufmr 

la  fgjèger  qfr^  nmi  iu  ki  dftlwMbe^  Itott  ëigns:  de?  !•  véoératîoB  da» 
fldMfes».8aiiciPBiit>%  dgia^piéifcy  qageehn  ^  vousa^si  heurensa- 
nnnl  fWt^etungartteimtiitt'etiq^  Tous'aitQBduflaint  de  profane 
que  vous  étiez  attpnif  ant^  eil:  digne  de  noBr  louBoges  et  de  la 
glo»8»dttaiiilrjonltmiiatenaBtd  CM;  Jhomtte admirable  s'était  fait 
tout  à*toa9f  saîWDt  JJB  -gomM  éAtV.Açùfate^  lêÊÊàôl  il  était  médB- 
âïky  et  U  f(MiiiiîB9ait:aiiSw.paovtBa>iiiftladBa^^^  médi^ 

cenmits»;.  tenlét  il  iBenait  aoia  éescosnaleaiKBts,  le»  procurant 
quiiqiie  ■■miitmeegpiaMe  qpai  laurfU  ouhlierle.mauvais  goût 
daaTamèdbf  :  ilidmnaitidu.painietidti  vin  à  cras  qui,  pressés  de 
la  ftÉm;  avaient iBCo«tBA>laL;.iLa8BÎstaiÉ  de  ees^  oenseîls  to«ijours^ 
sûrs,  iMtjottrB  nlutaîveB)  lea  pwsonnee  qui  en  avalent  besoin 
poor  tour  conduite;  il  animait  au  martyre  par.  de  véiiémentos 
ezhortatieiis  ceux,  qu'on  conduisait  aaaz  suppRoe»;  il  ks  rassurait^ 
il  ka  noutMiait^  il  ks  anemrageait  àiUWuiirpoimJëaiiArGbiriirt,  en 
sorte  qu'on  peut  l'appeter  le  pare,  le  directeur,  k  maître  de  toii& 
k»  Martyrs  de  crtem^k» 

L'Mfîe  ISiéeteeDe  avait  fkit  une  ordonaanae  par  kquelle  tout 
œ  qni  s^exposait.»  vente,  k  pain,  k  viu,  ks  fruita^  en  un  mot^ 
tout  ce^qui  sert  à  la  nourriture  de  rhomme,  davaîtétre  ofiert  aiu 
idoka  avant  que  persomne  en  put  acheter,  aïOnque  le»  chrétiens- 
nepnsBcntfaveàlKeniesKibktiûiisordiBeiEes,  toutes  les  denrées 
èlMit  maillées  par  aette  àbOHûnable  oégémonie^  Pour  tenir  la 
main  à  oitle  ordomienee,  le  gouverneur  avaitcommi&des  prêtres 
des  ftiux  JHenx,  qui  prenaient  un  grand  soin,  qu'elle. fiiit  exécutée. 
Qoeile  devait  éiro  k  peine  où  se  trouvaient  ka  chrétiens  qui  ne 
pouvaknt  plus  iûre  d'ofltomdes?  Le  saint  marcvr  Théodote  les  en 
tira;  k  xèk qu'il  avait  pour  sareUg^n  et  pour  k  gloire  du  Sei- 
gneur loiflltronveraiissitAt  un  remède  à  ce  mal  ;  il  revendait 
aux  chrétiens, pour  kAcUaÉkBSj  ea qa'il avait luMiteiBaupaisa* 
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Tant  acheté  d'eux,  et  dont  il  était  sûr.  Ainsi  Von  vit  durant  ces 
temps  fâcheux  un  cabaret  être  aux  chrétiens  ce  que  Tarcbe  de 
Noé  fut  au  temps  du  déluge  à  ceux  que  Dieu  voulut  sauver  :  car 
comme  alors  les  eaux  couvrant  toute  la  face  de  la  terre,  tous  les 
hommes  périrent,  hors  ceux  qui  étaient  renfermés  dans  l'arche  ; 
de  même  pendant  que  ce  déluge  de  maux  inondait  l'Église  d'An* 
cyre,  aucun  fidèle  n'échappa  à  la  rage  du  tyran  que  ceux  qui  se 
réfugièrent  dans  le  logis  de  Théodote.  Ce  fut  pour  lors  qu'une 
taverne  devint  ime  église,  un  hospice,  une  maison  d'oraison,  la 
demeure  de  la  charité,  la  dépositaire  de  la  religion. 

On  arrêta  en  ce  temps-là  un  nommé  Victor,  pour  qui  Théodote 
avait  une  grande  considération.  Des  prêtres  de  Diane  l'accusèrent 
d'avoir  parlé  peu  respectueusement  du  grand  Apollon  ;  d'avoir 
dit  entre  autres  choses  que  ce  dieu  avait  violé  sa  sœur  Diane 
dev  ant  l'autel  du  temple  de  Délos,  et  que  les  Grecs  devaient  rou- 
gir de  honte  d'adorer  une  semblable  divinité,  qui  avait  commis 
un  crime  que  les  hommes  n'oseraient  commettre.  Cette  accusa* 
tion  alarma  les  amis  de  Victor,  qui  la  plupart  étaient  païens.  Ils 
lui  représentèrent  le  danger  où  il  s'était  précipité  par  son  impru- 
dence, qu'il  n'y  avait  qu'un  moyen  pour  sortir  de  ce  mauvais  pas, 
e'ét^dt  d'obéir  sans  réserve  au  gouverneur,  qui  ne  manquerait 
pas  pour  s'assurer  de  la  sincérité  do  son  retour,  d'exiger  de  lui 
une  soumission  entière  aux  édits.  «  Vous  pouvez,  lui  disaient-ils, 
obtenir  en  un  moment  les  bonnes  grâces  de  quatre  empereurs  et 
sans  qu'il  vous  en  coûte  autre  chose  qu'un  simple  désaveu  de 
votre  superstition.  La  fortune  vous  tend  les  bra^^  mon  cher  Vic- 
tor ;  elle  vous  présente  des  honneurs»  des  richesses,  la  faveur  des 
maîtres  du  monde  ;  serez-vous  assez  ennemi  de  vous-même  pour 
refuser  des  offires  si  avantageuses?  Mais  d'un  autre  cAté,  si  vous 
persistez  dans  votre  entêtement,  comptez  que  vous  êtes  perdu 
sans  ressource,  il  vous  faudra  expirer  dans  les  tourments  ;  votre 
famille  sera  déshonorée,  ruinée,  accablée  sous  votre  crime  ;  quel 
regret  pour  vous  d'en  être  la  cause  1  Vos  biens  seront  confisqués, 
voti'e  nom  rendu  infâme  ;  vous-même  n'aurez  pour  tombeau  que 
le  ventre  des  chiens.  Avez- vous  l'âme  assez  forte  pour  soutenii 
seulement  la  pensée  de  tant  de  malheurs?  » 
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Ihéodotè,  ayerfi  du  péril  que  courait  son  ami  par  ces  pernideax 
•onseils,  fit  en  sorte  de  lui  parler,  ayant  pour  cela  gagné  le  ged* 
lier,  qui  l'introduisit  la  nuit  dans  la  chambre  où  on  le  gardait. 
Théodote  travailla  d'abord  à  dét i  ulre  tous  c^  faux  raisonnements  ï 

dont  011  s'était  servi  pour  l'ébranler,  «  De  grâce,  lui  disait-il,  mon 
cher  Yictor,  fermez  l'oreille  à  ces  discours  empoisonnés  que  des 
hommes  dévoués  au  démon  ont  tâché  de  faire  couler  dans  votre 
cœur.  Quoi,  voulez-vous  nous  abandonner  pour  les  suivre  ?  Quels 
charmes  si  grands  ont-ils  pour  vous  attirer  dans  leur  parti?  Que 
vous  offrent-ils  de  si  engageant?  Quoi,  préférez-vous  une  vie 
voluptueuse  et  toute  chamelle  a  la  vie  toute  spirituelle  et  toute 
céleste  que  vous  avez  menée  jusqu'ici  ?  La  religion  qu'ils  voub 
proposent  est-elle  plus  sainte  que  la  nôtre  ?  et  pensez-vous  trou- 
ver plus  de  pureté  dans  leur  morale,  que  dans  celle  que  nous 
suivons  ?  Non,  Victor,  non,  et  vous  avez  trop  d'esprit  pour  ne 
pas  vous  apercevoir  de  l'avantage  que  la  loi  chrétienne  a  sur  cette 
superstition  monstrueuse  qu'on  veut  vous  faire  embrasser.  Défiez- 
vous  des  promesses  que  vous  font  les  impies  ;  plus  elles  sont  flat- 
teuses et  agréables,  plus  elles  sont  vaines  et  frivoles,  et  plus  le 
venin  qu'elles  couvrent  est  subtil  et  mortel.  Ce  fût  ainsi  que  le 
malheureux  Judas  se  laissa  séduire  par  les  juifs.  Que  lui  servit 
d'avoir  reçu  les  trente  pièces  d'argent  qu'ils  lui  donnèrent  pour 
leur  livrer  son  Maître  ?  Il  n'en  profita  pas,  et  vo.us  savez  que  cet 
ut^eut  fut  employé  à  acheter  un  champ  pour  la  sépulture  des 
étrangers.  Que  lui  resta-t-il  donc  du  prix  de  son  infâme  trahison? 
le  cordeau  avec  lequel  il  s'étrangla.  Croyez-moi,  les  vrais  biens 
ne  sont  pas  en  la  disposition  des  méchants  :  ils  peuvent  bien  les 
promettre,  mais  il  n'est  pas  en  leur  pouvoir  de  les  donner.  Dieu 
seul  s'en  est  réservé  le  domaine,  et  il  nen  accorde  la  jouissance 
qu'à  ceux  qui  l'adorent  et  qui  l'aiment.  »  G^  fut  par  ces  sages  et 
pressantes  remontrances  que  Théodote  tâcha  de  remettre  l'esprit 
de  Yictor  et  de  le  raffermir  contre  les  dangereuses  secousses  que 
lui  avaient  données  ses  faux  amis.  Il  parut  touché  ;  en  effet,  il  en- 
dura d'abord  avec  beaucoup  de  constance  les  tourments  qu'on 
lui  fit  souffrir,  et  il  s'attira  l'admiration  de  ceux  qui  en  furent 
iémohis  ;  mais  comme  il  touchait  presque  au  bout  de  la  carrièj^ 

»•  "'^     ■*  i 
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^  où748ii03Qin6CVàlt6ifââit  poor'le  ecmroBaBr^'a^ae'  Ukfla'lftébe- 

iiaedt  arraithprUa  Yitiôii^;il'Alemaiâht  qoattiBr,^^^^    robtifttr'te 

llxHaneauz  cessèrent  W  le'frapper,  oij  le  lecoiilftriiHt'en  pn9Ckn;t)ù 

il  mourut  quelques  Jours  après  des  ^ies  qu^-aYàitreçueSyiiois 

Jàissaut'dans  rinceï*titudQ'de  son  sàtut. 

!Repirenonslla.8iïlte'de'la  vie  lie  notre  sàiât^Mattyr,  et  parions 

^^*un6  aventure  assez  surprenaiiteiquî'lûi  orriya  vers  ce  temp^-ià. 

Hyia.un  bouiç^'à  cinq  milles  d'Ancyre/nomuie'Mâlus.'TFhécHdtB 

'Tiilt^près  Ue  ce  liei^»  par  une  disposition  pafticùlière  'Ue^la'  Pro- 

Tidence,  \lan&  le  momeiltnqù'on'aTàitf  jeté  dan^laTivièreWBbtiis*  * 

une  partie  "du  coirps^e'^saint  'ValensrnnKliyr,  tjui  après  ^Toh^éfé 

tourmenté  fbttlongtemps,  avèlt'eiffln'^èifië'potté'toiitiDODVcH't  tte 

.sang  sur  un  liùcher,  oiïlI'avàit'Gvnsomniérson  sacrifiée  .^Thé9d(>te 

"fût  asseshenn^nspouTTeeuèlllir  c9pi^cieo!LU^^^que  larivr^^ 

^vâit  pouséé  sur  ses  ^boiUs  et  qne'Bieu^lài  'coiiBiUt.  Hesàîitt 

*liomme,  chargé HecesTiches'dépoûilles,  au  lien  QVittrerdans^te 

bourg,  S'arrêta  un  peu  au-Sessaus,'ef  il^seTëtira^âansiniecaveniQ 

-d'ôiLsatl  un  Hei'biaBsWBiQs,  èt-qûi'eM-'A&tasite  du'bom^  Wm- 

yironrâeuz  ceiit  idaiguaiitepas.'1^yTencoi\tKarqnéiq^ 

.^e  sa  connâissancey'qup 'ia  Tnème TnmdeBce  y  'avait' condûStes. 

'C'était 'des èbréSeoB gui  tteptâspeu^Atâieitt' sortis  deprisoirpar 

;.8onr  moyen/ à"forcea'argeilt-et'QereoenDaDsai9Ution  ;  t^èt  boorme 

ébafila&le  :au  ïltià  Ve  ce  qû^on' peut  if imaginer,  ayaiit,'  pom^  les 

iiacbèterj'VtiamiMu'  sien  xme  somme  TonsidéràMe.  ^Dès  qa'Hs 

.i'eureiit  aperçu/ ils  àDèreiit^à'M'^lèinsde'jme^TavoîrTeRcon- 

Itré/Dsiie  pouvàient"se' lasser-^  im' témoigner  ^eur-reeemirâ 

•lance  ;  iis'lenrsai^daieiit^comme'lBnrlibésâteur.  fit  en-^flèt/taen- 

!iis que'les'phxs prodiespareûtsUe ces  personnes ^travâilkieiitlà 

lies  pei'dre'en*to'livrant  aux  fierséctttears 'et  "tni  «^es MBCfusaût 

d'avoir  lenveitéuu  autel  Vie  'Biane ,  * TbéMMe  'BVcUt'  travaaié  ;^à 

'les  sauver/ayant'eia^ioyé'poar^Ia'aoïn^^ 

è^e^cposé  sa^vie/LeHUiÂty^  «0iréAté,»«e^fies8eAflt'pas'inAina^ 

Joie  de'troorer'làQbtte "troupe 'tte^CtotifiBRBB^^       les  Tëiiftt^à 
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mapgeraTccItii;  tf&n;  qii9s'ptt98Biit«aiiuite^i§lasi^pûiimeataof^ 
tinaer  leur  voyogo. 

Visé  ÙV  loasasscbir  sui'  Ph^^  ;<tlt  il  fimt.uvouar.qua  l*endn>it 
était  tout  àTdit  propre ttUetrr^^faire  Mmiccî^i«B*^tnivttax4M6séB. 
UUfgazon 'frais  If  tmdUtit^leturp^réfieiftalttiuIUlfdKIi^^ 
délasser  do  la 'fotigtie  du  diemin  ; 'isti-fiine  80»co:tqui*«oirtaitJÀ 
quelques  pas  delà  du  iuéd'3*UQ^iY>éhearvetquôpanii»â'i!ioiite.«oa- 
fOQuée  do'flenTs  venait  se^reiidre  auprès  id.'eiixiiloap. affinât  fime 
eau  claire  et  pure  poui'^lesbdés^Kérer;  âes«bres<fnlilie»S(aiéiâs 
d'arbzes  sauvages  ieor^^nmrissmeût  de  l'ondiieiet.desr fruits^  et 
une  baxide  de  savants  rossigndls,:gue  des  c«8:adas.rele\auflni  de 
fempa  en  temps,  /formaient  un 'cmMert  qnv  nZin^iraitaà  l'âme 
que  des^pensées  pleines 'd'ffmcrur  ét^de'reoomiiLisaaAco. pûur> Je 
<:réateur  de  lant'Q'agréâfbtes  i6faoses^'6t'ny  faisait Jiaitre)qudiées 
mouvements  innocsettts  et' permis JlSiéddoteiMgagBaiqttelqiAes- 
ivas'dé  la  coiQptfgmer  'd^ilerjDsqd^'au  totti^;>poar  prier  dd^a  part 
le^prêtre  qiii  on  avUt'soin/Me'le'vemr tyoaver^et  riavileron 
mâme  temps  au  repas  *éfaanip6(pe''^'H^Jàliaîeilt  iaiiie.  Utavait 
icUb  oaulumc  de  ne^Be  mettre  jamnid  à  tablQ^^qn'tmiprêtro'nleùt 
/ait  la^bénédiËtiou'Ses'viBnffdesJll'^BdCdHttl^  la 

recevoir  de  sa  noain  avaiit  que^'de'peiiMnfvxi&aairDuiteiiGeux  qui 
étaient  allés  au  bourg  rencontrèrent  le  prêtre  comme  il  sortait  de 
l'ggiise  après  Tdf&ce  de  Se^te.  Il  vint  à' eux  etiées  ifarettvafort 
embarrassés  à  se  dtfen;dre  des  cMens  qui  les  avaient  >a(taqués. 
Après  avoir  chassé  ces  animaux,  qui  violaient  en<quelque  manière 
les  .devoirs  de  rhospitàKté  cnrers  ces  étrangers,  il  les  salua,  et 
ajcant  au  d'eux  qùlk  ëlaiatit  chrétiens,  il  lies  prâa  civilement  de 
se  venir  reposer  à  son* logis.  Puis  les.4:egardantt  fixement,: et  les 
()ar£onrant  ensuite  des  yeux,!!  s'iécria têuttà^«CRip  :  a  OhJ  Fron- 
ton,.£ar  c'est  ainsi  qu'ili8enimmmit;^Frenrton,  voilà  l'accomplis- 
sementde  ton  sooge.  OnitSOtitimuM^l'ian's'ââMssaot  anses  étran- 
gers» j'ai  vu  celte  nuit  en^songe  deux  homflaes  tels'qua.îe  vous 
vois,  ils  avaient  votre  ah*,  YMréiâîUe,'veB  itmite.  Jlsoih'ent  dit 
qnfSs  avaient  trouvé  un*  trésor,  et^qit^s^mé  t^aBpmrtaieaiU  ;ipms- 
qneje  n^^puis^iflus  dotfter  guei^onsiies6;fei?eeK^eiMttiMn[Ba 
m'a  fait  vohr,  sovtBreoi  qaé*fd^ons^\3»mÊà^wi{MéUÊtrqfiit  ^voM 
devez  me  remettre  entre  les  mains. 


le  conduirai  d^^uia^  jeimessejusqu'au.  jour  iiu!il  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre. 

J'avoue  toutefois  gue  cette  entreprise  commence  à  m'effrayer, 
tant  elle  me  parait  au-dessus  de  mes  forces.  Je  sens  bien  que  je 
n'ai  ni  assez  d'esprit,  ni  assez  de  ^gueur  pour  fournir  cette 
ongue  carrière  :  un  génie  peu  éélàifé,  mlUe  politesse  dans  Tex- 
pression,  rien  dlieureux  dans  le  tour  et  Sans  le  choix  des  mdts, 
des  connaissances  très-bornées,  une  médiocre  érudition.  Avec  si 
peu  de  talent»  comment  oser  traiter  un  sujet  si  'relevé,  'et  ne 
dois^je  pas  .ajgpréhender  d'obscurcir  la  victoire  de  mon  ami,  en 
l'exposant  aux  yeux  des  lecteurs  avec  des  couleurs  si  sombre^  ? 
Un  ouvrier  qui  ignore  la  finesse  de  son  art,  ne  fait  que  gâter  la 
matière  qu'il  a  entre  les  mains,  'bien  loin  de  Teniticdiîr.  DHmtre 
part  on,pourx*a  me  dire,  que  Théodote  ayant  mené  une  vie  com- 
mune dans  le  mariage,  et  dans  un  exercice  peu  noble,  et  qui 
semble  exclure  la  piété  et  la  pratique  des  vertus,  il  n'y  a  rien 
en  sa  personne  qui  puisse  attirer  ' la  eufiosifé  ou  la  vénéntlion. 
Mais  je  réponds  i  cela  qm  la  fin  tte'la  vie^iie  «e^ittt  homme  en 
a  couvert' le  commeneement  d'édat  él^de  loiiiièFe,-et  que-la  bas- 
sesse de  sa 'Condition  se  cadbe  et  disparélt^'heureosemeiil  (Aerns  la 
grandeur  de  isa  dernière  action. 'Loin  do»c*tout'eerup«ile,^.'sa9QS 
plus  écouter  ni  la  voix  timide  de  mon incapactfé,  ni  les'mfBrmures 
sourds  de  l*envie,rni  les 'fausses  raisons  des  ^ages  Qn  'monde,  je 
rapporterai'uuement  et  avec  sim{iltdté, 'todt  ce  que  je  ^eaîs  de  la 
vie  et  de  la  -mort  de  miustre  Théoddte.  Ma$s  je  'ppMeMe  -en 
même  temps,  que  je  ne  rapporterâirien  Soiift^jen'mrétéler^éiBttn 
Kulaire. 

n  «se  prépara  longtemps  par  (fivem  atStes  de  vertot,  ^wl  'toaSmi 
fuH  devait  soutenir  à' la  fin  de  sa  vie,  ^ét  eetCRBo  un  athlète' pvu- 
Jent  et  qui  veut  ^'assurer  de  la^ctéire,'il'ë'exerça'<phi«ieiifV'cn- 
nées  dans  3'aUtres  combats  qnfl  -leiilTCfiFit  ^oodUto  'luHmaaw).  .IL 
commença  par  flédarer  la  guore  à 'toutes  mnb  paasm»^  «m  il 
s'appliqua  avec  lant  de  soin  et  de  persévérance  à  les  dompter, 
f^'il  i^'emcwdlt  «itièmaent  4e  'méllre.  'Vonni  1»  'vertus  qu'il 
prit  pour  ses  seconds  dans  ces  coidb£Ets,la*tempérance  tat  taëUe 
qjoà  lui  rendit  les  plus  grands  services.  Il  n  r fïHimiHrhOTMiiinn  que 
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Thomme  âirétien  ÏÏoit'fiiire'tonC  son  plàisnr  d'éfllî^er  son  €(»po» 
que  !<mte  sa  gloire  consiste  dans  '  Tàbaîssemexit,  et  que  ses  ri- 
éfaesses  ne  sont  autre  chose- que  la  pauvreté  msufferte  avec  use 
grandeur  d'âme  et  une  généreuse  tranquillité.  En  eflMt,  Ton  a 
souvent  vu  le  béros  se  jeter  sans  crainte  au  miHou  d^s  pérth,  el 
se  laisser  vaincre  par  le  fliux  brînant8*tme  gloire- vaine  et  ima- 
ginaire; le  philosophe  céder  lâchement  à  un  mouvcmefit  de 
crainte,  el  rhomme  modéré  sentir  en  un  instant  la  vertu  s^affai- 
bïïr  à  la  première  vue  d'un  plaisir  sensuet/Il  n'y  a  quelTiomwe 
chrétien  à  qui' toutes  les  passions  soient  assujetties.  Ainsi  Théo- 
dote  employa  le  jeûne  pour  conibattre'Ia  vx^h^nté;  la  tempérance 
pour  se  défendre  des  attaques  de  la  chair  ;  etlVramône  pourôèer 
aux  richesses  le  pouvoir  de  lui  nuire.  Blats  nous  nous  étendrons 
un  peu  dans  Ta  suite  sur  toutes  ces  choses,  et  nous  ferons  voir 
duircraeUt  qu'il  est  parvenu  à  la  véritable  gloire  par  le  chemin 
de  ngnominîe,  â  une  haute  fortune  par  ia  pauvreté,  et  à  rîm- 
mortàlîté  bienheureuse  par  les  souffrances  et  la  mort. 

'II  relira  plusieurs  pécheurs  de  leurs  désordres,  en  leur  doti- 
nant  des  instructions  ssdutaires  pour  vivre  phxs  ebrétienneiueat. 
li  en  guéilt  par  sa  seuler prière  d'autres,  qui  dans  tm  corps  eaîn 
portaient  une  âme  attaquée  de  dangereuses  maladies.  Enfin,  par 
âes  puissantes  exhortations  il  amena  à  l'Ëglise  un  grand  nombre 
de  juifs  et  de  gentils.  Son  métier  de  cabaretîer,  «entre  ror*i- 
naire  de  cette  pr6fesMon,  luifournissait  lesœoyeustfexereeriies 
fondions  tout  épîscopales;  car  il  défendait  de  tout  son  pouvoir 
ceux  à  qui  l'on  faisait  injustice;  il  prenait  soin  des  UMilades,  il 
témoignait  aux  personnes  aiffiigées  une  compassion  qui  adoueîs- 
saïVleurs  peines  ;  en  un  mot,  rempli  d'une  charité  abondante,  i] 
ressentait  les  maux  de  touff  ceux  qui  eneo^duraîenl,  et  les  malheiirs 
les  autres  devenaient  ses  pn^nres  malheurs.  Bien  autorisait' lui* 
même  par  des  miracles  une  conduite  si  tiinrtlable,  -«t  qui  était 
plutôt  celle  d'un  évêque  que  dNui'smipieeèfearefier.  Car  quelque 
incBcable  que  fût  on  mai,  qndqme  préfende  que  fût  une  ^ie, 
dès  jpie.ThéodOte  y  avait  porté  lainain/k^^^laie  se  Tefennait,  le 
mal  se  guërïssâity  ce  sàint-homme-neee  ^servant  que  de  la  prière 
pour  faire  ces  coies  admirables.  Mais  il  s'a] 


le  conduirai  depuis^  jeunesse Juflcpi'au  jour  4u!il  reçut  la  eou- 
ronne  du  martyre. 

l'avoue  toutefois  gue  cette  entreprise  commence  à  m'effrajer, 
tant  elle  me  parait  au-dessus  de  mes  forces.  Je  sens  bien  que  je 
n'ai  ni  assez  d'esprit,  ni  assez  de  vigueur  pour  fournir  cette 
ongue  carrière  :  un  génie  peu  ëélàifé,  mïne  politesse  dans  rez- 
pression,  rien  dlieureux  dans  le  tour  et  Sans  le  choix  des  nnHs, 
des  connaissances  très-l)ornées4  une  médiocre  érudition.  Avec  si 
peu  de  talent»  comment  oser  traiter  un  sujet  si  Televé,  «t  ne 
doisrje  pas  .appréhender  d'obscurcir  la  victoire  de  mon  ami,  en 
l'exposant  aux  yeux  des  lecteurs  avec  des  couleurs  si  sombresl  ? 
Un  ouvrier  qui  ignore  la  finesse  de  son  art,  ne  fait  que  gâter  la 
matière  qu'il  a  entre  les  mains/bien  loin  de  l'eutb^lir.  D'autre 
part  .on,pourra  me  dire,  que  Théodote  ayant  mené  une  vie  com- 
mune dans  le  mariage,  et  dans  un  lexercice  peu  noble,  et  qui 
semble  exclure  la  piété  et  la  pratique  des  vertus,  il  n'y  a  rien 
en  sa  personne  qui  puisse  attirer  la  enfiosité  ou  la  véHéralion. 
Mais  je  réponds  i  cela  que  la-fin  9e  latrie- lie  ce^ittt  hemm»«n 
a  convertie  commeneement  d'édat  él^de  louiSère, "et  que  la  bas- 
sesse de  sa  condition  se  ca^heet  disparélt^heureosemeiit  (Aerns  la 
grandeur  de  isa  dernière  action. 'Loin  do»c*tout-eerup«ile,^'sa9QS 
plus  écouter  ni  la  voix  timide  de  mon  incapactfé,  niles'mwfmures 
sourds  de  l^nvie, 'ni  les 'fausses  raisons  des  %ages  du  'monde,  je 
rapporterai'nuenrent  et  avec  simplicité, 'tout  ce  que  je  ^Bais  3e  la 
vie  et  de  'la  -mort  de  Tillustre  Titëoddte.  Bfaib  je  '^MeMe  -en 
même  temps,  queje  ne  rapporteràixien  Soiiftgen'aiierétéicrféisMi 
Kulaire. 

'n«e  prépara  longtemps  par  (firera^  actes  de  ver  lu,  «u^coolbat 
fùH  devait  soutenir  à  la  fin  de  sa  vie,  ^êt  eetXRBe  iin«th4èÉS'pra- 
Jent  et  qui  veut  «'assurer  de  la  Vîct6ire,'il'é'exerça']^iu«[oiire>an- 
nées  dans  9*autres  tombals  qnfl  «Ëtivppii'eoiilro  luHmaaw).  .IL 
commença  par  décterer  la  guerre  à  'toutes  mnb  paasm»^  ^  il 
s'appliqua  avec  lant  de  soin  et  de  persévérance  à  les  dompter, 
Hpf il  1^'ennrmdK  «Utiènnmit  4e  'méMre.  ■  Vavmi  tes  rnsîm  qu'il 
prit  pour  ses  seconds  dans  ces  coidbAs,  la  "tempérance  tat  ^adlle 
qaâ.  lui  rendit  les  plus  grands  services*  Il  n  VfïHpMHrhiMiiïWi  qntt 
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Thamme  ébrétien^lbit'fiBnre'tQTie  son  phthir  d'iOHî^er  son  €(»po, 
que  fovite  sa  gloire  consiste  dans  'rabaissement,  et  que  ses  ri- 
diesses  ne  sont  autre  chose<qne  la  pauvreté  soufferte  arvee  use 
grandeur  d'âme  et  une  généreuse  trantjmllité.  En  efflèt,  l'on  a 
souvent  vu  le  béros  se  jeter  sans  crainte  au  miHou  dtes  périls,  el 
se  laisser  vaincre  par  le  faux  brlUant  ÏTtme  gloire- vaine  et  ihim- 
ginaire;  le  pbilosopbe  céder  làcbemeiit  à  un  mouvcmefit  Ae 
crainte,  etrbomme  modéré  sentir  cnun  inshmtiavertu  »*ëffai- 
blîr  à  la  première  vue  d'un  pMsir  sensuel.  Il  n'y  a  queinionraie 
cbrétien  à  qui' toutes  les  passions  soient  assujetties.  Ainsi  Théo- 
dote  employa'Ie  jeûne  pour  combattre' la  ràlxïptè  ;  la  tecBpéntnce 
pour  se  défendre  des  attaques  de  la  ebair  ;  et-fVnmiône  pourôèer 
aux  richesses  le  pouvoir  de  lui  nuire.  Mats  nous  nous  étendrens 
un  peu  dans  Ta  suite  sur  toutes  ces  choses,  et  nous  ferons  voir 
daircmeiit  qu*îl  eèt  parvenu  à  la  véritable  gloire  par  te  cbemîn 
de  llgnomiide,  à  une  haute  fortune  par  ia  paorreté,  et  à  Fîm- 
niortâlîté  bienheureuse  par  les  souffrances  et  la  mort. 

*I1  retira  plusieurs  pécheurs  de  leurs  désordres,  en  leur  don- 
nant des  instructions  salutaires  pour  vivre  phts  ebrétieniiement. 
M  en  guérit  par  sa  seule  prière  d'autres,  qui  dans  un  corps  sain 
portaient  une  âme  attaquée  de  dangereuses  màladtes.  Enfin,  par 
ses  puissantes  exhortations  il  amena  à  TËglise  un  grand  nombre 
de  juifs  et  de  gentils.  Son  métier  de  cabaretlef ,  «entre  l'enR- 
naire  de  cette  prdfesâon,  lui' fournissait  leeœoyew^tl'exereerdes 
fonctions  tout  épîscopales;  car  il  défendait  de  tout  son  pouvoir 
ceux  à  qui  l'on  faisait  injustice;  il  prenait  soin  des  UMilades,  il 
témoignait  aux  personnes  affligées  une  compassion  qui  adeueis- 
saîVleiirs  peines  ;  en  im  mot,  rempli  d'tme  cfaarrté  abondante,  V. 
ressentait  les  maux  de  tousceux  qui  enenfduralenl,  et  les  nalhem  s 
les  autres  devenaient  ses  propres  nuAheurs.  Bien  autorisait' hii* 
niême  par  des  miracles  use  conduite  si  dmitabie,  et  qui  était 
plafAt  celle  d'un  évêque  que  dNmsimpleeèiMLreSer.  Car  quelque 
incurable  que  fût  un  mal,  qudqme  profesde  que  fût  une  ^ie, 
dès.9iie.Xbéc)ddte  7  ayail  porté' la  iiiam/Ia*^iaie  ae  -refemiéit,  le 
mal  se  guërissaiti  ce  saint  iiomme-neee  twr  vanlque  de  la^prière 
pour  faire  ces  cures  admirables.  Mais  il  s'appliquaitrf«rikaiière> 


le  conduirai  depuis^  jeunesse  juusqu'au. jour  4u!il  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre. 

J'avoue  toutefois  gue  cette  entreprise  commence  à  m'effrajer, 
tant  elle  me  parait  au-dessus  de  mes  forces.  Je  sens  bien  que  je 
n'ai  ni  assez  d'esprit,  ni  assez  de  vigueur  pour  fournir  cette 
ongue  carrière  :  un  génie  peu  ëdàiré,  mdle  politesse  dans  rex- 
pression,  rien  dlieureux  dans  le  tour  et  Sans  le  choix  des  mtjts, 
des  connaissances  très-bornées^  une  mé<Soere  érudition.  'Avec  si 
peu  de  talent»  comment  oser  traiter  un  sujet  si  nrelevé,  «t  ne 
dois^je  pas  .appréhender  d'obscurcir  la  victoire  de  mon  ami,  en 
l'exposant  aux  yeux  des  lecteurs  avec  des  couleurs  si  sombresl  ? 
Un  ouvrier  qui  ignore  la  finesse  de  son  art,  ne  fait  que  gâter  la 
matière  qu'il  a  entre  les  mains/ bien  loin  de  rentt)c91ir.  D'autre 
part  .on,pourra  me  dire,  que  Théodote  ayant  mené  une  vie  com- 
mune dans  le  mariage,  et  dans  un  lexercice  peu  noble,  et  qui 
semble  exclure  la  piété  et  la  pratique  des  vertus,  il  n'y  a  rien 
en  sa  personne  qui  puisse  attirer  la  enfiosité  ou  la  yéuéralion. 
Mais  je  réponds  à  cela  que  la  fin  fte'la'vîeiie  ce^iirt  hemm»  «n 
a  convertie  commencement  d'édat  ét^de  lniii>ère,'6t  que'hi  bas- 
sesse de  sa'conditîon  se  cadbe  et  disparélt^heureosemeiit  ihnsla 
grandeur  de isa  dernière  action.  Loin  donc^toutserupiile,^  sons 
plus  écouter  ni  la  voix  timide  de  monineapactfé,  ni  les'mfBrmures 
sourds  de  l^nvie, 'ni  les 'fausses  raisons  des  ^ages  i3u  mondB,  je 
rapporterai'nuement  et  avec  sim{ilicité,  'tout  ceque  je  ^«ais  3e  la 
vie  et  de  'la  -mort  de  Tillustre  Théoddte.  Bfaib  je  ']^?éteMe  -en 
même  temps,  queje  ne  rapporteràiTien  Senift^jen'mrétélerléiHwin 
Kulaire. 

11  «e  prépara  longtemps  par  (firera^atites  de  verlii,  «u'COBlbat 
fùH  devait  soutenir  à  la  fin  de  sa  vie,  ^êt  eetXRBe  un^tbièke'pvu* 
Jent  et  qui  veut  «'assurer  de  la  Tict6ire,'il'é'exerça'<phuioiire>an- 
nées  dans  a*autres  combats  qnfl  «Ëfarappii'eoojlro  Iwmaaw).  .IL 
commença  par  flédarer  la  guerre  à  'toutes  *mB  paasm»^  ail  il 
s'appliqua  avec  lant  de  soin  et  de  persévérance  à  les  dompter, 
jl^'il  i^'emcwdlt  «tUèwmant  4e  'méllre.  'Vavmi  te  'Wrtus  qu'il 
prit  pour  ses  seconds  dans  ces  coidfoAs,  la'^empiSrance  tat  tadlle 
qaà.  lui  rendit  les  plus  grands  services*  Il  n  r fïHpmrhmMiiïWi  ipitt 
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rhomme  ébrétienVoit'fiBnre'tQTie  son  plaisir  d'âflli^er  son  torpB^ 
qae  !<mte  sa  gloire  consiste  dans  'rabaissement,  et  que  ses  rl- 
diesses  ne  sont  autre  chose- que  la  pauvrelé  stufferte  avec  une 
grandeur  d'âme  et  une  généreuse  trantjmlfité.  E^  efBêt,  Ton  a 
souvent  vu  le  béros  se  jeter  sans  crainte  au  miHou  dtes  périls,  el 
se  laisser  vaincre  par  le  faux  brinantd'tme  gloire- vaine  et  ima- 
ginaire; le  philosophe  céder  lâchement  â  nn  mottvcinetit  île 
crainte,  el  Thomme  modéré  sentrr  en  nn  inshmt'lavertu  »*ëffai- 
bîîr  à  la  première  vue  d*tin  plaisir  sensuel.  Il  n'y  a  quelTioimae 
chrétien  â  qui'toutes  les  passions  soient  assujetties.  Ainsi  Théo- 
dote  employa  le  jeune  pour  conibattre'la  rôh^nté;  la  tempérance 
pour  se  défendre  des  attaques  de  la  chair  ;  etfVnimône  pourôèer 
auK  richesses  le  pouvoir  de  hii  nuire.  Mats  nous  nous  étendrens 
un  peu  dans  Ta  suite  sur  toutes  ces  choses,  et  nous  ferons  voir 
diiircmeiU  qull  est  parvenu  à  la  véritable  gloire  par  te  chemin 
de  llgnominie,  â  une  haute  fortune  par  ia  pauvreté,  et  i  Tifii- 
moiiàlité  bienheureuse  par  les  sonfTmnees  et  la  moH. 

'II  retira  plusieurs  péclieurs  de  leurs  désordres,  en  leur  don- 
nant des  instructions  salutaires  pour  vivre  plus  ebrétienn^nent. 
W  en  guérit  par  sa  seule  prière  d'auh-es,  qui  dans  un  corps  sain 
portaient  une  âme  attaquée  de  dangereuses  maladies.  £nfln,  par 
ses  puissantes  exhortations  il  amena  à  TËglise  un  grand  nombre 
de  juifs  et  de  gentils.  Son  métier  de  cabarotîer,  centre  l'erA- 
uaire  de  cette  prdfesâon,  lui' fournissait  le»  moyens  >è*exereer  des 
fonctions  tout  épîscopales  ;  car  il  défendait  de  tout  son  pouvoir 
ceux  à  qui  l'on  faisait  injustice;  il  prenait  soin  des  malades,  il 
témoignait  aux  personnes  affligées  une  compassion  qui  adeueis- 
sa!¥ leurs  peines  ;  en  un  mot,  rempli  d'une  charité  abondante,  il 
rossenlâit  les  maux  de  touffceux  qui  enenduraienl,  et  lesmaltieiirb 
les  autres  devenaient  ses  prq^res  nuAheurs.  Kent  aulortsaii  hii* 
inême  par  des  miracles  use  co&dufle  si  tbaiflable,  ^et  qui  était 
plafAt  celle  d'un  évêque  que  âNm^simpleeèlttreSer.  Car  quelque 
incurable  que  fût  on  mal,  queiqme  prôiMide  que  fût  une  plaie, 
dèsjgue.Théodfito  7  avail  porlé'lainain/la*^laie  ae-reforméit,  le 
mal  se  guèrissàiti  ce  sèant-homme-He  ee  twr vanlque  de  laprière 
pour  faire  ces  cures  admirables.  Mais  il  s'appliquait(f«iâaiiière> 


le  conduirai  d^^uia  M  Jaunesse^ jusqu'au,  jour  gu'il  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre. 

f  avoue  toutefois  que  cette  entreprise  commence  à  m'effrajer, 
tant  elle  me  parait  au-dessus  de  mes  forces.  Je  sens  bien  que  je 
n'ai  ni  assez  d'esprit^  ni  assez  de  vigueur  pour  fournir  cette 
ongue  carrière  :  un  génie  peu  édàifé,  mdle  politesse  dans  rex- 
pression,  rien  d'heureux  dans  le  tour  et  Sans  le  choix  des  nnHs, 
4es  connaissances  très-bornées^  une  médiocre  érudition.  'Avec  si 
peu  de  talent»  comment  oser  traiter  un  sujet  si  relevé,  «t  ne 
dois7Je  pas. ajgpréhender  d'obscurcir  la  victoire  de  mon  ami,  en 
Texposant  aux  yeux  des  lecteurs  avec  des  couleurs  si  sombres  ? 
Un  ouvrier  qui  ignore  la  finesse  de  son  art,  ne  fait  que  gâter  la 
matière  qu'il  a  entre  les  mains,  'bien  loin  de  rentb^ir.  D'autre 
part  jon,pourra  me  dire,  que  Théodote  ayant  mené  une  vie  com- 
mune dans  le  mariage,  et  dans  un  exercice  peu  noble,  et  qui 
semble  exclure  la  piété  et  la  pratique  des  vertus,  il  n'y  a  rien 
en  sa  personne  qui  puisse  attirer  la  cunosité  ou  la  vcHénttion. 
Mais  je  réponds  i  cela  qm  lafin  8ela  vie^iie  ce^àtttt  liemm«  «n 
a  couvert' le  conunenœment  d'édat  él^de  loiBièfe,-ét  que-hi  bas- 
sesse de  sa  condition  se  cadie  et  dtsparélt'beureosemeiil  iAeriis  la 
grandeur  de  isa  dernière  action.  lioin  do»c*tout  serupiile,^.  sons 
plus  écouter  ni  la  voix  timide  de  monineapactfé,  ni  les'nMmnures 
sourds  de  l^nvie,ini'les'feu59es  raisons  des  ^ages  9n  'monde,  je 
rapporterai'uuement  et  avec  simplicité,  'tout  ce  que  je  ^sais  3e  la 
Tie  et  de  'la  mort  de  Tillustre  Thëodilte.  BfaSs  je  'pFMertIe  -en 
même  temps,  quejenerapporteraiTien  iloiift-jentaiierétéicrféisMi 
Kulaire. 

Il  «e  prépara  longtemps  par  (fiverai actes  Se  vertot,  «u  'coolbat 
fùH  devait  soutenir  à' lafin  de  sa  vie,  ^êt  eennse  un  atMèks'pvu- 
Jent  et  qui  veut  «'assurer  de  la^ct6ire,'il'i'exerça']^iu«iolIre>an- 
nées  dans  9*aUtres  combats  qnfl  «Ëfarappit^ooDUro  iiiraiène.  .IL 
commença  par  flédlarer  la  guerre  à  ^toutes  "MB  paasm»^  *M  il 
s'appliqua  avec  tant  de  soin  et  de  persévérance  à  les  dompter, 
H^^il  1^'ennrmdK  «iUèiqamit  4e  'méllre.  -Vanni  ies  Jireifus  qu'il 
prit  pour  ses  seconds  dans  ces  coidbéLts,  la'^einpSrance  tat  Telle 
qaà  lui  rendit  les  plus  grands  services*  Il  n  rtïitfftiHrhmMiiïWi  ipitt 
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rhomme  ébrétien  tfoitUBtii^tottC  son  phthîr  d'éfflîyer  son  «wp«, 
^e  fovite  sa  gloire  consiste  dans  '  rabaissement,  et  que  ses  ri- 
chesses ne  sont  autre  chose*  que  la  pauvreté  soufferte  arvee  use 
grandeur  d  ame  et  une  généreuse  tranquillité.  En  effet,  Ton  a 
souvent  vu  le  héros  se  jeter  sans  crainte  au  miHou  (tes  périls,  el 
se  laisser  vaincre  par  le  fliux  briHant  d'tme  gloire- vaine  et  mim- 
ginaire;  le  philosophe  céder  làcbemeiit  à  un  mouvement  de 
crainte,  et  Thomme  modéré  sentrr  en  un  inshmt  la  vertu  s'affai- 
biïr  à  la  première  vue  d'un  plaisir  sensuel.il  n'y  ti  quelTiomiae 
chrétien  à  qui' toutes  les  passions  soient  assujetties.  Ainsi  Théo- 
dote  employa' le  jeûne  pour  combattre' la  v6h^)fté  ;  la  tempénmce 
pour  se  défendre  des  attaques  de  la  chair  ;  etf'laumdtte  pour  ôèer 
aux  richesses  le  pouvoir  de  lui  nuire.  Jlats  nous  nous  étendrens 
un  peu  dans  Ta  suite  sur  toutes  ces  choses,  et  nous  ferons  voir 
daircmeilt  qull  est  parvenu  à  la  véritable  gloire  par  le  chemin 
de  llgnominie,  à  une  haute  fortune  par  la  pauvreté,  et  i  Tifii- 
mortàlité  bienheureuse  par  les  sonfTi^nces  et  la  moH. 

*II  retira  plusieurs  pécheurs  de  leurs  désordres,  en  leur  don- 
nant des  instructions  salutaires  pour  vivre  phts  cbréiienuenietit. 
li  en  guérit  par  sa  seule  prière  d'auh-es,  qui  dans  un  corps  sain 
portaient  une  ime  attaquée  de  dangereuses  maladies.  Enfin,  par 
ses  puissantes  exhortations  il  amena  à  l'Ëglise  un  grand  nombre 
de  juifs  et  de  gentils.  Son  métier  de  eabarelter,  «entre  Venti- 
naire  de  cette  prdfesâon,  lui*  fournissait  les  moyens  4*exereer  des 
fonctions  tout  épiscopales;  car  il  défen!dait  de  tout  son  pouvoir 
ceux  à  qui  l'on  faisait  injustice;  il  prenait  soin  des  malades,  il 
témoignait  aux  personnes  affligées  une  compassion  qui  adoueîs- 
sa!V  leurs  peines  ;  en  im  mot,  rempli  d'une  charité  abondante,  il 
ressentait  les  maux  de  tous  ceux  qui  en  enduraient,  et  les  mathenrs 
les  autres  devenai^it  ses  prc^res  malheurs.  Kent  aiatortsait  hii* 
même  par  des  miracles  use  conduite  si  ^inrilable,  «et  qui  était 
plutôt  celle  d'un  évêque  que  ffun^simpte  càbapeBter.  Car  quelque 
incurable  que  Tût  un  mai,  qudqse  proiMide  que  fût  une  plaie, 
dèsjgue.Xbéodote 7 avait portéla main/la^^^laie  ae  refermait,  le 
mal  se  guérissaiti  ce  saint  iiomme^na^ae  wi  vanl  que  de  la  prière 
pour  làire  ces  cures  admirables.  Mais  il  s'appliquaitf«iiaiiière> 


le  conduirai  d^{kuiaM  JauiiesseJ]|j»ia'au.|our  gu'il  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre. 

J'avoue  toutefois  que  cette  entreprise  commence  à  m'effrajyer, 
tant  elle  me  paialt  au-dessus  de  mes  farces.  Je  sens  bien  que  jo 
n'ai  ni  assez  d*esprit«  ni  assez  de  vigueur  pour  fournir  cette 
ongue  carrière  :  un  génie  peu  ëdàifé,  mULe  politesse  dans  l'ex- 
pression,  rien  dlieureux  dans  le  tour  et  Sans  le  choix  des  mdte, 
4es  connaissances  très-bornées.,  une  médiocre  érudition.  Avec  si 
peu  de  talent,  comment  oser  tràtter  un  sujet  si  'relevé,  «t  ne 
dois^je  pas  .appréhender  d'ôbscurcir'la  victoire  de  mon  ami,  en 
l'exposant  aux  yeux  des  lecteurs  avec  des  couleurs  si  sombra  ? 
Un  ouvrier  qui  ignore  la  finesse  de  son  art,  ne  fait  que  gâter  la 
matière  qu'il  a  entre  les  mains, 'bien  loin  de  l'enibcâlir.  D'autre 
part  on,pourra  me  dire,  que  Théodote  ayant  mené  une  vie  com- 
mune dans  le  mariage,  et  dans  un  exercice  peu  nt>ble,  et  qui 
semble  exclure  la  piété  et  la  pratique  des  vertus,  il  n'y  a  rien 
en  sa  personne  qui  puisse  attirer  la  cufîostté  ou  la  vénénttion. 
Mais  Je  réponds  i  cela  qm  la  fin  Selaviettete^int  hemme^n 
a  convertie  commenœment  d'édat  éide  loinière,'et  que'hi  bas- 
sesse de  sa  condition  se  catfate  et  dispanSt^heureosemeiil  ihms  la 
grandeur  de^a  dernière  action,  lioin  do»c*tout'eerupiile,H6it'sans 
plus  écouter  ni  la  voix  timide  de  monincapaeffé,  ni  lesnmrmiires 
sourds  de  l^vie, 'ni' les 'fausses  raisons  des  ^ages  du  'monde,  je 
rapporterai'nuement  et  avsc  simplicité, 'tout  ce  que  je  ^«ais  de  la 
vie  et  de  'k  -mort  de  nUlustre  Théodote.  Mafh  je  'prêtante  -en 
même  temps,  que  je  ne  rapporterai-rien  iloiiftgen'aiierétéfer^éDvtin 
Kulaire. 

'n«e  prépara  longtemps  par  cfiversiaétes  de  verlii,  «u  'cenSnt 
fûH  devait  sontenirà'ia  fin  de  sa  vie,  ^ét  eetXRBe  un^bièie'pvu- 
ient  et  qui  veut  «'assurer  de  la^ct6ire,'il'ë'exerça|dinieunMan- 
nées  dans  d'autres  combats  qnfl  «Ëfarapnt'OODUro  Iwmaaw),  .IL 
commença  par  flédarer  la  gnem  à  *toillwMB  paasm»^  ail  il 
s'appliqua  avec  lant  de  soin  et  de  persévérance  à  les  dompter, 
^*il  1^'ennrmdK  «litièrement  4e  'méllre.  -909011  i»  'vertus  qu'il 
prit  pour  ses  seconds  dans  ces  coidbAs,  la  "tempérance  tat  ^oâUe 
qui  lui  rendit  les  plus  grands  services.  Il  n  rnJkfiasuMnmîim  gnn 
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1%omine  éhrttien  Voit'feire'tcmt  son  plaisir  d'tffflîgcr  soot  ecNrps, 
^e  foute  sa  gloire  consiste  dans  '  ï^abatssgment,  et  qne  ses  ti- 
diesses  ne  sont  autre  chose  qne  la  pauvreté  muifer te  ttvee  une 
grandeur  d'âme  et  une  généreuse  tranquillité.  En  eflfet,  Ton  a 
soavait  vu  le  héros  se  jeter  sans  crainte  au  milieu  dtes  périls,  et 
se  laisser  vûncre  par  te  faux  bnUant  \ftine  glotre- vaine  et  inta- 
ginaire  ;  le  philosophe  céder  Iftcbement  à  un  mouvemetit  Ae 
crainte,  et  Tbomme  modéré  sentir  en  un  instant' la  vertu  s^dffal- 
blîr  à  la  première  vue  d^'un  plaisir  sensuel.* H  n'y  a  que  l'homme 
chrétien  à  qui' toutes  les  passions  soient  assujetties.  Ainsi  Théo- 
dote  employa' le  jeftne  pour  combattre' ta  vèlupté  ;  la  tempérance 
pour  se  défendre  des  attaques  de  la  chaîr  ;  et-fVramône  pour  èèer 
aux  richesses  le  pouvoir  de  hii  nuire.  Biais  nous  nous  étendrens 
un  peu  dans  Ta  suite  sur  toutes  ces  choses,  et  nous  ferwns  voir 
dairemeiit  qu*îl  est  parvenu  à  la  véntable  gloire  par  te  chemin 
de  ngnonidnie,  à  une  haute  fortune  par  la  pauvreté,  et  à  rîm- 
mortalité  bienheureuse  par  les  souffrances  et  la  moH. 

'Il  relira  plusieurs  pécheurs  de  leurs  désordres,  en  leur  devi- 
nant des  instructions  salutaires  pour  vivre  phis  chrétiennement. 
Il  en  guérit  par  sa  seule  prière  d'anges,  qui  dans  wt  corps  sain 
portaient  une  âme  attaquée  de  dangereuses  maladies.  Enfin,  par 
ses  puissantes  exhortations  il  amena  à  TËgliae  un  grand  nombre 
de  juifs  et  de  gentils.  Son  métier  de  cabaretter,  centre  renfi- 
naire  de  cette  prdfessîon,  lui  fournissait  lesmoyenstfexereerdes 
fonctions  tout  épîscopales  ;  car  il  défendait  de  tout  son  pouvoir 
ceux  à  qui  l'on  faisait  injustice;  il  prenait  soin  des  malades,  il 
témoignait  aux  personnes  affligées  une  compassion  qui  adeueîs- 
saKlears  peines  ;  en  un  mot,  rempli  d'une  charité  abondante,  ii 
ressentait  les  maux  de  tousceux  qui  eneofduraienl,  et  kbs  maUteurs 
les  autres  devenaient  ses  propres  milheara.  Bierr  autorisait' lui* 
m£me  par  des  miracles  une  oondulte  si  ttmrilable,  'et  qui  était 
plutôt  celle  d'un  évdque  que  dHin^sim]^  cèirarefier.  Gar  quelque 
incurable  que  fût  an  mal,  qndqme  prc^bnde  que  fût  une  plaie, 
dàsfae.Théodfite 7 avait  porléhiinain/la^^^laie  soTelisruiÉtt,  le 
mal  se  guénssâit,  ce  saint  -homme^Be  ae  twryant^  qite  ée  la  prière 
pour  ftdre  ces  cures  admirables.  Mais  il  s'appliquaiti^sriicnUère» 


coinii^Ae^filHiteinBlHiÉtra^i^^  jfeidM* 

ciiliér^  loi'veiKtlveiiittscl  ImimiaiKmtamtpSàB^vmuiaÊàiém^ 

sofftt  ^uriÉRefftaiitctiQkMt 

Lorsqu'il  fut  à  quelques  pas  du  log^,  il  renrontit  'éBOXi'ûm 
pifiréipaoK  xltpyai8,tH|uiiflai  fiireÉitideaenunleB  inilHMis  i^m 
r<aMîgqr4Hwwpi»tig«r  ?  a'8wnrep»'vanft,ekiiêiiBBBtrtfls,  J»ti«ii^ciiu 
espmefl  jm%  àtetfiiranvftUiB]ppeuftB»*étniig^ 
veuBi  0risadBRKi|b'a»  floniissfciqueiBiiifi  .PB^ 
ti^ossi»  d^fii«ervoiirMelDiiiBéttail  gimdt  brittl  aoi«i»<dii^itt- 
yenmir  :  étBB^vmàBtiUûommVfàd.ûlÊmnmiBtitiB  tpmfieffAHÈàmm 
I(HB*s  déenses/fttevouff-pvibiioz  itfMMqM  AnqienetiiHiilBEliDiB. 
Polychrone'  loî-mème^oas'atdMèréimiipBéiÉidaBt  yJïlnwmkJÊràïaitge 
de  renlèvement  des  reliqutB.  'Buiafi^iflniestiaieivevteiiipe^félQir 
^nez-Yous;  la  prud«Bce*iie  vet(t^iwcqQer.TvinBt^ouB'fBxpoMK 
arosi,  et  il  sied  mabàMmn  lUKiineitainBi  sage'qne  TOws^ud^atter 
sans  nécessité' affkmiteriM  loinimat  iJ5et>iB>^ga0gt;M>iLe»  Martjv 
les  ayant  patsiblemelit  'éDintl)ée,'40iir*répmâit  ^«lufaSi" vous  êtes 
toiqours  dermes*  amis;  në1tttleB'<poitit^d)nidtiles  tCbrtsri^iir  Me 
détourner  de  mon  dessein  ;  aliez.'fMMtriiou«er«4e/g;npQnMury 
et  lui  dites  :  Théodote,  queues 'pgfetfiiaw  awuwntHiflMpiBlé/  M- 
là  qui  demande  aùdienee.  n  Et  en  diBKtitMfai'il^piritlm-niêmaiis 
devants,  et  parut'à  rimprcrriste^^^n^'la  préseaca'de  «est^aornsa- 
teuirs 

Ni  tout  cet  appareil  de«iipfiHcc9i;urv0ni^Sssfiat4a'isaIle/ 
tribunal  redoirtaUe/ni!  la  "vue  >dQJgi»iiie>Bei^  nmidesir^laBtijBé* 
chants  hommes  qti'il'y'^t  alors xsnriki  larie,  «e^iteent  pabA 
changer '#B''Tlscgeî  à  'IRifodote  riiitJisgardifitTtabt  «de  «vecum 
certain  ssnrâcPflerietKIédaiBpeiisfliiié  de  jviBjfliâis  osi  ce  a^ne- 
taclédlioryeur^e'put  rintiniîrtnr,  InïïipmmrnMnri  flalffi—uniihi 
tyran  ne  tarent  pcS'idnsicapableB dt[l'iMmviririjlNnqplfyA|OBr 
legagner,  tont^e^que  Ifert  de  pemntar  m&BxOîbàaÊmebâB  aé- 
dmeait,  d*4litonB««it'Bt'de!0BpliBnx;iw  JhéBrtite;  hiîidit-il,«B 
insIvunniiits^idewi^ilifles'iqaBnvoHB  (^vi|B  asdi  lae^ffiailt  «paaj  Adta 
poaF'voiiS|tdu*jiinî]tt  ibiie<>ieâdnp»|Bfèiw«iriaiilinipaa 


detoière'^  oà&sé}pi6ace^poui*  vous  ïï*ètre  sage  »  ^tHe.  sacrifier  aux 
dieux.  Je  vous  renvoie  absous  de  tousles  cnmes:qù*on'yous'iai- 
jHitç.LJ6 ii!écQuteraLiii  les  remontrances  de' toUte  une  ville»  iù 
les«accu8ations.des  véhéReihle^prêtressesde.Dianeét.de1Si]ierve  : 
Je  vous  réponds  de  la  faveur  "der  nos*  invinâfiles  princes,"ils  voué 
^honoreront  de  leurs' lettres,  ét'Us  recevroâtllos  Vdtres'agféàBle- 
men!,;  enfin  si  'vous  comptez  mon  ainilîé  jK>ur  jjuelque  %ose, 
je  vousTdlTre^'je  vousla*  donne,  et  vous  pouvez  Vlès  ce  momeilt 
mettre  au  nombre  "de  vos  amisTle  gouverneur  ^delxalâtie.'Et  pour 
tout  cela  Je.  ne  vous  demande  .qu'une  seule  chose  :  c'eét 'de .  re- 
noncer là7ésu&-XIbrisj;,.oûi*à  céfHommeigue^Filâte'Bt  àttafeher'i 
une  croix  pendant^gull  eùf  le^ouvemement'de  laUn'dée.Tàltôs 
réflexioaà  ce  queje  vous jpropose  ;  comparez  cequeje  vous'ilo 
mande  avec  ce  gueje  vous  oiTre/Yous. me  paraissez  un^hommo 
sage  et  avisé;  or  la  sagesse,  comme  voub  savez,  consiste  à  exa- 
miner les  cboses/à  en  prévoir  les  suites,  à  se  dégager  proiqpte- 
jneAtTd'un  mauvais  pas,'à,pràQter  adroitement  (les  conjonctures, 
ennin  mot,  à  se  rendrBTieureux.Tous'le;pouvez,Tliéodôte;  si 
vous  voulez  abandonner  cette  folle  et  ridicule  superâlition  des 
chrétiens,  je  vous  engage  maj)arôle*de  vous  faire  grand  prêtre 
d'Apollon;  vous  A'ignorez  pas  qu'après 'Jqpiter ,  6'est  le  ^lus 
jgrand  ef  le.  plus  révéré  de' tous'les  dieux,  soif  à  cause  de  sa  qua- 
lité âej>rophète  |,  ce  qùi'flatte'la  curiosité,  sôlt  parce  qû*il  a  une 
connaissance  parfaite  dé  la  médecine,  ce  qui  s'accommddèSramoiTr 
qu'on  apour  Ja  vie.  Vous  seul  conférerez  les  charges  et  les  dignités; 
vous  serez  vous. seul  les  prêtre^, Ues  sacrificateurs, ^les  ôf&ciers 
qui  servent  daus  les  temples  et'tous  les  ministres  delà  rèUgion. 
Yous  serez  toujours  député  préféràbtemeùt ^  toiit  autre, 'lorsque 
la  ville  aura  quelque  affaire  d'importance' à  solliciter  %  la  cour,- 
toutes  les  grâces  passeront  ,par  vos  mains.  Toillez-vous  deâ 
terres,  un  palais,  de  riches. meubles^,  j*ai  ordre  de  vous  donner 
tout  cela;  en.un  mot,  vous  verrez' les* honneur^,  les  riihesses,'Ia 
jHÎissance  et  le  crédit,  se.dispiiter'les  uns  aux*autres*li^  gloire 'de 
TOUS  rendre' le  plus'heureux  13e  tous  les *^hommes.  »Tes  magni« 
flques  promesses  attirègeat>an  <Kauverneur  les  acclamations  da 
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toute  rassemblée»  et  mille  félidtations  à  Théodote.  On  ne  pou- 
vait se  lasser  de  louer  la  générosité  de  l'un  et  d'admirer  la 
bonne  fortune  de  l'autre. 

On  attendait  donc  avec  impatience  que  Tnéodote  répondit,  et 
l'on  ne  doutait  point  qu'il  n'acceptât  de  tou^  son  cœur  des  offres 
si  avantageuses,  lorsqu'enfln  il  parla  en  ces  termes  :  «  Je  prie 
Jésus-Christ  mon  Seigneur,  que  vous  venez  d'appeler  par  mépris 
un  homme  ordinaire  ;  je  le  prie,  dis-je,  de  me  faire  la  grâce  de 
vous  pouvoir  convaincre  de  la  vanité ,  du  ridicule ,  de  la  turpi- 
tude et  de  la  fausseté  de  votre  religion  ;  et  en  même  temps  de  la 
solidité,  de  la  grandeur,  de  la  sainteté  et  de  la  vérité  de  celle  que 
je  professe,  qui  est  celle  de  Jésus-Christ.  A  l'égard  de  votre  reli- 
gion, on  ne  saurait  presque  en  parler  sans  rougir;  je  n'en  dirai 
donc  que  peu  de  choses,  et  seulement  pour  vous  en  donner  de 
l'horreur.  Celui  de  vos  dieux  que  vous  appelez  Jupiter,  et  que 
vous  reconnaissez  pour  le  maître  des  autres,  n'est  en  effet  que 
le  plus  infâme  de  tous.  Orphée,  le  plus  ancien  de  vos  poètes,  qui 
sont  aussi  vos  théologiens,  écrit  que  Jupiter  tua  sou  père  *,  qu'il 
fut  le  mari  de  sa  mère  ',  de  sa  fille  ^,  et  de  sa  sœur  *.  Apollon, 
un  autre  de  vos  dieux,  celui-là  même  dont  vous  m'offrez  le  sou- 
verain sacerdoce ,  viola  sa  sœur  ^  jusqu'au  pied  des  autels. 
Mars  et  Yulcain  brûlèrent  tous  deux  d'un  amour  détestable  pour 
leurs  propres  sœurs,  Yénus  et  Minerve.  Voilà  quels  sont  les  dieux 
que  vous  adorez,  quels  dieux  !  des  adultères,  des  assassins,  des 
incestueux. 

«  Détournez  les  yeux,  seigneur,  de  ces  aboiuiiiables  divinités^ 
et  arrêtez-les  sur  le  Dieu  des  chrétiens,  sur  Jésus-Christ.  Tout 
est  divin  dans  ses  Mystères,  dans  son  liicanjuliou,  dans  sa  nais* 
sance;  la  pudeur  ne  souffre  rien  à  en  parler  ;  tout  esl  grand,  tout 
est  vrai  dans  ses  miracles.  Les  Prophètes  ravalent  annoncé  au 
monde  plusieurs  siècles  avant  qu'il  y  parût,  /is  ont  tous  rendu 
un  témoignage  uniforme  de  sa  divinité.  Ils  ont  tous  prédit  qu'il 
naîtrait  et  vivrait  parmi  les  hommes,  qu'il  guérirait  leurs  mala- 
dies, qu'il  les  rendrait  dignes  de  pouvoir  régner  eux-mêmes  un 
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Jour  dans  le  Ciel.  Ils  s'accordent  aussi  tous  dans  les  prédictiom 
qu'ils  ont  faites  des  circonstances  de  sa  passion,  de  sa  mort  et 
de  sa  résurrection.  Les  astres  mêmes  l'ont  fait  connaître,  et  sur 
la  foi  d'une  étoile  les  Mages,  ces  sages  philosophes  de  Perse^ 
sont  venus  l'adorer  comme  le  Dieu  de  l'univers,  et  en  cette  qua« 
Uté  lui  ont  offert  des  présents.  Je  ne  vous  parlerai  point  de  ce 
grand  nombre  de  miracles  qui  ont  signalé  le  cours  de  sa  vie.  U 
a  changé  l'eau  en  vin,  il  a  rassasié  cinq  mille  personnes  avec 
cinq  pains  et  deux  poissons;  on  l'a  vu  marcher  sur  les  eaux 
qui  s'étaient  affermies  sous  ses  pas.  La  nature  l'a  reconnu  pour 
son  auteur  ;  par  une  seule  de  ses  paroles  il  a  rendu  la  vue  à  un 
aveugle  de  naissance  ;  la  mort  enfin,  toute  flëre  et  tout  inexo- 
rable qu'elle  est,  a  paru  plus  d'une  fois  soumise  à  ses  ordres,  et 
Il  Ta  contrainte  de  rendre  à  la  vie  un  homme  que  le  tombeau  en- 
fermait depuis  quatre  jours.  S'il  n'avait  été  Dieu,  aurait-il  p« 
faire  de  si  grands  prodiges,  et  la  nature  peut-elle  obéir  à  un 
autre  qu'à  son  Créateur  ?  » 

Ce  mugissement  que  la  mer  fait  entendre  lorsque  les  venis 
soulèvent  ses  flots,  et  les  poussent  vers  les  rochers,  où  ils  sa 
brisent  avec  un  grand  fracas,  n'a  rien  d'aussi  affreux,  que  le 
bruit  qui  s'éleva  tout  à  coup  parmi  les  idolâtres  à  ce  discours  de 
Théodote.  Les  prétresses  secouant  leurs  cheveux  et  les  arrachant, 
ressemblaient  aux  furies,  elles  déchiraient  leurs  habits  et  met- 
taient en  pièces  les  couronnes  qu'elles  portaient  sur  leur  tête. 
Le  peuple  Jetait  des  cris  comme  dans  une  calamité  publique  :  il 
s'en  prenait  même  au  gouverneur,  et  semblait  même  l'accuser 
d'une  Iftcbe  prévarication  envers  les  dieux.  «  Pourquoi,  disait-il« 
nlmposait-il  pas  silence  à  cet  homme  qui  les  traitait  avec  tant 
dindignation  ;  un  homme  qui  méritait  la  mort,  et  dont  la  rhéto- 
rique impie  n'avût  pour  but  que  d'éteindre  dans  les  cœurs  le 
respect  et  la  vénération  qu'on  leiur  doit?  Il  ^Joutait  que  ces 
mêmes  dieux  traités  d'une  manière  si  outrageuse  demandaient 
qu'on  les  vengeftt,  et  qu'il  ne  fallait  pas  difTérer  davantage  à  le« 
'satisfaire,  de  peur  de  se  rendre  complice  d'un  si  horrible  sacri- 
lège. Le  gouverneur  naturellement  enclin  à  la  cruauté,  n'avdt 
pas  besoin  d'y  être  encore  porté  par  les  clameur»  de  ces  furieux^ 
X.  8     ^ 
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Miutftide  ittA4BbuMl  «AMC  pnkipîtatioD  j^0iirH£tie.le  JboaœMi 
du  Saint  Mau  taadin  ^jwpt Jton  jpg^Bie Je  -flhayatot  et  1m  o^gias 
de  fei:»  41»  to  fMvle^altéré  de  laug-^jUand  «v»oiii)patiieiioefiii/aa 
répande  céluLdii,HA]4R:;  fpia  le»  criavs.jpiibUcs  Jont  emtendra 
.ifior  yftJK  .jflDBOiiéaY  •  la  JIar|yr  tEanQuilla  icdgarda  «mu  Anmtî^n 
tons  ces  pstpaïaUfii,  cQnunaf8i.c'était  jniir  un.aatra  oua  jouclui 
^nUttJaiilt 

On  retendit  anr  la  cbavalaL  EX  aloxs  .on  niit.en  usagid  ^tous  aas 
infttmmaati,.  dûnt»]a<vaa  senlaiaiaait  flémk,  X)n  .em^oja  laier 
<at  la  luu  las  ongles^  Jea, peignas  dtedai^  les  plomhaanx  etJas 
ieausioias  da  anir^cani,;  tmia^caux.giiLaatnuraaiantlàisayQiilant 

IftiaeimaiécitafaivrèadaJeuiBdîauZn  AtànBntJears  Jobes^«e 
aépasani^n  danx  bandas»  ils  sa  saii9àsant.das  deux  aAtés  du 
chevalet.  Chacnn  s'efforçait  de  se  fljjgnaler  dans  xet  «afnxQAUa 
laombatrdaaaniaQntaami;  chacun  jnattaitjsaggloixa' à  jStre  plus 
inh^^Mf  ^n -g"^  ^fii^  ^^Hqpyflp^p-  Is  Saint,  toumait  ^as  rogardu, 
itaniftt d'nniadté atlantdt'deJ'Autiifl,  caramatyurles aneourager 
iLMukMr^  U  lasamardait  avec  un  yiaag ariant,  fians  seplaindre 
ni  du  .^nraiii  ni  das  donlaiinv  qu'il  auduraiL  Jl  ne  laiit  pas  s!iiaa- 
cginec»  au  nstai'ffa'il  jdt  dans  jBon^prqpca  lionds  cette  paisible 
sîfaiation  où  il Ja teonydt>;  jl la  devait  à .Jésus-JChrist  qui  lefor- 
tiikût  dans  ^nn  cambat  ai  in^gaU  et  .dans  iciguaU  bien  loin  de 
jwiflcrwiher^sansid  nombre,  il  mit  jdus  d'une  lois  .ses  ennemis 
.  bon  d'état  da.laicontinuar.  Us  étaient  lûus.bûis  dlbalaine^  ce  qui 
0bligaa.le  goav^maui;,  pour  leur  laisser  j[iKandra  da  nouvelles 
iareaqyid'en^cgrerjguécir  .d'exeellant  vinaîgœ«  gif  il  flt  verserle 
Joqg  iLss  eâtés  du.Marlyi;,  iy;Nrès  que  Jas  JBambeaiig  aBumés.y 
^euient  ftdtda]avgas.aseacres.  Alors  l'odaurdacetta  chair  ^grQlée 
eidaea:«a|grai|)Gant  fiât  fuseau .Saiok  uu.l^ger  mouvement 
4a.ttt^>animar)paîtig[najKm.adoratiauitaitJd^^  la  couver* 

^  «anr  ^Ji'en  ^pecgut,  saiâada  son  tribunal  oà  il  était  remonSté, 
»ataomma. insultant  au  Jiasbor  il.lui  ditj  m  Eh  quoi»  Théodote, 
laJa  JBBds.d(^^  ta  «oiUi  iLdomi  .vaincu^  .tu^nousiuravais  il  n'y 

'  a  ^In  moment  ;  qfi'mt  devenue  oOte  noble  flarft  que  tu  làisdîa 
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fHTÉKwY  a^Mhta  OMMgMac  qu'en  pttficddA?  De^pM  faniMii«^fll 
MMi  d'huer  ttédhPB'fiMAMnr  PùmfàxA  to  noqwis^ta  ée  kur 
p5ttfirir?  Ta  U  vwmm  iiiâiiiteiiaiit  malgré  Ml  TMx4a  m'Mf 
€Mir#r Mris^i  lUnsiir  pin» stge; el n'étwt  qtt*aii  nàsétMe ét^ 
karafier^  «I>prmd0  quK  te  sied  bmA  de  tfériger  en  doetew,  et 
^*cm  jm  doit  jamaie  parler  des  eowfefaffeis  en  des  tamee  qui 
pais80&t  ^lëimer  <M  baotee  im^esté^  imw^nteie^ 

mpurtSI  le  Ibftyr»  que  voue  el  tos  empereor»  n'êtes  ft  m^êjtéx 
^ne  Isftdenri&n des  boranes,  de  vils  escIaYee^  peur  qid  je  vM 
que  du  mépris.  Ne  eraignes  poieft  au  reste  que  aoen  eouragei 
â'aflSAIisse;  je  vous  avertis  seulemeol  qis»  tes  bourreaux  se  re- 
iàeheut  et  qiffis  n'agissent  |due  avec  la  aoènie  vigueur;  est^ 
avec  eette  négligenee  qulls  exécutent  vos  ittdree?  TiMilez^vouii 
m'en  croire  aussi,  inventes  de  nouveaux  si^plices  qui  soient 
dignes  d'Mre  empleyée  eentre  moi»  eeux^cf  ont  perdu  leur  foras  ; 
omis  plutôt  reconnaissex  que  c'est  lésus^Ibrist  mon  Seigneur, 
qui  leur  dCe  tout  ee  qu%  ont  d'flpre  et  de  mofM,  que  c>st  lui 
qui  me  donne  ce  courage  insurmontable  i  la  douleur,  et  qui 
alloBfte  dans  mon  Ame  cette  ardeur  empressée  que  Je  ressens  de 
sooffHr  pour  sa  gloiue.  »  Le  tyran  hd  fit  rompre  les  mâchoires 
et  casser  les  dents  avec  de  gros  eaflloux.  Mais  Tbéodofe  articu^ 
lant  avec  peine  ses  paroles,  lui  dit  i  a  Quand  vous  me  feriez  eû^ 
cote  couper  la  hmgue,  Dieu  entend  le  silmce  des  chrétiens*  » 

Cependant  les  bourreaux  n'en  pouvant  plus,  kr  gouverneur 
commanda  qu'on  Tôtât  de  dessus  le  chevalet  et  qu'on  le  conduistt 
«n  prison,  pour  être  remis  une  seconde  foisà  laquesfîmi.  Gomme 
ii  traversait  la  place  publique  dans  un  état  qui  feisaH  horretnr, 
aysint  toat  le  corps  brisé  et  oravert  de  sang,  H  disait  à  une  foule 
de  peuple  qtâ  accourait  de  toutes  parts  pour  le  voir,  en  leur 
montrant  ses  plaids  :  «  TaHe  est  la  puissatioe  de  Jésus^CfarrisI; 
€n»yw-votts  que  sans  son- secours  j'eusse  pu  rérister  à  la  viclence 
des  tourments  qttV>n  nf  a  fait  souflRrirt  Non,  non,  tTest  hii,  c'est^ 
ee  Dieu  tout-pnbsant  qui  a  donné  à  mon  cdips  cette  ânpassiiiiw 
filé;  c'est  lui  qui  m^  dtoné  le  courage  dé  mépriser  les  menaoes 
de  retee  gouvamcur,  el  les  édHs  impies  de  vw^  empereurs  :  m^' 
vous  étafiwa  dûfuc  pdftit  dtf  voir  en  mot'  des  seutimenCs^  tti^tÊ^ 
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et  un  cœur  A  haut  et  si  grand  dans  un  homme  d'une  condition 
si  abjecte  ;  c'est  que  Dieu  ne  fait  acception  de  personne,  et  qu'é* 
tant  le  Seigneur  de  tous,  il  donne  indifféremment  sa  grâce  à 
tousi  aux  eslîlaves  comme  aux  princes,  aux  barbares  aussi  biea 
qu'aux  Romains.  »  Puis  un  moment  après  reprenant  la  parole  et 
faisant  remarquer  à  ceux  qui  étaient  les  plus  proches  de  lui  les 
traces  sanglantes  que  leabourreaux  avaient  laissées  sur  son  corps  : 
«  Voilà,  leur  dit-il,  le  sacrifice  qu'on  doit  faire  à  Jésus-Christ 
quand  on  croit  en  lui;  et  nous  ne  faisons  après  tout  que  lui 
rendre  ce  qu'il  a  le  premier  donné  pour  nous.  » 

Au  bout  de  cinq  jours  Théotecne  ayant  fait  dresser  son  tribunal 
dans  la  grande  place,  il  se  fit  amener  Théodote.  Dès  qu'il  l'aper- 
çut :  «  Approchez,  lui  dit-il,  Théodote,  approchez,  et  ne  craignez 
rien.  Nous  avons  appris  avec  joie,  qu'instruit  par  ce  qui  s'est 
passé,  j'ose  dire  malgré  moi,  vous  aviez  pris  des  sentiments 
meilleurs  et  plus  raisonnables,  et  que  vous  n'êtes  plus  cet 
homme  fier  et  intraitable.  A  la  vérité  vous  auriez  pu  vous  épar- 
gner de  si  grands  maux,  en  donnant  un  peu  moins  à  votre  sens, 
et  un  peu  plus  aux  conseils  de  vos  amis.  Je  vous  proteste  que  je 
n'en  suis  venu  à  de  si  grandes  extrémités  qu'avec  une  extrême 
répugnance;  mais  oublions  le  passé,  je  suis  prêt  à  le  réparer 
par  tous  les  bons  traitements  que  je  pourrai  imaginer  et  que 
vous  pourrez  souhaiter.  Je  vous  tiendrai  fidèlement  toutes  les 
promesses  que  je  vous  fis  l'autre  jour,  et  j'y  ajouterai,  sll  est 
nécessaire,  de  nouveaux  présents  et  de  nouvelles  gratifications. . 
Reconnaissez  seulement  le  pouvoir  souverain  des  dieux  en  leur 
sacrifiant.  L'opiniâtreté  ne  sied  à  personne,  mais  moins  à  uu 
sage  qu'à  tout  autre.  Ne  me  mettez  pas  dans  la  nécessité  de  vous 
traiter  encore  plus  mal  que  la  première  fois  ;  car  enfin  je  ne  dois 
pas  vous  le  disshnuler,  les  tourments  que  vous  avez  éprouvés 
ne  sont  que  des  tourments  en  peinture,  au  prix  de  ceux  qu'oa. 
TOUS  fera  soudrir,  si  vous  ne  les  prévenez  par  une  parfaite 
soumission  aux  volontés  des  empereurs.  — *  Eh  quoi,  Théotecne^ 
répondit  le  Martyr,  me  ferez-vous  croire  qu'il  est  en  votre  pou* 
voir  d'inventer  quelque  supplice,  que  Jésus-Christ  mon  Seigneur 
ne  poisse  rendre  vain  et  sans  effet?  Quoique  vous  ayez  réduit. 
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tMii  eorps  en  Tétat  où  vous  le  voyez,  quoique  mes  membres  ne 
tiennent  presque  plus  les  uns  aux  autres,  tous  pouves  toutefois 
&ir6  une  seconde  épreuve  ;  essayez  un  peu  si  vous  me  pourrei 
yaincre.  » 

Le  gouverneur  ne  différa  pas  longtemps  à  le  satisfaire  ;  il  le 
fit  mettre  tout  de  nouveau  sur  le  chevalet,  et  placer  à  droite  et  à 
gauche  des  bourreaux  qui  remirent  les  fers  dans  les  mêmes 
blessures  qu'ils  lui  avaient  faites  cinq  jours  auparavant.  Le  Saint 
n'en  élevait  que  plus  haut  sa  voix  pour  confesser  Jésus-CIurist. 
Ce  que  voyant  le  président,  il  le  fit  descendre  de  dessus  la  ma- 
diine  et  étendre  sur  des  morceaux  de  tuiles  qu'on  avait  fiiit 
^rougir  au  feu.  Ce  tourment  a  quelque  chose  de  si  vif  et  de  si  pé- 
nétrant, qu'il  porte  la  douleur  Jusqu'au  fond  des  entrailles.  Aussi 
le  Martyr  la  ressentant  dans  toute  sa  force,  eut  recours  à  Jésus- 
Cihrist  et  le  pria  de  l'adoucir  un  peu,  ce  qui  lui  fût  accordé.  Théo- 
tecne  le  fit  remettre  pour  la  troisième  fois  sur  le  dievalet  et  re- 
toudier  pour  la  troisième  fois  à  ses  plaies  ;  mais  Jésus-Christ 
tempéra  encore  de  telle  sorte  ce  tourment,  que  le  Saint  paraissait 
ne  pas  souflHr  beaucoup  ;  l'on  eût  dit  que  ce  n'était  qu'ime  re« 
présentation  et  non  une  exécution  effective,  et  que  les  bourreaux 
n'étaient  tput  au  plus  que  d*excellents  acteurs  d'une  pièce  tra- 
gique. Cependant  de  toutes  les  parties  de  son  corps,  la  langue 
eeule  lui  restait  entière.  Le  tyran  la  lui  laissait  dans  l'espérance 
qu'il  s'en  servirait  pour  renoncer  Jésus-Clurist,  et  il  ne  voyait 
pas  que  le  Saint  s*en  servait,  au  contraire,  pour  le  confesser  plus 
taigtemps. 

n  fallut  enfin  que  le  gouverneur  en  vhit  au  dernier  acte  de 
«ette  tragédie,  c'est-à-dire,  à  une  sentence  de  mort,  n'y  trou- 
vant point  d'autre  dénoûment,  à  cause  do  la  fermeté  extraordi- 
naire du  Saint  et  de  la  lassitude  de  ses  bourreaux.  Il  la  prononça 
•donc  en  ces  termes  :  «  Suivant  le  pouvoir  que  nous  avons  reçu 
éds  empereurs,  nous  condamnons  Théodote  à  avoir  in  tète  tran- 
^chée,  pour  s'Atre  déclaré  le  protecteur  des  Galiléens  et  l'ennemi 
-des  dieux,  et  pour  avoir  refusé  d'obéir  aux  ordonnances  de  nos 
invincibles  princes  et  aux  nôtres.  Nous  ordonnons  aussi  que  son 
eorps  sera  brûlé,  de  peur  que  les  chrétiens  ne  le  prennent  et 
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:iidl  4  gcncmex,  «tûl  œtto  priène  à  Umm  HMêI  s  «  firigfMiii 
Jésus,  créateur  dn  ciel  et  de  la  terre,  qui  n'abandomes  Jmmh» 
oeni:  qui  espeivift  ao  moB,  je  vvtt&seBiB  giAttii^ 
m^gveg  <hoiri  pour  être  im  é&k  cHtyepg  d>  h  Jènuatan  ofleslo» 
<*  Ton  ée  ee«x  avec  qui  imm  paitagu  loi  teaBeu»  d»  Ja 
T^nlé.  Je  ¥0»  rends  siftoet  de  ee  fMiPMS  «mi  Uon  vMda 

•  *fOw  fnrdr  de  BMM  pew  vaiBcra  le  dngon  rt 
Aocerdes  «itt»,  Srig—ur,  àiw)sascrvfÉBMSiiD  peft  d»Mpei^  qve 
lesiniBeime  de  wiInNoin  ipnîaaDt  fnir  ndlea»  dÉniiflr&Intt^, 

M^pie  har  fureur  eoidn  «votee  Égfiae  «Md^m  dans  mtm  ^ng^» 
81  comme  H  «ut  »d]ft  Anen,  il  ae  imnoia  tara  les  Adèka  npn 
f avaient  miri,  el  les  rayaat  lent  «b  plein;  M  lew  dit  ^  «  lioar- 
quoi  plew»-TOaa»  ■»  frënaf  Béiâasea  pluMt  Nalse-^Sa^lfievr 
Jëiiia-CbriBtdeoeqa'iineiiidtlagifice  detannÎMr  glerieaee* 
seiitiiiaGooneparlaTieleire.leTaiaenCSel^oîkJe  imv.-ier* 
vtrafiàraTQ^d'îiiteroeiaeuroBpitedeJikni.f»  Sb  disant  tieto» 
11  nçnt  le  coup  qui  ant  fin  à  sa  via. 

dn  éie^«  eaanile  m  Ibrt  grand  bêcher,  panr  %Tàkt  U  eaups 
éa  Saint;  ma»  eanuM  on  était  aor  le  point  dynaattae  le  fm^iiM» 
laanère  parut  tout  à  ooup  an-^eeena  dn  fcûdiert  iMtailt  de  tena 
a(Uéa  des  éclaira,  ipri  éaartàient  «ons  aans  qk  vanlalant  s'nn 

approcher,  Ia  nooMleidB  ce  peedisB  eat.«Qaaildt  partfe  à  n^ 
«Bcne,  qui  donne  ordiaifiia  des aeldÉtssaatsalIftpQar  9Mrdarle 
corps  et  pour  empêcher  que  les  chrétiens  ne  renléTFant.  Qiv  SI 
anîva  que  eejoor-lkiaèa»  la  peètoAnBlan  était  parla  deidies 

lui  S  pear  se  rendre  4  Aneyia^  aelon  qall  an  AtaU  ainnmtt  a(^ 
TModûte.  Il  n^vait  pas  manqué  d'smparter  faanaan  qne  ce 
Saint  lai  «Tait  bteé  loraqu'ila  ao  aépartoant,  adn  qifà  MH» 
Buarque,  on  lui  donnftt  lea  Aeliques  qu'A  denandaBit.  TiBQBdni 
aait  aassi  une  Aneaae  ehargée  de  daoK  <ailaaa  dTeaBaHant  9ia 
aisBX-qin  étant  41a  son  <a^  flamme  il  appeediaittfc  la  *^ 
faEBdt  qne  nnaaae  i^Uialft  lent  piocheén  lien  aà  éb^ 
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do.  Saint.  Les  soldats  y  accoururent,  et  voyant  ce  bon  vieillanf 
ftrreniBaTrassë'firrieTeFisa>I)ête;  ils  M  aiâ%Mnt  st  lin  dkorit 
enaiiite.:  «  Et  otf  afItaz-Tons'si'tard,  notm  hem  FIr»?  êuDtmm 
avee  nous  ;  votire  finesse  thnrrenr  ici  do  qnoi  nMMger^scn  sMÉld 
et  si  vous  Ik  voulbrlinsser  afier  dins'  Ito  bfiSs^  ii'ajwr  jmé  pms^ 
qpe  personne  yousr  dfise  rron^  tttnt'qae'vnos^seraBr^n min  oon^ 
pagnie.  Ne  vaut-if  pas  miisax  qfoe  vt^us^posmi  iei  temdt,  ^eda 
▼OBs  aller  faire  rançonner  diems  qudqaer  magriase  hêUûan&im 
Le  Prêtre  Tes  (aruf»  ef  quittant  le^  grand  thaaSÊi  l' l»  moMt 
dans  una  cabane  (mlIsaTëtaienf  fàife^de^  branches^  dfc^  saRdésieD»- 
tcelacées  de  joncs,  pour  seniétffe  Stconreif  dfci  mnnKî»  lamfs* 
Fronton  y  trouva  dta  f&u  et  Brsonper  prA.  Aprii»  f»a»le>  wMata 
eurent  pris  le  bain  dans  une  petite  rivière  qui  n'est  pas  éloignée 
dh  ce  Gentils  étëndirenf  lénrs  casaques^  sur*  PImiMi$  el'  s'y  oou* 
chèrent  pour  manger  a  leur  aise.  Hs^commeBqèTtfBtpm  ipiélqaBt 
rongebordff  qu'ilb  avalèrent;  eiAortanC  Ténr*  hAt*  dte  faim  aL« 
tant.  Fronton  cmt  qu'iTne  ponvaif  se  &jrpam&t  dir  fcur  ^tonnr 
de  son  vin;,  n  demanda  dànr  une  tasse;  et  là'  vempKasaDft  j«9» 
qu'aux  bords,  il  la  présenta:  k  celtti  '  qm  ëtàW  jftoéb»  dl»  lut  : 
Il  Goûtez  un  peu  de  ceM-cî,  lui  dit-iF,  tous^bq  fe'trovrerae  pM^ 
|e  crois,,  trop  mauvafe:  »  Eh  disant  cailt  irsotrriailf  meésuitoiueuL 
Les  soldats  le  voyant  petiBer  dhns  la^  tasse,  et  SQDttnt:  te  finoet 
merareîlleux  qui  s'en  exhalait,  s^crièrent'Ikiuvr^'Afrf  Flneet'» 
l£nt  vin  !  de  combien  de  fènilTe?  est-ilT  -^  Bec  dhq;  lépendtt 
Eronton.  —  Buvons-en,  répliquèrent  tes  sddM»;  nnuat'HNRwons 
da  soif..  —  Très-vofontiers,  enfknts^  répartit  îé  PMIre^  et  ne 
ré^ir^espas.  »  Fn.Jônne  soldât,  nonnné  Métfeodore;  sv-nil' à 
dis»,,  après  en  avoir  avalé'  une  rasacfe^  r  <r  Fier  Jtapilès;  eetfb 
lîqueui;  commence  S  me  fànre  oubRèr  la  mauvaise*  miil  quriiom 
gassfiinesAu  bord*  dh  làc,. quand  nous*  ffimes'  ooflnBandls^poQr 
gpxàec les  corps  de  ces  femmes  clirétiemies.  AeroyaiBqveillaali^ 
Jaau  du  fleuve  LetGé'  ne  panrraîtjamass'ratReer  dlr^meii'aeni- 

veniiri^ tant.elle  me  parut  longue  et"^  IStileustr;  cri'  ptasrlMkmm 

t. 

>Cltaffa.danBfiÉr  des^oèttty.donlEëaB  Oit  Qwdlvli  etiir  q^orMtaiMê^ 
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«ocore  par  ses  suites.  Hais  je  m'aperçois  que  le  vin  de  notre 
hAte  a  plus  de  vertu  que  Teau  du  fleuve  Lethé,  n'en  déplaise  aux 
poètes.  Donnez-en  encore  autant,  mon  Père,  afin  que  J'aehève 
d'oublier  cette  malheureuse  nuit.  —  De  quelles  femmes  parlez- 
vous?  reprit  Fronton.  —  Prends  garde  aussi,  Hétrodore,  inter- 
rompit un  de  ses  camarades  nommé  Apollonius,  que  cette  liqueur 
fue  tu  trouves  si  agréable,  ne  te  fasse  oublier  que  nous  sommes 
eommaudés  ai]yourd'hui  pour  garder  le  corps  de  cet  homme 
d'airain  ;  car  ce  fut  lui  qui  enleva  le  corps  de  ces  femmes  et  qui 
fût  cause  que  nous  fûmes  ensuite  si  bien  étrillés  par  l'ordre  du 
gouverneur  ;  prenons  garde  qu'il  ne  nous  en  arrive  autant  cette 
■uit. 

«  Ce  sont  là  pour  moi  autant  d'énigmes,  reprit  Fronton,  et  Je 
suis  bien  fâché  de  n'avoir  pas  amené  avec  moi  un  interprète. 
Quelles  femmes  donc  ont  été  enlevées  du  lac  et  quel  est  cet 
homme  d'airain  dont  vous  me  parlez  7  Est-ce  quelque  statue  de 
bronze  qu'on  a  fait  venir  de  loin  et  qu'on  vous  a  donnée  en  garde,  ou 
bien  ne  voulez-vous  point  vous  divertir  aux  dépens  d'un  pauvre 
étranger  qui  n'est  pas  le  plus  fin  du  monde  ?  »  Métrodore  allait  ré- 
pondre, mais  un  autre,  appelé  Ulaucence,  prit  la  parole,  et  dit  à 
Fronton  :  «  H  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  ce  que  vous  disrat  mes 
camarades,  c'était  vraiment  un  homme  de  bronze  ou  de  fer,  que 
•elui  dont  nous  gardons  le  corps,  et  plus  dur  encore  que  le  fer  et 
le  bronze,  plus  dur  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  au  monde, 
làt-ee  le  diamant.  Car  enfin  ces  métaux  s'amollissent  au  feu,  le 
diamant  se  coupe,  se  taille,  se  polit  avec  le  secours  de  l'art,  et  se 
brise  quelquefois  même  à  ce  qu'on  dit  ;  mais  pour  cet  honune,  ni 
le  fer,  ni  le  feu,  ni  les  cailloux,  ni  tous  les  instruments  que  l'art 
de  tourmenter  les  hommes  a  pu  mettre  en  usage  n'ont  pu  l'é- 
branler ;  tout  cela  n'a  lait  que  blanchir  contre  lui.  —  Je  n'y  com- 
prends encore  rien,  dit  Fronton  ;  est-ce  d'un  homme  que  vous 
farlez,  ou  de  quelque  autre  chose  7  —  J'aurais  bien  de  la  peine 
moi-même,  reprit  aussitôt  Glaucenoe,  à  vous  répondre  Juste  là> 
iessus  et  à  vous  expliquer  la  nature  de  celui  dont  Je  vous  parle; 
I  n'est  pas  ri  bcile  de  le  déûnhr.  Car  enfin,  si  Je  l'appelle  oa 
komme^  Jamais  homme  n%  combattu  comme  eelni*Uu  On  sait 
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biea  qae  c'est  un  de  nos  concitoyens,  toute  la  ville  connaît  son 
nom  et  sa  famille  qui  n'est  pas  même  des  plus  illustres  ;  mais 
que  ce  ne  fut  qu'un  simple  homme,  c'est  ce  qu'on  ne  pourra  ja- 
mais croire,  A  Ton  en  juge  par  les  choses  qu'il  a  faites.  Imaginez* 
vous,  notre  hAte,  que  quoiqu'on  le  battit,  qu'on  le  déchirât,  qu'on 
lui  appliquât  le  feu,  il  paraissait  insensible  à  tout  ;  pas  un  mot 
d'impatience,  pas  la  moindre  plainte,  pas  le  moindre  mouvement 
qui  pût  faire  connaître  que  son  corps  souffirait  ;  mais  ainsi  qu'un 
rocher  battu  des  flots,  il  a  toi^ours  demeuré  ferme  et  immobile 
au  milieu  de  ceux  qui  le  tourmentaient,  sans  avoir  jamais  voulu 
démordre  de  son  sentiment.  Si  vous  voulez  savoir  son  nom,  il 
s'appekdt  Théodote  et  était  de  la  secte  des  chrétiens*  C'étdt  lui, 
qui,  par  je  ne  sais  quelle  adresse,  avait  enlevé  du  lac  qui  est 
proche  d'ici  les  corps  de  sept  femmes  qu'on  avait  noyées  et  que 
nous  gardions,  et  qui  les  avait  enterrées  près  d'une  de  leurs 
églises.  Hais  comme  il  eut  appris  qu'on  arrêtait  tous  les  jours, 
et  qu'on  envoyait  au  supplice  plusieurs  chrétiens,  parce  qu'on 
les  soupçonnait  de  cet  enlèvement,  la  crainte  qu'il  eut  qu'ils 
n'abandonnassent  leur  croyance  l'obligea  à  s'aller  livrer  lui- 
même  au  magistrat,  et  peut-être  aussi  pour  n'être  pas  cause  que 
des  innocents  fussent  punis  pour  le  coupable.  Le  gouverneur 
eut  beau  lui  promettre  des  charges  honorables,  des  richesses, 
jusqu'à  la  souveraine  sacrificature,  s'il  voulait  renoncer  à  son 
Jésus-Christ,  il  rejeta  toutes  ces  belles  ofihres,  et  se  moquant,  et 
du  juge,  et  des  édits,  et  des  empereurs,  et  des  dieux  mêmes,  à 
peine  put-il  se  résoudre  à  honorer  notre  gouverneur  d'une  ré* 
ponse.  On  ne  peut  dure  les  tourments  qu'on  lui  fit  endurer;  ce- 
pendant il  disait  qu'il  n'en  sentait  rien  ;  il  insultait  même  ceux 
qui  le  tourmentaient,  il  leur  reprochait  leur  fdblesse,  puis  il  se 
mettait  à  chanter  des  hymnes  et  des  cantique^  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin le  gouverneur  tùt  obligé  de  lui  faire  couper  la  tête  ;  il  avait 
aussi  ordonné  que  son  corps  fût  brûlé,  mais.**  Il  po^urait  bien 
encore  nous  arriver  quelque  malheur  à  cause  de  lu!,  et  y  avoir 
fet  quelque  chose  de  semblable  à  l'aventure  du  lac*  Car  il  faut 
4pia  vous  sachiez  que  comme  on  allait  le  poser  sur  le  bûcher,  une 
grande  lunûère  est  venue  à  paraître,  qui  a  fait  ftilr  ceux  qui  de*. 
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ymmt  y  mettre  le  fen.  Ainsi,  de  peur  que  les  chrétiens  ne  rien 
vmf  dSroBer  lè  corps;  nou0'  avoDS*  «nlnB'  de.  1«  fguÙKC;:  tenu; 
iO]Fez*Ib;  H^est^soiutoes^fèiiillei^v,»^ 

FtoDtitni  ayant  eon^ris  pap*  ee*  témt  que'  e^ètait:  là  ler  saint 
lornme  TliêoAyfe',  remenm  Dlaai  da^rànmr'oeaiimt  est  oa  lieaif.  et 
Ibi  demanda  son»  secmn»'  peur  pouvcir  Ifenilivaii.  GantoaTaisant 
Atmcllionimerdè^ltomie  humoup,  il  &iaait:auEr  soUMa  dé:  petits» 
aantes'jbyenx}  Ibe-'excitiMit  de*  tmops^en»  tteiq^  Ju  wotfBar  teuiB 
fesses  de*  ce  Bon' ¥iîr  Tiens,  qui!  lèur'TBvstttf  à»  Donne  meaure; 
ÎQb'Ies  remplirent  si  -un^naV  quV&s^telwèraiV  at^sTandorameDitL 
Hors  Te  FMIre  se^lerant^  dlà' prraidtv  la  ooapa  èct  Martyit,  ettle 
metttat  sur  son* Snesse;  H  IM  dit;  comme^slil  eût  élér invant  : 
•Courage,  granif  Shint;  veièTlemcmianthnnBdraMMunpIii^Tatm 
promesse^  reeonnatssez^voasteet  anneaul^lé  vans^la  muds^et  en 
dbant  cela  «if le-Mimt  audlngf),  e^esf  £  paoBjl^adlevarlb  soste.  » 
Ensuite  iPrerait^lèsifeaQhges -qnf  ceu?ra%nt  le  corps  an-  même 
état  qu'Hb  éttdënt' auparavant;  afln  qu9  lès-soiHatl^'ne^  a'apmos^ 
sont  derienL  EeJ^ur  vint',  et^  le  Prêtipe' feignant' de  alé^iKilhr  et 
ne  iroyant  pomt  son  ftbcsse,  se-iëva  avec^  empresaemept  eofmme 
pour  là  cHercKer;  3  ne  Ikt^ouye- point;  fl  crie*,  il-  pleaE%.  il  ttdi 
semBIànt  db^HirracBer  lès-  dleveux;  Les  9olBMls  qui:  ignadwant 
ce  qui'  s'ëtmt*  passé-  d^inrat^  feur  sarannil,  0t>  qaâ  eroyaient  que 
son  afOictioir  était  lâieère^et^  sa  pefto^vérittfile^  hr.  cansalaienfele 
mieux  qu'As^pouvaièiir. 

Cependant  un  Ange*  cendilirsail*  Ptoesse  dtergée.  dm  précieuK 
dépdtetia  mena  par  dbs^cbeminfrdétomnràrjnsqa^u'  bouqg  de 
Malhs.  Qbel^piesbaBitantë^^da'Bourg  ayant  rencontré  ta  Prâtre, 
Ikn  dirent' en-  secret  que 'sen-  ftnesee'  «Tait  empeaiéf  de»  BeHqnea, 
ctqu'bllbr  s'éftô  arrêtas  d'til'e-niétaie'eR  unicaalaiÉi'CBdhHfeqn'JIs 
fiii  dëpe^guirenr.  Célèit^  le  mêtoe  ou'qnel|uea  jews.  aupataiMaat 
k  saint  liferliTraTait  dit  i  FhmtXoir  ;  •  Sbn?  Pèie,  qm^  ses  lièaMti 
aerait'propreèty  metHredes  flelfques  roi^Co^MAtreparit^dona  eongé 
As  soîdat^paraissant*  fort  triste*  pour  Al  perte  de^ 
9  se  &Sta  dèr  se  renfie*  à-  son  Uaurgi  11  eutf  BianM^élevé^voe 
cBapélle  tell&  qa^m  Ik  toK  a^foiird%iiv  e#il  pft^aile^^wkoMh 
Yri&lëment^a'piit'fiMreliqaeadb'lHBiA^  XhéeMa» 


CSette  relation  a  été  mise  par  écrit  par  moi  llrambie  Nil,  avec 
toate  la  fidélité  et  l'exaetlhiêD  éaat  je  suis  capable.  J'ai  été  en 
prison  avec  le  saint  Martyr,  ^fd  été  témoin  des  faits  dont  je 
donne  id  le  récll,  ><p»  }•  pt^itotu  ttM  tiès^réntable.  Puissent 
tQBi<c0iiK<«iî  18  Jvôflt,  amîr  part  awae  J^mkiUMmtgÊr  WbiâùoU 
et  iww  Iwtt J»  «itBW  Jwirito  <pii  ont  nwiihiilii  ponraa  M  de 
iémÊ^amBtmottù  SiisMHr,^Mq«eL^p|Mrti«iQent  Ja  fwîMMieo 
Aia.i^aw«rmtteJNÉe«ftto8aiiit^^ 

(DaooBr  «a  HitnaniK.) 

SAINT  POTAMON, 


Potamon,  évèque  d'Héradée^n  Egypte,  Ait  arrêté  dans  laper- 
jéflrtifln tdbtffayww.Bala;;  U  y «ubit  dirars /toorwwits,  eut  i'œil 
dnnt4W¥é^etielMi9ielqiies.rabtiûns  J^  Lafttiz 

apratité  jBudse^à  L'I^gliiCt»  îl  «assista  len  âSI  au  eoncile  «da.ilf iûée 
tBBtoeJap  Apwmu  J<iw  imnpMSf4e  son  martjse  lui  aÉtirÀrent  le 
ittspadtideaaiitnes.éYifigiioai  fliétaii  tièsiattadié  à  saint. Atbanase 
(l^tdéfaDâait  laloÂfiooAreJU»  Axten^  aprèsavoir 

MBt viXtt asiemUaBait on autae xxMicîlaà Tjrr,  oA  ils  pensaint 
aa jelevar  derécfaecifpi'ils  mmtmt  snhi  ài KWii  PédMomi  wnlot  y 
aBBfter.  Voyant  gae  das  Anens  ^  paésîâaitnt  iistte  asaemhlée 
laîfiiaifirf  debo^  saiat  AthanaaR  ^Muuae  nn  accua^  il  ne  put 
fla«ftâr»eatte  iad^^DÎté^tet  s'adeessant  à  Jlus^  de  Césaréei.  illui 
fit  ida  wift  JKpcaebes  do/ae  d^i^aysant  aouffio^ 
pour  la  défense  de  la  vérité,  il  le  Vivait  assis  ^acmiiws  fionemis, 
flMâhckAapooyantjneaTépûDAEe,  sortit  da  iUuMembléa. 

Jféanmriwaaîat  ftilwasiw)  tot  déposé,  et  «on  Jni  isubstitna  on 

ante^évA^iie  Minmé  fifégûe. 'Geb^ 

ftlrwndriiii,  et  il  aoMiait  dus  tante  la  ^^aovisce  4]as  croatttés 

fisfnt  BDtoBKon  ;fiit  anafité  par  ses  ondres  at  taifffé  da 

da  bftton^  jwifpL'àMi^t  q«'0n.leatit         Onaotbaffo- 

«nf  idapaiaeA.la  Irfre  nvoDir  ipaigua  |M  A  te  iite.  JWi  Si 
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SAINT  HORTASE, 

AVEC  SAINT  POTAMON  LE  PBÉTaB. 

Des  trent6«sept  martyrs  d'Egypte  qui  sont  mentionnés  lo 
46  janvier,  un  saint  prêtre  nommé  Potamon  avait  survécu.  On 
présume  que  saint  Hortase  d'Alexandrie  l'avait  retiré  chez  lui  • 
Bfais  Philagre,  gouverneur  de  l'Egypte  sous  Constance,  et  arien 
déclaré,  fit  enlever  Hortase  et  Potamon  et  les  fit  mettre  à  mort. 
On  honore  ces  deux  Martyrs  le  18  mai. 

SAINT  QUINIBERT, 

mviTB. 

La  vie  de  saint  Quinlbert,  patron  de  Salesches,  près  du  Ques- 
noy,  n'est  presque  point  connue.  Les  religieux  de  Maroilles,  con- 
sultés par  le  docte  Molanus,  n'ont  pu  constater  que  son  existence, 
^a  sainteté,  et  le  culte  qu'on  lui  rendait  dans  ce  lieu.  Il  est  vrai- 
semblable qu'il  appartenait  à  la  communauté  de  Maroilles,  qu'il 
obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  de  mener  la  vie  solitaire 
tlans  un  petit  ermitage  élevé  à  Salesches,  et  que  telle  fut  l'ori- 
gine du  prieuré  qui,  dans  la  suite,  y  fut  érigé.  C'est  là  qu'il  vécut 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  et  qu'il  remit 
son  âme  à  Dieu.  Les  religieux  igoutaient  dans  leur  déposition 
que  beaucoup  de  guérisons  miraculeuses  avaient  été  opérées 
dans  ce  lieu,  à  l'époque  même  où  ils  écrivaient,  par  l'intercession 
du  pieux  solitaire,  et  qu'une  multitude  de  personnes  du  pays 
pouvaient  en  rendre  témoignage. 

Il  y  avait  autrefois  dans  l'église  de  Salesches  un  grand  nombre 
de  bâtons,  de  béquilles,  et  même  quelques  chars  que  l'on  con« 
servait  comme  preuves  et  souvenirs  des  guérisons  opérées  sur 
des  infirmes.  Tout  fut  brûlé  dans  les  guerres  qui  désolèrent  nos 
provinces  à  la  fin  du  xvi*  siècle.  L'abbaye  de  Manvilles  avait  ins- 
crit le  nom  de  saint  Quinibert  dans  son  calendrier,  et  on  y  celé* 
blait  solennellement  sa  iète  le  18  mai.  Ai^^ourd'hui  encore  les 
reliques  du  Saint  sont  conservées  précieusement  dans  le  village 
de  Salesches,  et  exposées  à  la  vénération  des  fidèles  qui  ont 
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kérltéi  pour  leur  digne  patron^  des  sentiments  de  piété,  dont  ïm 
aneètreeienr  ont  donné  l'exemple  K 

SAINT  ÉRIC, 

IIOI  DB  SnftOI,  HAITTR  *M 

Éric  '  sortait  d'une  des  plus  illustres  familles  de  Suède.  H  s'ap- 
pliqua dans  99  jeunesse  à  cultiver  son  esprit  par  l'étude  des 
science»,  '^c  à  fcmner  son  cœur  à  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Quand  il  fut  en  âge  d'être  marié,  il  épousa  Christine,  fille  d'In- 
gOQ  IV,  rd  de  Suède» 

Après  la  mort  de  Smercher  II,  les  Suédois,  touchés  des  vertus 
et  des  belles  qualités  d'Éric,  jetèrent  les  yeux  sur  lui  pour  qu'il 
les  gouvernât  ;  ils  le  placèrent  donc  sur  le  trône  en  vertu  de 
l'élection  des  états,  qui  s'était  faite  conformément  aux  anciennes 
lois  du  pays.  Le  premier  soin  du  nouveau  roi  fut  de  veiller  sur 
son  âme  avec  une  extrême  attention.. Il  assujettissait  la  chair  à 
l'esprit  par  le  jeûne  et  les  autres  mortifications  de  la  pénitence  ; 
0  vaquait  assidûment  aux  exercices  de  la  prière  et  de  la  contem- 
plation, qui  faisaient  ses  principales  délices. 

Ses  peuples  trouvaient  un  père  en  lui,  ou  plutôt  il  était  le~ser^ 
viteur  de  tous  ses  sujets.  Il  travaillait  avec  une  application  infa- 
tigable à  leur  rendre  la  justice.  Les  malheureux  étaient  sûrs  de 
sa  protection;  ils  pouvaient  en  tout  temps  lui  porter  leurs 
plaintes,  et  ils  ne  tardaient  pas  à  être  délivrés  de  l'oppression. 
Souvent  il  visitait  en  personne  les  pauvres  malades,  et  les  sou- 
lageait par  d'abondantes  aumônes.  Content  de  son  patrimoine,  il 
ne  levait  aucune  taxe  sur  ses  si^jets.  Plusieurs  églises  furent  bà- 
Qtopar  ses  soins.  Il  porta  de  sages  lois  pour  réprhner  les  abus, 
et  pour  assurer  la  tranquillité  publique 

Quoiqu'il  fût  naturellement  pacifique,  il  ne  put  se  dispenser  de 

\  Emprunté  à  M.  Tibbé  Dettombes. 

•  VojM  rouvnge  intitolé  :  Uroêlii  Erltmdi'lihêr  de  viia  ef  miraeuiiê  mneH 
Mrki  regi$9  €X  editiime  et  cwn  notii  Jotmnis  Sehêgkn.  Bolmlff,  1676,  ill-6*.  Voyti 
9mA  HeinseliéiitaM^  1. 1?  mail,  p.  186. 

»  Les  moto  MrU^  Erric  oa  Bênri,  teotoniqots  d*origIn6,  ont  ime  même  algnl' 
fletUon  chfls  les  peaplM  do  nofd,  dl  tonlent  dire  Hcki  MigimiÊr.  fUbûl  Erio  M 
k  araTitaM  roi  de  Boèdt  ds  ce  nom. 


HiSi^yt  psBtm.  9  «M&a  emiM  \»  BM&adÉii^  pnîteKiftèMk: 
superstitions  du  paganisme^  dli  ^oi:  f^ndtt  Éittiwil*  ^Um  te 
terres  de  son  obéissance.  Il  remporta  sur  eux  une*  victoire  com- 
plète ;  mais  il  ne  put  retenir  ser  Itfrme»  à  la  vue  des  corps  morts 
étendus  sur  le  champ  de  bafaifle.  Il  est  bien  triste,  disait-il,  que 
tâirf  db*  nuffiecMUX'  iifenC  pëA'  OMUS'  ttnkt  f^çii  la  grtM  du 
IStptêtoer  f  hotfS(pCV[  oof  etf^rtHMBl^  sduriii^ltf  MhkndOy-  fl  ^tt* 
gea  safhe  Henri;  êvfijm'fffptsêi,  dy^Bt  prMtor  b»  M,  ff y^ik 

La  piété  d'Éric  devint  l'objet  des  railleries^fi»^f«s^MS^édMif 
ejjhJAtrëttieMBlIlÈiàii»  1»  Mm»  mmhàk  HimlAt 

mr  rafflMey.  HkgDM»,  flferdh'ré^  éb«BbaettMnnii,  40É  «wife  Amp 
vuesr amBiflbumrsorla eourcMyfle'd^ Sttidb,  sa^mit  l« bp ffth^dw 
miSccRitGSrts;  e$t  I08*  60gagieii  à'  MBjtaMf  eiinlwfcS'jMfS'dè^lwr 
scToveiaiir.  Lersdot  Roi  entèndlâf  là  llaswIylMidtaïahrda^rA»»* 
eonsKnr,  Ibrsiiii^oir  visf  M*  apprearfr^  que  lés  vAéBiè»  wmUÊÊ^ 
pris  feir  armes,  et  qn%  s^kr m^ieiit^  pour  Fkfbiqatrr  llf  n^iidKt 
avec  tiranqtiiffiti  r  r  Adfevms  att  ttMi»l9^  Mcyfflto;  Ib  MVfii^  d«» 
la  fôte  se  passera  aiUenrs:  n* 

l!«a  Messeflbîef,  9 10^  reemiffif anéUi  I  DlMV  Mtt  hf  sijpw  d9<  la 
Ciroo:,  ef  afln  d^j^gnci'  fe-sanigr  <fc*  gfl*  fliato  s^fteli^  qui«  éMmt 
distns  Kr  dispd^ofl  def-  swerilfer  fenr  ito  {imt  sa  dèftme^  iB 
marcher smldetanf se^ garè^.  Isa emyMtiitf llqraiil jaM seje^ 
tentsnrkitavw  Ihretir;  1(9  renvencixf  49  mt  €A#nJy  Mi  flut 
souffrir  mflleiîMSigfiités;  ef  M  eoi90«l'lit6te«»lMii6<dpki  b^ 
Kjgrîoit  ékrtXt&oD».  Son*  ttmrtyre  «ffvh^  fo  M^iMt  flM  <•  ttM 
^oriflii  son  temBestf  {NV  pk^èoiv  nfradbst  Sb»  «tpa  esl^  «Sf 
cor(r  toat'entl^i  IFpflttf«  La  Stièdè  BonoMit  satat^  triie  €6m«ii» 
son  principal  patron,  avant  fBfeifciefllwiBMaiéflè  IrilMiaiiimmi  K 

* Ea  ilM^ nÊrantlM ntennid*  TAride  tMfer te  dkte 
*S«iiià£8ic  it.Nooefllb  lM.ancS0imMlai'àflreo0idtWfanidb  flàèSl^ea  «i 
Tolhmo  «fui  porte  fil  tilre  de  I^'  cfu  rof  Bric,  Oà  leeoeft  Itaf  coDflfiBé^  ètm  la 
Sui?  ûècle»  BaK  le  laTeal  foiliaguae  LadillAt^  «tf  csofl^flà  et  ostflfet»  eir  IMt 
m  aate  cadè  §0»  leWNrés  fiflnMTiOt. 
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ISJBunrFélix  nagiiR%  GanuDlciS,  au  piéA  Sa  moaiï  y)g;iemflD, 
les  confins  de  la  Seftine  et  de  TDmbrie»  Tan  de  TTcAre-Selgnear 
fSlKy  de  parents  pauvres  et  simples,  mus  geindelSien.  BonpèM 
s'appelait  Saint  et  sa  mère  Sainte  ;  ils  eurent  dng  en&nts,  àoM 
notre  bienheureux  TSliz  Ydtle  troisième. 

Ce  Tiitt  une  marque  de  la  p2lé  du  'boilhmnine''SiOiil  quela  prf- 
dicfion  de  sa  mofl,  qu'il  Itt  en  voyant  mourir  une  sienne  petite^ 
(IUq,  qui  étsdt  mie  de  son  tUs  aîné,  nommé  ttaiise;  Corlorsqd'cfle 
était  pffes  de  saHp,  lllcu  dTtles  larmes  aux  jeux  :  tc'fSez  enpifix, 
ma  pétlle  SâidteXène  portait  le  nom  de  son  Alscflé),  avecialbiftnfe- 
dîétion  de  Dieu  et'  laniienne  ;  Je  vous  suivnfi  de'Hienjirës, -samedi 
paroébainyespëre  vous  revoir.  »  Oe  gtii  artiva  ainsi  qrf  il  l'avàS 
di|,  encore  qtfll  se^port&tfort^Hen'lorsqti?  lui  parlait,  tL^ayadt 
apparenœ  ni  de  mort  ni  de  maladie. 

Saint  FéliXi  étant  soigneusement  élevé  et  instruit  par  ses  pa- 
rents en  la'cralifte  de  Dieu,  fltim'tél  progAs  Sansla^iétS,  ^*H 
s*acqutt  une  gronde  rSyutafion  parmi  ses  'compftri(ftes,'ed%îBa 
quelTm  disiA  deluieomnnuïéQienft,  que  son  père  s^ppéUitiSàiiA 
et  sa  mèrelSâinte,  mtfs  qneQm  le  servit  en'éEMt. 

lies  autres  en&uftsl^vatait  en  A  grand'respecty^que'qnaiidlls 
lovoyàient/iIsseiafsaSedtrun'àraiïtre:  «Tbidl'FéUz.nrùici'la 

Saint.  » 

Quand  illilt  devenu  vn  peu  pïus'grand,  wn'iière,  qiiiiét&it  un 
pauvre  villageois ,  l'envoyait  aux  champs  garder  son  ^bètietiL 
SouveEftS  disdt'le  Pelter  ^  TAve,  ^%  quelques  aiitres  *pribres 
qu'on  Imavàit  apprises,  lîaimit,  'peudaiitqueles'outrerf  bergers 
ses  compagnons  dotmaieifty  flise  Ifétéit  4i  genoux  au  xyied'V*um 
di^ne,  oft'il  avait  «rave  l'imagede  la'Gnnx,iét  'il  ^Mmttt^là^anft 
partie  fisia  nmt  ïmédUerèt^plearer  la  VasÉien  denotre^Sau^ 

veur 

"Ëtaitt  parvenu  l'n^  dedouce  uns,  «on  -j^  louvoya  li  la 
^^e,  dfi'il se ndt^aur service tte  1l«i<>¥û11e  Vidin,  ffenfffliommê 
tertndiBt  inlUiierfA'fUH80meiA'»tDilHe'àtpiMf 
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comme  a  garder  les  troupeaux,  à  labourer  la  terre,  et  en  toutes 
les  autres  choses,  où  il  faisait  l'apprentissage  des  plus  rares  ver- 
tus. iTétaïf  ennemi  juré  du  mensonge,  abhorrait  les  murmures, 
fuyait  la  compagnie  des  débauchés,  parlait  peu  ;  il  se  montrait  à 
tous  et  en  toute  occasion,  humble,  patient,  doux,  et  si  quel- 
qu'un l'offensait,  il  lui  disait  en  riant  :  «  Ya,  puisses-tu  devenir 
saint  I  D 

Il  était  fort  sobre  à  manger  et  exact  en  l'observance  des  jeûnes 
commandés  par  l'Église,  car  bien  qu'il  travaillât  tout  le  jour,  il 
ne  mangeait  point  jusqu'au  soir,  faisant  toujours  avant  et  après 
son  repas  quelques  prières  à  genoux.  Il  portait  aussi  une  singu- 
lière affection  et  révérence  au  très-saint  Sacrement  de  l'autel,  et 
bien  souvent  il  quittait  ses  troupeaux,  qu'il  laissait  à  la  garde  de 
Dieu  pour  aller  entendre  la  messe.  Dieu,  pour  faire  voir  combien 
sa  dévotion  lui  était  agréable,  envoyait  un  Ange  pour  garder 
son  bétail  en  son  absence.  Les  gens  du  pays  assurent  l'avoir 
vu  souvent  sous  la  forme  d'un  jeune  honmie ,  étranger  et  in- 
connu. 

La  lecture  des  livres  spirituels  lui  plaisfldt  beaucoup.  Un  jour 
qu'il  écoutait  attentivement  la  vie  des  saints  Anachorètes  d'E- 
gypte, il  eut  le  désir  de  les  imiter  et  délibéra  sur-le-champ  de  se 
fjB^  ermite  ;  mais  considérant  les  périls  d'une  vie  solitaire ,  il 
quitta  cette  pensée  et  résolut  d'être' capucin  ;  et  comme  un  de  ses 
cousins,  auquel  il  avait  découvert  sa  résolution,  le  dissuadait  et 
l'avertissait  de  choisir  plutAt  quelque  religion  moins  austère, 
il  lui  dit  :  a  Mon  cousin,  je  veux  faire  mon  devoir,  ou  ne  m'er 
pas  mêler.  » 

Cependant,  comme  il  différait  l'exécution  de  son  dessein,  Dieu 
le  voulut  détromper  par  un  accident  merveilleux.  On  le  pria  un 
jour,  comme  il  était  fort  expert  au  labourage,  de  façonner  au 
joug  deux  jeunes  taureaux.  Lds  ayant  attelés,  voilà  qu'à  l'im- 
proviste  Marc-Tulle,  son  maître,  survint  ;  il  était  vêtu  de  noir,  ce 
qui  épouvanta  de  telle  sorte  ces  animaux,  que  bien  que  Félix  eût 
quitté  la  charrue  pour  comnr  au-devant  d'eux  afin  de  les  arrêter, 
leur  fougue  néanmoins  les  emportant,  ils  le  jetèrent  par  terre 
et  le  foulèrent  aux  pieds  ;  ce  qui  est  singulier,  c'est  que  la  charme 
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et  le  soc  lui  passèrent  sur  le  ventre,  mettant  ses  nabits  et  sa  ciic^ 
mise  en  pièces,  sans  l'ofTenser  aucunement. 

S'étant  donc  relevé,  et  s'étonnant,  ainsi  que  son  maltrei  de  ce 
qu'il  n'était  point  blessé,  il  se  jeta  à  genoux,  et  en  rendit  grâces 
à  Dieu,  son  libérateur  et  protecteur,  lui  protestant  que  rien  ne  le 
retiendrait  et  ne  le  détournerait  plus  de  son  service^  Là-dessus 
il  prit  congé  de  son  maître,  au  grand  regret  de  ceux  qui  le  con- 
naissaient, et  s'en  alla  droit  au  couvent  des  Capucins. 

Le  Père  gardien  connut  aussitôt  que  sa  vocation  était  vraiment 
«éleste.  Toutefois,  selon  la  sainte  prudence  et  la  louable  coutume 
de  l'Ordre,  il  voulut  éprouver  sa  constance  et  sa  résolution,  le 
rudoyant,  et  lui  disant  assez  brusquement  qu'il  venait  pour  se 
moquer  de  Dieu,  plutôt  poussé  d'un  désir  mercenaire  (car  il  le 
voyait  assez  mal  vêtu)  que  par  affection  pour  la  religion  ;  qu'il 
croyait  vivre  en  religion  sans  rien  faire,  et  commander  aux  reli- 
gieux comme  il  faisait  à  ses  bœu&  ;  en  quoi  il  se  trompait  fort  : 
tt  Car  les  travaux  du  couvent,  conclut-il,  y  sont  continus,  et  l'o 
béissance  absolue.  C'est  pourquoi,  mon  ami,  désistez- vous  de 
votre  dessein,  et  n'y  pensez  plus.  » 

Le  jeune  bomme  encouragé  plutôt  que  rebute  par  ce  rude  ac- 
cueil, lui  répondit  les  larmes  aux  yeux  :  «  Mon  Père,  j'appelle 
Dieu  à  témoin  que  je  viens  de  sa  part,  et  sans  aucun  autre  inté* 
rét  que  celui  de  son  service.  C'est  lui  seul  qui  m'inspire,  me 
presse  et  m'ordonne  de  venir  à  vous.  Youlez-vous  que  je  résiste 
à  ses  inspirations,  et  néglige  l'honneur  qu'il  me  fait  ?  C'est  à  lui 
:seul,  et  je  le  prends  poiu*  juge,  que  visent  mes  intentions,  et  son 
^eul  honneur  est  le  but  de  ma  poursuite.  » 

Cette  sage  et  fervente  réponse  confirmant  le  Père  gardfen  (la.; 
la  bonne  opinion  qu'il  avait  déjà  conçue,  il  Im  donna  des  letti  t^ 
adressées  au  Père  Provincial,  qui  était  pour  lors  au  couvent  de 
Rome  ;  oelui-ci  le  reçut  dans  l'Ordre  pour  être  frère- lai,  l'an  de 
^rèce  1543.  levingt-huitièmedesonàge;  puis ill'envoya prendre 
l'habit  et  faire  son  noviciat  à  Anticoli. 

Félix,  étant  donc  revêtu  de  l'habit  de  l'Ordre  du  Patriarche 
Séraphique,  se  mit  d'abord  à  combattre  sa  chair  et  à  réprimer 
jes  passions  avec  une  telle  ardeur,  qu'il  en  obtint  en  peu  de 
X.  9 
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temps  iine  parfaite  victoire.  Il  s'adonna  sérieusement  à  roraisoa.. 
et  se  rendit  l'habitude  dé  contempler  :  si  aisée^^'en.  toutea  ses 
actions,  m£me  natorellëSy  il  avait  toiyQurs  l'esprit  élevé  à  fiieu^^, 
sa  vie  n'étant  qu'une  oraison  continue.  Il  na  se  contentait  .pai^ . 
dès  mortificatiJbns  ordinaires  que  pratique  laoreligipu^  .mais  biaft.. 
souvent  il  s'en  allait  trouver  «son  Père  maître,  éfc  se  prosternaîtà  » 
ses  pieds,  lé  priant  instamment  de  redoubler  .ses  pénitences,  et 
de  le  traiter,  avec  plus  de  sévérité  que.  les  autres,  ,qui,  ay^t 
l'esprit  Ûëxihle  et  mieux  né  à  la  vertu,  .faisaient  aisément  p$ir 
douceur  ce  qi^'il  ne  pouvait  faire  que  pjir  rudesse*  Ainsi,  par.  ce 
mépris  dé  soi-même,  il  parvint  à  ua  tel  degçé  de  sainteté ,  .qffe 
tous  les  religieux  l'avaient  en  admiration,  et  Testimaîent  ua.vif 
portrait  dë.saint  François.  Ce  .fut.pourq^oi  les  supérieurs  lui  don- 
nërent  Tofûbe  de  quêteur  au  couvent  de  Rome  qyatre  ans  apfès^ 
sa  profession,  office  qu'il  exerça  J'espace  de»  quarante  ans,,  avec 
une  grande  édification  des.  séculiers  et  une  entière  satisfaction 
des  relijg^ieux. 

H  portait  si  gaiement  ce  lourd  et  ennuyeux  fardeau,  q^'unljour 
se  trouvant  avec  le  cardinal  dei  Sainte- Séverine  (t^ors  protecteur 
de  l'Ordre,  et  q^r  l'aimait  beaucoup),  et  son  compftgaoapriantice 
cardinal  d'obtenir  des  supérieurs  que  le  Frère  Félix  fûtiléchargé 
de  la  quête  à  cause  de  sa  vieillesse  et  du  don  d'éminente  contem- 
plation qif  il  avait  reçu  de  Dieu  :  «  Ëh  bien  1  .lui  dit  le .  cardinal^ 
qu'en  dites- vous,Frère  Félix? 

—  Je  dis,  Monseigneur^  répondit  le  saint  homme,  qu'un. boa 
soldat  doit  mourir  l'épée  à  la.  main  ;  j^  supplie,  votre  seigz^urie 
de  ne  me  ppint  favoriser  en  ceci,  de  p^ur  que  les  faveurs. ter- 
restres ne  me  privent  des  célestes,  et  que  pour  dégager  le. corps 
Je  n'abatte  l'esprit  et  l'âme.  » 

Lorsqull  aUait  à  la  qi^ête,  il  avait  itoiùpurs,  le.,  chapelet  à. la. 
main,  et  l'esprit  élevé  et  recu^U  eaDieu;  ^jdisaitsouveniàsoa . 
compagnon  :  a  Sus,  mon  Frère,  le  chapelet  ea  main,  ies  yeux;eiL« 
lerre  et  l'esppit  au  cieLi>  IL  observait  de.  piu&.ua.  étroit  silence,.' 
ne  parlant  Jamais  sans  nécessité,., et  avec  unsl.sin^)licité.etaaa; 
édiilcation  admirables.  Or,  .de  cetta  continuelle,  union.  avecrBieu,.. 
naissait  en  lui  une  si  belle  modestie  que  le  port  et  le  maintieu  à^ 
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foajCŒgft  donnaient  de  .IflL.déyotiôn.  El  ce  qui  est  remar^pialfiè; 
e'eatig[96.bien  g{L'fl  eûl  été' élevé  dans  là  snn^itHë  de  la  vie 
cbaai{)^tre^.il  avait  néanmoins  un  agrémenfetlmecourtbTsiè'gni 
n€ulni.aGq)iéraient.p|is  moins  d'amis^  qi;Le  sa  saintMé  d^dtnsrap^ 
tesiSi.. 

Bntreitontafi  le&  vertusilont  Dieu  Tàvaif  doué;'  ia  cfiarifé  envenr 
les  malades  paraissait  le  plfts  ;  car  son  oflfce  ne  luf  permettent 
paâila  les.visiter  le  Jpnryjl  les  visitait  toute  la  nuit,  lès  consolant^ 
tante»  ses  discaurs.que  par.les  services  qu'il  leur  rendait;  et  les 
pooiToyant  de  ce  qu'il  jugeait  leur  étire  utile  et  '  agréable ,  non- 
seulement  dans  le  couvent,  mais  aussi  au-dehors,  par- toute  là 
viUafde..Rame,  les  allant  voir  d'autant  plus  volontiers  qu'ils 
ét«ant|^  nécessiteux:  et  que  leur  maladie  était  plus  infecte  et 
p^ns  contagieuse.  Les  dimanches  et  lès  fêtes,  lorsqu'il  ne  faisait 
pas  la  quête,  il  allait  aux  hôpitaux  de  la  ville,  où  il'  prenait  plai- 
sir A  sarvir  les  malades,  en  tout  ce  qu'il  croyait  leur  plaire  et 
lemtQOWoir coûter,  et  jjimais  il  ne  lès  allàit'voir  qu'il  ne  leur 
pprtât  qpelc^e  pptit  présent.  De  plus  il  joignait'  lés  secours 
spixttuds  aux  corpprels,  }es  d&posant  à  se  confesser,  et'à  toutce 
qa'iLjugpait  expédient  poux  lé  bien  et  lé  salut  dé  leurs*  àtnesr: 

Neurseulement  les  malades  ressentaient  lés  effôts  dé  sa~  charité^ 
mais  aussi  toua  les  afOiigés.  S'il  connaissait  quelles  pauvre» 
honteux,  il  les  assistait  aussitôt,  et  à  leur  insu  il  faisait  la  quête 
iy>ur.  eux,,  avec  le  congé  des  supérieurs,  pourvoyant  à  leurs  né- 
cessités avec  plus  d'affection  qu'aux  siennes*  propres:  Ef  ainsi  il 
retira  {Rieurs  familles»  très-pauvres  du  danger  de  tondier  dans 
l!in&mie.et  dans. le  vice,  où  la  misère  lès  eût'portéès; 

La  zèle  et  l'amour  de  Dieu  avait  un  tel  (iOuvoir~  sur  lui,  qne 
wns^j^aig^r  personne  il  faisait  indiiloremment  la  correctibn 
oixi  grands  et  aux  petits.  Quand  il  rencontrait*  quelque  jeune 
débauehé.par.les  rues,  il  l'arrêtait  et  lui  disait  à  l'ôreillè,  d'Un 
accent  qui  lui  pénétrait  le  cœur  :  <  Mon  ami,  où  vas-tbT  ne 
vois-tu  pas  qji^tujte  damnes?  Pense  un  peu  à  ton  âme,  sou- 
vifiofr-toi  qpa  tu  dois  bientôt  mourir  et  rendre  un  compte  exact, 
âaton.àme.  » 

Deux  courtisans  de  la  princesse  Golonnai  étant  en  qnereBs 


13^  18  MAI.  — «  SAINT  FÉLIX  DE  CANTALICÉ. 

mirent  Vépée  à  la  main  pour  se  battre  en  duel,  et  comme  ils  ft'é- 
^haufTaîent  fort  dans  le  combat,  saint  Félix,  arrivant  à  propos, 
leur  cria  d'assez  loin  en  courant  à  eux  :  «  Deo  gratioB,  mes  frères, 
Deo  grattas^  dites  tous  deux  :  Deo  grattas.  »  Ce  fut  ime  chose 
étrange.  Ces  acux  gentilshommes,  déférant  à  ce  qu'ils  eurent 
refusé  à  tout  autre,  dirent  soudain  Deo  grattas^  et  s'arrêtèrent,  A 
l'instant,  saint  Félix,  étant  arrivé,  apaisa  leur  différend  et  ils 
demeurèrent  bons  amis. 

Cette  liberté  de  reprendre  ceux  qui  péchaient  était  accompa* 
gnée  d'une  merveilleuse  prudence,  sî  bien  qu'au  lieu  de  s'offenser 
de  ses  corrections,  on  les  tenait  en  grande  faveur;  comme  il 
arriva  à  un  juge  de  la  ville,  nommé  Bernardin  Biscia,  juriscon- 
sulte fameux,  qui  prit  en  si  bonne  part  le  conseil  qu'il  lui  don- 
nait sur  certain  présent  qu'on  lui  avait  fait  pour  un  procès,  qu'il 
l'embrassa  étroitement,  l'en  remercia  et  lui  promit  d'en  faire  son 
profit. 

Il  n'était  pas  moins  industrieux  en  ses  réparties,  les  faisant 
i^ussir  à  l'honneur  de  Dieu  et  à  l'édiflcation  du  prochain.  Il  arriva 
nu  jour  qu'ayant  promis  des  petites  croix  qu'il  faisait  à  une  dame 
romaine,  nommée  Félice  Colomba,  fort  affectionnée  à  l'Ordre, 
3  les  donna  à  quelques  personnes  qu'il  rencontra ,  comme  il  les 
{ui  portait.  Et  lorsqu'il  lui  eut  appris  ce  qu'il  en  avait  fait, 
die  lui  dit  :  «  Yoilà  qui  est  bien  séant,  promettre  et  ne  pas 
fenirl  » 

«  Et  combien  de  choses,  lui  répartit-il,  prometlons-nous  à 
Dieu  et  que  nous  ne  lui  tenons  pas  !  » 

Saint  Félix  avait  une  grande  familiarité  avec  saint  Philippe  de 
Néri,  fondateur  des  prêtres  de  l'Oratoire  ;  et  toutes  les  fois  qu'ils 
âe  rencontraient,  ils  se  faisaient  de  grandes  amitiés,  demeurant 
auvent  longtemps  sans  se  pouvoir  parler  l'un  à  l'autre,  comme 
saisis  d'un  excès  de  joie.  Tous  deux  une  fois,  par  leur  humilité 
accoutumée,  se  jetèrent  à  genoux,  se  demandant  la  bénédiction 
l'un  à  l'autre  ;  mais  l'un  ne  voulant  pas  céder  à  l'autre,  ils  s'em- 
brassèrent tous  deux,  et  reprirent  ainsi  leur  chemin. 

Mais  je  ne  puis  assez  admirer  l'étrange  manière  dont  ces  deux 
grands  serviteurs  de  Dieu  se  saluaient.  Car  l'un  disait  :  «  Que  ne 
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VOUS  puissé-je  voir  brûler  I  —  Et  moi  vous  voir  sur  la  roue,  ré» 
pondait  l'autre.  —  Que  les  mains  vous  soient  bientôt  coupées^ 
disait  celui-ci.  —  £t  vous  la  tête,  répondait  celui-là.  —  Puissies- 
vous  ètr'^  fouetté  et  assommé  à  coups  de  pierres,  disait  quelque- 
fois saint  Philippe.  —  Et  vous  tenaillé  et  noyé  dans  le  Tibro^ 
répliquait  saint  Félix.  »  Toutefois  ces  discours  n'étaient  que  des 
témoignage^  de  leur  mutuel  amour,  parce  que  tous  deux  ayant 
un  grand  désir  d'endurer  le  martyre  pour  Jésus-Christ,  ils  s'entre- 
souhaitaient  ainsi  le  bien  qu'ils  désiraient  le  plus. 

Le  R.  P.  Alphonse  Lupus  était  un  très-fameux  religieux  de  es 
temps.  Un  jour  de  carnaval,  lorsque  la  viUe  de  Rome  était  tout 
en  dissolution,  il  alla  trouver  saint  Félix,  retiré  danssa  chambrt 
tout  éploré  des  injures  qu'il  voyait  faire  ce  jour-là  à  son  bien- 
aimé  Sauveur  ;  il  lui  demanda  s'il  ne  voulait  pas  faire  avec  loi 
quelque  bon  carnaval  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  puisque  tout 
le  monde  était  en  débauche.  Saint  Félix  y  consentit  volontiers; 
mais  pour  ne  rien  faire  témérairement,  ils  allèrent  consulter 
les  Pères  de  l'Oratoire,  qui  non-seulement  approuvèrent  le  tout» 
mais  voulurent  être  aussi  de  la  partie. 

Ils  s'en  allèrent  donc  tous  ensemble  sur  la  piace  où  se  foisaient 
les  jeux  et  les  comédies,  et  où  il  y  avait  une  grande  assemblée  da 
peuple.  Un  Père  de  l'Oratoire  marchait  le  premier,  portant  un  Cn»- 
dûx,  aux  côtés  duquel  étaient  deux  autres  Pères  de  la  même 
Congrégation,  portant  chacun  un  flambeau  allumé,  tous  trois 
revêtus  de  sacs.  Après  eux  venait  saint  Félix,  traînant  le  P.  Lupuf 
par  une  longue  corde  qu'il  avdt  autour  du  cou  ;  puis  Frère  Mait 
de  Castello  et  Frèr^  Denis,  français  de  nation,  Capucins ,  portant 
des  têtes  et  des  ossements  de  morts  aux  mains,  venaient  les  der- 
niers et  faisaient  la  clôture  de  cette  procession  .affreuse.  Aind 
ils  passèrent  au  milieu  de  la  presse ,  tantôt  avec  silence ,  tanttt 
avec  des  complaintes  semblables  à  celles  des  anciens  Prophètes^ 

Enfin  le  Père  Lupus,  s'adressant  au  peuple,  se  mit  à  prêcher 
contre  leurs  excès,  leur  remontrant  l'outrage  qu'ils  faisaient  & 
leur  Sauveur  crucifié  et  le  danger  éminent  où  leurs  débauchei 
les  exposaient  ;  il  fit  un  tel  effet  sur  le  cœur  des  assistants,  qut 
tous  se  retirèrent,  frappant  leurs  poitrines  et  déplorant  leun 
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^péchéâ.;  ainsi  le  théâtre  demeura  abandonné, .et  Us  restèrent  vie* 
iorieux  et  jnaîtres.dcLchan}p  .de  bataîUQ,  à.  la  confusion  .de  leur 
.ennemi  et  àck^glûîreile.  leur.  Maître. 

5aint  Félix  faisait^tant  de  cas  da  r6héissance,flulLse  persuada 

.toute  sa  vie  d'avoir  été  rfjju  canuue  l'âne  commun'de  l'Ordre,  et 

.  Jion  comme  un  rèligieu:[;  LJ?8^r.  oa  .moyen  il  .s!aqç[ûit  uneTacîlîlé 

.jmrfalte  à  obéir  .non-seulement  à  «la  «voix,  mais  aux  môînflres 

j^gnas  de  sea.aiipériûiirât,  sans  oxaminer  leur  pouvoir  etieur  in  • 

tention.  Il  soumettait  à  l'ôbéissiuace  la  .charité  même,  li'a}  ant 

Jamais  iait .aucun  ade  ido  charité  envers  les  pauvres  séculiers» 

jsans.en  avoir  <ai|paravant.  demandé  icongé  à  ses  supérieurs  ;  et  il 

ne  faisait  jamais  iKsqplin^^eûne  ou  oraison^lus  queTordinàire,' 

sans  leur  ALûence^c Mais  xx}mme  ses  supérieurs  reconnurent  ,gu!il 

..aArait  le  vrai  esprit  desLSaint&ACCompagné.topjours  dej^cudence 

dàide  discrétioi),'ils  lui^nnèrent  une, permission  générale  île  se 

^gouverner  enxela. comme  .Dieu. lui  in^pirecâit  :  ce  quIlTït  awc 

.unetelle  résiguatioi^,  que^guand  on.  lui  .commandait  de  quitter 

I3ualgue.austérit^,  iLleiaisait  sans  réplique. 

Il  n'était  pas  moins  zélé  j>our  la,  pauvreté  .'Toute  sa  vie  il  porta- 
amhabit  étroit,  court  et^plein  dq  pièces  dehors  et liedans.lJuandll 
jtrouvait  quelques  haillons  ou  rebuts  de  communaûfjè,  il'les  cou-l 
•sait  à.8on  habit  .efdissdt^que  c'était  son  vèlours.ll  nc^porta^jamàis' 
.deàtm4queLnijBnJÛYer.ni  en  été,.mâisrie  seùrhâbit  deTOfdreJ 
X'affection  Biipesflue  des.parents  et'la  sollicitude  défégléa'deTâire 
.leursr  affaices  lui  étaisat-an  horreur,  et 'il  avàitatcoûtunié  (te'dire 
^UA  c'étfiât  abuser'bonieusemenL  du  nom  de  religion.  En  dffét,  un 
ijûur  étant  allé*  êuCantalicé,  il  nevoùlut^pasjBntrer.'dans  le'bourg; 
il  logeai  dehors  chez  une  cousine,  et  voyant  même  c[û'êllé*Im  prë- 
iparait  un  sac  neuf  et  une  .bonne  couver tuiOylll  n'y  voulut  pas 
iCQUcfaoi:,.  mais  passa  la  nuit  sous  un  artoe. 

.  Jamaision  ne.  lui  vit  faicela  moin^ce  ac&on  ouldire*  la  mÔinBre 
fPacolQLSuspecte  jd'immodestie.  Il  ne  ]2egarilâitjamais'les7eminef 
iÉBim^ pouvait  soutfrir  .une  parole  âé'shom£§te  sans  en  rçpren\ln 
jiur-:l&-cha]]ip  .^liii  gui  la^prôféràit  :.  au^i  rvéHtàblemeiIt  'tous 
xfinx  guLle.connaissaient  le  tenaient  communément  pour  vierge. 
jËmà  in£ma  en.vouhit  donner  ^ëlque  fëmôignagç,  car  lorsqâll 
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ffifftOGUiié  l)amiPÎHaa>firilttrddli,  Juit-prenaat las  pieds»  les  tioaym 
xdnM«r«oi)^les>^pia.ottix  dalP.enfa^^^guoiq!la  A'ordinairft  il  liift  iftùt 
1[>rt  rudes. 

.:J[i6&  ahaliiwnft^at.lea>aflatérités4onUt^ 

isBBMssives.  Gar^^iifia'.cooteQt.des;IoD£^et.ité<pieixtsk  je^!^  de  la 

wjfl^gi<ui».il..jâà&aît  iees. Jû».ai]Jrft9a.C!arâme&,Qae'SQii.Père  «aint 

i&aasûia  0b6eriiait4£(  jMrcefqalL  sayait.^er|>laAifinr8  autres  fai-' 

saient  de  méme9.il^jeânait  outre  cela.aapaiiietSreauilemer- 

•credi,  le  vendiedi  et.  le  samedi  ;  eta¥oe  cehutoutes  les  veilles  de 

Hotre-Dome. Jli.ne mangeait  irieiifles  trois  demersjours  delà 

Sraiaioeeaiata;  le.resteidu . temps  jtne  soifl^t  point»  se  conten* 

>iBBt  rd'nn peu.  de ^pain^âec  sur.  le i8oir..Et.eBoere.en .oe  peu  de 

nourriture  qu'i^pi»Dait:POur  se^sustenter,  il  usait  de  tanid'ans<^ 

f  lintés/qull  semblait.se,  Yûulûir. détruire  tout  .à  ftdt. 

Sitôt  qii^il.eiiJxaitjdana.le:iiéfèctoire,;iLAMt.cboisir  au  .paniei! 

«Jas  moDMaïK&de^paiDfgmvàUdeDl  restés  desFràre9^1aissa^ 

.«elui.gu'oufAYait.jQi&,«ur.aoa.aflfiiette..jOuaM     mangeait  en 

..iMiqymgDiejdes.Frère9itPûur.fuir;k.  va^  pas  montrer! 

^id]|gulierrillMivaitnn^peuiIe.yi^;mais  quand  alrétait  seul,  il  net 

.  taxait  A^  de  Ueau« 

^Xa.bainftj<piril  ae^portaltA  luirjgème  était  telle:qu'il.ne  sepou<^ 

Tait  assez  maltraiter  à  son  ^é.  Il  couchait  sur. deux  planches 

.iga.'iliC0uvittit^d'une.vieiIIû.natte,  âe  servant  d'un  tronc.de  bois 

(jMNor^saussin  OUI  d'un  Jiigotde  sarment.  Son  sommeil  n'était,  que 

de  deux  heures  JLia. reste  de  la  nuit  il  demeurait  en  oraison»  se 

..idonxianttixûsuibis,Ia  disqLplm^»  et.bien  souvent  il  en  fîiisait  autant 

Jkh}our«Iianui/',.U«Msait  ses  disciplines  dans  sa.  cellule»  ou  dans 

l'église,  ou  au  cimetière  des  religieux»  qui  est  une  grotte  coûter- 

usine  sous  Ja.ch€ttttr^  couirent  de  Borne* 

.  Frère.  AnsebneJ)oria  désirant  un  Jour  sa^Ir  ce  qu'il  faisait 

danausecimetiièiip»'^.  cacha.  Il  Ty  Vit  donc  se  dépouiller  en,Ter« 

jsant .beaucoup  de  larmes^ Puis»  s'adressent  anx.os  des  morts  : 

4i^jÇà.  mes  irère^»  Jour  dit-il»^  vous  avez  fait  votre  tour»  c'est  àjnoi 

maintenant  à  faire  le  mien.  »  Après  cela»llt  commença  avec  le 

Mùenrejam  rude  jdisq^lin^;»  et  fprès.  avoir  achevé  le  pcemier 
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verset,  il  faisait  une  pose,  sans  toutefois  discontinuer  sa  disci- 
pline  ;  puis  il  recommençait  le  second  verset  :  c'est  ainsi  qu'it 
acheva  son  Miserere,  au  bout  duquel  il  ajouta  encore  plusieurs- 
oraisons  en  se  disciplinant  toujours. 

Une  autre  nuit,  le  Père  Lupus,  poussé  par  la  même  curiosité» 
se  cacha  dans  la  chaire  de  l'église,  où  Frère  Félix  ne  manqua  pas 
de  venir  ;  s'étant  promptement  dépouillé,  il  déchargea  sur  son 
corps  une  grêle  de  coups,  avec  tant  d'impétuosité  et  si  longtemps» 
que  le  Père  Lupus  ne  put  s'empêcher  de  crier  : 

«  C'est  assez.  Frère  Félix,  mon  ami,  c'est  assez. 

—  Et  qui  êtes-vous  ?  dit  le  saint  homme  tout  surpris. 

—  Je  suis,  répliqua  le  Père,  votre  bon  ami  Frère  Lupus. 

—  Ah  1  mon  Père,  reprit-il  alors,  que  faites- vous  ici  si  tard? 
Retirez-vous  s'il  vou^  plaît,  et  me  laissez  faire.  » 

Il  portait  d'ordinaire,  et  principalement  quand  il  visitait  les 
sept  églises»  une  chemise  de  maille  sur  sa  chair  nue. 

Sa  patience  le  rendit  en  tout  admirable.  Dieu  l'affligea,  sur  la 
fin  de  ses  jours,  d'une  colique  qui  lui  causait  de  grandes  dou* 
leurs  ;  mais  il  les  soufTirait  plus  volontiers  qu'aucim  remède  pour 
en  adoucir  l'aigreur,  si  l'obéissance  ne  l'y  contraignait.  Comme 
il  en  était  une  fois  extraordinairement  tourmenté,  le  médecin  du 
couvent  le  vint  voir  ;  il  lui  demanda  ce  qu'il  avait  et  comment  il 
se  portait.  Il  lui  répondit  en  riant  : 

a  Ce  méchant  corps  ne  se  peut  résoudre  à  souffrir,  et  volon* 
tiers,  s'il  le  pouvait,  il  s'en  débarrasserait  ;  il  faut  toutefois  que 
malgré  qu'il  en  ait,  il  s'y  range  et  s'y  habitue. 

—  Mais,  mon  Frère ,  répliqua  le  médecin,  puisque  vous  avex 
tant  de  crédit  au  Ciel  pour  les  autres,  que  n'invoquez-vous  le  nom 
de  Jésus  pour  vous  guérir? 

—  Pour  me  guérir  1  interrompit-il  aussitôt ,  dites- vous,  mon-^ 
sieur,  pourquoi  je  n'invoque  pas  le  nom  de  Jésus  pour  me  gué- 
rb:?  Je  vous  assure  que  si  je  savais  assurément  guérir  en  le 
réclamant,  je  ne  le  voudrais  pas  faire.  Ce  sont  des  faveurs  que 
Dieu  m'envoie  :  voulez-vous  que  je  les  rejette  et  que  je  refuse 
imprudemment  l'honneur  d'endurer  pour  son  amour  ?  » 

£t  en  même  temps  il  commença  à  remercier  Dieu  d'une  telle 
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Ferveiir,  que  le  médecin  et  tous  les  assistants  baissaient  la  tête 
en  l'admirant.  Quelquefois,  au  fort  de  ses  douleurs,  il  se  mettaS 
à  chanter  quelque  cantique  spirituel,  et  lorsque  Les  religieux 
l'allaient  visiter,  il  leur  disait  en  riant  :  «  Voici,  mes  Frères,  des 
fleurs  et  des  roses  du  Paradis.  » 

Enfln,  le  désir  qu'il  avait  de  souffrir  était  si  grand,  qu'il  ne  la 
pouvait  contenter,  jusque-là,  que  quand  il  voyait  de  l'afflictioa 
à  quelqu'un,  il  se  la  désirait  aussitôt,  pour  qu^  celui-là  en  tH, 
délivré.  De  sorte  que  par  ce  moyen-là,  il  s'acquit  la  vertu  de 
patience  à  un  tel  degré,  que  les  plus  violents  assauts  et  les  injures 
ou  les  mépris  ne  la  lui  pouvaient  pas  ôter  ;  ainsi  qu'il  arriva  une 
fois,  quand  un  des  Pères,  voulant  éprouver  sa  patience,  le  char- 
gea des  mortifications  les  plus  sensibles,  jusqu'à  lui  dire  qu'il 
scandalisait  toute  la  ville  ;  mais  au  lieu  de  s'en  émouvoir,  il 
le  remercia  affectueusement,  lui  promettant  qu'il  en  ferait  soc 
profit. 

Saint  Félix  avait  une  dévotion  très-particulière  à  la  bienheu- 
reuse Mère  de  Dieu.  Il  jeûnait  au  pain  et  à  l'eau  toutes  les  veilles 
de  ses  fêtes,  et  le  Carême  que  jeûnait  saint  François  en  son  hon- 
neur, depuis  l'octave  de  saint  Pierre  jusqu'à  son  Assomption;' 
outre  cela,  tous  les  samedis  de  Tannée  il  disait  le  Rosaire,  et  I0 
Chapelet  tous  les  jours.  11  ne  se  contentait  pas  cle  célébrer  ses 
fêtes  avec  une  très-grande  dévotion,  et  particulièrement  celle  de 
son  enfantement  ;  mais  il  s'efforçait  aussi  que  tous  les  autres  en 
fissent  de  même,  et  la  veille  de  Noël  il  pourvoyait  aux  préparatib 
de  sa  réception,  comme  si  actuellement  elle  eût  dû  enfanter  à 
Rome.  Il  était  enfin  si  affectionné  à  la  très-sainte  Vierge,  qua 
souvent,  lorsqu'il  disait  son  Chapelet,  il  était  contraint  de  l'in- 
terrompre par  la  trop  grande  ardeur  de  l'amour  qu'il  lui  portait 

n  n'était  pas  moins  dévot  à  l'Enfant  Jésus,  dont  il  aimait  et 
révérait  tant  le  nom,  qu'il  le  proférait  sans  cesse,  soit  qu'il  mar- 
chât, discourût,  ou  prit  son  repas,  en  tout  lieu  et  en  toute  occa- 
sion. S'il  rencontrait  par  la  ville  quelques  petits  enfants,  il  leur 
disait  :  «  Dites  Jésus,  mes  enfants  ;  dites  tous  Jésus.  »  D'autros 
fois  il  leur  faisait  dire  Deo  grattas  ;  ce  qu'il  pratiqua  particulière- 
ment sur  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  y  prenait  un  grand 
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4iiiAten1aiaaQ(;.£e/gaale9  .petits  enfants  rûCQBBaissant,  sitôt^g[u'îli 
ft'fpsBoesaJei^âlajcmient  :{.âeo;pra/ia^Fxèra£éli^»  Peo^gra/ias. 
J£U^ijrfrfQiurant.dei}oie,leur.répondaitIqplus  haut  gu'U  pouvait  : 
lABo.^naiùr^yames  aalHit^i.Z^.tirfi^^jDîeu.iaHIs  bémâ6Py./>eo  prti- 
Has.  Les  écoliers  du  séminaire,  dont  fies  Jésuites,  avaiont  la  con* 
iduite^t«n.faisaifiiitaii^aiit  ;•  ear  ^tôt  qu'ils  le  voyaient,  .ils  s'aiarê' 
.taientietlubcnaifint  ^:ùec^^:atiaSy.Fi:èr.Q,Fé]xfif  Jko^gratias. 

iËBfin6aidévotian..viat  à£Q.pQint«;gu!en  servant  la  Messe  il  ne 

(fowfêil  r^ipandre.au  prélrQ,.i2a)pêché  par  llahondance  des  «larmes 

«.tdesf  dooDeusSfgui  iaandalentfSûnecâur.JCefèuide  l'amour  divin 

rla/GMitraignait  ilexhaator  .plufiiearâ.jchansûns  ^Imtuelles ,§u'jl 

. lui i&iaait. aussi. composer.  .Elles  étaient.eaurtes  et  'd'un  st^ 

ffiufkple  »t  nifif/.  vàaiSf  plemes  ;de  .saini;es.affection3^  ;%  et  .il .  les  £ban- 

:laita¥fic.un  tel'sentimanl;, ,9u'il était  eesama  ravLeuiDieu.  ll.Ies 

ffépAtait'ivoloiEtiersiet «tes  .chantait  à-la^premiàreidemande^qu'on 

lui  en  faisait.  Il  avait  aussi  une  fort  grande  dévotion  à  la  Passion 

de.NaÉre-S^Bttirf  <et'lûssçpie>dans  la^&emaine^ainte  on  lalisait, 

.11  ipteusaiiALamècanent,.  qu.'il  haigsnaitie  $avé:do.  ses.lacmes. 

.  .Ses/ttédiialiûBg.ixmtinuelles  lui itçguirentHnû  habituelle  union 

a^ec<Dîfiu,'laguell6.1e.tenaittai^ours.  solitaire  et  pensif,  .et  telle- 

(àiaant.absti»iit(de.âMrniême,fque  ie  jilu&jsouvffîit  il  ne.  regardait 

.4uis.leai.p8rsûime&  avec.lusguelles.il  éiait^X)u£^  quelquefois  ^ses 

^BiMfts.iei  sflljuaiiffl t»» dan&ies  rue0^iLdemandait  qui  ils  étaient,  eLâls 

•flui.i^pandaieni  :  (cXk)mmeat^Fr£ffe<Pali:^,  oubliez- vous  âitôt  vos 

^auûa  2.Ja.  suis  un  Jtel,«ne.me;iGoanaissûz-Yoi^plus  ? 

«vcAfa  l.oHi,  oui,.nfpreuait';il,Je  vous  conn^  vraiment,  o 
i^Gelaiui^arcivaitjoncore  paffiDLleSui?eligieu^*>^}queVluefois.on 
.llenv9]ittit.^v^ec  «n.iprétre.pour.luiâervlr'ià  rùl  Messe  ou  faire 
tiMf^gnietijpaadau  retour  ^n  lui  demandait ,guL était  son  com- 
epagnop,  il  nele  pounitiUf». 

fGaiit^  «parpétufiUa  union  aiwc Dieu  étaitd'autani^  plus  admirable 
.4«Lli4i^i9u'iliUit4aJdig^j»ar.sonxà£acaà sortir  j^  et  àicai- 
téut  8vea.lafriMkuUer&de.divârs8SesoctesA'afikires^£tunJour.un 
.nBiliginuz  Ittkjdemaftîiayilfisommflat.  estrice ^gui^,  pacmi  une  telle 
*{inKmbh'élk/^\^èt^ff»iX,  >e|jpQuyait.«mainl;Miir,.toiHOur8  recueilli  ^n 
uOiêu  itu  llanJ[!fiàDe|ihii.i;^pfl^^  dujnorVle 
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nftt:.ii9pBU6s:de JbMis.étover  àiDieu,  «L  WMi&Mes  aregftsdoii6.dîun 

lie .  fi(Hr,  «Aprte^jgue  Ja  flahit  fitait-kS«BBé>iil  «emtisaitidanfijBB 
fhamiHrQyrOÙ^aQUkiit  j^iaBé^eiivirvm)  deuaLfhBi!ma3,il2«/anMaUait  à 
r.%gli9çJu^ii^iiHiÉma«^et«Al«aea  U.fdtitti  aaieaUaleiponr  y 

4ike.ses.offleû&fit  giifl^iies  aiiiiee^pf  iàies^Bié^iftdqjLiefcrâte  sam- 
4B6iI  'le  iroulaiUtti^^ilArtiâe  forée, i il  tamaitifecAiifs.èrlKBu, «et, 
comme  en  se  plaignant,  il  criait  :  «  Seigneur,  hélas  !  ne  voyez- 
«ou6|{)aa^ei}e«ida]is?^o)aM«ltiie&cà4aâit'4eah^^  à. 

l'églîs^/tttliâl(€l€Ai»uMiàttfen  o]uûs«[ï  jtt9(|a«à^pintte/Jimifi:il^eF3W^ 
laipcemwsaAIa&BQ,}  d^otdîaaîrenlf  «a  «itMuiaitpkBieiiDSiies^ètes 
et.  les.  dLDuaielia#,^t6ixlceu»eUe^H}u'il -servait;  imais  das  ^oufs  «our* 
vTiâPS,:i^è6Favâir  BandUf^câcaa  à  .Diau,Liltèfaas0oait  aaibesaeaMSt 
â.Vn  talIailÀ  «kftiqiiftto. 

JxGt«Qâi^,i^piiaBdiilteairaii<àiKég2ise,iI  Jrâàiti^^  p^afanife  KÂnEé- 
2  tiKeewat.baîMiLla  ti!Kfei.deva&t  le  Jràstsaint.fiafiBeiiieut  ;»  enaiHÉd 
i  .uUiûti^UNrchantjpariltégliae  la  bougie^enaiiain,ipow>yairr8^Be 
trâaverait^per&âiai^,  fiai^jaisuàis  il  ne.iaitiûit  jâexkidkflitrtocâiiiakGe 
enipréaeuoe^dâSirAlijqgîau]^ ;ââr'il;y «jienGQiiktuait  <qaelquUm,t«il  itiiau- 
Tait<un.lioaiiêtô  e]|péâiest)pourrIedaire  seirtir,  piiisîl«oiniMi«Doait 
à, jgenoux  Aa  jdifidplii^,  guai  «^c^qipilgiiaâti  ide  ipluaÎAnurs  «prièses 
et  d'abondantes  larmes. 

.Ff^&.£ra<^(QisHlei!PiBtaMB(â^taat.iimoffoîs<icaf!hé  dans  Iféglîse, 

dit^B^'aprèa  aa&iiUsa{plÛK|s,«iliâa4DÛtjauiQiilieaa«âû'rég 
lasitia&.ouvfixi^i^ypciisilavaAt  la«vûk,  il<  dit»d'itn»(recaut  tlaina»* 
Ukblo  :  <tJ»eîgiiaBr,4^Taas-faaommBihlep(X)^pauvaefp8çple,â^ 
feMBomittaiidfraoB  biailMtalins.iMisàrkonie,  igrondiDicu  !  fiaita&- 
lattr«Biis£jHaarde>a  il«fitieBauftteiAni  languiaiBiit  Jiélaiâ  !  amvl  Okm 
deuil  ^ntfafftypé.wàe  JWijffigs^u'iloaoffilMMift  »tfe<pafle  td'uni^quart 
d^  heaEQ»'>4piè8ftlef*ial  liL/aSanAtafet^ddiiiaiiia  itesiàtittarétendiis  len 
cBMx<daiuiru>iLti:ûiBihearas  aatiaxas,  rsaoBimamwâv  nan  iphi&igtti 
^iLsùLéX&JB^âisL.  Jk^guai  «Oibannaali^ieuxi  mkUiamBnl^  Si  r s'apfaïa- 
•luMto  InUatrlii  Imwa^aanfi  doaoïitfaraafii. 

.80s  nura&.jiMisUftSiledniEaa4^nitellB'40^  âansila 

«ilibb  dalUmçi^^SlaétaitjKtoéiédiamaie^jiuafiaîaia^ 
vivant  iiTiiimni'P— "^*^"*^»^^^***"*"  irmirtf  l'ttaâiidfli 
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liflés  et  des  plus  relevés  de  la  ville,  même  des  pritres  et  des  reli- 
gieux, des  prélats,  des  évêques,  des  cardinaux  et  des  Souverains 
Pontifes.  Lorsqu'il  passait  en  quelque  lieu,  sitôt  que  les  enfants 
l'apercevaient,  ils  criaient  :  «  Voici  le  Saint,  voici  Frère  Félix,  m 
Les  jeunes  filles  couraient  aux  portes,  les  femmes  se  mctlaient 
aux  fenêtres,  les  artisans  sortaient  de  leurs  boutiques;  enfin, 
celui-là  s'estimait  heureux  qui  le  pouvait  voir  et  conférer  avec 
lui. 

C'est  une  chose  admirable  que  pour  tant  de  vertus  et  tant  de 
faveurs  dont  Dieu  Tavait  comblé.  Ton  n'aperçut  jamais  en  lui  au- 
cune marque  d'ambition  ou  de  vaine  gloire  ;  au  contraire,  on  lui 
a  totgours  vu  fuir  l'honneur  et  avoir  une  si  ba»se  opinion  de  lui- 
même,  qu'il  s'estimait  indigne  de  converser  avec  les  religieux. 
S'il  se  rencontrait  quelquefois  avec  eux,  il  parlait  peu  ou  ne 
disait  rien  du  tout.  Jamais  il  ne  contestait  pour  aucune  chose, 
mais  si  quelqu'un  le  contredisait,  il  lui  cédait  aussitôt  et  se  sou- 
mettait à  son  avis.  Il  ne  permettait  jamais  que  les  séculiers  lui 
baisassent  les  mains,  si  ce  n'était  par  inadvertance ,  et  lorsqu'il 
s'en  apercevait,  il  les  cachait,  renvoyant  cet  honneur  à  son  com- 
pagnon, s'il  était  prêtre.  «  Baisez  les  mains,  leur  disait-il,  à 
notre  compagnon  qui  est  prêtre,  et  non  pas  à  moi  qui  en  suis 
indigne.  » 

n  est  vrai  qu'il  portait  un  singulier  respect  aux  prêtres,  et 
l'on  ne  saurait  exprimer  la  vénération  avec  laquelle  il  les  hono- 
rait. La  rencontre  qu'il  fit  de  deux  Pères  Jésuites  le  montre  assez. 
Car  s'étant  jeté  à  genoux  devant  eux,  il  leur  voulut  baiser  les 
mains  ;  eux  ne  le  lui  voulant  pas  permettre  :  a  Comment,  leur 
dit-il,  mes  Pères,  vous  êtes  prêtres  et  je  ne  suis  qu'un  pauvre 
Frère-lai,  et  vous  uv  voulez  pas  que  je  vous  rende  ce  devoir  ?  » 

II  était  ennemi  de  la  vanité  et  des  honneurs  de  ce  monde  ;  il 
s'efforçait  en  conversation  de  suivre  la  coutume  et  de  paraître 
simple  religieux  et  sans  aucune  vertu  extraordinake,  de  peur 
que  les  religieux  et  les  séculiers  ne  conçussent  quelque  bonne 
opinion  de  lui.  Pour  ce  qui  est  des  grâces  qu'il  recevait  de  Dieu^ 
il  tâchait  de  tout  son  possible  de  les  rendre  inconnues  à  qui  que 
ce  fût.  Quand  il  mangeait  seul  et  qu'il  croyait  n'être  point  aperçu^ 
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3  faisait  des  austérités  excessives;  mais  quand  il  dînait  en  la 
présence  on  en  la  compagnie  de  ses  frères,  il  fuyait  toute  sorte 
de  singularités. 

Tout  le  t0mps  qu'il  a  vécu  en  religion,  il  allait  nu-pieds,  excepté 
les  dernières  années,  qu'on  lui  commanda  de  porter  des  sandales 
à  cause  de  sa  viofllesse  et  de  son  infirmité  ;  et  quand  on  lui 
demandait  pourquoi  il  allait  ainsi  pieds  nus  :  «  Parce  que,  répon- 
dait-il, j'en  marche  mieux  et  avec  plus  de  commodité  ;  »  rappor- 
tant à  la  commodité  ce  qu'il  faisait  pour  l'amour  de  Dieu. 

Quand  quelqu'un  le  louait  en  sa  présence,  il  en  ressentait  un 
tel  déplaisir,  qu'il  s'en  allait  sur-Ie-cbamp  ;  ou  si  quelque  respect 
le  retenait,  il  disait  en  hochant  la  tête  :  «  Oui-dà,  c'est  bien  à 
propos,  »  et  tâchait  aussitôt  de  changer  de  discours.  Mais  si  au 
contraire  on  le  blâmait,  il  ne  partait  jamais  de  là,  écoutant  les 
uyures  qu'on  lui  disait  avec  un  merveilleux  contentement. 

Lorsqu'il  avait  quelque  tentation  du  diable,  il  n'en  disait  jamais 
mot,  afin  que  de  là  l'on  ne  prit  pas  occasion  de  Tavoir  en  quelque 
estime  ;  que  si  Dieu  voulait  qu'il  la  manifestât  pour  sa  gloire,  ou 
pour  le  profit  des  religieux  ou  des  séculiers,  il  la  racontait  en  la 
personne  d'un  autre. 

Yoiei  comment  dans  sa  dernière  maladie,  se  voyant  près  de  sa 
An,  il  raconta  à  un  religieux  qui  l'assistait,  un  assaut  que  le  diable 
lui  avait  livré  :  f  Le  diable,  lui  dit-il,  me  voulait  tenter  ;  je  l'ai 
rembarré  en  lui  opposant  qu'il  n'était  pas  mon  juge,  mais  que 
c'était  mon  Sauveur  Jésus-Christ,  de  la  miséricorde  duquel  je  ne 
me  pouvais  défier.  £t  comme  il  s'obstinait  et  redoublait  ses  at- 
taque^ je  lui  ai  réparti  :  Ote-toi  d'ici,  misérable,  tu  es  condamné 
et  tu  me  veux,  par  tes  fausses  suggestions,  entraîner  à  la  même 
perte.  Je  crois  to?^  ce  que  la  sainte  Église  catholique  croit  et  me 
commande  de  croire.  » 

Il  ne  dit  pas  qu'il  l'avait  tenté,  mais  qu'il  l'avait  voulu  tenter. 
A  quoi  se  rapporte  la  réponse  qu'il  fit  à  un  religieux  qui  lui  de* 
mandait  s'il  n'était  point  tenté  du  diable  :  t  Mon  Frère,  lui  dit-il, 
le  diable  tente  les  saints  Personnages,  et  non  pas  les  lâches  et  les 
fiiinéants  comme  moi.  » 

Ayant  atteint  l'âge  de  soixante-douase  ans,  il  eut  connaissance 
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iéT^a:à>plù9ie!iTs.  Jean^Mârro^BHugilDfiWnuso^         ttMct^at 
teint  d'une  fièvre  mortelle,  et  désespéré  des  médaciittf-  il^  lus  dî 

aunn^piittiniii»  fiAinek  dnw0rft^^ 


ipAyMbontcwBEHgBitJiM  >Pifttir>^  etIviMuorcijefBuseBfovjviiioi 
ni  inmnt^ivwufw»  o^qnî'Ait  tTès-vériitaibte 

Goouii0iil?ivinfbît  xmaidifaHF  pians^fy.  maladBf  àiltetsèèdlév 
gaTi^S'liii^^nttdît::  uAlii!  FMrop'raik^  of^^st^  fttb^dfttimoi 
morte.  Soi»inoEee«<?«nBrd0«fnDiioivToa»pnàroK' 

— *M<nrte,»  M<idft4)|/v0a8f!oe'llMes<pa9<e&co«B  plifcMpisinoi^r 
ImotM  je  ddîstpartlF  dér  tieinioadè»p<iiiP«Utaf  «v  PàradUr  x 

En  effet;  eHè-gnérit  tandlBiiueilflwtftBprèsMiirinourati 

garnit^ JiAama4r»*0if^i  ih  &t^  Bmï\lààaMUmr^.  ^^ên^mvm 
frère  ettiMmanif  jene^nmedMâ  plii»^lMre»l8i<]aêteiîflb  toiyous 
PBoommandetmesiFrèniBç  quItoihéxîtéattiâeiL'aflMkmiqaB'yous 
mïavevtémoîgpràB,  elilèur-fiôlM  Taknttesjliuobarittçoiix^rifi- 
monrdiHDiidai  »«LbJmBDM>faomme>nei[)ri(^9MiatreiBeoft;e^^ 
ce  ^qaVt'Voalaittdirey  jns^olàacettqiiiî)  aiiiatiqRRBianoursilMlfmn 
décès  qni  arriva  peu  après. 
Il  eut  auB»iiDe«évélatioi» déliai. gloltfe^^  rcar 

Poggi,  il  lui  ditï:  vtJe  «iwuxuin»  faveondéivoiim 

—  II  n'y  v>vkaamà^  Ica^répendit  l^tiia^  qiiî<zie!fioitiiii^inwjQtiB 
désKev^vora  émmtUf' 

-— ^Je^'  veusf ;  dit)  Fi^ère'  Pélix ,  cevTtfish  fdlieBRBidd  mntMi  que 

Btssnr  oaifiAftdiBEiaADSieiDfilimîtJdiflUtalM  :'aiPMnaKUMla(.s^il 
i«u8*plalt)  en  ipatiènoe^'  lui:  dit'fïèsie»  FMiv,  jcarj^  veuxKsea  piitas 
pour  moi,  oui,  pour  moi,  m'entendez- vous  Jiteirt»  j>«E(yilài>digwu> 
Hauire  les  lui  âj«n«  aceordès^,-  il  lesAflipwttyr  au  momurtèie)»  au 
gmnd  élnfl»oniit^estreli^i0Bx^  qoii^nd^imivaîwiti'ooMtvoir/à 
quoi»  iinéB^p(nsrait«dBfti]ber;  maîBiapièipqiifllbtftiren 
«uwB^iwirto  tiandatièn éèMmHmrpB,  il0(0OBBWMl>  U 
Dieu  lui  avait  révélé  la  gloire  de  son  sépolérei 


*>!« 


MP'm;  «-*  nurr  vALot'inr  ganticic£* 

cmifSié^arrBC'sa'fëmmr  et'-ses'soenirs  dé  quel^s  cfiibses  spîn- 
tbellës/  quand'il'ftit  sur  son  départ;  ces  bbnnBsimès  se  nnrentà^ 
gtfiiMxs poor-lttr baiser lesmains;  mais  it  lènr  permit  de  baiser 
serriemeiitlseslfatfits,  lenrdisant':  «  Çï;  mes-flUës,  contentez  à  le 
Ubane  fatonrcrvottBtlévotlon;'  Uii'jour  vièndJte  bientôt  qxie  cet  Ha- 
bit sera  tenu  précieux ,  et'touB  counront  à  l'ënvi  pour  en  aTinr* 
nnepièèe.  r 

Cèd  arriTa~ilkaslk  semaine  qui  précéda  sa  dernière  maladie. 

Il  lômbh  malade  le  dernier  jour  d'avril 'de  Tan  ISST/mais'iT's» 
dér(^>aif 'souvent'dè  l'infirmerie,  et  s'en~Bllàit  à  Téglîse,  quoique 
si  faible;  que,  tombant  en  défaillance,  souvent  on  lo  rapportait  à 
llnfirmerie  à' demi  mort;  Il  avait' une  grande  répugnance  à 
coucher  OTTiè  matelas  que  la  religion  donne  aux  malades  :  et 
comme  quelque  rrtfgienx  s'iiifôrmait  à  lui  de  sa  santé  :  «  Com- 
ment voulez-vous'que  je  me  porte  bien?  lui  répondit-lT,  on  m'a 
mis  sur  un  matelas^  m  témoignant  par  lâ'le  mécontentement  qu'il 
en  avait.' 

lier  dernier  jour  de  sa  vie,  un  peu  devant' qu'îTmourût,  la  très- 
sainte  Yierge,  Mère  dé  Sïéu,  qui  fait  de  grandes  faveurs  ordinal- 
rcxaenttt  ses  fidèles  serviteurs,  lui  apparut  après  qu'il  eut  dévo- 
tement reçur  lès  Sacrements: 

n'en* demeura  silieureux,  qu'il  employa  lé  reste  de  sa  vie  à 
chanter  Bes  louanges.  Et' dé  fait,  le  F.'  Matthias  le  trouva  une 
hiniie  avant  quil  mourût  dfsant  l'Évangile  Mtssus  est  Ahgelus  ad 
Mariam.  Ehfln  il  rendît  doucement  lIKine  à  lïïou,  lé  dix-huitième 
Jour  dé  mai»  Tan  de  Nôtre-Sèigneur  1587;  à  l'âge  de  soixante- 
donze^ansv 

Sitôt  que  i'dn  eut  apprit  dans  là  ville  la  nouvelle  de  sa  mort,, 
le  peuple  s'émut  tout  à  coup,  courant  en  foule  au  couvent  ;  de 
sorte  qu'en  un  instant  rSglisc  et  les  cloîtres  en  filrent  remplis  r 
ce  que  jamais  on  ne  put 'empêcher,  quelque  diligence  que  Ton  y 
apportât  ;  car  Toyant  qu'on  leur  reMsait  l'entrée»  ils  escaladèrent 
les  murailles  dtr  jardiïr  avec  dés  échelles,  et  y  entrèrent  par* 
dflssuBi 

La  mdt  étant' tenue,  Tdn  eut  bien  dé  là  peiAe  à  lés^fiOre  sortir, 
ce  que  Yba  obtibt  toutéf&ië  sur  là  promesse  qu'on  leur  flr,  que  It 
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lendemain  on  l'exposerait  en  public.  Le  lendemain  toute  la  vflle 
7  accourut.  Après  les  vêpres  on  le  porta  à  l'église  par  la  porte 
du  monastère,  où  Ton  eut  de  grandes  difficultés  à  cause  du  peuple 
qui  s'y  opposait  pour  le  voir  et  le  toucher  :  si  bien  que  Ton  fut 
contraint  de  mettre  des  gardes  autour  du  corps»  autrement  ils 
Feussent  mis  par  terre  et  tiré  de  la  bière. 

Quand  il  fut  déposé  dans  l'église,  on  eut  encore  plus  de  peine, 
car  tous  le  vbafaient  voir  et  baiser,  tous  en  voulaient  avoir 
quelque  chose.  De  sorte  que  les  uns  lui  coupaient  des  pièces  de 
son  habit,  les  autres  des  pieds  et  des  mains,  les  autres  encore  l\û 
coupaient  de  sa  barbe  et  de  ses  cheveux,  et  la  dévotion  fut  si 
grande,  et  le  désir  d'avoir  de  ses  reliques  toi ,  qu'ils  le  mirent 
trois  fois  nu,  lui  pelèrent  la  tête  et  le  menton,  lui  rognèrent  les 
ongles  des  pieds  et  des  mains,  et  même  lui  coupèrent  des  pièces 
fte  sa  chair. 

L'affluence  du  peuple  devint  si  grande,  que  le  gouverneur  de 
la  ville,  pour  obvier  au  désordre  qui  eût  pu  arriver,  commanda 
au  chevalier  du  guet  d'y  venir  avec  ses  archers  et  ses  soldats. 
En  An  il  fut  enterré  selon  l'ancienne  simplicité  des  Capucins,  au 
cimetière  commun  des  religieux,  contre  le  dessein  du  cardinal 
protecteur  de  l'Ordre,  qui  voulait  que  ce  fût  dans  l'église. 

Après  sa  mort,  sa  sainteté  se  montra  par  quatre  marques  évi- 
dentes :  par  le  changement  de  son  corps ,  qui  de  rude  et  brun 
devint  aussi  blanc  et  tendre  que  celui  d'un  enfant  ;  par  la  trans- 
htion  et  l'élévation  de  son  corps,  qtd  fut  déterré  et  mis  dans  un 
tombeau  fait  des  piliers  de  marbre  qu'il  avait  demandés  au  sei- 
gneur Alexandre  Poggi  ;  par  la  liqueur  qui  distille  continuelle- 
ment de  son  tombeau,  et  opère  des  miracles  ;  et  par  la  vertu  de 
fidre  des  miracles  qui  a  été  communiquée  à  Thuile  de  la  lampe 
qui  est  perpétuellement  allumée  devant  sou  sépulcre. 

Les  plus  grands  Pontifes  de  notre  siècle  oui  lévéré  son  tom- 
beau. Sixte  Y  fut  le  premier  qui  fit  sa  prière  à  genoux  devant 
son  sépulcre,  après  avoir  adoré  le  Saint-Sacrement. 

Grégoire  XY ,  après  avoir  dit  la  messe  dans  l'église  des  Capucins^ 
alla  faire  sa  prière  aussi  à  genoux  devant  son  sépulcre,  et  dit  en 
•ortant  au  Père  Jétùme  de  Gastel-Ferretti ,  procureur  général 
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do  l'Ordre  :  «  Nous  avons  beaucoup  d'obligation  à  Frère  Félix, 
pour  avoir  obtenu  plusieurs  faveurs  de  Dieu  par  son  interces- 
sion. »  il  Ût  môme  un  beau  présent  d'argent  en  reconnaissance 
de  quelques  grâces  particulières  qu'il  avait  obtenues  par  son  en- 
tremise. 

Urbain  YIII,  après  avoir  dit  la  Messe  dans  l'église  des  Capu- 
cins, alla  visiter  son  tombeau  et  lui  rendit  les  mêmes  honneurs. 

Le  Pape  Sixte  Y,  qui  l'avait  aimé  et  familièrement  connu  pen 
iant  sa  vie,  commanda  deux  jours  après  sa  mort  au  Père  gar- 
dien du  couvent  de  faire  une  exacte  recherche  de  sa  vie  et  de  sa 
miracles.  Il  la  présenta  au  Pape,  qui  commanda  que  le  procès  en 
fût  fait  et  il  dit  qu'il  voulait  lui-même  attester  dix-huit  miracles. 
11  l'eût  canonisé,  s'il  n'eût  été  prévenu  par  la  mort. 

Depuis,  Paul  Y  commanda  que  le  procès  fût  examiné.  Le  rap- 
port en  fut  fait  au  Pape  Urbain  YIII,  qui  le  déclara  bienheureux, 
le  premier  jour  d'octobre  de  l'an  1625.  Il  accorda  aux  Pères  Ca- 
pucins le  pouvoir  d'en  célébrer  la  Messe  et  l'ofilce  dans  leur 
église  le  joiu*  de  sa  fête. 

Les  miracles  qui  ont  été  opérés  par  l'intercession  de  saint  Félix, 
âont  en  si  grand  nombre,  qu'on  ne  peut  les  exprimer.  Déjà,  lors 
de  sa  béatiûcation,  il  s'en  trouvait  dans  le  procès  cent  quatre- 
vingts  ;  maintenant  ils  sont  tellement  multipliés,  qu'en  comp- 
iant  seulement  ceux  qui  sont  peints  ou  apposés  devant  son  sé- 
pulcre» en  cire,  en  argent,  en  croix,  en  vêtements  et  en  autres 
/choses  semblables,  on  en  trouve  plus  de  mille  :  outre  ceux  qui 
sont  inconnus,  et  qu'il  opère  parmi  les  nations  les  plus  éloignées, 
lesquelles  reçoivent  de  grands  et  miraculeux  secours  par  son 
intercession.  En  voilà  quelques-uns  tirés  des  procédures  faites 
;^our  sa  béatification. 

Ayant  rencontré  un  enfant  aveugle,  touché  de  compassion,  il 
lui  demanda  :  «  £h  bien  !  mon  fils,  n'avez-vous  pas  confiance  au 
Aigne  de  la  Croix?  »  Comme  il  lui  répondit  que  oui,  il  le  lui  fit  sur 
les  yeux,  et  à  l'instant  il  recouvra  la  vue.  Par  le  signe  de  la  Croix 
il  ressuscita  encore  un  enfant  mort ,  que  sa  mère  avait  étoufft 
auprès  d'elle  durant  la  nuit. 

Après  sa  mort,  comme  son  corps  fut  porté  à  l'église,  plusieuA 
X.  10 
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aémoniaques  à  son  attouchemeift  fcrretH;  délivrés,  et  nne  ilifliilé 
fl'aatres  malades  guéris  fle  ma;laah5s  incnrables.  Wusîears 
areu^es  et  a'atftreB  TasSaSes  de  dhvcrses  tnéià&ies  Jiagées  hnen* 
râbles  par  les  médecins,  ont  Tecoiivrë  la  Tue  et  ia  BaUfê  len  se 
frottant  les  parties  malades  de  Thuile  de  la  lampe  qui  brûleOeronr 
son  'tonûteaiL. 

l'enîarit  Tnn  nommé  tiaureiit  Bc^gnoîî,  citoyen  rcmms,  ftgé 
de  quatre  ans  oa  enViron,  étac^  devenu  aveugle  ^lar  im  étrange 
accident  de  ma(Ià9i0,  recouvra  la  wxsb,  son  père  l*H}nBmt  -porté  au 
tombeau  du  l)ieQfaBurenx  WSlix,  dtxjyaDftfiPDtté  ses  yeux  flel'huîle 
de  sa  lampe. 

Dominique  Plorîrii  de  'Castél-Ruviano ,  au  'diocèse  ûe  Tivoli,, 
était  attaqué  de  diverses  maQadres,  8'une  fièvre  aiguë,  tl'une 
paralysé  formée,  d'une  gifiève  doilteur  de  goutte,  d'un  diancre 
au  c'dté.;  après  avoir  lai^gui  qusttrc  mois  ecftiers  dans  le  lit,, 
immobile  et  sans  repos,  il  recouvra  eilf îèrement  la  sanfé  et  fut 
guéri  de  tous  ces  maux,  ayant  'été  T)int  de  l'huile  fle  la  mémo 
lampe. 

FrèreTauI  deTivbli,  religieux  cutracin, fut  «iftéiirt il*une]para- 
lysie,  pourlaguëlle'll  demeura  qimrarite  'jours  tt)uehé,  sans  se 
pouvoir  remuer  en  aucune  fa^n,  non  pas  même  ;pc)frter  lamain 
à  la  bouche.  AuYoft  de  ses  douleurs nyatif  invoqué  l'aide  de»sâînt 
Télix,  illùi  senibla  oïlïr  une  voix  qui  luidit  :  «  Mte2,*monVrère, 
allez  à  mon  sépillcre.  U  voulut  oVéinM  descendre  du  lit;  mais 
ne  le  pouvant  faire,  n'en  ayant  pas'les^rces,'!!  redoubla  la  1er- 
veur  de  sa  prière.  Mors  saiilt  Félix  apparat ,  le  visage  serein  et 
brillant  d'une  sfRendeur  qui  éclaira  toute  la  chan^bre,  et  lui  dit  i 
«  Mon  flls, 'faites-vous  frotter  de  l'huile  de  lalampe  qui  estdevant 
mon  sépulcre,  et  vous  serez  aussitôt  guéri.  »  li'ëfret  BuiVit  sa 
promesse  ;  car  siriSt  que  l'on  etït  oint  le  modéOe  de  t^teiiiâle,  îi 
recouvra  la  Baiîté.  X'^BADÉnÉmAl) 

Saint  Félix  fdt  canonisé  ipar  tSément  XT,  en  '1713;  mais 
Jia  bulle  de  sa  canonisation  ne  ftit  pttUIiée  qu'en  VKH  put 
Benoit  Xin. 


lâù .BI£KH£DR£liX  NICOLAS  JDENYSE, 

' ffieolMT Bmyse  miqHtt  duis.le^xv^  siède  à  BducevUla.»  gros 
fcmiigANsTBw>ndHi/aaxHD(Ase<ieCoirtoaoe8>;n.A^  été.cht- 
iMÎBB  ea  cette' viile^iet  faieûflbogr^  qui  en  éfaûtaloraévêgu^p  Tavait 
étevé  &  la  dignké  de  vîsaife  général,  avant  ga'il  emhrasEàt 
iXMm^fiaiiitf'firaiix^s^  au  couvent  de  Yalogne,  eu  eemêma 
tfioeàee. 

Benyse  n-ayant  qnîtèé:  kt  aaoïide  qiaei  {nr.  flEiépii&  pour  ses  vani* 
tèa,  -ed  par  «n  désir  ardent  dMnûter  JéausHChrist  dans  la  vie 
pauvre  et  mortifiée,  devîiit.eQ  peu  de  teoaps.un  exeellentreli* 
gieBx.Ses  wrtBS^  sasetesoe,  anxqoeUes  sa.  modestie  damait 
eweocephis  d'éolat, ^édifiënent taus  les  religieux,  ses  confrèoea, 
^iL  sVonpreaaèDeiit  ié  Vél&fet  aux  premières  /Chaiigss  de  la  pro* 
viiieeideFiafiea,.iiDni  il  était;  membre.  Jl  lépondU  parfaitement 
à  leoor  attente,  etmît  tant  deprudanoe  étd'éqijiAé  dans  son  gou- 
vernement, qpieaa  cttMduite  peut  servir  de  .modèle  à  tous  les 
supérienn. 

Leigmaî  ISOd,  Nioob»>  Dtisiyse,  étant  gardien  du  couvent  de 
lUmai,  y  mourut,  emportait  lesr  regrets.de  teus  iea  religieux,,  et 
lasssaut  après  lui  mne^giande  répu.iation.4Je.:saiiiteté.  Tous  les 
habitants  de  Rouen  accoururent  pour  le  voir,,  ai  ceux  qui  purent 
toucher  son  corps  s'estimèrent  très-heureux.  Après  avoir  laissé 
la  piété  des  peuples  se  satisfaire,  on  inhuma  ce  bienheureux  au 
iniJiMidii<diapiAre,.eton  plaça  sur  sa  tombe  une  épitaphe^qui 
lui  Adt  iiouneor..  Nous  airasa  dit  ijae  Denyse  était  savant,  ^t,  en 
effet,  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dans  le  détail  desquels  noua 
ne  pouvons  entrer. 

MÉMOIflE  m  LA  TfiES^SAiîiTE  YI£aG£L 

Saint  Félix  de  Gantafioé  avait  pour  ia^  tnès^aainie  Yierga  la 
jëvotîon  la  plus  tendre,  Q  célébrait  ses  ffites  avec  le  plus  graBd 
iàle  ;  il  avait  ûQiofoaé,  pUisieura  eaatiques  en.  son.  honneur,  et  il 
ntf  laissait  paaser^aneon  jour  snwréciter  le  abapeki. 

Ce  pieux  serviteur  de'fflarïe  célâbraftla  fête  déf^eH^vcotwnh 
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coup  de  ponïpo  et  de  piété;  il  s*y  préparait  dans  TAveat  et 
demandait  à  toutes  les  personnes  de  sa  connaissance  ce  qu'elles 
comptaient  faire  pour  honorer  dignement  la  naissance  du  Sau- 
reur.  Lui-même  il  se  faisait  dans  le  chœur  do  l'église  une  petite 
crèche  qu'il  ornait  do  son  mieux,  et  devant  laquelle  il  passait  des 
heures  entières  à  genoux  et  on  versant  des  larmes  de  tendresse. 

Une  nuit  qu'il  méditait  sur  Tmcamation  du  Verbe,  il  conçut 
mi  si  vif  désir  do  le  voir  qu'il  se  rendit  à  l'autel  de  Marie  et  la 
pria  avec  instance  de  lui  montrer  son  divin  Fils.  Cette  bonne 
Mère  ne  se  fit  p&s  prier  longtemps,  elle  apparut  aussitôt  à  Félix, 
et  remit  entre  ses  bras  l'Enfant  Jésus  qu'il  ne  lui  rendit  qu'après 
l'avoir  mille  fois  baisé  respectueusement. 

Marie  par  sa  présence  fortifia  encore  son  Serviteur  lorsqu'il 
itat  arrivé  aux  derniers  moments  de  sa  vie.  Un  jour,  en  présence 
du  Frère  qui  lui  avait  porté  son  dîner,  Félix  leva  tout  à  coup  les 
yeux  et  les  bras  vers  le  ciel  en  poussant  des  cris  d'admiration,  et 
resta  dans  cet  état  pendant  quelques  instants.  Le  Frère  lui  de- 
manda enfin  ce  qu'il  avait  vu  ;  le  Saint  lui  répondit  qu'il  voyait 
la  très-sainte  Vierge  environnée  d'un  grand  nombre  d'Anges,  et 
0  le  pria  de  fermer  la  porte  de  la  cellule  afin  que  sa  bonne  Mère 
ne  sortit  pas.  Après  avoir  congédié  le  religieux,  il  jouit  pendant 
longtemps  de  cette  vision  céleste,  et  le  même  jour  il  remit  son 
toe  entre  les  mains  de  la  Reine  du  ciel. 

HABTYKOLOCIB  R09IJLIN  \ 

En  Egypte,  saint  Dioscore,  lecteur,  auquel  le  gouverneur  fit 
iDufflrir  de  nombreux  et  variés  tourments,  jusqu'à  lui  percer  les 

«  QUINTO  DBCIMO  KAtBKOAS  JDNll. 

Camerin!,  aancrf  Venonlii  martyris,  qui  annot  quiadecim  nalus,  sub  Decio 
knperatore  et  Antiocbo  prieside^  uDa  cum  aliU  decem  gloriosi  certamlnia  curtnm 
eerricibus  abscissis  impleWt.  —  la  iSgypto,  tancU  Dioscori  iectoris,  in  quem 
prasea  multa  et  raria  tormenta  ezercuit^  ita  ut  ungues  ejua  effoderet,  et  lam- 
pidibaa  latera  inllammaret  ;  eed  cœleetU  luminb  fulgore  perurriti  ceciderunt 
mioistri  :  uOTiaaime  laminia  ardentibns  aduetaa»  martyriaiD  condaromarit.  — 
tpoleti,  sancti  Felicit  episoopi^  qui  aub  MazimiaDO  imperalore  uarlyrii  palmam 
•ieptoa  ett.  ^  In  Egypte,  aancU  Potamionis  eptsoopi,  qui  primo  aub  Mazimiano 
Mario  confBtaor,  deiode  anb  Gonstantio  impmtoro  et  Philagrio  pnwide  Ariano 
MrtfTio  oOfOnaUii  ait  —  Ancyrs  ia  Galatia,  Moott  Tbeodoti  martyiii,  ai 
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ongles  et  à  lui  brûler  les  côtés  avec  des  flambeaux  ;  mais  les 
exécuteurs,  effrayés  par  l'éclat  d'une  lumière  céleste,  tombèrent 
par  terre.  Ayant  enfin  été  brûlé  avec  des  lames  ardentes,  il 
accomplit  son  martyre. 

A  Camérino,  samt  Venant ,  martyr ,  qui,  seulement  âgé  de 
quinze  ans,  ayant  eu  la  tête  coupée  avec  dix  autres  de  ses  com- 
pagnons, sous  l'empereur  Dèce  et  le  président  Antiochus,  termina 
le  cours  de  ses  glorieux  combats. 

A  Spello,  saint  Félix,  évêque,  qui  remporta  la  palme  du  mar- 
tyre sous  l'empereur  Maximien. 

En  Egypte,  saint  Potamon,  évêque,  qui,  ayant  déjà  confessé  1a 
foi  sous  Maximien- Galère,  reçut  sous  l'empereur  Constance  et  le 
président  Philagre  arien,  la  couronne  du  martyre. 

A  Ancyre,  en  Galatie,  saint  Théodote,  martyr,  et  les  saintes 
Thécuse,  sa  tante,  Alexandra,  Glaudie,  Phaine,  Euphrasie,  Ha* 
trône  et  Julitte,  vierges,  qui,  ayant  d'abord  été  livrées  par  le  pré- 
sident à  la  prostitution,  mais  que  Dieu  par  sa  grâce  préserva, 
furent  ensuite  plongées  dans  un  marais  avec  une  pierre  attachée 
au  cou.  Théodote ,  ayant  recueilli  leurs  reliques  qu'il  enterra 
avec  honneur,  fut  arrêté  par  l'ordre  du  président,  et  cruelle- 
ment déchiré.  Enfin,  ayant  été  décapité,  il  reçut  la  couronne  da 
martyre. 

A  Upsal  en  Suède,  saint  Éric,  roi  et  martyr. 

A  Rome,  saint  Félix,  confesseur,  de  l'Ordre  des  capucins,  re- 
marquable par  sa  simplicité  évangélique  et  sa  charité.  Le  Pape 
Qément  XI  l'a  mis  au  nombre  des  Saints. 

••Dctanim  Thecns»  ejns  amiUe,  AleiandraB,  Claudia,  Fam»,  Bupbrasift^  Ifairo- 
lUB,  el  JuiitUe  TirgiDum,  qnœ  a  préside  primum  prostituts,  sed  Dei  virtnte  aer- 
Tato,  lapidiboa  ad  colla  ligatis  in  paludem  mères  sunt  :  qaarum  reliquiai  oot 
leetas,  eom  Tbeodotus  hooorifice  sepelÎBset,  comprehensus  a  praside  sxTissijnr 
dilaniatns  est,  ac  demam  ense  percoasns^  martyrii  coronam  aceepil.  ~  ITpsd.i 
in  Soecia,  sancU  Erici  régis  et  martyris.  —  Rom»,  sanett  Felids  confessofû^ 
ordlnis  Minorom  Capuccinorum  evangelica  simplicitate  et  charitate  conspicn4 
^pem  démens  Undecimns  Pontifes  Uaximns  sânctorom  futti  tdsecipdt 
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Sajai'Q^aUiU)^tCuré  de^SalècheieiiiBaijQaut.'. 

Sainte  Anastasone,  martyre  dans  lUe  de  Leucadè. 
.  Sftiiit  Giiillauma  lo  Lombard,  gui  ^palroBiie  un  é"Hse  du  dio« 
eèsAdd'Cdme. 

Srâifc  Gbûltouiae  de.KaiiBOfiei  darâfdr&des  âiamtes  dû  Saint- 
Augustin. 

Saint  Brain,  ^ouGasscMur  &a  .Irlande. 

Le  bienhemreux  Guillaume  de  la  Jleccii»  religieux,  de  l'Ordre  de 
là  Rédeiapticm.  des  €apti&,  tu&  par  les  Maunes. 

Sainte Lueenoe,  vier^chrétlenne^^dantle^corps a é(&conservé 
à  Provins. 

Saint  Couvai],  Avcbidiaere  de  Glasoow. 

Salut  MerorïanuSi  qae  Ton  appelle' vuIgairemeniMirlouricain, 
lkHnssait^ân€hani]kagiiM^an.\ïu*  siècle;  il  fixt  massacré  .par  des 
voleurs,  eises.reliques  sont  vénérées  à  ReÎBiis« 

Sainte  Sica,  viergeet  martre  en  Perse. 

René  Yallée,  prètro  4u  idmoàse  dlSviBiii:,  jrcdosB  iei  sermemi  jà- 
Yolutionnaire,  fut  arrêté  et  condamné  à  mort  commei  piètas 
réfractaire  par  le  tuibunal  crûnind  du  déparkment  :dft?l!Eare, 
guillotiné  à  Ëvreuxle  18  maiiiîM^ 

AufDray  (prénoms  ancomius),  pvêtre  du  dioeèse  deiKsateSï  .pour 
refus  du  serment  schismatkpie,.  condamné;  à .  mort  par  la  .cen- 
mission  militaire  de  Savenay,  et  fusillé  le  18  mai  1794. 

Louis  Pacût»  prêtre  et  religieux  dôminicaîn  à  Màrïèdbmug, 
aBTêtéiComieiMiatiqHe»  epyojyé  au  tribunal  révolufionnaîra  db 
Claris,  condamné  à  mort  avec  sept,  autres  prêtres;  oomne  ayant 
«mspirA  contie  le.peuple  francaiSi  .décapité  lè  US  mai  f  791. 

itaveBttMrdoB,  piMB»^  dtoftèM  condamoé 

•comme* prAIre  rébadàirOi  parfe'fribiunl  (fîiuiÉél^  âi^"la/*Bante- 
loire*  exécuté  le  18  mai  1794. 


l'.'H'  f'. 


Saint  Pierre  Géleslin,  Pape.  ^  Sainte  Podentienae^  vierge.  —  Salai.  Podant^ 
atoaUur  romain.  -—  Saint  Eatrope^ .  évéque.  d*Oraage.  —  Saint  Hadulphe  oa 
Hagniplie,  évèque  de  Cambrai' et.  <l*Airr«s.  —  LeBlenUetireiir  Alcnlm  ^  Saint 
Dènrtani  arntovéqBg>d»€aiitm<iapgj.^  aatetiYtan^dti  TiaHN(ttiiny>de  AintM 
WtnQpUk  i  —  I^a;  BiaolmiiBiiKi  Picrsa  Ja  Chantce^.  —  [«e.BioaheiireiUX»  GiûUbiuba* 
de  llontaigo,.abbé  de  Cileaoz.  —  Les  Bienheureux.  Jean  do  GStina  et  Pierrr 
<de  Duégnaa,  frèm  mloears,  martyrs.  —  ter  ^(Fêndmttle^  etiré'Aifèl6ii;  cônfta»- 
aenrdefltf^oh  —  IVeiVIAnAmbie*  XMir  fiûîiiiiftfèmiiniBaiincilWflini^oaiifÉHaenfe 
4ft  Ia;liitti  — Sam*.  feflUiMr,d\Aiirabami.-"  Mémoire. d». la  tcèa^aaiotti  Vierge** 
—  Uartgrrologe  romain.  —  AdditioD&dea  antrea  Marty/vdog^.  —  Mactyrologa 
dé  la  dernière*  peraécatlon; 

StJCOiSaÎAtipaïait.élwé'âajis.la  monde;)  ce  no  fut.  qae  poiuc  y 
éaoaar  Kesfin^îla.da  la.  plus,  profondû.  humilité.  Cette,  vertu  Itr 
préserva  des  dangers  qui  accompagnent  les  honneurs,  et.  lO'  ûh 
saoUr  ^tanjNi&dfi^.t<KiAAe&giéges  q^  se  roncoatreiit dans,  les 
gsaiide»;plliceai 

lLnaqpit.diii)frJa>BQuilla  vacs»Uan.i221«  Ceu;^  dont  iX  reçiat  la 
jpon  éJaiwi  foot  dÂ8tÎBgtt6s.p|Bu;.  loun  ractu  et  guleuc  cbaidtà  en»» 
vei»ile0ipauiu«»«.llr  était  encans,  tatï,  jpune.  lonsqu'iL  perxlit  soa 
pèi»SéS&aiar«i,qpoiqpe<abacgte.du  soiada.  douze  ea£^  le  fit 
éfaidian  A*cBgsertieitindinaiton>exti»ardînaire>qi.'il  montrait  poiior 
la^pi^é^:  SeS'  progcès  donnèrent  de  gcaa&as.  espécances.  à  tou& 
oans.gpi^s'îataressaientàlui;  mais;X'atude.ii.'élaib.gaft  son  jgdu- 
aigaliob)et«.B:eniTâsagi3ait  san^- cesse  saiWBi0.destinatîon;4a6alttA 
dâisoQiém&hii  gamibaail»  Fartiola  essantfeL;  il  pansait.  qp,'on  n& 
SMniHttt  ^rondrs*  trog/  de.  précauiiaBS'  lora^'iL  sUigUsait  dluna^ 

A  Tiré  de.  sea  deux  Tiea;.  l'une  et  l*anlre  tort  «nUientiquea»  publiées  par  îé. 
Ffffqndtnrofc,  l.  IV;  miti,  pv  «11^*  de-  ItoviiiSy  et^  desr  cutns^ooatilraattmirdë' 
MKuuoaj.  njffmmmek  m  ti^i,  éorit»  Tejwif'aifr.iflMiparif  Pin|"iTj  riiritMifiiM 
tthiMIiinrcespJImaiarir  iis.  dcBiite.d«iisiafls  Scriftaret,  UàL^M  iU^ii.  ne** 
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éternité.  D'un  autre  côté,  il  considérait  que  la  voie  qui  mène  à  la 
vit  est  étroite  ;  que  nous  rendrons  tous  un  compte  exact  de  nos 
pensées  et  de  nos  actions,  et  que  sur  ce  compte  sera  réglée  la 
sentence  que  le  souverain  Juge  prononcera.  Plein  de  ces  pensées» 
il  mettait  tout  en  œuvre  pour  s'assurer  la  possession  d'un  bon- 
heur éternel. 

Il  résolut  enûn  de  suivre  l'attrait  puissant  qu'il  se  sentait  pom 
la  vie  érémitique.  Depuis  longtemps  il  en  faisait  l'apprentissage 
par  la  pratique  de  la  pénitence  et  de  la  contemplation.  Il  n'avait 
que  vingt  ans  lorsqu'il  se  retira  sur  une  jnontagne  déserte.  Il 
s'y  creusa  dans  le  roc  une  petite  cellule,  où  il  pouvait  à  peine  se 
tenir  debout  et  trouver  assez  de  place  pour  étendre  tout  son 
corps.  Les  austérités  qu'il  y  pratiqua  durant  l'espace  de  trois 
ans,  furent  extraordinaires.  Dieu  l'y  éprouva  aussi  par  de  rudes 
tentations,  qui  purifièrent  de  plus  en  plus  les  affections  de  son 
cœur.  Malgré  les  soins  qu'il  prenait  pour  se  cacher  aux 
yeux  du  monde,  il  fut  à  la  un  découvert,  et  obligé  de  recevoir 
plusieurs  visites.  On  le  força  quelque  temps  après  d'entrer  dans 
l'état  ecclésiastique,  et  d'aller  à  Rome  pour  recevoir  les  saints 
Ordres. 

En  1246,  il  retourna  dans  l'Abruzze,  où  il  passa  cinq  ans  dans 
une  caverne  du  mont  Morroni  près  de  Sulmone.  Là,  il  reçut  du 
ciel  ces  faveurs  qui  sont  communiquées  aux  âmes  contempla- 
tives, faveurs  toutefois  qu'il  faut  acheter  par  la  patience  dans  les 
épreuves.  Des  illusions  nocturnes  le  tourmentèrent  horrible- 
ment. Il  tomba  presque  dans  le  désespoir  ;  il  n'osait  plus  dire  If 
Messe,  et  il  fut  même  une  fois  violemment  tenté  d'abandonntsr 
sa  solitude  :  mais  le  courage  lui  revint  par  l'aveu  qu'il  fit  de  ses 
peines  au  directeur  de  sa  conscience.  C'était  un  saint  religieux 
fort  versé  dans  la  conduite  des  âmes.  Il  consola  Pierre,  en  lui 
assurant  que  tout  ce  qu'il  éprouvait  n'était  qu'un  stratagème  du 
démon,  et  qu'il  ne  lui  arriverait  aucun  mal  s'il  voulait  seule- 
ment le  mépriser.  Le  Saint  ne  recouvrant  point  encore  toute  sa 
tranquillité,  résolut  d'aller  à  Rome  consulter  le  Pape.  Il  eut  sur 
la  route  une  vision  qui  acheva  de  calmer  ses  inquiétudes.  Un 
Mint  Abbé,  mort  depuis  peu,  lui  apparut,  et  lui  donna  des  avis 
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conformes  à  ceux  qu'il  avait  déjà  reçus  de  son  confesseur  ;  il  lur 
dit  même  de  renoncer  à  son  voyage  de  Rome,  de  retourner  à  sa 
cellule,  et  d'ofifMr  tous  les  jours  le  Saint-Sacrifice.  Pien*e  obéit» 
et  se  trouva  délivré  de  ses  peines. 

Les  bois  qui  environnaient  sa  demeure  ayant  été  abattus 
en  1251,  il  se  retira  sur  le  mont  Magelle  avec  deux  solitaires  qui 
s'étaient  attaches  à  lui  comme  à  leur  père.  Les  trois  serviteurs- 
de  Dieu  se  firent  un  petit  enclos  avec  des  épines  et  des  branches 
d'arbres,  et  se  bâtirent  eux-mêmes  des  cellules.  Quelque  affreuse 
que  parût  leur  solitude,  ils  y  goûtaient  la  joie  la  plus  pure.  Inu- 
tilement le  démon  essaya  de  les  troubler  ;  avec  les  armes  de  I4 
foi,  ils  vinrent  à  bout  de  triompher  de  tous  ses  efforts.  Plusieurs 
personnes  qui  désiraient  se  consacrer  à  Dieu,  vinrent  prier  le 
Saint  de  les  recevoir  sous  sa  conduite.  Il  s'en  excusa,  en  disant 
qu'il  n'était  pas  capable  de  conduire  les  autres.  Il  fut  pourtant 
obligé  de  céder  à  la  fin,  et  il  admit  au  nombre  de  ses  disciples 
ceux  qui  lui  parurent  les  plus  fervents. 

Pierre  passait  une  grande  partie  de  la  nuit  dans  la  prière  et 
les  larmes.  Le  jour,  il  s'occupait  au  travail  des  mains,  ou  à  co- 
pier des  livres,  sans  cesser  pour  cela  de  s'entretenir  intérieure- 
ment avec  Dieu.  Il  traitait  son  corps  comme  un  ennemi  domes- 
tique, et  le  tenait  dans  cet  état  d'assujettissement  qui  l'empêche 
de  se  révolter.  Jamais  il  ne  mangeait  de  viande.  Il  jeûnait  tous 
les  jours,  excepté  le  dimanche.  Chaque  année,  il  faisait  quatre 
carêmes.  Durant  trois  de  ces  carêmes,  ainsi  que  tous  les  vendre- 
dis, il  n'avait  d'autre  nourriture  que  du  pain  et  de  l'eau,  excepté 
que  de  temps  en  temps  il  substituait  au  pain  quelques  feuilles  de 
chou.  Le  pain  même  qu'il  mangeait  était  si  dur,  qu'il  ne  pouvait 
le  couper  ;  il  était  obligé  de  le  casser  par  morceaux.  Ses  austé- 
rités allaient  si  loin,  qu'il  fut  averti  dans  une  vision  de  ménager 
son  corps,  et  de  ne  point  ï'accabler  sous  tant  de  macérations.  11 
portait  un  cilice  de  crin  de  cheval  rempli  de  nœuds,  et  une  chaîne 
de  fer  autour  de  sa  ceinture.  Il  couchait  sur  la  terre  nue  ou  sur 
une  planche,  n*ayant  pour  chevet  qu'une  pierre  ou  une  bûche. 
Malgré  l'amour  qu'il  avait  pour  la  contemplation,  il  ne  refusait 
pas  d'assister  ceux  qui  s'adressaient  à  lui  pour  leurs  besoins  spi^ 


stoeia. .  Qji.j|pugait<Ja.oflfnanl(ar  taon  Ia&  ipni^v  escepté  le»,  xoecr 

TUL  MlaniMi/aliaQluL . 

Le  nombre  des  visites  qu'il  reearatti  a'augiownlasi  de.  jiQiic  eo^ 
jpouviLcraignit*  da^tombeR  dajMbresflpiUda^diift^tion  „  il  .s<l  ne- 
tic£Ldanc4UGLlasaauuei  da«mûatMafl^lle4,f^s'}^iBanfeiina^,  area 
qj<ftl(|ttaarung/de  sflSidisfii§lea),dBas.iuia.g9:olierOiiJ/aifrSpuj«ui 
paiiiâ.B4aéti2i!r^  SoB^iibBeiifie'iiB  flt^ia/r0ndi3e/|{|[u&  vîfi  Kemgoesr< 
sfimaat.dala.!v;ûin  Qi..da)lawcân0uita&«  Ili^^touiiaaisar  la  moul  Mtov 
roui,, oàeau&q}^  samii^ni  aoaiski m  rAnduita-imiusaiit  oufil^^ 
toiugs  daii&  dos.  .celluies  séQaràesi.  £Qfln|,.iL  ]&&-.  rasBRinbla.  taiift 
dao&im.moiiAsIàie^,  où^H  inlrodAisit  Un  càgjjk  de*.  SainJUBoBoU^, 
sâlooksflffi  aualâiifcé.|9J»iDitim«.£aviâ7^  iL,obtâii:.du.  Pa^.Gréi^ 
^ivBiX  KapQÇobalioa^  son^Ocdi^..  La  iiaiiiraL.iaatitut.B'jétenditt^ 
doQuifirdan&toute  KEiutâpai.La  Saintyiti  j/usip/àA  tDaateraÛL.ma-* 
iuiâtèi?esida.aa  CongrégiUion^el:  jiifiqii/àisix.caata  £90sonaQfib> da^ . 
l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  an.6uiv^eflyb.la»Eèg^^. 

LaBage  Nîcûla&étaatmDri7enii2Q2^1aSaîaUSiég]i.i;asta.i^^^ 
ducant  L'asgaoada  Mîngffâfi^fa  mois^»gaxi0a.quk)a.na  gou^ti  St^Or 
corder  suc  Jle'CdiQix*da.sanRUGCôâseur..  Le&  ^acdinaiuL.atBamblaa/ 
à  Péroose  sa  décidèrent,  unûa,,  et  éluceat  tout  d^une.  voix.  nalM. 
Saint,.  que:ron.aQQeIait.ôrdiuair£nnant  Piarra  .de<  Mûcronit  ou.  da 
lioucon^^daUeu  où  il.. faisait  sa.  £ésiden/CQ«  Us.  nai  lui  donnèrant* 
leurs,  suffcagps  qu'à,  cause  de.  son  éminania:  sainteté..  Cette,  élac- 
tiûn^,  dân&  laqjoallo Jas  briguas,  n^a^udani;  eu  auaanapanli,  îutxwir 
yeEsel]amont.aQB^audia..Piarra.futla)sauLqfjiaar  témoigna,  de  la^ 
douleuo.  Le&sraifions  qpl'û  aliéna  pour>.montcer.qfi'il.n'était(.I^. 
proQDGiib  namppi:  Ia.BlaGe}^'on.Iui,.i(n)B0sait9,  nla^fant  point  .étfr 
écauiâas»,iLpritIa.fijitaajracuadasasdisfiig}es  nommé  Rabact^ 
La^nQUKellalda.6an.déparlna.3a  fuJLpaa  plua.tût.réBandua^tq^l^Qat. 
laamtdaas/Kimpofsihilité  d:axéûulBc.s(m  dessein.  On.  L'arrêta  an. 
€kainin,,et'On>laifû£ç^d^a0q)iiasaar.à.6onié]aatioa.  Il..pria.RQb«cL. 
da^la  saivca;  mais  aaiJuimbla.  disciple,  lui  At.  une  réponse,  conr- 
togmar^KUL .inalBnatinna  qg^'il  avait. xaçifasu.  a.ha.m/obligez.paSi, 
loiiditÂlM  iuma/ jetaD)âaiuklas.ép|naa  anee  nmm  la  suia.la.  «omgiir' 
gfloïjia.'Wiix^^ùàto^jA  nakJU^deu.mbDO.  ttgattaiion...»»  HoheeL. 
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clltiiit,  ecinBB4I)l6désii»itylaijb(WtÂiftr^st«v.dasis..k 

P^Mffl6SaÎBt;:ilii»toiini&ett  gf^ia^^  il  était 

aAenteipaFtesixnst^Mitptes.  et  de  Hongrie^  ainsi  que  par  vm 
graBd'BOiDbretdaiOudîiMKa.et  de  pirincesy^ui  tous  Taceomiia' 
gflkoDÉidaw IstffitiÉ&dcrieid'Aq^ilai.dK^  Qoux.la  cérémonie 
de'80H<8acrB^Ii7raUa;8aB»rpempe» eivoulutft^par  humilité»  n*ar 
voir^olim,àneipoiirnMHAare»i;UieùtmèxiMi.&^^  à  pied 

s'il  lui  eût  été  pcrmiade  s«ÎTre.4on  inclination.. D. fut  sacré  et 
ooanmBé^la'dftd^aeûi.  et  prit  le  onAà  de.  Célestin  Y»  qui  depuis 
fMiaosnidouaèiCiaimcime&quriLavait  institués^ 

iJeToiideHaplesv  par.  sea  instances  réitérées,  lui  persuada  de 
yenir  anrec  initdâiui  aa<eapitala»  «afin  de  remédier  à  certains  abus. 
l»  Saai  répondit  tparfutemeni  à  la  iconâance  du  prince*  Il  porta 
dé  s^ges  règtemeats.au.suiei  dea  affaires  ecclésiastiques»  et. 
peiv?«t'de:baiiScptsikBiirSitoEi8desl^é&Ges.^  il  ût  aussi 

■■B  ppomoUoBtdetdoiHe  eardînauxidont  sq^  étaient  de  France. 

la  eoDflanMdODi il  JDouoraJk»  étrangers  lui  .attira  des  enne- 
mw^  Les  cardiiMOUff  italiena.se.yirent  avec  chagrin  exclus  M 
radiDÎnistaratioDidfiB  affairée^  qiâ  jusque-là  leur  avait  été  conûée. 
BienMt  CD  enleBfitbuv&  plaintes.  Elles  augmentèrent  à  l'occa- 
Mon  de  quelques  &iaftesti}Q'0niflt>  commettra  au.  Saint,  et  que  les 
mécontents  (nef  «anquàreni  faA  d'exagérer.  Ces  fautes  donuèrent 
à  Céleelin  de  grasda.scrupules^  D  cxut  plus  qua  jamais  qu'il 
n'étail  pinmt  propre  àda:  pkce.qu'il  occupait,  et  que  le  âouveraia 
poifiûcat  ne  «en  venait  point  k  un  homme  qui  n'avait  pas  d'ex.* 
périence,  et  qui  ignorait  leidroiicaaoïBqne. 

CependaïUilooutiniiaîlâOiiigwre  de  vie  ordinaire.  H  s'était 
fÊiAtairej  «a  ■silieu.de;8oa  palais^  une  cellule  dans  laqueUe  il  sa 
tiaftir inaH' comme  im<  aoUtaireL  Les  honneurs,  et  les  richesses 
dont  41  était  enviroim&neiriempéchaieiit  point  4e  pratiquer  Vhxh 
wMé«t  la  pauvreté.  Lorsque  rAvent  Ait  venii^  il  voulut  le  pas- 
ser dans  la  Belraitn  pour  se  préparer  à  la  célébration  de  la  fêln 
de  Ifeël  :  en  mânxeiemps.U  confia  le  soin  de  l'Église  àitrois  car- 
dinaux. Une  telle  conduite  parut  déplacée  dan:^  un  Pape.  Les 
«ODDiireaiéelatèmàt.  enfiora  plus  qu'auparavant.  Pierre  sentît 
amnxeBmrvdersevwrqpalei,  foaDd^il.sAflèehit^qii'un  pasteur 
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est  obligé  de  remplir  par  lui-même  les  devoirs  de  sa  charge.  II 
se  mit  donc  à  délibérer  sur  le  moyen  de  donner  sa  démission, 
afin  de  se  délivrer  des  peines  de  conscience  qui  troublaient  son 
repos,  de  se  décharger  d'un  poids  dont  la  pesanteur  devenait  de 
Jour  en  jour  plus  accablante,  et  de  suivre  uniquement  son  incli- 
nation pour  la  solitude.  Il  consulta  sur  ce  sujet  plusieurs  habiles 
canonistes,  entre  autres  le  cardinal  Benoit  Csgetan,  qui  tous 
assurèrent  qu'un  Pape  avait  le  droit  d'abdiquer. 

Le  bruit  de  sa  prochaine  abdication  s'étant  répandu,  plusieurs 
personnes  mirent  tout  en  usage  pour  l'en  détourner  ;  mais  rien 
ne  put  le  faire  renoncer  à  la  résolution  qu'il  avait  prise. 
Quelques  jours  après,  il  se  tint  un  consistoire  à  Naples.  Le  roi  y 
assista  avec  d'autres  personnes  qualifiées.  Là,  en  présence  de 
l'assemblée,  Gélestiu  fit  l'acte  solennel  de  son  abdication;  il 
quitta  ensuite  les  marques  de  sa  dignité,  reprit  son  nom  et  son 
habit  de  religieux,  puis,  se  prosternant  aux  pieds  de  ceux  qui 
composaient  le  consistoire,  il  demanda  pardon  des  fautes  qu'il 
avait  commises,  et  pria  les  cardinaux  de  les  réparer  en  faisant  le 
meilleur  choix  qu'il  leur  serait  possible  pour  remplir  la  chaire  de 
Saint-Pierre.  Il  n'avait  siégé  que  quatre  mois.  La  gaieté  que  l'on 
remarqua  sur  son  visage,  lorsqu'il  vit  accepter  son  abdication, 
prouva,  encore  plus  que  ses  paroles,  que  l'humilité  seule  loi 
avait  inspiré  la  démarche  qu'il  venait  de  faire.  Le  cardinal  Be- 
noît Cajetan,  homme  fort  versé  dans  le  droit  civil  et  canonique, 
fut  élu  en  sa  place  et  couronné  à  Rome,  le  16  janvier  de  l'année 
suivante,  sous  le  nom  de  Boniface  YIII. 

Un  événement  aussi  extraordinaire  donna  lieu  à  diverses  ré- 
flexions, chacun  envisageant  les  choses  selon  qu'il  était  alTecté. 

C'est  ce  que  l'on  voit  en  lisant  les  ouvrages  de  ces  hommes 
célèbres  qui,  dans  le  même  siècle,  rétablissaient  à  Florence  le 
goût  de  la  belle  littérature.  Dante,  aussi  décrié  pour  ses  mœurs 
que  partial  dans  ses  écrits,  ne  trouve  que  pusillanimité  dans  l'ab- 
dication de  Célestin  ^  ;  mais  il  a  été  relevé  avec  force  par  un  de 


<  nante  mounit  à  Rayeime  en  13S1  ;  il  8*y  était  fait  exiler  à  cause  de  son  ca- 
ractère Temnant  et  brouillon.  On  ne  peat  didconyenir  qu'il  n'y  ait  certaines 
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ses  compatriotes.  C'est  Pétrarque  qui  s'exprime  ainsi  :  a  Cette 
action  (l'abdication  du  Pape  Célestin)  suppose  une  grandeur 
d'âme  toute  divine,  qui  ne  peut  se  rencontrer  que  dans  un  homme 
parfaitement  convaincu  du  néant  de  toutes  les  dignités  du 
monde.  Le  mépris  des  honneurs  vient  d'un  courage  héroïque,  et 
iion  de  pusillaniniité.  Au  contraire,  le  désir  des  honneurs  ne  pos- 
sède qu'une  âme  qui  n'a  pas  la  force  de  s'élever  au-dessus  d'elle- 
même  ^  »  Saint  Célestin  partit  secrètement  pour  aller  à  Morroni 
se  renfermer  dans  son  monastère  du  Saint-Esprit.  Il  espérait  y 
passer  tranquillement  le  reste  de  sa  vie  ;  mais  Dieu  en  ordonna 
autrement. 

Quelques  actes  de  sévérité,  que  les  circonstances  rendaient 
peut-être  nécessaires,  firent  beaucoup  d'ennemis  à  Boniface.  On 
publiait  même  qu'il  n'avait  suivi  que  les  mouvements  de  son  am- 
bition, et  qu'il  avait  employé  la  ruse  pour  supplanter  Célestin  ; 
d'autres  disaient  qu'il  n'avait  pu  monter  sur  le  trône  pontifical, 
attendu  qu'un  Pape  ne  pouvait  abdiquer. 

Ces  discours  alarmèrent  Boniface  ;  mais  ses  craintes  augmen- 
tèrent encore  quand  il  apprit  qu'on  s'empressait  de  toutes  parts 
d'aller  voir  Célestin  à  Morroni.  Appréhendant  les  suites  de  ce 
concours,  il  pria  le  roi  de  Naples  de  lui  envoyer  le  Saint  à  Rome, 
pour  empêcher,  disait-il,  qu'il  ne  s'élevât  des  troubles  dans 
l'Église.  Célestin  n'eut  pas  été  plus  tôt  instruit  de  ce  qui  se  pas- 
sait, qu'il  prit  la  fuite.  Il  s'embarqua  ensuite  pour  passer  la  mer 
Adriatique  ;  mais  un  vent  contraire  l'obligea  de  relâcher  au  port 
de  Yieste,  dans  la  Capitanate.  Le  gouverneur  l'arrêta,  conformé» 
ment  aux  ordres  du  roi  de  Naples,  et  le  conduisit  à  Boniface, 
qjaÔLj  pour  lors,  était  à  Anagni. 

Maniés  dans  ses  poésies;  mais  il  y  règne  ou  ton  d*iiidécence  et  de  causticité 
fû  réyolte  les  honnêtes  gens. 

A  Pétrarque  ayant  été  banni  injustement  de  Florence»  se  retira  à  Vaucîuse, 
jrès  d'4vignon.  Son  rare  mérite  loi  attira  une  Ténération  uniTerseile.  Ses  cou- 
^yens  le  prièrent  de  revenir  parmi  eux  ;  mais  il  aima  mieux  aller  se  fixer  à 
Padone.  U  mourut  à  Arcqua  en  iS74.  Ses  ouTrages  en  prose  et  en  vers  rendront 
sa  mémoire  immortelle.  Voyes  sur  Dante  et  sur  Pétrarque^  le  Speeimên  hittorim 
JUUraria  Flcrentim»^  a  Jœmotio  MâmitOf  Florenti«t  i^^h  ^*^«  Cet  ouTrag* 
a  été  composé  dans  le  XT^  siédib 
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Boniftieo  1«  rëikA  quelque  temp»  daw  «ou'paiam.  B  -mA  aw» 
lai  plusfeursxohféronees,  paor  làdierd»  découvrir  ce  qu'iipciH 
«ait  rie  eettx  qui're92:ardftieiit  ^rn  h^^caftioa  Mtnme'iiiitta  etJiH 
Talfde.'LeSaiirt dèdara fngétimoeiit que^ini» de  so  ncfenfirrée 
h  démarche quIl'ttvéitMto,  il  éMt  p^t  à  la  rattAer  donau- 
Teau.  Plusieurs  t^op&Ai  iPaTi»  q^Tl^fiillait,  «ar  oatte  déolomiioii» 
ie  mettre  en  liberté  tt  ie  reirroyer  dans  sou  manaalère;  mais 
Boniface,  sou6  prétexte  de  préTeorcr  les  malbeurBKFIui  schiflnie, 
le  fil  i^dër  étToîtmuent  par  de»  eoldaAB  dans  la  citmleliefde 
Vomone,  à  neuf  milles  d'Aimgm. 

On  lit,  dans  les  auteurs  de  la  vie  de  saint  Célestin,  qis'il'SiMif- 
'  tit  dans  la  prison  tflixdignefftraiteaieiits,  sans  toutelMs  laîBser 
échapper  aucune  plainte;  qu^'au  oontrarre,  11  cbarg«a  deoxfcar- 
Wnauxqtii'le'Tîsilerent,  dedhe-à  Boniface  qui)  était  «antant^le 
son  ôtat,  et  qu'ilt  n'en*  désirait' point  d'autre.  Souvent  li  répétait 
k*A  paroles  suivantes  arec  une  laerroifleiieo  tranquillité:  «tleiie 
souhaitais  rien  au  monde  qu'ime  cellule,  et  cette  eèlhile,  <m  me 
Ta  donnée.  »  Il  chantait  presque  sans  intermption  tes  louanges 
de  Dieu,  avec  deux  deees  mmieB  qui  luiteoaiîevt  oempagnie. 

E/ejtMir  de  ki'Petfte^^Ms'âe  rsamée  'ift96,  «apràs  aToir  anlienldu 
la  Messe  avec  beafnooup  de  fenfeur  il  At  ^A  «es  gardes  ^fl^noar- 
rait  ayant  la  fin  de  la  semaine.il  fnt  pne  a>ossit<UdelaiilèvTO,:et 
reçut  l'Extréme^hiction.  Malgré  ia  gninde  faiblesse  où  H  >se 
trouvait,  il  ne  YGUlatt  point' permettre  qu'cMi  couvrit' fieidemeuit 
€un  peu  de  paflle  les  plancfae»  sur  leofaelles  il  emdnit.  iHna  il 
approchait  de  sa  dernière  heure,  plus  il  scmftlaîit  redoubler*  sa 
ferreur.  Enfin,  le  samedi  de  ia  mémo  'samarino,  qui  èlait  le 
19  mai,  il  rendit  tranquillein^:.c  Teaprit,  ta  adievant  oeveniet 
du  dernier  psaume  de  laudes  :  o  Que  tout  ce  qui  respire  loue  la 
Seigneur.  »  11  était  âgé  de  soixmito  t|asnze  ans.  H  n'a-vait  neu 
diminué  de  ses  austérités  pendant  les  dix  mois  que  dura  son^em- 
priaonHemeai.  Le  ftape  «ecompagné  da  tous,  les  cardlBaux,  fi: 
pour  lui  un  service  ^lennel  dans  Tégfise  de  Saint-PSerre. 

Son  coipa».4Lui. avait  été. enterré  a  Eesentino»  fut  transporté 
«■suite  èApdla.  il  etl^MOWdans  Mgjise  daaGâe8tin8,.pEèade 


(GODESCABD.) 

SÎUim;  TnDENTIRNNE . 

TIBBGB. 

Padenfienne/fiUe  Se  saiitt  Pnflens  et  sœQrifo  'vstdtd'  Pfmifideip 
leçut'le  Baptême,  des  mieuns  Be  PApOtre  sàinf  ^Pierre. 

Après  la  moft'  de  leurs  parents,  Tufleiitienne  oét  9^raiièd(»  ^ns». 
dirent  leurs  biens  jionr  en  donner  la  phis  grande  ^petttie  a&s. 
j>auYres  chrétiens,  que  les  peritôcufîDns  réduisaient  à  %i  -plus 
affireuse  misère.  tHètait  chez  ces  deux  scUiltes'iUles'qne  s^ansem* 
blaient  secrètement  les  'évèques  poirryadinniiÉtrer  les* sacre- 
ments aux  fidèles. 

Pudentienne  avait  consacré  sa  vie  tout  entière  aux  exercices 
de  la  charité,  se  renlbrmant  dans  la  retraite,  s'exerçant  à  la  mo- 
destie convenable  aux  vierges,  et  ne  sortant  que  pour  porter  des 
-secours  aux  fienOteun^fle  *Jéras4lhrist. 

^Ile  ig^ëmissBlt  9es'm8tux'qn\)n  kar  lûnQt^qpvQiMiBr,  «et^apiès 
les  avoir  -consolés  'dans  *leii0s  'soiiffjranoos,  lelle  ^leur  mndaît  ilet 
derniers  devoirs,  raèQe^éles'ddtenseB'qttfon^en  fàisùl  et  malgré 
les  dangers  'qu'Ole  sceurriit  dans  la  ipntliqHe  d'fBne'fastîoii  ini 
sainte.  Cependant  il' pœrtftt  qu'en  onespeatattoigoiBBitea^i^  àè 
^aiilte  Pudentienne,  piiisqifau  niilieu  #s  ^la  ^riniente  perséûatioa 

'i^iVfMn  éuB 'CéI«tiweom]ltàitHtnmB98ft  aiRHbadil*ttali«ii4«iâ«i]lt8èUs<d» 
riMsidÉillilbl^Ti&cipttlfii  BUe  étott.aitiiAfl  |)ièft.dfi  Taiafiiial/^  sur  le  gaai  qui 
.'porlajBiicoxBieariioia.  L'églûe  de  ce  juonaatère  était  1a  plus  riche -de  )a  capi- 
tale en  magnifiqaes  moDumeDls  fanéraires  ;  'étte  «pOdMdéit  *wmak  -^hMieun 
npèliqif6a««etttr6  «otrea  vie  «dhéf/ia'iàiilt  OaiiiUii,  naÊrt$r^/Mmu  lûDmaom  Ae 
WÊim^tftÊL  ■èobMfedeMdiiliJHeifeCélastii^.fandataur  de  TOcdre,  apportée  en 
Jteance'tpar  le  ^re.Fabô»  en  1499.  Gea  reliques,  conserrAes  parle  dernier  sa- 
cristain religionx  de  la  maison,  «vâierit  été  Hiépwttea'A (FsrdheMftdM vde (Pnri^ 
^Kfft'eUea  'od^éCé  priAniéM  A  détxoites^ilA  ptetÊMkrmàÊamàêipik^siB'éefcHkermBk' 
•mok  iBJflidaiUatTiSlO,  «tla  8aflisde.dana.afi]ui  dvLÀà ièiiier.i£3l  S^imii  h  VOrdi% 
il.&wit  jétÂ  anpprimé  en  France,,  malgré  les  protestations  deTAbbé  généra^ 
tésidaut  en  Italie,  dès  Paimée  'fTTB,  par  les  *iatrigae8'ihi^tPip4bmBVi  oiitUDA 
«Bljoméi&ie  Mmm»et  ûmWÊânwitiumomtB  ÏAmmÊi^m^U^gièÊB^êmiUèÊ^ 

«i«^M  i»nrcBti^tfi,èMitic» 
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tosdtée  sous  l'empereur  Marc- Aurèle,  elle  mourut  en  paix  dans 
un  âge  fort  avancé.  On  place  sa  mort  vers  le  milieu  du  n*  siècle, 
le  19  mai. 

SAINT   PDDENT, 

S^ATBOR  ROMAIN. 

Saint  Pudent  ou  Pudens,  père  de  sainte  Pudentienne  et  le 
sainte  Praxède,  eut  le  bonheur  de  recevoir  ches  lui,  dans  son 
palais  de  Rome,  le  Prince  des  Apôtres  saint  Pierre,  qui  le  fit 
chrétien  et  le  baptisa  avec  toute  sa  famiUe. 

Sa  maison  fut  la  première  de  Rome  où  entra  la  foi  en  Jésus* 
Christ.  Aussi  on  en  fit  une  église  qui  est  la  plus  ancienne  de  la 
Ville  Sainte.  On  la  nomma  d'abord  l'église  du  Pasteur  et  ensuite 
l'église  de  sainte  Pudentienne. 

SAINT   KUTUOPE, 

fiTAQUB  D'OBAMGB. 

Ëutrope  reçut  le  jour  à  Marseille,  d'une  famille  noble  et  riche, 
au  commencement  du  v*  siècle.  Élevé  dans  la  vie  chrétienne,  il 
s'engagea  dans  les  liens  du  mariage  avec  une  femme  pieuse  et 
sainte  ;  mais  il  la  perdit  au  bout  de  quelques  années,  et  alors  il 
ne  voulut  plus  s'attacher  qu'à  l'Église.  Devenu  prêtre,  il  voulut 
expier  les  fautes  qu'il  avait  pu  commettre  dans  le  commerce  du 
monde,  et  il  s'imposa  une  vie  sévèrement  pénitente.  Peu  d'années 
après  Dieu  le  favorisa  de  deux  songes  où  il  vit  que  ses  péchés 
étaient  réparés.  Pendant  qu'il  rendait  grâces  à  Dieu,  le  clergé  et 
le  peiiK>le  d'Orange  qui  admiraient  ses  vertus  l'élurent  leur 
évèque.  D  devait  succéder  ainsi  au  vénéré  Juste.  Mais  lorsqu'il 
voulut  se  rendre  à  son  siège,  il  trouva  la  ville  d'Orange  telle* 
ment  dévastée  par  les  guerres  qu'il  prit  la  fuite,  ne  se  sentant 
pas  de  force  à  gouverner  une  ville  si  désolée.  Dieu  permit  qu'un 
saint  honune  nommé  Aper  lui  dit  :  a  Ce  que  vous  éprouvez 
est  un  piège  du  démon.  Allez  prendre  soin  d'*me  église  dont 
vous  êtes  le  pasteur  ;  vous  l'enrichirez  par  vos  vertus.  Prenez 
saint  Paul  pour  modèle  et  travaiUez  comme  lui  pour  vos  besoins 
et  pour  ceux  de  votre  peuple.  »  Ëutrope  ranimé  entra  dans  la  ville 
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Splorée,  fit  ses  efforts  pour  relever  le  courage  de  tous,  travaiUc 
de  ses  mains  pour  gagner  sa  subsistance  et  secourir  les  pauvres. 
Ses  exemples,  ses  vertus,  ses  paroles  compatissantes  ranimèrent 
son  peuple  et  la  ville  abimée  se  releva  peu  à  peu.  On  manque  id 
de  détails  qm'  servent  précieux.  On  ne  sait  même  pas  précisé- 
ment l'époque  de  la  mort  d'Eutrope,  qui  vivait  encore  en  Tan  475. 
Ce  Saint  est  honoré  le  19  mai. 

SAINT  HADDLPflË  OU  HAGULPHE, 

ÉVftQUS  DB  CAMBRAI  BT  D'ARBAS. 

Plusieurs  auteurs  supposent  que  saint  Hadulphe  était  fils  de 
saint  Rainulphe,  martyrisé  au  commencement  du  vn^  siècle,  à 
Telodium,  ai]gourdliui  Thélus,  entre  Arras  et  Lens,  et  dont  le 
culte  était  très-célèbre,  surtout  dans  les  environs  de  la  ville 
d'Ardres.  Entré  fort  Jeune  dans  le  monastère  de  Saint-Yaast 
d' Arras,  il  s'y  distingua  par  une  parfaite  observation  de  la  dis- 
(ipline  religieuse,  et  par  la  pratique  des  plus  éminentes  vertus. 
1)  y  avait  déjà  quelque  temps  qu'il  remplissait  les  fonctions  de 
prieur,  lorsqu'à  la  mort  du  bienheureux  Hatta«  abbé  du  monas- 
tère, il  fut  élu  d'une  voix  unanime  par  ses  Frères  pour  lui  suc« 
céder. 

Quand  l'évêque  de  Cambrai  et  d'Arras,  Hunaud,  mourut  liêuf 
ans  plus  tard,  tous  les  suffrages  du  clergé  et  du  peuple  se  réu- 
nirent eu  faveur  de  saint  Hadulphe,  pour  le  remplacer  dans  cette 
charge  importante. 

Ou  ne  connaît  pas  le  détail  des  actes  de  son  épiscopat  qui  dura 
douze  ans.  La  réputation  de  vertu  et  de  sainteté,  qu'a  laissée  ce 
<]igne  évêque,  dit  assez  que  tous  ses  moments  furent  consacrés 
à  la  sancliûcalion  de  ses  ouailles  et  à  la  pratique  des  vertus  épis- 
copales* 

Saint  badulphe  qui,  sur  la  demande  des  religieux  de  Samt- 
Vaast,  avait  conservé  la  direction  de  ce  monastère,  lorsqu'on 
lélut  évèque,  fut  enterré  par  ces  mêmes  religieux  dans  leur 
église  de  Saint-Pierre.  U  se  fit  auprès  de  son  tombeau  plusieurs 
imntdes.  Au  milieu  du  dixième  siècle»  l'évêque  Inguérand  trans» 

X.  il 


flSra  des  vénprabl^s  ireliques  dans  Itt*  grande  ôgilM^detriîblmfifelft 
ShiiitrTtesL 
On  avait  gravé  ces  mote  surla  pieive^dë^WB  toinlmai;  :• 

Qui.parta  vigilan(;c  conduiiit  aa  Cîel  le  peupl<j  d*lhm. 
Salât;  à<mx-  Ptetenr-,  abtieiw  !••  pwdon*  «la  iia»(fftiilefi^. 
fit  accorde  à  ton  troupeau  chéri  d^^OOf.  if4cieiuu 

LE  BIENHEUREUX  ALCUIN. 

• 

Alcuin  ou  Alcewioe,,c'cst-àrdire  An-win  (nom  saxon  qui  si- 
gpifle  la.même  chose  que  Victor  et  Vincent  en  latin,  que  Nicélas 
et  Nlcéphpre  en  grec)  était  d'Torck»  oonmieilinous  l'apprend  l\ii- 
môme  dans  son  poème  sur  les  Saint» âëce'dioràseï  ii^esiéiitttigBe» 
u!étant  point  accoutumés  à  pronoDt)er*I&AV^'qui  se*trou]nait.ditnsF 
i^on  npm,.ll  y  substitua  celui*  d'Albiti^,  quii  est  plus  dbus^  «b  y 
aj[0)itajé  prénom  de  Placcus  lorsqu'il* fut' eU' France  :  dedàivianti 
quei  dans  ses  tettres  il  s'apçelle^toujoura  maoeus  Albiuusf  qiiel^^ 
qpes  moderpes  ont  donc  eu  tort  dé  Tappeter  Albinua  Flaccua. 

Alcuin,. issu  d'une  famille  noble,  naquit  v«»  l'to  786.  li'  se  fil 
moine  à  Yorck,  et  fut  ordonné  diacre  de  Fégllse  de  œtte  ville.  Il 
apprit  le  latin,  Ih  grec,  les.  premier»  éléments  de  l'hébreu^  et 
toutes^  les  sciences  ecclésiastiques,  sous  Egbert  et  Elbert;  qui 
furent  successivement  archevêques  dT-orek. 

Lorsque  Egbert  fut  élevé  à  cette  dignité  en  766,  il  confia,  à 
Alcuin  le  soin  de  l'école  et  de  la  bibliothèque  de  l'église'd'Yopck. 
Eanbal,  successeur  d'Egbert,  l'envoya  à  Romeen  780,  pour  de- 
mander au  Pape  te  pallium.  Gharlemagne,  qui;  le  vit  à  Parme, 
désû:ait  ardemment  de  le  retenir  ;  mais  Alcuin  allégua  les  canons 
qui  l'obligeaient  de  retourner  à  son  église.  II  nese  fl&a  donc  en 
France  que  quand  le  roi  de  Northumberland-  et  rarchev^ua 
(l'Xorck  le  lui  eurent  permis,  à  la  sollicitation  de  Charlemagnei. 

Étant  en  France,  il  y  ouvrit  une  école  dans  te;  palaiè  du)  roi, 
qui  assistait  à  ses  leçons,  ainsi  que  les  prinoes^  ses  entants  .efeliB 
^od  nombre  de  seigneurs.  Ce  fut  encore  par  son  avis,  que 
Cbarl^magne  fbrma  dans  son  palais  une  académie^!  oonipûaéir 
dlioiiiines  sayants  qui  s'assemblaienfà  oertains  Joiu»  poimdw» 
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cater  des  points  d*éniâition.  Cettrqmt«réteiènt'piucrt>uira«ar 
particulier  qu'ils  a)outèrent  au  leur:  Ito^roi  pv'il^eekn'dè  Bnpii^ 
Alcnin^ celiû'de  Flaccus,  (pu était' ïe  sttmonrdlKiraceT hàSàtA 
ib  Gbrbiè,  celïii'd^ugusthi,  ete: 

ÀIcuÎQ  avait  toute  là  confiance  di9  Ctmiiènmg>Be/  gal'FappriiBti 
ordinairemenrson  maffre.  Ce  prince  fit {ïorson'inn^bmaan^ta* 
blfssements  littéraires.  ITlecon8tdlHdttorii»ralRiiFe6d6'F4Ual;;el> 
ce  fût  lùi'quHiclïoisif,  en  790;*  ppurailer^eir  Angletenwicrmîair- 
gittlqiies  difEêrends  girïl  avait  avec  lé  roi  Offà. 

La  zàla  d'AIciûn  pour,  là  doctrine  catbolïgue  paratsnrtont  dans 
le  concile  de  Francfort  ea  704,  et  dans  celui  d'Aix-ia^hûpeUe 
eu '799.  Il  réfuta  d'une  manière  victorieuse,  et  confondit  Félix 
dUjcgBl.qui  se  ti*ouva  en  personne  au  second  (fe  oes  comtes:  Oa 
sait  qpjd  Félix  et  Él^md',  tous  deux  évoques  d'Espagne,  ensei- 
gnaient.que  Xésus-(£rist,  conune  bonsne',  n'était  poinl le" F% 
naturel  da  Dieu,  mais  seulement  son  flià  adèpiSf,'  ce^ifardêt^w- 
sait  en  lui  runitê  de  personne. 

Ëlipand  ayant  fait  des  reproches  à  Mcuih  snr'se»  ricbeBse^Qt 
le.  nombre  de  ses  vassaux,  celui-ci  se  justifier- pleinemeat  dans- 
plusieurs  lettres,  et  surtout*  dans  celles  qn!iï'  écritî!'  an'  prètra 
Eata  et  à  rarchevêque  dé  Lyon.  «  Ëlipand,  dîsaîMt  a,w  dèmierv 
me  reproche  mes  richesses,  le  nombre  de  mes-dômestiqueB  •et  d» 
mes  vassaux  ;  ignorerait-il  que  la  possession  des  richesses  ne  de- 
vient vicieuse  qoe-par  r^Ulâishtomeed;  dveœor?  Auiie  chose  est 
de  posséder  ie  monde,  autre  chose  d'être  possédé  par  le  monde. 
tJtuiîiqj^ias-uns  possèdent  des  richesses ,  quoiqu'ils  en;  soient  par- 
faiiemeat  détachés  de  cœur  ;  d'autres  au  contraire  qui  en  soat 
privés,  les  aiment  et  lés  désirent.  » 

Les.  vassaux  dont  il  est  ici-  question  appartenaieirt^aux'  diffé* 
rentes  abbayes  dont  le  roi  avait  confié  l'administration^  à  Alcuîn,. 
uniquementafin  qu'il  y  établit  là  discipline  monastfqua,  el'qa'il 
y  employât  le  superflb  dés  biens  en  aumônes,  conformélagrt  à* 
l'intention  des  fondateurs.  C'est  ce  quenous 'apprenons'  de  Loop 
de.  Gerrières,  ep.  n>  et  de  Fauteur  anonyme 'di»  I&"vi^dé'aaiBl« 
AUeric,  arcbavéque  de  Sens.  ITailIôursfSfarlbmagBeavùtéWdl 
Alcuin  son  grand-aumffùier;  et  en  cettb  gmflfé,  iPBtviittllMBi^ 
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w 

in  8oIn  d'assister  les  malheureux.  Il  lui  donna  aussi  une  maison 
destinée  à  recevoir  les  étrangers 

Alcuin  ne  ri^s^tait  à  la  cour  que  malgré  lui.  Le  tumulte  et  la 
dissipation  qui  en  sont  inséparables,  ne  s'accommodaient  point 
avec  son  amour  pour  les  sciences  et  la  solitude,  n  demanda  à 
Charlemagne  la  permission  de  se  retirer  dans  quelque  monastère, 
ee  qui  ne  lui  ftit  accordé  qu'après  des  instances  souvent  réité- 
rées. Il  n'obtint  cependant  point  la  permission  d'aller  au  menas* 
tère  de  Fulde  ;  le  roi  le  trouvait  trop  éloigné  de  la  cour.  D  s| 
retira  donc  dans  celui  de  Saint-Martin  de  Tours,  dont  il  avait  éti 
nommé  abbé  en  796.  Il  établit  la  réforme  de  saint  Benoit  d'AniaDi 
dans  les  maisons  qui  dépendaient  de  lui. 

Son  grand  âge  et  la  faiblesse  de  sa  santé  furent  des  motifs 
qu'il  allégua  longtemps  pour  se  faire  décharger  de  l'administra- 
Uon  de  ces  abbayes;  il  y  joignit  les  larmes  et  les  prières,  et  il  eut 
à  la  fin  la  liberté  de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  l'état  de 
simple  religieux.  Il  mourut  à  Tours  le  19  mai  804,  le  jour  de  la 
PentecAte,  comme  il  Tavait  désiré.  Raban  Maur  le  nomme  dans 
son  Martyrologe.  Henschénius  donne  aussi  sa  vie  sous  le  19  mai, 
et  fait  mention  de  plusieurs  Martyrologes  particuliers  qui  le 
mettent  au  nombre  des  Saints.  Il  n'a  cependant  jamais  été  ho- 
noré d'un  culte  public 

NoncB  DBS  ÉCBrrs  nu  bibnhecbeuz  alcuin. 

Les  ouvrages  que  nous  avons  d' Alcuin,  sont  :  1*  Les  /n/ems- 
jaiionh  et  répomes  ou  le  Livre  de$  Quiiticm  iur  la  Genèse.  On  n'y 
Irouve  que  l'explication  de  quelques  endroits  de  la  Genèse,  sur 
lesquels  il  avait  été  consulté  par  Sigulfe  son  disciple. 

51*  V Explication  de  ces  paroles  :  Faisons  thomme  à  notre  image. 
L'auteur  y  Doontre  en  combien  de  manières  l'on  peut  dire  que 
l'homme  est  fait  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu. 

3*  U Enchiriiiom  ou  V Explication  morale  des  psaumes  de  la  Fini* 
HiMf  I  du  psaume  118  et  des  psaumes  graduels.  Cet  ouvrage  ftit  com- 
posé i  la  prière  d'Ârnon,  évèque  de  Saltzbourg,  auquel  il  esf 
•dressé.  L'épttre  dédicatoire  n'est  point  dans  Téditton  de  Du* 
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cbesne.  D.  Lac  d'Achéry  la  fit  imprimer  en  779.  5ptd/.,  t.  UL^ 
p.  41!. 

4^  Livre  de  l'usage  des  piaumes^  avec  diflërentes  formules  da 
prières. 

5"^  Offices  pour  les  Fériés  y  ou  les  psaumes  distribués  selon  les 
jours  de  la  semaine,  avec  des  oraisons,  des  hymnes,  etc. 

6"*  Explication  mystique  de  ces  paroles  du  Cantique  des  can- 
tiques :  liy  a  soixante  reines,  etc. 

7*  Commentaire  sur  rSccUsiaste  et  sur  l'Évangile  selon  saint  Jean, 
avec  un  recueil  A'Éfngrammes  sur  la  Bible. 

8*  Le  Livre  de  la  Trinité ^  adressé  à  Cbarlemagne.  Il  est  suivi 
d'une  prière  à  la  Trinité  et  d'une  profession  de  foi,  où  Alcuin 
s'explique  de  la  manière  la  plus  précise  sur  ce  mystère  et  sur 
celui  de  l'Incamation. 

^  Questions  sur  la  Trinité  à  Frédégise,  qui  sont  au  nombre  de 
vingt-huit.  On  les  a  longtemps  attribuées  à  saint  Augustin,  et 
elles  se  trouvent  parmi  les  œuvres  de  ce  Père  dans  les  anciennes 
éditions. 

10'  Le  Livre  de  la  procession  du  Saint-Esprit,  lequel  n'a  point  été 
connu  de  ceux  qui  ont  recueilli  les  ouvrages  d' Alcuin.  Il  y  en  a 
un  manuscrit  fort  ancien  dans  la  cathédrale  de  Laon.  D.  de  Mont- 
faucon  le  cite,  Bibliot.  manus.,  t.  II,  p.  1297.  B.  Udefonse  Cate- 
linot,  bibliothécaire  de  Saint-Mihiel ,  qui  durant  longtemps  tra- 
vailla à  une  nouvelle  édition  des  œuvres  d' Alcuin,  obtint,  il  y  a 
quelques  années,  une  copie  de  ce  manuscrit  par  la  médiation  de 
M.  Tabbé  d'Hédoaville,  chanoine  de  Laon  et  du  révérend  Pèra 
Breton,  professeur  en  l'abbaye  de  Prémontré  au  même  diocèse* 
Cet  ouvrage,  qvd  n'est  guère  qu'un  tissu  de  passages,  fut  entra- 
pris  par  l'ordre  de  Cbarlemagne. 

il*  Les  sept  Ltvres  contre  Félix  d'Urgel,  écrits  en  798.  Les  deux 
Livres  contre  Èlipand,  écrits  en  860.  Les  erreurs  de  ces  hérésiarquei 
y  sont  solidement  réfutées.  Beux  autres  Livres  de  tJncamatiem^ 
contre  Élipand,  écrits  aussi  en  800. 

12*  Le  Livre  des  Sacrements,  qui  contient  les  collectes,  les  fl0« 
crêtes ,  les  préfaces  et  les  post-communions  pour  treota^aoi 
messes  dilTéreutes. 
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fid"  La  '^Vk  detAaUeokrhU  Pluneurs.dainaAtB  la  contestent  à 
Alciiin.  On  croit  communément  aujourd'hui  qu'elle  est  d'Àdsoi^^ 
.3àbfaèflte;lbniiéi»Béer,  qttijécri^aitJBu^  la  fia  du*x^  sièdâ. 

14^  Le  Livre  des  Vertus  et  des  Vices^  écrit  à  la  prière  du  comte 
Vidon  ou  Giidii'  qui aiwâi^deiMaiMl éA  ALcuindearôgles  de  conduite. 
15°  Lei.iure(iJBpar£ut)4fe«.«^£ArijZ^^mujc^^4'autr^ traités 
«ur  )A.''£kétwifue^  la'  Grammaire  et  la  DiaUeiigue^ 

16°  Des  Vies  de  saint  Martin  de  Toursi,  dasaint  .Yaast  d!Ârras, 
dfecakit  JUipier,  de  «àint  Willibrord. 

17°  Un  grand  nonûai»éB,leUres.Jly  en  aivccnt  ^piinze  dans 
£Miti«i  deS'tiuvittsidlAJcuin.^ar  ikicbosna.  Cantsius  en  a  donné 
lanxanletsç^t  nouvdlfia.^Ussériuus,iJBakuE&£tJt(abiUon.enont  aussi 
lutiimprii»eriplusMiu*si}ui  n'avaient  Jaouds, paru.  ^Toutes  ces 
lettres  renferment  des  choses  curieuses.  EUeSiSontadvesséespour 
la  plupart  Bjnx,  joais,  raux  xdaesy-.aux  évêques,  .et.  à  des  personnes 
trèsHquaiUflée^i'taDt  dansl'état  que^ans  l'Église. 

ih^'lA  Con/eesiœiée  Foi^  .que  le  Père  Chifflet  .publia  à  Dijon, 
en  1656,  sous  le  nom  d'Alcuin,  ne  peut  être  contestée  à  cet  au- 
teur. On  en  tisouvera  les  preuves  dans  fi.  Ceillier,  t.  XYIU,  p.  340 
etAttiv. 

ilS°  LeLl/Làme.tfu£'#ml^,  corrigé  et  j»misjen  meilleur  ordre  par 
:âiknm,jefttiBi  lectiomiaire. 

130°  IM  JSùmUmre  et , plusieurs  Poèmes»  .fiaos .l'édil»»  de  Du- 
'dteBOfiy  leaa  peèoMS  aotttmisombre' de  deux  cent  soixante-douze, 
«Mis  ils^jifisantjpaâilmMtdlAlcuia.  Thomas  Gale  a  donné  en  en- 
itier  kpoèaw  dM  É¥l|fiies  et  .des  Saints  d'Torcl^  Qui  est  de^eize 
«■itisiniqpiaiBitclIluit  .im».  Noyvz  le  jncaeU. des  historiens  d'An- 
^rttn»,  iaiprimé.à  ûxlort  €a*ifi01,  t.il,  p.  701. 

Nous  ne  donnons  point  la  liste <jde  .kma  îles  'ouvrages  .(àuue- 
wttrt  ittiSmés  i.AliiuiB.«Qn  psvt  wvvCavsç^  ^t.  I,  et  deiUier, 
4»  jSÏIILiQesaÉBaKdnitBnBs  .imitait  lauw^ds^iWTDagBs^lAlaiiii 

U  y  a  quelquetois  des  défaiÉMluisJd.  j%ift«tft  daas.ieilaivVB 

^ÈÊBajoKfWÊiimrêkÊi  tùmtfèà^m pai ifmÏMi i nfait , toi^oor&lieaa- 

^tmmimiIkttémoÊf  OBÊmtgm.difm'Jiaùiàê  de  moeale  .reupirimt  jine 

^daoère  piété,  et  ses  écrits  dogmatiques  intérasaont^iwr  la  nattaté 
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'^  le  sèlktté  d«B  Talsomameiito.  Sa  doctiiae  est  très-saine  sur 
ctoosles {Mnots^dela foî,<et il saÎBit^tvoc  empressement  toutes iBs 
'OÊdasioiis  «de  véfuter  Jes^er^nrs  deshérétiqoes  ^ . 

48AJNT  ©UNSTAN, 

ABGBBTÉOOB  DB  CAMTORBÉRT. 

Mut  Auaitn  nofsrit  J'to  924,  «près  da  monastère  de  Glàstoii 

4mry'0n  ifngleteits.  Ses  parents  liaient  de  la  première  noblesse 

^,  'dès  r^ntaice,  îte  le  firent  élever  dans^^etteonaison  de  Glaston- 

^bary,  «i0à  âemetirsientqiielguesjnoinestirlandaisiqui  instruisaient 

la  jeunesse.  Dunstan  y  apprit  les  premiers -éléments  des  sciences. 

k  IHiMge  'fmiUer  tde  ila>langiue^iina,  il  joignit  *une  connaissam^e 

•^Bâlie'&effai^lesqphie;  les  ^ntes  Jlcritiires  et  les  ouvrages 

des  f^èMs  étaient  Hb  et\)et  de  ses  joaéditations  continuelles  ;  ses 

menées  4fins  diffàneiits  teta,  tels  >Que  la  -musique,  la  peinture,  «la 

'givrare  et  «orloiit  daHsjleitravail  des-métaux.»  le  luisaient  applau- 

'8lr  4d  'tout  le  ufoiide.  finfin,  ayant  ^eçu  les  ordres  mineurs, 

a  {Mot  i  «Qantisibérj  <a!Upvès  de  Tévégiie  JUbelme,  son  onole 

^Mnel,  gifi le Teeenamenda ma  roi  Ëdelstan^  le  mit  àson  ser- 

Tiee.  '(lomnie  H  réiisstesMt  parMtoment  on  ^ut,  ^on  mérite  lui 

^attflm  des^nvien,  îqnid'aooudère&t  auprès^lu  roi^'ètremHgicien 

^  ^^tmit  «Domioeireeiwec  lit  didmonft*  On  dit  igne  le  fondement 

*<de  ee  mpioàhe  ifat,  qn'^en  cane  'ceiftaîne  «oeeasioi^  iDnnstan  i^yant 

petÊèû  'M  harpe  'noillre  me  «iiuuittlQ.  aOe  Joaa  toute  seule  et 

^btttfta  tme-^tieiiiie. 

n  qtiilla  Ha  •isoor  de  lui^oiAiney  sans  ^ittenâre^l'être  congédié, 
M  0eY^vaprèsiâe:anDt£lfège,évéque^  Wincbestex;,  son  parent, 
'qtti  «r^iliorta  «d'^end^rasser  Ja  we  4moBaBtique  ;  mais  le  Jeune 
âiiDime 7  résilia  qii^4iie»l0infa,iîr(3rant<devo  sa  marier.  Une 
medafâie  'qni  ^le  «éduialt  A  f^ulrteiité  k  détesmina,  et  en  étant 
fmmn  ^  mçot  IttaMt  flieiBMtiqtie  «de  la^naîa^u  saint  évêque, 
qm  ensuite  l'ordonna  petto»  i^ièe  lee  interstioes  .eanoniques,  lui 

<  Xa»  «Mwiw  ù^ààmki  lateni  pnbUéei  par  André  Dachesne,  t  Pstlê,  en  1617, 
^A  irôit  toiD68  In-îdl.  "Oitult  à  la  nauv^fte  éttitloii  ipimto  par  ha  wwftire* 
li^wc^to^^tWp-Agittili  4te«AitairaflKft,  liUi  jfêtmémÊmi^  ploierai- 
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donnant  pour  titre  réglise  de  Notre-Dame  de  Glastonbury.  Apre» 
avoir  reçu  quelque  temps  les  instructions  de  son  saint  parent 
EUègOy  pour  se  fortifier  contre  les  tentations,  il  retourna  à  Glas* 
tonbury  servir  l'église  de  son  titre,  près  de  laquelle  H  se  fit  une 
cellule  si  étroite,  qu'elle  ressemblait  à  un  sépulcre.  Elle  n'avait 
que  cinq  pieds  de  long,  deux  et  demi  de  large  et  /a  hauteur  né- 
cessaire pour  y  pouvoir  être  debout.  La  porte  faisait  un  des  côtés 
et  avait  de  petites  fenêtres  par  où  il  recevait  du  joui  pour  tra- 
vailler, n  jeûnait  et  priait  assidûment,  et  cette  manière  de  vie 
lui  attira  bientôt  des  visites  de  toutes  sortes  de  personnes,  qui 
publiaient  ses  vertus. 

Après  la  mort  du  roi  Edelstan,  son  frère  et  son  successeur  Ed- 
mond appela  saint  Dunstan  à  la  cour,  pour  l'aider  de  ses  con- 
seils ;  mais  bientôt,  circonvenu  par  les  intrigues  des  envieux,  il 
le  disgracia  honteusement.  Dès  le  lendemain,  le  roi  qui  aimait 
beaucoup  la  chasse,  poursuivait  à  cheval  un  cerf  au  milieu  des 
forêts.  Au  plus  fort  de  la  course  il  arrive  au  bord  d'un  précipice, 
il  s'efforce  de  retenir  son  cheval,  mais  en  vain  :  ne  voyant  plus 
d'espoir,  il  se  recommande  à  Dieu,  le  remercie  de  n'avoir  pas 
commis  de  péchés  ces  jours-là,  sinon  d'avoir  offensé  Dunstan, 
promettant  de  réparer  sa  faute,  si  par  miséricorde  il  en  revient. 
Aussi  son  cheval,  qui  avait  déjà  les  pieds  de  devant  comme  au- 
dessus  de  l'abime,  s'arrête.  Le  roi  Edmond  rend  à  Dieu  les  plus 
vives  actions  de  grâces,  et  de  cœur  et  de  bouche.  Revenu  à  la 
Haison^  il  fait  appeler  Dunstan,  lui  dit  de  monter  à  cheval  et  de 
{accompagner  dans  un  petit  voyage.  Ils  arrivent  tous  deux  à 
Glastonbury,  entrent  dans  l'église  ;  et  après  que  le  roi  y  eut  prié 
Wfec  larmes,  il  prend  la  main  droite  de  Dunstan,  le  baise  avec 
respect  et  le  place  dans  la  chaire  sacerdotale,  en  disant  :  Sois  le 
prélat  de  cette  chaire  et  le  très-fidèle  abbé  de  cette  église  ;  s'il  te 
manque  quelque  chose  pour  le  culte  divin  ou  l'obsorvation  de  la 
règle,  moi  j'y  suppléerai  de  grand  cœur. 

Peu  de  jours  après,  Dunstan  commença  à  y  Jeter  les  fonde* 
ments  d'une  église  plus  magnifique  et  à  y  bâtir  des  lieux  régu* 
liers.  Quand  tout  fut  achevé,  il  y  assembla,  sous  la  règle  de- 
laint-fienoit,  une  grande  communauté  de  moines,  dont  il  fut  to^ 
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|remier  abbé,  et  il  les  conduisit  à  une  grande  perfection.  La  doe- 
farine  et  la  piété  reluisaient  tellement  dans  ce  monastère,  que  Toa 
en  tira  dans  la  suite  un  grand  nombre  d'évêgues  et  d'abbés  ;  ea 
sorte  que  saint  Dunstan  fut  le  principal  restaurateur  de  la  reli- 
gion par  toute  l'Angleterre  '.  Car,  avec  les  grands  biens  que  lui 
laissèrent  son  père  et  sa  mère,  ainsi  que  la  princesse  Edelflède, 
nièce  du  roi,  non-seulement  il  donna  au  monastère  de  GIastoa« 
bury  plusieurs  terres  qui  étaient  proches,  mais  il  fonda  encore 
en  divers  lieux  cinq  autres  monastères  où  se  formèrent  depuis, 
par  ses  soins,  de  grandes  et  édifiantes  communautés. 

Sous  le  pontificat  du  Pape  Jean  XII,  saint  Dunstan  vmt  à  Roma 
demander  le  pallium  comme  archevêque  de  Cantorbéry.  Après  la 
mort  du  roi  Edmond,  qui  fut  assassiné  l'an  946,  Edred,  son  frère 
et  son  successeur,  qui  était  un  prince  très-pieux,  mit  en  Tabbé 
Dunstan  sa  principale  confiance,  lui  donna  la  garde  de  ses  trésors 
et  de  ses  chartes,  et  gouverna  le  royaume  par  ses  conseils.  Il  vou- 
lut lui  donner  Tévêché  de  Winchester  après  la  mort  de  saint 
Elfège,  et  il  l'en  fit  presser  instamment  par  la  reine,  sa  mère  ; 
mais  Dunstan  demeura  ferme  à  le  refuser.  Le  roi  Edred  étant 
mort,  eut  pour  successeur,  en  655,  son  neveu  Edwi,  prince  jeune 
et  sans  conduite,  qui  ne  suivait  que  ses  passions  et  les  conseiU 
des  jeunes  gens,  il  proscrivait  les  riches  pour  les  dépouiller  de 
leurs  biens,  surtout  s'ils  étaient  vertueux  ;  il  pillait  les  églises^ 
méprisait  la  religion,  chargeait  les  villes  d'exactions.  Il  maltrai- 
tait ses  parents,  même  la  reine,  son  aïeule,  et  s'abandonnait  aux 
femmes  avec  excès.  Dunstan,  ayant  essayé  de  le  corriger,  et 
voyant  ses  avis  méprisés,  se  retira  à  son  monastère  de  Glaston- 
bury. 

Il  assista  toutefois  au  sacre  du  jeune  roi,  qui,  le  jour  même^ 
quitta  brusquement  les  prélats  et  les  seigneurs  avec  lesquels 
il  avait  dîné,  pour  s'enfermer  avec  une  femme  qu'il  entretenait. 
Ils  en  furent  honteux  et  affligés,  et  saint  Odon,  archevêque  de 
Cantorbéry,  proposa  d'envoyer  quelques-uns  d'entre  eux  pour 
ramener  le  roi.  On  choisit  le  saint  abbé  Dunstan«  avec  un  évêque^ 

*  Jeta  88.,  19  mati.  Aet,  Befud.^  sect.  t. 
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son  pareoit  ;  '0  Hlhi  tronver  te  roi,  le  tira  ^hct  finw  ct^éutreleicHnis 
de  cette  malbeccretiâ^B  et,  hii  aysift  Tetnia  hi  i»nmmnid  «nrla^Ste, 
le  ramena  devaiït  ITarcireyèqae  0 Aon.  La  Temme  ne  Itii  ptfrSoima 
pt8,  et  ne  laissa  point  le  «roi  ea  repos  qd^  ne  T^elSt  fjmtffkmx 
eoL  11  fil  âonc  .promièremeift  un  édit*paar  'Ater  les  Inens'àtetis 
les  monastères  ;  ensuite  ^on  vint  &  Glaâtonl)tiry,  dt,  après  avoir 
&it  rinventaire  de  tout  ce  qui  appartenait  à  'cette  inaisim,  va 
enleva  Bunstan,  au  milieu  des  {Plaintes  des  "moines,  fte  ses  amis 
et  fies  pauvres.  11  s'embarqua  et  passa  en  Ftandte,  où  Te  comte 
le  reçut  favorablement  ;  et  H  se  retira  au  mona sdfre  de  "Saint* 
Pierre  de  Gand,  le  plus  estimé  de  Ixms  pour  te  "piété  et  les  études. 

L'archevêque  Odon,  de  concert  avec  les  seigneurs  du  royaume, 
wiyant  que  le  jeune  roi  n'écoutait  point  ^eSTemontrances,-envoya 
des  gens  de  guerre)  firer  par  force  de  sa  cour  cette  conccblne 
gu'il  aimait  le  plus  ;  et,  après  qu'on  îeut  défigurée  au  Txsag^^t 
marquée  d'un  fer  chaud,  il  l'envoya  en  esil  «n  Mande.  ERe  en 
sortit  quelque  temps  après  et  vint  à  Glocester  ;  mais  les  gens  de 
l'archevêque  la  prirent,  Itn  coupèrent  les  jarrets,  et,  peu  de  j'ours 
après,  la  firent  mourir  misérablement.  Le  Toi  Edwi  lui-même, 
4lcvenu  insupportable  par  sa  mauvaise  conduite.  Tut  chaissé,  ^et  on 
jeconnut  pour  roi  son  frère  Edgar,  en'0S7  ^. 

Peu  de  Jours  après  son  élection,  le  nouveau  Toi  ^Aifrgleterre 
4int  tme  assemblée  générale  de  tout  son  royatme,  où  ^  cassa 
tontes  les  lois  injustes  de  son  frère  et  i^ara  toutes  ses  'violâmes. 
n  rappela  glorieusement  rd)bé  Dun^tan  fto  son^exil  ^MtA  rendit 
plos^dlionneur  encore  que  les  rds  ses  priMéeesseurs.  Quel^iie 
temps  après,  l'évêcbé  de  Worchester  étant 've&u  à  vaquer, 'fl  I\>- 
Uîgea  de  l'accepter,  et  il  vint  à  Cantorbéry  se  faire  sacrer.  IAm:- 
ehevêgue  saiitt  Odou  le  fit  avec  plaisir  ;  mais  dam  ta  oèrâmenie, 
au  lieu  de  nommer  Dunstap  évêque-de  Wordiester,!!  lenotnmdt 
«rdievêque  de  Cantoribéry,  comme  s1!I  l^eftt  oidoffiié  pour  Mn 
^figlise.  Les  aœiiitants,  xroyant  ^qoe  é%td!t  |Ar  uégsrie»  le  ^lai 
Brait  remarquer,  et  il  leur  réponifit  :  le  "SabyineB  eiAaft8,tii»ifiie 
IMen  opère  en  mo9  ;  de  mon  vivant  il  s^a  frvfqnn  do  TTimilijUllir, 

<  Vtta  s.  OdoH^  Acta  88.,  4  JalU.  âflti  BtfNBCT.^'MI.'r. 


'jË^se.  n  ^*eii  éSIméÊgt'fm^VBiBÊlmîtë  Ab»  ■Mi>m,ii|Bi/ite{yr« 
Senx'éfrèqnes'à'iara'Vièaio  >Égls8e  ;  ■nis  jmi  iui  imyréfleiita  que 

I  AnfllTA'MfwtJMiiiNii'iiJiir  iMMiraimp  4mnT  iLniiâanii  ut  iWnrn  /wjwhimmi 
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et  qor saint 'Patll  «mit  «a  te«oiiv4e  toute»  les  II^i^Hms.  Ounatan 
BeTcnflît^-t^a'ijXieiMptos/fcign'  imiiaal.  appttqpBé»^  >rt  gKniv«raaies 
9bux  Égfises  'Ae  LQiDdfe0*6t  «de  Worcfaestercoaum  Avréfue  del'iuio 
et  ite'l^atftre. 

l!ABf dfeVèqve^iët  lOâto/api^'an^  le^iége 

iSe Cantori)éry,  mounlt  Tan 961 , 4 deiuittôt, Jour.au^ttal l'JÉglise 
iionore  sa  méméire.  'le  'Vn  fria  ifiaioÉt  Annstaa  tde  fv«nâre-fia 
'pOaco,  et  «e  pHUt-le'hiî  pevaiainr.iA  sonrefias^Elfin,  évêqliede 
""Winéheèter,  ayant  gcripié  pam«ii9cntâesfleig)ii0in»'feB.;pki8^uâs- 
imMB^le  )a  ceor  #a<m 'Ëdfpar^fie^fitidaBinrtfittB.cKgaîté^il 
^siréSt  ideproîs'leirgleinps  ;'«iais  coBnne  il  allait  4  Roofte  quérir 
'  te^idlnim,  il  «ourot  «âe'froîd  eivpiMaiit  les  Alpesaiio  dcâ  pna  cn- 
txrre  6amt  Bunstan  â'occefter  lie  isié^a  ^ée  Qastedmry,:  et4i  Je 
-itifiisa^eacims.'On^mit^OQOfDiiriiDJaBa^  éréqne 

'  «b^Borsét,  tten  li<niH»e,>«aîB' ai  ifieu.'xiaDpabia,  iqùlaiiàoiit  deiiiMl- 
^rpxes7j«fefs^le*nâ  4e  roBves'A  à-ecna^véciié  etserâiipenrila  tréi- 
-aàèoR'Ibîs^à  ^inetBii.  ni^MB  les^férmpfies  <«e  joignaaii  au  m,  lui 
^ffrsaalèreiÉt^'enfiH  'dfdTmswrma  siègfyéd\Cîmiar]Mry,.Ausg^t^ 
sTvi vatft  la  coiltoase "àe  ^ms  'fvéUéoeaflBiiFa^  il  : ontripiiit  i  le  Tio^iage 
4ie*lt€niiep0m''âeiiiaB4eri5Mi{^9e^  /inXim»,  da^jcoiiima- 

Inm  de^aainmvèltotfigvMéjLeieïtpe  Jo^  l'âflttmKt:«iii- 

^C^âièrement/ le  iieBiHia  lésât  4u  SaiaisSîég-e  an  rAjngManie,  iuî 
demia  le /Nif  Am  wec  laUektpe  :«vdiiLaii»^  coBtemoit  ètsétsymrs 
id^mMbon  *é¥èqiie.  ^iot'doaBa^a  iottne  de  aaaM«a,.aianBiiL)ui  ût 

IlLprès  ijae'sàMt  BinMafriiUl.tMéiil0i«^        laiége  de  Gairter- 
béty,  ilTisUôof  toateariea^illM  dh»fQ!Fa«B»stide  iaadhéiMBAaBcea 
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poitr  prêcher  la  foi  à  ceux  qui  ne  la  eonnaissaienf  pas,  sH  en 
trouvait  encore  quelqueB-uns,  et  pour  instruire  les  fidèles  de  la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  Il  n'était  pas  usé  de  lui  résister, 
tant  il  y  avait  dans  ses  discours  de  sagesse  et  d'éloquence.  Quand 
il  avait  quelque  repos,  il  le  donnait  à  la  prière  et  à  la  lecture  de 
rËcriture  sainte,  dont  il  corrigeait  les  exemplaires  ;  enfin  il  était 
continuellement  occupé  de  ses  devoirs.  Tantôt  il  jugeait  des  dif- 
férends, tantôt  il  apaisait  les  hommes  emportés,  il  réfutait  les 
erreurs  des  hérétiques,  il  séparait  les  mariages  illégitimes,  il 
réparait  les  anciens  bâtiments  ou  en  faisait  de  nouveaux,  il  em- 
ployait les  revenus  de  l'Église  à  assister  les  veuves,  les  orphelins 
et  les  étrangers.  Un  comte  très-puissant  avait  épousé  sa  parente 
et  ne  voulait  point  s'en  séparer,  quoique  saint  Dunstan  l'en  eût 
averti  jusqu'à  trois  fois.  Il  lui  défendit  l'entrée  de  l'église,  et  le 
comte  alla  trouver  le  roi  Edgar,  implorant  sa  protection  contre 
la  sévérité  excessive  de  l'archevêque.  Le  roi  lui  manda  de  laisser 
le  comte  en  paix  et  de  lever  la  censure.  Dunstan,  étonné  qu'un 
roi  si  pieux  se  fàt  ainsi  laissé  séduire,  s'efforça  de  faire  entendre 
raison  au  comte  et  de  l'exciter  à  pénitence,  lui  représentant  qu'il 
avait  {y  outé  à  son  premier  crime  ime  calomnie  auprès  du  prince  ; 
mais,  voyant  qu'il  ne  faisait  que  s'emporter  davantage,  il  pro* 
nonça  contre  lui  l'excommunication  jusqu'à  ce  qu'il  se  corrigeât* 
Le  comte,  outré  de  colère,  envoya  à  Rome,  et,  par  ses  largesses, 
ayant  gagné  quelques  Romains,  il  obtint  des  lettres  du  Pape,  par 
lesquelles  il  était  enjoint  à  l'archevêque  de  réconcilier  absolu- 
ment le  comte  à  l'Église.  Saint  Dunstan  répondit  :  Quand  je  le 
verrai  se  repentir,  j'obéirai  volontiers  aux  ordres  du  seigneur 
Pape  ;  mais  à  Dieu  ne  plaise  que,  demeurant  dans  son  péché,  il 
s'exempte  de  la  censure  de  l'Église  et  nous  insulte  encore,  ou 
qu'aucun  homme  mortel  n'empêche  d'observer  la  loi  de  Dieu  I 

Le  comte,  voyant  Dunstan  inflexible,  touché  de  la  honte  df 
l'excommunication  et  du  péril  qu'elle  attirait  quelquefois,  se  ren^ 
dit  enfin,  renonça  à  son  mariage  illicite  et  reçut  la  pénitence  ;  et 
comme  saint  Dunstan  tenait  un  concile  général  de  tout  lis 
royaume,  le  comte  vint  au  milieu  de  Tassembléei  nu-pieds,  ne 
portant  que  des  habits  de  laine  et  tenant  des  verges  à  la  midnt 
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n  86  jeta  aux  pieds  de  rarchevèque  en  gémissant.  Tons  les  assis* 
tants  en  furent  attendris,  et  Dunstan  plus  que  les  autres  ;  mais 
il  le  dissimula  quelque  temps  et  montra  un  visage  sévère,  jusqu'à 
ce  que,  cédant  aux  prières  de  tout  le  concile,  il  laissa  couler  ses 
larmes,  pardonna  au  comte  pénitent  et  leva  rexcommunication« 
au  grand  contentement  de  tous. 

Le  roi  Edgar  avc^t  une  entièrb  ^nflance  en  Tarchevéque  Duns- 
tan, et  recevait  ses  paroles  comme  des  oracles  du  Ciel.  Par  son 
conseil,  il  chassa  de  son  royaume  tous  les  larrons,  les  sacrilèges, 
les  paijures,  les  empoisonneurs,  ceux  qui  avaient  conspiré  contre 
FËtat,  les  parricides,  les  femmes  qui  avaient  fait  mourir  leurs 
maris,  en  un  mot,  tous  ceux  qui  pouvaient  attirer  la  colère 
de  Dieu.  Il  punit  sévèrement  tous  les  ministres  de  l'Église  qui, 
au  mépris  de  leur  profession,  s'adonnaient  à  la  chasse  ou  à  des 
emplois  lucratifs,  ou  vivaient  dans  l'incontinence  ;  et,  s'ils  ne  se 
corrigeaient,  il  les  chassait  de  leurs  Églises.  Cette  exactitude  dans 
la  discipline  releva  tellement  en  Angleterre  l'état  ecclésiastique, 
que  plusieurs  des  plus  nobles  l'embrassaient,  et  chacun  s'étudiait 
à  avancer  dans  la  vertu,  comme  le  seul  moyen  d'arriver  aux 
dignités  '. 

L'autorité  de  l'archevêque  sur  le  roi  parut  sensiblement  en 
cette  occasion.  Ce  prince,  étant  allé  à  un  monastère  de  filles  situé 
i  Wilton,  fut  épris  de  la  beauté  d'une  personne  noble,  qui  y  était 
élevée  entre  les  religieuses,  sans  avoir  reçu  le  voile.  Il  voulut 
l'entretenir  en  particulier,  et  comme  on  la  lui  amenait,  elle  qui 
craignait  ce  qui  arriva,  prit  le  voile  d'une  religieuse  et  le  mit  sur 
sa  tète,  espérant  que  ce  lui  s^ait  une  sauvegarde.  Le  roi,  la 
voyant  ainsi  voilée,  lui  dit  :  Vous  êtes  bien  vite  devenue  reli- 
gieuse. Il  lui  arracha  le  voile  malgré  sa  résistance,  et  enfin  il 
abusa  d'elle.  Le  scandale  fut  grand,  et  d'autant  plus,  dit  l'histo- 
riai,  que  le  roi  était  marié.  Saint  Dunstan,  l'ayant  appris,  en 
sentit  une  douleur  amère  et  vint  trouver  le  roi,  qui  s'avança  à 
son  ordinaire,  lui  tendant  la  main  pour  le  faire  asseoir  sur  son 
irftne.  L'archevêque  retira  sa  main,  et  regardant  le  roi  d'un  oui 
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temMe^  Itaf  kjn  :  Héommb  trader teimBftfpiianoMck^^^ 
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Le  roi,  qui  ne  croyait  pas  que  ÛBflAtao.eùteanjiaifisaBoadit^&oao 
péelvéi  ftttfifappiide'cepeptroehD  coaim(>d:^^  d8fbQdra..ll 

se  jetia^  aux^pieAi  da*pi»laÉ^.AvoiMsii(>soii'crxmoaveelaraiesi6t  liai 
dèaosdàal  ttuodsteDMol:  panbu;.  Xteoataiiv  étooné  de  ^sa;  sonouAr 
sié»;  le  reiem;  ftMdaat.'ealacmeajcmttBie  Im.  Il  adâ«cU.8(KB' 
Tîsftge,'  enttBtM'fioDiUèBeaifiit'lenM)  dnsaJftt  de:  son  àme^ltiii 
exagérala  grandeur' dvaott  péchéi;.et,.  L'ayanl;. disposé  à  trato 
^sortie  de  6a(tl^!Ér.tWDy  il  loi  impeaa*  lUM^pàDHence  det  s^t  ;an%  fpm^ 
'dànt  Ie0qt»^  il  ne  perteraii  peint  la  comumm^  il  Jeùnefaii  dea& 
jours  de*  la  semaÂne  et  ferait  de  ixbs^gnmàsB  «aoiéaiest  De  plas,  il 
lui  onieiina  de  fonder  un  nioiuudèretid^filkev  paur  rendre  à  Dieu 
piusfeurs  vierges-au  lieu  idïsM»;  d»  cduMsarde^-^ÎBescleB  clerce 
mal  vivants^  et  dèmsttTetdoanioîiMS^àieBnplAee;  da  faire  diss. 
lois  justes  et  agréables  à  Dieii^qui  seraient  obSi»rvécs.{^taui 
son  l'oyaume.  Le  roi  accomplit  exactement  tout  ce  qui  luk.àiaii 
prescrit-;  etla.septième  année,  sa  péaitence^étaat. finies  il  assem- 
bla toosleaisetgnenir&y  les.  éyêques:  eli  lee  .abbés  de  ses. états,  et^ 
eo  leur* piéaenûcreftr0a^cdl6;dû;k)Uti  la  peuple,  .saÎAt  DunstanJui 
reDDitrlaicoumiiie  sur  la-Aèteiayee^une^aU/igreese  piibUcp»^  C'était 

« 

Noue  av<Mie-pfaiaiBUTs4oist du  roi  Edgar  teuabant.les  maiièreâ 
ecclésiastiques^  cpii  senbleni  étxé  oeUee  qu'il  fil  eacette.occaxioB. 
Elles  contieiHaeot  entre  autres  dâs  canonsroarègles  de  conduite 
pour  les  pa3J»Mrs>.  au  niMnhre  dei  soixaiite-aeptt.où  Ton  remarqjpe 
ce  qui  suit  :  fitotonlDiuié  deJtMi^iiâerilesiQiifiiats  dans  los^tGeoton 
sept  nuiia  après  leurnaissafl^se;  d'ai»^  ayec  grand,  soin,  laa 
restosdïdolAtrief  tonifier  l«>iié<m>maacîe».jlA8  divinatk)ni».la»i6B9 
cbanton)iKiA6i.leeiioDiKiMratdiviiiâtrMdHfità«dds  bomaMs^  défendu 
àzitonA  pciJb:c&dèodirft|toëeu»iiiieiiea^lir  sinon  troiateit 
au  plus  ;  défense  à  tout  chrétien  de  manger  du  sang  ;  ordonné 
aux  prêtres  de  chanter  des  pnn— m  Mfcdistribuaoit  .aux.»  paiisres 


tant  pour  te»  oonftsseim  qoe^poup  Itopénitoofts,  vnr&MnuifiiliE 
cfe-confeasioit  gëaénSd  et  dës^canonB^péfeiittattiittK;  Pour  Iftaomi» 
ciâe  Tofontaîrei  efr  peur  Flichiltèpe^  oios  opdomio>  sept  aoséee^  ds 
j^ùne  r  trois  anssan  pabi'et  â^  l-eau^  les»  quatre  outeeaà  la>disfirà<- 
tioir  dh  oonféssenr  ;*  puit^  on  ajoute  :  Apre»  oes  sept  aiis>  il  doit' 
encore' pteurer- son  péeM  autant  qu*il^  lui' sera  possible^  puûqu'ili 
est^înconnn  ausi  bommes  de  quelle  valeur  sa  pénitenoea  été  do- 
vaut  Dieu.  Pour'lfet  volonté  de  tuer,  sans  exécuiiou,  tmia  années 
de  pénitence,  dont  une  au  pain  et  à  l'eau.  On  appelloiprofondo 
pénitenoe  celle  d'un  Talque- qui  quitte  les  armes,  v&en  pèlerinage 
au  loin,  marchant>na*-piiddë,  sans  ceuoherdeux  fois;  ou  un  môma' 
Ifau,  sans  couper 'se»  cheveux  ni' ses. ongles,  sans^  entrer  dans> un. 
bain  chaud  ni  dfeins  un  lit  mollet,  sans  goûter  de  cbair  ni  d'au- 
cune boisson  qui  puisse  enivrer,  allantàtousles  lieux  de  dévo- 
tion sans  entrer  dians  les  églises^  le  tout  accompagné  de  prièros 
ferventes  et  dé  contrition. 

On  marque  aussi  comment  un  malade  pouvait  radietisr  h 
jeâne  qullui  était  prescrit.  Un  jour  de  jeùno'  est  estimé  im  do- 
nier;  c'était  apparemment  de  quoi  nourrir  un  pauvre,  selon  lu 
monnaie  du*  temps.  On  peut  aussi  racheten  deux  joum  de  jeùao 
par  deux  cent  vingt  psaumes  ou  soixante  génufleKions^etsoixan  le 
Fa(er.  Une  messe  vaut  dousse  jours  de  jeûne^  Ainsi  l'on  com- 
mençait à  commuer  et  à  racheter  la  pénitbncoi  Un  homme  puis-- 
sant  pouvait  se  fhire  aider  en  sa  pénitence,  faisant  jeûner  avec 
lui  et  pour  lui  autant  d'honnnes  qu'il  en<  fallait  pour  accomplir 
en  trois  jours  les  jeûnes  de  sept  ans  ;  mais  on  lui  presorit  d'ailr 
leurs  plusieurs  œuvres  pénibles,  comme  de  marcher  nu-picds,  do 
coucher  sur  la  dure,  de  laver  les  pieds  des  pauvres  et  de  faire  do! 
grandes  aumônes  '. 

Eii  969;  le  saint  archevêque  Dunstan  convoqua,  par  llautorité 
ArPape  Jean  MIP,  un  concile  général  de  tout  le!royamue.  Le^oL 
ESgar-y  aarist»  et  fit  un>  toès-besu  disoounit  au«  évâqnesi  tûu«- 
cAant'Ie' dérèglement  du  clei^  Après  avoir lappalèloaibîenCEate 

rit 
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du  Ciel,  qui  lui  avait  soumis  toutes  les  nations  voisines,  il  dit  : 
i  Dieu  nous  les  ayant  donc  soumises,  il  est  juste  que  nous  tra* 
▼aillions  à  )es  soumettre  à  ses  lois.  C'est  à  moi  de  gouverner  les 
laïques  éqiAtablement,  de  leur  rendre  juntioe,  de  punir  les  sacri- 
lèges, de  réprimer  les  rebelles,  de  défendre  le  pauvre  contre  le 
riche,  le  faible  contre  le  fort.  C'est  encore  à  moi  de  procurer 
aux  ministres  des  églises,  aux  communautés  de  moines  et  aux 
chœurs  des  vierges,  la  subsistance  et  la  sécurité  nécessaires. 
Mais  c'est  à  vous,  véuéiables  Pères,  d'examiner  et  de  corriger 
les  mœurs. 

«  Réveillez  votre  zèle,  A  Pontifes  I  réveillez  votre  zèle  pour  les 
voies  du  Seigneur,  pour  les  justices  de  notre  Dieu.  Il  est  temps 
de  vous  élever  contre  ceux  qui  ont  dissipé  la  loi  divine.  J*ai  en 
main  le  glaive  de  Constantin,  et  vous  celui  de  Pierre.  Joignons 
nos  mains,  unissons  le  glaive  au  glaive  pour  purger  le  sanc- 
tuaire. Mettez-vous  à  l'œuvre,  je  vous  en  conjure,  de  peur  que 
BOUS  ne  nous  repentions  d'avoir  fait  oe  que  nous  avons  fait, 
d'avoir  donné  ce  que  nous  avons  donné,  si  nous  voyons  qu'au 
lieu  de  l'employer  au  service  de  Dieu,  on  le  consume  impunément 
en  débaudies.  Soyez  touohés  des  reliques  des  Saiuts,  à  qui  ces 
malheureux  insultent  ;  des  saints  autels,  devant  lesquels  ils  s'em- 
portent.  Soyez  touchés  de  la  merveilleuse  dévotion  de  nos  pré- 
décesseurs, des  aumônes  de  qui  Textravagance  cléricale  abuse. 
Votre  trisaïeul  Edouard,  comme  vous  le  savez,  voulut  que  toute 
sa  terre  payât  la  dlme  aux  églises  et  aux  monastères.  Mon  bisaïeul 
Alfred,  de  sainte  mémoire,  pour  enrichir  l'Église,  n'a  épargué  ni 
son  patrimoine  ni  ses  revenus.  Combien  mon  aïeul  Édouaid  a 
donné  aux  églises,  votre  paternité  ne  l'ignore  pas.  De  quels  dons 
mon  père  et  mon  frère  ont  comblé  les  autels  du  Christ,  vous  pou- 
vez vous  en  souvenir.  ' 

«  0  Dunstan,  Père  des  Pères,  contemplez  mon  Père  vous  regar 
dant  du  haut  du  ciel.  Écoutez  ses  tendres  plaintes  ;  c'est  vous 
Père  Dunstan,  qui  m'avez  donné  le  salutaire  conseil  de  construire 
des  monastères  et  de  bâtir  des  églises  ;  c'est  vous  qui  avez  été 
mon  aide  et  mon  coopérateur  en  tout  ;  c'eat  vous  que  j'ai  cboiai 
pour  pasteuri  père  et  évâque  de  mon  âme  et  gardien  de  mes 


19  laX.  —  SAINT  DUNSTAlf.  177 

nuBors.  Quand  est-ce  que  je  ne  vous  ai  point  obéi  7  Quels  trésors 
ai-je  Jamais  préférés  à  vos  conseils  7  Quelles  possessions ,  quand 
vous  Tordonniez,  n'ai-Je  point  méprisées  7  Quand  vous  pensiei 
qu'il  fallait  donner  quelque  chose  aux  pauvres,  j'étais  prêt.  Quand 
vous  jugiez  qu'il  fallait  conférer  quelque  chos«e  aux  églises,  je 
n'ai  pas  différé.  Quand  vous  vous  plaigniez  qu'il  manquait 
quelque  chose  aux  moines  ou  aux  clercs,  j'y  a;  suppléé.  Vous 
disiez  que  l'aumône  est  une  chose  étemelle,  et  que  la  plus  fruc- 
tueuse est  celle  qui  est  faite  aux  monastères  ou  aux  églises, 
pour  8ustent«ir  les  serviteurs  de  Dieu  et  donner  le  reste  aux 
pauvres.  0  précieuse  aumône  et  digne  prix  de  l'âme  I  0  remède 
^lutaire  à  nos  péchés  I  II  sert  à  payer  et  à  parer  une  impure 
sibylle.  Yoilà,  Père,  le  fhiit  de  mes  aumônes  et  l'efTet  de  vos 
conseils. 

«  Que  répondrez-vous  à  ces  plaintes  7  Je  le  sais,  je  le  sais.  Quand 
vous  aperceviez  le  voleur,  vous  ne  couriez  pas  avec  lui,  et  vous 
n'entriez  point  en  partage  avec  l'adultère.  Vous  avez  averti,  vous 
avez  prié,  vous  avez  réprimandé.  On  a  méprisé  les  paroles,  il 
iaut  en  venir  aux  coups,  et  la  puissance  royale  ne  vous  man- 
^quera  pas.  Vous  avez  ici  le  vénéi:able  Père  Ëthel wold,  évéque  de 
Winchester  ;  vous  avez  le  révérend  pontife  Oswald  de  Worchester  ; 
je  vous  commets  à  tous  trois  cette  affaire,  afin  que,  par  la  i^en- 
«ure  épiscopale  et  l'autorité  royale,  vous  chassiez  des  églises 
<»ux  qui  vivent  d'une  manière  honteuse,  pour  en  mettre  à  la 
place  qui  vivent  selon  la  règle  ^  » 

Soutenu  ainsi  par  ^'autorité  du  Papa  et  du  roi,  saint  Dunstan 
4>rdonna  dans  ce  concile ,  par  un  décret  solennel,  que  tous  les 
<^hanoines,  les  prêtres,  les  diacres  et  les  sous-diacres  gardassent 
la  continence  ou  quittassent  leurs  églises  ;  et  il  en  donna  Texé* 
'cution  aux  deux  saints  évoques  que  le  roi  lui  avait  marqués,  et 
qui  furent  avec  lui  les  restaurateurs  de  la  discipline  monastique 
en  Angleterre 

Le  jeune  roi  Edouard,  fils  d'Edgar,  étant  un  jour  à  la  chasse, 
^'écarta  de  ses  gens  et  se  trouva  seul  près  d'un  ch&teau  où  la 

^uuM,i.ix,p.m»tit, 
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rdne  Elfrifb,  sa  marâtre,  faisait  alors  sa  résidaaoB  cv«e  mm  fil» 
Etbelrcd.  Comme  flclouartl  portait  tine  smeere  «Ifoetmi  à  i'im  «I 
à  l'autre,  il  voulut  leur  rendre  visite.  Trarmenté  de  la  soif,  U- 
demanda  à  boire  ;  sa  mariitre  lui  en  présenta  «^v^ee  <de  gmmies- 
caresses;  mais  tandis  qnll  buvait,  cMe  le  At  poignarder  et  jeter 
son  corps  dans  un  marais.  Il  ne  pmt  toulefois  y  lester  eaché^ 
Dieu  le  découvrit  par  une  lumière  eêlesle  et  lliofiora  ée  phi*- 
sieurs  ^uèrlsons  miraaileuses;  ce  qui  le  St  transporter  à  1ml^ 
séi^ullure  plus  lionorabîe  et  compter  entre  les  Martyrs.  L'Église 
ou  fuit  mémoire  le  Jour  de  sa  mort,  !^  asars.  C'était  l'an  97B. 
iiUuuard  avait  quinze  ans  et  en  avait  régné  deux  et  demi.  Ëlfrith^ 
sa  marâtre,  décliirée  de  rcmerds  et  frajipée  des  nûracles  qui  s'»* 
péraient  par  rinlercesslon  du  Saint,  rentra  en  elle-meDie,  <qmttè 
ie  monde^  se  retira  dans  un  des  monastères  qu'elle  fonda,  poor 
jpleurci'  son  crime  et  finir  sainteoiettt  sa  vie  *. 

Le  roi  Kdouard  avait  une  sœur  qni  est  henerée  aussi  oDOuane 
Sainte,  savoir  :  Edith,  fille  du  roi  R&ssT  et  de  Wîlflreth,  œtte 
personne  dont  il  abusa  dans  un  moment  de  passion,  quoiga'^e 

^ eût  pris  le  voile  pour  s'en  garantir,  ceimne  U  a  été  dit.  Sitôt 
qu'elle  eut  fait  ses  coucbes,  efie  se  retira  lans  le  monastère  de- 
WUtoB,  où  elle  reçut  Hiabil  de  la  main  de  saint  Et!îelwold,etftit 
depuis  abbesse.  Elle  prit  soin  de  Téfacatien  de  sa  fille  Edith,  et, 
du  consentement  du  roi,  lui  donna  ThabSt  monasâque.  Edifli  se 
se  distingua  dans  le  monastère  que  par  ses  vertus;  elle  rofàsa 
trois  abbayes  que  le  roi  son  père  voulut  lui  donner,  et  monrat 
à  l'â^e  de  vingt-trois  ans,  le  16  septembre  9M.  L*Église  honore 
samémcùre  le  jour  de  sa  mort,  et  on  compte  pour  Saintes  trois 

..autres  princesses  du  même  nom,  qui  vécurent  en  Angleterrt^ 
daus  le  même  siècle '. 

Jk|U*ès  la  mort  de  saint  Edouard,  son  frère  Ethelred  fui  re- 
connu roi.  Saint  Bunstan  répugnait  fort  à  cette  élection,  tant  à 
ouiae  du  cdma  qfxi  y  avait  donné  lieu,  qu'à  cause  de  la  jeimesBa 

da<ïa  priaœ.  Toutefois  il  ne  voulut  pas  ify  opposer,  parce  que 
e'ètait  le  plus  proche  héritier  ;  mais  le  jour  du  sacm,  lui  mettant 
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tarocmroiineisiff  faftéte,  on  dit  qti^Maiiflteatteyi^fatiaaiilhBBoe 
que  vous Rver aspiré «uToyuime  ptji^ le^nrartm  de > votre îma^ 
le  glaive  ne  cessera  -poîM  'delnippar  diHis  votoe:aiàiaD]i  ett4b 
détruire  votre  race,  Jusqii^  «oqiie  "voAre  royawB»  pafsa  àuta 
étrangers j  dont  vos  sajbts  *iie 'connaisseiit  m  k»  «nonarsimida 
laogne.  Ce  foreùf  les  Danois,  t^mme'on  vit  dans  la  ante* 

Sous  cerègne/qnf  fui 'de  '|ïkn  de  ireiârlei^ept  ans,  'las  anfemla 
des  clercs  gai  avaiett  filé  -chassies  des'  églises  ^'lAatgleterve^ffa- 
noHvelèrent  îa  prétention  de  lenrs  pères  fpA  étaieat  morts.  jQs 
avaient  à  leur  tête  un  évêque  écossais,  hardi  et  grand  pavleis, 
avec  lequel  ils  vinrent^ i;rouver  saint  IDim^tan.  '  iie^  saint  «Ardie- 
vêque,  affaibli  par  l'âgeriel  par  -  les  graoïds  *trava«s  h^'îI  srâît 
soufferts  poui' rÉglise;'ne  s*app1iqo<ât  plasqu'AIa paierez ilMear 
ffit  :  'Puisque  vous  renouvëleK  <;étte-  qoerelle  aprSs  va  sîi<loag 
temps,  et  venez  m'^attaquer  lorsque  je  ne  cher<^  que  le  ^i|ip«s 
et  le  silence,  je  ne  veux  point  disputercoètpe  'vous,  >je'»ia3«eA 
Dieu  à  juger  la  «use  de* son  Église.  ^Aicsôlâtia  maisQa»  oroida, 
le  plancher  de  Ta  éhambre  manqua  bous  leurs^pieds  ;  'aaaaèifi- 
tieux  tombèrent/ ]()hiîâeurs^îurent  écrasés  par  les  poutanes;  mais 
renclroît  où  Danstan  étaitavec  les  siens  ne  fet  point endonunaigé;. 

L'an  982,  saint  Ethelwold,  évêque  de  Winchester,  étantrvaiHL 
à  Cantoriéry  avec  Tévêqae  deRochester/Banstantles  reçui.avec 
grande  joie,  parce  que  c'était  par  ses  soins  ^qu'ils  avaient  été 
nourris,  instruits  et  élevés  aux  premiers  'honnears*  de  TÉgfisa. 
Après  avoir  passé  pfhisîeurs  jours  ensemble  onxîouoeaîoanweEsa- 
tions,  l'archevêque  les  condùfeiihors  de  la  vîlle^  ^  quand  iLfallut 
se  séparer,  H  commença  à  tondre^en  larmes,  en  aorte  ^'aOts 
bii  coupèrent  la  parole.  Les  'deux  évêques  élonnés,  lui  enideana- 
dèrent  la  cause.  C'est  que  jetais,  ^ffit41,  que  vous  deveisrimoonr 
bîentat/En  efl^et,  Tévçque  de  flochester^  étant  à  peine  lentrA^os 
sa  vflle,  ftrt  attaqué  d'une  TOaladie  violente  qui  reronoi?taeaij 
de  jours,  et  l'évêque  de  Winchester  tomba  malade  avant 
que  d'arriver  chez  lui.  fl  mounittle  t«  août,  i'mi.^^iainmlf^ 
deuxième  année  de  son'épiscopat;  L'Églïsei  (honore  sa)  msamoiaft 
le,  jour  de  sa  moM,  et  ion  lui  atti^ibmi^QSiattSB  '  éciita  i  qpùiaûm 
n'avons  t^Itts. 
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A(irès  la  mort  de  saint  Ëthdwold,  il  y  eut  une  grande  division 
f0or  rélection  du  sneeesseur,  entre  les  dercs  gui  avûent  été 
passés  de  l'église  de  Winchester  pour  leurs  dérèglements,  et  les 
moines  qui  avaient  été  mis  à  leur  place  ;  car  chaque  parti  en 
:voQlait  un  de  son  corps.  Saint  Dunstan»  s'étant  mis  en  prière 
pour  demander  à  Dieu  de  lui  faire  connaître  celui  qui  était  digne 
ée  remplir  ce  siège,  saint  André  lui  apparut  et  lui  ordonna  de 
ftendre  Elfège,  abbé  de  Bath«  et  de  le  sacrer  évêque  de  Win- 
diester.  C'était  un  grand  personnage  et  il  fut  depuis  archevêque 
àd  Cantorbéry. 

Le  Jour  de  l'Ascension,  17  mai,  après  la  lecture  de  l'Évangile^ 
laint  Dunstan  prêcha  à  son  ordinaire  ;  puis  il  continua  la  Messe 
•t  donna  la  bénédiction  solennelle  avant  la  Communion.  Il 
|Bhorta  encore  son  peuple  à  se  détacher  des  choses  de  la  terre, 
il  après  avoir  donné  le  baiser  de  paix,  il  ne  put  se  contenir  da- 
vantage et  leur  dit  de  se  souvenir  de  lui,  et  que  le  jour  était 
proche  où  Dieu  l'appellerait.  Alors  il  s'éleva  de  grands  cris,  on  vit 
Moler  des  torrents  de  larmes  ;  et  un  prêtre  nommé  Elgar ,  docte 
•t  vertueux,  qui  fût  depuis  évêque,  déclara  que  le  matin  même 
S  avait  vu  des  Anges  dire  à  Dunstan  qu'il  se  tint  prêt  pour  partir 
le  samedi. 

Après  le  dîner,  Tarchevêque  revint  à  l'église  et  marqua  le  lieu 
die  sa  sépulture.  Comme  il  remontait  pour  aller  se  reposer ,  ainsi 
fttll  avait  accoutumé  pendant  l'été,  ceux  qui  le  suivaient  en 
grand  nombre,  le  virent  élevé  de  terre  et  monter  en  l'air  ;  ils  en 
fturent  effirayés.  Revenu  à  bas,  il  leur  dit  :  Vous  voyez  où  Dieu 
m'appelle,  et  personne  ne  doit  désespérer  de  venir  au  ciel  en 
«dvant  mes  traces.  Cherchez  en  tout  à  pratiquer  la  volonté  de 
Bien.  No  vous  mettez  pas  en  peine  de  paraître  bons,  mais  de 
Kttre,  ni  de  ne  paraître  pas  méchants,  mais  de  ne  l'être  pas.  Je 
TOUS  prédis  que  la  nation  anglaise  soufBi.ra  beaucoup  et  long- 
temps de  la  part  oes  étrangers;  mais  à  la  8n  la  misérieorde  de 
Meu  se  répandra  sur  elle.  £n  parlant  ainsi,  }e  saint  Prélat  sentit 
fœ  les  forces  de  son  corps  diminuaient  peu  à  peu.  Néanmoins 
B  contfaraa  tout  oe  jour-là  et  le  vendredi  suivant  i  mstruire  et  à 
eoDsoler  ceux  qui  venaient  se  recommander  à  lui  etlui  demander 
aMnédietioiu 
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Le  samedi,  il  fit  célébrer  devant  lui  les  saiats  Mystères,  el; 
ayant  reçu  le  saint  Viatique,  il  fit  une  fervente  action  do  grftee^ 
après  laquelle  il  expira  plein  de  Joie.  Il  fut  enterré  'Jans  TégUsa 
de  Saint-Sauveur,  sa  cathédrale,  au  lieu  qu'il  avait  marqué  de* 
vaut  les  degrés  de  Tautel.  Les  regrets  de  son  peuple  furent 
extrêmes,  et  il  se  fit  depuis  à  son  tombeau  un  grand  nombre  de 
miracles,  dont  nous  avons  une  histoire  fidèle,  par  le  moine  Osbem 
de  Cantorbéry,  qui  vivait  dans  le  siècle  suivant,  et  qui  a  écrit  une 
des  cinq  vies  que  nous  avons  du  saint  Archevêque,  parmi  les- 
quelles il  en  est  une  par  un  prêtre  contemporain  et  témoin  ocu- 
laire. Saint  Dunstan  rétablit  les  lettres  en  Angleterre,  aussi  biea 
que  la  discipline  monastique;  on  lui  attribue  plusieurs  écrite 
dont  il  reste  peu  qui  soient  certainement  de  lui.  L'Église  honora 
sa  mémoire  le  jour  de  sa  mort,  qui  arriva  le  19  mai  de  l'an  98S. 
[|  avait  soixante-quatre  ans,  et  avait  gouverné  durant  dix-sept 
ans  r  Église  de  Cantorbéry.  (Rohrbacher.) 

SAINT  YVES, 

DU  niBS-OBDRB  DE  8AlllT-niJLIfÇ0I9. 

Suiiil  Yves,  issu  d'une  famille  également  illustre  et  vertueuse 
naquit  en  i253,  près  de  Tréguier  en  Basse-Bretagne.  Il  étudia 
la  grammaire  dans  son  pays,  et  ses  succès  répondirent  à  mm 
applicaliou.  A  rage  de  quatorze  ans,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour 
y  faire  son  cours  de  philosophie  et  de  théologie,  et  de  droit  tant 
civil  que  canonique.  Il  se  rendit  à  Orléans,  où  il  étudia  les  dé- 
crétales  sous  le  célèbre  Guillaume  de  Blaye,  qui  devint  évêqna 
d'Augoulëme,  et  les  institutes  sous  Pierre  de  la  Chapelle,  depini 
évêque  de  Toulouse  et  cardinal. 

Bans  les  instructions  que  lui  donnait  sa  mère,  elle  lui  répétall 
souvent  qu'il  devait  vivre  de  façon  qu'il  pût  devenir  un  Saint. 
C'est  bien  le  but  où  je  tends,  répondit-il  alors.  De  tels  sentimeali 
se  fortifiaient  en  lui  tous  les  jours  et  faisaient  sur  son  âme  les  pta 
profondas  impressions.  Cette  pensée,  «  je  d<?  js  devenir  un  Sainl^v 
le  portait  puissamment  à  la  vertu  en  l'éloignant  de  tout  ce  fril 
avait  l'apparence  du  mal.  Les  mauvais  exemples  de  ses  compap 
gnons  d'étude  ne  servaient  qu'à  lui  inspirer  plus  d'horreur  po«r 
1»  vioe  et  à  le  rendra  plus  exaet  à  veiUer  sur  lui-même.  Lasalali 
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gravité  de  sa  c(mdttîte'tôu<Aà  pIjBsieuFs.liboEtiiiaiel  las  retira  dn 
désordre.  Son  temps^  était  partagé  e&tce  l'étude  et  la  prière. 
U&ns  Bes  heures  de  récréation^'  il  vkîtttit  les  li6pilaux,  servait  les 
malades  avec  chanté  et  lite^consolaildans  leurs  peines. 

Pendant  le  séjour  qo'il  Ût  à:  Pajôs  et  àjOrléans,  IL  s'attira  Tad* 
niiration  des  universîtléA de  eesdimx.viUeapat.la  beauté  de  son 
I  sprit  et  par  sa  piété  extraordimire..Toiùour&  il  portait  uncilioe 
(  t  s'intcrdi^aill'usage  dû' via  el  delà,  viande*.  Il  jeûnait  au  pain 
tt  à  reau  Tavent,  le  carèineet  phisiBors- autres  jonrs  de  Tannée^ 
he  peu  do  repos  qu'il  aeecNrdait  àla.natiire^  il. le  pfrenait  sur  une 
)  atXe  dé  paille,  n'aj^ant  qu'oa  livrtroutqii'unf^  pierre  pour  chevet. 
Jamais  il  he  se  couchait  qu'il*  ne  fàé.aecablé.  par  le  sommeil.  Il 
.•  valt  fait  sefrètBment'lè  vwvt  derdhafiteté  perpétuelle.  Comme 
j^LTsonne  n*cn  éfaitûBslmit,  en  lui  }pnopii8au  d'entrer  dans  l'état 
ùw  mariage,  et  on  lui  efflHit  nématpliiaieaiis  partis  honorables. 
li  les  refusa  tous  avec  modestie,  allégBuat.pour  raison  qu'une 
\  e  d'étude  comme  la  sienne  renfermait  une  sorte  d'incompatibi- 
i,;é  avec  le  mariage. 

A  la  fm  pourtant  il  ftftomialipe<«i»<iafaQiitioas,  en  se  détermi- 
i..int  pour  Téfdt  eeclésmtiqiie.  lidi désir  de' servir  le  prochain 
i  fllia  princTpaleraenè  6110  ma  ehbix^  Il  eût  bien  voulu  par  humi- 
lié, rester  toujours  dane  les. onâres  mineurs;  mais  son  évèque 
] Obligea  de  recevoir  la*  prêtrise.  La  réception  du  sacerdoce  Ivà 
i'Via.  beaucoup' de  larmes;  il  s'y  était  cependant  préparé  par 
iirie  vie  toute  remplie  de  bonnes  œuvres,  et  surtout  par  une  im- 
volàble  pureté  d^àme.etdecorpe; 

Rfaurice,  archidiacre' de  Baiines,  qui,  en  cette  qualité,  était 
V  caire  perpétuel  de  Tévêque,  le  fit  offieial  du  diocèse.  Yves  s'ac- 
]iiitta  de  cet  emploi  aveetontetla. vertu  et  toute  la  sagesse  pos- 
.sililés.  Les  orphelins^  Ies<vei»ret;et.les  pauvres  trouvaient  en  lui 
uii  père  et  un  défeneeuri  L'irapnctiaHtalaphis  exacte  dictait  tous 
sesXugements;  oeiir  mpttuee  qBft.perdoieatleur  cause  ne  ,p<m- 
valent  s*èmpëéher*de'kii  reMfaeJjuittoa  lamai&iL  jne  prononçait 
de  sentence  san^WBot  deifc«m0t;«;iLM^riça|k{NeIaîiide^  le  ddr- 
mér  jour  oA  if 'pafdMwft^^dofeat  ^lef  tiilM^  du  sonveam Ju|^ 
pour  y  répondteiSttrlMtoiiltaaat^^         vie»^ 


'  8»  suiÉleM^  j«tail  «a  kim  m  tA  édtt,  fut  phwianrs  évè(ym»t» 
dtsputttmil  i^arvmtai^tt  db  FaHnirbet  à  leur  diMmiu  Ca  fut  qb  ^fû 
pviva  ri^^glise  âe  Heânes^  dd  bréfiot  €|ii'i!li%  fossédaît.  Alain  de 
Bnc^  évrq^w  de  Trtguiûir,  qui  crokytJbt  ê\mt  da&  droits  sar  luU 
lé  éStoflima  cnSa  i  venir  dkm  smi  dÙMàse,  et  k  Ai  aoa  officiai. 
L&  Saint  eut  bieotdk  itMi  parlmit  la  réfeiriiie.  S'il  était  le  fléaa 
4tes  néeho»^,  les  persdnn»  veiiuensiïB  Taiiviaîeat  et  le  respec- 
laient  e<^ir»me  h%\r  père.  Quoiqu'il  fèt  jugft  pav  sa  place>  il  oa 
laissait  pas  cTe  s'iiiféresser  eu  faveur  des  pauvi*es  dans.  les.  autres 
«ours;  il  se  df^rgeoit  lui-méiiia  da  soin  de  {plaider  leurs  causes  : 
AQssî  éfait-ïl  srrrmi'mriïé  l'Avocat  (tes  pauvres»  Sei  cUndriié  la  par» 
fnrit  ejiftvro  à  visite»'  et  k  ceusolor  ceux  ftû  éiaâiâat  déieaus  eu 
]irt:c«>n.  II  empS^yait  toutes  s&rfes  tle  im)»]retift  feur  tcroiijacr  ks 
iniTi^renrls.  N'ayant  pu  réui^sir  une  fms  à  réœiieilier  uoe  nfière  ei 
nu  nis  (fut  pl.iidaicut  riiii  (H)nti*e  Tauère,  U  pria,  poar  eux^  dit  le 
M^'ss^  A  lei>r  iMtetiMn»,  et  obtiut  de  IKevi  qu'ils  sapiètasseutàuu 
«rcHnintiMiemen^t.  San  d^utéressement  égalait  SfiA  ÎMlégrilé  lil 
rcrtiseiît  ee  rpï'il  tèt  pu  exiger  avec  jnslica. 

L'es{?rit  de  sagesse  dont  il  était  reii>[>li  le  rendait  e^trèoie- 
iiieitt  habile  à  démêler  le  vrai  du  faiix  dans  lesceatestatiaus.  En 
vfi:ci  un  fniit  qui  a  été  cité  et  admiré  par  les  plus  habiles  juri^- 
consuîîî.'S. 

Saiat  ïvus  étant  allé  ù  Twura  pour  poursuivre Vappcl  d'uuecte 
>$\s  siMitenees,  trouva  rhotcsse  c\w£  laquelle  il  avait  coutume  de 
i<i;^'cr  ftaits  une  grande  coiistearnatiurK  Dieux  filous»  babilles  eu 
iftareharifls,  lui  avaient  mis  eutre  les  naaioA  une  valfese^  où  ils  lui 
•dirent  uu^îl  y  :tvait  douze  cents  c^'u.*^d'ar  et,  des  papiers,  impor- 
tants, ils  convinrent  avec  ellequ'clfl^  i^  la  donnerait  à  l'un  d'eux 
4jtt'ett  présence  d«)  l'autre;  cette  likessa,  sans  avoiir  la  précantien 
<le  s'assnrer  de  ce  qai  était  dans  cette  valise,  a*^en  chargea  et  an 
4onna  une  reconnaissance.  An  bout  de  six  joursi.  un  de  ees  pré- 
tenihis  marchands  vient  en  Fabsence  èa  son  comj^agnoa  ei  de- 
mande à  rhôtessi»  sa  TaUâev  sous  prélexier  da  iaire  quelque  paie* 
ment.  L'hôtesse,  qui,  six  jours  auparavant,  avait  été  témoin  da  la 
honne  înteifigeaca  eÉtare  eas  doux  nnureliandSi  sans  se  souvenir 
^en»  s'était  oMigéa  à  m  Aoiiuer  la  valise  à  L'uii4ii'ea {iréaum 
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de  l'autre,  la  remet  à  celui  gui  la  lui  demandait.  Il  disparut  aus* 
sitAt.  L'antre  filon  vint  bientôt  après  réclamer  la  valise  à  l'bA* 
tesso,  et  la  fit  assigner  devant  la  justice  de  Tou^::iine.  Saint  Yves,. 
arrivé  la  veille  du  jugement  et  trouvant  son  hôtesse  dans  cet 
cmbarraSy  Texborta  à  la  patience  et  à  la  confiance  ^n  Dieu.  Puis^ 
ayant  appris  le  fait,  tant  de  sa  bouche  que  de  celle  de  son  avocat, 
il  pria  celui-ci  de  vouloir  bien  lui  permettre  de  plaider  lui-mèmo 
la  cause.  L'avocat  eut  d'autant  moins  de  peine  à  le  lui  accorder, 
qu^il  regardait  cette  affaire  comme  perdue.  Saint  Yves  se  trouve 
à  Taudience  avec  cette  femme,  et  demande  d'abord  de  voir  ce 
face  la  partie  adverse.  L'exposé  du  procès  étant  fait,  il  ne  restait 
plus  qu'à  prononcer.  Mais  saint  Yves  prend  la  parole  pour  son 
hôtesse,  et  dit  :  Monsieur,  nous  avons  un  nouveau  fait  qui  décide 
la  difDculté  ;  c'est  que  la  défenderesse,  depuis  la  dernière  au- 
dience,  a  heureusement  recouvré  la  valise  en  question,  et  qu'elle 
est  prête  à  la  représenter,  lorscjne  vous  l'ordonnerez.  —  L'avocat 
du  filou  prétendit  qu'il  fallait  que  Thôtesse  représentât  sur-Ic* 
champ  la  valise,  faute  de  quoi  il  soutenait  que  le  fait  allégué  de 
nouveau  ne  devait  pas  empêcher  la  sentence.  —  Saint  Yves  ré- 
pliqua et  dit  :  Le  fait  positif  du  demandeur  est  que  lui  et  son 
compagnon,  en  mettant  la  valise  entre  les  mains  de  l'hôtesse,  la 
chargèrent  de  no  la  donner  à  V\m  d'enx  qu'en  présence  di> 
l'autre  ;  c'est  pourquoi  le  demandeur  est  obligé  de  faire  venir  soa 
compagnon,  et  la  défenderesse  représentera  la  vuliso. 

Le  juge,  par  sa  sentence,  ordoima  que  le  demandeur  représen- 
terait son  compagnon,  et  qu'autrement,  la  défenderesse  serait 
déchargée  de  la  demande.  —  Cette  sentence  frappa  si  fort  la 
filou,  qu'on  vit  à  sa  figure,  à  ses  yeux  et  à  un  tremblement  sou 
dain,  combien  devaient  être  grands  les  remords  do  sa  conscience 
On  l'arrête,  on  l'emprisonne,  on  l'interroge,  et  dans  trois  jours,, 
il  est  condamné  à  être  pendu,  après  avoir  été  convaincu,  entro 
autres  choses,  de  n'avoir  mis,  au  lieu  de  douze  cents  écus  d'or, 
que  des  têtes  de  clous  et  des  ferrailles  dans  la  valise  qu'il  deman- 
dait avec  tant  d'instance. 

Quant  à  saint  Yves,  après  avoir  rempli  plusieurs  années  lea 
lonctions  d'offlcial  à  Tréguier»  il  fut  nommé  curé  de  Tr^sdrati» 
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et  il  desservit  huit  ans  cette  paroisse.  Geofliroi  de  Tonmemine, 
successeur  d'Alain  de  Bruc,  le  transféra  à  la  paroisse  de  Loha- 
necy  où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort.  Il  se  levait  tous  les  Jours  à 
minuit  pour  réciter  Matines,  et  ne  laissait  passer  aucun  jour  sans 
dire  la  Messe.  On  le  voyait  à  l'autel  pénétré  de  la  plus  grande 
ferveur.  Dans  sa  préparation,  il  était  longtemps  prosternét  afin 
de  mieux  considérer  la  bassesse  de  son  néant  et  la  majesté  du 
Dieu  auquel  il  allait  offrir  le  Sacriflce  ex  la  sainteté  de  la  Victime 
qui  devait  s'immoler  par  son  ministère.  Quand  il  se  relevait,  ses 
yeux  étaient  ordinairement  baignés  de  larmes,  qui  continuaient 
à  couler  avec  abondance  pendant  tout  le  temps  qu'il  employait  à 
célébrer  les  Saints  Mystères. 

Lorsqu'il  accepta  la  cure  de  Tresdretz,  il  renonça  à  tous  les 
ornements  de  sa  première  dignité,  et  se  réduisit  à  ne  plus  porter 
que  des  habits  simples  et  pauvres.  Les  jours  où  il  ne  jeûnait 
point,  et  qui  étaient  en  petit  nombre,  il  ne  mangeait  qu'un  po- 
tage et  quelques  légumes.  Toujours  il  couchait  sur  la  paille  et 
même  sur  une  claie.  II  s'attendrissait  jusqu'aux  larmes  quand  il 
parlait  des  choses  de  Dieu;  aussi  ses  discours  avaient-ils  une 
onction  ttclniirahle.  Non  content  d'instruire  son  troupeau,  il  allait 
encore  prêcher  dans  d*aufrcs  églises  éloignées  de  la  sienne.  Il  y 
avait  des  jours  où  il  prêchait  quatre  ou  cinq  fois.  On  le  faisait 
juge  de  toutes  les  contestations  qui  survenaient  dans  le  pays  ;  il 
réunissait  les  cœurs  divisés,  et  par  là  il  prévenait  un  grand 
nombre  de  procès. 

Le  8aint  fit  bâtir  auprès  de  son  presbytère  un  hôpital  où  le» 
pauvres  et  les  malades  étaient  reçus.  Il  leur  lavait  les  pieds,  pan* 
sait  leurs  ulcères,  les  servait  à  table  et  mangeait  souvent  leurs 
restes.  Dès  que  la  récolte  était  Onie,  il  distribuait  aux  indigents 
son  blé  ou  le  prix  qu'il  l'avait  vendu.  Ou  lui  conseillait  un  jour 
d'attendre  quelques  mois  pour  le  vendre  plus  cher.  «Que sais-je» 
répondit-il,  si  je  serai  alors  en  vie?  —  En  attendant  ainsi,  dit 
la  même  personne ,  j*ai  gagné  le  cinquième.  —  £t  moi,  répli- 
qua le  Saint,  j'ai  gagné  le  centuple  poiu:  n'avoir  pas  gardé  moB 
blé.  »  Un  jour  qu'il  n'avait  plus  qu'un  pain  dans  sa  maisoi^ 
il  commanda  do  le  donner  aux  pauvres.  Son  vicaire  lui  ayant 
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fiât  NhâMS»  des  reprttentaiktttt,  il  fan  en  donna  In  moiUé.  Lan 
pearres  reçurenl  le  reste;  fl  ne  te  léserva  rien  pout  hil-inêœe» 
1  «omptût  aor  la  Providence,  qui  ne  lai  mnnqna  îamais  dans  le 


Snrant  le  Carême  de  l'année  1303,  ï  a'apercnt  qne  ses  fbreea 
diminuaient ehaqne  jour;  il  n'en  continua  pas  luoins  ses  «lusté* 
rilés,  persaodé  qu'il  devait  redoubler  de  fiervettr  à  inestire  qu'il 
affffodiait  de  réterniié.  La  veille  de  l'Ascension»  il  se  trouva 
t9ès*faihle;  il  prêcha  néanmoins  encore,  ^  il  dit  la  Messe  à  l'aide 
de  deax  persomiee  qni  le  soutenaient;  îl  rendit  à  ceux  qui 
étûent  venus  le  consulter.  Enfin  il  succomba»  et  fut  obligé  de  se 
mettre  au  lit.  Ayant  reçu  les  derniers  Sacrements,  il  ne  s  en- 
tretint plus  qu'avec  Dieu  jusqu'à  son  dernier  soupir,  li  uioiuut 
ïm  10  mai  4303^  à  l'âge  de  cinquante  ans.  La  plus  grande  par- 
lie  de  ses  reliques  se  garde  à  Tréguier.  Charles  de  Blob^,  due 
^  Bretagne^  en  mit  unv  portion  dans  l'église  de  Notre-Dame 
de  Lamballe,  chef-lieu  du  duché  de  Pentàièvre  ;  une  autre  por- 
tion ùit  doimée  à  l'aU)aye  de  Saint-Sauveur,  Ordre  d<  jiteaux. 
B  s'est  fidt  eneore  plusieurs  autres  distributions  des  reliques  du 


Jean  de  Montfort,  duc  de  Bretagne,  alla  à  Rome  solliciter  la 
aanonisation  du  Serviteur  de  Dieu.  Il  déclara  qu'il  avait  été  guéri 
par  son  intercession  d'une  maladie  que  les  médecins  avaient 
jugée  incurable.  Les  oommissaires  nommés  en  1338  par  Jean  XXII 
constatèrent  le  vérité  de  plusieurs  autres  miracles.  Le  bienliou- 
psux  Yvds  fut  canonisé  en  4347,  par  Clément  YI.  Son  nom  se 
trouve  dans  le  Martyrologe  romain,  le  19  mai,  et  l'oa  fuit:><A  fêle 
on  ce  jour  dans  plusieurs  diocèses  de  Bretagne.  L'université  de 
i\autes  l'avait  choisi  pour  patron.  Il  y  a  eu  àParisuue  église  dé* 
diée  sous  son  invocation,  et  qui  fut  bâtie  aux  dépens  des  Bretons, 
en  1345.  Cette  église,  dans  laquelle  était  érigée  la  confrérie  dos 
avocats,  a  été  détruite  en  18â3.  (Rohrbacu£&.) 

LE  BIENHEUREUX  PIERBfi  LE  CHANTRE. 

l*ierro  le  aiantre»  né  dans  les  premières  années  du  zii*  siècto» 
fili  Panade  ai  biiUaotas  et  de  si  solidot  étaides,  qu'il  fiii âevéà 
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la  dignité  de  docfeior  dans  runiversifé  dé  I^ris.  Vt  foi  aussiââf 
diànoine  et  diantre  dé  la  cafbédiralé.  Sbn^  mérilte,  opptqré  ê& 
grandes  vertus,  lui  fit  si  bbnne  renommée  que  la  TÎHeide  Tonnmjr 
ié  demanda  pour  son  évcgue.  Mais  il  était  "humble,  et  HreMsalè 
fiurdeau  épiscopal  ;  U' renonça  même  aux  bënéfibes  de  son  eano^ 
nicat,  se  retira  à  Tabbaye  de  Longpont  dans  lé  dibcèàe  dé'  Sm^ 
aonSy  et  ne  voulut  y  être  que  simple  moine.  IT  écrivîtfi  quelque» 
fivree  pieux  et  mourut  saintement,  vers  l'an  tl97; 
Les  Bénédictins  l'honorent  lé  iV  mai. 

LIS  BIEIOramElTl  eiJILLiAiniE  f»  HONTÂifîU, 


Gùîniiume  TIF  de  Montaigu  *,  vnigt-denxième  abbé-dëCItéaux, 
succéda  à  Jacques  I*  ver*  l'Sur  ifSS.  Employé  <;mnme  ambassa** 
déur  pour  récondRbr  les  rois  dé  FVance  et  d'AngteteiTc^  il  s'ae-' 
quitta' dé  cette  mission  arec  zèle  et  succès,  yàn  1241,  ileBti*e[)vU 
Te  voyage  de  Rome  avac  Hiignes  de  Coortenay^  abbé  de  Cîruvyi 
et  plusieurs  autres  prébtts-  français:  Ite  aillaient  aw  coneiler  cou^ 
voqaèîpar  le  Pape  Grégoire  El  pourjugerFrédéric  II.  E*itiw, 
fiU de remperenr," les* surprifta meret^lesflt prisonniers.  Dis- 
persés en:  difKrentes  places  dTCetlie ,  ita  farent  inhumaînemeul 
livrés  à  toutes  les  smfésd'ilne  captivité  Ibngua  et'doulonronsoi 
fteoxranuéeff  de- suKe,  lé  "diapit^e' génàti  de  CSteau^- onionua 
des  prières  publiques  et 'une'^ub^ntion  extraordAîaipe' pour  U 
délivrance  dé  GtdlSsume  et  dos  autl^es  prisonniers:  Il!3  obtinrai^ 
enflnleur  élargissement ))aria médiation- de  saint  Louis. 

Cti  gvaud  etpiéuzinonarqne  -Ait  teçu  av  ehapifre'  général  dé 
€lléaax;  l'an  fSlt,  par  l'di»bè  GuiBoume'de  Montaigu  :  événe- 
m»iit  Important  pour  notre  iflustre  monastère,  etqoe  l'historinn 
le pMs récent desaint  Louis '^  se  plait  à  exposer  dans  tous  ses 
dètaifs  T  nous  abr^eons  iiu'  peu  sou  récit  : 

tt  Blanche  de  CastiUe,  Isabelle  dO'  France^  les  comtes  dTArteis 
et  de  Foitiers^  ettme  foule  de  préléts  ^  de^srigneure-  aecompa- 
gnaientsaônt' Louis;  CXtéanx;  enlevant  «u^  imUéu 'dil  bois  sas- 

^    1  Mèiiol.^dë  (Mam  et  OilT^'GHHét.;  t.*  nv 

•M.  de  ViUeneaTe« /lu/,  tfe  £•  lottïfy  i.  U^  p.  •  et  «am* 
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vages  et  d'une  vaste  solitude»  offirait  un  mélange  de  mœurs  mô^ 
nacales  et  chevaleresques.  De  hautes  tours  à  créneaux  machi- 
eoulés,  des  portes  à  herse»  des  bastions»  des  remparts  défendaient 
à  la  fois  la  baûlique  et  le  manoir  abbatial*  L'hospitalité  du  chft* 
telain  et  celle  du  cénobite  s'y  exerçaient  avec  la  même  courtoisie  : 
tous  les  voyageurs  étalait  admis  indistinctement  à  y  loger  et  i 
joanger  dans  le  réfectoire  durant  Tespace  ue  trois  soldls. 

«  Les  illustres  visiteurs  furent  conduits  au  milieu  de  la  nef^ 
sur  un  trône  couvert  de  draperies  velours  et  or  ;  mais  Louis  ne 
consentit  à  y  monter  qu'à  condition  que  sa  mère  serait  assise 
sur  un  siège  plus  élevé.  Autour  d'eux  se  rangèrent  le  duc  et  la 
duchesse  de  Bourgogne»  les  prélats  et  les  ambassadeurs. 

«  Aussitôt  les  cloches  de  l'abbaye,  qui  sonnaient  à  grandes 
volées  depuis  l'arrivée  de  la  famille  royale»  cessèrent  de  se  faire 
entendre  ;  l'orgue  demeura  muet»  le  chant  des  saintes  hymnes 
fut  suspendu,  et,  à  un  signal  de  Guillaume  *»  tous  les  religieux, 
frappant  leurs  poitrines»  se  jetèrent  à  genoux,  la  face  contre 
terre,  étendant  leurs  mains  suppliantes  vers  le  trône*  Alors 
J'abbé  de  Citeaux  s'écria  d'une  voix  entrecoupée  de  sanglots  : 
«  Sire,  sire  roi  I  nous  vous  en  coigurons  I  que  votre  protecti(Hi 
soit  accordée  au  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Oui»  sire,  protégez  notre 
père  contre  son  persécuteur,  le  fils  de  Satan.  » 

0  Rassuré  par  le  roi,  qui»  tout  ému»  l'oblige  à  se  relever^ 
Guillaume  lui  remet  alors  une  dépêche  récente  d'Innocent  lY. 
Par  cette  lettre»  datée  de  Gènes»  le  Saint-Père  informait  le  cha- 
pitre de  Qteaux  que»  sur  le  point  d'être  enlevé  pendant  la  nuit 
et  livré  à  llmplacable  ennemi  de  Rome»  il  avait  été  obligé  de  se 
déguiser,  de  faire  onze  lieues  à  cheval  avant  le  point  du  jour,  et 
de  s'embarquer  pour  Gênes.  Mais  ce  généreux  asile  ne  pouvait 
être  que  temporaire;  rien,  d'ailleurs»  n'y  garantissait  sa  sécurité 
personnelle.  11  suppliait  donc  le  roi  de  France  de  lui  en  accorder 
un  digne  de  lui  dans  ses  États. 

«  Les  ambassadeurs  de  Frédéric»  avoués  ou  secrets»  assistaient 
k  l'ouverture  du  chapitre»  de  même  qu'une  foule  de  délégués  des 

«  fil  non  Bonifiée^  oomnie  le  dit  M.  ds  ViBsMan.  Voyes-«ii  la  pmts  dins 
It  Os/I.  cArifl.»  t.  ly. 
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«ntres  puissances  chrétiennes  ;  suivant  la  réponse  de  Louis,  les 
députés  impériaux  avaient  ordre  de  protester  ou  de  garder  le 
silence.  Le  monarque  ne  l'ignorait  pas,  et  bien  que  pénétré  de  la 
douleur  des  bons  religieux  avec  lesquels  il  s'était  mit  en  prières, 
les  paroles  qu'il  prononça  furent  de  nature  à  ne  rien  préjuger 
sur  le  grave  incident  soulevé  devant  lui  :  Autant  que  mon  bon* 
ncur  et  la  justice  le  permettent,  dit-il  en  s'adressant  à  l'abbé,  je 
défendrai  l'Église  contre  les  insultes  qui  lui  viendront  de  l'empe- 
reur. Mais  quoique  personnellement  disposé  moi-même  à  rece- 
voir le  Souverain  Pontife  en  mes  États,  je  dois  auparavant  man* 
der  et  consulter  mes  barons.  Un  roi  de  France  ne  peut  se 
dispenser  de  prendre  et  suivre  leurs  avis. 

«  Cette  déclaration  réunit  les  suffirages  les  plus  opposés,  et  chose 
rare,  le  monarque  reçut  à  la  fois  les  actions  do  grâces  du  monas- 
ière  et  les  remerciements  des  agents  impériaux. 

c  Après  la  dissolution  du  chapitre,  Louis  demeura  quelques 
Jours  encore  à  Qteaux,  où  près  d'un  siècle  auparavant,  Louis- 
le-Jeune  était  venu  implorer  la  protection  céleste  pour  obtenir 
un  héritier  qui  fut  Philippe-Auguste.  La  famille  de  France  se 
plut  à  parcourir  ces  profondes  solitudes,  ces  cloîtres  toujours  si- 
lencieux quand  la  prière  ne  les  animait  point,  à  contempler  les 
sépultures  ducales  couvertes  d'écussons,  et  la  grande  salle  des 
trépassés,  dernier  trône  de  nos  princes. 

«  Plein  de  reconnaissance  envers  ses  augustes  hôtes  qui,  à 
leur  départ,  avaient  offert  de  précieux  dons  à  Tabbaye,  le  cha- 
pitre décida  que  chaque  religieux  oèlébrerait  annuellement  trois 
Messes  du  Saint-Esprit  et  une  de  la  très-sainte  Vierge,  à  l'inten* 
tion  de  Louis  et  de  Blanche  de  Castille  ;  que  dans  tous  les  mo* 
aastères  de  TOrdre  établis  en  France,  les  noms  du  roi  et  de  sa 
mère,  inscrits  en  marge  du  missel,  auraient  une  commémoraison 
spéciale  au  premier  mémento  de  la  Messe  ;  qu'enfin  le  monarque 
y  serait  traité  «;n  gras  lui  et  sa  suite,  sans  tirer  à  conséquence 
pour  d'autres  tètes  couronnées.  Cette  infraction  à  l'austérité  de 
rOrdre,  fut  regardée  comme  la  plus  haute  marque  de  déférence 
et  de  respect  qu'il  pût  donner  au  royal  visiteur.  » 

Cette  réception  ftit  le  dernier  acte  de  Guillaume  comme  abbé 
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^èe  dtteimx  :  il'se  démil'de  cMe  charge  et  ae  relira  dnwsadtaèn 
hbbaye  de  fllairvanx  qti^  habilait  dcgà  à  T^^oqne  de  son  léte* 
lion,  n  ymoimit'saiDteiiimii  Tan  i2i5«  lAchapitreordomaponr 
iiii  onaerviee  solesnel  dans  tontes  les-maiscms  de  rOrte,>«ii 
txmsidàraKHm  de  fat  eaptrrité  qu'il  amîtaoQfferte  pour  les  iniëséts 
de  TÊglise. 

LES  BB.  JBAN'BE  ClîTfNA  BT  PI£a&Ë  «Ë  DUEGNAS^ 

irâlHKs  '  ataBBav  nuarras. 

Jean  de  Cétina,  né  en  Espagne,  au  royaame  d'Aragon ,  «ai 
ponr  père  Jean  de  Laurens,  et  passa  ses  premières  anmes  mi 
service  d'un  gentilhomme.  Il  s'aperça  qu'en  cet  état,  il  perdait 
son  temps,  sans  rien  faire  d'avantageux,  ni  pour  sa  fortune,  ni 
pour  son  avaneement  dans  la  vertu;  et'  le  Giel  permit  qu'en  se 
repliant  sur  soi«-même,  il  fût  effirayé  -des  dangers  auxquels*  aon 
sakit  était  exposé.  Le  trait  de  lumière  dont  il  fut  frappé  -en  aette 
circonstance,  fftt  si  efficace,  qu'il  quitta  son  maHre  et  toutes  'k}s 
espérances  que  le  monde  pouvait  lui  offrir,  pour  se  retirer  dans 
Termitage  de 'Saint-Genêt ,  près  de  Canhagène->la-Neave.  li  y 
passa  quelques  années  dans  un  "parfant  recueillement,  priait  avec 
assiduité,  et  livrait  son  corps  à  toutes  sortes  d'austérités.' Vou- 
lant ensuite  donner  une' règle  stable  à  eon  genre  de  vie  pé»i- 
tente,  et  joindre  à  ses  exercices  de>pié>té  le  mérite  de  Tobéissancc 
il  repassa  en  Aragon  et  vint  au  couvent  de  Montron ,  où  ^11'  de- 
manda rhabit  de^ainfkFrançois. 

n  paraît  que  ^éducation  de  Jean  «vait  été  négligée,  car  ses 
aupérieurs,.qui  lui  reconnurent  un  gradd  fonds  de  verlusetmème 
des  talents,  vtrèilant  relever  aux  *oWres  sacrés ,  renvoyèrent'  à 
Barcetone;  où  il  étudia  avec  assez  de  suoeès  pour  devenir «enpau 
d'années  m  bon  prédicateur. 

Aussitôt  qu'il  fut  en  état  d'annoncer  l'Évangile,  il  s'appliqua  à 
1  instruction  des  Maures  et  des  Juifs,  et  il  n'en  rencontrait  aucun 
qu'il  ne  se  mit  à  le  catéchiser.  N(ytre  bienheureux  ayant*  âté 
envoyé  à  Ghetws,  dans  le  royaume -de' Yàlence,  il  7  vit  les  nou- 
veaux observateurs  dé  laiègle,  -embrassa  leur  genre  tle  vie,  «e 
téfitd'utf^abSI  grossier  et  mardha  piéds-nus.  La  nourolie  qà'on 
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reçut  alors  de  pluslears  Friiw  mineim  qai  ovaieiit  eodaré  te 
mstijnre  à  Jfénisalem,  eafitamn»  le  sèle  de  Jean  <^ 
à  Rome  «C  demanda  aa  Pape  la  permisskm  d'aller  prèdier  daui 
les  Saints-Lietix,  ûù  fl  eapérait  reeeiroir  la  paliae  deseonfessemii 
de  la  foi.  BeûiftM^e  IX  après  avoir  Mt  i^fonrer  la  farmeté  dm 
xcligieax,  Itd  accorda  le  pouvoir  de  prêchBr  en  Palestine,  mai» 
avec  condition  qu'il  n'entrerait  point  dans  Jérusalem^  où  ses  pré- 
dications pourraient  apporter  as  préjndioe  considérable  aux  re« 
ligienx  de  Samt-Françds  qui  desservent  les  Lienz'-Saints,  sous 
la  domination  des  infidèles.  Cette  restriction  ût  de  la  peine  à  Jean, 
n  changea  de  dessein,  et  xësotnt  d'aller  porter  l'Évangile  aux 
Sarrasins  de  Grenade  et  d'Andalonsôe*  A  eet  effet,  il  revint  en 
Espagne,  et  s'adressa  à  Jean  Yital,  provincial  de  CastiUe,  pooren 
obtenir  les  pouvoirs  nécessaires  à  son  projet.  Ce  supérieur,  qui 
avait  beaucoup  d'expérience,  lui  représenta  comUen  était  grand 
le  danger  d'une  telle  entreprise,  et  ajouta  que  le  péril  de  cette 
mission  était  si  éminent,  qu'il  ne  pouvait  la  lui  accorder  sans  des 
épreuves  ;  il  lui  conseilla  d'employer  les  jeûnes  et  les  plus  fer- 
ventes prières,  pour  connaître  la  volonté  du  ciel  à  cet  égard,  et 
pour  mi  obtenir  la  force  d'accomplir  son  généreux  dessein.  Il 
lui  assigna  le  couvent  de  Mcmt,  près  de  Cordoue,  pour  s'y  pré- 
parer. 

Jean  de  Cétina,  respectât  la  vokmté  de  Dieu,  dans  celle  de  son 
supérieur,  obéit  avec  plaisir.  U  passa  donc  une  année  entière  dans 
Toralson  et  les  merâOcatimis  :  on  assure  que  Dieu  ât  connaître 
par  dos  uiervcilles  éclatantes,  qu'il  le  destinait  à  l'honneur  d'être 
le  téi^ioin  de  son  évangile,  et  que  ses  sup^ieUrs,  instruits  de  ce 
qui  se  passait,  et  de  la  constance  de  son  sèle,  lui  accordèrent 
en  fin  la  permission  qu'il  sollîcilait  avec  tant  d'ardeur. 

Ua  Frère-lai,  appelé  Pierre  de  Duegnas,  âgé  de  dix-huit  ans, 
et  qui  avait  été  élevé  à  la  cour  du  roi  cathodique,  lui  fut  donné 
pour  eoD^pagnon,  sur  une  révélation  que  Jean  avait  eue,  et  par 
bupietie  il  avait  appris  que  ce  jeona  homme  devait  partager  avec 
lui  la  gloire  du  martyre,  Aussîtôt  qu*ils  eurent  reçu  la  bénédic- 
tion de  leurs  supériemw,  nos  deux  athlètes  se  mirent  en  route, 
«tles  prsittieft  Makum  ipiiti  reDoontrirenft  mx  le  cheoûa  jfi 
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€renade,  reconnaissant  leur  état  à  lenr  habit,  les  interrogèrent 
fur  leurs  desseins.  Les  religieux  répondirent  nettement  qu'ils 
allaient  pour  leur  enseigner  les  vérités  du  christianisme,  et  lenr 
faire  voir  la  fausseté  de  la  religion  de  Mahomet,  et  quoique  dans 
les  lieux  de  leur  passage  ils  prêchassent  avec  force  contre  les 
impostures  dont  le  Coran  est  rempli,  personne  ne  les  arrêta«  Ha 
ne  furent  pas  même  insultés. 

Ils  arrivèrent  à  Grenade  le  8  janvier  1397,  et  à  peine  furent-ils 
entrés  dans  cette  ville,  qu'ils  rencontrèrent  un  religieux  de  lenr 
Ordre,  appelé  Eustache,  qui  était  chapelain  des  marchands  chré- 
l^ns,  que  leur  commerce  obligeait  d'y  résider.  Ils  se  servirent 
de  lui  pour  apprendre  le  local  de  Grenade,  afin  de  déterminer  le 
lieu  le  plus  propre  à  leurs  prédications.  En  voyant  nos  mission- 
naires se  promener  dans  la  ville,  le  peuple  conçut  des  soupçons 
«t  porta  ses  plaintes  au  cadi. 

Comme  le  roi,  Mahomet-Aben-Balva,  était  alors  à  Malaga , 
Jean  de  Cétina  et  Pierre  de  Duegnas  furent  conduits  devant  le 
cadi,  auquel  ils  déclarèrent  qu'ils  étaient  venus  exprès  pour 
annoncer  l'Évangile  de  Jésus-Christ,  et  démontrer  les  impiétés  et 
les  erreurs  du  mahométisme.  Le  juge,  ne  voulant  pas  prendre 
isnriuide  les  faire  punir,  se  contenta  de  leur  ordonner,  sous 
1  cl  lie  de  la  vie,  de  quitter  les  États  de  Grenade  ;  mais  Jean  lui 
ri>|)ondit  :  «  Vous  croyez  nous  faire  une  grâce  de  nous  renvoyer 
^  IIS  nous  faire  souffrir  aucune  peine  ;  vous  nous  obligeriez  da- 
naiitage ,  si  vous  nous  faisiez  endurer  la  mort  pour  Jésus- 
'i!hrist.  » 

Les  deux  religieux  olIHrent  ensuite  au  cadi  de  faire  une 
épreuve  qui  m(tnîfesterait  de  quel  côté  était  la  vérité  ;  mais  elle 
fUfc  jcfusée .  et  cet  infidèle  affecta  de  les  regarder  comme  des 
insensés,  pour  ne  pas  être  forcé  d'avouer  quil  craignait  que  sa 
croyance  ne  fût  'démontrée  fausse  par  un  miracle.  L*ordre  du 
cadi  n'en  imposa  peint  aux  religieux  :  ils  prêchèrent  avec  intré- 
pidité dans  Grenade  ;  et  le  peuple  s'étant  soulevé  à  cette  occasion 
et  les  ayant  sûsis ,  les  ramena  devant  lui.  Il  les  fit  conduire 
en  prison,  où  pendant  quelque  temps  on  leur  fit  éprouver  ler^ 
jkattements  les  plus  inhumains  sans  pouvoir  ébranler  leur  cens- 
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taoee,  ni  tirer  d'eux  la  parole  de  s'éloigner.  On  les  tira  de  leur 
prison  le  17  février,  pour  les  faire  travailler  aux  vignes,  avec 
une  troupe  d'autres  esclaves  chrétiens,  et  ce  fut  pour  ceux-ci  une 
grande  coa^cilation  d'avoir  pour  compagnons  les  deux  religieux, 
qui  leur  fourmrent  les  plus  sublimes  motifs  de  supporter  avec 
patience  le»  rudes  travaux  que  leur  imposaient  les  infidèles,  et 
les  injustes  chatunents  qu'ils  en  recevaient. 

Après  avoir  été  occupés  deux  mois  aux  vignes,  il»  revinrent 
à  la  ville,  où  ils  prêchèrent  avec  une  nouvelle  ferveur ,  malgré 
les  menaces  et  les  dangers  qui  les  suivaient.  Le  second  dimanche 
d'après  Pâques,  Frère  Jean  ayant  rencontré  un  assez  grand 
nombre  d'infidèles  assemblés,  se  mit  en  devoir  de  leur  expliquer 
la  parabole  du  Bon-Pasteur  ;  et  après  leur  avoir  fait  voir,  par 
tout  ce  que  Jésus-Christ  a  opéré  pour  le  salut  des  hommes,  que 
lui  seul  méritait  ce  titre,  il  exposa  dans  un  grand  détail  les  four- 
beries  dont  Mahomet  s'était  servi  pour  séduire  ses  sectateurs,  et 
finit  par  traiter  cet  imposteur  de  faux  prophète. 

Ces  expressions  allumèrent  la  colère  des  auditeurs ,  qui  por- 
tèrent leurs  plaintes  directement  au  roi,  revenu  dans  sa  capitale. 
Aben-Balva  fit  venir  les  deux  missionnaires  en  sa  présence ,  et 
ayant  appris,  de  la  bouche  même  de  Jean,  la  résolution  où  il  était 
de  soutenir  les  vérités  de  l'Évangile  et  d'anathéniatiser  les  im- 
piétés de  Mahomet,  il  lui  déchargea  un  grand  coup  de  bâton  sur 
la  tête.  Dans  cette  circonstance,  le  confesseur  de  Jésus-Christ 
témoigna,  avec  encore  plus  de  zèle  qu'il  n'en  avait  fait  paraître, 
qu'il  était  disposé  à  tout  soufllrir  pour  le  nom  de  son  divin  Maître. 
«  Vous  vous  vantez,'  vous  autres  chrétiens,  lui  dit  alors  Aben- 
Balva,  de  faire  des  miracles  ;  je  vous  ferai  trancher  la  tête,  et 
nous  verrons  si  Jésus-Christ  la  réunira  à  votre  corps  ;  si  cela 
arrivOf  je  croirai  que  votre  religion  est  la  véritable.  » 

Rien  de  plus  propre  à  nous  faire  connaître  les  mœurs  et  les 
usages  de  ces  princ«s  barbares  au  temps  dont  nous  parlons,  que 
Ifliistoire  des  Martyrs  qui  remplit  cet  article.  Le  peuple,  instruit 
de  la  proposition  de  son  roi,  craignit  que  les  reUgieux  n« 
l'acceptassent,  et  qu'un  prodige  ne  décidât  de  la  vérité  dei 
croyances  :  il  murmura  donci  et  s'écria  qa'Aben-fialva,  en  boA 
X.  18 


onisQlfaaa;  ne^raitiiigwunicuu'  Craîfy^airoerdi6y^c»étiAiiy  lier 

piiEB'gne9ti6inltt^cond{li6n9;  elfil^  appfi^*'  uir  second'' oo»p  dS!* 
l)dteirà'Jfiaii;^qiirlfar'fle^seiiirn^  oti'flé'^soii  oiMIév  Pdttrassair»- 
vir  sa  cTOSUté';  n  le  ffi'dèpoinHèr;  efft's'^aitet'lJuuié^  dé  «lô^  firtsppov 
ir^commandà  à-ceiirt]i3±'éttîent'^résoiilrM  jPcoo|«tdâ^. 

fouet.  Ces  infldëles  da^  s^ëpargnè^ent^pam  e<^âiGEBi''aa''Siiii{iËéB^ 

anssHboiT^pi^'d^'td^i^^^s^^  Itri  ^dééociTrifBnttdutâs  lès  parttëBiiu 
<»rps«#x»iqMniëf^oBwt; dfe^ortfr  qm'<Sïf ^làr'VOj^t^lfeS'eHtraiUiBs? 
A^imiKirdë^cesidQnnezilij*  le  SlàrtjTiie'^ponyPpasinriâsiàiii 
là^préÉence^d'ésprit^  îPiœ^cessa'  paÉrdé^UéMr  -lei  Seigneur;  çpiF 
l%Tait*1ïmiv**^dïg3irdé^soiiffiftrT[>otirs^^  et^èié'prîàrpoiBr 

4pf fi  éclairftf^serpenéèatèursv' 

IFapmrçtrt;  dans  làr-fônlë-qni 'Itenviioimait^*  Pîëirerdé^ 
4}ar'€Oii8idëraîC  dSnrt»il  fAme  et-tmtïqaiHôiè  dètâiî'dé'ses'tôlir**' 
iHeiîtii;iHQr'dôraia^stt*bèiiédicti6ir,  lléxàortâr'àr'persévérerv  e*^ 
voulut  lui  donner  lè^iSaîses  de  paix  ;  mBàsièraiVea&apêiiOkzIid* 
peuple  impatlàH^^  ;é(f  ddnt  ^\&'  constance  de'  Jean*  angtntDtâif  ^la 
foreur}'  pressa^lé^  princedé  termineriBon^upj^ce^  et^  dé  xés^rer* 
Pierre;  quHm  espétaifii^nse'  de  *  sa'  gramfe  '  jiEhui0$se%  pouvoir* 
rédàireii appstarirâr:  d)ih^  AVen-Bftlya^ffi*'lùlînênie  rëffl6e'(fil' 
bourreau Bt târanfsontimeterre^  ti^andià^làtête  dé  Jean; 

Sb  tournant  ^ensuite-  rmr  Flèrre,  il'  lui  *  dit  1  «  Si  iû  persistes^ 
dftns tes  sentiment^; Jétér ferai mourifiiline  manière  craellë.  o 
H&is  lë  jeune  religiljBux;  animé  par  l'brdéar  dd  sa  fdi,'  Idi  'r)^)fHL^ 
dît'dlïïn  air  assuré:  «Jéne  crains  point' vos  supplibes}  monr 
<2omppgnon  a  triomphé  an  mitîeu  dé  vot^  ro3raumey  jé  soubàite^ 
dô  ITinitér  et 'de  ^  suivre  :  nous  avons  été  unis  pendant 'là  vie, 
«t  nous  ne  nous  séparerons  pas  à^la  mort.  »  Ik  roi,  que  cette  fer- 
meté irritait,  fil  fustiger  crueffèment*Fi%rc  PTérre,  et'comme.iT' 
vif  que  pendant  cette  sanglante  exééotîôn;  iPpriâiC  et  contâiuait 
dé  rendre  au  Sëigneuriés^plùs  fârventés  actions  de  grâces,  iFIûil 
<^oupa  aussi  ?a  têfé  le  m&toB  Jour  !•*  tnai  i397: 

La  pppulàce  s^enqnra  aussitât  *  dès  corps  dâs  déuz^Mhrl^,  ^ 
Ifis  tralûa  ^r:lÔ8  rues  avec.  ignominiB,  eFles  mit  en  plèees. 
Cependant  lésdiMOSûBiiBmfïMdAu  recueiUifentléwt 


membrttf^dikpersflB't'^  etf  Idft/CaisOAna  Je»t  tiixispocMiièeiityfenLpays 
XAtholique.  PlÙBieBr9'<vfflërid*'Ëapo9«Bv«miceiiieEmiit  des  por- 
iiaem*  nMS^^sxptuBSconâdéteblai  partia  }àa^c»^  ppécieuatSr.  dÀ> 
pooiBHfl^^sê  voi£â>2na^..yîUfi>d6i£alalog9eipùeU6SfionLe^ 
véééntlitkK* 

LE  TÉNÊRABtr  CDRr  ADELWr; 

CONFrSSEUR  DE  LÀ  FOI. 

Adëldn;  ctiré  dë^WoftfulaliiQtpaauUaaèae  dei]Nav«M^jre{iuML.dex 
prêter serment'à'ld  CbnvlilMbQricwildidd odei^é^efeisou^^ 
Nëvcnrset&'NaAtd^desoiiêniPH^ounBiaBiiiiaqiia  phniéunhdQ  sm» 
•compatriote»/ 

C!c  qni'aiffigeait-1Mipiiis.nci9^vteérdilCBJi»otoflanKidod^^ 
c'ôtdiBnttnDLoslëfurs'piMiqyrea'^sooi^^  lluffciUaimpiétèc 

des  gensHlé  réquipaget'  A  •peÊRe^^éUiant-dk.^eiitiiéa  «smulef^msa- 
5oaa;*qn'ondd9rfdaiUait!riqg;oai!«iise^^  l'om  tronvaifeisi»r 

eux  un^livre  dé  piété;^  un' bMrmwe,* .oor  ldef.déoliutit^l'U)mieBx 
jolait  les  feuîilëy'à''l£t  tde&  déftvdâpopléé.  .Saosbotsafir  oaaiaîsait 
retentir  autour  d'eux  les  blasphèmes,  les  plus  révoltants.  Un  jour 
ou  saisit  un  Cruciâx  d'ivoire  cacherons  les  habits  d'un  Chartreux. 
€eLte  imagfs  sacrée  deviutà  l'instant  le  sujet  des  pjus  horribles 
iuàjpypécaiiona;  l'un  das  officiers  prenant  le  Cfucifli  avec  fureur, 
le  mit  sur  .un*  billot,  .et  coupa  Id  téfe  dû  Christ  *aTec  son^sabi^;^ 
aux .ai^}audissements  de  tout Tëquipage  qui  criait:':  Ylve^la-' 
nation J  Vive  la  république  1  ' 

Troiaou  quatre  déportés  périssaiéDt 'par  jpur;  ausssitM^queo 
l'uzkxl'eux  rendait  lé  dernier  soupir,  lès  vocifSratit)ns''d'une'joié'* 
întifmaia  serfajsaîent  entendre  :  A  bas  lès  prêti^es  l 'qnandMen»  • 
dra.lajnort  du  dernier  dé  ces  scélérate?'* 

Apjrèa  .avoir  courageusement  supporté  ces  affireases-'tdrture»,^* 
M-  A4^ftl^"  fut  envoya  à  Brest  avec  lés  compagnons  tié  son-mar'' 
tj^e;  jnaifi  il  y„porta  le  g^rme  de  la  mort.'  il  'succomba  ^presque^^ 
enjuaivaut,  à  rûftpitàl  SàiûtrLbuis,  le  19  ^maiilT94;  à'  Tàge  d4» 
.soizaateHseize  ana^ 
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LE  VÉNÉRABLE  LOUIS-XAVIER  LOIR, 

FRÈEB  HINBUR  CAPUCIN,  CONFESSBCB  DB  LA  FOI. 

Jean-BaptisteJacgues-Louis-Xavier  Loir,  Frère  Mineur  Capucin^ 
de  la  maison  de  Lyon,  fut  déporté  du  département  de  l'Allier  à 
rage  de  soixante-dix-sept  ans  et  emmené  à  Rocbefort.  C'était  un 
homme  d'une  vertu  éminente  et  du  plus  heureux  caractère. 
A  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans,  il  avait  encore  toute  la  gaité^ 
d'un  jeune  hoii::^e.  U  avait,  dit-on,  renoncé  à  un  patrimoine  de 
trois  cent  mille  livres,  pour  embrasser  la  pauvreté  évangéliqnc. 
Il  refusa  constamment  toutes  les  charges  de  son  Ordre,  même,, 
à  ce  qu'on  disait ,  le  généralat.  Une  seule  fois  il  accepta  par 
obéissance  la  cbarge  de  gardien,  mais  sous  la  condition  expresse 
qu'il  la  quitterait  quand  il  le  jugerait  à  propos.  Sa  maxime  la 
plus  famihère  était  celle-ci  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  pour  com- 
mander, mais  pour  obéir.  »  Il  mourut  paisiblement  et  presque 
subitement,  à  bord  des  Associés,  dans  une  de  ces  nuits  cruelles 
qui  faisaient  le  principal  tourment  des  Confesseurs  de  la  foi. 

C'était  le  19  mai  1794.  Il  fut  enterré  dans  l'île  d'Aix. 

SARA, 

FBMllB  D'ABRABAH. 

Sara  était  flUe  d'Aran  et  sœur  de  Loth.  Elle  fut  mariée  à  son 

oncle  Abraham,  frère  de  Nachor  et  d'Aran.  Elle  suivit  son  mari 

lorsque  Dieu  l'eut  fait  sortir  de  son  pays  pour  aller  dans  la  terre 

de  Ghanaan.  11  la  mena  en  Egypte  quelque  temps  après  pour  se 

garantir  de  la  lamine.  Comme  elle  était  extrêmement  belle, 

Abraham  qui  connaissait  l'intempérance  des  Égyptiens,  craignait 

que  le  roi  Pharaon  ne  le  fit  tuer  pour  la  lui  ravir,  s'il  venait  à 

iavoir  qu'elle  était  sa  femme.  Il  l'engagea  à  dire  qu'elle  était  sa 

sœur.  C'était,  en  effet,  une  manière  de  parler  toute  commune^ 

qui  faisait  donner  fort  ordinairement  le  nom  de  frère  et  de  sœur 

aux  enfants  du  frère  et  de  la  sœur.  Mais  cet  usage ,  non  plus 

que  le  dessein  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  sa  vie,  n'aurait  point 

empêché  Abraham  de  se  rendre  doublement  coupable,  tant 

de  l'équivoque  que  du  danger  auquel  il  exposait  l'honneur  de  sa 

jfemme,  si  Dieu  n'avait  fait  connaître  que  cette  conduite  était 
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-wlon  son  ordre  par  la  protection  qu'il  donna  à  Ton  et  à  Tautre. 

Le  récit  que  chacun  fit  de  la  beauté  de  Sara  se  répandit  dans 
tout  le  pays.  Les  grands  du  royaume  en  donnèrent  avis  au  roi 
f'baraon,  et  ils  lui  en  firent  tant  d'éloges  qu'il  voulut  la  voir.  Il 
ne  l'eut  pas  plutôt  vue  qu'il  conçut  le  dessein  de  l'épouser,  sans 
tsavoir  qu'elle  fût  autre  chose  que  la  sœur  de  l'étranger  qui  s'é* 
^it  retiré  dans  ses  États.  Mais  lorsqu'il  croyait  déjà  l'avoir  en 
sa  possession,  Dieu  arrêta  son  dessein  par  une  maladie  soudaine, 
<lont  il  fut  frappé  avec  tous  ceux  de  sa  maison. 

Ce  prince  ayant  reconnu  la  cause  de  son  mal,  et  su  que  Sara 
«tait  mariée,  se  plaignit  à  Abraham  de  la  manière  dont  il  en 
•avait  agi  à  son  égard,  en  lui  dissimulant  que  Sara  fût  sa  femme. 
Il  la  lui  rendit  en  lui  faisant  entendre  que  sa  bonne  foi  aurait  dû 
l'excuser;  que  si  Dieu  eût  permis  qu'il  l'eût  épousée,  la  faute  de 
Terreur  serait  retombée  sur  le  mari  qui  l'avait  trompée. 

Quelques  années  après,  Dieu  pour  récompenser  la  fidélité 
il' Abraham  lui  promit  un  héritier  qui  devait  naître  de  lui,  et 
dont  la  postérité  devait  posséder  la  terre  de  Chanaan  où  il  l'avait 
fait  venir.  Abraham  n'hésita  pointa  croire;  mais  Sara,  qui  se 
voyait  stérile  et  qui  avait  alors  soixante-quinze  ans,  ne  put  com- 
prendre comment  cette  promesse  de  Dieu  s'accomplirait,  si  elle 
n'y  pourvoyait  par  quelqu'autre  moyeu  ;  elle  dit  à  son  mari  : 
«  Vous  savez  que  le  Seigneur  m'a  mise  hors  d'état  d'avoir  des 
<3nfants,  prenez  donc  une  de  mes  servantes,  afin  que  je  voie  si 
j'aurai  au  moins  des  enfants  par  elle.  »  Abraham  s'étant  rendu 
à  sa  prière,  elle  lui  donna  pour  femme  sa  servante  Agar,  qui 
^tait  égyptienne. 

Mais  ce  qu'elle  fit  alors  pour  sa  consolation  et  pour  coopérer, 
autant  qu'il  dépendait  d'elle,  à  l'accomplissement  des  promesses 
que  Dieu  avait  faites  à  son  mari,  lui  devint  bientôt  nn  nouveau 
n:get  de  peine,  car  Agar  ne  se  sentit  pas  plutôt  grosse,  qu'elle 
^mmença  à  mépriser  sa  maîtresse.  Sara  en  fit  ses  plaintes  à 
ibraham,  qui  les  trouva  justes;  il  lui  donna  le  pouvoir  de  la 
traiter  comme  elle  le  jugerait  à  propos,  Agar  fut  châtiée,  et  ne 
pouvant  supporter  les  rigoureux  traitements  de  sa  maltresse, 
^e  s'enfuit. 


"488  ^iftuBOi. 

H'nnë  folrtiBdii6,  raf  iebhedno'de^iiz,  du'«ûlàld']it87pte>ilai  de- 

'  fcryàit'de  'derant*  Sara  «a'^mbUrone J  lAàligeiMkieManaitoM- 

\  toumei'  à  sa  mMtresse  et  de^^^niiiSies^OBS  aa^maûuillii|»pBàdit 

en.ifiême  temps  ce  qut'devsfit'axTireitS  Peflfimt'qufëlleipfMxtaibet 

'  k  toute  sa  po^térïté/Agar.bbSit;  apirès^  avoir  iavoqé&deiiiuiudu 

Seigneur,  qiiï  ibi  pariî^it  par^on^Ange. 

^Sara  lui  fit  voir,  en' lui  pardonnaht,*qQe'€e:tf6tidtr}liIdarvBDL* 
geance  ni  la. jalousierguf  l'ayéât  iéfit' agir.^lEHe* da -nçatf «oprès 
d'elle  comme  a\LparaYaùt/<et^AgareMatita<!itfffl8gu{fakJDOiiimé 
Ismaël.  Dieu  ayant  ordonné  la  circoncision'  à.^AbfaliAm,<  liirpfo- 
.mit  aussi'dë  bémr'SaraFiBt  dé  lurdonBer^daDS-imran-imifiLiiqd'il 
rendrait  chef  der  nations,  et'  père  de  rms'de  cSyer»  peopiKk.'qui 
devaient  so)rtir'dé  lid. 

^Quelque  temps  apirès,  Aliriahanrreçtittroi^AiigeseorQSJa  forme 
;  bumaine,  et  les  prenant  pour  des  étrangers  qui  pasaaienty  il  leur 
fit  un  grand  repas  sous  un- arbre/ vis^^à-vis devsaltente. Illeur 
servit  un  veau  gras  et  des- pains  que-'Sara  aralit  pétris^.àda  ihàte, 
.et  cuits  sous  la  ceildre  pour  eux.'Lorsqti'iisi'eitraat'imang^/îls 
.demandèrent  à  Abraham  où  étidt  sa'femme,"et  il  leur  répondit 
^qu'elle  était  dans  la  tente/ L*un 'd'eux' lui  'dit  qùïbivineildiait 
dans  un  an  vers  le  même  temps,  ibt  que^^Saray^^fa^-femmey-taurait 
»alors.  unrfils.'Sara  ayant  entendu  ee*âi80onrs,"e6'mit^à«iife; 
l'Ange  .trouva  mauvais  que  Sara  eût  oeé'rire,lof8qti'*on  lui'fno- 
mettait  un  fils,  sous  prétexte  *de  «a- vibîliecse -et 'de^  sa  tféi^ilité,. 
comme  si  elle  eût  voulu  douter  de  la  puissance''de:Dteu/''àr'quL 
rien  n'est 'dîfû'cilerSara  effrayée 'd6vco'Uiscours,''mad8n9«»  sur- 
prise qu'elle  éftt  ri  ;  màisTAnge  la-rej^it^de^ce 'qu'elle  «e^ffiaait 
f.puJnt  la  véHté,:ët  bientôt  ëlle«devint'eneeiMe. 

Cependant  Sddome  et  'Gomorrhe'ayaAt''*élèi)|r|Mes'.pail^«lMètt 
lu  CibI,  Abraham  se  retira  {)las  avant  verë*ki  midi,  àHsà^Jénure,. 
>ù  Sara  nél'appelait  pas  autrement  qaeeon'4rèfe^  et  lui  Ifappe- 
siît  toûjours'sa  sœur,  comme  ils ^étuolit uxxivwiHsrUl'BD  iwMnpar- 
Vfdtoix  ils'  iridetit  enr  aoiiaùt  ^de^  Méaopotomîe.lligr  joi  UUnméiecb 
b  prenant  simplement  pour  sa  sœur,  d'autant  phii^^lBùiilflnwat 
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^jfOB  sa.grosscssa  OC  paraissait  pas  encore,  la  fit  enlever  dans  le 
^dessein  de Tj^ouset.  :  carson  â^c'tienipiâtiePTOiiBft^x'^flffiVMUt 
pas  encore  âTacéllas'trâUsIâe  sa' beauté. 

Abimèlech^  averti  et  jnenacé»  pai'^fMenr^^nr  sonigpe,^  hrrefffit Hlf son 
.Baari,  s'excusant  sur  ce  qffîl  avait' ignoré' qù^e'f&t  mariée.  II 
,|iamt.eiifln  gué  le  Seigneur  avâSt  ip4sUé^19ara,  carèlneeliTanianm 
iflls  dans  le  temps  flueDieu  lùLavaît  préfflt.'Elle  ¥tt'àiors-'-à'?fie- 
icasioD  Au  aom  d'Isaaç,  gu^Abràham  'donna  à  son^eiifaût^  qnerfixeu 
iai  avait  causé  un  vrai  sçyet  de  ris  et  de  joie,  et  TçtféfteTie  Mou- 
rait .pas  ^ue  oeux  gui  le  sauraient,  ne  voàlnsseâtii'en'Té^àir 
advec  elle.  «jQui  croirait,  ,ajoûta-t-ëlIe,  qu'on  aurait 'jamais  ^ 
iidire.à  Abraham  ^c  T^ara  nourHrait'de  son'  lait  nn'fllsi^etlcfiài 
Ma2imit.eafantôtdans  sa  vieillesse'?  » 

L'enfant  crût,iet  son  père  Ht  un'fefetin  le^'jour  qu'il  ftilrsevré. 
Sasa  veillant  à  L'éducation  d'un  flls  si  cher,' fît  cbasser^ensâfte 
Jaiuftêlii^fiec  sa^mère  4?ar4  parce  qiTil  .mâltràltéit'Isaac,  et' qu'il 
.loi  jlûnfiaât .  mauvais  *  exemple.  "Elle  vécût  encore  'longtemps 
JjBpui^,  et  elle- .mourait  à  Tàgc  de  cerit  vingt-sept  ans, 'dan^lar ville- 
tfLAit)é,..dite  depuis  Ucbron,  an^pajs  de  Tlfaanaan,  du  Abraham 
éiaitreveBu'demeurer.'iria  pleura  et  enllt'le  'deuil;  êt^après 
isTètre  .aqqvîtté  des.  devoirs  qu'on  avait  coutume  de  reridro  aux 
jmort^,  il  fit  enterrer  son -corps  dans, une  caverne* qtfîl  afchct» 
^pou£.8a  sépulturç,^près'dc  lii  vàlléa^de^Maiùbré. 

.Sara,  la^mère  des  croyants,  se  trouve  comme  canonisée; par  la 

bouche  de  saint  Paulin  ces.  termes  :  «  T'est  par"  la 'foi  que 'Sara 

..étant- stérile,  reçut  la.  vertu 'de  concevoir  dans  son  sèm,  et  tpi'élle- 

;cat.i«fi  flis.  lorsqu'elle  n'était  plus  enageiVcnavôîr^parce  qu'elle 

l.ctut  ifldèle  et  véritable  Holùi  gui"  lei lui  avait  promis.' C*est"pour- 

^^|uoi  il  est  sorti  d'un  homme  seul  et  qiii  était  'déjà^ormneTîîOTt 

iJ^par  son  .grand  *|tg8)>  nne^  postérité  aussi  noriibrcuse  giToMoiv 

.éioUesldu  ciel  et^e>sàble  du  bord  de*^la  mei*".  ï)'Elley;pattffge 

l'éloge  qu'il  fait  de  son  mari,  ayant  eivpartli^iqùtce  qui  en' fait 

le  sujet.  Car  il  est  aussi  vrai  de  direMe^^^Scra-qoe^ft^Abréimm,. 

tout  ce  que  cet  Apôtre  a  allégué  pour  montrer  le  mérite  du  iléla* 

*fii6r*jZx,  Il  elli* 
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chemont  de  ceux  ^pÀ  ont  quitté  leur  pays  et  leur  parenté  pour 
Dieu  ;  de  leur  sonmission  parfaite  à  sa  volonté  dans  toutes  les 
aventures  de  la  vie,  et  de  leur  espérance  des  biens  éternels. 

Saint  Pierre  regardait  aussi  Sara  comme  un  modèle  de  sainteté 
dans  l'état  du  mariage,  et  proposait  son  exemple  aux  femmes 
chrétiennes,  qu'il  exhortait  à  ne  point  se  parer  au  dehors  avec 
l'or,  les  pierreries,  les  riches  étoffes  et  les  autres  ornements  qui 
entretiennent  le  luxe,  a  Parez-vous  au  dedans,  leur  disait -il,  par 
la  pureté  incorruptible  d'un  esprit  plein  de  douceur  et  de  paix, 
ce  qui  est  un  riche  et  précieux  ornement  aux  yeux  de  Dieu.  Car  c'est 
ainsi  que  les  saintes  femmes  qui  ont  espéré  en  Dieu  se  paraient 
autrefois,  étant  soumises  à  leiurs  maris  :  comme  faisait  Sara  qui 
obéissait  à  Abraham,  l'appelant  son  Seigneur  ;  Sara  dont  voui 
êtes  devenues  les  filles  en  imitant  sa  bonne  vie  ^  » 

Le  culte  que  l'Église  rend  à  Sara  est  presque  partout  insépa* 
rable  de  celui  qui  a  été  établi  pour  Abraham  au  9  octobre.  Pierre 
Natall'a  mise,  de.mème  que  Rébecca  et  Rachel,  avec  les  Patriarches 
du  troisième  âge  du  monde,  dans  l'espace  de  la  Quinquagésime 
au  mois  de  février.  Le  nom  de  Sara  se  trouve  marqué  au  19  mai 
dans  le  calendrier  Julien.  Les  Juifs,  depuis  le  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone,  ont  institué  une  espèce  de  fête  en  l'honneur  de 
Sara,  au  jour  où  ils  célèbrent  encore  aujourd'hui  la  naissance 
d'Isaac  son  fils.  C'est  ce  qu'ils  appellent  section  ou  commémora- 
tion de  la  vie  de  Sara,  et  qu'ils  observent  au  sixième  Jour  de  leur 
huitième  mois  ecclésiastique,  appelé  Marchesuau 

Nous  honorons  encore  Sara  comme  étant  en  particulier  la 
figure  de  l'Église  de  Jésus-Christ  ;  et  après  la  très^sainte  Yierge» 
nous  la  regardons  comme  la  personne  de  son  sexe  à  qui  nous 
sommes  redevables  de  l'humanité  de  Notre-Seigneur  en  sa  chair, 
puisqu*il  a  fallu  un  nûracle  pour  la  former  en  elle,  et  que  Sara 
n'est  devenue  la  mère  de  tout  le  peuple  de  Dieu  que  pour  Vi 
en  particulier  de  Jésus-Chriat. 

1 1 M.^  m»  4  «t  i. 
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MÉMOIRE  DE  LA  TRÊS-SAINTE  VIERGE. 

Le  19  mai  1739,  mourut  au  Canada  une  admirable  servante  de 
la  très- sainte  Vierge  nommée  Marie  Barbier.  Elle  lui  avait  été 
consacrée  dès  sa  naissance  par  ses  parents,  et  était  entrée  dans 
la  Congrégation  des  Filles  séculières  de  Notre-Dame  le  jour  de 
l'Assomption.  Le  caractère  de  sa  piété,  le  mobile  de  sa  vie  inté- 
rieure,  dit  Tabbë  Çiapia,  ce  fut  la  dévotion  à  l'Enfant  Jésus,  pour 
qui  elle  se  sentail  pénétrée  d'amour  et  de  confiance.  Ayant  été 
mise  à  la  boulangerie  de  la  maison,  et  se  voyant  chargée  d'un 
accablant  travail,  elle  s'adressait  à  l'Enfant  Jésus,  dans  ses  em- 
barras sans  cesse  renaissants,  et  tout  réussissait  par  la  bénédic- 
tion  qu'il  donnait  à  ses  œuvres.  «  Je  boulangeais  seule,  a-t-elle 
écrit  ;  je  n'y  entendais  rien  ;  cependant,  me  confiant  au  saint  En- 
faut  Jésus,  j'en  venais  à  bout  :  on  louait  la  boulangère,  et  moi  le 
Boulanger.  »  Dans  une  foule  d'occasions,  Dieu  se  plut  à  récom- 
penser cette  naïve  confiance  de  sa  petite  servante  au  saint  Enfant 
Jésus.  Une  Soeur  était  réduite  à  l'extrémité  :  Marie  alla  se  pros- 
terner aux  pieds  du  divin  Enfant,  demandant  la  guérison  de  sa 
compagne  ;  elle  se  sentit  inspirée  de  lui  donner  un  morceau  de 
galette  :  on  traita  d'extravagant  un  tel  dessein.  Cependant,  on 
lui  permit,  sur  ses  instances,  d'employer  ce  remède  étrange  ;  la 
malade  ue  l'eut  pas  plutôt  avalé  qu'elle  se  trouva  parfaitement 
4^uérie.  Le  Seigneur  aime  à  faire  la  volonté  de  ceux  qui  l'aiment. 

Rien  au  reste  ne  doit  étonner  dans  une  âme  de  cette  trempe. 
«  Quand  j'entrai  dans  la  communauté,  dit-elle,  il  me  semblait 
que  mes  compagnes  étaient  toutes  des  saintes,  et  moi  une  misé- 
rable, bien  hardie  de  m'associer  à  elles.  Étant  nouvellement  con- 
vertie, rien  ue  me  coûtait;  je  ne  sentais  pbint  mes  passions... 
J'avais  de  a  grandes  touches  »  de  Dieu,  et  je  faisais  tout  ce  que  je 
pouvais  pour  animer  les  autres  à  l'aimer.  »  Cette  &me  de  choix 
ctadt  pénétrée  d'un  sentiment  profond  d'humilité.  «  J'aurais  sou- 
haité, dit-elle  encore,  d'être  connue  telle  que  j'étais,  afin  d'être 
méprisée  ;  je  me  reconnaissais  indigne  de  demeurer  avec  les  ser- 
vantes de  la  très-sainte  Vierge.  »  Elle  demanda  d'être  mise  à 
smgQer  les  vaches  et  les  porcs;  ce  quilul  fiit  accordé.  Mais  bîaii! 
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tôt  la  très-saînte  Tiorge,  dont  elle  honorait  si  bion  le  divin  Fîls^ 
se  plut  à.1%lraer/ Him)9éo.2l(iâ(4{oB¥oHotOiilflaA  fonder 

one  école,  elle  alla  ensuite  à  Québec  pour  y  établir  une  maison 
rdo  providence  pouf  leâ  jeunes  ouvfières.^EHe  «ftt  do*'là  rappfcléc 
'  à"  Monlréhl  pour  y"  être 'Assistante,  piri*rSupérroiirer-génprèleMo 
la' Congrégation.  Mais  Wle  parvint' à^se'tdémtîtti'o 'do* ceftterishargi^ 
et  aihcva  sa  Vie  comme  'elle'  rarjfît  comnrcncée/'danrfTimniftWé 
etTobéiaaance/  iTâge'de  sbixalite-aix-scpt  ans. 

Afkirae^sailitérPnd6nJtoBiie>'¥ier^,(qui^apmsi^âUim^ 
emnbfttsrttpi't!^^«v6iF'enterpé^iK)norabiem6itit'  ptaaîawrsitopfKridfl^ 
stHnt^Mgtt3TS,^ttpipè9»arrôiF<aJstrtbéé'»pyc<iyie<  toas^istaifaieBa'inK 
"panvres^pofiif'Vimmip'de  Jésus-^net/passa^ooinide  la  Aenouau 
-ISel. 

'AutAème^^ieur^àîftt'fHideÀt,  6éBàteiir,ripère  ideieelAe  iniàBie 
vierge,'qtiivaytttt'6tè  re^éèu  de<  JésM-Ghris^  d«Bs2  le  bEptàRie«par 
'  les^ApMres/coB8«rva  sons  taofae'  la^  robe-  d'innooenee; fusqulài Ja 
'&i*de-flarirte. 

fie*  {dus,'  à%ome/  imt  larToie'Appienne <  la  Téter  d&Haiat  Gaioeer, 
■febérdes-traniériers^dé  la^^mme'éaVempereiir'Bèce,  ^t..â6.'aaint 

/^litlAliarf«AO«tiB«trL.dQNMoircno,  qui  rx.  oiiachoreta  aummus  poDlirex  crcali^i 

dictua  est  Cœteslioaa  Quiatns  :  sed  pontiflcatu  se  abdicans,  et  in  9ô!iludîne  reli< 

gioaam  titani  agens,  ▼frttltibii9'tst'TnirQc»U9"cifmi9^niigra<ritad  ^onûiuRn. — 

^RcwMef«fiiniM^RiMlettUaBiB««ifgiiM3s:qu»>pwtini}u^  postBUilloni  m 

r  t— rtfigiMn.  iwoembiliUîr  tjshibitaa  sepultnra^,  post  omDeafacultateaAuaa  paup-- 

hbua  pro  Clirislo  erogati^s,  tandem  de  terris  od  cœloa  migravit.  — HbldemjSntnli 

Pddentia  sen&toris/pstria^siiprddibtae  -vrrgihi^i'qùr  èb^ApastÔlU  Cbristoi  liuibiii»- 

"jlifmotvailUMsr'BnoBclibvm-laBkaiD  iisqa»\ad  vutetcoroiiaiD  innnacoJbte  casto* 

divit.'—.  Item.  Rome  ûa  ^ppia,  natalis  saticUrum  Caloceri  et  Parlhenii  cuuu' 

jchorom  ;  quorom  priorcam  easet  prinposito^  cubicb'li  axoria  DecitimperMorfs, 

yter  Tero  -  itRerii»  -nanens-  f^huieertae,'  ntylcot»»  idtoK9.«aoirll}aiire,'  ab..  «ddein 

-.«ctoInKMnt—-  lfMOiBedtqp,<«ADOli(PliiloiBri!imartfri«,iifiiiirPaQiaDi(  pvoooiMsulfs, 

qoî  anb  Dioeletiana  ii^iperafaire  imuUi^  paasu^,  uiartyrii  coronaai  accopit ILi- 

dem,  aaoctarum  aex  virginum  et  nrartyram,  qnnrnm  pnecipua  erat'Cxriaca,  qu» 
cnmr  libère  M«!rimuD<.«^iBB{H6tay»«ôfa}iirg«8a&t«'.diiiuimer«8M»«l4lito 
a.liiti«ttn>  igae  ii  ■  mmrf  n  ,'rtU«^*^  jCflniiiwMff  y  aiiBlLDttiirtaai  ^pkoppi.  '-^.laBjôbui- 
.  ni«-ininori»fanclii  lxQiiû^,pre8byt£ri  et  coiifeattoriâ^^quipro  Cbria'ti  amora  t:aasaa 
pppiilorniD^  Yidnarom,  ac  papperum  dbfeildebat. 
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Parthène,  primicier  dans  une  autre  chai'ge,  gui  furent  mis  à 
mort  par  le  même  empereur  pour  n'avoir  pas  voulu  sacrifier  aux 
idoles. 

A  Nicomédie»"siinfThiIolère,  mattyr/flls'du  proconsul  Pacien 
qui,  après  avoir  beaucoup  souffert  sous  l'empereur  Dioclétien 
iroçAt  la  caoroimeJdu  jnarftyre. 

ltonflitfrméaietT>ate^Bix?aiMiit8»  Wei'ges'et  martyres  :  la^princi- 

^pftle,  ^ee-nommtf tS  jhague,.ayaùt  rpprisl'impiété  de  Maxunien 

avec  J)8aucoyp.  .del  liberté,.  fuLiuittue  .i^iuûUfimea); ,  ijdéchieée  par 

IbMÊ&andjofïr  sîdfif  Pierre  de^Houron,  jqùirA'ajQ(ubborète.ayant 
été  cféé'.EoQfifû.supcàxoe  sous  le.  nom  .de.  JCékskia  Y/roocyoça  au 
pontificat  pour  retourner  dans  sa  solitude,  où  il  vécut  sainte- 
ment; et  s'élttHUtoetràpaci  ees/vertaa  et  {lar^ses  miracles,  il  en- 
tra dans  la  joie  du  Seigaeiir. 
A  Cantorbéfy,  saint  Dunstan,.év4que. 

^Eii'Brëtagne,  sâinf  Tves,  prêtre  et  confesseur,  ^qui|  pour  Uamour 
'de  Jésu^Christ,  plaida  les  causes  des  orphelins^  des  veuves  et  des 
pauvres. 

oSUAt  *  Jean  y  ^martyr,  r  rapporté  de  Xonstantinople  à  Yenise,. 

ortsfs 

^Saiûf  Xjbllt^,  martyr^dans  lâ^Tbébàlde.  sousTMaxiihien. 
'  La  bienheureuse' BaTtholomée,  de  FOrdre  des  Servîtes,  morte 
«n  IS48  à  Sienne,  où  elle  e^t  honorée. 

'  Saint' Evonius  ou  Igone,  évêguCi  honoré  prës..d'Is8oiie  en  Au- 
•"veirgne. 
'^'Sàinf  Théodore,  éfëque  de  Lucgues  aurv*  siècle. 
^Saint  i)onateur^martyr  enAfirique  avec  plusieurs  autres  chré*^ 
*li0ns. 

Saint  Cyrille,  évéque.de  Trêves,  mort  en  458. 

Marie-Thérèse  Martin,  reUgieuse;id«BShleuoiiit)AatidlAyii8Dont 
i  yyant jefaséJa^MOBfiahxieJibertârJ^g  xhaieéei  de  son 

..ekMgp^^oBAsmBédïèkJOfxff  »par.  Je .  l4nbunai.ia»miael  ifai;d6pagte- 
ment  de  Yaucluse,  et  guillotinée  le  19  mai  1794. 
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^int  Beruardio  de  Sienne,  frère  mineur.  —  Saint  Baudèle^  tnnxyr  à  Nlmei.  -* 
Sainte  Basille,  vierge  et  martyre.  —  Saint  Ausirégisile  on  saint  Oafrill^ 
évoque  de  Bourges.  —  Saint  Rilaire,  Avèque  de  Toulouse.  —  Sainte  Satuminq 
vierge  et  martyre.  —  Saint  Ethelbert,  roi  des  Estangles.  —  Fainte  Pontia  o| 
Ponce^  vierge.  —  Le  Bienheureux  Tves^  évêque  de  Chartrey.  «-  Le  BieDhev 
reux  Guillaume  irnaud  et  ses  compagnons,  martyrs.  *  'ja  Bienheureuaf 
Colombe  de  Riéti^  du  Tiers-Ordre  de  Saint^Dominique.  —  Le  Vénérable  Ba» 
thélemi  Holzbauser,  fondateur  des  Clercs  séculiers  de  la  vi«  conàmaoe.  — 
Mémoire  de  la  très-sainte  Vierge.  —  Martyrologe  romain.  —  Additions  dat 
autres  Martyrologes.  —  Martyrologe  de  la  dernière  persécution. 

SAINT  BERNARDIN  DE  SIENNE, 

FRÈAE  MINEUR. 

Un  jour,  saint  Vincent  Perrier,  prêchant  aux  habitants 
d'Alexandrie  en  Piémont,  s'interrompit  tout  à  coup  et  dit  à  ses 
habitants  :  Sachez,  mes  enfants,  qu'il  y  a  parmi  vous  un  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  qui,  dans  peu,  sera  un 
homme  célèbre  par  toute  l'ItaUe,  de  la  doctrine  et  des  exemples 
iluqucl  proviendra  un  grand  fruit  dans  le  peuple  chrétien.  Et 
quoiqu'il  soit  jeune  et  moi  cassé  de  vieillesse,  cependant  il  arri- 
vera un  temps  où  il  me  sera  préféré  en  honneur  dans  l'Église 
romaine.  Je  vous  exhorte  donc  de  rendre  grâces  à  Dieu  et  de  le 
prier  qu'il  accomplisse  pour  l'utilité  du  peuple  chrétien  ce  qu'il 
m'a  révélé.  Et  parce  que  cela  sera,  je  retourne  prêcher  dans 
les  Gaules  et  les  Espagnes  ;  quant  à  ceux  des  peuples  d'Italie 
que  je  ne  suis  pas  encore  allé  prêcher,  c'est  à  lui  que  je  les  laisse 
à  instruire.  Ayant  ainsi  parlé,  saint  Vincent  reprit  le  fil  de  son 
discours. 

Ce  Frère  Mineur  qui,  plus  jeune,  lui  sera  préféré  en  honneur 
dans  l'Église  romaine,  y  sera  canonisé  le  premier  des  deux,  c'esf 
«aint  Bernardin  de  Sienne. 

11  naquit  à  Massa,  où  son  père  était  gouverneur.  Il  était  de  la 
iunille  des  Albizeschi,  Tune  des  plus  illustres  de  la  république 


SO  mi*  -^  tàSm  BERNARDIN  DE  SIENNE.  205 

de  Sienne.  Le  jour  de  sa  naissance,  fat  le  jour  de  la  Nativité  de 
la  très-sainte  Vierge,  8  septembre  1380.  Son  père  et  sa  mère  ob^ 
tinrent  cet  enfant  unique  par  l'intercession  de  la  Mère  de  Dieu, 
en  laquelle  tous  deux  ils  mettaient  toute  leur  espérance.  On 
pouvait  dire  de  Bernardin  ce  qu'on  disait  de  Jean-Baptiste  :  Qui 
pensez-vous  que  sera  cet  enfant  ?  car  la  main  du  Seigneur  était 
avec  lui.  Mais  il  perdit  sa  mère  à  l'âge  de  trois  ans,  et  son  père,, 
avant  qu'il  en  eût  s^pt.  Perte  funeste  pour  bien  des  enfants  1  Par 
la  Providence  divine.  Bernardin  n'en  eut  point  à  souffrir.  Une 
tante  maternelle,  elle  se  nommait  Diane,  prît  soin  de  sou  éduca- 
tion, lui  inspira  une  tendre  piété  envers  Dieu,  et  une  dévotion 
particulière  envers  la  très-sainte  Vierge.  Le  petit  Bernardin  était 
modeste,  doux,  humble,  pieux.  Il  faisait  ses  délices  de  la  prière 
et  de  la  visite  des  églises.  Sa  dévotion  le  portait  surtout  à  servir 
la  Messe.  D'une  mémoire  merveilleuse,  il  répétait  à  ses  cama- 
rades, avec  autant  de  fidélité  que  de  grâce,  les  sermons  qu'il 
avait  entendus.  Sa  compassion  pour  les  pauvres  n'était  pas 
moins  admirable  que  sa  piété.  Un  jour,  sa  tante  en  renvoya  un 
sans  rien  lui  donner,  parce  qu'il  n'y  avait  qu'un  pain  dans  la 
maison  pour  le  diner  de  toute  la  famille.  Bernardin  en  fût  si  tou- 
ché qu'il  dit  à  sa  tante  :  Pour  l'amour  de  Dieu,  donnons  quelque 
chose  à  ce  pauvre  homme  ;  donnez-lui  ce  que  vous  me  donneriez 
à  diner,  je  m'en  passerai  de  bon  cœur.  La  pieuse  tante,  étonnée 
et  réjouie  de  ces  paroles,  exhorta  son  neveu  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elle  observait  avec  admiration  ces 
marques  précoces  d'une  sainteté  future.  Souvent  elle  le  voyait, 
prosterné  devant  une  image  de  la  très-sainte  Vierge,  fondre  en 
larmes  et  lui  adresser  la  Salutation  angélique  avec  toute  la  fer- 
veur d'un  Ange.  Car,  nuit  et  jour,  tous  les  vœux,  toutes  les 
lii'ières  de  Bernardin  se  dirigeaient  vers  Marie,  Mère  de  Jésus. 
Jès  ses  premières  aimées,  il  se  mit  à  jeûner  tous  les  samedis 
en  son  honneur,  et  12  garda  cette  pieuse  coutume  le  reste  de  sa 
vie 

A  l'âge  de  onze  ans,  il  perdit  cette  vertueuse  tante  ;  mais  Dieu 
ne  l'abandonna  point.  Deux  oncles  paternels,  Christophore  et 
Ange,  le  firent  venir  à  Sienne.  Pia,  la  fenune  de  ChristophorOi 


n'asjntflÉ^poiBÉ  d(&ttiuili9,l«i|)fàl  6ik<aiE»etk»up|irtkiJliènB»^l*a]iiia 
COI— ffinnr  ttsuNMtiSiHâB  ^;fÉ«9e%4|9»^Diane,  «eUe  ^eut  ilo.méBM 
soMydfcsoQ  édJmtJtnufkimnM  it.ertidft^ttJ'Eiifeiài;  JésHa^  Ber^ 
naidhLCffiinMfcieiBiMeP^Mevi  eiK»^^  deyaatiJUeu^et: 

âevmli  ItsibmiiaMAJ.  AtIartnuMsaiiv41  j^onatanikaîl^das  .aittfceU»  ,et 
coaBiBis|BiÉÂirBctMrioftt4f«  jçiurrofiltce  dflJ  (Lltèfl^sainte  y  iergg. 
Ranéfld«cfi88ipi»gjçèsEdaa8fl«k«vwt«^J^yo^  faire 

déf  MinlMiiiÉefMkaBdMilttttMeoet  Jet^  soiemeg  Juianiiiûs  j .  Elle,  lui 
flttidii]nBrldosp)i]MeKcallttnls.^raall^  se-laasaieiit 

poigWftdiiMrep  làa^pénéirath)^^  heanté  de 

soveepiâÊ;  jhmdiwiiaîwntJMiaiiflouRjtdttaienQ^  et  sa . 

nndèsllfe. 

Btniiirimrtfca/jiihiiftfthhMrtA  remaïqvaUo';  ,niaia.  son  amoar 
povrilâ:  pautéiétaiijeiiiiOM(p}iiBjeBtiaaDdîi^^  na-. 

tunUimMé  polûf ,  omplaiaaai'  et»  respectuouK...  enyers  tout  Je 
niiBdé^iliiiAâtttitpittSiiiiaiirefdaliiinial^  qi^Imi  .discours  in- 
d4éMitffidqppaiiiisMiK)reiyés«.l]a  daa^i^piiMipfLuaD  habitants  do  la 
vîBé  lûiuapuxt  isâmmè'iRwa  lafçjBaerppfalJqqM  ua.  pfoppe  désboa- 
nèie$)fiwi]ai!rim<liiîidO]iitti/au0sttât^i5ouaJa^meatû^  si  grand 
coap]dApDi]i9/4nid6dbdhiilieiLreteDtit4>fir.ioutBi^  Lèci- 

t(qFeB;:de¥eBaiiaHrisée<de^toiiaiea.«p6ctafe8U£8,sSe  retiracoofus  et 
seiMîomgBaddeêsaivmasiniseobelûtude.  JBiea>.(]es^Aimées  ap;^è,. 
cQoai»?âl  .éeouÉattiJtemardiQi.prêcbaot  le.^^up^  sur  la  même 
pUcefXoale(fltfO]idiift*eiiJaiimes:au;souveBir.dfi.ses  fautes  pas- 
sées .Uitt'iaHtie/loMi,  ,uii  ilibertiivNveQauiu^dEihors^.épris  rde  .la 
beaaMtdevfieciiBBiBi^.pMi  lui.faire.des.p(x>ppsUioDainCànies.  Ber* 
iiavdikLj^Tqmiia88itia9W.litMireiir/,ii^  revenait 

toajiiuas^i^Aldrsd6aMBBA:jouiia  beiiiiiiacdit  à(sea.icaBiamde&  de  .se 
maplUidd  pianos  lae  »ppohe0{t«et^,àda#.ppeixiièse.x>ecasieii,.  ils 
poaBsmvioeBft^  liiiQititiàff^raBdai^imt^  couQ^uLe-^pierres/  à 
tinrmie8.Tua8iel  iee^Iaces,  aoi  sorte  q4i'iL«se^crat]ùea.li6U£eux 
dfi$ohbpperià^da<ïi»oiil/.Gea>diApp6Îlîona.^  Bernardin. .éfaient  si 
connues,  sa  présence  seule  inspirait  tant  de  respect,  que  quand 
ILiugeîYaiàppiiiiîidASfjeuna»  ggasystoate  iconyarwaioni  lihr»  Hses* 
sait  ç  âilenoeJ  Hi'^fiiimfrilfiaplnflidiflealufl/^yTtifii  Rftm^Ti^în, 

OtAiaihtaiiB  MBnlie^>eqsiiip,  /wmmA^  Tpbi%.,fllto^aa  «pieuse 
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IMBa0;^lS9iayatf  t]feiiteBn8  de  plus  que  lûi/.et  devenue,  reuve^.; 
avaiflBmbhtssé'lé  tiërs-Brdib  de  SKint-FTançois.  Voyant  fiSmar- 
darsi  blénfàif  1&t  ^i  jénne,  elle  craignaî£l)eauooap  ^  qi^'il  ne  vint  ' 
à Vcrtrc'liTpjirBté  as  son  corps  et  'de  son  âme "  Pour^lûi  'conser- 
Tvrcerpréciétix  ttésarroin^  adrésaail^  \)ntffînelfijment  de's  prières.. 
àlD!ffiQ7à  lâtrin^Mté  ^ffèrge  et  à  tdns  les JS8int3:t Elle lùifaisaiL 
àliimcfeme  dets^TemoiiCninceB  à':€et  "égacd.''  irrépondR':  Je  suis 
déjltlpns  pur  l'&iiiDar  ;  je  numcraislëjour  même^on  jg  novpour- 
ratrvuir  cdlë'quÎTtffet  chêfe:  Bien  dés  Mis  il* ajoutait:  Je  m'én*^ 
vais  voir  celle  que  j'aime,  qui  est  plus,  belle  et  plus^jioblé  qqe 
tôotêlBdës'fllfts  dë-Slëmœ.  Tôbié/  entendant  ces  paroles  et  n'en  v 
€iinpFeBani»\)Miâo!eos/é(dit*profifodém^     afflige,  elle  lé  soupj^/ 
çonailf  ëf)ns  d'%tiDDur*poQr*quelqne  flllH  mortelle  ;  ^ùi,  au. con- 
traire^ enténdfiÉ^êl"  trtà^ainté  Vierge  Marié.  Ali-déssus  dé 'là 
portNie  Sienne  qnr  condâif^  Fmrence,iry  availugoe  image  de  la^ 
|]ièJt«ainte^Vfêrge'en'^a'  gidriëu9B  Assomption.  Bërnardiii  .avait . 
cd«!àftine'dëdâ'viffltërdéiixfàTOT)çr  jour,  lé  matîii.et'lé  soir,  et 
d^^fffirfrdévoteraent^eçpriëres.'Ce'st  d'elle  qijHirparlàit ijuand ' 
îTflSaîC  à^ffiSéi  Jdue  puis  ddrmif  là  nuit*,  lorsque  le  .jour  pré- 
cédent Je*  n'ai  por  voir  i'itiragcde*  ma  blen-aiméé.  P8ur  éclaircir 
ses  inquiétudes,  Jobiei'ëlpia' plusieurs  jours  dé  suite,  a  llieuie  * 
qoAl'Ve&atrE'dè  Itiî  tlfiSy  :  •Je'm*en-vaisT(Hr  ceHé  qye  j'aime.  Ellia 
lé  'vitHîlâHjae'iblB's'tiiTêCér  ilëvant  Iltnage  de  là  très-sainté  Vierge 
aacâèssfi3'ââ'ia"popté;'5eine#^  à' genoux,  réciter  dévotement 
serprièâtea^t^msB^n  remurnwr  tdut  dMt'et  promptement  chez 
Imt^Ui'piénse^/nîbfé  voyant  tousses  soupçons  tourner  en  conso- 
kitKii BpirïtitelH,  diPtmjôurà BSmardiii  :  MÔn'cherflTsJé vous 
4«r  prier  ue'me-ténez^pHS  davantage  bu  suspens,  et  que  je  ne^sois^ 
pMir'alEB^éé 'cUique  jonrà'^cauBe  de  vous.  Diïës-moi  pour  q^i' 
vonrètes  épris  d'amoar,-^  afin  que,  si  elle  est  d'un  rang  conve- 
nable^ notisipnissiôiis"vousli'procurcr  pour  épouse.  Bernardfii . 
réj^oisdft^  (cO  mère,^ptQ5qnevous  l'tSrddnne!^*  ainsi;  jç.  vous  dé- 
e(wf  ilJttI  le  BecrctW  mon"  camr ,"  que  Je  n'aurais  découvert  À  nul 
Batte.  Xd^saiff'épris'd'iSuiiotB:i>pnr'là  tièS'Sainté*^^^       Marie,. 
MMfO'dë  DSen,  qTie*'jlti 'tdujônrs  aimée,  qoegç  désire. voir. do%« 
toutes  les  forces  de  mon  àme,  que  je  me  suis  fiancée  comme  une 
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très-chaste  épouse,  et  en  qui  j'cd  mis  tonte  mon  espérance  ;  c'est 
elle  que  J'aime  souverainement^  elle  que  je  cherche,  elle  que  Je 
voudrais  contempler  sans  cesse  avec  le  respect  qui  lui  est  dû  ; 
mais  comme  Je  ne  piiïs  l'obtenir  en  ce  monde,  j'ai  résolu  dans 
mon  cœur  de  visiter  chaque  jour  son  image.  Et  voilà  celle  que 
j'aime  I  »  A  ces  mots,  la  pieuse  Tobie  ne  put  retenir  ses  larmeB, 
elle  embrassa  Bernardin  avec  une  joie  spirituelle  et  lui  dit  : 
c  Maintenant  je  mourrai  contente,  puisque  Je  suis  assurée  par 
votre  bouche  de  votre  sainte  dévotion  envers  la  très-sainte 
Vierge  Marie,  d 

liorsque  Bernardin  eut  fini  son  cours  de  littérature  et  de  phi- 
losophie, il  se  mit  à  étudier  le  droit  civil  et  canonique  ;  vint  enfin 
rétude  de  l'Ëcriture  sainte  et  de  la  théologie,  à  quoi  il  prit  tant 
de  goût,  que  les  autres  sciences  lui  parurent  insipides. 

A  rage  de  dix-sept  ans,  il  entra  dans  la  confrérie  de  Notre- 
Dame,  établie  à  Sienne  dans  Thôpitat  de  la  Scala,  pour  y  servir 
las  malades.  Ce  ftat  là  qu'il  commença  particulièrement  à  mater 
ion  corps  par  les  jeûnes,  les  veilles,  les  ciUces,  les  disdplineSi  et 
par  beaucoup  d'autres  austérités.  Il  pratiquait  surtout  la  morti- 
fication intérieure  de  sa  volonté  ;  aussi  était-il  toujours  humble, 
patient,  doux  et  afllable  envers  tout  le  monde. 

£n  1400,  quatre  ans  après  son  entrée  dans  la  Cionfrérie  de 
l'Hôpital,  la  peste,  qui  avait  déjà  désolé  une  partie  de  l'Italie,  at- 
taqua la  ville  de  Sienne.  Il  mourait  chaque  jour  dans  ce  seul 
hospice,  Jusqu'à  dix-huit  à  vingt  personnes.  Tous  ceux  qui  dis- 
tribuaient aux  pestiférés  les  secours  spirituels  et  corporels,  furent 
emportés  en  fort  peu  de  temps,  au  nombre  de  pbis  de  cent  cin- 
quante. Le  directeur  de  la  maison  ne  savait  par  qui  les  rempla- 
cer. Tout  d'un  coup  Bernardin  se  présente  à  lui,  avec  douze  jeunes 
nobles  de  son  âge  ;  tous  ils  s'étaient  confessés  et  avaient  com- 
munié, comme  pour  aller  au  martyre.  Malgré  l'opposition  de 
leurs  familles,  ils  venaient  servir  les  malades,  les  mourants  et 
les  morts.  Ils  le  firent  nuit  et  jour,  avec  un  courage  et  une  cha- 
rité héroïques,  pendant  quatre  mois  que  continua  la  peste.  Ber- 
nardin et  ses  compagnons  servaient  les  hommes  :  sa  couisine 
Tobie  servait  les  femmes. 


SO  MAI.  «-  SAirrr  bernardin  de  sienne. 

Bernardin  retourna  chez  lui  épuisé  de  fatigue.  II  y  fût  sak. 
d'une  fièvre  violente,  qui  le  retint  au  lit  quatre  mois.  Durant  sa 
maladie,  il  édifia  autant  par  sa  patience  et  sa  résignation,  qu*U 
l'avait  fait  par  sa  charité.  'A  peine  fut-il  rétabli,  qu'il  reprit  son 
ancienne  manière  de  vivre.  Il  rendit  de  grands  services,  pendant 
l'espace  de  quatorze  mois,  à  une  de  ses  tantes  paternelles,  nom- 
mée Barthélemie  :  c'était  une  femme  d'une  rare  pieté,  qui,  après 
avoir  perdu  son  mari,  avait  embrassé  la  règle  de  Saint- Augus- 
tin; elle  avait  quatre-vingt-dix-sept  ans,  était  aveugle  et  souf- 
frait beaucoup  de  diverses  maladies  :  elle  venait  de  perdre  une 
▼ieille  domestique.  Bernardin  voulut  lui  en  tenir  lieu  tant  qu'elle 
vécut. 

Après  la  mort  de  cette  tante,  qui  Tavait  beaucoup  exhorté  à  la 
vie  religieuse,  il  se  retira  dans  une  maison  du  faubourg  de 
Sienne,  et  se  donna  pour  clôture  les  murs  de  son  jardin  ;  là,  il 
redoubla  ses  jeûnes  et  ses  prières,  afin  de  connaître  la  volonté  do 
Dieu  sur  le  genre  de  vie  qu'il  devait  embrasser.  Prosterné  aux 
pieds  du  Crucifix,  il  so  rappelle  ces  paroles  :  Si  vous  voulez  être 
parfait,  allez,  vendez  ce  que  vous  avez  et  donnez-le  aux  pauvres, 
et  puis  venez  et  suivez-moi  ;  il  se  rappelle  comment  les  Apdtres 
ont  suivi  ce  conseil,  et  après  eux  le  séraphique  François.  Aussi- 
tôt, pour  marcher  sur  leurs  traces,  il  commence  à  distribuer  tous 
ses  biens  aux  pauvres. 

11  y  avait  alors  dans  la  maison  des  Frères  Mineurs  de  Sienne 
un  homme  vénérable,  d'une  famille  distinguée  de  la  ville.  Il 
avait  travaillé  trente  ans  en  Bosnie  contre  les  manichéens  qui 
infectaient  cette  province  ;  cassé  ae  vieillesse,  il  était  revenu 
dans  sa  terre  natale  ;  son  nom  était  Jean  Nestor  ;  il  se  trouve 
dans  le  Martyrologe  des  Franciscains,  au  15  février,  sous  le 
titre  de  Bienheureux.  C'est  à  ce  saint  et  vénérable  vieillard  que 
Bernardin,  qui  avait  alors  vingt-deux  ans,  s'adressa  pour  de- 
mander l'humble  habit  de  Saint-François.  Le  vieillard  l'en  revê- 
tit avec  joie,  le  jour  de  la  Nativité  de  la  trèft-eainte  Vierge,  a? 
félicitant  publiquement  son  Ordre  de  la  gloire  que  loi  procuret 
mit  le  jeune  novice» 

Golombière  était  un  couvent  dans  une  solitodei  à  quelques 
X.  14 
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aûUfiftcdeiSîMiBfi. Saint FnuDçqi&eiaaînt BonavMiture  y Avaiflol 
8^îfMin»é<*£JLiiâ  > d'une  foi&...^  d'y  foire. passer 

^uekifii^.teiq^.aiiKf  Âfuies  xeligieux^  Uh.anciea  des  plusiervenlbs 
Assiisujt  y.rétaUic.tûttte.la  rég^la[Kiié.eti'allstérité  primitives. 
AjTjMitlaeBainnppur  .celaid'iin  4i3dfl,.il  ^temanda  .fiernardiu,  qui  fit 
«infii  sen  novieiat  à<  Gûlombièrey  pùiliiit  un  modelé  de  douceur , 
d?îiifiryflnfle^dfl<patiep£6^.  d'obéissanoejaLde,  charité.  L'année  ré- 
¥filae^^âtéa4^efefisian.le(jour.dB  la  J^btivité  de^  la.  très-saûnte 
Vierf^::  ce.  fut  encore  le  mêma  jour  que,  plus  tard^  il  dit  sa^^^- 
miàre  Messajet  tpsècha  son^ppemiecfsecmûn  :  cfétait  ppur  .satis- 
foire  sa  tendre  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu. 

Saa'foBveuSippeDAÎÉ  chaqpie  jour.  des.  accroissements  sensibles. 
D  ^fMitaitdeinouvelkaraiistérités;à  celles  qui  .étaient  pfescrites 
parlaxèg^  afin  de  anioifior  pluspprfoitement  le  vie'd  homme. 
ErechfiEcbaiL  ave&.empf*e&sement  les  rebuts,  et  les  humiliations. 
Soa\p]aifiic^n'était.jeB^iiais  plus*  grand  qijie  lorsqa'en  marchant 
dAoalefrjrufiSy.leii^n&ats  lui  disaient  des  iiyucee.etiuiijQtaient 
dfl^pjarca^  Jl.mnntBailea. mêmes  sanlimente  .qyand  un^de  ses 
ppfitnÉalm  flt.daft>Tettfeches.amflgs»  et  alla  j^sq^'à  lui  dire  qu'il 
4éiihniT<iBittflgifiiwîliiaetses.amia  par.le>genre.-de  vie  abject  et 
»itg^saMfti^pi^aimit4Mgifagas^ . 

C'était  à  l'école  du  Sauveur  qu'il  étudiait  nuit  et  jour  Thumi- 
hÈ^et  las  ottlifisiiVttctu&'Chrétiânnes».  Séuveat  il  était  prosterné 
4lev8BtuaCkudflx.4Ia'îour,il.lui  sesiblaieutandre  Jésus-iJhdst 
kd  pariflwt.  flkifii.  :  w  rMoaiUfi^  yous  me.  vâyea^.aUaGh6  à  la  Croix  ; 
aL.ve«stmSainie&tet.ai îvous. voulez. m'inûter^ .cloue&vous  anasiâ 
Totea  ecoiK  et^majmivezç  pfueià^yon&.8ereziSÙrdeniûirouver.  n 
€aiHt  ausi^aaxi^eds  de.  iéaiis.cctteifié.  qu'il  piûsaxftjsèle  ardeni 
HymPikinidhrt  iim  hwM. . 

r^nnmoi  dappio JoBgjemtjSt  >il.  s»vpy^ai>gaiLdanB>  la  retraite,  au 
MBÛIàBhdada»  pirfulinatinaii ,  aea  >fli4>^flBfs.iui.40cdoiiaèrent  .de 
fciia.vaiaiBitotilniit  qifil  aivaîi  icQfuda  dttm.  Ji  tmuvad'abcadde 

minilmi  iilîffW»i]f Aa,Mianfl  HTU>  fttîhl^ff «n^  j^. y^X  ff ^^^ippÇTl^  d'ign- 

rouement  ;  mais  il  en  fut  délivré  par  l'intMeesakoi.  da  la  tcès- 
mmdmNmgf^jMUNéÊtf)  nTidinaii?o>  Dmngit  l'eqpafie/ia.jqfialom 
ansi  teitrayaux  de  son  zèle  furwt  renfermés  dans  le  pays 
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fàSâaêajïce.  A  la  fin,  il  parut  dans  l'Église  comme  un  astre  bril* 
laaL  On  ne  l'entendait  jamais  prêcher  sans  éprouver  lôs  plus 
vifs  sentimants  de  la  religion.  Les  pécheurs  retournaient  chier 
eux  rffinpliA  de  componction, ,  fondant  en  larmes  et  fortement 
résolttSrde  quitter  leurs  désordres.  La  parole  de  Dieu  était  dànsi" 
sa.  boache.  comme  un  glaive  tranchant  et  comme  un  fëu  qui 
conaume  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  et  de  plus  capable  dé  résîs- 
tança 

On.  demandait  ua  jour  à  un  célèbre  prédicateur  du  même 
Oirdre  pourquoi  ses  sermons  ne  produisaient  pas  autant  dé  fhiits 
que  ceux  du  Saint.  Le  Père  B^nardin,  répondît-il,  est  un  chap 
txuL brûlant.  Ce  qjai  n'est  que  chaud  ne  peut  pas  dé  même  alhi- 
mer  le  feu  dans  les  autres.  Un  prédicateur  novice-"  demanda  au 
Saint  lui-même  qçand  il  convenait  dé  faire  dés  exclamattons 
dans  les  discours  publics.  Bernardin  lui  donna  cet  avis  :  Ce  que 
vons  avec  à  faire,  faites-le  pour  la  gloire  de  Dieu  et  dans  une 
cJiaritéparfaitet«tI1Ssprit  de  Dieu  vous  suggérera  lui-^mème,  dans 
l'occasion,  ce  qu'il  conviendra  dé  faire  et  dire.  Un  autre  lui  dittm 
jour  :  Comme  vos  prédications  sont  si  estimées  dé  tous  les  peuplés 
et  qiçi'eUes  produisent  tant  dé  fruits,  veuillez-  m'apprendi^  les 
règles  particulières  que  vous  observez  dans  lé  débit. — Mais,  ditlè 
Saint,  je  n'en  observe  qu'une.  L^autre,  étonné  et  réjoui,  demanda 
quelle  était  cette  réglé  unique  et  souverainev  Depuis  que  j'ai 
«ommencé  de  m'appUquer  &  cet' exercice,  répondit  Bernardin,  je 
n'ai  jamais  prononcé  une  parole,  si  ce  n'ésfpour  Hionneoret  là 
louange  de  Dieu  :  c'est  cette  règle,  que  j'ai'  toiijoury  observée 
avec  soin,  qui  seule  m'a  valu  tout  ce  que  j'at'pu  aoqnéiir  de 
fldttice,  et  d'éloquence,  et  de  promptitndé,  et"  d*éjxUmté';  c^ést 
ella  seule  qui  m^a  valu  la  conversion  de  toutes  lés  âmes  quf^j'àa 
pu  ramener  à  Dieu. 

Bernardin  s'appliquait  surtbut'à'  inspirer  I%meiir  dé' Jésus- 
Christ  et  le  mépris  du  mondé.  II  dësiraîf' avoir  une  trottpeM, 
4lont  le.  son  pût  pénétrer  jpsqn'amr  ext^émigé»  dft  mendé^'  affivde 
laii»  retentir  aux  oreHIâs  dé  tous  lèsliommesr^etf^oraelef'del'E^- 
pritrSaint  :  fiSifântâ  dés  bbmmBs,  ji^sqifi  qwaé^mswsnnnB^lQ 
tasar  appesanti  ?  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité  et  cherchez^yons 
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le  mensonge  *  ?  0  enfants  !  jusqu'à  quand  aimerez-vous  l'en- 
fànce  ?  Sans  cesse  il  faisait  entendre  le  tonnerre  de  sa  voix,  afin 
de  réveiller  ces  hommes  charnels  qui  rampent  sur  la  terre,  de  les 
porter  à  aimer  Jésus-Christ  et  à  s'élever  à  la  considération  des 
biens  invisibles.  Le  souvenir  de  rincamatiou  et  des  souffrances 
du  Sauveur  le  tirait  comme  hors  de  lui-même,  et  il  ne  pouvait 
prononcer  le  nom  de  Jésus  sans  éprouver  des  transports  extraor* 
dinaires.  Souvent,  à  la  fin  de  ses  sermons^  il  montrait  au  peuple 
ce  nom  sacré  écrit  en  lettres  d'or  sur  un  petit  tableau.  Il  invitait 
ses  auditeurs  à  se  mettre  à  genoux  et  à  se  réunir  à  lui  pour  ado- 
rer et  louer  le  Rédempteur  des  hommes. 

Quelques  personnes  malintentionnées,  surtout  un  religieux 
dont  il  signalait  les  maximes  et  la  conduite  suspectes,  prirent  de 
là  occasion  de  s'élever  contre  lui,  et  donnèrent  une  interprétation 
maligne  à  certains  termes  dont  il  avait  coutume  de  se  servir. 
fiUes  le  peignirent  même  sous  des  couleurs  noires  au  Pape  Mar- 
tin Y.  Le  Souverain  Pontife  envoya  chercher  Bernardin,  et  le 
condamna  à  garder  le  silence  pour  toujours,  oli  du  moins  de 
s'abstenir  des  expositions  du  nom  de  Jésus.  L'humble  religieux 
se  soumit  à  l'instant,  sans  chercher  à  faire  son  apologie.  Le 
Pape  revint  bientôt  des  impressions  fâcheuses  qu'on  lui  avait 
données  contre  le  Serviteur  de  Dieu.  Après  avoir  examiné  mûre- 
ment sa  conduite  et  sa  doctrine,  il  reconnut  son  innocence,  le 
combla  d'éloges  et  lui  permit  de  prêcher  partout  où  il  voudrait^ 
à  commencer  par  Rome  ;  il  le  pressa  même,  en  1427,  d'accepter 
l'évêché  de  Sienne,  aucpiel  il  avait  été  élu  unanimement;  mais 
le  Saint  trouva  moyen  de  refuser  cette  dignité  ;  il  refusa  encore^ 
quelques  années  après,  les  évêchés  de  Ferrare  et  d'Urbin.  Il  di- 
sait  en  pla<i>antant  qu'il  aunait  mieux  être  évêque  de  toute  l'Ita* 
lie,  que  dîme  seule  ville.  £t  de  fait,  sa  vie  et  ses  prédications  de 
missionnaire  apostolique  lui  donnaient  plus  d'influence  et  d'auto- 
rité dans  tous  les  diocèses  de  la  Péninsule  qu'il  n'en  aurait  eu 
dans  un  diocèse  particulier  comme  évêque.  Aussi,  quand  il  eut  été 
éivL  une  seconde  fois  pour  l'évêché  de  Sienne,  le  cardinal  Gabriel 
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qni  fut  depuis  Eugène  lY,  le  pria  par  des  amis  communs  de  ne 
point  accepter,  de  peur  que  la  grande  et  salutaire  autorité  qu'il 
4ivait  acquise  par  ses  t^^yaux  ne  vint  à  s'évanouir  et  à  demeurer 
sans  fruit  '. 

La  première  fois  qu'il  prêcha  à  Milan,  le  duc  Philippe-Marie 
Visconti  se  laissa  prévenir  contre  lui,  à  Toccasion  de  certaines 
choses  qu'il  avait  dites  dans  ses  sermons  ;  il  le  menaça  même  de  la 
mort,  au  cas  qu'il  osât  dans  la  suite  tenir  le  même  langage.  Ber- 
nardin déclara  généreusement  que  ce  serait  pour  lui  un  grand 
bonheur  de  mourir  pour  la  vérité.  Le  duc,  pour  l'éprouver,  ou 
plutôt  pour  le  surprendre,  lui  envoya  une  bourse  de  cent  ducats,^ 
«n  lui  faisant  dire  qu'il  voulait  par  ce  présent  le  mettre  en  état 
de  fournir  plus  abondamment  aux  besoins  des  pauvres.  Le  Saint 
refiisa  par  deux  différentes  fois.  Une  troisième  personne  étant 
venue  la  lui  apporter,  il  la  mena  avec  lui  dans  les  prisons ,  et 
donna  en  sa  présence  les  ducats  pour  obtenir  la  délivrance  de 
-ceux  qui  y  étaient  détenus  pour  dettes.  Un  tel  désintéressement 
<)issîpa  tous  les  préjugés  du  duc  ;  il  conçut  pour  le  Serviteur  de 
Dieu  une  estime  et  une  vénération  singulières. 

Beiiiardin  prêcha  dans  la  plupart  des  villes  d'Italie.  On  ne  par- 
lait de  tous  côtés  que  du  fruit  merveilleux  de  ses  sermons.  Les 
plus  grands  pécheurs  se  convertissaient  ;  les  biens  mal  acquis 
étaient  restitués,  les  injures  réparées,- les  haines  oubliées;  la 
vertu  prenait  la  place  du  vice ,  la  piété  faisait  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès  ;  on  réformait  les  mauvaises  coutumes  et 
même  les  mauvaises  lois  ;  on  bâtissait  des  hôpitaux,  des  églises, 
46s  monastères,  qui  se  peuplaient  d'âmes  iinoèrement  con- 
verties. 

Les  ravages,  les  guerres  civiles  causées  par  les  factions  des 
<juelfes  et  des  Gibelins  donnèrent  souvent  de  l'exercice  à  son 
zèle  ;  plus  d'une  fois ,  lorsque  les  citoyens  d'une  ville  étaient 
«nnés  les  uns  contre  les  autres,  il  arrivait  au  milieu  d'eux,  leur 
faisait  déposer  les  armes  et  opérait  une  réconciliation  générale. 
Ayant  appris  qu'une  dissension  de  cette  nature  éclate  à  Pérouse, 

»  dcta  as.,  tO  maii..  VHa  %^JS.  Bemardini,  n.  N. 
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iie'y Tend  ;aaM«é6t,fti  difeaqx. \hÊàiimkiMiiUe:AmtnmriShWt  qn» 
iioM>otf9Baœ,ignèiianMat.i»ar'^i«is  étrâwBS,  ^atL^nfaienren  woueu 
eflaiaM6.i0on;tti9«^  .ponr» ftim«uuer..la;  paix  ans  haouaMa  lâe;  booaa 
volonté  sur  la  terre.  Il  prêcha  quatre  discours  sur  lajpaîxjatidk 
coBCOPée.  A.ia  ftnv«Jhi:dai»lar,'ilié*-éma:Yroi0  iomB-^ui^tèimM  do 
iMuukeriwioaiéxetddéâvez  la,paix,.réaolas  à.la gandar^BTera^vatoa 
jfBookBJM^  Taoaa  Aaaa  idroiAe  ;>  loeax  ab.  toanigaf r», ..gai  me  «niatit 
peiBt.gmHlentia  paioL,  qu'Ha^Be  plaoentià  gaaahe.  Toas  «dkar8^tW- 
BeHUèDcatiàisatdneila^tharaiiis.'ixn  j^ouM  .g0tdÂUifa3uae:.aiP6craaa 
saleUIAfis,  ifai  (tomenra  à  aa  plaee,  mvmmaruxt'éSùBite  iieiwmMi 
homma*  AloxB  Beimardiii  lai  otit  :  Ycdci  <pie  toi  laaal  tu  .inépmMs 
oe'^ue  j'aLprèehé.au  paufla  delà  part<)ée.iDieu.  Or,  de  la  pa^4e 
Bîaa,  je-  te  iltsjild^pardoBaertà  ton  .prodMtiiiqai  t!a  oiffeBsé,  Ainsi 
qae.iaianBdile«  daàe  .placer à- (diMÛte/asvee. les  aiftras,  poor, (gar- 
der (dosénaTaat  ia  paix  ;  que  ^si  ^tn.ae  <le  iais  .pas,,  jamais  «(a 
n'antoevas  Tivasit  daasta  maiscia.  JLe  Jaiuie  ii<aU0y  .8e.inQfMSit 
et  ide  rezheartatioui  du  Saiatetiée  la  naageaoee  >  ditine,  is*aii 
petaarnait  ahes  hii,  lomqa'il  tomha  noide/flaart'sarJSi  seuil,  des  sa 
porte  1. 

.  Saiat Beraasdi]!  éelSiamie,  monmt'.eaiLdM.  On  l!s(?ait  éla,  en 
li38,'iÛQaipe  génésal  de  son  Ordr«)«  ILëAsUilnaeréfixEme  rjgoa- 
ransepaorani  ks  Jl^aBeisûsÂB8.4e  l'éiraite^abserYamoe  dfltake.  Cinq 
ans  apMa,  il  demandai  Atre  déoliargé)d>e.lasaupéitterité..Il  e€«^- 
moade^ prêcher  ayeo.de  grands  fruits  dans  laiELaïaagney  .àFansafe 
ift  dana la  ijomliairdie«.Il  refusa  .pluauBurs  éiséûhés,  entre  «atoea 
caiaiée  Sienne,  jlisant.cooKBie  saiat  Paal:.Qtte.le;fleigneiir  Ta- 
'vait^enaojFé  non  pour  baptiser,  imais  pear  prêcher  l'Ehpaagila«iIl 
enyoja  de  zélés  missionnaires  dans  les  diverses  parties  de  rOrtwt^ 
ejL Egypte t.en.£thîopke,  an  JLujrie  et. dama  rinde.  C'eat  se  qui 
aoaena  tant.dlambaaaades  Jointaiaes,  .entre;ant0as  celle  d^Bihi^pie» 
auiCoftcileittcBméniqae  /de  Flerenoa,  (pourMse  jnènnirÀ  T^g^e 
isaaaiaeg^.Ospiwdant  la.doflfcrine  4e^simandiii  .fat  vJéféaée  raa 
Saiat-SlégaieoniiBe»aaspeeie  ;iiBaiaiajEaat')ééé.Ueni«saiBinéer^^ 
&t  tmanrée.anni  aaMeiqm^ea.iiie.  D!aiUgnrs)see giédieattana 
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t  Â^a  SS.p  20  maii.  Fila  aiUiquior^  o.  m,  a*  17. 


^  ■uimiipugiiéainéB.  jbe«aegnp  :de  .mûadts.  .Q  raiattt  à 
ini  i4Ujià)te:Aiili&13iîvor;d0iiainéfO&i«néQ|  îtserreadit 
^IbBMiroàibfltim  diioiimi^orti  pa&étiqoe  'flwr.  Uasioii  de  la 
^hMJiA  dïi<iiMna^LaB.0MMa^iiceiDeate<fta8  flèwennâljgne  jm» 
fniinlmEfékr 'iavwnrBoHé .^ée :8oii. ;zèle.  «Hiseontiana  dos^iédiflr 
dans  plusieurs  villes  et  provinces.  Enfin  il  succomb»MiBS  la  vio- 
lence du  mal,  et  il  fut  obligé  de  se  mettre  au  lit  en  arriv^mt  à 
Aqnila  dans  l'Abnizze.  11  reçût  les  sacremonis  de  l'Église  !• 
20  mai  1444,  la  veille  de  rAscension,  dans  sa  soixante-quatrième 
«BBée  ;'tniita&1;«a!iBorti«p{iroclMrr  il  se  tt  poser,  à  terres  et»  le» 
Teox  '  élevés  ^«u^  ml,  il-rexidîtià  Dieu-san  ânei  jui  momaOt 
é^fiffmk'tiwMéA'cMeimitàMme  des  premièras  V6{irea  : .  «  fiàre,  j'jû 
«nôilèBté  TiilTO'iioDi lauxëonniss,  et  mâinieBaAt  Je^vieiis  4 
-Venise» 

Hfit  encore  plus  denniaDlies  après  sa  imolrt<^e  pendant  «a  vie» 
fia  enemasaiioa  Mt  aussHAlfliitrefHrise  parEngènel  IV, .  {mis  r  ter* 
«ii6e*p«r  Ni€<âas>Y<'en>liSO.  Son  tooi^,  renfermé  dansvQno 
double  châsse,  doutTuno  est.  dlaxgent- et  l'autre  de'Cristal^ee' 
g«M0  cke^  lei^  FÉaneiaeàios  iffAvila  *  (Ramnftcanu) 

SAINT  BAUBÈLË, 

^'SaîAf  SanidfefKas,  «qu'on  appèSle  ssôiit'Bandèle  oa  saint  Bandile^ 
estcâ^ire'danslles  (Ans  andens  Martyrologes.^  Plnsieorségiiaes 
sont  défiées  sous  son  inv^ecèÉlion^n^Franee'èt  en'Sflpagne.^MaiB^ 
on  ne  sait  pas  le  lieu  de  sa  naissance.  Ce  qui  est  certain  c^^Bt^lil 
Boiffîrtif  le  martyre  -  è  '  flteses  •  et  qùll  eoi^iassa  (généreasement 
lésus^fBnist. 

^DéSûrépar les^lboèts,' il' supporta  plusieurs  autres •  tortana 
arec^unertmi^stancéinébraidable.  Son  matiyreieut  lieu  dans  le 
IH*  ou  iv^'iSède. 

»fvbt  is>taii.GawDPliiiw  UtÊfmàef^imé,  (^ii«ii4/pMçifalenMtpess.49eUs. 
priè^  lteaioiic.de  Uafo^  rimiUtion  de  la  Tie  de  Jétus-Chsiet  et  ies^flna  deniièrea« 
On  en  a  donné  aoe  nouvelle  édition  Wenise,  eitlVIt  ; 


S46  iO  MAI.  —  SAINTE  BAfltLLB. 

On  lit  dans  saint  Grégoire  de  Tours,  que  de  son  temps  son  tom-^ 
beau  était  à  Nîmes  et  qu'il  s'y  opérait  beaucoup  de  miracles. 
Mais  dans  la  suite  des  temps  ses  reliques  ont  été  partagées.  Il  f 
en  a  eu  à  Oviédo,  en  Espagne,  et  chez  nous,  à  Orléaus,  à  Neailljr- 
sur-Marne,  à  Paris  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève,  et  en  divers 
autres  lieux. 

SAINTE  BASILLE 

\:jzrg£  kt  habttrb. 

Basille,  née  vers  Tan  240,  était  romaine  et  flUe  d'un  sénateur. 
Ses  parents,  étant  païens,  l'avaient  élevée  dans  les  superstitions 
du  paganisme.  Hs  l'avaient  promise  en  mariage,  dès  son  enfance, 
à  un  cbevalier  romain  nommé  Pompée.  Mais  son  père  et  sa  mère 
moururent  tous  deux,  laissant  leur  Ûlle,  très-jeune  encore,  sous 
la  conduite  d'un  chrétien  dont  ils  ignoraient  la  religion.  Basille 
reçut  de  son  tuteur  les  premières  notions  du  christianisme.  11  lui 
fit  connaître  l'impiété  du  culte  des  faux  dieux,  et  lui  inspira  un 
grand  désir  de  servir  Jésus-Christ. 

Alors  Basille  ayant  appris  que  sainte  Eugénie  habitait  Rome, 
elle  la  fit  prier  de  lui  envoyer  ses  instructions,  s'excusant  de  ne 
pouvoir  l'aller  trouver,  parce  qu'elle  était  observée  par  sa  fa- 
mille. Sainte  Eugénie  ne  négligea  pas  l'occasion  de  pouvoir 
amener  une  âme  à  Dieu.  Elle  envoya  à  Basille  deux  chrétiens  de 
sa  maison ,  qui  l'éclairèrent  si  parfaitement  sur  tous  les  points 
de  notre  religion,  qu'elle  ne  voulut  pas  différer  à  recevoir  le 
baptême. 

Le  saint  Pape  Corneille,  qui  occupait  alors  très-dignement  la 
chaire  de  saint  Pierre,  se  transporta  chez  Basille,  acheva  de  Tins* 
traire,  la  régénéra  en  Jésus-Christ,  et  lui  imprima  tant  d'estime 
pour  la  pureté,  qu'elle  résolut  de  n'avoir  jamais  d'autre  époux 
que  Celui  dont  l'alliance  consacre  et  purifie  les  Vierges! 

Basille  se  lia  dès  lors  de  plus  en  plus  avec  Eugénie ,  elles  tra- 
vaillèrent ensemble  avec  beaucoup  de  courage  à  attirer  les  dames 
romaines  à  la  connaissance  de  l'Évangile.  Leur  zèle  eut  le  plus 
^grand  succès,  et  elles  opérèrent  un  nombre  infini  de  conversions. 

Elles  passaient  leur  vie  dans  la  prière  et  l'exercice  des  bonrne 
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œuvre»,  demandant  sans  cesse  à  Dieu  larmnederidolâtrie.  Leur 
amour  sincère  et  leur  dévouement  furent  récompensés  par  une 
révélation  qui  leur  fit  connaître  la  gloire  à  laquelle  elles  parvien- 
draient bientôt. 

Les  empereiu*s  VaTerien  et  Gratien,  qui  régnaient  alors,  avaient 
rendu  des  édits  très-sévères  contre  les  chrétiens  qu'ils  voulaient 
exterminer.  Une  suivante  de  Basille  ayant  trahi  sa  maîtresse  en 
avertissant  Pompée,  qui  la  devait  épouser,  de  tout  ce  qui  s'était 
passé,  crut  par  là  qu'elle  obtiendrait  une  récompense.  Pompée, 
apprenant  ces  nouvelles,  en  fut  extrêmement  surpris  ;  il  s'en 
plaignit  d'abord  au  tuteur  de  Basille,  et  courut  ensuite  chez  elle 
espérant  que  ses  discours  la  feraient  changer  de  sentiment.  Ba- 
sille refusa  de  le  recevoir,  parce  qu'elle  avait  rompu  tout  corn» 
merce  avec  les  hommes,  elle  lui  fit  savoir  en  même  temps  que, 
devenue  maîtresse  de  ses  actions,  elle  refusait  absolument  de  le 
prendre  pour  époux. 

Ce  jeune  homme ,  furieux  de  ses  refus,  jura  d'en  iîrer  ven- 
geance ;  il  résolut  de  la  forcer  à  l'épouser  ou  de  la  perdre.  Dans 
ce  dessein,  il  se  rendit  au  sénat,  se  plaignit  d'abord  des  chrétiens 
qui  méprisaient  les  dieux  de  l'empire,  et  qui  venaient  de  lui  en- 
lever Basille  en  l'attirant  parmi  eux.  Valérien ,  déjà  fort  irrité 
contre  les  chrétiens,  fit  ordonner  à  Basille  de  retourner  à  la  reli- 
gion de  ses  pères  et  d'épouser  Pompée,  sous  peine  d'avoir  la  tête 
tranchée.  Un  ordre  si  précipité  n'étonna  pas  la  courageuse  vierge, 
elle  répondit  sans  trembler,  qu'ayant  reconnu  la  vérité ,  elle  ne 
pouvait  pas  l'abandonner,  et  que  s'étant  donnée  pour  épouse  au 
Dieu  immortel,  il  n'était  pas  au  pouvoir  de  l'empereur  de  lui 
faire  épouser  aucun  homme.  Alors  on  conduisit  la  Sainte  au  lieu 
du  supplice,  où  elle  reçut  aussitôt  la  couronne  du  martyre.  Son 
âme  s'envola  au  sein  de  Jésus-Christ,  qu'elle  avait  préféré  à  tous 
les  biens  d'ici-bas. 

SAINT  AUSTRÉGISILE  OU  SAINT  OUTRILLE, 

ÉVÊQUB  DE  B0UB6K8. 

Austrégisile,  nommé  vulgairement  Outrille  ou  Austrille,  na- 
quit à  Bourges  en  551  d'une  famille  noble ,  mais  pauvre.  Il  ftil 
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élevé  dans. Us  Jfltixas,  et  sartout  dans  la  connaisAance  de  TEcri- 
ture  Sainte.  S*étant  ensnlte  attaché  a  la.  cour *de  sàînl'Gontran^ 
roi  d«  Boargpgii9,qni.sIèfceàitàT3fiftlon,  il  sût  7  ooneerYec  Tami^ 
tiède  Dien  et  acquérir Vestime" du  prince. 

.Un  Iko^nme,  nommé  Bettelin,  qni  avait  détcttcné  les'finanoes  du 
roi,  voulut  rejeter  son  crime  sur  notre  Sidnt.  Austr^gisile  nial« 
fait,  et  soutint  gn*il  était  innocent.  Le  roi  ne  pouvant  édaircir 
TaSaire,  en  remit  la  décision  à  ce  qà^on  appelait.^ alors  le  juge* 
ment  de  Dieu.  Il  ordonna  donc  aux  deux  ^parties. de  se  hattre  en 
duel.  Austrégisile.  ne  crut  pas  pouvoir  86  dispenser  d'obéir  à  un 
ordre  formel.  J^^rès  avoir,  par  ses  prières  et  ses  anmftnes,  r»* 
commandé  à  Dieu  son  innocence,  il  sortit  de  diÂlon,  et  alla  plein 
de  ûonûance  attendre  son  .adversaire  sur  le  champ  destiné  vau 
combat.  Mais  on  vint  dire  an  roi  qui  attendait  annsi  Tissue  de  ce 
duel,,  que  Bettelin  était  mort,  misérablement  d'une  chute  de  ohe> 
val,  qui  Favait  meurtri  et  foulé  aux  pieds.  Ce  prince  regarda 
cette  mort  comme  un  effet  de  la  vengeance  divine,  et  rendit  à 
notre  Saint  toute  sa  confiance. 

.  Austrégisile^  pan  amour  pour  la  chasteté,  résolut  de  vivre  dans 
le  célibat  :  il  refusaméme  un  riche,  parti  qui  lui  fut  offert.  Lors* 
qa'il  eut  qaitté.  la  cour,,  il  embrassa  Tétat  ecclésiastique .  Saint 
Annaire,  év4^que/d^Auxerre,.  lui  donna' la  tonsure,  et  le  sous-dia- 
conat. Saint  £therius,  archevêque  de  Ljon,  Téleva  depuis.au  sa- 
cerdoce, et  le  fit  abbé  de  Saint-Nlzier.  Le  siège  de  Baurges  étant 
Tenu  à  vaquer,  notre  Saint. fut  appelé  iule  remplir  et  sacré. le 
12  février  612-  Pendant  les  douze  années  qu'il  gouverna  son 
église,  il  donna*  Texemple  de  la  vigilance,  du  £èle  et  de  la  cha- 
rité.dUm  MÛiléT&qiie.  Il  mourut,  le  20  mai  624.  Son  corps  fat 
levé^e. terre. en  .1324;  on  ignore  ce  .qu^il  est  devenu;  peut-étM 
i«til^i4buA14pu!lesfipguenot3.dansle2vi«  siècle.  • 

SAINT    HILAIRE, 


Ssint  Hilaire,  évéque  dé  Toulouse,  ayant  découvert  les  reliques 
desaintSàtnrnin' qui  avait ''fondé  ce  siège  éfisoopal,  entoura 
d'nne^oûte'  Ir^ereenil  qni*cotitemAt  eer  resiev  pténeux^t  At'ivr 


—  tMiln>ii>ttn:o»taiii>:o<i  JirâAHta  pQa^aiaiit.jdItr  iATo^oar 

SAINTE  ISATUROTIfE, 

VIBBOBITIURTTBB. 

.Jkn  chapitre  dbnzième  du.denxi^ae  lirre  de  sa  olipoiitqae  de 
Cuabrai  et  d'Arraft-Baldéric  parle  d'un  monaatère  éieré  à  Saina-^ 
k»*MA£giiioii,  maÎB^ni  n'exiatait  déjà  plaa  de  aom  temps.  H  est 
probable  qu'il  iiit  détEuit  comme  beanoonp  d'antres,  dnrant  les 
îaTaaiona  des  noismands.  Ce  monastère  avait  été  bâti  dans  ce  vil- 
lage en  .mémoire  de  la  vijer^e.  Saturnine,  quij  ftit  martyrisée 
dans  le  laii*. siècle.  Voici  comment  cet  antenr^  s'appnyant  sur  lea 
locales^  rappovie.ee  fait  ^  • 
Satarnine,  dii-il,née  en  Germanie  d*Qne  noble  et  pnia* 
santé  famille,  avait  promis  à  Bien  de  lui  consacrer  sa  vii^nîté. 
Sans  égard  pour. cette  promasse,  ses.  parants  vonlnrent  la  donner 
en  mariage  à  nn  puissant  seigneur  qui  Tavait  demandée.  La 
jeune  Vierge  vejant  qu'elle  ne  poivrait  ni  résister  à  la  volonté  de 
sa  famille,  ni  éviter  les  poursuites  dexelui  ^ui  la  recherchait,, 
réaûlnt  de  foir  la  maison  paternelle.  Après  avoir  erré  longtemps 
ell«  arriva  enfin:  an  viUiif  e  appelé  Sains-leE-MarquioUi  et  c'est  là 
que  lei  jeune  homme»  ^à.qui  elle  était  promise, la  déeouvrit.  Mal- 
gré ses  instances,  sainte  Saturnine  résista  toi:^  ours  jusqu'à  ce  que 
ce  seigneur,  dans  .un  transport  de  fureur,  la  mît  à  mort  de  ses 
propres  mains.. JLe  corps  de  la  vierge  chrétienne  fut  déposé  dane 
leiBonaetère  qu'on  bâtit  en  ce  lien. 

D'après  .une  JAcienne  tradition,  dit  Baldéric»  on  croit  que  dee 
Saxons,  passant  un  joar  dans  ce  lieu,  et  entenoant  parler  de  cette 
Sainte,  emportèrent  avec  eux  une  partie  de  ses  reliques.  Il  n'en 
reste  plus  naLatenant,  rajoute Baissius,  que  deux. petits  os  :  on 
tgaoseaù  lex.este.eat.Qaohé«.âainte.8aturniiie  est  ordinairement 
repréaentée  avec  une  .quenouille  en  main  et  gardant  les  tron- 
peanx..Les  gensrde.laccamp^yne  l'invoquent  .en, particulier  pour 
la onaervatio(n4e  ieun  . bestiaux.  C'eat aartoutle  £0  Hiaij, jovr 
de  sa  fête  qu'ils  viennent  l'honorer  à  Sains-les-Marquion. 

.1  BaldériOy  1.  n^  e.  xu.  Baissius»  80  mai. 
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On  ne  trouve  rien  sur  cette  Sainte  dans  les  BoUandistes,  ni 
dans  les  actes  des  Saints  de  Belgique,  ni  même  dans  Molanus. 
Le  Martjrrologe  romain  en  fait  pourtant  mention  le  4  du  mois  de 
Juin. 

L'Église,  en  rappelant  à  notre  pensée  les  souflhinces  et  la  mort 
des  Martyrs,  nous  invite  à  les  imiter  et  à  marcher  sur  leurs 
traces  ;  car  si  les  persécutions  du  glaive  ont  cessé,  il  en  est  d'autres 
qui  ne  cessent  jamais,  a  En  effet,  dit  saint  Augustin,  que  personne 
ne  prétende  que,  dans  les  jours  où  nous  vivons,  il  n'y  a  plus  de 
combats  pour  les  Martyrs.  La  paix  dont  nous  jouissons  a  aussi 
ses  martyrs.  Car  apaiser  la  colère,  fuir  la  volupté ,  pratiquer  la 
justice,  mépriser  Tavarice,  humilier  l'orgueil,  c'est  participer  aux 
mérites  du  martyre  *.  »  Que  cette  vérité  consolante  fasse  naître 
(laiis  nos  âmes  une  généreuse  ardeur  pour  vaincre  nos  passions 
mauvaises,  et  lutter  contre  les  vices  et  les  tentations ,  qui  sont 
comme  autant  de  persécuteurs  acharnés  à  notre  perte. 

SAINT  ETHELBERT, 

ROI    DBS.  ESTANGLVS!,    MARTYR. 

Ethelbert  succéda,  en  749,  à  sou  père  Ethelred,  roi  de  l'Estan- 
gUe.  Il  était  fort  jeune;  mais  il  aimait  Dieu  tendrement,  compa- 
tissait aux  misères  des  pauvres  et  occupait  à  des  exercices  de 
piété  le  temps  que  lui  laissait  le  soin  du  gouvernement.  Il  fut 
chéri  de  tous  et  vécut  dans  le  célibat  jusqu'à  un  âge  assez  avancé. 
Cependant  on  le  pressait  de  choisir  une  épouse  qui  pût  lui  don- 
ner un  successeur.  Il  s'y  détermina  enfin  et  s'en  alla  visiter  Offa, 
roi  de  Mercie,  à  qui  il  exposa  le  but  de  son  voyage  eu  lui  denjan- 
dant  la  main  de  sa  fille  Etheldrithe,  dont  l'âme  pure  et  la  sainteté 
étalent  connues. 

Offa  parut  accueillir  sa  demande  et  lui  prodigua  de  grandes 
marques  d'amitié.  Mais  il  dissimulait,  car  depuis  longtemps  déjà 
il  convoitait,  avec  la  reine  Quindrède  sa  femme,  les  états  d'Ethel- 
kert.  La  nuit  suivante,  qui  était  celle  du  20  mai  793,  un  officier 
du  roi  de  Mercie,  entraîné  par  la  reine  et  du  consentement  d'Ossa, 

'  s.  Aug.f  Sêrm.  CCL. 
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«sassinâ  Elhelbert  daiis  son  lit.  On  suopo^a  une  mort  subiU  et 
on  Ût  enterrer  le  roi  des  Estaugles  à  Morden,  où  bientôt  des  mi- 
racles honorèrent  son  tombeau. 

Etheldfithe,  saisie  d'horreur,  se  réfugia  dans  le  monastère  de 
&oyland|  où  elle  se  fit  religieuse. 

La  reine  Quindrède  éprouva  bientôt  des  remords,  qui  la  firent 
mourir  trois  mois  après  son  crime.  Offa,  effrayé,  fit  le  pèlerinage 
de  la  Terre-Sainte  et  ne  survécut  pas  longtemps  à  sa  femme. 
Leur  fils  unique  Egfrid,  qui  leur  succédait,  s'éteignit  après  un 
règne  de  quelques  mois. 

SAINTE  PONCIA  OU  PONCE, 

VIERGE. 

Poncia,  d'une  noble  famille  d'Auvergne,  était  fille  de  saint 
Gilbert  de  Neuffonts  et  de  sainte  Pétronille.  Après  avoir  brillé 
par  ses  vertus  et  son  mérite  à  la  cour  du  roi  Louis-le-Gros,  Gil- 
bert se  retira  au  monastère  de  Neuffonts,  qu'il  avait  fondf . 
Pétronille,  qui  de  son  côté  avait  fondé  l'abbaye  d'Aubeterre,  ea 
devint  abbesse.  Poncia  accompagna  sa  mère  et  fit  profession 
avec  elle.  Élevée  par  des  Saints,  elle  fut  un  modèle  de  ferveur  ; 
elle  mourut  de  la  mort  des  justes  le  20  mai,  dans  une  des  der- 
nières années  du  xu*  siècle. 

LE  BIENHEUREUX  YVES , 

iV^UES  DE  CBABTRES. 

Un  des  plus  illustres  réformateurs  de  l'Ordre  des  Chanoines 
réguliers»  a  été  le  bienheureux  Yves,  prévôt  de  Saiat-Quentin,  de 
Beauvais  et  ensuite  Avêque  de  Chartres.  Il  était  fils  d'un  gentil- 
homme de  Beauvais  nommé  Hugues  d'Autrwyle  ou  d'Auteuil,  et 
de  Hilemburge  ou  Hiltemberge,  et  naquit  avant  le  milieu  du 
xi«  siècle.  H  fat  élevé  avec  beaucoup  de  soin  dans  les  sentiments, 
de  la  piété  chrétienne  et  dans  l'étude  des  lettres  humâmes.  Après 
avoir  appris  la  phfiosophie,  il  fut  envoyé  à  l'abbaye  du  Bec,  en 
Normandie,  dans  le  diocèse  de  Rouen,  pour  faire  sa  théologie 
sous  le  célèbre  docteur  Lanfiranc,  qui  en  était  prieur  et  qui  fut 
depuis  abbé  de  SaM*£tienne  de  Gaen,  d'où  il  sortit  pour  monter 
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sur  le  âége  areIûépÎ8CopaLdef.CaflU»'béfyie»Aai^f^ 
lendil  sb  \mMkbj\.qn'ik,t\kt  jxMe/i  caQaUe  da  UonMigMir  qgx'àqgù 
temps  après.  Il  s'appliqua  profondémant  à  .kL'Ieetai»  àm  «Mite 
«anonvel  dMOODftiliiB,  ptnieueilUtaArMiSoiiitkatsaiiaxÛHMiiilM^ 
dé<-.rets  et  les  canons  qui  pouvaîeiii  JMndrtè  lé^eat.  les  WÊoaaMt 
l&ducifdinA^  Cd.l]ijrant  ces  Inouèves^Tet.oM  cmMMMiMTiitfn  qui  lui 
ânaoli  décorer  le.  relâchemflnt  Qiù,,étûmL\teaù»éêlmCbammim 
qm^roie/Bà,  abaadooBÀla  vie  conumine  ek  ^<  étiîfc>si.rave.etA 
pau  ûomiuD  {^OiBiDo  il*  ledUluirBiéaie)^  (gfl&mpoUaii  qu'eito  Mà% 
été  généralement  proscrite  de  toute  la  tene^  Jl jaaiiufc  disriBnito 
4  révéque  de  Beauvais  la  peine  qu'il  en  avait.  Ce  prélat  n'y  fut 
pas  insensible»  il  AfeMlir  dans  nskjùs^ttàaiboaagè  de  Beauvais  un 
monastère  pour  y  retirer  des  Cbanaines  qui  y  vécussent  en  com- 
mun, et  puBsenl.  rapp^eler.  l'ancienne . diaciptipe  danst  toute,  lour 
<MKidiiiiiL il  ea.dédia^  régUse<  l'an.  10ZS,  SQUs<]a  nooi  dm  Macty|s 
Quentin,- parce: qi^'avant  son  épiacopat  il  ayait  été.doyen  eicoâr. 
tode  de  celle  de âaintrQventin  en Yermandûis, et  iLy.établit  Yves 
pour  premier  Âbbé^otnou  pjBis  Prévôt,  comme  qfiekmesnun&.OAl 
écrit, 

.  Soa..BrixKiBfdj.soin.  fut  d'appliquer,  à  la  conduite,  de  sesCba?: 
noines  rufiag^daa  saints  .Ganonsw  IL  flttda,ce.monastài)&.CQmaie 
une  pépinière,  dont  il  tira  un  grand  nombre  de  .Gbattûne8,.^'il 
envoya  à  divers  évêques  pour  fonder  d'autres  semblables  colo- 
nies de  la  vie  comaume.  YiiDoentidér.JBUauKtis,  saint  Antonin» 
Onuphre  et  plusieurs  aatrefl'^llliIdoll]lBntla  qualité  de  restaura- 
teur datiGboftoiMft^régitlittmdaiSaiiiftrAiigpilfa  maia«ilenre 
Tbomaam^  "puéleiid  qur'lbise  Mmiimmffm^  q9,'ik  vùèDi^ffiMâtLea^ 
<xm:  vesU^ei  âuB  taesi  léttsMv  qiU)r  la<  deiUD. ocAl^ quatnhving^ 
«ixièmev;qui  ser:tfOisr«idAii8  lea^deBnîirai^iéâîtiûDS^  ne/Miaeiira 
pas  daiiBilesK«nDMiiBe3(,ei4d0nne.«iô0ttd0iditiite^ 
poséei  ILfvotttej^iietPlittîppe»  évé9Wfda<)Tnûfpa^.yiMalaati)Bttmiia 
étaiolifisaaHiiÉjdB  £haiiiNiiB0  tvûrart 

rnpnlnt  fit  YnmrrVhnm  mArniynwrfripulrpnniWiflidn  ae»£baaaiMai 
eit  qatitaicQBviiiiKlt^iriilaidépttdMiBBt^gi^  lêtémagsuéLiàûtim 
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ctthédtalû  dô.Trojn^s,  et.  pour  les  règlements  spififaelâ  de  Saint* 
Otfwitin  jde.BeauYais^  Cet  auteur  prétend 'prMVBr  par  là  qa'îlâ 
n^eusenl  p^  la.  règle  de  Saint-Augustin  ;  mais  je  m  trouve  paS' 
qge  ces  ppeuves  soient  suffisantes  ;  car  il  y  a  beaucoup  de  Con-» 
grégations  qui  suivent  la  règle  de  Saint-Augustin^  etiqui  ont  dés^ 
Consiâtntions  cUflërentes  qui  servent  de  Règiements  à  ces  €!ongré* 
gâtions.. Ainsi  le.  bienheureux  Yves  établissant  dès- Chanoines 
vivanten  x^mmun,  leur  aurait  pu  donner  ia  régie  dé  9àint-Atr« 
gnstinet  fait.pour  eux  des  règlements  partibuiiers,  s'il  éhtit  vra» 
qçe,  Jorsq^e  l'évèque  dé  Tfoyes  démanda  à'Tvesdes  Chtooines, 
on  eût  d^ià  parlé  de  Chanoines  réguliers  qnr  surrisseutlà  règle 
da  SaintJLugnstin.  Hais  de  Fàveu  même  dés  <]Banoînes  réguiibrs 
qui  toai  remonter  leur  antiquité  le  pItD  haat'quHfs  peuvent,  ce 
n!a  été  que  dans,  le  xii*  siècle  qu'on  a  commencé  à  donner  le  nom 
de  Chanoines  régulters  de  l'Ordife  dé  SàintAtigtistm  à  ceux  qui; 
ayant  xenoncé  à  là  désapprobation,  se  soumirent 'à  la  réglé  dé>ce 
saint  Docteur  de  rÊgllse,  et  il  se  peut  faire  que  le^  bienh^sm^ux 
YvesMde  Chartres  fut  des  premiers  à  fdire  recevoircette  Règle  par 
ses  Chanoines  au  commencement  du  xu^  i»iëcto. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lé  bienheureux  TVes  gouverna -celle  abbaye 
de.Saint-^jiientin  dé.Bâanvais  pendant  respaoe-  de  quatorze  ans, 
et  la  rendit,  si  florissante,  qu'elle  devint  la  mère  de  bèanooup 
d'autres  maisons  où  Tén  voulut  avoir  deeesCSiiBuuitnes;  cO'qnT  a 
pput-ètre  donné  lieu  à  plusieurs  d'en  piu*)er  comme  d'iin  chef  dé 
Congrégftioa  sous  le  nom  dé  Sâint-Quenthi  dé  Bëauvaîs,  quoique 
les  monastères  qui  en  sont  sortis  n'aient 'jamais  fdit  de  corp^ 
Qfuliculier  sous  un  ch^'  et  qu'il  ne  se  soit  ppint  tenu  de  chapitres 
généraux. 

Ce  fut  après  quatorze  années  de  gouvernement  'que  Geoffiroy, 
évèque  de  Chartres,  qifx  avait^déjà  été  accusé  dé  simonie  sous  le 
Pa{ie  Grégoire  YII,'  fût  encore  accusé  dé  nouveaux  mmes  sousle 
Pa£e  Urbain  II,'  et,  en  ayant  été  convaincu,  ilïùt  déposé  Dt  chassé 
dé  son  siège  par  ce  Pbpe,  qui  écrivit  en  même  temps  an  clergé  et 
aicpeuple  de  Charti^es  pour  leur  recommander  Tves;  qui  ^fttt  élu 
d'une  commune  voix  pour  remplir  ce^  sié^  épiscopal^  mais  on 
eut  bien  dé  là  peine  à*  obtenir  son  consentâmeKt;;' 
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Richcr,  archevêque  de  Sens,  ofFensé  de  ce  que  Geoffroy  avait 
été  déposé  sans  sa  participation,  s'opposa  à  la  consécration  d'Yves, 
qui  fut  trouver  le  Pape  Urbain  pour  être  délivré  du  fardeau  dont 
on  le  voulait  charger  ;  mais  le  Pontife  n'eut  point  égard  à  ses 
raisons,  et  l'ordonna  lui-même  évêque  de  Chartres  à  Capoue,  où 
il  se  trouvait  sur  la  fin  de  l'année  1092. 

A  son  retour  d'Italie,  il  fut  mis  en  possession  de  cet  évôché  ; 
mais  il  ne  fut  pas  longtemps  en  paix.  L'archevêque  de  Sens,  qui 
prétendait  qu'op  avait  violé  les  droits  de  sa  métropole  dans  la 
déposition  de  Geoffroy,  qui  n'oubliait  rien  pour  se  faire  rétablir, 
convoqua  un  synode  à  Étampes>  où  il  cita  Yves  pour  rendre 
compte  de  tout  le  procédé  qu'il  avait  tenu  contre  Geoffroy,  comme 
s'étant  saisi  du  siège  épiscopal  de  son  vivant.  Les  évêques  de 
Paris,  de  Meaux,  de  Troyes,  se  trouvèrent  à  ce  synode,  et,  sans 
s'arrêter  aux  protestations  d'Yves,  ils  le  déclarèrent  exclu  dé 
répiscopat.  Mais  le  Pape,  à  qui  Yves  en  appela,  le  maintint  dans 
sa  possession,  interdit  l'usage  du  pallium  à  l'archevêque  Richer, 
et  confirma  la  déposition  de  Geoffroy. 

Ces  différends  étant  paciûés,  on  lui  suscita  de  nouvelles  affaires 
du  côté  de  la  cour,  non-seulement  pour  n'avoir  pas  voulu  se  trou- 
ver au  mariage  scandaleux  du  roi  Philippe,  qui  s'était  séparé  de 
la  reine  Berthe  de  Hollande,  sa  femme  légitime,  pour  prendre 
Bertrade  de  Montfort,  qu'il  avait  enlevée  au  comte  d'Anjou.  11  ne 
se  contenta  point  de  n'y  pas  aller  ;  mais  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
s'opposer  à  ce  mariage.  On  le  mit  en  prison,  on  saisit  les  revenus 
de  son  Église,  on  le  traita  avec  toutes  sortes  d'indignités  ;  mais 
il  fut  invincible,  et  sa  modestie  parut  toujours  au  milieu  de  son 
grand  courage.  Il  fut  néanmoins  élargi  à  la  prière  de  Hoêl, 
évêque  du  Mans;  mais  sa  délivrance  ne  diminua  rien  des  perse» 
cutions  qu'i^  avait  à  soufUrir  au  sujet  de  cet  adultère  pour  lequel 
le  roi  fut  excommunié  dans  le  concile  de  Clermont,  en  Auvergne» 
Tau  1095,  où  le  Pape  se  trouva  avec  treize  archevêques  et  plus 
de  deux  cents  évêques,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  prière  du  bienheureux 
Yves  qu'il  en  reçut  l'absolution,  le  2  décembre  de  l'an  1105,  par 
Lambert,  évêque  d'Arras,  délégué  de  Pascal  II,  successeur  d'Ur- 
baîa»  après  avoir  promis  avec  serment,  devant  les  prélats  asseob 
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blés,  de  ne  plus  roii  Bertrade  et  de  ne  lui  parler  qu'en  présenet 
de  personnes  non  suspectes. 

Yves  eut  dans  la  suite  quelque  différend  avec  le  pape  Pascal»' 
parce  qu'il  refusa  d'excommunier  par  son  ordi*e  Rotrou,  comte  da 
Mans,  quoiqu'en  une  autre  occasion  il  n'eût  pas  fait  difQculté  dt 
le  faire.  Toutes  ces  affaires  n'empêchaient  pas  que  pour  sa  con« 
duite  particulière  il  ne  demeurât  toujours  aussi  recueilli  en  ht 
présence  de  Dieu  que  lorsqu'il  vivait  enfermé  dans  son  monastère 
je  Saint-QtTentin,  et  qu'en  même  temps  il  ne  travaillât  au  salut 
de  son  troupeau.  Il  mourut  enfin  le  23  décembre  de  l'an  1115  ou 
^.116,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Saint-Jean  en  Vallée,  qu'il 
avait  fait  bâtir,  où  il  mit  des  Chanoines  réguliers  qu'il  avait  fait 
venir  de  Sahit-Quentin.  Son  corps  fut  brûlé  par  les  huguenots 
du  XVI*  siècle,  et  le  pape  Pie  Y  permit  aux  Chanoines  réguliers 
de  Saint-Sauveur-de-Latran  d'en  faire  l'office  le  20  mai. 

(Héltot). 

noncb  dbs  écrits  du  busffhburkox  tyss  de  chartiob. 

I*  Le  plus  célèbre  des  ouvrages  du  bienheureux  Tves  de 
Chartres,  est  son  Décret ^  divisé  en  dix-sept  parties.  C'est  un  recueil 
des  registres  ecclésiastiques  tirés  des  lettres  des  Papes,  des  canons 
des  Conciles,  des  écrits  des  Pères  et  des  lois  portées  par  les  princes 
catholiques.  Il  parut  au  commencement  du  même  siècle  diverses 
compilations  de  ce  genre.  On  en  voit  deux  manuscrites  à  la  Biblio- 
thèque du  roi  à  Paris  :  l'une  faite  par  Godon,  abbé  de  Bonneval, 
au  diocèse  de  Chartres,  et  l'autre  par  les  moines  de  Tron,  peu  de 
temps  après.  Cette  dernière  a  servi  de  modèle  au  fameux  Décret 
de  Gratien. 

Un  Isidore  que  l'on  ne  connaît  point,  et  qui  est  surnommé 
MercatoTy  fit  une  collection  de  Décrets  dans  le  vin*  siècle.  C'est 
cet  ouvrage,  écrit  sans  ordre,  quia  donné  lieu  aux  fausses  Décré« 

fuies. 

La  collection  de  Burchard,  pieux  et  savant  évêque  de  Worms, 

i[{u  mourut  en  1026,  est  fort  ample  et  très-méthodique.  Celle  du 

bienticureux  Yves  est  la  même  chose,  à  quelques  additions  près. 

EUo  n'eut  pas  plutôt  paru,  qu'elle  eut  une  grande  autorité  dans 
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les  écoles  et  dans  les  cours  ecclésiastigues.  La  meilleure  éSitioik 
qa0  joans  ea  ajon^  mi  celle  «du  P.  JPronteat^,  Paris,  1647. 

£salieu,  JBÊDédîcliB  deBolQg^e  en  Itâlie^jpublia  dans  lexn*  siècle 
iKie4B0u«ene  oûUectiaQ  cDimue  sous  le  nom  de  Décret.  Elle  est 
{dus  ample  que  toutes  Jes  poécédeutes,  et  elle  a  été  insérée  dans 
le  Qûrps  •du  droit  canouiqua.  Ou  doit  peu  compter  sur  lesjpassages 
qfà  j  soid  dté^,  à  cause  des  bévues  groasièroB  dans  .lesgueUe» 
l'iMiteur  est  tomb^  pour  u'avoir  pas  pris  Ja  jieine  de  consulter  les 
originaux,  il  Jbut,  joindre  àia  lecture  .du  décret  de  Gratien,  cella 
ikilivre  de .Emendatione  Grattani^ (  iunposépar Antoine Àij^ustin^ 
axebeyêquede  Tajsrs^one.  Baluze  ja  a  donné  .une  bonne  .édition. 

^''Ia  Panormie^  divisée  on  liuit.partie&.  Cet  ouvsaf^epariûlt  avoir 
été  liait  avant  Je  Décret,  quoiqu'il  n'en  soit  gue  Tabré^é. 

S""  Des  Letireêau.  nombre  de  deux  cent  quatre- vinjg^t-buit.  On  f 
trouve  des  choses  intéressantes  sur  Tbistoire  et  la  discipline  de 
l'Église. 

4''  Des  SennonfydiNttiil  ncmBiveito  visgt^ipnÉra.  Onyvttt  que 
le  bienbeureux  ïv^s  de  iSiaxtres  était  très-vensédans  ia  cocuuds* 
Mnce  /les  voies  inlérîeuces  de  la  piété,  fiu'onlise  surtout  les  doux, 
discours  où  il  explique  axée  autant  d'onction  que  de  solidité  V  >- 
fais«n  dominicale  jet  Je  <symbole  des  Apâtres, 

Les  ouvrc^ges  dent  nous  venons  de  parler  conyiosent  l'édition 
des  œuvres  du  Jtuenheureux  Yves,  qui^parut  à  Paris  en  4647^  par. 
lessoîAS du  Pàce.Fronteftu.  C'âst  k  ce  savant  Chanoine. régulier 
^e  Jes  lettves  sont  redevables  de.IaheUe  bibliolbàque  de  .Sainie-i 
iSeaevièyeu  Jl  mourat  en.66e. 

Henri  Wartbon,  m  Auctuario  ad  Usserium  de  Scripturù  Moeruçue 
JoermcuUs^  p. 3S0^ prouiiie par  l'autorité  d'unmanuscrit duHicro* 
jogue,  écrit  à. la  fin  du xi*  siècle  ou  au  commencement  du  xu*, 
^'Jwes  de  Chartres  est  l'auteur  de  ce  fameux  ouvri^e.  Il  n*â, 
dans  les  imprimes,  que  soixante-deux  chapitres  qui  traitent  des 
oéi;éBioniesde.la  itfesse  jet  des  iêtes  de  Tannée.  Le  manuscrit  de 
Wazten  contient  Aoixaato-onze  chapitras,  dans  huit  desquels  il  est 
parlé  des  heures  canoniales  du  bréviaire.  Le  Micrologue  a  été 
imprimé  dansia.Bihliotbègue  des  Père^,  t  .XVUI,  p.  47i  de  l'édl* 
tion  deiiyon*; 
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IRnIieoiwttean-  firit*%ci)t  'ma  It»  Vglres  eediiiastiqmê»  On 
^Bomtrhy  pimin'<kB"pj!iiiéitiTOg,  Wlcmiiy  qui  mourut  *ù^SâiAf^Martm 
de  Tours  eu  804  ;  WalafinâHBMbon/môÎBe  fie  TôIBe,  pms  ^qyou 
SeSSanit^J,  et  enSn  àbbë^  Wâienowiiiteia^  Constance,  où  il 
ViOiBrut  on  ^9;  Amataire,  Oiacre  ^e  Hfetz,  tft  fiepius  àbbé,  qui 
iBoartt'TCTB  l'an  ^^50.  Itiom^personne  -n'a  mieux  Ténssi  que  l^u- 
iBQirSn  HicTologue  fbuis 'les  explications  mystiques  des  cérémo* 
'iiias*  wwreee  • 

*  ^DbsenBOtts^Yur  ce  dernier  artiâe  qif  Q  but  prendre  un'jui^ 
mffîea  entre  cenx  qui  trouvait  partout  des  sens  mystiques,  et 
«mxqni,  cmnme'M.  fite'Vertyil'mi  yeuleitt  point  on  presque  peint 
«BméKre.  Les  ^^meiBeurs  guides  que  Ton  puisse  suivre  en  ce 
genre, 'Sont  le  Père  <Jourdan,  dans  son  traité  des  Mysthres  et  des 
W/w^leT*,  Brun,  dans  son  ouvrage  sur  les  Z//iir^fif«;'Ben6itïrV 
dans  «on  explication 'des  'drémanies  de  la  Wesse;  l'auteur  du  Ca^ 
fSéUrsme-Ue  Montpellier  /'-M.  lioùis  Assémani. 

IM  iBiËNaeOREUX  iGUILLAUME  MINACD , 

ET  SES  COHPAÛNONSj  MARTYRS. 

QitHkimie  Arnaud  élatt'un  religieux  Vénérable  deTOrdre  de 
SabitAkMttfiiîqm,  qui  &t  «nvojpé  'en  Languedoc  comme  inquisi- 
teur de  la  foi  avec  dix  autres  piètres  oi'  religiefox.  Ils  avaient 
'^onr  mMBioB  de  ramener  à  l'Église  tes  hérétiques  allngeois  qui 
étaient  des  manichéens  furieux.  GuiBaume  Arnaud  et  ses  tlix 
eonpagnoBB'furent'maesacrés  le'40  mai  iSMS,  à  Avignon,  ttans  le 
thftieau  même  On  comité  de  Toulouse  et  par  Tordre  de  son  bailli. 

LA  MEMHEÏÏRBUBË  'COLOMBE  DE  ffiËTf , 
'jnr  tins  ordbb  «b  6HtNT-i)o«if(i9S%. 

Le-jouT'  de  la  ^Purrftcaition  ide  la  très-sainteTiergc,  en l^an  i 4T7, 
dans  la  ville  de  Riétî,  située  au  pays  des  anciens  Sabins,  naquit 
la  Meiriieuieuse  Colombe,  Q"Ange  Antomo  son^ère^  6t  de7eanne 
«iwèie,  fhwTÎcbes' Se  tenrs* vertus  que  desliiens  delafo^tuno. 
SQe  tet'appéMe  Aagële,  surles'foiïts  du 'Baptême,  parce  queues 
ABges  avaient  «pparu  i^sa^Mossanoe  ;  mais  connue  une  colombe 
B^étiâtTep^oéesur  sa  tèle^pwflant  la  cérSmoxiie  sacrée,  on  la 
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Bommait  plus  fainilièi:ement  Colombe.  Le  père  et  )a  mère  eurent 
beau  s'y  opposer  :  le  peuple  témoin  de  ce  prodige  lui  conserva 
ce  nom,  qui  lui  en  rappelait  le  souvenir. 

Dès  sa  première  enfance  elle  mena  une  vie  mortifiée,  couchant 
jor  la  dure,  se  faisant  de  petits  cilices  des  morceaux  de  crin 
qu'elle  trouvait,  fréquentant  les  églises,  oU  elle  récitait  l'ilt^ 
Maria  avec  une  piété  si  tendre,  si  extraordinaire  à  cet  ftge, 
qu'elle  arrachait  des  larmes  à  ceux  qiii  en  étaient  témoins.  Elle 
apprit  à  lire  dès  Dominicaines  de  la  ville,  et  s'étant  procuré  le 
petit  office  de  la  très-sainte  Vierge,  elle  le  rédtait  chaque  )OUP« 
Elle  flt^une  discipline  d'un  chapelet  à  gros  grûns  que  son  con- 
fesseur lui  avait  donné  ;  mais  le  confesseur  l'ayant  su  et  crai* 
gnant  que  le  sang  ne  se  corrompit  sous  sa  peau  délicate,  il  pria 
ime  des  religieuses  de  Saint-Dominique  de  lui  faire  présent  d'une 
discipline  armée  de  petites  pointes  de  fer,  afin  que  le  sang  sor* 
tant  ne  pût  nuire  à  sa  santé.  La  pénitence  n'efiOrayait  point  alors  ; 
•n  aimait  à  s'y  accoutumer  de  bonne  heure,  et  une  sollicitude 
exagérée  ne  venait  pomt  se  mettre  à  la  traverse  des  inspirations 
Avinés. 

La  bienheureuse  Colombe  observait  d^à  très-exactement  les 
jeûnes  de  l'Église,  encore  qu'elle  n'eût  guère  plus  de  huit  à  dix 
k  Elle  jeûnait  pendant  l'Avent,  le  Carême,  les  Quatre-Temps, 
vigiles  des  fêtes.  Elle  portait  constamment  une  chemise  de 
Une  avec  une  ceinture  de  corde  parsemée 'de  gros  nœuds.  Oh 
nvait-elle  pris  cet  amour  précoce  des  austérités  ?  Dans  la  vie  do 
«tinte  Catherine  de  Sienne,  qu'elle  lisait  chez  les  Dominicaines  et 
]ui  faisait  ses  délices.  Elle  aimait  cette  grande  Sainte»  dont  le 
x>uvenir  n'était  pas  éloigné  de  plus  d'un  siècle;  elle  voulait 
rimiter,  et,  comme  une  tendresse  parricide  ne  venait  pas  s'op« 
joser  à  ces  Inspirations  de  la  grâce,  elle  parvint  à  retracer  eu 
elle  quelques-unes  de  ses  vertus 

Sa  mère  se  plaisait  à  la  voir  marcher  dans  le  chemin  de  la 
gerfection  chrétienne  ;  elle  la  faisait  travailler  avec  elle  pour  les 
pauvres,  lui  apprenant  à  les  secourir  malgré  leur  propre  Indi* 
gence.  Elles  allaient  ensemble  soigner  les  malades,  les  vieil* 
krds,  leur,  porter  du  pain,  de  la  viande  si  elles  pouvaient,  et  tous 
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les~obJeis  qu'elles  se  procuraient,  soit  par  leur  travail,  soit  en 
en  demandaut  l'aumône  pour  leurs  protégés.  Souvent  le  paiM 
manquait  à  la  maison,  parce  qu'on  avait  tout  donné  :  alors  Is 
mère  disait  :  a  Colombe,  il  faudra  jeûner  ai^ourdliui,  car  il  n'y 
a  plus  de  pain.  »  Colombe  allait  faire  oraison.  Alors  arriyail 
quelque  dame  ricbe  de  la  ville,  avec  des  présents  pour  les  pauvrai 
Dt  pour  elle. 

La  Bienheureuse  avait  à  peine  douze  ans,  et  déjà  elle  brûlait 
du  désir  de  consacrer  à  Dieu  sa  virginité.  Une  nuit  qu'elle  priait 
au  pied  d'un  petit  autel  élevé  dans  sa  chambre,  Aotre-Seigneur 
lui  apparut,  assis  sur  un  trône  magnifique  ;  il  avait  à  ses  côiéf 
les  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  saint  Jérôme  avec  &sm, 
livre  et  saint  Dominique.  A  cette  vue,  la  Bienheureuse,  trans- 
portée de  joie  et  d'admiration,  s'écria  :  «  Donnez-moi,  Seigneur, 
votre  bénédiction.  »  Et  après  quô  le  Seigneur  l'eut  bénie,  elle  k 
pria  d'agréer  le  vœu  qu'elle  faisait  entre  ses  mains  de  garder 
une  virginité  perpétuelle.  

Notre-Seigneur  accepta  l'offrande  de  sa  Servante  avec  la  bonté 
d'un  père;  il  lui  remit  le  livre  que  tenait  saint  Jérôme,  et  qu'elle 
garda  toute  la  nuit  ;  en  la  quittant,  il  laissa  sa  chambre  embau- 
mée d'un  parfum  du  ciel. 

La  Bienheureuse  avait  un  jeune  frère  qu'elle  aimait  partiea* 
fièrement  et  qui  tout  petit  disait  d'elle  et  de  lui  :  a  Colombe  sera 
religieuse  et  moi  je  serai  religieux.  »  Il  fut  reçu,  en  effet,  à  l'flge 
de  dix  ans  chez  les  Dominicains.  Peu  de  temps  après,  la  Bien- 
heureuse obtint  la  faveur  de  pouvoir  prononcer  au  pied  des  an- 
tels,  chez  les  bonnes  religieuses  de  Saint-Dominique,  le  voeu  d'en- 
trer en  religion.  Quelques  jours  auprès,  elle  eut  une  vision  :  eDo 
Jut  conduite  en  esprit  dans  l'église  de  Sainte-Scholastique,  cm 
deux  Anges  lui  remirent,  à  son  fïrère  et  à  elle,  devant  l'autel  4a 
hi  très-sainte  Vierge,  une  ceinture  d'une  blancheur  éclatante  qiie 
chacun  d'eux  tenait  à  la  mam.  C'était  une  marque  de  la  pureté 
{u'ils  avaient  promis  de  garder  et  un  secours  contre  les  assauts 
du  démon.  A  deux  mois  de  là,  le  frère  de  la  Bienheureuse  moa- 
rut,  allant  recevoir  au  ciel  la  couroxme  ^'il  avait  si  proxnpto- 
ment  acquise. 
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CeBeodaiit.lAl)eauié.da  la  Bienheureuse  rayait  fait  demander 
oit.mamg^  pac  on  j^una  homme  fort  riche  de  BlètL  :  ses  parente 
àUûttiaparlafflOBdfiuiKiacettaamaniîn  y  consentirent  facile- 
0raiitei.e5sajràmii  d'y  gagnex  leur  Gi^  ils  lui  parlèrent  de  là 
néfiMMÎté  àù  s'établir,  dans  le  monde,  sans  toutefois  lui  parler  ou- 
Vj^iK^fî^^yi*  da  rengagement  q|i'ils  avaient  pris.  Ils  prirent  jour 
avec  le  jeune  homme  pour  la  remise  des  cadeaux  de  fiançailles^ 
et J&.flxèrent  auJendemain.  Pendant  la  nuit,  deux  religifiux  dé 
rOjdFû.daSai]iJ>>ik]mmi^e. apparurent  à  la  Bienheureusa  et  lui 
dÂiani:  «AusâtôtqiL'iLJara  jour,,  hàtezr vous  d'aller  à  la  mon* 
togoe  da.SaintrMaionvVOua  y  troavecez  une  religieuse  qui  voua 
avertica  d'un,  danger  çgii  voxàs  menace.  »  Le  matin,  la  Bienheu- 
i^uflâ  pria.  sa.  m^À  de  raccompagner  à  Téglise  de  Saint-Haroa 
sus  la  montagne».  Comme  elle  la  précédait  de  quelques  pas,  elle 
aperçut  une  religieuse  qui  lui  dit.:,  a  Vos  parents  vous  ont  pro-. 
mise. en  mariage^  el  vos  fiançailles  doivent  se  faire  ai^purd'huL 
Si  vous  voulez  être  fidèle  à  l'Époux  étemel»  arme:&-voas  de  cour 
mga et <xm]|BZ: vos  cheveux.»  Apcèsicea  paroles,  la  reDg^eose 

La  Bienheureusa  entra  dans  rëghse,  et,,  s'y  étant  confessée^ 
elle  demanda  conseil  à  son  directeur  sus  l'avertissement  qui  lui 
avait ^été  donné..  Cet.  honune  de.  ûieu^  quL  connaissaS;  sa  voca- 
tieik)  appcou¥a.le  moyeaqu!6n.lui.avaitsuggé]:é.  a  Sainte  Cath&r 
làudiB  Sienne,,  lui.dit41j.  s'est  aussi  coupé  les  chevaux  dans  une 
Oflcflflioa  semblable;  faites  de  mêmaet  recourez  .à  la.prière.  » 

Lasair,  la  j/sune  homma  se  présenta,  apj^oitant  une  riche  cein^i 
tim.piras  sa  fiancé^,  sdonl'usage  du.  pays.  La.Bieaheureuse  der 
maod&  ^elqpes  instants  pour,  réfléchir  à  l'alliancaqu'xm  lui  pror 
pûsa4t<:.aUa.moiLtaiSucla  terrasse. de  la.  maison,,  où  elle  coupa 
8asidiaireuB^,qp.'ella remit enautteà. sa  famille,  ea  disant  qu'elle 
uflhVOokBt .point  avoir,  d^autsa  ^ux.  gie.  Jésus-ChrisL  On.  coxk- 
gMbassflE  ia  oonfosion.du  IfUuiA  homma  el  la.  colère  de  ses  pa,- 
BMitBwIla^aQflrfJàrBBt la.Biftnhftnrwmtft  deireproches  et  d'ii^ucos, 
maiê  BfiDdanLhuiaiLlitetsaiStigpeiis  Ini.  appami  at  la.  consola. 
liftétaitiace»n||agpé' de  sainte.  Gatherina  de  Sienne^qui.soutmt 
sur  son  bras  la  tête  fatiguée  de  la  Jeune  fille.  «  Na  crains,  dm. 


Il  diaaii-ellfi,  tarflflnfrr§IiepiMe>dfti)û^  tela 

44sm&  »< 

GettBbiiBÎfelà  laéBM^,  le  JftHii^lKiinai»;  ifil  teiB»higciteît.ettt  iMft 
vision.  D  la  vit  entrer  dans  sa  chambre,  magniflquemoib  pnta 
et  coiffODiiéei,  eûiniia  oa  fest  aiii|Mir.  dB  M^ 
mflni  oà  elle  a'appsâebfitt»  sft;  oauioiiii£^  tomhiL  e^ 
eiii  saite  ^'eUe  loii  aemUait  DHHiA^..  E  oIlftilÉ^  Bttfo 
ihèûiogieM  c^hre..  (r  GeÉta^  jfrane  flllA  eai  psonise  à  JéMs*4IIirisV . 
Im  répoadit  le  théslogieDy  et  Notre-Sëgneur  Afagséft  pas  q/tm 
vetta-sajoesea  lâmlti  il  a»  voulu,  imosi  prévenir  p«r  eotte^  virioB 
^e  si  CeloiBberiiianqpatt  à  sa  pramaïao».  eHeiiaopnMifcbiafltftL  » 
L&  jiûUBahoHiiBa.alIli.  douer  letifer  la.  pairiâ' <]ii?fl  a:vaît  dcMmécr 
aix&paiBettfed»!*  Bienbemaue.  Penapcâ»  it  moarnb  luîfitiêBi8> 
as  leAoar  (i^iuii  voya^^'iL  a/VMÎfc  tût  à  Boinav 

Cependant  les  parents  de  la  Bienheureuse  rentrèrent  en  eux^ 
DÉlaies  et  mxnak  hontt»^  de'  diaputids  le»  Alla  à  lliitre^Seigaeixr  ; 
son  père  lui  donna  même  une  petite  chambre  où  elle  powaife  sa 
livrep  en  pin.  à  atsr  «Keitâns  rdigiaoK..  fiUer  cmnmeoça  donc  à 
mener  une  vie  plus  retirée,  plus  austère  encore  qu'elle  n'avatt 
faîtjw9»4è.ineJeABattdBlaiTaàsaaiidàIaffil0d»Nott,  de 
la^.&aftQagésina[èPàq»i,.das  Rogatînas^  àr  la.  PlnitdcMiv  dé  la 
Snnterhlidté^&i  Vœtam  du  Saint-SufonoiA,,  et  da  SoiaMtoadh 
ukfM  à  VMBÊoofàimk*  et  la.  inks-saînte  Tmagm^  )mgDffBy  tav 
vair&ËB  et  leaaamnÉia  àavtaia  de  l'amte,  de  smtm  qw  Vmi 
pfiitiBaitdaiifiiflaM«iàlaj*.imjeAira  tO»vn*mBO^ 

geait  guère  que  des  fruits,  peu  de  pain,  et  encore  finit-elle  fap 
s'ofe  dkaferaûr  evCièramaittL  La.  fUsAft  luniiariHlia  étiit  piefl^pie 
sa  senlfrnounitarB  ;  nnia  o»  Bhd.  dtaiiai  sa«tBOiât  aw  IbtoaEMjBl' 
.son  courage. 

TauÉafl  Itfl  imite  eltetttiagallail  t^<da  fbia  «rer  nsr  discipfiiie 
fanmie^d»aiiiq cftatnaJÉBg AéiÉw:  la paonàsa fais[} iioor IfeoDpiah 
tiflBidv  sefrpédiéa^lB.aacaiidfl  foorla;  aoÊÊmmum  èM^  féelMa^. 
la  tiriiicai»  f««r  laa.  p^aii»  an»,  te  p«qg^i^ 
niwarikitM»d0»f(Mrlftic#dto^qatD»dodgfo  afeasméa  dly  diàtt 
rangs  de  pointes,  en  outre  d'un  rude  dlice  qui  ne  la  quittait 
jamais.  Elle  passait  ses  nÉRai  fimff»  tMir  eaMiiw  m*  erûnâ. 
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Les  Anges  alors  venaient  la  visiter  et  s'entretenir  avec  elïe«r 
Dieu  la  favorisa  en  ce  temps  de  plusieurs  extases  dont  le  souve  - 
nir  nous  a  été  conservé  par  le  Père  Sébastien  de  Pérouse,  son 
ronfesseur. 

«  Un  jour  qu'elle  Ajtait  en  oraison,  Notre-Seigneur  lui  repré- 
senta  toutes  les  souffrances  qu'il  avait  endurées  dans  sa  Passion. 
Elle  le  vit  au  jardin  des  Oliviers,  chez  Anne  et  Calphe,  puis  au  tri 
bunal  de  Pilate  ;  mais  quand  les  bourreaux  lui  lièrent  les  main' 
pour  la  flagellation,  qu'elle  entendit  les  coups  de  fouets  et  viv 
couler  ce  sang  adorable,  sa  douleur  devint  si  vive,  qu'elle  com- 
mença à  se  flageller  elle-même  cruellement  pour  prendre  part 
au  supplice  de  son  cher  Époux.  Sa  mère,  qui  couchait  dans  une- 
chambre  voisine,  réveillée  par  le  bruit  des  coups  qu'elle  se  don- 
nait, se  leva  en  pleurant,  et,  accourant  à  la  porte  de  sa  chambrOt 
elle  lui  cria  : 

«Ma  fille,  que  faites -vous?  Pourquoi  voulez -vous  vous-* 
détruire  ?  » 

f  Mais  la  Bienheureuse,  ravie  en  extase,  ne  pouvait  entendra 
sa  voix. 

«  Une  autre  fois,  pendant  qu'elle  assistait  au  Saint  Sacrifice,, 
ayant  aperçu  au-dessus  du  calice  son  Jésus  attaché  à  la  Croix^ 
pftle  et  défiguré,  le  côté  ouvert  et  la  tête  couronnée  d'épineSi  la 
compassion  qu'elle  en  eut  la  fit  tomber  par  terre  et  la  réduisit  k 
une  sorte  d'agonie.  Cette  défaillance  se  prolongeant,  on  avertit 
son  confesseur,  qui  vint  auprès  d'elle.  Alors  la  Bienheureuse  lui 
dit: 

«  Priez  pour  moi,  mon  Père,  afin  que  je  ne  voie  plus  ce  déchi- 
rant spectacle  ;  car  je  suis  persuadée  que  si  je  le  vois  encore,  jo 
mourrai  de  douleur  ^  » 

c  Elle  resta  une  fois  cinq  jours  en  extase,  pendant  lesquels 
elle  fut  conduite  à  Jérusalem  et  dans  le  reste  de  la  Palestine,  où 
Notre-Seigneur  lui  montra  tous  les  lieux  consacrés  par  sa  vie  et 
par  sa  mort.  Elle  voyait  aussi  aux  jours  de  ses  fêtes  les  Mystères 
dont  l'Église  célébrait  la  mémobre  ;  ainsi  la  nuit  de  Noëli  Notre— 
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Seigneur  Ini  apparaissait  couché  dans  sa  crèche  entre  l'âne  otle  . 
bœuf,  pendant  que  la  très-sainte  Vierge  et  saint  ioseph  se  tenaient  ^ 
i  genoux  devant  lui,  et  que  les  Anges  chantaient  le  Gloria  in, 
fxcelsis.  A  rÉpiphj^nie  elle  vit  Tétoile  qui  guidait  les  Mages  ;  son 
confesseur  éfonné  aperçut  un  globe  do  feu  sur  sa  maison  et  \xà. 
en  demanda  la  cause  : 
«  Ce  matin,  dit-elle,  j*ai  prié  mon  doux  Maître  de  me  faire  voir 

étoile  qui  conduisit  les  Mages  de  leur  pays  jusqu'à  Bethléem; 

out  aussitôt  elid  m'est  apparue,  répandant  dans  ma  chambre 
une  splendeur  extraordinaire  ;  et  en  disparaissant,  elle  Ta  laissée 
embaumée  du  parfum  le  plus  délicieux. 

<(  Nous  voyons,  ajoute  l'historien  de  la  fiienheureuse,  dans  uni 
lettre  de  saint  Jérôme  à  l'illustre  Paule,  que  Dieu  lui  avait  ac- 
cordé une  pareille  faveur  :  Quelles  grâces,  ô  Paule,  disait  ce  saint 
docteur,  vous  furent  données  dans  l'étable  de  Bethléem  !  Vouj; 
vîtes  dans  la  crèche  l'Enfant  nouveau-né  ;  vous  entendîtes  à* 
vos  oreilles  les  concerts  des  Esprits  bienheureux  qui  annonçaiei:;* 
sa  naissance  en  chantant  le  Gloria  in  excelsis  Deo.  L'étoile  ra 
dieuse  des  Mages  apparut  à  vos  yeux.  Il  vous  fut  donné  de  les 
'contempler  eux-mêmes,  et  vous  adorâtes  avec  eux  le  Dieu  fail 
[enfmt.  » 

Le  dimanche  de  la  Passion  de  l'an  i486,  la  Bienheureuse  ob- 
tint enfin  de  ses  parents  la  permission  d'entrer  dans  le  Tiers- 
Ordre  de  Sain^Dominique.  Son  oncle,  qui,  à  cause  de  ses  richesses^ 

vait  une  grande  autorité  sur  sa  famille,  avait  encore  essayé  ee 
jour-là  de  lui  persuader  de  rester  dans  le  monde  ;  mais,  vaincu 
par  ses  raisons  et  par  ses  prières,  il  s'oiOTrit  de  faire  lui-même  la 
dépense  de  sa  prise  d'habit.  Le  dimanche  suivant,  qui  était  le 
jour  des  Rameaux,  elle  prit  donc  ce  saint  habit  de  pénitence, 
avec  une  joie  toute  céleste  d'appartenir  désormais  entièrement  à 
son  Époux. 

Dieu  commença  en  ce  temps  à  la  glorifier  par  plusieurs  mi- 
racles. Elle  rencontra  un  jour  dans  les  rues  de  Riéti  une  pauvrs 
femme  qui  pleurait  de  n'avoir  pu  trouver  du  pain  pour  nourrir 
les  vignerons  qui  travaillaient  à  sa  vigne  ;  nul  n'avait  voulu  lui 
en  prêter,  a  Ayez  bon  courage,  lui  dit  la  Bîenheureuseï  retourna 


c6ez  vous  et  fiiso  vous  seeosrra.  »  Cette  fiNBnnve»eflètytii}iiii% 
60  FOBlFaDf,  sur  sa  fable,  Amiz»  gnmdn  e<  beaos  psDos  q»  Aion 
W  avait  eorc^és  à  Tioteroession  et  la  BieaheoreiBMi» 

On  soir  qa'die  faisait  cnnBiseii,  elle  vit  en  esprit  une  troiqw  d» 
Cawlms  qm  mettaient  le  fea  à  mie  pcvte  de  la  basse  villa;  elld 
courut  aussitôt  dans  la  rue,  en  criant  que  les  eoneiiiîs^  brddaieat 
la  perte  ée»  Areis.  Les  babitasls  ne  là  vouhaireni  point  eroirB  ; 
ma»  les  flamoras  qui  sféiBvèFeiit  bienldC  âa  taiibeiiirg  leur  iBre&t 
regivtter  dTaroir  ssépraé  se»  ayerifisBeoients 

Bans  un  pèlmnoge  qaTeOe  fli  &  Rotre-fittHifr  de  la  Quferciay 
près  de  Viterbe,  elle  délivra  une  fenune  qui  était  possédé»  dv 
iléroon.  Les  magistrats  de  la  ville,  qui  avaîmÉ  d^eBÉsadu  par- 

4 

1er  de  sa  sainteté,  ayant  appris  ee^  miracfe,  léasAirent  de  con- 
server pour  eux  un  ta  rare  trésor  ;  ilsr  dcmtÊènai  donc  Tordre  de 
placer  partout  des  gardes  pour  Fempêcher  de  qaittCT  leur  terri» 
toire  ;  mais  la  Bienheureuse,  avertie  par  une  insplratioii  èo  6idl^ 
dit  à  ses  compagne»  :  «  Retiron»iious  bien  vite^  il  Wf  a  pas  da 
temps  à  perdre.  »  Elles  pm'ent  s^éehsqpper,  en  eifet,  aivnk  que- 
r<Mrdre  ans»  magistrats  n'eùfc  été  exécuté. 

Au  retour,  la  Bmdieoretise  s'eadborqua  scor  le  lac  de  FlédiK 
luco  ;  comme  on  était  au  milieu  de  la  traversée,  le  démon  eseajqi 
de  la  faire  périr  en  suscitant  une  tempête;  EHe  en  ai^ortSt  ses 
compagnes  :  «  Noos  sommes  menacées^  d^un  grand  deffigar,  lear 
dft-elle  ;  mais  ne  craignes  lie»,  BSev  est  vree  noos.  »  Cependani 
les  vagues  vraaient  se  briser  contre  la  barque  avec  fuEreur,  et 
les  passagers  tremblaient  déjà  pecir  leor  vie,  lorsque  la  BiN»he«- 
rense,  se  levant,  dTun  regard  ren^t  an  lae  s»  franqoSfiié. 

Un  habitant  de  Riéi\  avait  feît  assassîfier  \m  ikhe  nnrehasd 
par  denx  paysans  à  ses  gage»  ;  il  fiât  oondamné  à  mort.  Sa  femme 
et  sa  mère  vinrent  tout  en  larmes  fl«ip[dièr'Ia  .9ienheureuB5e  d^olK 
tenir  sa  grâce  par  ses  prières.  Touchée  de  pitié,  elle  allanâr  eeè 
homme  et  rengagea  à  se  récondlieE  avec  Dieu.  Qamti  3  sa  ftit 

•      - 

eonftosè,  eQe  loi  dit 
«  Ayez  bon  eemrage^,  voos  ne  monnea  pas  deosCte  Um.  » 
Cependant  Pendre  de  rejcécution  arriva  le  soir  même  et  le  juge 

décida  qu'elle  aurait  Ken  le  lendemaia.  La 

supplier  la  Bienheureuse. 
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«iSû|90Sciranq|iiHâSy,leui  régmidU-allây  jp  vous  ai  dit  qu'il  ne 
moamitfgasL. 

Quelques  heures  i^yrèft^  un  iiouyeau  couîrier  apport&it  la 
grâce. 

EUa  mfBi^Bkyùeur&.feis  la  sainte  Communion  dé  là  main  de 
No&ie-Saigaeuis  eLda  sas  Ang;es«  Un  Jour  quo  son  confesseur  di- 
sait la  Messe  dans  une  aiitre. église  que  celle  où  elle  Tatlendait, 
elle  gsia  la  très-saînteTierge  de  satisfaice  le  désir  ardent  qu'elle 
épEûiiyaitdû  s'unir,  à  son.  divin  Fils.  Au  bout  de  qvielques  ins- 
tants, axL  prêtre  .vint  à^elle  tenant  entre  ses  doigts  le  corps  sacré 
daJéwsifilkdsty.et  lûtlui  donna,  a  Pendant  ce  icanps-Ià^  ajoute 
lliifikudea  quanous^avons  déjà  cité,  son  confesseur,  qui  célébrait 
les  Saints  Mystères,  éprouvait  une  peine  très- vive  dé  ne  pas  re- 
frauver  dans  le  calice,  au.moment  de  la  communion,  lè  fragment' 
de  l!!bostiB.  qu'il  y  avait,  déposé.  Colombe  revint  à  cette  église 
pondant  qfi'ilâ£bûvait.lfti.Messe,  et  la  Père,  après  avoir  déposé 
sôs^habits  saeerdotaux^  M  ûtpart  de  son  chagrin. 

tb—^Be  vaii&.a£Qigear  Qointyjnon  Père,  lui  répondit-elle,  ce  frag- 
mraiide.bL  sainte  floatie:  m'a  été;  apporté  dans  la  cathédrale  par 
un.Aiigê„atil  lagesaoDX^a  moment  dans  moacœur. 

<  —  £n  ce  cas,  reprit  le  confesseur,  je  me  réjouis  de  la  perte  qui 
mlftioauaé  taait.d'Jnq}iiétwdiv  et  jcemercie  Dieu  de  vous  avoirfâite 
participante  de  ma  communion.  » 

Ga  joii£  (gi'alle  était  en.  oraison,. saint  Dominique  et  sainte  Ca- 
therine de  Sienne  lui  appanirent.  Us  lui  parlèrent  d'abord  du 
bonheur  du  ciel,  puis  ils  lui  montrèrent  une  route  large  et 
dnite^  qui  conduisait  Lune  belle  église  de  Saint-Dominique. 

— Sortez  da  Biéti,  lui  dirent-ils,  et  venez  à  cette  église,  où 
TDBg  trottvarta  tout  ce.q|iL  est  nécessaire  à  votre  perfection. 

La  B&enbauieuse,,  tisoubléa  de  cet  ordre  de  qiiitter  sa  patrie 
potte.aDQA  aUer  dans  une  .terre  lointaine,  n'osait  répondre. 

—  Soyez  sans  crainte,  ma  fille,  reprit  saint  Domînîque,  c'est* 
an. non.daJésaSy  voira  É]jouzJ)ien-aimé,, que  jp  vous  donne  cet 
Qiilm.il  vous  attendini-méme  dans  l'églTse^^e  vous  voyez  :  ne 
tariioiBamiLVOBa  sxendre..Dii  reste,  bous  seronU»  avec  vous  ron 
cA^lWuie  fjOttirvEOtts  isacourir.  dans  tons  vos  dàn^prj. 

Elle  prévint  donc  ses  parents  et  ses  amies  dé  ce  prochain 
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voyage,  dont  elle  ignorait  le  but.  Une  grande  tristesse  s'empara 
de  sa  famille  et  se  répandit  dans  la  ville  de  Riéti.  Tout  le  monda 
lui  en  parlait  en  pleurant  ;  mais  elle  répondait  : 

—  Il  faut  qu'il  en  soit  ainsi. 

Un  jour,  on  aperçut  au-dessus  de  sa  mûson  une  comète  étin* 
celante  qui  se  dirigeait  vers  Pérouse,  et  on  la  regarda  comme  un 
présage  do  la  perte  dont  Riéti  était  menacée. 

La  veille  de  son  départ,  qui  était  un  jeudi  du  mois  de  sep- 
tembre, elle  réunit  douze  de  ses  compagnes  pour  manger  avoir 
elle  un  agneau  qu'elle  leur  avait  accommodé.  Api*ès  le  souper, 
elle  voulut  leur  laver  les  pieds  en  méditant  les  paroles  du  divin 
Maître  après  la  Cène  ;  puis  elle  leur  fit  ses  adieux  en  se  recom- 
mandant à  leurs  prières.  Le  lendemain  vendredi,  sa  mère,  ne  la 
voyant  pas  paraître,  fit  briser  la  porte  de  sa  chambre,  où  elle  ne 
trouva  plus  que  ses  habits  couchés  par  terre  en  forme  de  Croix» 
Ses  cris  de  douleur  apprirent  bientôt  la  funeste  nouvelle  à  tous 
les  habitants  de  Riéti.  La  maison  se  remplit  en  un  moment  de 
personnes  qui  pleuraient  avec  ses  parents  le  départ  mystérieux 
de  la  Bienheureuse.  Nul  ne  savait  où  elle  était  allée.  On  avait 
couru  aux  portes  et  on  s'était  assuré  qu'aucune  n'avait  été  ou- 
verte pendant  la  nuit. 

En  ce  moment  un  étranger  qui  paraissait  un  mendiant  s'^î{ura- 
Aa  de  la  pauvre  mère  : 

-*  Femme,  lui  dit-il,  votre  cœur  est  en  proie  à  une  afOiction 
bien  profonde. 

-—  Comment  le  savez-vous  ?  répondit-elle. 

—  Je  le  sais  ;  mais  croyez-moi,  ce  qui  est  arrivé  a  été  fait  par 
Dieu.  Sachez  que  votre  fille,  appuyée  comme  elle  l'est  sur  ce 
bâton,  ne  saurait  tomber.  Si  vous  voulez  vous  y  appuyer  à  son 
exemple,  votre  foi  cessera  de  chanceler,  comme  elle  l'a  fût  jus  - 
qu'à  présent,  et  vous  verrez  la  main  de  Dieu  dans  tous  ces  évér 
nements  extraordinaires. 

c  Après  ces  paroles,  igoute  le  confesseur  de  la  Bienheureuse,  cet 
bomme  disparut,  et  je  soupçonne  qu'il  n'était  rien  moins  que  le 
Seigneur  Jésus,  qui,  dans  sa  compassion,  avait  voulu  fortifier  et 
consoler  cette  pauvre  mère.  Cette  conversation  adoucit  en  effet 
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son  chagrin  et  lui  communiqua  une  force  qu'elle  n'avait  pas  au- 
paravant. Aussi  n'oublia-t-elle  jamais  ce  que  ce  bon  Maître  avait 
daigné  lui  dire.  » 

Qu'était  cependant  devenue  la  Bienheureuse?  Écoutons -la 
raconter  elle-même  à  son  confesseur  les  détails  de  cet  événement 
mystérieux 

<f  Ce  soir-là,  lui  dit-elle,  je  m'étais  mise  en'  oraison  comme  à 
mon  ordinaire,  lorsque  je  me  sentis  dépouiller  de  mes  vêtements 
accx)atumés,  qui  furent  tout  aussitôt  remplacés  par  d'autres  ; 
mais  par  qui  fut  faite  cette  double  opération,  c'est  ce  que  j'ignore 
entièrement.  Je  fus  ensuite  tirée  hors  de  ma  chambre,  de  la  mai- 
son et  de  la  ville,  mais  par  qui  et  de  quelle  manière,  c'est  ce  que 
je  ne  puis  dire  davantage,  car  je  ne  vis  personne,  et  il  ne  me 
reste  aucun  souvenir  de  ce  qui  se  passa  dans  cet  enlèvement.  Je 
me  rappelle  seulement  que  me  trouvant  tout  à  coup  en  vue  d'une 
ville  (c'étail  Spolete),  un  homme  vint  à  moi  et  m'invita  à  le  suivre 
dans  une  maison  où  sa  femme  et  ses  filles  me  donneraient  volon- 
tiers l'hospitalité.  » 

Cette  invitation  était  un  piège  que  le  démim  tendait  à  son  in- 
nocenoe,  mais  comme  saint  Dominique  et  sainte  Catherine  de 
Sienne  le  lui  avaient  promis,  elle  y  échappa  avec  l'aide  de  Diec: 
et  vint  à  Foligno,  ville  peu  éloignée  de  Spolète,  où  elle  reçut 
l'hospitalité  chez  les  religieuses  de  Sainte-Claire.  Elle  y  fut  expo- 
sée à  de  nouvelles  épreuves,  et  les  magistrats,  ayant  sa  qu'elle 
était  de  Riéti,  écrivirent  en  cette  ville  pour  s'informer  de  sa  vie 
passée.  C'est  ainsi  que  ses  parents  apprirent  le  lieu  de  sa  retraite. 
Son  père  vint  la  voir  avec  un  religieux  de  Saint-Dominique  ;  ils 
essayèrent  de  la  ramener  à  Riéti^  mais  les  ordres  que  la  Bienheu- 
reuse avait  reçus  du  Ciel  ne  lui  permettai^it  pa»  de  se  rendre  à 
leurs  désirs. 

Cependant,  sa  sainteté  avait  ému  la  ville  de  Foligno  ;  les  habi- 
tants accouraient  pour  la  voir  et  les  magistrats  prenaient  déjà 
des  mesures  pour  la  garder  de  force  au  milieu  d'eux,  lorsqu'elle 
Mrtit  un  matin  de  Foligno,  accompagnée  de  son  père  et  de  ce 
Dominicain,  qui  était  le  prieur  du  couvent  de  Riéti.  Us  se  diri- 
gèrent vers  PérousOi  et  s'arrêtèrent  uc  instant  à  l'église  de  Notre* 


dBOB  lasfmiiBB<4e  P^rafSBe^ffiMieiQSéi^^  la  dome«e 

de  sa  servante.  Quand  on  sut  qu'elle  arrivait,  toute  la*popalatimi 
^viBt  EUHfovaàt  «d'eDe.  On-^mteodéSt'crier  dansleff-roes  :if  "^ici  !a 
^Sstete  qiii'vîeBt,<dlk>BB  à-iMi<r8iK(mtre.9 

On  la  coQ'luisit  d*abord  dans  une  maison  où  vivaiedt  "quAqnes 
':SiMir8duTierM)rdre,'pilis,  leB'iialfitairtBTésohirentBelm'cons- 
iniiietiH  cowv«n^doâ^é&e'po0a'lapraIliêrB'pie^re/lett^févîm* 
ëe  raBnée'H9i.  -VeoSMi  la  eérémcniie,  ^^Qe  toDoba  en  «Metse^t 
jnrat  6^natrelenira?ree8ai]tte  Gtftfaennnito  Sienue^^séiiit  Jérôme, 
jmxquels  •^Ileiroecmmrandâît  inâtamraeirt  ^a  Vile  HeTéroose/En 
attei»lBnt*qiie  le'eravMt  Yùtméke^,  «BgfraèoDsdltefoft  célèbre 
et  la  femme,  que  ses  grandes  quaflités iWJwlawnt  dî^ne  Aetûi/la 
reçurent^m  iemrÉuÛKm,  oùlis'lalrattèreiitiiioms'eomsiieime 
étrangère  que  eonmie  une  flUe^tmâremeivt'aimée. 

«En  œ tempe^là, ^  ie^imifeBseurde lalKeidwareinse, il'^lnt 
a«]*SeigDeiir  d^ilkurtnr'M  aervwlle  par  4d>noia?eaaximraéte8« 
César  Borgia,  depuis  duc  de  Yalentinois,  faisait  aknrs,  retrait '«n* 
ùOiB'nrttmtj}90ê  étuile0^<aaiorilégetifeFér0U8e.^n  jour  qa^il^tait 
reDii8e7éoréer'avecii(MB,  doDS^  Savâin4o«oiiyatit,»ilttou5>rai« 
int  après  iai-éeréalian,  dans  notff&église,  où  nom  tiouVâaneB^^ai 
foed  de  Iteitcd  iàe 'SaôlteMiMfaonne  4e  ^îenaei  vsa  'groupe'nom- 
inmx  de^poPflomiBS  deBidena'aeMs/dant  b^piene  Colooîbeéteit 
•eatoiirée.  Vbt  ODMe<oitoyen,  ayant  aperçutopriBoe,  lui*(Mt*à4ia!iile 

t8«-».Seignemr,  vraee^roiraneafaiit  qveriasGvmR^Gofom]^^ 
tSejABioBciter  par  ies  pnèm, 

»a.Le  prince  à^e0s>'mols,<se 'tournant  vms'inéi,  «menait  •: 

K  «—  Ëh  bien  I  (Père  SëbM^Q/noos  allons  "seoner  les  Clochas, 
afin  que  tout  le  monde  vienne  voir  ce  miracle  évident. 

Jtt—  Oardons^K)»  en  bieB/eeignear,rèpeiiais^e;  oélA*pocirrai* 
noas  attirer  quelque' eoiïfuRiin. 

« —  GomoMot  ?  fqirit41. 

« — €ette  Sœur,  «^taî^/iaMt  eBeoretiu^enoTîce/et'iiTii 
ni  peu  ^  40BBips  «pfdUe  éemeoreicbais  «etto'Tffle,  que  nous  ne 
pooTOBs  lacBiiBiâtPeeiffl3MD9n«rt«  lioi^^ 
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vée  au  moins  pendant  dix  ans,  nous  saurons  si  elle  est  nne 
femme  de  vraie  vertu  et  de  solide  sainteté,  et  alors  nous  pounons 
cnÛDe  aux  merveilles  qu'èQe  opérera  et  les  proclamer  avec  assu- 
jBnce.  » 

Ces  miracles  delà  Bienhemreuse  engagèrent  plusieurspersonues 
de  la  ville  à  se  réunir  à  elle  dans  le  couvrit  qui  venait  d'être 
acbevé.  La  Bienh^^ureuse  leur  donna  une  règle  semblable  à  celle 
qu'ûbservût  sainte  Catherine  de  Sienne,  bous  le  patronage  de 
lagnelle  elle  mit  cette  maison.  Elle  ne  s'y  réserva  du  reste  aucune 
outonté,  voulant  obéir  comme  les  autres  à  la  supérieure.  Elle 
choisit  pour  cellule  une  pauvre  chambre  sous  le  toit,  et  dont  les 
murs  crevassés  laissaient  pa&er  la  fumée  de  la  cuisine,  qui  était 
voisine;  elle  n'avait  point  de  fenêtre  et  ressemblait  plus  à  ua 
tombeau  qu'à  un  lien  d'habitation . 

Pérouse,  qui  avait  accueilli  la  Bienheureuse  avec  tant  de  joie 
eÉ  qui  pourvoyait  généreusement  à  tous  les  besoins  de  son  cou^ 
Yuutt  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  effets  de  sa  présence.  En  l'an- 
liée  1494,  la  peste  ravagea  toute  la  couti^ée  :  par  le  conseil  de  la 
Bienheureuse,  on  fit  de  grandes  processions  qui  arrêtèrent  ses 
ravages  ;  tous  les  villages  qui  Tinvoquèrent  en  furent  préservés.. 
Elle  guérit  le  sous-prieur  des  Dominicains,  qui  en  était  atteint. 
K3le  demandait  instamment  à  Dieu  de  la  prendre  pour  victime  et 
d'éjpargner  eon  peuple.  Notre-Seigneur  agréa  sa  prière  ;  il  per- 
mît aux  démons  de  la  frapper,  et  ils  le  aident  avec  une  rage  qui 
manirait  leur  haine  contre  elle.  Toutefois^  après  sept  jours  de 
€CiieUessaK£Gcance6,saint  Dominique  et  sainte  Catherine  de  Sienne 
iui  apparurent  et  la  guérirent  entièrement 

£Ud  prévint  une  (bis  les  magistrats  d'un  grand  daoyger  qui  me* 
naçait  la  ville  :  «  J'ai  vu^  leur  fltrelle  dire  par  son  confesseur,  un 
JEUû  d'une  admirable  beauté  et  d'une  majesté  incomparable.  Il  était 
assis  sur  un  tr6ne  éclatant^  qu'entourait  une  brillante  cour.  Son 
aspect  était  imposant  et  sévère  ;  il  tenait  dans  sa  main  gauche 
trois  glaives  tranchants,  et  ses  gestes  annonçaient  qu'il  allait  s'en 
servir  pour  îmmniftr  les  babitants  de  PérousOt  dont  les  péchés 
soUicitaient  sa  vengeance.  J'étais  toute  tremblante  et  toute  déso- 
lée, lorsque  j'ai  vu  paraître  la  ReinOi  éblouissante  de  beauté  et 
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farée  d'habits  tissus  d'or.  Elle  s'est  prosternée  trois  fois  le  visage 
contre  terre,  en  approchant  du  trdne.  Parvenue  au  pied  des 
degrés,  elle  est  tombée  à  genoux,  implorant  In  clémence  du  Roi, 
qui  d'abord  a  résisté  dans  l'intérôt  de  sa  justice;  mais  la  Reine 
insistant,  îl  s'est  laissé  fléchir  et  hii  a  remis  deux  glaives  sur  les 
krois  qu'il  tenait  îi  Vi  yivnn.  La  Reine  alors  s'est  retirée,  sans  faire 
aucune  instance  rvu*  avoir  le  troisième.  » 

On  sut  bientôt  qiiel  était  ce  troisième  glaive  dont  Pérouse  était 
menacée.  Ses  ennemis  y  pénétrèrent  une  nuit  par  trahison,  et 
$ans  le  courage  que  la  Bienheureuse  inspira  aux  habitants,  sans 
la  protection  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  qui  les  protégeait 
dans  le  combat,  la  ville  eût  été  saccagée. 

Un  des  chefs  de  la  noblesse  la  consulta  sur  une  alliance  qu'il 
voulait  contracter  avec  une  princesse  de  la  famille  des  Ursins  : 

—  Reportez  au  seigneur  Astur,  répondit  la  Bienheureuse  au 
messager  qu'il  lui  avait  envoyé,  les  paroles  que  vous  allez  en- 
tendre :  J'ai  vu  trois  tentes  sur  la  montagne  ;  dans  diacune  il  y 
avait  un  mort,  et  toutes  trois  ont  fini  par  être  brûlées.  Alors  J'ai 
entendu  une  voix  qui  disait  :  «  Qu'on  fasse  savoir  ceci  à  Astur; 
cotte  vision  le  concerne.  » 

Le  chevalier  méprisa  les  avertissements  de  la  Bienheureuse 
mais  il  fut  assassiné  dans  la  nuit  même  de  ses  noces. 

Le  Pape  Alexandre  YI,  qui  s'était  retiré  à  Pérouse  pendant 
rcxpédition  de  Charles  YIII  en  Italie,  voulut  voir  la  Bienheureuse 
et  s'entretenir  avec  elle,  a  Un  Jour,  dit  son  confesseur,  qu'il  était 
venu  à  l'église  de  notre  couvent,  il  dit  dès  son  entrée  qu'il  dési* 
rait  avohr  un  entretien  avec  Colombe.  Le  confesseur  du  monastère 
étant  allé  la  chercher,  elle  partit  aussitôt,  accompagnée  de  quel- 

ues  dames  de  la  ville,  pour  obéir  à  Sa  Sainteté.  La  difficulté 
était  de  la  conduire  jusqu'au  Pontife  :  comment  lui  faire  traver- 
ser la  foule  immense  qui  remplissait  l'église,  et  empêcher  sur* 
tout  qu'on  ne  mit  ses  habits  en  pièces,  par  vénération  pour  ses 
vertus  ?  Nous  eûmes  recours  aux  gardes,  qui  lui  ouvrirent  un 
passage,  et  elle  put  pénétrer  Jusqu'au  sanctuaire,  où  le  Pape 
était  assis  sur  son  trône,  environné  des  cardinaux  et  des  prélats 
ie  sa  cour.  S'étant  aussitôt  prosternée,  elle  baisa  dévotement  les 
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pieds  du  Pontife  :  puis,  étendant  les  mains,  elle  saisit  le  bord  di 
sa  i^be  et  demeura  dans  cette  attitude,  surprise  par  un  ravisse- 
ment. Persuadés  que  cet  état  allait  se  prolonger  quelque  tempa^ 
nous  priâmes  Sa  Sainteté  d'admettre  au  baiscment  do  ses  piedi 
toutes  les  autres  religieuses  du  même  monastère.  La  mère  da 
Colombe,  qui,  après  la  mort  de  son  mari,  était  venuo  la  retrouver 
à  Pérouse,  où  elle  avait  pris  l'habit  du  Tiers-Ordre,  resta  seuk 
ensuite  par  ordre  du  Pape,  qui  voulait  l'interroger  sur  la  vie  que 
Colombe  avait  toiyours  menée.  Après  un  sérieux  examen,  il  la 
congédia,  et  aurait  bien  désiré  congédier  aussi  sa  fllle,  mais  toutes 
les  tentatives  que  l'on  ût  pour  détacher  ses  doigts  furent  inutilea: 
jn  les  eût  plutôt  brisés.  Il  fallut  donc  que  le  Souverain-Pontife 
attendit,  pour  s'en  aller,  que  la  Bienheureuse,  reprenant  ses  sen^ 
lâchât  d'elle-même  le  bord  de  sa  robe,  ce  qui  du  reste  ne  se  fit  pas 
attendre  longtemps. 

«  Lorsque  la  sainte  fille  eut  recouvré  sa  connaissance,  elle  sa 
redressa  sur  ses  genoux  et  répondit  aux  questions  que  lui  firent 
les  cardinaux,  avec  sa  prudence,  sa  simplicité  et  sa  modestie  or- 
dinaires. Mais  le  Pape  ayant  voulu  l'interroger  sur  des  points 
pliis  difficultueux,  elle  rentra  dans  l'état  extatique  et  devint  roido 
et  froide  comme  une  statue.  Le  Pontife,  étonné,  se  tourna  vert 
moi  et  me  dit  conune  d'une  manière  menaçante  :  o  Dites-moi  votra 
sentiment  sur  cette  Sœur,  selon  la  vérité,  considérant  bien  que 
t'est  le  Pape  qui  vous  interroge.  »  J'étais  à  genoux  à  quelque 
distance  ;  c'est  pourquoi  je  lui  répondis  à  haute  voix  ce  que  Je 
savais  de  la  vie  de  la  Bienheureuse  ;  que  J'avais  longtemps  été 
en  garde  contre  elle,  mais  que  j'avais  fini  par  être  convaincu  da 
sa  sainteté. 

«  Lorsque  j'eus  fini  de  parler,  le  cardinal  Borgia,  neveu  dm 
Pape,  dit  à  son  oncle  :  «  Votre  Sainteté  peut  recevoir  en  toute 
assurance  le  témoignage  du  Père  Sébastien,  car  je  l'ai  vu  fort 
prévenu  contre  la  Sœur  Colombe,  et  il  m'en  a  souvent  parlé  sur 
on  ton  qui  n'était  pas  celui  de  la  crédulité.  »  Le  cardinal  de  Sienne^ 
levenu  depuis  le  Pape  Paul  III,  prenant  la  parole  à  son  tour,  fit 
le  plus  bel  éloge  des  vertus  de  la  Bienheureuse.  Colombe,  reve- 
nant enfin  à  eUe-mème,  répondit  aux  questîaos  du  SaintrPèm 
X»  16 


-inree  taiA  de  'ssagBHue,  içpie  iSà  'SmilëEé  iob  ^pttt  AsiBpBcihBr^e^t 
louer  et  IiS  aecorOft  iaxUdàTBs  ;grftceB  tfif âb  sdfficRa  'de^sa  %oiifé. 
l6  Ponflfe,  eA  sortaift  fta  'ÀQBnr,  fM  rf*iigeBoi:fflIer  nn  pîeS  'Be 
Taiâel  fle  Satitte4!a'fiiQrme  deiSiemie,  oùllVt  une  longaeprièpc. 
11  béiilt  ensuite  le  'fi%re  ffe  tidlonibe,  novice  dans  notre  'manuB- 
lère,  et  Be T^tira  api^iiooBiBiydîr  i^niHiéHlle^bmiMtB. m 

Le  carâinàrCietTtfflh/leTardmaA  de  ^hite^Crdix  dt  le  esrffiBcâ 
Cllho,  révêque  deTërouseétiihiBienfs^pfâlats  delà  couriromàme 
lui  témoignèreift  un  vîf  inférSt.  Le  isecrétairB  de  'Sa  Sam^eté^s* 
-celui  du  roi  de  f^mse  Tînreilt  -aussi  la  'consulter  -dans  V^MÊme 
4Je  son  couveirt,  bbt  des  afftfîres  d'État.  îj^anSievêçne  de  JGai'ftiagre 
lui  demanda  deux  scapdlaires  blancs  pour  %  Toi  'Pepflhiimd  ^i^ 
ïeinelsa:brïle. lis sercttirâîent tous  emftunoftés de  Ba^ffhnpRoifê/de 
son'humlllté,  de  sa  nwrdei^tie,  ^t  fort  édîHés  'dte  «sa  'dêv€^fion  ;«€«r 
les  paroles  qui  sortaient  de  sa  bouche,  sgoute  9eii<biefti9mn/8Hineiit 
quelque  diose  d*angâliqne,  et  respn-aieift  le  'flous  pnfum  «He  la 
paix  e(t  de 'la  dbarlfê. 

Le  trésorier  apoëtdfiqne  ftft  rfhargë  Se  la  eonsiiller  'snr  «mi 
fiesséin  du  'Pape  ^Xlexandre  '^ ,  qui  «e  *aBhla!t  hlfêriettreraefltt 
pressé  d'dbdiquer  le  sourerain  poi/tiBcrit.  ItBewrt'à'ee  enjetunB 
vision  terrible,  qui  ^ëpouyarita  le  ^rhsmer^  naaiB  ne  put  «rainave 
les  irrésdhltîons  du  Paçpe  ^  ^nssi  vit-'on  «se  réuSiBer  les  nuffliBim 
qu'elle  lui  svât  annoncés. 

^Le  re^te  de  ^la  vie  de  h,  ^edheureuse  -ne  Ml  paB^esempt  'de 
doiûourenses  épreuves  ;  'éHe^tLi  CGilomniéeipari»9enTi6us:,iBB«ip- 
•çonnée  -par  ises  'supéireiirs,  isouinise  à  des  tribcflafions  ipii  ne 
^Qnireift  guère  qu'ovec'sa  vie.  fiieu'VOiflt^ugmeRterises'iBârlIes 
«t  accroître  sa  gloire.  Cependant,  quand  le  jour  ap{RtK3ia'eA'il 
avait  i^ésolu  >de  Tèconipenser  sa  ^servante  ûb  ^toas  fies  <b«vaux 
qii'éllè  avait  «eiâurésipôar'lm,  il  permit  que  wiirt 'i)onn»iqm4ui 
annonçât  cette  'bonne  mmvdlè.  lie  •mita  V^ttrierebe  Mi  «pporat 
donc  d'un  airjtyeux'^lm  fittearonsoIflEifteB  panAss  :  (rj^é^uds- 
sez-Tous,  um'HUe,  -car  le^temps  ^approrifie^câ  "vuaB  'seraz  appéSie 
Si  cdlébier  TUS  nocet  avec  Tcftr^  âpouxOneiMinié.  « 

Le  jour  de  I'Éinpbame,'éDe  eut  une^eïtase  fKniafm  tequéDe  hou 
*ia  ercttinoifte  ; 'eu  npienaift  ses  isens  dh^dR^  *«1S€fignear,  fw>» 
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qtffl  phitlà  WotHB  !lligi30léiieidUEàFer.moikd4part|^usgii'à  rAjscea- 
shm,  ''^e  cvotrc  saiiite  <velmité.6'aceoa(plisfi6.  )> 

SDB'fie^'.Bparait  cqpBiidaiit  à  quitter  ce  monde,;  elle  fît  ses 
adîoa£'à«Bd'éhè]:ies:fiieini6,'ea:]es«i^>plîant  de  Jui  pardonner  lea 
mauTOîs  «K6iuide5ti;uâeHi3  kur  a(valt.doimés..fi}Iexéujiit<aussi  les 
pfkiêipinix  'dftojiuiiB  ^àB  iPéieuaa,  pour  iaur  jpaider  .une  dernière 
fois'^es  ^oies  <ân  nf^unne  dise  Giauc,  où  elle  errait  les  revoir* 
PsoBoilt  te^GarâniB^iolle.nieicLoUUa  isas  austérité^,  «'ofCcant  en.holo- 
causte  pour  cette  ville  de  Pérouse  qu'elle  aimait  tant  et  que  da 
grniiSB  midbBaniiinaïa^aieiïtalorfi.  Oitl'entendit  une  fois  s'écrier 
au'pifed  #Bfl'atutèl(der8aint&4iGilheriae.de.SîeDne  :  a  0  mon  bon 
Mettre,  6  mon  iSeigœar  JéfiudtGhri^t,  ^bkmlqgz  les  ^prières  que 
nons  TOUS  «ESKasBons  spotsc  ^9Ïve  .paaple  de  Pérauee,  faites-nous 
gi^tse/fente&^oimnnîsHriiEOBda.  Soyez-Aous  pri^pice,  ô  Jésus!  S*fl 
vous  %ffft  «une  arnlime.  ;)e  im'offloe  à  voit e  juatice,  mais  de  grâce 
épargneEle»  |iiMLViiiia;piioiieaink  d 

%eem  tapirait  «AuttaintftifSaîut  au  jour  de  £àgua3,  oUe  eut  un 
vomissement  ie  wng  si  eoufiîdéiiabla^'fue'l'on  ne  pouvait  com- 
prendre'qtl^'y  BEL  afit  aiitast  idaiiB  un  eo^ps  si  maigre  et  si  exté- 
nué. Im<ffN9e>hi^f(rtt(0iisiihe<aMFec  «de  'vâolantes  douleurs  de  tête^ 
<loiftéIle<smdfrlt*piuiflastriMUieitTDi  n'avait  d'autra 

s^agemen^<qii»Jk'irii8^e}#e8iiCrucifiK,iQu^le*bttisait  amoureu- 
sementHm  Am^Ommt  :  n  Q tmen  Jéaus Itômcui  doux  Mailre J^ô  mon 
refijgB  ^itf«mi!45.aMm  i$foux;bîei»raiiiié«!  » 

Elle  eut  encore  plusieurs  visions  qui  la  consolèraut  dans  ses 
smSpmuM.  tHeïTB^Smgnewc  \m  vappaonit laa.milieu  de  ses  Anges 
^^m-flit ':  te  Vvéptaewaa^  è  imafColombQ,  car  je  veux  qua  vous 
vtniee^ËÎ6iftft'«awiannBriavac^Baoi.^i>  .Sainte  Catherine  de  Sienne, 
eBtosrëe^'iBittaBiUuit  oorlf^^de  ¥iarjg66,.6aint£ierrede  Yérone, 
avec  HHe  ^orieine«HBCirte  dbsillaFtjvSjJui  ^eportàrent  également 
de*flMees  •paa^aw  éBtpaaL'flAtdejbonbeur^ 

lia'^plglto^lto  rAmiMuoii,iàa'ieaue'des4Vi^as,  Je  itère  Sébastien 
hn  flaima*I'Sitlrèaie<)iiefîaBf«lniM  piâènw  âeiaxecamman- 
Mton^Ae  ffteie,  ^9m  mËfmn^nABtOÊêMA  des  x^a^glûts  des.Sœurs 
etd66autrMfOTHHWBqÉîélMeHtfttoMtes.«ûii  tad  «lut  ensuite 
la  Passion  de  Ii(otre-SeiflB6ur.LMdémonsjess%yèrealdelu1  ligner 
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un  dernier  assaut,  mais  elle  les  vainquit  en  leur  montrant  le  Cra* 
ciâx  et  en  répétant  sans  cesse  :  «  Je  crois  en  Dieu  !  »  On  lui  lut 
une  seconde  et  une  troisième  fois  la  Passion  de  notre  Sauveur. 
Peu  après,  elle  s'écria,  les  yeux  fixés  au  CicI  :  «  0  Aèiue  des 
Anges,  très-douce  Mère  de  Dieu,  ô  mon  Père  saint  Dominique,  6 
ma  Mère  sainte  Catherine,  je  vous  recommande  mon  âme  ;  je 
vous  recommande  tous  les  chrétiens,  la  sainte  Église  de  Dieu^ 
mon  Ordre,  mes  Sœurs,  les  amis  et  les  bienfaiteurs  de  ce  monas- 
tère. » 

a  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  dit  le  Père  Sébastien,  tandis  que  le 
confesseur  et  les  religieuses  priaient  pour  elle,  TÉpoux  vint. 
Colombe,  à  son  aspect,  s'écria  toute  hors  d'elle-même  :  «  0  mon 
Époux,  ù  mon  Époux,  soyez  le  bienvenu I  oui  le  temps  est  venu; 
recevez  votre  humble  servante.  »  En  disant  «  recevez,  »  son  âme 
bénie  s'envola  et  suivit  Jésus-Christ  dans  les  cieux,  laissant  son 
corps  les  yeux  ouverts  et  le  visage  vermeil.  Elle  avait  vécu 
trente-trois  ans,  trois  mois  et  dix-huit  jours.  Ce  fut  le  20  mai  de 
l'année  1501,  que  le  Ciel  ravit  cet  Ange  à  la  terre.  » 

La  bienheureuse  Osanna  de  Mantoue  la  vit,  au  lever  de  l'au- 
rore, s'approcher  d'elle,  la  tête  ornée  de  deux  couronnes  resplen- 
dissantes ;  elle  la  salua  d'un  air  angélique et  plein  de  bonté;  puia 
elle  lui  dit  :  «  Disposez-vous,  ma  très-chère  Sœur,  et  tenez- vous 
prête.  Vous  ne  tarderez  pas  à  me  suivre,  et  viendrez  recevoir  la 
eouronne  immortelle  que  vous  a  préparée  Jésus-Christ,  notre 
très-fidèle  Époux.  » 

11  y  avait  en  ce  temps-là,  à  Ferrare,  une  autre  religieuse  d0 
Saint-Dominique,  qui  était  la  bienheureuse  Lucie  de  Nami.  La 
duc  de  Ferrare  étant  venu  entendre  la  messe  dans  son  monastère» 
ce  même  jour  de  l'Ascension,  voulut  la  voir  après  l'office.  Ia 
trouvant  plus  joyeuse  que  de  coutume,  il  désira  savoir  d'où  lui 
venait  cette  grande  joie  :  «  Sachez,  prince,  lui  répondit  la  bien-» 
heureuse  Lude,  que  notre  illustre  Sœur  Colombe  est  montée  au 
Ciel  aujourd'hui  même  avec  Jésus-Christ.  »  Le  duc  fit  aussitôt 
partir  un  courrier  pour  Pérouse,  et  acquit  la  preuve  que  la  Bien- 
heureuse  était  morte  en  effet  le  jour  de  rAseension  K 

t  Vie  de  la  bknheiÊnim  Cotombê  de  BiéU.  p.  MS. 
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Le  culte  de  la  bienheureuse  Colombe  de  Riéti,  approuve  d'a- 
bord en  i571,  par  saint  Pie  V,  Ta  été  de  nouveau  en  1627,  par 
Urbain  YIII.  (Ë.  Daras.) 

LE  V.  BARTHÊLEMI  HOLZHA.USER, 

FONDATEUR   DBS  CLERCS  SâctJLIERS  DB  LA  VIE  COKHUlfl. 

Ce  vrai  Serviteur  de  Dieu ,  souabe  d'origine ,  naquit  dans  un 
humble  village  appelé  Longnau,  situé  à  quelques  lieues  d'Augs- 
bourg,  Tan  de  grâce  1613,  au  mois  d*aoùt.  Son  père  fut  cordon- 
nier. Dès  son  enfance  il  se  fit  remarquer  par  l'innocence  de  ses 
moeurs.  Comme  il  n'y  avait  pas  d'école  dans  son  hameau,  il  fré- 
quenta assidûment  celle  de  la  petite  ville  de  Yerding ,  située  à 
une  lieue  environ  de  la  maison  paternelle,  où  il  se  livra  en  parti- 
culier à  l'étude  de  la  langue  allemande.  Il  avait  coutume  d'abréger 
la  longueur  du  chemin  par  des  prières  et  de  saints  cantiques 
dont  il  faisait  ses  délices.  En  l'an  1624,  à  l'âge  de  onze  ans,  il 
commença  l'étude  de  la  langue  latine  à  Augsbourg,  où  sa  pau- 
vreté le  forçait  de  cherclîer  sa  subsistance  de  porte  en  porte. 
Ensuite  il  continua  ses  études  à  Neubourg,  sur  le  Danube,  où  il 
trouva  un  meilleur  sort  dans  la  protection  des  Pères  de  la  société 
de  Jésus.  Enfin  il  termina  sa  carrière  littéraire  â  Ingolstadt. 

Dès  ses  premières  années  il  fut  favorisé  de  célestes  visions.  H 
confessa  publiquement  avoir  été  délivré  de  la  peste  par  l'inter- 
cession de  la  Mère  de  Dieu,  pour  laquelle  il  était  animé  de  la  plus 
grande  dévotion.  Il  invoqua  surtout  cette  Mère  de  bon  conseil 
dans  le  choix  d'un  confesseur  et  d'un  éta*  de  vie  ;  et  c'est  par  son 
Inspiration  qu'il  fut  confirmé  de  plus  en  plus  dans  la  résolution 
<|n'il  prit  d'entrer  dans  la  carrière  ecclésiastique.  Animé  d'un 
trrand  zèle  pour  la  prière,  fort  dans  la  foi  et  rempli  de  confiance 
c\i  Dieu,  il  surmonta  d'une  manière  admirable  les  difilcultés 
nombreuses  que  rencontra  son  projet.  Quoique  pauvre  lui-même, 
i  ne  se  montra  pas  moins  ardent  dans  sa  charité  envers  les  indi- 
g^ents  que  miséricordieux  et  bienveillant  à  l'égard  du  prochùn. 
Ne  calculant  aucun  danger,  il  distribuait  ses  soins  et  ses  secours 
à  tous  les  malheureux  que  faisaient  la  guerre  et  les  autres  fléaux 
qoi  l'accompagnent.  Dans  la  ferveur  de  son  zèle  il  enseignait  la 


dbotrineoliràlieiine'aus'igiraran^fe,  consolftit'te» affligés, fortifiliit 
fcs^ faibles,  ruleveât'  C8u&'  qui  s'étaient'  ladHaé- abattre ,  corrigeaiH 
les  abuB  ;  eMànsles  fréquentes  injures  qu'il  recevait  deBméofaants 
Q  se  nîontrait  plein  de  joie  d'avoir  été  trouvé  digne  de  souffrir 
pour  le  nom  dfe  JÈsus-Ghris*. 

A  ces  premières  verttts,  BarthéTemi  ajouttEi  la  pratique  de  la 
morttRcation,  db  Tabnégatioii,  dé  lai  chasteté,  de  l'humilité,  dé  la 
dëuceuret  de  la  patience^  et  se:  montlrei  par  là*  1er  vrai  t^ppe*  dto 
Kîtudîant  chrétien^  ne  perdkntjàmaisdevuecetoraclede  UK^rit 
sainte  :  Adblhêens  juatu  viàm  suam^  arnlhUan^^  etiam  oum  senuên't^ 
mn  recédât  at'eai  Ptov.,  xxu^  61 

A:  peine  eut- ilUerminé  son  cours- d^éftudbS)  qu^hepiré-  par  des 
signes  maniïbstes'dë  la  volonté  divine  de  tm^xailler  àla^gloire  de 
lliou'etau  salut  des  âmes,  il  délibéra  d'entrer  dans  un  nouvel 
étùt'dt)  vie,  et  se  fit  inscrire  sur  les  rôles  de  Ik-  milice'  ecolésias^ 
tique.  Dans  Ib  courant'  de-  sa  troisième  année  d'études  théolo^ 
giques,  il  se  dispesa  au  sacerdoce  ;  et  Tan  1639  il  fut*  ordonné 
prêlTe  danS'Ia  villb  épiscopale  d'Eichst&dt  sur  leD&nube,  et  célé- 
bra sa  première  messe  à  Ingolstadt  le  jour  de  la  Pentecôte,  datis 
Bi'mème  chapelle  deNotre^Dame-db-hsi-Yicïtoire  où  il  avait"  sou^ 
vent^  offert  son  cœur  à  Dieu,  luî>  consacrant  tous  ses  biens  daos 
see  ferventes  prières.  H  ne  tarda  pas  à  entendre  Iibs  confessions 
et  ë  exercer  les  autres-  fonctions  du  saint  Ministère,  et  cela  avec 
on^tel  succès,  qu'un  grand' nombre  de  pénitentls^  affluaient  à  son 
emif^9siennal-.  Craignant  cependant  d^épnisef  ses  forces  dàns^la 
euUUw  db  la  vigne  du  Seigneur,  il'  chercha  à  s'associer  des 
eoilliborateur»  srélés ,  capables^  db  conttûuep  et  de  propager  sou 
oruvre'. 

glBst  dans*  00'  but  que  Tan  1«640'  il  engagea  tt^is- curés  plus 
anciens*  que  lui  à  suivre  certaines-  rtgles'  qu'ils-  s'imposèrent 
«ntro'eux.  Cënscrci  continuènent  cependant^  à  demeurer  dans  leur 
presbytère,  jusqu'à' ce  qu'ilb  eussent  obtenu'dé  leurs  .supérieurs  la 
permissibn  de  se  rendire  pleinement  à  Finvitotibn  db-Barthélemi. 

AjMinift^rmihé'seB'étllixfes-théelogiques',  etis^ètant  gv^i' d'une 
ngtee  parie^MmammaaiJf&sté'dë  Dieu,  il  partit'  avec  l'un  de 
ieB^asaeeiéb'poiiP'  Satefiourg;  où,  guidè'paar  ane'&aipiratibn  diviod 
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il  fonda  le  premier  de  ses  instituts,  Tan  1636.  H  se  mit  en  route 
à  Qiedf  sous  sac,. avec  peu  d*fargcnf  ;  ctcUemin  Msant  il  nmcon- 
tra.un  ctpatriènie  associe.  fL  Taïdh  dhr  la  diVihtr  Phdvidënce',.  ill 
arriva  heureufiement  au' terme  de  son  voyage.  fi'àutorilB'eBcIfe*- 
siastique  lui  fît  un.Bon  accueil';  et' peu  de  tfemps'  après*  iî^oMnit^ 
inxcanonicftit  à  TLtUnonihg^  ville  dé  Farchevéchér  do*  Sâi^ourg', 
proche  de  la  Bavière,  sur  là  Saliea.  Cette  ville  a*  une  cittidhllfe» 
trèsrandûnne  avec  une  collégiale  dédiée  à  sain tEaurent.  ETIo^est^ 
la  glus  distinguée  des  villes  environnantes.  ITès  guil  j  ftit  ins- 
tallé, comme  chanoine  avec  charge  d'Smes ,  il  obtint  pour  lui*  et 
le&  siens  une  vaste  maison,  la  même  qu^iravait' vue  en  songelors- 
qu'il  était  à  Ingolstadt.  Le  nomBre  de  ses  compagnons  croissait 
de  jour  en  jour,  et  sans  rencontï'er-d*bbstbclë9'db  là  part  de  se» 
confrères,  il  gagna  un  nomSre  infini  d^àmes^  &  Jëfsus-Cfaristpar 
la  parole  de  Dieu  et  par  sa  charité  envers  Ifes- pauvres  et  les  ma»- 
ladesu 

Plus  tard  il  laissa  un  certain  nombre  des  siens*  à  Tittmoningr 
pour  aller  se  mettre  à  là  têle  d'iine  paroisse  et  d'tm  décanat  h' 
Saint-Jean.,,  dans  la  Léogéniè,,  vallée  du  TJnror,  sur' là  route 
d'Icsgruck  à  Salzbourg,  le  jour  dé  la  Phriflcafitm  de  la  tirès- 
sainie  Vierge,  l'an  1642.  Comme  ailleurs,  ilfft  ici' tbus  ses  effort» 
pour  mettpe. tout  danâ  le  meilleur  ordre  possible,  enseignant  la^ 
doetiina  chrétienne  aux  enfants  et  même  aux  adblltes ,  visitant 
les  écoles,  et  ne  négligeant  rien  pour  rétàBDr  là  ffisdqpline^ecclël*- 
giastîqpev.Par  là  il  ne  tarda  pas  à  se  concilier Testimedètouylfeat 
habitants  du^Ueu. 

A-yani  observé  combien  il  importait  que  les  jeunes  gensdès^ 
nés  à.réiateaclésiasiique  fussent  de  bonne  heinne  imbusdie  sdiâss^ 
priadpes  de  foi  et  de  vertus  chrétiennes,  if  fit  en  sorte  d'éftfilîr 
das,  séminaires  où  Ton  pût  tonner  des  prêtt^s-  exemplaire».  £e 
premier  de  ces  séminaires  fut  fondé  Fàn  1B1Q  S:  SafeSouTyr  et 
j^ua  tard  pour  des  raisons  graves,  il  fht  ttanspowé-à  Itegolstlrit 
YsLiLiBàâ.  En  même  temps  fl'établitson  instititt  à'  Augsboui^,  à. 
fiftflflndAj  jpis  àL  Ratiisbonne,  après  avofroBtenu'uiwapprDbation 
de  Bome  à  la  faveur  dur  duc  Raximilièn  db  BàiVRTe)  dtatffl^roçui- 
jA.lettce  suivante  Van  1646*  : 
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«  il  a  plu  à  la  divine  Bouté  de  susciter  des  prêtres  dont  le  but 
unique  est  de  procurer  à  TÉglise  des  hommes  gui,  vivant  selon 
les  règles  des  saints  ilanons  et  de  la  discipline  ecclésiastique,  se 
dévouassent  entièrement  et  avec  un  eœur  pur,  aux  fonctions  sa- 
cerdotales ;  et  qui,  veillant  sur  eux-mêmes  et  cherchant  à  se 
perfectionner,  travaillassent  sincèrement  à  la  gloire  de  Dieu  et 
au  salut  des  âmes.  » 

C'est  pour  parvenir  à  ce  but  que  Barthélemi  prescrivit  trois 
ehoses  :  la  cohabitation  et  la  conversation  fraternelle,  Téloigne- 
ment  des  femmes  et  la  communauté  des  biens.  Cependant  ce  ne 
fut  que  le  7  janvier  1670  qu'il  reçut  de  la  sacrée  Congrégation 
des  Évêques  et  Réguliers  l'approbation  désirée,  dans  les  termes 
suivante  :  «  Cette  pieuse  et  sainte  institution  n'a  pas  besoin  d'ap- 
probation, puisqu'elle  ne  prescrit  rien  autre  que  ce  qui  se  prati- 
quait dans  le  clergé  de  la  primitive  Église.  » 

Dans  la  famine  qui  affligea  le  Tyrol  vers  l'an  1649,  il  travailla 
avec  un  grand  succès  à  soulager  les  malheureux. 

Après  avoir  exercé  le  saint  Ministère  pendant  dix  ans  dans  la 
vallée  de  Léogénie,  il  se  trouva  dans  une  grande  pénurie  pour 
sa  maison  en  raison  de  la  suppression  des  dîmes,  et  à  cause  des 
impositions  extraordinaires  dont  on  le  greva.  Loin  de  se  laisser 
atiattre,  ce  vénérable  serviteur  de  Dieu  ne  trouva  qu'un  stimu- 
lant dans  ces  épreuves,  et  se  remit  lui  et  les  siens  entre  les  mains 
de  la  divine  Providence. 

En  récompense  de  sa  fidélité  et  de  sa  patience.  Dieu  disposa  les 
événements  de  telle  <*orte  que  Barthélemi  put  quitter  Cv.  s  mon- 
tagnes où  son  nom  est  encore  béni,  pour  se  transporter  dans  la 
Franconie  et  le  diocèse  de  Mayence.  L'an  1654,  il  fit  fonder,  par 
les  siens»  un  séminaire  à  Wurzbourg  ;  et,  à  l'invitation  de  l'élec- 
teur de  Mayence,  qui  l'admit  plus  tard  dans  son  intimité,  il  devint 
euré  et  doyen  à  Bingen  sur  le  Rhin. 

Lorsque  Charles,  roi  d'Angleterre,  qui  se  trouvait  alors  exilé 
en  Allemagne,  se  disposait  à  retourner  dans  sa  patrie,  touché  de 
}a  réputation  de  Barthélemi  qui  avait  prédit  des  choses  éton- 
nantes sur  l'Angleterre,  il  montra  un  grand  désir  de  le  voir  en 
descendant  le  Rhin*  L'ayant  donc  fait  appeler,  il  s'entretint  une 
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heure  avec  lui,  pour  entendre  de  sa  propre  bouche  ce  qu'il  pré- 
disait de  son  royaume  et  de  son  propre  règne.  Ce  serviteur  de 
Dieu  avait  prédit  que  ce  royaume  serait  réduit  aux  plus  grandes 
misères  ;  que  le  roi  ne  serait  pas  épargné  ;  mais  qu'après  le  re- 
tour de  la  paix  les  Anglais,  convertis  à  la  foi  catliolique  romaine 
feraient  plus  pour  TÉglise  qu'ils  n*avaient  fait  après  leur  pre- 
mière conversion.  On  ne  doit  point  passer  sous  silence  que,  dès 
l'année  1658,  l'exercice  de\a  religion  catholique  fut  prohibé  dans 
cette  île  sous  peine  de  mort  ;  et  que  ce  décret  fut  ensuite  rapporté 
Tan  1778.  C'est  ce  que  Barthélemi  avait  annoncé  d'une  manière 
admirable  l'an  1635,  dans  les  termes  suivants  :  Et  intelkxi  juge 
samficium  cenlum  et  vigmti  annis  ablatum  es9e,  u  J'ai  compris  que 
l*î  sacrifice  éternel  serait  supprimé  pendant  cent  vingt  ans.  »  Il 
«si  impossible  de  dire  combien  il  désira  cette  conversion.  Rien 
ne  lui  tenait  plus  à  cœur  que  d'aller  lui-même,  méprisant  tout 
t'cinpcr  pour  sa  vie,  essayer  de  commencer  cette  œuvre.  Cepen- 
(Ic'iiit  il  en  fut  empêché  malgré  lui  par  les  soins  qu'il  dut  donner 
H  sa  paroisse  et  aux  écoles  latines  qu'il  venait  d'ouvrir  à  Bingen, 
j.  )ur  le  plus  grand  avantage  des  habitants  de  cette  ville  et  des 
li«»ux  circonvoisins. 

Pendant  qu'il  était  ainsi  occupé  à  remplûr  à  l'égard  de  ses 
ou:iillcs  les  devoirs  du  Bon-Pasteur,  et  qu'il  prodiguait  à  sescolla- 
borateurs  et  à  ses  instituts  toutes  les  sollicitudes  d'un  père,  il  fût 
atteint  d'une  fièvre  mortelle,  et,  levant  ses  yeux  vers  le  ciel,  en- 
touré des  siens  qui  pleuraient  et  priaient,  il  expira  le  20  mai 
IG58,  dans  la  quarante-cinquième  année  de  sa  vie,  la  dix-neu- 
vième de  sa  prêtrise,  dix-huit  ans  après  l'établissement  de  son 
institut. 

Son  corps  repose  dans  l'église  paroissiale  de  Bingen,  devant 
('autel  de  la  Sainte-Croix,  dans  un  tombeau  fermé  et  portant  cette 
épitaphe  : 

•  Venerabilid  nv  Dei  scrvn*  Karlholomffius  HoUhauser, 
SS.  TUeologu^  Licentiato?,  Eccleaiie  BigeDsiê  pailor 
et  decaniis,  Vit»  Clericornm  aaculariom  in  commiioi 
▼iveotium  in  superiorB  Germania  restitutor,  oblit  aono 
1658,  die  llajiSO.» 

<hitre  les  vertus  admirables  de  sa  Jeunesse,  qu'il  porta  ensuite 
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au  plus  baut  degré  de  perfection  dans  sa  carrière  lîcdésiastiqua 
Hbrzhaujser  étail  doué  d^bno  scieuco  pcoCbnde  et  favorisé  dadon 
âb prophétie;  voilà  ce  que. personne  ne  niera.  Gupciit  d'aillcura 
s'en  convaincre  par  ses  ouvrages  donUplusie^ics  nous  sont  restés» 
et  plus  particulièrement  par  son  interprétation  dé  l'Apocalypse, 
qui  a  été  traduite  en  français. 

On  remarquera  dans  cet  ouvrage  une  sing;^liëra  et  admirable 
connexion  des  temps  et  des  événements,  établissant  oa  manifes* 
tant  Te  plus  beau  système  général  de.  toute  l'Église ,  s'étendant 
depuis  son  origine  jusqu'à  la  consommation  des  sièclâs. 

n  écrivit  cette  interprétation  dans  le  Tyrol,  lorsqu'il  était  aCRi^»!* 
âks  plus  grandes  éprouves,  passant  ainsi  des  journées  entières 
dkns  le  jeûne  et  la  prière,  séparé  de  tout  commerce  avec  les 
bommes.  Comme  il*  ne  termina  pas  son  ouvrage,  et  n'inlcrpréla 
FApocaiypse  que  jusqu'au  quinzième  chapitre,  ses  prêtres  lui  en 
demandèrent'  Ta  raison  :  il  leur  répondit  qu'il  ne  se  sentait  plus 
inspiré,  et"  qu'il  ne  pouvait  pas  continuer.  (11  paraît  que  Dieu, 
pour  des  raisons  particulières,  voulait  réserver  le  restant  de  ses 
secrets  à  une  autre  époque.J  Puis  il*  ajouta  que  quelqu'un  s'occu- 
perait plus  tard' de  son  ouvrage  et  le  couronnerait. 

(De  Wuilleret.) 

Les  sthtut^  et  règlbmeut,  dit  Helyot',  que  Te  vénérable  nblzhau- 
serdreï$sa  pour*  le  gouvernement  de  son  institut,  ont  reçu  clc 
grands  élbges  de  plbsieurs  prélats,  entre  autres  du  nonce  apos- 
tblSquB  à  Cologne,  HT.  de  Sàn-Fcliee,, archevêque  de  Cosonza,  qui 
après  les  avofr  Itis,  écrivît,  en  liBo^T,.  au  suffragant  d'ErfiivN 
Bbrthold  Pîîlmsius,  qu'il  avait  Tu  le  livre  qui*  traite  de  nnstilut 
ifes  clercs  vivant  en  commim,  que  Ton  pouiTait  avec  raison  ap- 
peler la  moelle  des  saints  canons  :  Possct  eqmdtm  ojippllari  u.C' 
dhlia  SQCf'orum  canonum;  et  dhiis  une  autre  Ictlto  qu'il  écrivit 
aussi  Tiiu  1-655,  à  JT.  lïolzhuuser,  alors  (foyen  du  Bingen,  il  dit 
qu'après  avoir  consiiUrc  attentivement  ce  livre,  il  crut  avoir 
trouvé  cette  perle  prccliiuso  de  la.  discipline  ecclésiastiqucL  qu'il 
cheichuit  depuis  lûngluiupA. 

Après  la  moEtJ  dU'ibndatteur,  l'éieotfiiiff  de  Muyence  donna  aux 
prêtres  do  son  institut  la  conduite  de  son  séminaire.  L'cvéque 


a&tWAk. -^  miR.  BMVHSLnn* BOLflBLUBKa.  151 

f 

d'AojgsbûUJig^Iaiii!  donnai.  aiiaiiij^iiBiaiiiw  (noms  et  antres  béné- 
floes  dftiift  soBvdioKm;.  aÉ  U:leB(iqip«fauVto»iiâB9;.eelevircoiifia  le 
9éiiiiiiair&  da>  Dilanften..  Ils  ftiranb  v&qv»  dàn»  le-  dibeëse  de 
Passas»  I!a&<  i6G(b„  et  dans  cebiii  do-  Strigonio  en  Hongrie, 
TaB  i£76.  £jifiii»le:Biigœkm0Boiit£[,  aaUlcite  par  Tëmperenr,  et 
par  plusieurs  prîsbees  aeb  pnil»ta  d'Allemagno;  après  avoir  ftdt 
exominsr  par  une «ongrégationide  cardinaux  ceff  institut*,  accorda 
un  bueC,  lîaa  16âd,  jm  lequel  il  le'  Odnômna,  et  approuva  les 
QonslJkitienB  (piiva;iai!ki'été;enceiK»anipliOée9,  furonf  de  nouveau 
asgrony^er^pai:  k^mâme:  Pontife,.  L'an  10(14,  et'imiprimée^à  Rome 
la.  iûém0.auBéo&. 

Après  qjpe'  cet  institut  eut  été:  approuvé  par  lé  Siednt-Siége, 
Uan,i680^  Teispdreui!  Léopold  I^  écrivit  au  Pb^  pour  Ton  re- 
iiicrci££..IliafiSuraiSa.Saintetéde  la  protection  qu'il  lui  dbunc- 
raii  et  la»  pria  de- le>  vouloir  introduire  en  Italie,  particulièrement 
dans  la  ville  de  Rome,  où  ce  Pontife  accorda  à  ces^  prêtres  un 
hûspice  pour  leu£' procureur  général,  qui  y  a  demeuré  avec  six 
prètr43a  pendant  quelques-  années  ;.  mai&  cet  hospice  ne  subsiste 
gluâ  pséseatcment;  Ils  firent  ensuite  de  nouveaux  progrès,  ayant 
passé,  sur  ks  ternes  dUiCoii  d'Espagne  où  ils  eurent  le  séminaire 
dti  Gkone.  en.  Catalogne,  Tan  i68â.  On>  les  appela  Tan  1683  en 
Cologne^  oà  ils  firent  leur  premier  établissement  dans  Tévêché 
di»iPe:inaaie,.eiil6:en.  eurent,  encore  un  daus'celui  de  Lutko.  La 
diète  généralB  de  Pologne,  qui  se  tint  l'an  1<585-,  les  prit  sous  sa 
pjBaleatîoU)  et  approuva  Leufô  établissemontB  dUuir  ce  royaume. 
IlfrSA.soiit  depuis  étendus  dans  d'autres  diocèse»,  tant  en  Allc- 
aiaeD6.qa'en.Hong^ie>et  eut  Pologne,  et  se  sont  fbrt  multiplies 
dansiLeftigays  béréditoinoâ  de  l'empereur,  qui  ordbnna,  par  un 
âaûrai.éa>ranl68â,\ qu'ils  seraient  préférés  dans  la  collation  des 

Irâiéâcâs^. 

La  ûa.de. ceb iAsiAut  est  db  former  de  bous  pasli^urset de  bon» 
aûjûstoed),  noaMBuiamanti  pour- les»  villes,  mais  poiirla  campagne. 
Pour  cet  effet,  ces  prêtres  ont  lai  dinection»  dbe  sémitiaires  ;  ils 
^iffTflffgflifc  Ml»' fomitinns  paBtmBlB9  ettaus  «euwes  db  cUarité  spt 
ntaiallira et cMpeiseUcsy ait,.pour ftdcela tbutpar ordre  et  d^unc 
mamèEa-qpi  aoik  staU^.  !1&  psêtoob  un  sismoèM  qu^Uô  appellent 
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conventionnel,  par  lequel  ils  s'obligent  à  ne  point  se  séparer  du 
corps  de  leur  propre  mouvement.  Ils  peuvent  avoir  trois  sortes 
de  malsons  dans  chaque  diocèse.  La  première  est  le  séminaire 
commun  pour  les  jeunes  clercs  qu'on  y  élève.  La  seconde  ren- 
ferme diverses  habitations  particulières  pour  les  curés,  les  béné- 
Acicrs  et  autres  prêtres.  La  troisième  est  pour  les  vieillards,  les 
vétérans  qui  ont  besoin  de  repos  et  qui  l'ont  mérité  par  leurs 
services,  et  pour  ceux  qui  ne  sont  plus  capables  do  travailler  en 
quelque  manière  que  ce  puisse  être.  Selon  cette  distinction  de 
maisons,  les  constitutions  sont  divisées  en  trois  parties  princi- 
pales ;  la  première  regarde  la  direction  des  séminaires,  la  se- 
conde les  prêtres,  les  curés  et  autres  bénéflciers,  et  la  troisième, 
ceux  qui  sont  cassés  de  vieillesse  ou  par  le  travail,  ou  par  quelque 
incommodité.  On  y  a  ajouté  une  quatrième  partie  qui  regarde  la 
direction  de  soi-même  et  des  âmes  dont  on  est  chargé,  et  celle-là 
est  commune  à  chaque  particulier. 

Les  jeunes  ecclésiastiques  qu'on  élève  dans  les  séminaires  sont 
envoyés  aux  écoles  publiques,  et  on  leur  donne  des  maîtres  et 
des  répétiteurs  domestiques  qui  veillent  sur  leurs  études  et  les 
dirigent.  Ils  sont  partagés  en  trois  classes  différentes  qui  sont 
autant  de  degrés  par  où  ils  doivent  passer.  La  première  classe, 
qui  est  la  moindre,  est  de  ceux  auxquels  on  enseigne  les  lettres 
humaines  et  les  exercices  de  piété  capables  de  les  disposer  à  l'état 
ecclésiastique.  La  seconde  est  de  ceux  que  Ton  fait  passer  à 
Vétude  de  la  philosophie,  et  ceux-ci  promettent  de  vivre  et  per- 
sévérer dans  rinstitut.  La  troisième  renferme  les  théologiens, 
les  canonistes  et  autres  qui,  après  avoir  reçu  les  quatre  mineurs 
et  s'être  appliqués  aux  études,  r.ont  instruitsde  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  conduite  des  âmes,  et  ceux-ci  s'obligent  à  l'institut  par 
serment,  de  manière  cependant  que  cela  n'empêche  pas  qu'avant 
que  de  recevoir  les  Ordres  sacrés,  ils  ne  puissent  retourner  au 
monde  avec  la  permission  des  supérieurs,  qui  soit  fondée  sur 
une  cause  raisonnable  et  légitime. 

Les  supérieiurs  ont  grand  soin  que  les  Jeunes  séminaristes  ne 
soient  point  oisifs  :  c'est  pourquoi  le  matin,  d'abord  qu'ils  sont 
levés  à  l'heure  marquée,  ceux  des  basses  écoles  emploient  ua 
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quart  dlieore  à  quelque  lecturo  spirituelle.  Ceux  de  la  seconde 
classe  aussi  bien  que  ceux  de  la  troisième,  font  une  demi-heure 
d'oraison  mentale.  Us  assistent  tous  ensemble  c^  la  Messe  et  em« 
ploient  à  Tétude  le  reste  de  la  matinée.  Un  peu  avant  le  dîner, 
ils  récitent  les  litanies  des  Saints.  Pendant  le  dîner  et  le  souper, 
ils  lisent  par  ordre  FÉcriture  sainte,  à  dîner  l'Ancien  Teslamer-4 
et  à  souper  le  Nouveau.  On  lit  aussi  le  Martyrologe  pour  le  jour 
suivant,  et  ensuite  THistoire  ecclésiastique,  les  Yies  des  Sainte 
ou  autres  livres  semblables.  Après  le  dîner,  la  récréation  étant 
ânie,  ils  s'exercent  au  chant  ;  ensuite  les  théologiens  plus  avan- 
cés apprennent  les  cérémonies  de  l'Église,  et  se  remettent  après 
à  l'étude.  Les  vendredis  et  samedis  après  le  souper  on  fait  un 
discours  spirituel  qui  est  suivi  de  la  récitation  du  Rosaire.  Les 
fêtes  et  les  dimanches  on  chante  la  Messe  solennellement  pour 
les  séminaristes,  qui  après  le  dîner  assistent  au  sermon  et  à  une 
école  spirituelle  dans  laquelle  on  leur  enseigne  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  et  morales,  et  ces  mêmes  jours  pendant  le 
souper  les  théologiens  font  tour  à  tour  un  sermon  en  langue 
vulgaire.  On  les  envoie  aux  écoles  publiques  dans  les  lieux  où  il 
y  en  a,  en  les  avertissant  qu'ils  doivent  être  séparés  des  autres. 
Outre  les  répétitions  particulières  que  font  les  philosophes,  ils 
sont  obligés  d'en  faire  une  toutes  les  semaines  publiquement  de- 
vant les  autres.  La  même  chose  se  pratique  à  l'égard  des  Ihco 
logions  qui,  tous  les  mois,  en  font  aussi  une  de  théologie  morale, 
n  y  a  pareillement  des  jours  marqués  pour  l'explication  de 
l'Écrituro-Sainte,  pour  la  répétition  de  ce  qui  concerne  les  de- 
voirs des  pasteurs,  et  pour  l'école  spirituelle.  Ils  mangent  tous 
ensemble  dans  un  réfectoire  commun,  et  la  manière  de  s'habiller 
doit  être  uniforme.  Quoiqu'elle  doive  être  conforme  aux  cou* 
tûmes  dos  pays,  elle  doit  néanmoins  être  éloignée  de  toute  va- 
nité, et  se  ressentir  de  la  modestie  cléricale. 

C'est  ordinairement  dans  les  diocèses  de  grande  étendue  que 
l'on  établit  ces  sortes  de  séminaùres  qui  doivent  être  dans  le  voi- 
sinage des  univerûtés  où  les  études  fleunsseat  davantage.  Que 
s'il  ne  se  trouve  point  d'université  dans  ce  pays-là,  c'est  aux 
prêtres  de  l'institut  à  enseigner  les  lettres  sacrées  et  profanes.  IL 
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ya^HaiR?  <fttaqii&^séinnia»BFnafdircMftf^  ua  jiànBt^- 

rlh«A,  'm  'jcrnltismar  M  vam  (èaomsme.  .AflH  igue  ^ersanne  Jie 
pirnse,  sans  fbiEdomiailtiQtranB  «de  thaaius  JMBon^  se  j^irsr  de 
cétinstilut'dt  uband^mur  iB  Msa  qâ'SB  «uroot  entiiqpfrîfi,  cauK 
qui  aynnt^té  ilte^èsidam  totséinniaMBB'^oiiBAeBilois.deiliiistitut 
y  Biipoiîtoreou  laippétme,  •et  cenxjg^'éteBtdflBi&kaB.Ordres.sacrés 
y  anront'éié  £tiçii6,:foiit«TitreteaiiBiiiSkdu  supérieur  le  serment 
convenatîDimel  Sont  inoiiB  ^mf  orm  {laoLà. 

Dans  ioB  maisoiiB  .deaiinées  pour  les^fflusé^,  Jes  J>énéÛcûers  fit 

ailh^B  "ppêtFos,  ^tone  >leB  {nevenus  rprOTieront  ^xies  i)énéflces  et^de 

qndlqiic ^lOnàiàon  ^ecdésittHiqpsB \(}ue  ;ee  ipoitse  .Mne  .sont  .mis  an 

commun  ;  »et  afln»que  orila-soit  ifidèlemaant  texàtxàé  et  qu'il  ne  s'y 

passe  ftunmi  abus,  dlsisoiit  obligés  -âe  jraudie  .eM^pte  en  fertaixi 

temps  à  leTKrB*0iipé(rieQiB:Ae  ee  qu'ils 're^lii»iit  .et  d»  ce  qu'ils  dér 

pensent,  ^orci  de  qusUe.maniàreidoiireBt  ^àtre  ^ces  rervenus.  Pre- 

mièremeiit,  cbaauii»en  «-peut^^yi»  seloB' jjiie  ie  Taguient  sla  bien- 

séanee  de  son  'ôtat,  Ad»  des  ehariMs  raisonnables,  assister  ses 

père,  mère,  irèrwietflQOBfs  quisse^itfdMisJajiéaeaBilé,  autant  {)ue 

cette  néœsirïté  te  domnale.  Uipeut  joême /leur  faire  lies  l^g» 

aprèeva  iDortytaottmerauiBi^ctaK  églises  ^il  «aurait  i  desservies. 

Seccmdeinont,  Moque  Inirebén^Des^leuriren^^  àxL 

néoesBoire  doit(étie  Jaissé,  ou  .pendant  Jeur  yie  eu  •lypràs  leur 

mort ,  pour  im  *beMins  reaimiiuns  de  .l'instîtnty  '  c'esttà-ilire  pour 

l'entretiBn  dos  pvSlonM  (eassés  ide  ^eifleafla,  ou  .que  .quelques 

autres  raisons  renÉant  ^inoqiables  «des  faactiops  joadésiastiqueii, 

de  œnx'qu'ouai  mis*  en  p^nîtownei,  «des  «infirme^  tet  de  cei&x  qui 

n'ont  pBB'eiifbén£âeaBidasjre¥eiiQS.su£Bsants^ur  assister  leurs 

paiiVTOs-pBi^eiiiB.ifii  lyoèB.celatiliiseate'Bnooxe  du  ai](perfli]^  il  doit 

dtre  ap^iquéauaémînàiire'dfiB  jaunes  fidencs  j^muut  :les  faire  aub- 

sii^ter<hcaurflteiWB(nty«onllQrDBi^^  ou  à 

l'entretien  de  ceux  quiosiitîâesijBuiBSrduis  des  grillages  dentales 

jwreum  sont  ^mdiqsM  fâmt  le  teaips  saiilamant  igu'ils  isont 

menibffes'tteil'iaMtat. 

OExoq^  b  8BS  teaiéBBaÉlté  tet  Ab  Iti^MM^ttUfté  gdn  Jîeu,  ^« 
«auni»  dait'MM  eaipeui  amtoI  >daiai  Im  fanctioiia  ^pastorales,  jii 

lesquels  ils  doivent  être  au  moins  deux. 
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Xes  maisons  destinées  poiur  hs»  vieux  prêtres  et  les  aiitres  gm 
ne  sont  plus  jcapables  des  Tonctioud  j>astorales,  j)euvent  encore 
servir  à  Q'autres  usages,  comme  ^  Taire  les  conférences  du  dio- 
cèse, à  des  r&trailes  et  autres  exercices  de  piété.  Elles  peuvent 
ausd  servir  de  séminaires  pour  ceux  qui  sont  promus  aux 
Ordres  sacrés,  dans  les  lieux  où  il  n'y  en  a  point,  ou,  lorsqu'on 
ne  peut  lea  placer  faute  de  commodité,  dans  ceux  où  on  élève  la 
jfiunesse.Les  ordinaires  jwuvcnt  s'en  servir  |jourj  exercer  de 
plus  enjplus  les  prêtres  dans  la  connaissance  et  la  pratique  de  ce 
gui  regarde  le  soin  des  âmes,  pour  y  mettre  les  cures  qulls 
jugent  %  propos  de^ver  jiour  un  temps  de  leurs  cures,  et  pour 
y  mettre  enjénitence  les  prêtres  scandaleui^,  qui  y  doivent  de- 
meurer dans  un  quartier  séparé  de  celui  des  vieillards  et  des 
autres.  Ceux  qui  sont  propres  à  des  missions  dans  les  pays  infi- 
dèles ou  hévétiqnes,  peu^Bot  s'y  sacrifier  d'autant  plus  volon- 
tiers, qu'ils  sont  assurés  de  trouver  dans  ces  sortes  de  maisons 
mie  retraite  douce  et  commode,  pour  y  passer  le  reste  de  leurs 
jours  quand  ils  serontt  accablés  de  vieillesse  et  d*inflrmités;  et 
ees  maisons  sont  ordinabrement  la  demeure  des  présidents  du 
diocèse  et  des  autres  personnes  qui  leur  servent  de  conseQ. 

fjBB  supérieurs  qui  ont  pris  la  direction  de  cet 'institut  sorït  le 
pEemier président,  (pndbit  avoir  soin  de  maintenir  l'uniformité 
4Bla  diadiffine,  et  étendre  tsëtte  mamère  de  vie  Sans  d'autres 
firovinces.  'Il  «st  soumis  an'Saint-Siége,  auquel  il  doit  prêter  ser- 
ment de  Mélité  et  d^obëiasance,  de  même  que  les  présidents  su- 
imMemes  doivent  le  prSter  chacun  à  l*ordmâire  dont  ils  dépen- 
dait .  Le  présiSenft  arândioeésain  Sort  véiHer  «m*  toiltl'arcfaevêché, 
le  présiSeDH;  d'tm  iévÊiéiié  sur  tout  le  Biocëse,nm  doyen  rural  dans 
son  Sialriét,  un  curé  Sans  sa  paroisse,  chaque  bénëflâer  xihëf  de 
cenmnmatrté  dans  fétenSoe  de  ^sa 'juridiction,  "et  âinisi  des  autres 
qm  vât  qui^gue  âÊrecffion  ou  iiftenSanoe  paiMiculière.  Us  peuvent 
toQs-Bxercier^k»  fonctions  Se  vicaire-'généna,  -de  doyen Turafl,  ou 
quelque  autre  office  que  ce  soit,  lorsqu^s  ^soift  d'épnfêspour  cda 
de  leur  évêque.  Les  supérieurs  de  quelque  district  ou  décanat 
que  ce  puisse  être,  y  ont  sous  eux  tous  les  prêtres,  curés  et 
autres  ecclésiastiques  de  cet  institut  ;  ils  en  visitent  tous  les  lieux 
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deux  fois  l'an,  et  rendent  compte  de  ces  visites  au  président  dio* 
césain.  Ce  président  a  le  soin  et  Tintendauco  par  tout  le  diocèse 
sur  les  mêmes  prêtres  ou  clercs  de  Tinstitui,  eu'il  doit  visiter  une 
fois  l'an  ;  et  la  visite  finie,  il  en  fait  rapport  à  l'ordinaire.  Tous 
les  ans  aussi  le  même  président,  du  consentement  de  l'ordinaire, 
doit  s'assembler  avec  tous  les  supérieurs  du  district  décanal 
pour  traiter  des  affaires  qui  regardent  Tinstitut,  tant  pour  le 
spirituel  que  pour  le  temporel.  On  prend  dans  ces  assemblées  les 
mesures  les  plus  convenables  pour  faire  observer  les  règlements 
et  les  résolutions  ayant  été  prises  et  approuvées  par  l'ordinaire, 
les  supérieurs  des  décanats,  étant  de  retour  cbez  eux,  les  font 
exécuter  dans  leurs  propres  maisons  et  dans  celles  qui  ont  été 
commises  à  leurs  soins  et  à  leur  direction.  (Hélyot.) 

MKMOIRE  DE  LA  TRÈS-SAINTE  VIERGE. 

Saint  Bernardin  de  Sienne  avait  recours  à  la  très-sainte  Vierge 
eu  [ouïe  occasion,  et  surtout  dans  les  périls  qui  menaçaient  le 
salut  de  son  ame.  Un  jour  qu'il  faisait  la  quête  pour  son  couvent, 
une  dame  le  pria  d'entrer  chez  elle  et  lui  découvrit  effrontément 
la  passion  qu'elle  avait  depuis  longtemps  conçue  pour  lui,  ajou- 
(ant  que  s'il  n'y  consentait,  elle  allait  appeler  comme  s'il  eût 
tenté  de  lui  faire  violence.  Saint  Bernardin  ne  voulant  perdre  ni 
son  âme  ni  sa  réputation  invoqua  aussitôt  sa  bonne  Protectrice^ 
la  priant  de  le  tirer  d  un  piège  si  dangereux.  Cette  Mère  de  la 
divine  Sagesse  lui  inspira  alors  des  paroles  si  persuasives  et  si 
touchantes,  qu'il  convertit  la  malheureuse  femme  et  lui  fit  pro- 
mettre de  changer  de  vie  :  ce  qu'elle  accomplit  fidèlement. 

La  très-sainte  Vierge  daigna  montrer  par  des  prodiges  com- 
bien lui  étaient  agréables  la  dévotion  et  les  louanges  de  saint 
Bernardin.  Un  jour  qu'il  prêchait  sur  ces  paroles  de  l'Apocalypse  : 
«  Un  grand  signe  apparut  dans  lo  Ciel ,  »  on  vit  sur  sa  tète  une 
étoile  d'une  admirable  clarté. 
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A  Aqoila,  dans  TAbruzze,  saint  Bernardin  de  Sienne,  de 
rOrdre  des  Frères  Mineurs,  qui  a  illustré  Tltalie  par  ses  discours 
•t  par  ses  exemples. 

A  Rome,  sur  la  voie  Salaria^  fête  de  sainte  Basille,  vierge,  qui 
issue  de  race  royale  et  étant  âancée  à  un  des  premiers  seigneurs 
de  la  cour,  qu'elle  ne  voulut  pas  épouser,  fut  par  lui  dénoncée 
comme  chrétienne,  et  condamnée  par  l'empereur  Gallien  à 
prendre  cet  époux  ou  à  périr  parle  glaive.  Ayant  été  appelée 
pour  entendre  cet  arrêt,  et  ayant  répondu  qu'elle  avait  le  Roi 
des  rois  pour  époux,  elle  eut  l*épée  passée  au  travers  du  corps. 

A  Nîmes,  saint  Baudille,  martyr,  qui,  refusant  de  sacrifier  aux 
idoles,  et  demeurant  ferme  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  malgré 
les  coups  de  fouets  et  les  autres  tourments,  reçut,  par  une  mort 
précieuse,  la  palme  du  martyre. 

A  Ëdesse  en  Syrie,  les  saints  martyrs  Thalalée,  Astère, 
Aloxandre  et  leurs  compagnons,  qui  soufrirent  sous  Temperear 
Nomérien 

Dans  la  Thébaîde,  saint  Aquilas,  martyr,  qui  fut  déchiré  aroo 
4eii  peignes  de  fer  pour  Jésus-Christ. 

A  Bourges,  saint  Austrégésile,  évéque  et  eonfisseiir. 

1.  TiaTlO  DICIMO  KALBRDAS  JOinX. 

Aquil»  in  Testinis^  sanoti  Bemardini  SenensiSi  ordinis  ICinorum,  qui 
vorfoo  et  exemple  Italiamillustravit. — Bom»  via  Salaria,  natalissanct»  Ba- 
sillœ  Yimnisy  quœ  oum  esset  ex  régie  génère,  et  illustrissimum  sponsum 
haberet,iuumquedimisisset,  accusataab  eoquod  esset  christisnaydecretum 
est  a  Gellieno  AugustOt  ut  aat  sponsum  reciperet*  aut  gladio  interiret  : 
qusDcon venta  de  hoc,  oum  respondisset  rec-em  regum  se  habere  sponsum, 
gladio  transverberataest.  —  Nemausi  in  Galliis,  sancti  Baudelii  martyrii, 
qui  comprehensus,  cum  sacrificare  nollei,  et  in  fide  Christi  immobil  ts  intec 
▼erberaettormenta  persisteret,  martyrii  oalmam  pretiosa  morte  suscepit.-^ 
Bdesse  in  Syria,  sanotorum  martyrum  Thalalœi,  Asterii,  Alexapdrietso- 
eiorum,  qui  sab  Numeriano  imperatoze  passi  sunt.  '^  In  Thebaide,  sancti 
Aquiiœmartyris,  qui  pectinibus  pro  OSristo  dilaniatusfuit.  —  Apud6itu« 
rioas  in  Ghdlia,  sancti  Austregisiliepiseopi  et  oonféssoris.— Brixiœ,  sancti 
Anaslasii  episoopi.— Papi»,  sancti  Theodori  episoopi.  ^  Borna,  sanot» 
PlautîLl»  feminœconsularis,  matris  beat»  Fiavi»  DomitilUo,  qn»  a  sanolo 
Fetro  apostolo  baptioata,  oumiumvirtutum  laude  xefulgons  quievit  in  paeo. 


À  Bmcla')  «tint  AmatAe. 

A  Pavie,  saint  Théodore,  évêgae; 

A  Rome,  saint  Plautille,  femme  consolaire,  et  mère  de  la  bieiu 
binirni:'  '*;;ivit*  Domitille.  Ayant  été  baptisée  par  TapAtre  saint 
Pierro,  e]!e  mourut  dans  la  paix  da  Seignemr,  avec  la  réputation 
d'avoir  excellé  en  toutes  sortes  de  vertus. 


MûëMmÊm  des  aatres  MagtygslégMr. 

Saint  Ausone,  premier  évéque  d'AngouIème,  martyr. 

Saint  Vivien«  sJobê  da  Hantecombè  en  Savoie»  mort  en  1150, 
leué  par  saint  Bemaxd. 

Saint  AmaU)0irt^  âls  de  saint  Germer  et  de  sainte  Domaine. 

Lee  martyrs  da  Nîmes  précipités  dans  un  puits  par  les  ealvi- 
nisiea.  GepuitSiest  deuaoré  en  grande  vénération. 

Sainte  Matrone,  martyre  à  Tarse  en  Qlicie,  bonocée  chez  les 
Gsees. 

Saint.  IkUcieB,  mactffr.à  Rome  sous  Alexandre-fSévère.* 

Saint  J^une,  moine  de  l'Ordre  de  Saint-Baûle,  honoré  ea 
OBlabOBL. 

Sainte  Haieellose,  martyre  en  Afiô^e. 

Saint  Goy»  eomte  de  Donmage^  mort  an  1099,  fonda  oa  mérita 
qu'on  fondât  près  de  Livoume  une  abbaye  sous  son  patronage. 

Saint  Faustin,  évéqva  régionnaira  am  nrf  siècle,  est  honoré  à 

Le  UaBbewoenx.Orland,  Frère  cuaven  de  L'Ordre  de  YàUom- 


aei» 

NicdaflGtanet,  pvétrBi  de  Mete,  reftisa  le  serment 
Jhitanétie0iniiie;pièlniéfhMsbiire<  et  envoya  à  Rochefort  poar 
4lsad6partt..n'y  arriva  malade,  ftitmia  à  IliAi^ta}  et  7  moarai 
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Mnt  Hospice,  reclus.  —  Sainte  Estelle  ou  Eustelle,  vierge  et  martyre.  — 
Seceod  et  ses  ci>mpiigno«»,  marèyrs  en  Egypte.  —  Les  Coofesacvradc  VEgf^^ 
4e  1*  bl^7^  et  d^  lu  Peatapoie»  —  Suint  Constftntm  le  Grand,  empereur.  — 
Salai  MMTàte  ou  Moreil.  —  Sainte  Isbergui*»  vierge  et  abbesse  d'Aire.  — 
Saint  Godrick  ou  Gorry,  solitaire.  —  Saint  Pierre  de  Parenzo,  martyr.  — > 
Sfisale  Hnniilîtôy  abhes^^*.  —  r^  véutoible  Gntllaume  de  Saint- Latare^èîrftqiitt 
de  NflfVerB.  .^  Itédoirt;  de  la  trè^^ainte  Vierge.  —  Martyrologe  romain.  — 
Additions  dea  antrea  Martyrologes.  —  Martyrologe  de  la  dernière  perséca- 
lion. 

SAINT  HOSPICE, 

AECLIIS 

Dans  la  seconde  moitié  du  vi'  siècle,  près  de  Nice  en  Provence,' 
virait  nn  saint  ledus,  nommé  Hoq[»ice,,qai  était  nn  parfait  mo- 
dèle de  la  vie  solitaire  et  pénitente*  Il  était  toi:gourâ  couvert  d'un 
rade  cilice,  et  ceint  par-dessous  d^une  grosse  diatne  de  fer  ;  il  ne 
mangeait  que  du  pain  avec  quelques  dattes.  En  carême,  il  iio 
vivait  que  de  racines  d'herbes  d'Egypte ,  que  les  marchands  lui 
apportaient  :  ce  qui  peut  faire  juger  qu'il  était  égyptien.  Il  fut 
doué  du  don  de  ^ophétie^  et  dit  un  jour  à  plusieurs  personnes 
qtti  entouraient  sa  cellule  :  Les  Lombards  viendront  dans  les 
Gaules  et  y  ravageront  sept  villes,  parce  que  leurs  péchés  se  sont 
multipliés  devant  Dieu,  et  que  personne  ne  cherche  à  apaiser  sa 
colèie.  Tout  le  peuple  est  infidèle,  adonné  aux  paijurea  et  aux 
homicides.  On  ne  paye  point  les  dîmes,  on  ne  nourrit  point  les 
paovrea,  on  ne  revêt  point  ceux  qui  sont  nus,  on  n'exerce  point 
lluMq^ttalUé  :  c'est  ce  qui  attirera  sur  vous  ce  fléau.  Ainsi,  je  vous 
avertis  de  sauver  vos  effets  dans  l'enceinte  des  places  fortes,  et 
de  vous  y  retirer  vous-mêmes.  Puis ,  adressant  la  parole  aux 
moines,  ses  disciples  :  Prenez  aussi  la  fuite,  vous  autres,  leur 
dit-ilr  car  voici  cette  nation  barbare  qui  approche.  Et  comme  ils 
ne  pouvaient  se  résoudre  à  le  quitter,  il  ajouta  :  Ne  craignes 
jfMA  pour  vûiÂi  ils  m'outrageront,  mais  ils  ne  me  feront paa 
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A  peine  les  moines  s'étaient-ils  retirés,  que  les  Lombards  arri- 
vèrent à  la  cellule  d'Hospice,  cherchant  partout  du  butin.  Ils  s'a- 
dressaient bien  mal.  Le  saint  Homme  se  montra  à  eux  par  la 
fenêtre  de  la  tour  où  il  était  reclus  ;  et,  comme  ils  ne  trouvèrent 
pas  de  porte  pour  y  entrer,  deux  d'entre  eux  grimpèrent  sur  le 
toit  et  le  découvrirent.  Alors,  surpris  et  effrayés  de  voir  un 
homme  chargé  de  chaînes  et  couvert  d'un  cilice  affreux ,  ils  ju- 
gèrent que  c'était  quelque  malfaiteur  qu'on  avait  enfermé  dan» 
cette  espèce  de  cachot.  Ils  lui  demandèrent  donc,  par  leur  inter- 
prète, quels  crimes  il  avait  commis,  pour  être  traité  de  la  sorte. 
Il  répondit  avec  humilité  qu'il  était  en  effet  coupable  de  toutes 
sortes  de  forfaits.  Ils  le  crurent,  et  un  de  ces  barbares  leva  le 
bras  pour  lui  fendre  la  tête  d'un  coup  de  sabre  ;  mais  le  bra» 
demeura  levé  et  immobile  dans  cette  situation ,  sans  qu'iî  pût 
décharger  le  coup.  Ses  compagnonsjetèrent  un  grand  cri,  implo- 
rant le  secours  du  Saint.  Hospice  ût  le  signe  de  la  Croix  sur  le 
bras  perclus,  et  le  guérit  à  l'instant,  rendant  ainsi  la  santé  à  celui 
qui  avait  voulu  lui  ôter  la  vie.  Ce  miracle  en  opéra  un  autre.  Le 
soldat  lombard  se  convertit,  et  par  reconnaissance,  se  fit  moine 
et  disciple  de  son  bienfaiteur. 

Les  Lombards  ûrent  une  première  irruption  dans  les  Gaules^ 
l'an  568,  l'année  même  qu'ils  s'établirent  en  Italie.  Ils  en  firent 
une  seconde  l'an  573,  et  ils  demeurèrent  plusieurs  jours  dans  le 
monastère  d'Agaune  ;  mais  ils  furent  entièrement  défaits  par  les 
généraux  du  roi  Gontram ,  surtout  par  le  patrice  MummoL  Le 
miracle  dont  nous  venons  de  parler  se  rapporte  vraisemblable- 
ment à  la  seconde  de  ces  excursions  ;  car  il  est  dit  que  deux  chefs, 
qui  écoutèrent  saint  Hospice,  retournèrent  sains  et  saufs  dans 
leur  patrie  ;  mais  que  ceux  qui  le  méprisèrent,  périrent  misera* 
blement  dans  la  Provence. 

Quelque  temps  après,  un  diacre  du  diocèse  d'Angers  allant  à 
Rome  pour  en  apporter  des  reliques  des  saints  Apôtres  et  des 
autres  saints  Martyrs  les  plus  célèbres,  un  citoyen  d'Angers,  qtd 
était  devenu  sourd  et  muet,  eut  la  dévotion  de  téïre  ce  pttcilMgv 
avec  lui.  En  passant  par  Nice,  ils  visitèrent  samt  Hospice,  et  le 
diacre  lui  découvrit  le  sujet  de  son  voyage  et  rinftnnité  de  soik 
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èoinpagnon.  Le  saint  reclas  fit  approcher  le  malade ,  et  par  la 
fenêtre  de  sa  tour,  le  frotta,  à  la  bouche  et  à  la  tète,  d'huile  bé-* 
nite,  en  disant  :  Au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ,  que  vos 
oreilles  soient  ouvertes,  et  que  la  vertu  qui  a  chassé  un  démon 
4'un  homme  sourd  et  muet,  vous  délie  la  langue.  Hospice  ayant 
fait  cette  prière,  demanda  à  TAngevin  quel  était  son  nom,  et  cet 
homme  muet  auparavant,  le  prononça  aussitôt  d'une  voix  claire 
et  distincte.  Alors  le  diacre  s'écria  :  Je  cherchais  Pierre,  Je  cher* 
chais  Paul,  Laurent  et  les  autres  Saints  qui  ont  illustré  Rome  de 
leur  sang  :  je  les  ai  trouvés  tous  ici.  Hospice  lui  dit  :  Eh  !  mon 
cher  frère,  ne  parlez  pas  de  la  sorte  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  fais 
cela,  c'est  Celui  qui,  d'une  parole,  a  créé  le  monde  de  rien.  H 
guérit  de  même  un  aveugle-né  nommé  Dominique. 

Quand  Hospice  sentit  sa  fin  approcher,  il  fit  appeler  le  prévôt- 
de  son  monastère,  et  lui  dit  :  Apportez  un  pic  pour  enfoqcer  la 
muraille,  et  mandez  à  l'évêque  de  la  ville  qu'il  vienne  m'enseve- 
lir,  parce  que  dans  trois  jours  j'irai  jouir  du  repos  que  le  Sei- 
gneur m'a  préparé.  Quand  son  heure  fut  venue ,  il  quitta  les 
chaînes  dont  il  était  chargé,  pria  longtemps  la  face  contre  terre, 
puis  il  se  coucha  sur  un  hanc  où  il  expira.  Austadius,  évêque  de 
Nice  et  de  Cimèle,  vint  l'enterrer.  C'était  vers  l'an  580;  l'Église 
honore  sa  mémoire  le  SI  de  mai.  J'ai  appris  toutes  ces  choses, 
dit  saint  Grégoire  de  Tours ,  de  la  bouche  même  de  l'Angevin 
sourd  et  muet  qui  avait  été  guéri.  Il  m'a  encore  raconté  beau- 
coup d'autres  choses  de  ses  miracles  ;  ce  qui  m'empêche  de  les 
rapporter,  c'est  que  j'ai  appris  que  sa  vie  a  été  écrite  par  un 
grand  nombre  *.  Aucune  de  ces  vies  si  nombreuses  n'est  venu 
Jusqu'à  nous.  (Rohbbagher.) 

SAINTE  ESTELLE  OU  EUSTELLE, 

VIBBGB  BT  MARTYRR. 

On  révère  principalement  à  Saintes  la  mémoire  d'une  viergf 
4u  Seigneur  qm  se  nommait  Estelle.  Elle  fut  convertie  à  la  foi  de 
lésus-Christ  par  saint  Eutrope,  premier  évêque  de  cette  ville^' 

i  Qrag.  Twt*,  L  TI,  «.  n» 
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qui  lui  dansa  Hé  Baptême  et  qui  veçuft  an  vibok  de  virpailè 
fëtoéOe.  Lon^neMiiit  Entrope  fut  meit»  elle  hii  rendit  «voa 
Inauorap  d'eu^nMemeat  les  devoirs  ide  la  sépulture. 

Le  ptee  d'EeteUe  s'étaat  aperçu  alors  qu^elIe  était  ehréttsane, 
«mfdoya  lentes  les  ressoaroes  de  la  sédnctîob  pour  la  Inremi* 
trer  au  sem  du  paganisme;  mais  la  jeune  Vierge  tetinébnodable 
dans  la  fidélité  qu'elle  avait  promise  à  son  Dîen« 

Ses  vertus  in  purent  désarmb/ la  eolère  d'un  père  barbare,  qui 
eeuleva  eontre  elle  la  rage  des  persécuteurs.  Estelle  soutint  avee 
eourage  le  s^ovir  des  eaehots,  et  après  de  loogs  tonrmeiits  eDs 
entendit  pranoneer  sa  sentence  demort  enbéniseant  le  saint  nom 
de  Jésus. 

SAINT  SECOND  ET  SES  COMPAGNONS, 

MABTTIS  BU  EOTm. 

Le  Martyrologe  romain  nous  propose  en  ce  Jour  la  fête  de  denz 
compagnies  illustres  de  saints  d'Egypte,  qui  sonfltirent  les  uns 
le  martyre,  les  autres  le  bannissement  eous  l'empereur  Oone* 
tance,  pour  la  foi  orthodoxe,  par  la  violoice  des  ariens*  Le  faux 
évêque  Georges,  qui  avait  été  envoyé  àla  place  de  saint  Atbanase 
par  ces  hérétiques  pour  envahûr  le  siège  d'Alexandrie  avait  corn- 
menoé  ses  vicdences  dès  la  fête  de  Pâques  de  Tan  ^U6.  Anne  de 
raulorité  du  prince  il  avait  pour  ministres  de  ses  cruautés  le  due 
S^Mistien,  commandant  des  troupes  du  pays,  le  comte  Héracle^ 
!e  préfet  d'Egypte  Cataphrone,  et  le  trésorier  général  Faustin. 
L'espace  qui  suivit  cette  grande  fi§te  jusqu'à  celle  de  la  Pente- 
côle,  ne  lui  parut  pas  suffisant  pour  répandre  tout  le  sang  dea 
calholiqnes  dont  il  était  altéré.  Après  que  l'on  eut  beau  lea 
ecclésiastiques  d'Alexandrie,  les  ariens  pires  sans  comparaison 
que  les  payons,  allèrent  dans  leurs  maisons,  et  assommèrent  de 
coups  les  gens  de  ces  exilés  qu'ils  y  '  trouvèrent  ;  et  plus 
inhumains  que  les  barbares  ils  déchirèrent  leurs  membres  après 
leur  mort  Ils  traitèrent  de  même  ceux  qui  par  compassion 
avaient  retiré  chea  eux  ces  fugitifs  pour  les  cacher,  voulant  tes 
obliger  à  les  dénoncer  et  à  les  trahir  :  ce  que  les  persécuteurt 
païens  n'avaient  pas  même  exigé.  Os  massacraient  indifEtonn* 
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luent  les  uns  et  les  autres  :  et  quoiqu'il  parût  que  c'était  la  haine 
qu'on  avait  pour  saint  Athanase,  qui  faisait  qu'on  les  persécutait 
ainsi,  rÉglise  n'a  point  laissé  de  les  regarder  comme  dé  véritables- 
martyrs  de  la  foiy  dont  tous  ces  généreux  catholiques  défendaioât 
la  cause  avec  la  personne  de  leur  saint  Évêque.  Car  en  même 
temps  qu*on  voulait  leur  fedre  reconnaître  l'usurpateur  Georges 
pour  leur  évêqae,  on  les  contraignait  aussi  d'embrasser  son 
hérésie.  Ils  mouraient  avec  joie  pour  rendre  un  glorieux  témoi- 
gnage à  l'innocence  de  saint  Athanase  et  à  la  vraie  foi,  que  Von 
persécutait  en  sa  personne  :  et  s'ils  n'étaient  point  martyrs  pour 
ne  pas  of&ir  d'jencens  à  des  idoles,  ils  Tétaient  selon  saint  Atha- 
nase même  pour  ne  pas  renier  la  foi  en  quelque  point  que  ce  p&t 
être,  et  pour  ne  pas  trahir  la  vérité. 

Quoiqu'il  n'y  eût  point  de  jour  où  les  ariens,  sous  Georges  et 
les  autres  persécuteurs,  ne  commissent  de  nouveaux  excès, 
néanmoins  ils  affectaient  plus  particulièrement  d'exercer  leurs 
violences  aux  grandes  fêtes,  soit  pour  faire  plus  d'édat,  soit  pour 
satisfaire  plus  commodément  leur  passion  par  la  rencontre  des 
assemblées  de  religion.  Le  peuple  catholique  ayant  fini  le  jeûna 
du  samedi  d'après  la  Pentecôte,  sortit  de  la  ville  pour  s'assem- 
bler le  dimanche  qiû  était  le  second  jour  de  juin,  et  prier  dans  un 
lieu  désert  près  du  cimetière,  comme  il  avait  coutume  de  faire 
depuis  Pâques,  qu'il  avait  été  obligé  d'abandonner  les  églises  de 
la  ville.  Georges  l'ayant  appris  anima  tout  de  nouveau  le  duc 
Sébastien,  qui  prit  avec  lui  plus  de  trois  mille  hommes  armés 
pour  venir  fondre  sur  tout  ce  peuple. 

Comme  le  sendce  était  presque  fini ,  plusieurs  s'étaient  d^ 
retirés,  mais  les  soldats  donnèrent  l'épi^o  à  la  main  sur  ce  ^qui 
restait  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  qui  n'étaient  occupés 
que  de  la  prière.  Sébastien  qui  était  manichéen  de  secte  j  et  qui 
avait  toute  la  cruauté  des  ariens,  ût  allumer  un  grandfeu,  dont 
il  fit  approcher  les  vierges  avec  queliçpies  laïc^  qu'il  avait  pris. 
JlTonlutles  obliger,  à  la  vue  de  ce  bûcher  ardent  dentelles 
étaient  xaenacéûs,  de  dire  qu'elles  suivaient  la  .foi  d!Arlus..Mais 

présence  du  soppUce.ne  les  éhranlait.pas,  il  les  Ht 
rj:4A]wr  fliiMurt^     Tisagedetant-decoups  tpTetktk 
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6D  furent  longtemps  méconnaissables.  La  cruauté  de  ce  persé- 
cuteur ne  se  termina  pas  encore  à  ces  mauvais  traitements.  Il  fit 
prendre  des  branches  de  palmier  toutes  fraîches  qui  avaient  encore 
leurs  pointes,  et  on  fit  battre  ces  saintes  Yierges  avec  tant  de 
violence,  que  les  unes  en  moururent  cinq  jours  après,  et  le9 
autres  souffrirent  des  douleurs  encore  plus  grandes  que  la  mor^ 
même,  ayant  été  obligées  de  se  mettre  entre  les  mains  des  chi  - 
rurgiens pour 8e  faire  tirer  ces  pointes  de  palmier,  qui  leui 
étaient  entrées  fort  avant  dans  la  chair. 

Ces  Saintes  au  lieu  de  se  plaindre  invoquaient  le  nom  de  Jésus- 
Christ  pendant  qu'on  les  maltraitait  ainsi.  Mais  plus  elles  louaient 
Dieu,  plus  les  ariens  entraient  en  fureur  contre  elles.  Sébastien 
fit  venir  en  même  temps  quarante  hommes  de  ceux  qu'on  avait 
pris  avec  elles  dans  l'assemblée  des  fidèles.  Il  leur  fit  déchirer  le 
dos  avec  ces  branches  de  palmier  dont  on  leur  donna  tant  de 
coups,  que  plusieurs  en  moururent  aussi  ou  sur  le  heu  même  du 
supplice,  ou  dans  les  douleurs  do  l'opération  qu'il  fallut  faire 
pour  leur  arracher  les  pointes. 

On  relégua  ensuite  dans  l'affreux  désert  d'Oasis  tous  ceux  qui 
survécurent  à  cette  cruelle  journée,  tant  hommes  que  vierges. 
Pour  ce  qui  regarde  les  corps  de  ceux  qui  moururent  en  cette 
occasion,  on  eut  la  dureté  de  les  refuser  à  leurs  parents  qui  les 
demandaient  pour  les  enterrer  ;  on  les  détourna  et  on  les  jeta 
dans  les  champs  pour  les  faire  manger  aux  chiens.  On  fit  sceller 
et  garder  étroitement  tous  les  tombeaux,  qui  en  ce  pays  étaient 
des  lieux  spacieux,  pour  empêcher  qu'on  n'y  portât  secrètemen> 
les  corps  de  ces  saintes  Yierges. 

Cependant  les  fidèles  trouvèrent  moyen  sous  main  de  les  ra- 
cheter de  leurs  gardes  avec  de  grandes  sommes  d'argent.  Peu  de 
jours  après  les  ofQciers  pour  satisfaire  Tes  ariens  firent  dépouUler 
encore  et  attacher  d'autres  vierges  à  des  poteaux  et  au  chevalet, 
où  on  leur  déchira  cruellement  les  côtés  jusqu'à  trois  reprises 
différentes,  plus  que  l'on  n'avait  coutume  de  faire  aux  plus 
grands  criminels.  On  fit  mourir  encore  dans  Alexandrie  beau- 
coup d'autres  personnes  pour  ne  voulobr  ni  renoncer  la  foi  catho- 
lique, ni  trahir  la  fidélité  que  Ton  devait  au  légitime  pasteur 
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saint  Atbanase.  Quelques-uns  furent  égorgés  et  poignardés  sur- 
le-champ,  d'autres  furent  étranglés,  d'autres  précipités  du  haut 
des  rochers,  plusieurs  furent  étouffés  dans  les  prisons,  et  d'autres 
consumés  par  la  faim  et  la  soif.  Quoique  ces  saints  Martyr» 
aient  souffert  en  des  jours  différents,  l'Église  romaine  ne  laisse 
pas  de  les  honorer  tous  ensemble  de  2^  de  mai.  Le  Martyrologe 
qu'elle  suit  maintenant  met  à  leur  tête  un  saint  prêtre ,  nommé 
Second,  qui  demeurait  à  Barcé,  autrement  Ptolémalde  en  lihye 
dans  la  Pentapole,  encore  qu'il  n'ait  souffert  ni  dans  le  même  lieu 
ni  dans  le  même  temps  que  les  autres ,  et  quelques-uns  même 
remettent  son  martyre  à  l'année  suivante.  Saint  Second,  comme 
le  rapporte  saint  Âthanase,  avait  affaire  à  un  évêque  de  même 
nom  que  lui,  l'un  des  premiers  ariens  et  des  plus  ardents  perse- 
<ui  Jours  du  pays. 

Cet  homme  qui  avait  embrassé  l'hérésie  dès  son  origine,  et  qui 
ne  pouvait  souffrir  que  le  prêtre  Second  ne  se  soumit  pas  à  tout 
c-j  qu'il  souhaitait  de  lui,  prit  à  son  secours  un  nommé  Etienne, 
qui  avait  toujours  été  le  complice  de  ses  crimes,  et  qui  fut  fait 
ric'puis  évéque  par  les  ariens  dans  la  Libye.  Ils  allèrent  ensemble 
aUaquer  le  saint  prêtre,  et  lui  donnèrent  tant  de  coups  de  pieds 
qu'il  en  mourut.  Ce  généreux  prêtre  diu*ant  qu'on  le  traitait  avec 
tant  d'indignité  n'ouvrait  la  bouche  que  pour  marquer  qu'il  par- 
donnait à  ses  bourreaux,  n  Que  personne,  criait-il,  ne  poursuive 
en  justice  la  vengeance  de  ma  mort.  Jésus-Christ  pour  qui  je 
soufnre  sera  mon  juge  et  mon  vengeur.  »  Mais  ils  ne  furent  tou- 
chés ni  de  ces  paroles  si  pleines  de  charité,  ni  de  la  circonstance 
du  temps.  Car  ce  fut  en  carême  qu'ils  le  tuèrent  :  ce  qui  favoris»' 
Topinion  de  ceux  qui  ne  mettent  sa  mort  qu'au  mois  de  mars  d^- 
^9Sï  357. 

LES  CONFESSEURS  DE  L'EGYPTE,  DE  LA  LIBYE 

ET  DE  LA  PENTAPOLE. 

L'autre  compagnie  des  saints  d'Egypte  et  des  provinces  voi- 
sines» que  le  Martyrologe  romain  a  mis  après  les  Martyrs  précé- 
dents pour  être  honorés  au  même  jour,  est  celle  des  saints 
évèques  et  de  quelques  prêtres  généreux,  qui  acquirent  le  titre 
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4b  Confâsieurs  de  Jésua-Ghrist»  par  les  tourments  et  Fexil  auxquels 
ils  ftuent  coodamnés  par  les  mêmes  persépiteurs.  Ceux-ci  vou* 
lant  étendre  lems  emautés  Iiors  d'Alexandrie  obtinrent  de  Tom- 
pereur  Constanoe,  an  ordre  pour  chasser  les  évêques  catholiques 
de  leurs  sièges  par  tonte  TÊgypte  et  la  Libye,  et  de  livrer  leurs 
églises  aux  ariens.  Sébastien ,  qui  était  le  commandant  des 
Irottpesy  ne  l'eut  pas  plutôt  reçu  qu'il  écrivit  à  tous  les  gouvcr- 
aeurs.partîealiers  des  lieox  et  aux  officiers  des  milices ,  pour  le 
fiiire  promptement  exéc^r.Onvit  aussitôt  des  évêques  arrêt  r*», 
des  prêtres  et  des  moines  catholiques  en  très-grand  nombre  char- 
.  gés  de  chaînes,  après  avoir  été  battus  jusqu^à  rendre  Tàme.  On 
ae  se  contenta  pas  de  les  chasser  de  leurs  provinces  comme  le 
portait  l'ordre  de  l'empereur  :  mais  sans  aucun  égard  à  la  fai- 
blesse ni  au  grand  âge  de  tant  de  sainU  pasteurs,  qui  avaient 
vieilli  dans  l'épiscopat,  on  les  relégua  fort  loin  du  pays  dans  des 
lieux  déserts  et  inhabitables.  On  envoyait  ceux  de  la  Libye  dnns 
la  grande  Oasis  en  Thébaîde,  et  ceux  de  la  Thébalde  dans  la 
Libye  qu'on  appelait  Ammoniaque,  et  dont  le  séjour  était  an<si 
triste  que  celui  des  déserts  les  plus  affreux.  Il  y  eut  prè>  io 
quatre-vingt-dix  évêques  enveloppés  dans  cette  persécn!i>n. 
Ceux  qui  ne  furent  point  bannis  furent  condamnés  à  travailler 
aux  carrières. 

D'autres  furent  contraints  de  s'enfuir  pour  éviter  la  mort  dont 
ils  étaient  menacés  :  quelques-uns  aussi  eurent  le  malheur  do 
céder  à  la  violence  des  ennemis  de  la  foi.  Parmi  ceux  que  Dîcii 
soutint  de  sa  grâce  jusqu'à  la  fin  ily  enavaitquicemptaientpits 
de  cinquante  ans  d'^iscopat,  et  qui  avant  que  d'y  entrer  s'étaien  t 
losmés  durant  pluâeucs  années  dans  les  exercices  spirituels  do 
Ja  vie  ascétique  et  solitaire.  Entre  ceux  qui  furent  bannis ,  les 
plus  connus  étaient  Ammone,  Muis,  Psénosiris,  Nilammon,  PKtne, 
Marc  et  Athénodcare,  qui  étaient  déjà  érêques  avant  le  co:)rile 
œcuménique  de  Nicée  ;  le  premier  fut  relégué  aux  extrémités  de 
rOasis,  les  six  autres  dans  la  province  AJnmoni^[ue  qui  est  au* 
Jourd'hui  le  désert  de  Barca. 

On  ne  cherchait  qu'à  les  faire  mourir  sur  les  chemins  dîffldles 
^u'oD  leur  £aiaait  tenir»  et  dans  les  déserts  qu'il  fallait  néoeasai- 
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emeot  traverser  pour  aller  au  lieu  de  leur  aziL  On  n'avait 
aucune  pitié  des  malades,  et  tout  faibles  qulls  étaient  on  lesean* 
traignaii  de  marcher»  de  sorte  qu'on  fui  obligé  de  les  mettre  sur 
das  brancards,  et  de  &ire  suivre  de  quoi  les  enteixer.  Il  arriva 
infime  que  l'un  d'eux  étant  mort  sur  le  chemin,  leaariens  ne  vou* 
lurent  jamais  permettre  que  son  corps  fût  porté  à  ses  parents. 

Les  autres  évfiques  bannis  au  nombre  de  neuf  étaient  de  l'or* 
dmation  de  saint  Atbanase,  ou  du  moins  n'avaient  été  élevés  à 
l'épiscopat  que  dej^ois  qu'il  était  patriarche  d'Alexandrie.  C'étaient 
Gains,  Philon,  Hermès»  Agathe  ou  Agape,  Anagamphe,  Ammone, 
Marc,  Adelphe  et  Draoonce,  évêque  d'Hermopolis,  qui  n'avait 
accepté  l'épiscopat  qu'après  une  longue  résistance.  Ceux  drait 
saint  Athanase  lui  avait  proposé  l'exemple  pour  vaincre  sa  mo- 
destie et  sa  timidité»  et  qui  de  la  vie  monastique  avaient  été  éle- 
vés à  l'épiscopat,  se  retrouvent  parmi  les  saints  prélats  que  noua 
venims  de  nommer.  Draconce  fut  relégué  au  château  de  Theu- 
bâte,  dans  les  déserts  voisins  de  Clysma,  ville  delà  province 
d'Arcadie,  du  côté  de  la  mer  Rouge. 

n  eut  la  consolation  d'y  voir  depuis  le  oélètwe  solitaire  saint 
ffilarion  qui  alla  lui  rendre  visite,  et  qui  visita  aussi  sur  la  fin 
de  l'an  358,  Philon  qui  avait  été  banni  à  Babylone»  ville  d'Egypte 
dans  la  seconde  Augustamnique»  Adelphe  fut  exilé  àPsinaUeen 
Thébaîde.  On  croit  qu'il  est  celui  à  qui  saint  Athanase  écrivit  une 
lettre  que  nous  avons  encore,  où  il  parait  que  œ  saint  prélat 
avait  eu  une  conférence  avec  des  ariens,  qui  dans  la  dispute^ 
avaient  rejeté  l'adoration  de  Jésus-Christ  imsamé,  sous  prétexta 
que  la  chair  étant  créée,  on  n'aurait  pu  l'adoier  sans  adorer  un^ 
créature.  \ 

Adelphe  après  les  avoir  réfutés  le  mieux  qu'il  hû  était  pos- 
sible, en  écrivit  à  saint  Athanase  comme  à  l'oiacle  public  de  l'É- 
glise. C'est  par  cette  lettre  que  ce  Saint  lui  répondit  :  et  comme 
il  l'y  qualifie  du  titre  de  confesseur,  on  a  lieu  de  juger  que  ceci 
n'arriva  qu'après  qu'Adelphe  fut  revenu  de  son  exiL  Le  prêtre 
Hiérax  àqui  saint  Athanase  hn  permet  de  la  eomimuiiquer,  était 
aussi  l'un  des  confesseurs  exilés.  Il  fût  relégué  avea  un  autsa 
prèba  d'Ataxandcifi»  anDBi&  JUûieora»  dans  to  désert  de  SetaCb 
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qui  pouvait  être  quelque  quartier  de  l'Oasis.  L'on  a  aussi  honoré 
du  même  titre  de  confesseurs ,  beaucoup  d'êvêqiies  catholiques 
que  les  ariens  se  sont  contentés  de  chasser  de  leurs  églises,  sans 
les  faire  reléguer  dans  des  lieux  déterminés,  et  d'autres  qui  furent 
obligés  de  prendre  la  fuite  pour  éviter  la  fureur  de  ces  héré- 
tiques. 

Saint  Athanase  en  nomme  plusieurs  dont  il  parait  que  le  plu£ 
connu  était  Apollon,  qui  avait  été  père  de  plusieurs  moines ,  e^ 
qui  avec  Muls,  Ammon  et  Agathe  avait  mérité  d'être  proposé  en 
exemple  à  Draconce  par  le  même  Saint,  qui  les  louait  de  s'être 
dignement  acquittés  du  ministère  de  l'épiscopat,  où  ils  avaient 
Hé  élevés  malgré  eux,  après  s'être  sanctifiés  longtemps  dans  les 
exercices  de  la  vie  monastique.  Il  faut  avouer  que  des  quatre- 
vingt-dix  évêques  qui  eurent  part  en  diverses  manières  à  cette 
persécution  générale  des  catholiques  d'Egypte  et  de  Libye,  plu- 
sieurs furent  rétablis  après  la  mort  de  l'empereur  Constance. 
Mais  il  semble  que  l'intention  de  l'Église  soit  d'honorer  seule- 
ment en  ce  jour  la  mémoire  de  ceux  qui  moururent  dans  leur 
bannissement.  En  voici  les  principaux  noms  : 

Saint  Agathus,  évêque  et  confesseur  en  Egypte,  zélé  contre 
l'hérésie  arienne  ;  avant  d'être  élevé  à  l'épiscopat,  il  avait  été  un 
saint  religieux.  Exilé  en  356  par  l'empereur  Constance.  Honoré 
€0  jour  21  mai. 

Saint  Ammône,  évêque  en  Egypte,  avait  brillé  parmi  les  Pères 
du  concile  œcuménique  de  Nicée  en  l'an  325.  Malgré  son  grand 
âge  en  3.16,  exilé  par  Constance  comme  orthodoxe. 

Saint  Anagamphe,  évêque  en  Egypte  et  confesseur  très-zélé 
contre  l'arianisme,  exilé  par  le  même  empereur  et  mort  en  exil. 

Saint  Calus,  évêque  en  Egypte  et  confesseur,  exilé  pareillement 
par  Constance  et  mort  dans  son  exil. 

Saint  Draconce»  évêque  d'Hermopolis  en  Egypte,  sacré  par 
f aint  Athanase,  exilé  pour  son  attachement  à  la  foi  de  Nicée  par 
l'empereur  Constance  et  relégué  sur  les  cdtes  de  la  mer  Rouge» 
où  il  fut  visité  en  358  par  saint  Hilarion,  On  ne  sait  pas  l'année 
de  sa  mort. 

Saint  Hermès,  évdque  en  Egypte  et  confei^aeur,  exilé  par  l'em- 
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f«rf or  Oonatanoe  pour  son  opposition  à  rarianisme,  mort  dam 
son  exil. 

Saint  Marc,  éyéqne  en  Egypte,  chassé  aussi  pour  son  ortho- 
ioxie  et  relégné  par  Oonstanee  dans  le  désert  de  Barea,  où  il 
Bnonrut 

Saint Muis,  évéque  en  Egypte,  ayait  siégé  an  concile  deNicée« 
B  fat  exilé  aussi  par  Constance  pour  son  hostilité  contre  Taria* 
nisme  et  mourut  dans  son  exil. 

Saint  Nilammon,  éréque  et  confesseur,  exilé  pour  la  même 
eaose  et  par  le  même  empereur,  au  désert  de  Barca. 

Saint  Plène,  érèque  et  confesseur  orthodoxe  en  Egypte,  exilé 
pareillement  par  Constance,  ne  reyint  pas  de  son  exil. 

Saint  Psénosiris,  éyéque  fidèle  en  Egypte,  pour  ses  luttes 
contre  l'arianisme,  exilé  par  Tempereur  Constance  et  mort  loia 
de  son  diocèse. 

Saint  Philon,  évéque  en  Egypte  et  confesseur,  sacré  par  saint 
Athanase,  resta  fidèle  à  sa  foi  et  fut  exilé  aussi  par  Constance.  Il 
fut  comme  saint  Draconce,  yisité  par  saint  Hilarion. 

SAINT  CONSTANTIN  LE  GRAND, 

BMPERXUa. 

On  honore  aujourd'hui  à  Constantinople  et  en  plusieurs  autres 
lieux  saint  Constantin,  qui,  après  de  si  longues  et  si  cruelles  per« 
sécutions,  donna  la  paix  à  TEglise,  et  dont  la  statue  est  placé* 
sous  le  portique  de  Saint-Pierre,  en  face  de  celle  de  Charles 
magne. 

Saint  Constantin,  fils  de  Constance  Chlore  et  de  sainte  Hélène, 
naquit  en  Tan  274  à  Naisse,  yille  de  Dardante.  Lorsque  Dioclétien 
associa  son  père  à  Tempire,  il  garda  son  fils  auprès  de  lui,  à  causa 
des  agréments  de  sa  figure,  de  la  douceur  de  son  caractère  et 
surtout  de  ses  qualités  militaires. 

Après  que  Dioclétien  et  Maximien-Hercule  eurent  abdiqué 
Tempire,  Galère,  jaloux  de  ee  jeune  prince,  Texposa  à  toutes 
sortes  de  dangers  pour  se  déliyrer  de  lui.  Constantin  s*aperçut  de 
ce  dessein  et  se  sauya  auprès  de  son  père.  L'ayant  perdu  peu 
après  son  arriyée,  il  fut  déclaré  empereur  à  sa  place  en  Tan  800. 
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liais  Galère  hù  j^dCusa  le  litue  d'Auguste  et  ne  lui  laiasa  ^pM^cdni 
de  César.  U  hérita  pourtant  des  pays  qui  avaient  appartenu  à  son. 
pàe,  c'est-ànlice  dos  Gaules,  de  l'Espagne  et  de  rAngletene. 
il  loi  fallut  bieiitât  juarcher  coolxe  Masenoey  qui  s'était  ligué  avec 
Maximien  pour  l'abattre. 

Maximiâfr-Bercule,  xegreUant  soa  afadicatioii  et  voyant  dans 
fioustantiu  des  tendances  qui  n'étaient,  pas  les  siennes,  ts^t 
poussé  par  son  flls  Maxime  à  reprendre  rempixe  et  pour  oela  à  se 
délaire  de  Constantin.  Maïimien  le  pouvait^  car  Constantin  était 
son  gendre,  ayant  épousé  sa  flUe  Ifausta.  U  alla  trouver  la  jenna 
impératrice^  lui  Ûi  part  de  soa  desseint  et  la  pria  de  veiller  à  ce 
que  la  chambre  où  couchait  Constantin  fiït  ouverte  toute  la  nuit. 
Fausta  le  lui  promit,  mais  elle  avwtit  son  époux,  qui  fit  coucher 
un  eunuque  dans  &m  UL  Au  milieu  de  la  nuit,  quand  tout  le 
palais  était  endormi,  Maximien  pénètre  dans  la  chambre  de  l'em* 
pereur,  tue  l'eunuque  et  réveille  aussitôt  tout  le  monde  eu  criant 
que  Constantin  est  mort  La  première  personne  qui  paraît  devant 
lui,  c'est  Constantin  lui-même,  entouré  de  ses  gardes  ;  il  lui 
reproche  ses  crimes,  son  ingratitude,  le  massacre  de  la  légion 
thébéenne,  et  ne  lui  hûsee  pour  tonte  grftee  que  la  fiberté  de  choi- 
sir son  genre  de  mort.  Le  misérable  s'étrangla. 

Att  coanneneenient  deran  3iâ,  n'ayant  pas  asses  de  forées  peur 
-êtie  sûr  de  vaincie  Mawmee,  sou  «nnfâ,  fie^wtantM^^  se  lappda 
que  son  noble  pèie  GoBStance  CUore  ne  s'était  jamais  aÂêssé 
qu'au  Dieu  umquev  Créateur  du  mend'^  quoiqu'il  n'en  eût  qu'un» 
connaissance  imparfaite,  et  qu'il  en  avait  reçu  des  marques  M<^ 
dmites  de  pnteetioo*  U  savait  que  sa  mèie  Sélèue  était  ebrétiaoïie 
^t  il  aimait  ksdurétieBS,  faieu  qui!  lût  eusoie  jnqus^à  idoUÉrei. 

Sa  proUié^  sa  sasease  et  surtout  sa  diasteté,  vertu  iaeoauoa 
alors  aux  eoq^ereurs^  lui  obtinrent  du  CieL  la  gràt»  d»  lecou- 
naître  l'impuissance  des  faux  dieux>  £u  traverwat  les  Caotos,  ma 
il  était  alorsi,  pour  aller  combaUre  MaxeucB,  il  ne  saageait  plus 
qu'à  invoquer  le  Disu  qu'adorait  son  pèce  ;  il  Ini  demaaaaif 
avec  une  ardente  afliantiou  le  bonheur  de  le  eonnaitrs.  Un  joui 
qu'il  traversait  une  plaine  avec  aan  armée^  à  une  beure  après 
■ndiiil  vit  dana  la  Cieit  «a.  peu  Uhimmm  4u  aotoi^  une  Cwa 
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anfèntr  de  laqnelle  étalait  écrits  en  lettres  4e  feu 
qoatra  mots  grées  qni  se  Iradiiîsent  ainsi  :  «  Yoi»  ▼aânem  pae 
ce  signe,  b  Toute  rarmée  qui  Taecompi^^ait  vit  eei  prodige. 

Gcmstantin  demeura  préoecupé  tout  le  jour  de  eetAe  visioo^  et 
la  nuit  suivant(^,  nendant  quil  dormait,  Jésu9Chri8l  lui  apparut, 
avee  le  même  signe  mystérieux  qu'il  avait  vu  dans  le  €ie)  ;  il  lui 
rceommanda  de  placer  ee  signe  sur  ses  étendards  et  de  marcher  f 
alors  sans  crainte  contre  ses  ennemis.  L'empereur,  eDB'évdUant» 
flt'fiiire  aussitôt  cette  bannière  célèbro  qu'm>  appela  le  LêAamm. 
fjii  même  temps,  il  envoya  prier  les  évéqnes'  qui  se  trouveient 
dainr  la  contrée  de  venir  eonlérer  avec  lui.  Ils  lui  exposèrent  lea 
premiers  mystères  de  la  religicm  et  lui  dirent  que  le  signe  qull 
avait  vu  étajt  le  trophée  de  la  victoire  que  léBU»43irist,  Sauveur 
des  hommes,  avait  romportée  sur  la  mort.  Dès  ce  Jour,  Constan* 
fin,  chrétien  de  cœur,  n'adora  plus  que  le  vrai  Dieu  ;  il  Mnmeiui 
avec  lui  les  savants  prélats  par  lesquds  il  se  fit  instruire  et  il  se 
mit  à  lire  avidement  les  saintes  Écriture*». 

Après  le  passage  des  Alpes,  il  marcha  sur  Romej  où  Màxmce 
rattendait.  Le  lAbarum  brillait  à  la  tête  de  son  armée. 

Le  28  octobrede  Tan  919,  0  rangeût  ses  troupes  en  vue  de» 
Kome;  Maxence  sortit  auseôtM,  convaincu,  dans  son  orgiKîlv 
quif  écraserait  celui  qu^  appriait  son  rival,  car  ses  finrœsétaient- 
dtt  double  plus  nonArenses  que  Tannée  de  Constantin.  Mais^  en 
peu  tf instants ,  le  Laéarum  remporta  sa  premiers  victoire. 
Métxence,  en  pleine  déroute,  voidut  rentrer  dans  Reme.  Gomme 
3  tierversait  le  Tibre  sur  le  pont  appelé  Milvius,  ce  pont  s'éerovla 
etlelyran  fàt  noyé.  On  retira  son  corps;  les  soldats  vainqueurs* 
lui  coupèrent  la  tête  qu'ils  emportèrent  en  triomphe,  et  Constant» 
tin  filt  reçu'avec  les  phisvft^s  accIamatiOB». 

Le  séttat  et  le  peuploTomain  lui  érigèrent  aussIMI  un  are  de 
triomphe,  que  Ton  voiCteneore  à  Rome  ;  on  lui  vota  de  plus  une 
statue  monumentale  où  il  voohit  paraître  une  grande  €roix  à  la 
mafai^;  aveer  cette  imoriptiett::  «Par  ee  signe  salutaire,  qui  est  la 
marque  évidèalA  de^lavraieTecta^t  du  courage,  j'ai  smvé  votre 
vfltthen  la  dMffranl'èai  Joug  da1yran,€»yBiréiri>li  i»  sénstetie 
peuple  en  son  andenaeiilpiHi;  a 
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Constantin  avait  publié  sur-le-champ  un  édit  qui  rendait  aux 
chrétiens  la  paix  et  la  liberté.  Il  s'unit^à  Licinius,  quit  empereur 
arec  lui,  quoique  païen,  signa  Tédit  de  liberté  des  chrétiens. 

On  releva  partout  les  églises,  plus  grandes  et  plus  importantes 
que  celles  qu'on  avait  abattues.  Les  lettres  de  Constantin  faisaient 
restituer  aux  chrétiens  leurs  biens  confisqués;  la  Croix  s'élevait 
dans  tous  les  lieux  honorables,  et  Tempereur  vivait  entouré 
d*évêques  auxquels  il  rendait  tous  les  hooneurs  possibles, 

Le  Pape  était  alors  saint  Miltiade,  ou  Melchiades;  il  avait  suc- 
eëdé,  en  310«  à  saint  Eusèbe,  et,  s'il  n'avait  plus  à  craindre  1% 
mort  violente,  Tenfer  suscitait  au  Saint-Siège,  dans  les  hérésiet 
•t  les  schismes,  d'autres  ennemis  que  les  païens. 

La  plus  flagrante  alors  de  ces  hostilités  était  celle  de  Dona* 
tistes  :  hérésie  et  schisme  à  la  fois,  un  certain  Donat,  évéque  in- 
digne des  Cases-Noires  en  Numidie,  ayant  entrepris  d'ordonner 
Mflgorin  évéque  de  Carthage,  k  la  place  de  Cécilien,  évéque  légi- 
time, schisme  qui  allait  avoir  des  suites  fâcheuses,  et  qui  se  gros- 
sit bientôt  de  Thérésie,  en  enseignant  qu'il  fallait  rebaptiser  tout 
les  égarés  qui  voulaient  rentrer;  que  TËglise  n'était  que  chez 
eux;  que  les  sacrements  reçus  de  l'Église  romaine  étaient  nuis» 
que  les  prêtres  devaient  se  faire  ordonner  de  nouveau,  que  les 
religieuses  devaient  renouveler  leurs  vœux;  que  les  évéques  et 
les  prêtres  catholiques  étaient  déchus  de  leurs  dignités.  Dès  lort» 
les  Donatistes  firent,  partout  où  ils  purent  pénétrer,  une  guerre 
acharnée  aux  catholiques,  profanant  TEucharistie,  foulant  aux 
^ieds  les  saintes  huiles,  brisant  les  vases  sacrés  et  les  autels,  et 
se  livrant  contre  les  fidèles  à  toutes  sortes  de  violences  et  de  ca- 
lomnies* 

Comme  ces  excès  troublaient  vivement  TEglise,  et  que  le  Saint- 

ége  les  condamnait,  les  Donatistes  envoyèrent  une  députation 

Tempereur  Constantin.  EUe  était  chargée  de  lui  porter  leur^ 
plaintes  contre  Cécilien  et  de  lui  exposer  leurs  doctrines.  Cons- 
tantin, les  ayant  entendus,  leur  dit  pour  toute  réponse:  «  Com- 
ment voulez-vous  que  je  vous  juge,  moi  qui  vis  dans  le  siècle  et 
qui  attends  que  >)ésus-Christ  me  juge  moi-même  t  AUes  au  Saint- 
Père  Miltiade;  celui-là  seul  est  rptre  juge.  » 
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Et  après  cette  belle  réponse,  il  led  congédia. 

Miis  ces  bonnes  dispositions  s'afTaiblirent.  L'habitude  du  pou- 
voir enfla  le  cœur  de  ce  prince.  Il  devint  ingrat  et  oublia  bientôt 
l'obligation  qu'il  avait  à  Jésus-Christ.  Il  était  si  lier  de  ses  succès, 
qu'il  se  crut  le  plus  grand  monarque  de  l'univers.  On  lui  disait 
qu'il  était  dieu,  et  il  était  prêt  à  lo  croire ,  lorsque  le  seul  vrai 
Dieu  jugea  à  propos  de  le  punir.  Il  Taffligea  d'une  lèpre  univer- 
selle et  horrible.  L'empereur  consulta,  pour  se  guérir,  tous  les 
médecins  de  son  empire  ;  aucun  n'y  pu^  trouver  de  remède.  Il  eut 
recours  aux  prêtres  des  faux  dieux  et  aux  devins.  Ceux-ci  ré- 
pondirent enfin  qu'il  ne  lui  restait  que  la  ressource  cruelle  à  la 
vérité,  mais  selon  eux,  immanquable,  d'égorger  trois  mille  en- 
fants m&les,  et  de  remplir  de  leur  sang  tout  chaud  une  cuve  dans 
laquelle  il  fallait  que  l'empereur  se  baignât. 

Constantin,  persuadé  que  le  genre  humain  était  trop  heureux 
de  verser  son  sang  pour  lui,  parut  adopter  ce  barbare  expédient, 
et  aussitôt  ses  soldats  coururent  par  toute  la  ville  et  dans  les 
faubourgs  de  Rome,  enlevant  les  enfants  et  les  conduisant  dans 
son  palais  où  ils  devaient  être  égorgés,  lorsque  l'empereur  s'y 
rendrait  pour  se  baigner  dans  leur  sang.  Cet  enlèvement  ne  pou- 
vait se  faire  sans  exciter  une  terrible  rumeur. 

Rome  ressemblait  dans  ce  moment  à  la  Judée,  lorsque  Hérode 
y  fit  massacrer  tant  d*innocents.  Constantm,  en  se  rendant  à  son 
palais,  entendit  les  cris  lamentables  de  plusieurs  milliers  de 
mères  désolées.  Durant  la  nuit,  les  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul 
lui  appanu'ent  en  songe.  «  Constantin,  lui  dirent-ils,  renonce  à 
tes  faux  dieux,  qui  ne  te  conseillent  que  lo  meurtre  et  le  carnage, 
et  adresse-toi  encore  une  fois  à  Dieu  le  Père  tout-puissant,  à  son 
Fils  Jésus-Christ  et  au  Saint-Esprit,  qui  ne  t'inspireront  que  des 
<:entiments  de  douceur  et  d'humanité;  envoie  chercher  lo  vieillard 
sylvestre,  qui  est  évêque  de  cette  cité  de  Rome  et  habite  en  la 
atootagne  de  Soracte,  où  il  s'est  caché  avec  plusieurs  de  son 
clergé  par  peur  des  persécuteurs  des  chrétiens  et  de  toi.  Fais  ce 
^'il  te  dira,  et  la  santé  te  sera  rendue.  » 

Dès  le  lendemain,  l'empereur  envoya  chercher  le  P^^  saint 
Sylvestre,  qui  crut  d'abord  aue  sa  retraite  étant  découverte»  oa 
X.  18 
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venait^pour  le  martyriàer/Cependant  il  eerendit  au-pàttSa/sravl 
de  son  clergé  ;  il  fut  bien  étonné  de  voirrempereuiyae^joter  à«Be» 
pieds,  éf  lui  demander  ses  ordres  et  ses  nnstmciions.  Le  Suint*  no^ 
les  lui  refusa  pas,  sentant  conibien  il  était ' impoffaiit  paiirle 
ehristianisme  d'avoir  pour  prosélyte  un  si  puissant  souverain. 

H  catécliisa  l'empereur  et  le  baptisa.  Dès  ce  momeiit,'GoHSton* 
tin'fVit  parfaitement  guéri  de  sa  lèpre.  Suivant  l'usage- de  la >pri* 
mitîve  Église,  il  demeura  dans  son  palais  sept  jours,  revêtu 
d'aubes  blanches.  Pendant  ee- temps,  on  continua  de  Finstmirc ,. 
et  il  admirait  de  plus  en  plus  la  beauté  des  dogmes  et  des  pria  - 
cipes  du  christianisme. 

Quelque  temps  après  son  baptême,  à  l'occasion  des  an^m;  <ua 
concile  œcuménique  fut  convoqué  à'Nicée,  en  Bîtbynie,  aux  frais 
de  Constantin,  ei^.l'an  336,  et  il  fut'htMioré  de  sa  présent».  11  en- 
tra dans  Fasseniblée,  revêtu  de  k  pourpre,  demeura  debout  jns- 
qu'à  ce  que  les  évêques  Toussent  prié  de  s'asseoir,  et  baiisa'  les 
plaies  de  ceux  qui  avaient  confessé  lafoi  de  Jésns-Gfarist  pendant 
la  persécution  de' Licinius.  Il  ne  siégea  que  ponr ^soutenir  au 
besoin  l'autorité  ftu  concile  etfâire  exécuter  ses  décrets. 

Les  ariens,  outrés  de^eeqii'il  s^étaittléelaTéeoiitreeax,  jetàmit 
des  pierres  à  ses  statues.  Les  courtisans  Fexhof  tèrenti^se  venger 
d'eux  en  lui ilisant  qii'il  avait  la  face  toute  meuttrie.  Maisfayant 
passé  la  main  sur  son  visage,  il  diten  riant  :  «  Je  n  y  eensaueun 
mal;  »etil ne'tira aacune vengeamede^eesinsultes. 

Il  résolut  alors  de  fonder  une  autre^vitlo  qui  f&t  le -siège  de 
rempnre  et  de  laisser  Rome  au  Saint'^iége.  C'est  ainsi  qu'ils éta<- 
blit  en 329,  à Byzancedan^ la Thraee,  entre r£iir(^etr.^flîe, kt 
ville  impériale  de  Gonstantinoj^le. 

On  a  chargé  ^Constantin  de  ftiutee^'et  de-^crimns'expoaéaravéb 
malveillance  par  les  ennemis  de  'rfigKse:  Si  «ee-  acouBations 
étaieilt  fondées,  W%  un  critique  judicieux^  il'  serait  '  étonnant  qpie 
Ju}iea,  qui  ne  ménage  pas'  Constantin,  dans  4»^ satina  des^fiènds, 
Ik'en  eût  rien  dit,  pendant  qull'trâttatt^(fe'BiDBétiBS'4SDa;dlMix 
compétiteurs;  que  Zozime, 'Historien  paVdn^t  très-holtila  à  oot 
empereur,  ne  M  étff  pasTeproché  'ee9i^mmc»^;''qaB  <ii]iam«B  et 
Troxa^praSi  ailtire?  psiltas  '  fimàti^ues ,  etxsserit  IKit  im  >6kiga 
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compfet  des  vertus  3e  Coiistantiii,  tersqnMl  n'existait  ^aa&  et  qua 
Ton  pouvait  impunément  llétrîr  sa  mémoire. 

Sans  les  modernes,  GHirbon  Ini-méme,  ce- grand  défraeteorpbi- 
losoplie,  eomide  Con^antlrn  de  louanges  méritées.  Maisies  béi^ 
liques  n^ayaut  pu  Tattirerà  eta^M-soiltTengés;  eoBame  to^jnars^ 
par  des  calonmieso 

t3mslBnfinmourutlte^mafS3nr,tiuiétaîl,t«^^  amiée4à,  lejQur 
de  la  Pentecâte  ;  et  il  mourut  saintement  dans  ia  foi  de  PÉglis». 

En  réponse  aux  ikrivains  qui  calomnient  Constantin  le  Graid, 
nous  opposons  le  tableau  des  services  qu'il  a  rendus  à  TÉigBse^ 
-pribGé  par  le  ft.  P.  *9met,  de  ht  Compagnie  ëe  iéam  : 

i""  Il  révoqua,  cassa  et  annula  toutes  les  ordonnanee»et  déeret» 
des  persécuteurs  dflVâg^JsB;; 

â®  TottSiles  £hrétieDJS  exilés  furent  rappelés  et  mis  eu  liberté  ; 

3^  Il  laissa  à  tous  ceux  -qui  avaient  été  destitués  de  leurs  em- 
jloiArmiiUairaS)  le  choix  d'y  rentrer  ou  de  pi^endre  leur  retraite^ 
•un  devait  ies  remattxerfin.pûsseâiîioa  deJeurs  biens , 
.  M"  Dans  le  cas  où.  eaux  dont  les  biens  avaient  été  confisqués 
û^juBtemant  seraieiit  mortaif  an  devait  las  rendra  à  lei»a  héri- 
iieca  ;  on  à  dé&uta  d'héritiara,.  à  l'Ëglise  ; 

5"*  Las  édita. axcitaient  tous  les  peuples  à  embcasser  la  xeligioa 
ahsétîenBe; 

6*  Il  était  défendui  à  tous  d'x)flîrir  des  saorifices  aux  idoles^  de 
eoBsulter  1»  mi^gidians  et  de  faire  les  fêtes  da paganisme; 

7*  Tauia  OBfavsa  sarvile  et  aufiai  lai  procès  et.  les  aiSedres 
étaient  interdits  le  dimanche  en  l'honneur  de  la  résurrection  du 
Sauveur  ; 

S""  Constantin  abolit  Te  suppFice  de  la  croix,  qui  était  en  usage 
chez  les  Romains  ; 

^  n  &t  mettre  une  croix  sur  les  armes  de  ses  soldîats  pour  les 
accoutumer  à  honorer  le  signe  de  notre  SédempGan.  Lorsqull 
aSait  à  la  guerre,  U  faisait  porter  une  tëilte  en  fbrme  db  dxa* 
pdld,  où  on  pût  {Trier  Keu  et  Ibôre  TofSce  dWin.  Desprèltas  et 
des  diacred  suivaientTannée  pouryfÈdrerfeurslbncboniï.  Depuis 
as  mOÊomlf  dit  l'hiatonaii  Soaamèjk^  cbaqpia  légiaa  est  sa.clia- 
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10*  Conslantiu  permit  qu'on  put  porter  les  procès  et  les  alTairei 
'Ml  tribunal  des  évêques,  dans  le  cas  où  Ton  ne  voudrait  pas 
plaider  devant  le  Juge  séculier.  11  voulut  même  que  les  sentences 
ies  évêques  eussent  la  même  force  que  éoUes  que  prononçait 
Cempereur,  et  que  les  gouverneurs  des  provinces  eussent  à  ]|« 
■lettre  à  exécution  ; 

ii''  U  ordonna  que  les  décrets  des  conciles  itisscnt  respectés  ei 
fn'on  n'y  changeât  rien  ; 

13*  Il  donna  aux  églises  des  clucticns  une  partie  du  produit 
ies  impôts* 

Les  Grecs  honorent  saint  Constantin  le  2i  mai,  avec  sa  mère 
sainte  Hélène. 

SAINT  MAURÈLË  ou  HORËIL. 

Tout  ce  que  nous  savons  de  ce  Saint,  c'est  qu'il  était  un  prêtre 
d'une  grande  piété  qui  vivait  à  Isles  au  vi*  siècle.  On  ignore  s'il 
était  religieux  ou  prieur  de  labbaye  de  Saiut-Ursion,  ou  si, 
€omme  quelques-uns  le  pensent,  il  était  curé  de  la  paroisse  d'Isles 
dans  le  diocèse  de  Troyes.  Ce  qui  fait  son  éloge  est  l'étroite  liai- 
son qu'il  avait  contractée  avec  des  S&mts  et  surtout  avec  saint 
Lyé,  abbé  de  Mantenay.  Il  mourut  de  la  mort  des  justes  le 
Si  mai  545,  neuf  ou  dix  jours  avant  saint  Lyé,  qui  d'après  une 
vision  où  il  fut  averti  de  sa  mort  }iar  saint  Hilaire,  saint  Martin 
et  saint  Aignan,  alla  lui  donner  la  sépulture  dans  l'église  de 
Saint-Ursion.  Dans  le  ix*  siècle,  ses  ossements  furent,  avec 
d'autres,  transférés  à  Houtier-la- Celle,  où  sa  fête  se  célébrait 
'9  31  mai. 

SAINTE  ISBËRGUE, 

VIEBGE    ET    ABËE8SB    O'AIBE.  . 

Les  autorités  respectables  et  les  traditions  constantes  sur  les- 
quelles s'appuie  le  savant  biographe  de  sainte  Isbergue,  dans  h 
Légendaire  de  3a  Morinie,  donnent  à  son  r^it  un  très-graiv 
poids*  On  peut  y  puiser  avec  confiance  pour  présenter  une  notio 
qpx  lasse  connaître  cette  sainte  patronne  de  l'Artois  ^ 

<  BolL,  Il  maii.  —  MolBniif,  ihid.  '—  Brev.  Aadom.  —  Légendaire  do  la  Mo- 
Ma.  U  doaU  acçUaiiali^^  q^  a  rédigé  cette  tie  de  lainte  liberté  et  eeB| 
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Sainte  Isbergue  est  coite  enfant  de  bénédiction  dont  la  naïf» 
aance  servit  à  resserrer  les  liens  gui  unissaient  déjà  la  catboliqoi 
France  au  Saint-Siège.  Aussitôt  qu'elle  eut  reçu  lo  jour,  Pépin* 
le-Brefy  sou  père,  envoya  une  ambassade  au  Souverain  Pcntib 
Etienne,  le  priant  de  servir  de  père  spirituel  à  sa  fille.  Lo  Pape 
accepta  avec  joie  cette  proposition  que  lui  faisait  le  roi  de  France, 
et  envoya  sur-le-cbamp  un  des  premiers  dignitaires  de  sa  cour 
pour  tenir  en  son  nom  Tenfant  sur  les  fonts  du  Baptême.  Il  pa- 
rait très-probable  qu'on  lui  donna  alors  le  nom  de  Ghirla,  abré- 
viation du  mot  Ghirlanda,  lequel  aurait  la  même  signiflcatton 
que  le  mot  Etienne,  en  latin  SlephinuSy  et  en  grec  Stephanos,  qui 
veut  dire  couronne.  Dès  ce  jour,  le  Pape  Etienne  donna  à  Pépia 
dans  ses  lettres  le  titre  de  compater  (compère),  qui  exprime 
cette  union  spirituelle  contractée  au  baptêoie  de  sainte  Isbergue  L 

Ainsi,  dans  les  vues  admirables  de  la  Providence,  la  naissance 
d'une  innocente  petite  fille  devenait  un  moyen  puissant  pour  ac- 
complir par  rÉglise  son  œuvre  divine  dans  le  monde  entier.  Il  ne 
paraîtra  donc  pai  étonnant  que  saint  Isbergue  ait  donné  dès  son 
plus  bas  âge  des  témoignages  d'une  éclatante  sainteté. 

Peu  de  temps  après  sa  naissance,  de  graves  événements  qal 
se  passaient  à  Rome  forcèrent  le  Pape  Etienne  de  venir  chercher 
un  refuge  en  France,  auprès  du  roi  Pépin.  Toute  petite  encoie 
et  avant  que  l'âge  lui  permit  d'exercer  quelque  influence  par 
dle-même,  la  jeune  Isbergue  devint  alors  le  lien  des  sages  réso- 
lutions qui  devaient  procurer  le  bien  des  peuples  et  la  paix  delà 
dirétienté.  Aussi  les  circonstances  ayant  demandé  le  concours 
de  la  France,  pour  forcer  à  la  paix  les  iiiijustes  ennemis  du  Saint- 
SiégOi  le  Pape  Etienne  trouva  dans  le  roi  Pépin  une  bonne  vo» 


de  aaint  Venant,  II.  S.  Van  Drivai,  annonce  qa'il  publiera  prochainement 
TÎe  ploB  détaillée  de  sainte  labergne,  dans  laquelle  entreront  des  do«anienta  il 
dea  pièces  précieuses  qne  ses  laborieoses  recherches  lui  ont  procurècss* 

1  Dans  nn  suppk.  Jacnt  à  la  vie  de  sainte  Ubergue,  publié  dans  le  Légtnddtt 
éê  la  Mminie^  page  275,  M.  Van  ÛrÎTal  examine  et  résout  oes  trois  questions 2 
1*  Giselle  et  Isbergue  sont  une  seule  et  même  personne  ;  ffi  V^oà  vient  le  mm 
d'Isbergue  donné  à  Giselle  ;  V  Quel  est  le  vrai  nom  litorgiqne  de  cette  SaiKbs. 
Hoos  renvoyons  à  cette  savante  dissertation  les  lectenxa  qui  désireraient  9^W 
•ndir  cette  question  d'ailleurs  obscure  et  difficile* 
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leoté  et  un  empiessement  que  la  pensée  de  Giselle,  flUe  spiii- 
loeUe  dtt  Sdavjerain.  Pcmtifè,  entretenait  et  faisait  croître  de  jour 
.«a  jour. 

On  croit  q^'au  retour  de  cette  ezpéditior,  le  roi  Pépin  vint» 
^vec  sa  famille^  habiter  la  ville  d'Aire^  où  il  avait  une  maison 
royale,  a  La  position  de  cette  ville,  dit  dom  Devienne,  dans  son 
histoire  d* Artois,  lui  avait  paru  intéressante.  Située  dans  une 
plaine,  plufiieuss  collinbfl  Tenvironnent.  Trois  rivières  gui  Tarro- 
pent  et  qpi  se  divisent  en  plusieurs  canaux,  rendent  son  territoire 
extrêmement  fécond.  »  Pépin  se  rendit  donc  à  Aîre  ;  il  y  fit  cons- 
truire auprès  de  l'église  de  Saint-Pierré,  un  château  qui  porta  le 
nom  de  la  Salle.  C'est  dans  ces  lieux,  où  le  nom  de  sainte 
Isbergue  est  aujourd'hui  si  populaire,  que  cette  Sainte  habita 
avec  sa  famille.  C'est  de  là  peut-être  que  fut  envoyé  au  Pape 
Paul  P'  le  linge  qui  avait  servi  à  son  Baptême,  quand  ce  Pon- 
tife, successeur  d'Etienne,  écrivit  au  roi  Pépin  pour  lui  aniioncer 
.son  élévation  sur  le  siège  de  saint  Fierre,  et  le  désir  extrême 
4u'il  avait  de  continuer  les  bonnes  relations  qui  avaient  existé 
entre  lui  et  son  prédécesseur. 

•  Cependant  la  vertueuse  Isbergue  grandissait  en  sagesse  et  eA 
Age  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Son  cœur,  saintement 
abandonné  aux  volontés  du  del,  ne  cherchait  en  toutes  choses 
jqu'à  les  accomplir  avec  fidéEté  :  aussi  demandait-eBe  mareat  à 
Dieu  qu'il  lui  plût  de  lui  faire  connaître  celui  qtffeUe  devait 
prendre  pour  le  guide  de  sa  conduite,  afin  d'armer  plus  sftre^ 
ment  à  la  perfection  évangélique  vers  laquelle  elle  se  sentrït 
forinnant  attirée.  Dieu  exauça  sa  prière,  et  lui  fit  trouver  un  tB- 
CQcteur  sage  et  éclairé  dans  la  personne  de  saint  TbnanI,  m 
pieux  ermite  de  noble  et  puissante  famille,  qui,  pour  l'amour  ûb 
lésus-Ghriat,  avait  renoncé  au  monu<3,  et  s'était  dévoué  à  la  péni- 
teM»  A  à  la.  solitudflu  L'entrevue  dû  ces  deux  âme&  â  saintes  m 
Qt  à  UA'fVtftdtoilîaaA'cnmHm^orégJI^ 
sur  le  Bendianl:  de  la  DMoftagne^  ef  aqjfès  ée  k  ^^^^aàmm  q^ 
^opina  ttè^Jfl^gtaBg^i  foda  la  aûdl  da  Ponfaîae.  de  SamiB» 


Hbs  cemcmieiril^fcMbDlÉwnffteinxnvTWjj^^ 
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^BBftla  carriàce  des.  vérins.  Son. amour4  envers  Jésus-iGbrist  se 
dévélopiMi.de  plus  en  plus  .dans  .son.  cœur,  et  lui  inspira  même  le 
désir  de  vivre  pour. lui  dans  Ja;  virginité. Qerpétuelle.  L'occasion 
de  manifester  ces  dispositions  d'une  manière  éclatante. se  ffé^ 
sentabientAt.  L'.empeToiir  de  Cûnstantluoplo,. informé  des  bril- 
lantes qualités.de  la  fllle  du.roi.des-  Frajics,  et  voulant oontraetar 
«vec  ce  prinoa  une  .alliance,  iui  fltdemandar  Giselle  en  mariage 
^ur  son^ls  alné.vCctto  proposition.étaitbien  de  nature  à  flatter 
Cépin;.et  elle  fit.en  effet  une  grande  impi<)S6iou  sur  son*  esprit  ; 
mais  Topposition  que  les  grands  du  royaume:  ainsi,  que.  les 
éY^ues  témoignèrent  à  cette. alliance,  les  lettres  qu'écrivit  le 
Sonverain-Pûnti&rlui-même.pour  Tempêcher,  et  plus,  encore  que 
tout.cela  sans.doute  les  supplications .  et  les  ferventes  prières  de 
sainte  Giselle,  ne  permirent  pas  que  ce  {projet  fût  réalisé.  La 
Saisie,  «qui  avait  promptement  communiqué- toutes  ses  craintes  à 
^nt  Yenant,.en.œçut  les  plus  sages  conseils.  C'est  même  alors 
qu'elle flt.en. sa. présence  le  vœu  solennel  de. chasteté,  afin  de 
^'engager  par  cet  acteirsévocableau  service  de  Dieu. 

A^quelqfietempsdalà,  le  fils  d'un  roi  d'Angleterre  venait  à 
son  tour  demander  la  main  de  Giselle.  La  vertueuse  princesse, 
•cn^gcésencede  ce  nouveau  péril  qui  la  menaçait,  se  recommanda 
'àBieu  avec  une.inexpcimable  ferveur,  et  le  pria  de  lui  ravir  sa 
beauté,  qui  devenait  un4obstacle  au  dessein  qu'elle  avait  formé 
•de  ne  vivre  que  pour  lui.  Ses  vœux  furent  exaucés,  et  uue  ma- 
ladie aussi  extraordinaire  qu'inopinée  ravit  à  la  chaste  et  ver- 
tueuse Giselle  les  charmes  que  l'on  admirait  auparavant  en  elle. 
Hais  cette  épreuve,  si  conforme  aux  désirs  qu'elle*  avait  mani- 
festés, «cessa  bientôt;  et  Dien  permit  que  l'Invention  du  corps 
mutilé  de  saint  Venant  fût  Toccasion  de  sa  guérison.  Ce  Saint, 
•en.effetr avaitété  mis  à  mort  pou. drj  temps  auparavant  par  les 
émissaires  du  prince  ang;lais,  qui  avait  voulu  épouser  sainte 
42selle,  iet  gui  soupçonnait  (piale  solitaire  était  cause  que  eetta 
union  n'avait  piv  ètre.réalisée. 

Après  la  mort  du  roi  Pépin,  qpi  arriva  Tan  760,.  la  bienhea* 
lensa  Giselle  eut  «ncoraà  remporter  une  troisième  idctoira  seoi- 
UaUe  aux  deux  lyrécédentes.  Cette; fois  c'était  avec  jul fils  durai 
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des  Lombards  que  Berthe  sa  mère  voulait  lunir  par  les  liens  dit 
mariage.  Alors  encore  les  circonstances  et  surtout  les  prières  de 
la  Sainte  s'opposèrent  à  cette  union  que  le  Ciel  lui-même  sem- 
blait réprouver. 

Afin  de  mettre  un  terme  à  ces  sollicitations  aussi  importunes 
que  multipliées,  sainte  Giselle  résolut  d'embrasser  la  vie  reli- 
gieuse, et  de  vivre  sous  la  règle  si  sage  de  Saint-Benoit.  Elle 
fonda  donc  à  Aire,  dans  Venceinte  dé  la  seconde  ville  et  vrai- 
semblablement  au  château  même  de  la  Salle,  un  monastère  où^ 
se  réunirent  bientôt  sous  sa  conduite  un  grand  nombre  de  jeunes 
filles.  Pendant  trente  ans  la  princesse  vécut  dans  ce  pieux  asile» 
où  plus  d  une  fois  elle  reçut  la  visite  de  son  illustre  frère  (Ihar- 
lemagno.  Elle  continua  d'exercer  autour  d'elle,  par  ses  exemples 
et  ses  inspirations,  la  plus  salutaire  influence,  jusqu'au  jour  où 
elle  alla  dans  le  Ciel  se  réunir  à  son  céleste  Époux.  Cette  bien- 
heureuse mort  arriva  le  vingt-unième  jour  du  mois  de  mai  de 
Tannée  806  ou  808.  Son  corps  fut  transporté  avec  une  grande 
pompe  et  déposé  dans  l'église  de  Saint- Pierre,  sur  la  montagne 
où  elle  avait  voulu  être  inhumée.  C'est  le  lieu  qui  dans  la  suite 
porta  le  nom  de  Ghîsleberg  ou  Isbergue. 

Le  culte  de  sainte  Isbergue  a  toigours  été  très-cher  aux  popu* 
lations  de  l'Artois  et  surtout  aux  habitants  d'Aire  et  de  ses  envi- 
rons. De  nombreux  pèlerins  se  rendaient  chaque  année  à  la  fon» 
taine  et  à  la  chapelle  qui  portent  son  nom  depuis  des  siècles» 
Voici  la  description  qu'un  savant  auteur  a  donnée  de  cette  fon-^ 
taine  et  de  cette  chapelle  : 

a  La  fontaine  de  Sainte-Isbergue  est  à  cinq  ou  six  minutes  de 
l'église,  sur  la  voyette  de  Sainte-Isbergue,  petit  sentier  tracé  à 
nii-cote  ou  presque  au  bas  de  la  montagne  sur  laquelle  est  bfttie 
réglisc,  et  qui  va  jusqu'à  l'endroit  encore  appelé  Wastelau,  Heu 
présumé  de  la  grotte  ou  ermitage  de  saint  Venant.  Le  canal 
d'Aire  à  la  Bassée  coupe  ai^ourd'hui  cette  voyette,  par  laquelle 
Giselle  aimait  à  se  rendre  d'Aire  à  l'église  de  Saint-Pierre  sur  la 
montagne,  et  à  la  rencontre  de  son  père  spûîtuel.  Une  petite 
chapelle  ombragée  de  deux  grands  arbres  séculaires  est  au- 
dessus  de  la  fontaine,  à  laquelle  on  descend  par  un  double  esca«^ 
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lier,  dont  les  degrés,  partie  en  terre,  partie  en  pierre,  forment 
avec  la  fontaine,  située  tout  en  bas  derrière  la  chapelle,  un  demi* 
fercle  autour  de  cette  même  chapelle.  Cette  fontaine  ne  tarit 
jamais.  Elle  a  environ  un  mètre  de  profondeur  ;  elle  est  entourée 
d'un  mur  circulaire  très-convenable,  avec  une  ouverture  sur  le 
levant,  et  dans  le  fond  une  petite  niche  pour  une  statue  de  la 
Sainte.  C'est  un  endroit  délicieux  de  fraîcheur  et  de  recueille- 
ment, à  Tombre  du  mur  du  fond  de  la  chapelle  et  des  deux  grands 
irbres,  au  bas  des  deux  quarts  de  cercle  en  escalier,  à  la  nais- 
sance d'un  tout  petit  ruisseau  qui  s'échappe  silencieux  jusqu'au 
oas  de  la  cAte.  En  avant  de  la  chapelle  est  une  belle  pelouse  en 
forme  de  carré  long,  où  le  peuple  assiste  en  grande  foule  à  la 
Messe  qui  se  célèbre  dans  la  chapelle  pendant  la  neuvaine  de  la 
fête  de  sainte  Isbergue.  Dans  la  chapelle  même  sont  plusieurs 
bâtons  et  béquilles,  témoignages  populaires  des  miracles  et  des 
f^érisons  obtenues  par  l'invocation  des  deux  Saints.  Au-dessus 
«le  l'autel,  à  droite  de  la  statue  du  milieu,  sont  les  statuettes  do 
saint  Venant  et  de  saint  François  d'Assise,  sujets  très-convena- 
lilement  traités.  A  gauche  on  voit  celles  de  sainte  Isbergue  et  de 
saint  Fiacre.  Saint  Venant  est  représenté  tenant  un  livre  à  la 
main,  dans  l'attitude  d'un  homme  qui  réfléchit  profondément  et 
qui  donne  des  explications;  c'est  un  docteur  qui  enseigne.  Sainte 
Isbergue  d  autre  part,  est  dans  la  position  d'une  personne  qui 
«'*coute  ave3  admiration,  et  reçoit  avec  avidité  les  choses  sublimes 
qui  lui  sont  transmises.  Cette  statue  est  beaucoup  moins  bien 
exécutée  que  la  première. 

cEn  se  rendant  de  cette  fontaine  à  l'église  dlsbergue,  on  aper- 
çoit cette  église  entourée  de  4a  plus  belle  ceinture  d'ormes  que 
l'on  puisse  voir.  Ces  ormes,  disposés  en  forme  de  double  et  par 
endroits  de  triple  couronne,  sont  très-élevés,  tous  semblables  çt 
de  la  même  hauteur.  On  ne  peut  s'empèchèr  de  penser  à  la  noble 
fille  du  Roi,  à  l'illustre  sœur  de  l'Empereur,  a  la  Sainte  vénérée, 
en  voyant  cette  magnifique  couronne  qui  s'élève  si  grandOi  A 
mcyesiueuse  et  si  belle  autour  de  l'église  qui  renferme  ses  restes 
vénérables.  » 

La  virginité  est  une  des  vertus  les  plus  admirables  du  chris*^ 


9GEE  âl;  Hài*.  —  «èvcr  aodrigk. 

m 

tianisinq  :  c^lest  celle  qui  fait  le  plus  1)qL ornement  de  rJÊglise,  et, 
qoiiaiélté.'de:tQuite]np&.kusûiiU!ûeides  plu6  nobles  et  des  plus  gé- 
néiQUxrsacDfloes:.  Goinbien  d'allianGes-brillautesont  été  refusées 
pour  elle?  Combien' de  trônes  et  de  couronnes  ont  été  même  re- 
poussés oyefe  dédain  ipar  des  vierges  chrétiennes?  Tel  est  le  beau' 
spectacle  <  (çïsl'  donné  au  monde  la  pieuse  GiseUe,  la  soeur  du 
puiseont  Charlemagne.  Mais  enfaisant  pour,  son  Dieu  le  sacrifice 
d'une  couronne  périssablov  elle  a  mérité  d'entendre  au  moment 
de  Ift  mort  cette  J)elle  et  consolante  parole  :  «  Venez,  épouse  de 
Jésiis^fanst). recevez  la  couronne  que  le  Seigneur  vous  a.prépa- 
léedo'toute éternité  *.  » 

SAlINT.  GUDRTCK  on  GQRRT,, 

S&LITw\li4E. 

Godrick,.nB  à  Wûlpole  dans  le  comté  de  Norfolk,  était  d'une 
famille  pauvre'et  obscure.  Danssa  jeunesse,  il  parcourut  les  vil- 
lages en  qualité  de  colporteur,  .afluide  se. procurer  de  quoi  vivre. 
Le  gainqu'il  fit  augmenta  peu.  à. peu  sa  petite  fortune.  A.la  fin, 
il'se vit.en*état*de  fréquenter  les  villes  et. les  foires;  il.  s'embar- 
qua mèmcfpluBîeurs  fois  pour  aller  trafiquer  enJËcosse. 

Dans  un  de  ses  voyages,  il  prit  terre  à  LindisDarne.  La  vie  édi- 
fiante des>nioiiSB8:qui:habitaient  cette  île,  le  toucha  vivement  ;  il 
fut  surtout  très-frappé  de  ce  qu'on  lui  rapporta. des  actions  mer- 
veilleuses desaint  Cutlibert..S'éta]jLt  mis  à  genoux,  il  demanda 
à>Dieu^  avec  beaucoup  de  larme8,.la  grâce  d'imiter  la  ferveur  de 
ce  Saint,  et  résolut  dès  lors  de  se  détacher  entièrement  des 
choses  detia  terre.  ILembmssa<  donc  uni  nouveau  genre  de  vie,  et 
tetComnmnça^parr&iTeiun  pèlerinage  à  Jérusalem.  En  revenant 
d6là^Pidé9tine^ilpcît  sa'routepar  Gompostelle,  où.  la.  dévotion 
atthnôt^auMi  quantité  deptienns* 

BeTetour'dan8'Sa>p«tiie,iil.seiât. intendant. d7un  seignenr.fort 
tioite.' Los* domestiques. de Ja. maison. aUMuidonnant  àplusicMCS 
4iâ9Brth!0i,  et  «e]Kmietlant:niAmetâeSîii4nBtioûs«cinnte8^il  Ave^^ 
«mrnnttieiâe^*tnitjiB)quissB)pa«ailbiGen^^      plaintes,  ne  i]|nH 
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èmsmtvt  wanstm  «Bbt,  il  fiarma  k  résolatioa  de  quitter  sa  plafi» 
poœr  ne  pas  yartkîi^  an  fautes  d'«uifcruL' 

Après  denx  pèlwBM9es^ria&  oià  FEaaea  et  l'Autm  à  Baïae,  il 
«Ha  dn»  k  ac»d4e  l'^katgkÉficrô,  aâa  darneRojc  exécuter  le  cks« 
sein  qu'y  avait  tamè  da  sa  aoBsaarer  aana  cé^orve  aa  servlcada 
fiieiL  n  saja^gnit  àvR-aaint  baotiiiâ  noauné  Godwin,  qui  avait 
pmnè  xm  tanps  osnsîidéEaliflD  dan»  le  moma^Aève  de  Durhaio,  et 
qui  était  singulièrement  versé  dans  la  connaissance  desv^Mâ&iAt 
térieures  de  la  perfection.  Ils  vécurent  tous  deux  en  anachorètes 
dans  un  désert  sîtisé'au  nco'd.de  Cadisfe.  IIss» servaient  mutuel- 
lenient,  et  louaient  Dieu  ensenUs  pendant  les  jours  et  les  nuits. 
fietiK  ai» «inësv  CMtaKritt  iui  afc^ali  dons  k  C^  y  recevoir 

la  vteenoapei]»!  de  aea  vactos. 

Godrick,  ajnmt  peidn  san  edmpagnaB»  flt .un  secoad.pèlarimi ge 
à  JériMlfli>  AsDKtratâur^  il  passa  quelque' temps,  dans  la  sali- 
tcvdft  de  Stranesbak.;  il  visitaeiasuite  la  diâsse  4â  saint  CuUb> 
b;5rt  à  SiiilMii^  eÉ  se  aratea  daos  le  désert  de  Finfihal  ou  Finkley. 
U  éteint  saîotJeBD-BBfrtîste  et  saint  Guthbact  pour  ses  patrons 
tt  ses  modàtes. .  Les  austérités  qu'il  jjkratiqua  faoeab  extraordi- 
sairoa.  Toa».seB.!»ônGate  éUneorf;  occuj^  par  iaxécitation  des 
psaaoïBSf  ai. par  jMaaooi^  dktttces  prières  ^u'il  avait  apprises 
par-ooenr.  JLes  joHrs  «t  ks  BMÎk  lui  semblaiaoi;  trof^  oaurtes  pour 
satisiiiieaiu  déabr  dai^  il  bsùkit  de  convecser  ai^ec  ûiesu  Sa  pa- 
tiance  dans  ke  épiraiives  tenait  du  prodige*  Ses  discours  res^^ 
ndent  k  akapUcilé,  k  douceur  et  rhunûlità.  U  cachait  avec  tout 
ka«iD|Mmdsk  ea  quiAunôt  été  capable  da  k  faire  estimer  des 
loies*  liallgaEé  saa  attsaU  pa«yr  k  silence,,  il  recevait  certains 
k  seanke  k  vkile  de  ceux  qui  venaient  k  voir,  avec 
Imsfmraiaàam  da  fs'maa  )e  Dorluua,  sous  rehéissance  duquel  il 
fîMtt^  ik  znflîna  da  k  BiAne  maison  eutendail  sa  confession^ 
lotdiiaBÉk  iicasay  <É  Jiiîi  admifiisicait  ks  Sarrampants  dans  un 
oratoire  attenant  à  sa  cellule^  ai  411I  étaîi  dédié  A  saini  lean^ 


fciiitt  fiflfrjflkialsaMiséA  divecsas  makdias  darant  les  der* 
deafcifîB4.Makt  dit flttiikMmadet  Hkwhàge  qui  k 
acqpa  j/nùL  xaaêeaMa:  à..mi  cadavrcii.  sa 
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langue  no  cessait  de  répéter  les  noms  sacrés  des  trois  Personnes 
divines.  On  remarquait  sur  son  visage  une  dignité  merveilleuse, 
que  relevaient  encore  une  grâce  et  une  douceur  extraordinaires. 
Il  mourut  le  21  mai  1170,  après  avoir  passé  soixante- trois  ans 
dans  son  désert.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'oratoire  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  et  honoré  de  plusieurs  miracles.  Richard,  frère  de 
Hugues  Pidfey,  évêque  de  Durham,  fit  bâtir  une  chapelle  sou 
son  invocation. 

SALNT  PIERRE  DE  PARENZO, 

MAITTR. 

Pierre  de  Parenzo,  né  à  Rome  de  bonne  Jamille,  vers  le  milieu 
du  xu*  siècle,  se  distingua  dès  ses  jeunes  années  par  ses  vertus, 
sa  droiture,  son  caractère  et  sa  fermeté  dans  le  bien. 

Or,  la  ville  d'Orvieto,  près  de  Bolsena,  sur  la  route  de  Florence 
à  Rome,  fut  envahie  par  la  secte  des  manichéens  qui  infestèrent 
alors  cette  partie  de  l'Italie,  en  même  temps  qu'ils  désolaient  en 
France  le  Languedoc.  On  les  appelait  Yaudois  en  France  et  Pata- 
rins  en  Italie.  IR  saccageaient  les  sanctuaires,  brûlaient  le  Ci'u-' 
ciflx  et  les  saintes  images  et  tuaient  les  serviteurs  de  Dieu.  La 
ville  d'Orvieto  eflhiyée,  envoya  solliciter  à  Rome  des  secoiurs.  On 
y  envoya  Pierre  de  Parenzo,  qui  arriva  au  mois  de  février  1199  ; 
et  les  fidèles  catholiques  le  reçurent  avec  des  cris  de  joie.  Il  éta- 
blit, dès  le  lendemain  de  son  entrée,  une  police  sévère  ;  il  pros- 
crivit, pendant  le  Carême,  tous  les  jeux  qui  se  terminaient  par 
des  querelles  et  souvent  par  des  meurtres.  Les  Patarins  ayant 
violé  cette  défense,  Parenzo  se  présenta  au  milieu  d'eux  et  leur 
annonça  que  pour  tous  ceux  qui,  dans  ce  temps  de  Carême,  ren- 
treraient dans  le  sein  de  l'Église,  leur  passé  serait  oublié  ;  mai» 
que  ceux  qui  troubleraient  la  paix  publique  seraient  châtiés  sévè^ 
rement.  Quelques-uns  se  soumirent;  plusieurs  autres  furent  oon- 
danmés  aux  verges  ou  à  la  prison. 

Pierre  de  Parenzo,  à  la  fin  du  Carême,  alla  à  Rome  où  il  eflé- 
bra  les  fêtes  de  Pâques  avec  sa  famille.  Il  ftit  reçu  ensuite  par  le 
Pape  Innocent  III,  qui  lui  demanda  :  c  Comment  gouvernez-vou» 
notre  ^e?  —  Seigneur,  répondit-il,  J'ai  si  bien  châtié  les  héré» 
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tiques  d*Onriéto,  qu'ils  me  menacent  publiquement  de  la  mort* 
—  Mon  fils,  répliqua  Innocent,  il  vous  faut  craindre  Dieu  plus 
que  les  supplices.  Continuez  à  combattre  les  hérétiques.  S'ils 
peuvent  tuer  le  corps,  ils  ne  peuvent  rien  sur  Tàme.  —  Mais, 
très-saint  Père,  s'il  m'arrivait  d'être  leur  victime?  —  Alors,  mon 
fll0,  par  l'autorité  des  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  nous 
vous  absolvons  de  tous  vos  péchés.  » 

Pierre  de  Parenzo  s'inclina  et  accepta  cette  promesse  avec  re- 
connaissance. Il  rentra  dans  sa  famille  et  fit  son  testament  ;  puis 
s'arrachant  aux  larmes  de  sa  femme  et  de  sa  mère,  il  reprit  le 
chemin  d'Orviéto. 

Or,  pendant  son  absence,  les  manichéens  avaient  corrompu  un 
de  ses  secrétaires,  qui  se  montra  un  autre  Judas.  Quelque  temps 
après  sa  rentrée  dans  Orviéto,  un  soir  que  Pierre  se  déchaussait 
pour  se  mettre  au  lit,  les  hérétiques  avertis  par  le  traître  se  pré- 
sentèrent à  la  maison  du  gouverneur,  demandant  à  lui  parler.  Il 
les  reçut  et  aussitôt  un  de  ces  misérables  lui  serra  la  gorge  avec 
une  courroie  pour  l'empêcher  de  crier.  Ils  l'emmenèrent  dans 
une  cabane,  où  ils  le  sommèrent  de  leur  remettre  les  amendes 
qu'il  leur  avait  imposées  et  de  s'engager  à  ne  plus  attaquer  leur 
MCte.  Mais  aussitôt  un  patarin  s'écria  :  a  A  quoi  bon  toutes  ces 
paroles?  »  et  il  asséna  sur  la  tète  de  Pierre  un  coup  qui  l'as- 
somma. Les  autres  l'achevèrent  à  coups  d'épées  et  de  poi- 
{^nardsi  puis  tous  se  dispersèrent. 

Le  matin  venu,  on  découvrit  l'horribJe  meurtre.  L'évèque 
4'Orviéto  fit  enlever  le  corps  du  Martyr  et  le  conduisit  à  la  cathé- 
drale, où  les  catholiques  désolés  le  pleurèrent.  Ce  martyre  eut 
lieu  le  SI  mai  1191,  et  le  tombeau  du  Saint  fut  aussitôt  honoré  cU 

iraclfls» 

SAINTE  HUMILITË, 


La  bienheureuse  Humilité  sortait  d'une  famille  noble  de  Kaenza 
dans  la  Romagne.  Née  en  1826,  elle  mena  une  vie  toute  sainte  et 
fonda,  en  une  terre  qui  lui  appartenait,  à  trois  ou  quatre  lieues 
4»  Floreneei  et  qui  a'appelait  Vallombreoseï  un  monastère  de 
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ftnMRes  qi/^BBor  ioamit  i  uneTèg^  tiréer^e  eeSiB  dfr&ititttltiinll» 
■TOBilwHée  a¥ee  les  CeiuititiilRms  de  sskit  iean  GoiAiert. 

LorsqoB  oetlê  maisoB  fct  Ihbd  «snae,  eUe  établit  à  Ehi 
ttCHiestère  pareil  doi*  die  tet^àbeMe;  etcrflst.làqw'ellei 
«D  rtn  i9ià,  Hgt»-  de  qwrtre-TmçH«"*«  •"•  *«  rriiiMi^ 
Té¥éiiées%  norance  dissTégliee  éo  Sain(l-iMi«. 

On  l'honore  le  2!  mai. 

UB  YËNJÊBABLE  GUILLAUME  DE  SAlNTrLAZAHE, 

iartaUM  DK  NBVEB8. 

Plusieurs  Martyrologes  placent  en  ce  jour  ce  véiiéBable  ^prélat 
qoQ  4biijQguaitr  dît  Lûngueyai,  aao  dMrilf^  abandante  pour  les 
^urres.  H  &'était  eioiaé  «oniare  les  Albigeois  cnl2ÛÛL.Mais«e^i 
ho  attira  le  plus 4'élogas -c'^st ^ue,  peadautuBO  violAnte  famine* 
il  se  chargeait  <de  nourrir  tous  le»  j<nrs  deux  nulle. indigients.  £a 
mort  est  marquée  au  21  mai  1221  selon  Jes  une,  au  â  mars 
félon  d'autisa.  L'église  de  Nevecs  eu  oonsenre  précîeufiem^ii  la 
Bémeire,  et  noue  lûBons  ^'elle  la.i>eiMM£veUe  fibaque  ajiaée.av4.c 
aaleniiité  par  un  auuiv^csaise  qoQ  lui-«iènie  avait  fondé  pendant 


MÉMOIRE  DE  LA  TRÈS^S'AIKTE  TIERCE. 

NOIRE-DAME  DE  L'aXJRQRS. 

La  maladie  des  ardents,  comMieauaai  sohb  ia.  jiem  de  isu.  «r- 
ieaAf  quipesa aor  rfimrepa au xj^et.au xii«  sîàele, taiml oessen* 
tir  à  ceux  qnî  aa  étaieot  attaqués  (eteUe  «était  «^râiqiM|)*Bn 
fmi  qui.  oimaumaii  difféi«ntes  pactiai  darleur.€ûrpavsaa&  qu^Mi  y 
pûi  trouver  auoon  reiuàde. 

Ce  mal  faisait  à  Paris,  à  Tournay,  à  Arras,  de  terrible&c&v^ges  ; 
peu  de  villes  étaient  à  l'abri  de  ses  atteintes.  Les  Parisiens  furent 
sauvés  par  sainte  Geneviève.  Les- bannes  gens  d'Arras  levaient. 
les  yeux  au  Ciel  et  implcvaient  le  secours  de  la  trës-sainte  Vierge 
iia»..La.«BtbédiaIe  et  eon  ymtoâhâbtèiékmnl  aneamlyés  dp 
mniiJfcndBSiqiie  i»  moBLâuppait  jsisque:  duBs.ee-eaÎBt  lieu  ^étlas 
fiatiTis».  otDlîuaeUaaieiit  ooeupéa  à  eecoumr  les  mûitf||DS),  ne 
-peuTOîaMli  jluaeutBaaÀ.  taai  de.uainefc.  Lem»  jjti^mcrffMiq/^» 

\ 

\ 


\ 
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Ihnnt  enfin  exanieèes*:  3«ik  pauvres  inéiiéti*iBi8  devinraot  ^In 
tnrtruraeitl&'de'lB'boiltède^apîe.  U'on  W'ODiBniatt'ttiBr^jil  hàA*' 
tait  le  Brabant  ;  Tautre,  Normant,  habitait  Saint-PoL  %]i»  dmi. 
s'étaient  TOHé  anehaiiie  implacable,  à' oAineâiun'meuitaefi.  Le 
preimer^ne'âieitliâit  qne'Foecasîon  de  se^vengerdeNonnaniqui 
«vait  tiié*Mm  frère  dans'une  quefelle, 

'Le 'Si  mai  4106,  Ittor  yit  en  isonge  une  faoune  .d'édatante 
bomlé,  qoi^hii'^DHmuaida  daller irouTOrFwôqued^Afias,  Lam- 
bert, et  de  lui  dire  qu'il  visitât  dans  la  nuit  du  dimiuidie  27  ïbslî 
les'nudailëB  qiîi>9B\tiou¥erBient  autour  de  la  cathédrale,  qu'il  y 
fit  ensuite  sa  prière,  et  qu'alors  elle  lui  apporterait  unremëdeau 
Héau.  Le  meroréâi  28  mai,  Normant  eut  la  même  vision,  a;vec 
ordre' d'exécuter  le  même  message.  D'abord  ces  deux  hommes, 
ciBignant  une  illusion,  n'osèrent  ajouter  foi  à  ce  qu'ils  avaient 
vu;  mais  ils  durent  bientôt  se  rendre,* quand  Marie,  leur^appa- 
Taissant'dc  nouveau,  menaça  de  les  punir  s'ils  n'obéissaient. 

Us  se  raadirent  donc  à  Arras,  chaeun'desoncôté,'lesamedi36« 
Normant  le  premier  alla  trouver  l'évêque  Lambert,  occupé  à 
Tîsiter  les  malades.  Il  le  tira  à  l'écart  et  lui  raconta  sa  vision. 
L'évêque  le  considérant  comme  un  imposteur  ou*  un  visionnaire, 
D'éyeuta  pasibi  à  ses  paroles  et  continua  sa  visite.  Peu  d'instants 
^près  arriva  Itier,  qui  raconta  aussi  ce  qui  lui  avait .  été  dit  en 
protestant  de^a  sincérité.  Le  prélat  accusa  ees-deux  hommes  de 
s'être*  entendus  pour  le  tromper;  maisfrappédeleurimportùnité, 
après  s'être  convaincu  qu'ils  ne  s'étaient  pas  vus  l'un  et  l'autre 
depuÎB  longtemps,  qu'ils  se  trouvaient  mème^ennemisirréconci- 
'  Hat^les,  il  commença  à  croire  qu'il  pourrait^  avoir  quelque  vrai* 
semblanee  dans  leur  vision. 

IVius  les 'trois  se  mirent  en  p^iàreset  se  fi^vèrent  au  soin  des 
malades,  selon  la  reoommandiÉtien  qui 'leur  en*  avait  été  faite. 
Ainn  iM*éparé9  par  ces  pieux'exercîces,  its^  passèimit  la  nuit  du 
lumeHi  au  dinmnohe  jdans  la  cathédrale,  aFrec  quelques  rautres 
personnes  qur  aoeompagnaieilt^'évêque. 

An  premier  cbaiit  'du  coq,  on  vit  descendre  duciiel,  à'travers 
iTO'voÏÏtes  de'Ia'basSîque,'  la  "Vierge  'Marie,  vëtiie'comme  en  jour 
de  la  vision.  RHe-cortait  dons  hr  main' mi  tiei^e  alimné,  qu^elle 
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donna  à  Itier  et  à  Normant,  en  présence  de  Tévèque  et  des  assis* 
tants  ;  et  après  leur  avoir  indiqué  l'usage  qu'ils  devaient  en  faire, 
elle  disparut. 

D'après  ses  ordres,  quelques  gouttes  de  cette  cire  furent  ver- 
sées dans  lie  l'eau  bénite;  et  cette  eau  distribuée  à  cent  quarante- 
luatre  malades  qui  se  trouvaient  en  ce  moment  autour  de  la 
itithédrale,  opéra  sur-le-champ  leur  guérison.  Un  seul,  qui  osa 
-lier  l'efficacité  de  ce  remède  et  le  tourner  en  dérision,  mourut 
jans  d'aff^uses  douleurs. 

fiicntdt  le  nombre  des  malades  sauvés  augmenta,  grftce  à  Fef* 
ficacité  du  breuvage  merveilleux. 

Une  foule  de  guérisons  miraculeuses  furent  opérées  dans  la 
suite  par  la  vertu  do  la  sainte  chandelle  ;  car,  en  parlant  des  en- 
droits de  la  place  publique  voisins  de  la  pyramide  où  était  gardé 
le  cierge,  on  avait  coutume  de  s'expliquer  ainsi  :  Juxta  ioaim  uln 
candela  bcatœ  Mariœ  est  reporita^  et  ubi  eonsuetum  e$t  a  Deo  muUm 
tniracula  operari.  (Arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  1285.) 

Vingt-cinq  ans  après  l'événement,  en  H30,  saint  Bernard  pas- 
sant à  Arras  visita  le  saint  cierge.  Une  croix  de  fer  fut  érigée  par 
les  religieux  de  Saint- Vaast  en  mémoire  de  la  joie  et  de  la  satis- 
faction qu'il  avait  ressentie  à  l'aspect  de  ce  (lambeau  céleste. 

La  sainte  chandelle  fut  quatre  ans  déposée  dans  l'église  de 
Suint-Aubert  ;  de  là  on  la  transféra  dans  la  chapelle  de  rhôpitai 
Saint-Nicolas.  En  1200,  on  éleva  au  milieu  de  la  Petite-Place  une 
élégante  pyramide,  due  à  la  libéralité  des  comtes  d'Artois. 

Dans  ce  chef-d'œuvre  d'architecture  gothique  qui,  jusqu'à  sa 
démolition  en  1791,  a  toujours  fait  l'admiration  des  étrangers,  on 
plaça  alors  le  cierge  merveilleux.  En  1320,  la  comtesse  de  Bour- 
gogne et  d'Artois,  Mahaut,  fit  présent  d'une  riche  châsse  en  ar- 
gent émaillé,  dans  laquelle  fût  renfermée  la  sainte  chandelle;  et, 
en  1420,  Jean  Sasquepée  fit  couvrir  cette  châsse  d'une  custode 
chargée  de  sculptures.  Le  même  Sasquepée,  mayeur  d'Arras  et 
seigneur  de  Beaudimont,  fit  ajouter  en  1422  à  la  pyramide  une 
belle  chapelle  gothique,  où  il  fonda  une  messe  quotidienne  à 
perpétuité.  Ruinée  par  une  bombe  au  siège  d'Arras  de  1640,  éOê 
fut  rebâtie  en  1656  telle  qu'on  la  voyait  eneore  en  1788. 
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Toutes  les  années,  depuis  la  veille  du  Saint-Sacrement  jusqu'au 
dîmanclie  suivant,  la  ville  d'Arras  célébrait  une  fête  consacrée 
au  souvenir  do  cet  événement.  Le  conseil  et  la  cour  d'Artois,  les 
établissements  et  les  bureaux  publics  prenaient  vacance  ;  chaque 
Jour  on  transportait  en  procession  la  sainte  chandelle  à  la  cathé* 
drale,  et  un  vieux  tableau  peint  sur  bois  nous  montre  encore 
l'ordonnance  de  cette  solennité.  Pendant  ces  fêtes,  la  sainte  chan- 
delle était  allumée  deux  heures.  93  a  tout  détruit.  Il  ne  reste  du 
flambeau  merveilleux  que  quelques  fragments  sauvés  des  dévas- 
tations du  vandalisme  d'alors  ;  et  cependant  les  Souverains  Pou« 
tifes  Innocent  YIII,  Clément  YIII,  Paul  Y,  et  plus  tard  Innocent  X» 
avaient  accordé  de  nombreuses  indulgences  aux  confrères  de 
Notre-Dame-des-Ardents  et  aux  fidèles  qui  allaient  visiter  la  sainte 
relique. 

Nous  compléterons  l'histoire  de  la  sainte  chandelle  d'Arras  en 
décrivant  la  custode,  riche  travail  d'orfèvrerie  qui  renfermait  ce 
précieux  objet. 

•  Quelques  antiquaires  pensent  que  l'existence  de  cet  étui  datt 
de  1323,  époque  où  Mahaut,  comtesse  d'Artois,  décora  magnifi- 
quement le  saint  cierge.  D'autres,  parmi  lesquels  nous  citerons 
H.  de  Linas,  qui  nous  aidera  dans  la  description  abrégée  que 
nous  allons  donner  de  cet  objet,  en  font  remonter  la  confection 
en  1214.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  monument  d'orfèvrerie  est  un  des 
travaux  les  plus  intéressants  que  l'iTtois  et  peut-être  le  nord 
de  la  France  puissent  ofifrir  en  ce  genre  à  l'admiration  des  con- 
naisseurs. 

Cet  étui  a  soixante-deux  centimètres  de  hauteur  et  peut  se  divi* 
ser  en  trois  parties. 

Le  bas  est  percé  de  quatre  fenêtres  ogivales,  séparées  Tune 
de  l'autre  par  des  trumeaux  couverts  d'arabesques  en  filigrane 
de  vermeil  d'une  forme  et  d'une  finesse  exqi^ises. 

L'ornement  du  second  étage  ressemble  au  premier,  avec  cette 
dififérence  qu'au  lieu  des  fenêtres  se  trouvent  des  plaques  d'ar- 
gent niellé  représentant  en  quatre  figures  l'histoire  du  saint 
cierge.  Sur  l'une  se  trouve  gravée  la  très-sainte  Yierge  tenant  un 
derge  dans  la  main  ;  sa  tête  est  couronnée  et  nimbée;  sur  l'autre 
X.  19 


se  «vott TôySqae  lianiherl  à  ^nmx  an  IwJaitB  paatiScaux,  et-mar 
les  ««raimtew  se  çrésentent,  d'un  itâté,  ïtter  pcalant  une  yiûl% 
et,  de  l'autre,  ffennairt  tenant  tme  :rieUe  suspendue  au  côté, 

lia  partie  «npMeuTO  est  décoréB  de  iich«S;ffuidandes  de  feuiUw 
ciselées  -ea  vermeil.  Ces  ornements  sont  espacés  par  des  ]mam 
cy^findriqueB  «argent  nieUé  représentant  des  rmoeaux  que  1b» 
siôvwits  wml^hnt  avaler.  Quelques-uns  de  ces  iiiagcmfl  postent 
s«r  la  tête  «m  oeoronne  Toyale. 

fia  «paitte  supérieure,  qui  sert  de  couraroki,  se  teirmine  en 
pcSotte  avec  T0BffleD3fent  ^épanoui  surmenlé  d'aun  Iheuton;  Vvmwt 
Vttutope  sont  tshargés  de  fleurs  et  d'iriseaux  dseléB  ien  TelieL 

"Dn  agneau  de  !Keu  se  trouve  gravé  sous  le  pied  du  Jieliquai]»^ 
sur  te  tond  «estériettr  de  l'étui.  Ce  ^f^t  Ba|Gt  présente  cette 
curieuse  particularité,  que  la  croix  dont  l'agneau  est  chargé  Jm 
traverse  îa  poitrine  de  part>et  d'autare^. 

HABTTBOIiOGE  ROHMN  > 

'Dans  la  Mamftarile  césarienne,  fête  des  milim  ^martyrs  Webio^ 
thée,  Pôle  et  Etttyâie,  diacres,  qui,  après  w«iri)l*ûhé.la  parotor 

^  Cette  pièce  antiqne  d^orfèvrerie,  un  peu  endonnna^^  *fl  60t  vnd,  en  cer^ 
tàines  parties,  -ett 'cepenaant  belle  en  son  ensemble.  Elle  eftt  gaidée  fwéeieaM* 
laent  Aansnetféeonle'te  oatbédpsle  d*Arrae^  ayec  nn  dèbfis>dxi  saint  .cieige.  Oft 
efidoit  la  conaerration  h  M.  Waielet  de  la  Vinelle,  conseiller  an  conseil  d'Ar« 
toiSj  et  depuis  maire  d'Arras  qui,  en  1795  parvint,  non  sans  de  grands  dangers» 
à  la  soustraire  à  Tavidité  des 'vandales. 

Jt  DUODSCmO  KALBNDAS  lUNII. 

In  Mauritania  Cœsariensi,  natalis  sanetorum  martyrum 'Thnotbel,  PoUi  ét~Ba- 
tycbii  Diaconorum,  qui  in  eadem  regione  verbusi  Del  disséminantes,  piriler* 
coninari.menienmt.  — CsNasea:  in  CappadocU,  jiatalis  .sanctorum  martyrano 
Polyeucti,  Victorii,  et  Donati.  —  Gordubse,BanctiBecundini  martyris.  —  Bodena 
die,  sanctorum  martyrum  Syuesii  et  Theopompi.  —  'C^sareso  Miilippi,  nalalti 
sanctorum  martyrum 'Mieestrati  et  Antiochi  •tribunoimm,  num  ailis  mÙitibna.  «- 
Eodem  »die«  sancti  Vetentis  epiâCQpi,  qui  cum  tribus  pueris  oecatus  est.  — 
AlezandciQa,commenK)ratio  sanctorum  martyram  Secandi  presbyteri  et  âliornm, 
quos  sacris  diebns  Pentecostes  sub  Constantio  imperatore  Oeorgins  episcopos 
Arianns  sœvissime  occidi  prtecepit.  —  Item,  sanctorum  episooporum  et  presbyte- 
lonun,  qui  ab  iffianls  in^UlO'relegati,  sanoUs  ■confeseoribns.sooiarl  mcruerunt. 
»  Niciœ  in  GaUi«^  saaicti  Hospitii  confessons,  virtute  abstinentiœ  et  propbeti» 
spiriiu  insignis,  ^ 
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de  Dieu,  dans  t:e  psy^»  mérifèrent  de  Teeeroir  ensemble  la  coih^ 


EL  €ésaréie  '^fn  Ga^pstiQm,  fSte  des  «ainte  martyrs  Polyenctei. 
'^FfetorvoB  ftl  Denill . 

\  €ordoire,  isaînt  Seconâïn,  martyr. 

Le  môme  jour,  les  saints  martyrs  Synese  et  Théopompe.' 

A  Césarée  de  Philippe,  fête  des  saints  martyrs  Nicostrate  et 
Antiochus,  tribuns,  avec  quelques  autres  soldats. 

Le  même  î'jur^  saint  Valeus,  évêque,  qui  fut  mis  à  mort  avec 
trois  jeunes  enfants. 

A  Alexandrie,  la  mémoire  de  saint  Second,  prêtre,  et  de  plu- 
sieurs autres  qui,  sous  Tempire  de  Constance,  furent  cruellement 
mis  à  mort  durant  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  par  Tordre  de  Georges,, 
évêque  arien. 

De  plus,  les  saints  évêques  et  les  saints  j)rêtres  que  les  ariens 
envoyèrent  en  exil,  et  qui  méritèrent  d'être  associés  aux  saints 
confesseurs. 


A  Mice  en  Provence,  saint  Hospice,  confesseur,  célèbre  par  sa^ 
sévère  abstinence  et  par  son  esprit  de  prophétie. 

Additions  des  antres  martyrologeM. 

Les  saints  martyrs  Victe,  Maurelle,  Quint,  Primule,'Sâlluste,: 
Fortunat,  Mirelle  et  Prime,  mentionnés  par  le  Martyrologe  jdi[ 
saint  Jérôme. 

Sahit  Thibaut,  archevêque  de  Vieniie,  en  Dauphiné,  au  on*! 
zième  siècle. 

Saint  Ëieuthère,  confesseur,  à  Ghiéti,  dans  l'Abbruzze^. 

Saint  Manços,  martyr  des  juifs,  à  Evora,  en  Portugajj^; 

Sainte  Martyria,  martyr  à  Ravenne. 

Saint  Valez,  prêtre  d'Auxerro,  honoré  là,  à  Sens  et  en  Suisse.. 

Saint  Silaùs,  évêque  de  Lucques  en  Toscane,  où  il  florissait  an 
XX*  siècle. 

Le  bienheureux  Ezon,  comf  e  palatin,  qui  s'appelait  aussi  Eren* 
ind,  qui  fonda  l'abbaye  de  Franviller,  près  de  Cologne,  et  qui 
mourut  en  1035. 

Le  bienheureux  Jean  Bouv^sioui  frère  mineur. 


S9S 
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Martyrologe  de  la  dernière  persécution. 

Jean  Maupinot,  né  à  Reims  en  1722,  résidant  à  Moulins,  dans 
Ja  maison  d^^A  Frères  des  Écoles  chrétiennes,  sous  le  nom  de 
frère  Léon,  emprisonné  pour  retw  du  serment  scbismatiquOt 
condamné  à  la  déportation,  conduit  à  Rochefort  à  T&ge  de 
fioixante-douze  ans  et  mort  sur  le  navire  le  21  mai  1794. 


i  ♦  ^ 


»  . 
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Stbte  Jolie,  vierge  el  marlyie.  —  Mnt  AoMme»  premier  èrêqoe  iPAngeoléDie;? 
—  Saint  Caste  et  saint  Emile»  martyrs.  —  Saint  BasiHsqae  le  Soldat,  martyr! 
«»  Saint  BuiHsqne^  ArAqae  de  Gonianes.«-  Saint  Pétrone»  abbé  de  Tabenne« 
^-  Saîul  Romain,  abbé.  —  Saint  Aigolfe  on  saint  Aon,  éréqne  de  Boorges.  «• 
fyknt  AetroBi»  abbé.  —  Saint  Benvron.  —  La  Bienheorense  UmiUana  de  Ce»- 
cbifdu  Tief»<Ordre  deSaini-Rrançois.  «-  La  Bienheurense  Bita  on  Marguerite 
de  Caseia.  —  Lee  Bienbenreox  Piene  de  TAssompUon,  frère  mineur,  et  Jean- 
Baptiste  Haeliado  de  TaTora,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  martyrs  an  Japon.  •— 
Mémoire  de  la  très-sainte  Vierge.  —  Martyrologe  romain.  —  AdditioM  4e« 
antres  Martyrologes.  —  Martyrdoge  de  la  dernière  persécution, 

SAINTE  JULIEt 

yUOLGK  IT  lURTTBS. 

Ea  439,  GensériCt  roi  des  Vandales  en  Afriqoe ,  ayant  8urpri9 
la  ville  de  Carthage»  exerça  ses  cruautés  sur  les  premières  &* 
milles,  afin  d'établir  sa  domination  sans  peine,  en  détruisant  tout 
ce  qui  était  capable  de  lui  résister.  Dans  cette  vue,  il  réduisit  eu 
servitude  toutes  les  femmes  et  les  filles  de  qualité ,  et  ordonnu 
qu'elles  fussent  vendues  à  des  marchands  d'esclaves. 

Dans  le  nombre  des  jeunes  vierges  que  les  marchands  adie-j 
tèrent,  il  s'en  trouva  une  nommée  Julie ,  qui  fût  emmenée  en 
Syrie  et  vendue  à  un  homme  riche  de  ce  pays,  que  Ton  appelait 
Ensëbe.  Julie,  élevée  au  sein  de  la  grandeur  et  de  la  délicatesse; 
supporta  le  changement  de  sa  condition  avec  beaucoup  de  pa« 
tience,  parce  qu'elle  avait  une  grande  piété  et  une  entière  sou« 
mission  à  la  volonté  de  Dieu  ;  elle  servait  son  nouveau  maître 
avec  fidélité,  supportait  sans  murmure  les  travaux  les  plus  rudes 
et  les  plus  humiliants  de  la  servitude  ;  et  lorsqu'elle  avait  rempli 
ses  devoirs  journaliers,  elle  donnait  le  reste  de  son  temps  à  la 
prière  et  à  des  lectures  pieuses.  Elle  vivait  dans  une  pureté  in* 
violable  ;  la  piété  éclatait  dans  toute  sa  conduite,  et  au  miliea 
des  rigueurs  de  sa  ccodition»  elle  pratiquait  encore  de  grandes 
«ustérités^ 
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Le  maître  de  Julie,  quoique  païen,  ne  la  gênait  pas  dans  les 
«zercices  de  sa,  religion,  parce  qu'il  admirait  ses  vertus  ;  il  se 
Mntentait  seulement  de  la  porter  à  modérer  ses  Jeûnes  et  ses 
privations.  Il  sTémitaaqin  JibnÀK.pQuirlK.iB^  emmenant 
tvec  lui  tous  les  gens  de  sa  maison.  Le  vaisseau  étant  arrivé 
Jfliaflfl.  Dfe  At^  Gerso',  fitisèbe  fit  jv^er^rânere'  et  descenijffi  à  terre 
'poarassfeter  à  une  fête  que  Tes  païens. célébraient,  eu  ThAanâur 
éà  leurs  idoles ,  car.  à  ceita  éjioqpAe  la&  Corse  était. «Mme  pt^Dgéo 
JoaTîidoifttiie.  Eomète;  ssivTd'tcnepaTtm^de  ses  gens,  enfradàns 
teteispTe  pour  iatre  un  sacrifice.  Durant.cûieiBjps^  Julie»  <)|i&éàait 
demeurée  sur  la  vaisseau  a¥eft  1a  reste  et  Véqaiipwgv'y  simpmtit 
«■lèfene»!  et  €b(>plo!Fait'FaTei!i^l'emeiRtde  cerîdolàtlres.  Qaelqpes 
habitants  dti  pays  Tayant  entendue  parler  librement  sur  leur 
superstition,  rapportèrent  au  gouv^cœuri  de  l'île  que  le  mar- 
chand sjrien  qui  venait  d'arriver  avait  une  esclave  qui  méprisait 
le  culte  des  dieux.  Lo  gouverneur  demanda  à  Ëusèbe  geuDjsoi 
fous  ses  geiTS  ne  Tavarent  pas  accompagné  au  saccifli2e«,etquella 
était  cette  esc?ave  qui  osait  blâmer  les  cérémoniea  de  leur  cuttft* 
Eusèbe  répondit  que  c'^était  une  jeune  filla  chnàtiûime.  à  qpi  îi 
n'avait  jamais  pu  faire  abandonner  sa  religiou»eii]a'iln«wla;§%^ 
dîartqu'à  cause  de  sa  fidélité. 

Le  gouverneur,  qui  haïssait  mortellement,  les  cduTiéti^i^.  jnc)- 
posa  au  marchand  de  lui  vendre  son  esclave,  vauLanig^àirlàAvciic 
le  droit' de  la  faire  punir.  ïfais  Eusèbe  ayant  rfîûisa.loute&  le* 
offres  qui  lui  furent  ftiîfes,  le  gouverneur  eutireoôursiàirartifliw 
pour  feire  passer  Julie  en  sou  pouvoir  \  ïL  La  lit.  eolaven  seadaiiL 
lé  temps  quil  avait  invité  son  maître  àunfestin-LarsijuftEuaèhit» 
se  fht  retiré,  le  gouverneur  fit  paraître  Julie. ea  sa.p1e5aMBL.Jft1 
lui  proposa  de  sacrifier  aux  dieux  »  et  lui  promit  alo»  qu'il' attî 
chargerait  dé  payer  sa  rançon  et  do  lui.  rendre  la.  libes&éu  iuli*) 
répondît  qu'elle  était  toujours  libre,,  ayant  le  honboar  dasecvur 
-  Jésiîs-Christ,  et  que  loin  d'embrasser  le  cultaqjiIoiUiii  pBQpeeuA-, 
elfe  ne  le  regarderait  jamais  qu'avec  horreur.. 

Le  gouvernemv  irrité  d'une  réponse  ak  hardie^,  1^  ik  bi^tiis 
-cmellement  en  sa  présence,  etlui  fit  souffrir  d'autres  tonoBtute 
«icore  plus  cruels  ;  et  après  lui  avoir  fait  déchirer  tout  le  corps 
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et  arraeher  les  cbeveux,  voyant  que  rien  n'ébranlait  son  courage, 
fi  la  fit  attaç^^r  à  mi  gibet. 

Eusèbe  s'ëtant  aperçu  de  lisi  perte  de  Julie,  irtnt  la  réclamer 
auprès  du  gouverneur  ;  mais  la  Sainter  avait  cessé  de  vivre  et 
venait  de  recevoir  la  couronne  du  martyre  que  le»  Anges  lui 
avaient  préparée*  dans  le  ciel. 

Ses  moinea  de  lllé  Marguerite,  gui  était  vDisîne  de  la  Corse, 
vînreiitt'  la  nuit,  suivanto  enlever  son  corp&:  et  Tensevelirent 
dans  Ibm  nenastère,  oit  sa  tbmbe  ftit  bientôt  illustrée  par  dos 
miracles. 

En  763,  Dîdîer,  rd  dés  Lombarde,  fit  transporter  ses  reliques 
à  Brescia»  et  les  plaça  avec  honneur  dans  Téglise  du  monastère 
dbnt's»a*fllte  Angelberge-  était  abbesse.  De  Brescia,  plus  tard, 
quelques  parties  de  ces  restes  vénérés  furent  donnés  à*  d'autres 
seadfuaires'.  0n  dît  que  la  éorse  en*  a  quelque  part  ;  et  cette 
Sainte  est  une  des  patronne»  dé'  cette  ïSq'  que*  Napoléon  a  rendue 
w  célèbre; 
■   Sainte* JuBe  de*  Corse  est  flSlée*  le*  22'  mai'. 

SAINT  ausoîïe; 

PBElilBa  ÉVÊQDB  D'aNGOULAiIE. 

Saint  Ausonb  ou  Ausonin,  naquit  à  Mortagne  en  Aquitaine  de 
parents  païens,  mais  pleins  de  droiture,  et  qui  furent  convertis 
par  saint MarlllBil.  8aint  Ausone  fut  baptisé  avec  eux,,  et  suivit 
saint  Mbrtial'  à  Bordeaux,  où  le  saiiit  Apôtre  allait  prêcher  TÉ- 
vaugile.  Après  la  mort  de  ses  parents,  il  se  retira  à  Limoges  avec 
soH  maitte;  qu'il*  accompagna  à  Angoulême,  lorsque,  saint  Mar- 
Maf  y^portti  lîi  fbi;  Ils  y  convertirent  un  très- grand  nombre  de 
païens,  que  saint  Mç^rial  mit  sous  la  conduite  de  saint  Ausonin. 
flovenu  évê'que,  le  Saint  affermit* son  peuple  et  fut  tué,  dit- on, 
ëBCOB  une* incursion  des  barbares;  le  22  mai,  jour  où  l'on  fait  sa 
ffite*;-  mais  on  ignore  en  quelle  année. 

Son  culte,  dit  Baillet,  était  déjà  célèbre  en  France  sous  la  pre- 
mière race  de*  nos  rois.  Son  établissement  n'était  pas  nouveau* 
Ibrsque  Charlemagûe  joignit  à  l'église  qui  portait  son  nom,  celle 
ée*  SUbatb^Sonnei  et  qu'il  donna  une  terre  de  près  d'une  lieue 
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d'étendue  à  Tabbayc  des  religieuses  qui  servaient  cette  église 
près  d'Angoulême,  où  se  gardait  le  tombeau  du  Saint.  Cette 
Abbaye  a  été  transportée  depuis  dans  l'enceinte  de  cette  ville,  et 
Bile  subsiste  toiyours  sous  le  nom  de  Saint- Ausony.  Ses  reliques 
lurent  toujours  religieusement  conservées  dans  son  ancienne 
église  avec  celles  de  saint  Césaire,  de  saint  Cybar  et  de  sainte  Cal- 
faige,  jusqu'à  ce  qu'elles  furent  dissipées  l'an  1668  par  la  fureur 
des  Huguenots.  On  n'en  a  sauvé  que  quelques  petits  ossements 
que  les  religieuses  ont  remportés  avec  elles  dans  leur  nouvelle 
maison. 

Il  s'en  était  fait  deux  translations  diverses.  Tune  sur  le  grand 
autel  de  l'église  l'an  H 18,  par  Gérard,  évoque  d'AngoulêmOr 
l'autre  de  son  ancien  cercueil  en  une  châsse  neuve  le  30  mars  de 
l'an  1129. 

Plusieurs  marquent  la  fête  du  Saint  au  il  juin  ;  mais  il  semble 
que  ce  ne  soit  que  par  une  suite  de  l'erreur  de  ceux  qui  ont  pris 
pour  le  onzième  jour  de  ce  mois,  le  onzième  des  calendes  ou  de 
devant  le  commencement  du  mois  c'est-à-dire,  le  vingt-deuxième 
jour  de  mai,  qui  passe  pour  le  jour  de  la  mort  du  Saint  et  pour 
celui  de  sa  principale  fête. 

SAINT  CASTE  ET  SAINT  EMILE, 

MARTTBJl. 

Ces  deux  saints  Martyrs,  qui  souflWrent  en  Afrique  au  w*  sîèclej 
ont  reçu  de  saint  Cyprien  et  de  saint  Augustin  des  éloges  qui  son^ 
les  seuls  titres  qui  puissent  servir  à  leur  histoire.  Saint  CyprieU' 
parle  d'eux  dans  le  beau  traité  qu'il  a  fait  touchant  ceux  qui 
étaient  tombés  dans  la  persécution  en  succombant  à  la  violence' 
des  tourments.  * 

«  Lorsque  l'on  reconnaît  sa  chute,  dit-il,  et  que  l'on  tâche  de 
•'en  relever,  on  mérite  d'être  exaucé  et  secouru.  C'est  ainsi  qu'il 
a  plu  à  Dieu  de  pardonner  aux  deux  martyrs  Caste  et  Emile.  H» 
avaient  été  vaincus  dans  le  premier  combat  :  maîa  Dîuu  les  rendit 
•/ictorieu^  dans  lé  second.  Ayant  cédé  d'abord  aux  flammes,  ils 
obligèrent  ensuite  les  flammes  de  leur  céder  :  et  pour  terrasser 
leui'  ennemi,  ils  se  servirent  des  armes  avec  lesquelles  cet  ennemi 
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les  avait  terrassés  auparavant.  Ils  demandaient  pardon  de  lev 
faiblesse,  non  pas  tant  par  leurs  larmes  qu'en  montrant  les  plaies 
qu'ils  avaient  reçues.  La  voix  des  blessures  dont  on  leur  voyait 
tout  le  corps  déchiré  était  plus  efDcace  nour  l'obtenir^  que  celle 
de  la  bouche  d'où  sortaient  les  plaintes  lamentables  qu'ils  fai- 
saient de  leur  malheur;  leur  sang  et  l'humeur  qui  coulait  de  leur 
chair  demi  brûlée  leur  tenaient  lieu  de  larmes.  i> 

Saint  Augustin,  dans  un  sermon  qu'il  a  fait  au  jour  de  la  fêta 
<Vo  ces  saints  Martyrs  et  que  nous  avons  encore ,  compare  leur 
diute  à  celle  qui  était  arrivée  à  saint  Pierre,  et  il  dit  :  «  Il  est  i 
croire  qu'ils  avaient  présumé  de  leurs  forces  aussi  bien  que  saint 
Pierre  :  c'est  pour  cela  qu'ils  succombèrent  d'abord  étant  aban- 
donnés à  leur  propre  faiblesse.  Dieu  leur  a  fait  voir  ce  qu'ils 
étaient  et  ce  qu'il  est.  II  les  a  confondus  quand  ils  ont  été  pré- 
somptueux ;  il  les  a  rappelés  lorsque  leur  foi  s'est  ranimée  ;  !l  les 
a  soutenus  lorsqu'ils  ont  reconnu  leur  faiblesse  ;  il  les  a  assistés 
dans  le  combat  et  les  a  couronnés  après  la  victoire  ;  il  eu  a  voulu 
faire  un  exemple  pour  faire  trembler  ceux  qui  oseraient  s'appuyer 
sur  leurs  forces.  » 

Nous  voyons  par  ce  sermon  de  saint  Augustin ,  combien  le 
culte  de  ces  deux  illustres  Martyrs  était  ancien ,  au  moins  dans 
rÉgliso  d'Afrique.  Le  calendrier  de  cette  Église,  que  l'on  croit  do 
la  fin  du  V*  siècle,  marque  leur  fête  au  22  mai  :  c'est  ce  qui  a  été 
suivi  généralement  dans  tous  les  Mart}nrologes,  depuis  ceux  qui 
portent  le  nom  do  saint  JérAme  jusqu'au  romain  moderne 
Quelques-uns  semblent  marquer  leur  culte  à  Rome  et  d'autres  à 
Capoue,  dans  la  Pouille  et  dans  d'autres  endroits  du  royaume  de 
Ifaples,  au  6  octobre  :  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  que  ce  jout 
était  celui  de  leur  translation  plutdt  que  la  fête  de  quelques 
saints  différents  d'eux. 

On  met  ordinairement  le  temps  de  leur  martyre  au  milieu  da 
m*  siècle  dans  la  persécution  de  Dèce.  Mais  comme  saint  Cyprien 
qui  écrivait  dans  le  même  temps,  n*en  parle  pas  comme  d'uno 
chose  si  récente  i  .jnelques  auteurs  estiment  qu'ils  poiurraient 
avoir  souffert  durant  la  persécution  de  l'empereur  Sévira  ven 
l'an  2(». 
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SAINT  BASILISQUE  LE  SOLDAT, 

MARTYR. 

Basilisque  était  le  parent  du  grand  martyr  Tbéodora  le  'Cinm* 
Il  avait  sa  famille  dans  le  vUlage  da  Cumiales  eu  Capeadooe^ellA 
était  toute  chrétienne.  Il  fut  enrôlé  avec  deux,  autres  GkrétiflD& 
de  son  pays,  nommés  Ëutrope  et  Cléonique,  dan&la  même  ceofe 
pagnie  que  saint  Théodore  dont  ils  étaient  aussi  parents.  11^ 
étaient  en  quartier  dans  Amasée,  ville  principale  de  la  provinca 
du  Pont,  lorsqu'ils  furent  arrêtés  pour  leur  religion  en  consé- 
quence des  édits  des  empereurs  Dioclétien  et  son  successeur  Ga- 
lère Maximien. 

Après  le  supplice  de  saint  Théodore,,  ils  furent  présentés  à  un 
juge,  nommé  Asclépiodote,.qui  les  iQit  à  une  rude  question,  non 
pour  leur  faire  avouer,  mais  pour  leur  faire  nier  ce  dont  on  les 
accusait.  L'épreuve  des  plus  cruels  tourments,  diversifiée  en  plu- 
sieurs manières  n'ayant  produit  aucun  effet,  Eutrope  et  Cléonique 
Itirent  pendus  à  un  gibet.  Basilisque  réservé  pour  d'autres  com.- 
bats,  fut  ramené  en  prison,  d'où  il  ne  devait  sortir  qu^pour  être 
conduit  devant  le  tribunal  d'un  nouveau  juge,  nommé  Agrippa, 
que  l'empereur  envoyait  à  la  place  d'Asclépiodote  avec  la  qua- 
lité de  gouverneur  de  la  province.  Avant  qu'Agrippa  fut  arrivéj 
Basilisque  averti  en  songe  qu'il  devait  recevoir  la  couronne  du 
martyre  dans  peu  de  temps,  pria  see  gardes  de  le  laisser  aller  à 
Cumiales  dire  adieu  à  ses  parents.  Il  s'agissait  d'un  congé  de 
quatre  jours  :  car  il  y  avait  deux  journées  de  chemin  d'Amaséa 
à  Cumiales. 

On  lui  fît  quelque  difficulté,  parce  qju'on.  attendait,  incessam- 
ment le  gouverneur,  at  que  comme  son  nom  était  écrit  au  greflto»,. 
iT était  à  craindre  que  s'il' arrivait  pendani  son  absence,  il  ne  le 
demandât  dès  le  lendemain.  Il  obtint  néanmûias  que  daux  de 
ses  gardes  le  conduiraient  à  Cumiaies..  Sa  mère  et  ses  pirochear 
vinrent  au-devant  de  lui,  et  après  avoir  écouté  ses  exhoL'tatioafr 
avec  grand  plaisir,  tous  l'embrassèrent  et  le  laissèrent  rjetoucoMi 
au  martyre,  en  1*»  conjurant  de  recommander  à  Dieu  leur  salut», 
ccRif  de  tous  lès  chrétiens,  et  la  paix  de  l'Église  lorsqu'il  aiiraîfc 
achevé  sa  course* 
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Le  BBéoiB  jour  qu'il  était  sorti  XAmasêm,  Agrippa,  la  noavt 
guuronieiir  y  était  arriré.  Dès  la  landanmin  il  s'étaiL intDimé  4eÊ> 
piisoDiiifiKB,  ainait  ouyert.Uaudience  et  donné  ordco  qu'on  lui  la^ 
présentât  Ba»ilisque,  dont  il  avait  trouvé  le  nom.  sur  te  registra. 
Un  officier  de  la  viUe  alla  aussitôt  à  la  prison»  et:  ne  Tayani  paa 
f  rouT-év  il  se  saisit  du.  geôlier  qu'il  amena  aa  gouven&eur.  Aprèa 
une  aigre  Fépnooaade  qu'Agrippa  fit.  au  geâlier,  il  l'envoya  sur 
la  eaution  de  l'ofDeiear  cberctier  son  prisonnier ,  avec  ordre  am 
canunissBtte  qui  l'accompagnait,  de  conduire  le  SainlàComanes 
dans  le  Pont  où  il  devait  bientôt  se  translater.  Il  leur  donna 
qHeiquea  aoUkis>  parce  qu'ils  devaient  ensora  prendre  d'autres 
priaoraiîwB  eik<^amin  pour  les  mener  ausâ  à  Gomanes  :.etle. 
grefûer  ËiMÎgzie^  qui  était  chrétien,  sa  mit  da  LBi.cûmBagpie  dans 
le  àessttB  de  seiïvir  Basilisque. 

La  coinmissaire  à  mie  petite  distance  de  Cumiales  fit  airêter  la 
Saint  qui  revenait  à  Amasée.  U  le  chargea  de.  deux  chaînes  très- 
pdsantesi  lui  fit  dismaaer  des:  brodBqjuins  doués,  et  l'obligea  de 
Tuioreher  en  cet  état,  en  le  faisant  battre  de  verges  par  intervalles. 
Le  gouverneur  les  devança  à  Gomanes,  et  ils  n'arrivèrent  que  le 
quatrième  jour  de  leur  marche. 

A  peine  le  Saint  eut-il  le  loisir  de  prendre- le  repos  qui  lui  était 
nécessaire  pour  se  remettre  de  sa  ftttigne,  qu'il  fut  enlevé  par  de 
noweanx  siddats  qui  avaient  ordre  de  llamener  au  temple.  Le 
goayemeur  qui  l'y  attendait  lui  demanda  s'il  ne  voulait  pas  bien 
sacrifier  aux  dÎMU?  BasiUsque  répondit  qu^il  adorait,  un  Dieu  à 
qui  il  offrait  un  sacrifice  de  louange.  Agiippa.  ne  comprenant 
pa&  sa  pensée^  lui.dit  tout  joyeux  qu'il  pouvait  choisir  à  quel  dieu 
il  voulait  saGcifler..Le  Saint  s'étant  ^proche  d'une. idole  demanda 
aax  asMslanta  le  nom  de  la  divinité  que  représentait  la  statue. 
On  lui  dit  que  c'était  Apollon,  a  G'est  un  nom  de  ruina  et  de  des- 
truetiâu,  repritril^et  c'est  l'effet  que  produit  «'je  démonta  l'égard 
dft  ceux  qfà  l'adorent  comme  une  divinité.  »«  H  déclara  ensuite 
qqetL  était  le  Dieu  qu'il  reconnaisaait».  et, de  quel  geara  étaitie  sos- 
criiLcB  ^'il  avait  CDutome  de  luîi  ol&ric. 

Le  gouverneur  irrité  de  se  voir  ainsi  trûmpé«  le  flttaurxnûnlac 
j<Bfa'À,oe  4P»  le.  tconvant  inflmible.^  il.  lui.  primon;^  une  seii- 
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tence  de  mort*  On  conduisit  le  Saint  hors  de  la  ville  en  un  liea 
appelé  Discore  sur  le  t)ord  de  la  rivière  d'Iris,  où  il  fut  exécuté  en 
présence  dune  multitude  Incroyable  de  peuple.  Les  chrétiens 
rachetèrent  son  corps  du  soldat  qui  avait  ordre  de  le  faire  jeter 
dans  la  rivière.  Ils  Tenterrèrent  dans  une  terre  labourée  toute 
prête  à  être  ensemencée,  et  y  semèrent  des  légumes  dès  la  même 
nuit.  Cela  nous  fait  Juger  que  le  Saint  mourut  au  printemps.  Ses 
actes  portent  néanmoins  qu'il  souffrit  le  21  juîUet  :  mais  nous  ne 
les  tenons  pas  plus  croyables  en  ce  point  que  dans  tout  ce  qu'on 
y  avance  de  prodigieux.  ^ 

Les  Grecs  ont  marqué  sa  fête  dans  leur  Ménologe  au  troisièmîe 
Jour  de  mars,  où  ils  lui  Joignent  saint  Eutrope  et  saint  Cléonique. 
C'est  ce  qui  a  été  suivi  par  les  Latins  pour  la  première  fois  au 
zvi*  siècle  dans  les  additions  d'Usuard  et  dans  le  Martyrologe 
romain.  Les  Grecs  font  encore  la  fête  de  saint  Basilisque  en  par- 
ticulier le  22  mai.  C'est  ce  qu'on  a  aussi  cru  devoir  observer  dans 
les  mêmes  additions  d'Usuard  et  dans  le  même  Martyrologe  ro* 
main,  où  il  est  dit  faute  d'attention  que  le  corps  du  Saint  fut  jeté 
dans  la  rivière. 

SAINT  basilisque; 

ÉVÊQOK  hE  C0MANE8. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Galère-Maximien ,  on  peut  dire 
qu'il  n'y  avait  point  alors  de  province  dans  l'univers  où  la  reli- 
gion de  Jésus-Cbrist  fût  plus  étendue,  plus  solidement  établie  et 
plus  florissante  que  dans  l'une  et  l'autre  Arménie,  dans  la  Cap* 
padoce  et  dans  le  Pont.  La  paix  ayant  été  rendue  à  l'Église 
d'Orient  par  la  nécessité  où  Maximin  se  trouva  de  se  conformer 
aux  empereurs  Constantin  et  Licinius,  qui  publièrent  au  mois  de 
novembre  de  la  même  aniiée  un  édit  en  faveur  des  chrétiens,  le 
corps  du  saint  évèque  Basilisque  fut  rapporté  à  Comanes  et  en* 
terré  à  deux  lieues  de  la  ville.  L'on  a  tout  su^et  de  croire  que  le 
22  mai  fut  le  jour  de  cotte  translation  ou  de  cette  sépulture,  que 
l'on  a  depuis  retenu  pour  celui  de  sa  fête.  On  bâtit  en  son  hon- 
neur une  église  sur  son  tombeau. 

En  l'année  407,  saint  Jean  Chrysostome,  évèque  de  Constanti* . 
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Bople,  gae  Ton  transportait  de  Gueuse,  lieu  de  Ma  ezQ,  à  Pityonte 
pour  augmenter  son  supplice,  passa  par  Comanes,  et  ses  gardes 
ne  lui  ayant"  pas  permis  de  s'arrêter  en  cette  ville ,  tout  malade 
qu'il  était,  furent  obligés  par  la  nuit  de  le  faire  coucher  dans  le 
presbytère  de  l'église  de  Saint-Basilisque.  Pallade  dit  que  ce  Saint 
qui  avait  déjà  averti  en  songe  le  prêtre  de  son  église  de  préparer 
un  logement  à'  son  frère  Jean  Chrysostome,  qui  devait  venir, 
apparut  à  l'illustre  exilé  cette  nuit  même ,  l'exhorta  à  prendre 
courage  et  lui  prédit  qu'ils  seraient  ensemble  le  lendemain. 

Saint  Chrysostome  mourut  effectivement  le  lendemain,  et  son 
corps  fut  enterré  auprès  de  celui  de  saint  Basilisque.  Ces  circons- 
tances sont  rapportées  aussi  par  les  historiens  Sozomène  et 
Tbéodoret 

SAINT   PÉTRONE, 

ABBft  DB  TABKNNB. 

Le  choix  que  saint  Pacdme  fit  de  Pétrone  pour  lui  succéder, 
vaut  seul  un  grand  éloge.  Cette  préférence  sur  tant  de  religieux 
plus  anciens  et  très-éminents  en  vertu,  fait  supposer  en  lui  un 
mérite  extraordinaire.  C'est  ce  qui  nous  fait  regretter  le  silence 
des  historiens  sur  le  détail  de  ses  actions,  quoique  le  peu  qu'ils 
en  ont  dit,  montre  combien  il  était  digne  de  l'estime  de  son  saint 
Patriarche. 

n  se  dégagea  si  parfaitement  de  l'affection  du  monde  en  le 
quittant,  qu'il  ne  mit  Jamais  le  pied  dans  sa  maison  depuis  qu'il 
eut  embrassé  la  vie  monastique,  à  laquelle  il  attira  enfin  toute 
sa  famille  ;  car  son  père,  ses  frères,  ses  parents  et  ses  serviteurs 
imitèrent  son  exemple,  en  se  dévouant  à  Dieu  dans  la  commu- 
nauté de  Tabenne,  et  ses  sœurs  entrèrent  dans  celle  des  reli- 
gieuses qui  était  gouvernée  par  la  sœur  de  saint  Pacdme.  Outre 
cela  son  père,  qui  s'appelait  Psenèbe,  donna  tout  son  bien  à  l'Ordre 
et  en  particulier  un  lieu  appelé  Tbebeu  ou  Thebué,  où  saint  Pa- 
cdme  établit  un  monastère  de  bà  règle.  Enfin  toute  cette  pieuse 
famille  eut  le  bonheur  de  persévérer  et  de  mourir  saintement 
dans  l'état  qu'elle  avait  embrassé. 

four  saint  Pétronei  il  est  dit  de  lui  qu'il  était  très-ferme  daM 
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la  Ibi,  très^hfHiibto  dan»  la  conversatioii,  tnèsiprudeiit  dans  im 
cxyn&aite,  Bt  paffiut  dinzs  touies  les  ircmnoR  «nâvcies.  Sa  cbmiié 
ifau%  pleim  de  âouoeur  et  de  eouapassiab  pour  ias  .DaiUes  des 
autres,  oe  qui  te  porta  A  répondre  du  ehai^geBiaiii  de  vie  -àa  Si^ 
vam  le  coffîédîcn,  que  saint  Pacdme  voulait  titubSBer  du  BMua^H 
tore,  àeauso  d^  manifèves  baufTomies  qui  lui  édKiiipflWWit,  jsùm- 
vent,  par  la  marvaise  habitade  qu'il  en  avait  «odtraciée  dans  le 
siècle  :  et  en  elfet  on  vit  tsîenMt  Silirain  6'amfiBikir  reutièvemaai^ 
et  deTenir  par  un  cbangoaMiit  parMt  le  mijet  delTadmimiioiiide 
tons  les 'F¥èreB. 

-  Saint  Péir(mt  était  supérieur  du  SHmastève  de  Xiamien,  ioar»- 
qu^me  maladie  contagieuse  fit  périr  saint  Paoâne  Bt  tj^lufiîeuns 
autres  religieux.  Il  en  était  atteint  lui-même,  quand  ot  gnmd 
Saint  étant  prêt  de  mourir,  le  nomma  pour  lui  succéder,  et  lui 
envoya  un  exprès  pour  qu'il  le  vînt  joindre  en  diligence.  Bien 
que  la  maladie  Teùt  beaucoup  afTaibli,  il  ne  laissa  pas  de  se 
rendre  aux  ordres  de  son  saint  abbé^  quil  troura  nori;  «n  «rri-. 
vant. 

Il  employa  tout  ce  qui  lui  restait  de  fcrrce  pour  tsondTitre  «œ 
religieux,  se  servant  de  la  parole  de  Dieu ,  tft  du  uorr^iÔT  dea 
instructions  et  des  exemples  de  saint  PatOme  ;  maïs  il  neTèoert 
que  treize  jours  dans  son  emploi.  Avant  que  de  rendre  l'âEffle,  tl 
assembla  les  Frères  pour  savoir  d'eux  qui  ils  souhaitaietft  pmar 
lui  succéder.  Tous  le  prièrent  d'en  Ibire  hii-mAme'teebaix,  ainsi 
quils  en  avaient  usé  envers  leur  saint  père  fticÔme,^ilneinnvi 
!)rsise  gui  se  trouvait  présent,  après  quoi  il  moctrùft t^ ïutense- 
veli  suï  la  montagne  avec  les  prières  et  les  icérémoines  ordi- 
naires. Il  est  bonoré  le  22  mai. 

SAINT  ROMAIN, 


Lorsque  smnt  Benoit  se  retira  dans  les  montagnes  de  Snlmoo, 
il  rencontra,  dît  saint  Grégoire  te  Grande  cib  solitaire  nommé 
Romain,  qui  lui  demanda  où  il  allait.  Ayant  appris  qu*il>oulaît 
s'éloigner  du  monde  pour  se  donner  à  Die»,  il  Icn  promit  de  lui 
garder  le  secret  et  de  Taider  à  vivre  au  milieu  de  ces  inckera 
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\.  Saiat  BfiBolt  se  cadia  daas  une  grotte  où  il  demeura 
tttw«ané0i^iBoosln1l.à4oua,iIor8Au.mûine  Romain,  qui  vivait 
dnw  jmiûBDMsàèTB  peu  ékàgttéy  isiuis  Jk' conduite  de  Tabbé 
ThAftiInt  .Saint  Jlomain  «e  dérobant «draiiement  durant  quelques 
hÊtoeBi,  ipartait  à  certains,  jnurs^àjuùit  Benoit,  le  pain  qu'il  se  re* 
teaDehût  à  lui^mâme.  Jl  le  ioi  Jalsait  descendre  du  haut  d'un 
reeher,  qui  s'élevait  «au-dessus  de  la  'grotte,  au  moyen  d'une 
l(Migue  oord«,  à  laquelle  il  Tiattachait.;  et  afin  d'avertir  saint 
Benelt  de  venir  le  j^rendre,  il  y  metlait  unepetite oiochette.  Mais 
loidémon  ne  ,pQu^ant  souffrir  la  charité  de  saint  Aomain  et  la  re- 
tneàte  austère  de  saint  Benoît,  jeta  une  pierre  qui  cassa  la  clo- 
chette,  espésant  ainai  Jhiie  périr  de  iaim  le  saint  Patriarche. 
Toutefois  saint  Homaîa  trouva.moyieii  de  l'assister  pendant  trois 


Après  qaa  Bittu^ut  fait  eonnaitre  A  nn  prêtre  du  voisinage  la 
gntte  de  saint  Beaolt,  .saint  AoDudn,  Jons  doute  par  une  inspi- 
fiiliMidivme,  «quitta  rUaiie,  at  ndntren  Fonmoe,  où  il  fonda  un 
BmuuBtère  dans  le  diooèse  d'AttseDca.  11  ite  dirige  .saintement 
|iBqa!à  aa  meii,  qui  landva  dans  la  pseBÛère  moitié  du  vi^.sièoJe. 

:6alàÉe*e8t  maïquéci  «en  œjiour  AU.Marty£ologe.iomain« 

J3AIMT  JUfiULFE  ou  AOITT» 

^dWnt  eommença  dès  Tenfanoe  à  donner  |iar  «a  piété  Bt  par 
flBBTortoenaeB  inclinations  leaespéraneâsde  la  sainteté  àJa^pielle 
onile^wt  pmnenit  dans  la  suite  de^a  «vie.  JUbtélevéavec grand 
sdm  dons  les  lettres  humaîneB  et  divines,  «t  «es  isonnaissanees 
coBtribuèfent  beaucoup  à  lui  conserver  la  pureté  des  mœurs  .et 
à  Jetfah»  ae  «Dsacrer  particuBèrement  au  servàce  de  Bien.  Lors- 
giiiil'se*viteQ.état  de  dioîsîr  un  genre  de  vie,  il  quitta  le  monde 
et  Benença  à  tofosles  avantages  qu'il  pouvait  y  prétendre  pour 
8iil«B9.léflu»%brist,  n  se  retira  dans  une  solitude,  5>ù  il  se  doima 
tout  entîBr  aux  exercices  de  la  pénitence  et  de  la  prière,  et  à  la 
ntiMitation  des  Saintes  Écritures.  Il  s'étudiait  à  représenter  su- 
ivit qu'il  lui  était  possible  la  conduite  du  Prophète  Élie  et  ceUe 
de  wint  Joan  Baptiste  par  ses  grandes  abstinences  et  son  éld^^ 
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gnemcnt  du  commerce  des  hommes.  Mais  Dieu,  giii  en  devtîrt 
&ire  mx  exemple  pour  son  peuple,  ne  voulut  pas  qu'une  vertu  si 
rare  demeurât  toiyours  cachée.  L'éclat  qu'elle  eut  en  découvrît 
enfin  le  mérite,  et  elle  lui  attira  bientôt  les  "usités  de  plusieurs 
personnes  que  la  dévote  dn  y  faisait  aller,  pour  se  recommandei 
ï  ses  prières  ou  rec6^A)ir  ses  instructions.  Sa  réputation  aug- 
menta de  telle  sorte,  que  le  siège  épiscopal  de  la  ville  de  Bourgei 
^tant  venu  à  vaquer  vers  l'an  811,  par  la  mort  d'Ébroîn  que 
d'autres  appellent  Elbon  ou  Elboin,  les  peuples  de  la  ville  et  du 
diocèse  le  demandèrent  d'une  commune  voix  pour  leur  pasteur. 
On  fut  longtemps  sans  pouvoir  le  résoudre  à  quitter  la  douceur 
et  l'obscurité  de  la  solitude,  et  après  de  longues  instances  il  se 
baissa  traîner  plutôt  qu'il  n'alla  au  lieu  où  on  l'appelait.  Lors- 
qu'il fut  sacré,  il  s'appliqua  à  remplir  tous  les  devoirs  de  ce  su- 
blime ministère,  avec  la  même  ardeur  et  la  même  fidélité  qu'il 
apportait  au  service  de  Dieu  dans  les  exercices  de  la  solitude. 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  aucun  détail  des  actions  saintes 
dont  il  a  honoré  sou  épiscopat,  parce  qu'on  n'a  pas  eu  assez  de 
'soin  de  les  recueillir.  Hais  sur  l'éloge  qu'en  a  fait  Théodulfe/^ 
évéque  d'Orléans,  dans  sa  prison  d'Angers,  où  il  apprenait  de 
temps  en  temps  ce  que  faisait  le  saint  évéque  de  Bourges,  il  est 
aisé  de  comprendre  qu'il  avait  déjà  toutes  les  vertus  qui  forment 
le  vrai  pasteur  et  le  parfait  évéque,  quoiqu'il  ne  fût  encore  alors 
que  dans  les  premières  années  de  son  épiscopat.  Il  ne  cessa  de- 
puis de  conduire  son  peuple  dans  le  vrai  chemin  du  ciel,  et  par 
ses  exemples  et  par  ses  instructions,  veillant  sans  cesse  sur  lui- 
même  et  sur  le  troupeau  qui  lui  était  confié.  Ses  soins  s'étendi- 
rent aussi  sur  les  villes  soumises  à  sa  métropole,  dont  la  pri- 
matie  était  qualifiée  du  titre  de  patriarchat.  Il  assista  Tan  829, 
tu  concile  de  Toulouse,  l'un  des  quatre  qui  se  tinrent  cette  année 
dans  les  principales  villes  du  royaume,  pour  remédier  aux  dé- 
sordres qui  avaient  attiré  la  colère  de  Dieu  sur  la  France,  selon 
qu'on  le  jugeait  par  les  fléaux  de  la  famine,  de  la  peste  et  des 
entres  malheurs  dont  elle  était  affligée.  Lorsque  plusieurs  pré- 
lits du  royaume  oubliant  ce  qu'ils  devaient  à  leur  prince  légitime 
iTengagèrent  inconsidérément  dans  les  rébellions  de  Lothaire  et 
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des  autres  flls  de  Louis  le  Débonnaire,  contre  Temperear  leur 
père,  Aygulfe,  loin  de  se  laisser  entraîner  à  ce  mauvais  exemple- 
demeura  ferme  dans  le  parti  de  la  Justice.  Àbbes,  évèque  d< 
Reims,  qui  avait  eu  la  hardiesse  de  déici*&der  injustement  ce  bon . 
prince,  et  qui  avait  indignement  abuse  de  sa  facilité  et  de  sa  sou 
mi<«ionà  l'Égifse,  fut  enfin  obligé  de  se  déclarer  coupable  par  sa 
propre  bouche.  Il  choisit  le  saint  évêque  de  Bourges  pour  Tun 
de  ses  juges  dans  le  concile  de  Thionville,  où  les  prélats  se  trou- 
vèrent au  commencement  du  carême  de  l'an  835,  pour  son  affaire 
et  celle  des  autres  rebelles,  après  avoir  remis  solennellement  la 
couronne  sur  la  tète  de  l'empereur  à  Metz,  le  dimanche  qui  pré* 
cédait  le  jeûne  des  quarante  jours. 

Aygulfe  ne  put  s'empêcher  de  condamner  la  conduite  de  oe 
confrère,  et  de  travailler  à  sa  déposition  avec  les  autres.  Il  revint 
à  son  Église  avant  Pâques  ;  mais  la  consolation  qu'elle  eut  de  le 
revoir  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Car  il  mourut  le  22  mai  sui* 
vant,  qui  était  le  samedi  de  devant  les  litanies  des  Rogations» 
après  vingt-quatre  ans  d'épiscopat.  Ceux  qui  loi  en  donnant 
vingt-six  ne  considèrent  pas  que  son  prédécesseur  Ëbroln  vivait 
encore  en  810,  et  que  les  caractères  du  temps  ne  permettent  pas 
de  reculer  sa  mort  au-delà  de  l'an  835,  à  moins  que  de  pousser 
jusqu'à  846,  auquel  temps  Etienne  I,  son  successeur,  était  d^à 
mort,  Raoul  étant  certainement  évêque  de  Bourges  en*841.  Ceux 
qui  font  Etienne  prédécesseur  de  notre  Saint,  trouvent  encore 
moins  leur  compte  dans  ce  calcul.  Le  lieu  où  mourut  saint 
Aygulfe  était  une  solitude  de  son  diocèse  où  il  s'était  retiré  pour 
se  recueillir.  Il  y  lut  enterré  et  l'on  a  bâti  depuis  une  église  do 

son  nom. 

SAINT  AUTROM, 

ABBÉ. 

Autrom  ou  Yautrom  naquit  en  Irlande,  d'où  il  vint  en  Armo- 
rique,  on  ne  sait  en  quel  siècle.  Il  se  fixa  en  Trédarzee,  près  de 
Tréguier.  Il  fit  connaître  et  chérir  le  Seigneur  par  ses  prédica- 
tions, par  sa  conduite,  par  ses  bienfaits  et  ses  miracles.  La  con- 
nance  qu'il  hispira  a  triomphé  du  temps»  et  toqiours  on  l'invoque 
pou  obtenir  la  guérison  de  la  fièvre. 
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&sk  vie  «austère .ne  Tei^pêcha  point  d'attéiuâiie  -un  Âge  avance» 
Sa  statUiQ,  qui  décore  la  ch£\{>eUe  élevée  danslelieu  àe  sa  reffcraîle 
lei'€y[>i)ésente  À  l'entrée  de  la  vieillesse.,  i^vêta  d  nnelotigue  rol^a 
l>laTir.hQ»  avec  une  cha^e  ^par-dessus,  la  crosse  à  la  main  el  la 
jiûti.e  au  iêta. 

Sa  iâte  seiaisak  le  Mardi  des  Rogatloiis,  sous  le  titre  de  tk>n* 
issseuriiaii  j)ûntife.  On  vient  «encore  ce  Jour-là  on  procession  i 
sa'OhiffeJle^  et,  «fpioiqu'il  n'y  ait  j)lus  d'office,  sa  fête  est  c1iAmë(! 
j>ar  dévotiou,  fiurtûut  du  quartier  de  la  pai^oisso  gui  a  voisine  ce 
iieuvénéoé. 

SAINT  MfDWN'U 

JSaifit  £euvx)n  naquit  en  Prov^ence,  au  château  de  Nogùiers, 
flous  le  r^gne  de  Louis  d'Outremer.  Il  suivit  d'abord  la  carrièro 
desarmeâi,  mais  il  sut  .allier  la  modestie  avec  le  cour^age.  Sobre» 
wcbasle^  teny)éraat,  il  faisait  toutes  ses^ictions  soit  en  vue  de  ser* 
wri!£|gliâei)jui  son  prochain,  soit  dans  la  vue  d'acquérir  un  plus 
ibaxd  à^flfcàide  vertu.  C'est  ce  qui  le  rendit  rol]j(^  de  IV^stime  et 
dde âllatfcfitinn  de ious  ceux  qui  le  connaissaient,  et  le  modèle  dcz. 
iganlilsbonunas.etdes  soldais  clu^ùticns. 

Dieu  lui, fit  j:iaitre  divei^ses  occasions  d'exercer  le  zèle  ^u'il  lui 
jBjfiBli  donné;,  jiour  défendre  l'honneur  et  les  intérêts  de  la  reli. 
tg^oû^  et  d'.employer  légitimement  son  épée  contre  les  iniQdèles, 
4Bn  repoussant  leurs ânsultes.  Les  Sarrasins,  ennemis  déclarés  du 
nom  de  Jésus-Oud^.,  inconamodaient  43xt£êmement  les  côtes  d& 
Provence,  et  sur  mer  par  leurs  pirateries,  et  sur  terre  par  Iciirs 
brigandages.  S'étaut  rendus  les  maUres  du  château  de  la  Garde- 
Fresnet,  qui  était  une  poTesqu'ole  9w  la.baie  de  Grimaud,  au  dio- 
cèse de  Fréjus,  ils  en  avaientJait  une  retraite  pour  mettre  leurs 
crimes  etieuss  violences  à  couvert.  Us  égorgeaient  impunémcul 
BU  hahïÊ  de  la  rdigion  les  chrétiens  qui  tombaient  en  leur  puis- 
jMftice.  l^onte  la  contrée  leur  était  en, proie;  il  n'y  avait  j)lus  de 
^reté  pouria  vie,  les  biens  et  l'honneur  des  particuliers,  lies 
hahitaats.du.p4y^  ^x>nnaissant.la  bienveillance  et  le  courage  de 

*  Sa  latin  Bobo,  en  italien  BçnfOt 
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jSeuvoUy  eurent  recouES  à  lui  pour  les  délivrer  d'une  si  crueHe 
vexation,  et  Ta  charité  qu'il  avait  pour  sesïreresliti  Ht  erùbrasser 
avec  ardeur  cette  occasion  d'exposer  sa  vie  pour  eux.  Il  arma 
fluelques  .compagnies  de  ^ens  qui  voulurent  bien  lo  suivre,  et 
alla  se  saisir  de  la  montage  de  Pierre- impie^  qui  était  vis-à-vis 
du  Fresnet.  Comme  il  commençait  à  s'y  fortllier,  le  concierge  du 
château  vint  se  pkindro  à  lui  que  le  capitaine  des  Sarrasins  lui 
ftvait  enlevé  sa  femme,  et  oflrlt  de  lui  remettre  secrètement  Ta 
iplace  «entre  les  mains,  aûn  de  lui  faciliter  les  moyens  de  dhasser 
.ces  harbares  de  toute  Ja  côte.  Beuvon  profita  de  l'avis  et  prit  de 
â^.  justes  mesure^,  que  non-seulement  il  s'empara  duTresnét,  en 
JL!an.913,  mais  qu'il  fit  encore  prisonniers  le  cheT  des  barbares  et 
ses  enfants,  qprès  avoir  fait  main  basse  sur  tous  ceux  qui  lui 
jàvaient.résisté.  Il  fit  grâce  à  i;ous  ceux  qui  voulurent  embrasser 
Ja»  christianisme,  et  de  ce  nombre  fut  le  capitaine  avec  ses  en- 
fants. Beuvon,  heauGoupj>lus  joyeux  d^avoir  conquis  des  âmes 
^pour  Jésus-Christ  que  d'aViOir  exterminé  ses  ennemis,  fit  démolir 
Je  Jfresnet,  afin  gixe  les  Sarrasins  qui  venaient  de  l'Espagne  de 
itengps  Jûn  temp^,  ne  pussent  plus  s'en  servir  pour  incommoder 
les  chrétiens,  et  il  rendit  ainsi  la  paix  et  la  sûreté  à  toute  la 
^ôte. 

.Beuvon  quitta  ensuite  l'épée,  et  renonça  entièrement  au  port 
ies  armes,  jMDur  se  donner  tout  entier  aux  exercices  de  la  péni- 
tence, dans  la  irétraite,  et  sous  un  habit  conforme  à  la  simplicité 
jde  J'élat  où  il  se  réduisait.  Il  vécut  toujours  depuis  dans  une 
jpraode  jnortificatioi^,  et  il  fit  tous  les  ans  un  pèlerinage  de  dévo- 
tion Ji  Rome  dans  un  équipage  très-pauvre,  ne  menant  avec  lui 
gu'am. mulet,  dont  il  ne  se  servait  que  pour  porter  quelques 
Juurde^fj^t'pour  soulager  les  passants  qu'il  trouvait  incommodés 
Airleschemins.Ilar  il  s'était  imposé  parmi  les  travaux  de  sa 
jfiéiûtenceJajiécessitéjde.faire  ce  loujg  voyage  à^pled,  chercliant 
aE  pûrter«aa«<^oix  bb  tontes  manières  pour  fâcher  de  siîivreTésus- 
iiClîcisL  JI. Avait. d^à  fait  ce  vqy^ge. plusieurs  iannées,  ^t  il  recom- 
mençait l'an  986,  lorsqu*etant  arrivé  après  le  cQmanche  Qe  TJte« 
cansioA  à  YQghéra  en  Lomhardie,  frès  de  PaviQ,  BeTautre  éSté 
4u  Pd,  il  y  fut  arrêté  par  une  maladie,  demi  H  ^ugea  aus£^ôt 
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fall  M  U  rélèverait  pas.  Il  se  prépara  à  recevoir  chrétiennement 
la  mort,  à  laquelle  il  se  disposait  depuis  longtempsy  et  ayant  dis- 
tribué tout  ce  qu'il  avait  aux  pauvres,  il  mourut  le  samedi,  veille 
de  la  Pente ràte,  qui  était  le  22  mai. 

IjCs  habitants  de  Yoghéra  n'avaient  pas  eu  le  loisir  de  con- 
■aitre  le  bien  qu'ils  possédaient  depuis  si  peu  de  jours.  Haie 
rédat  de  quelques  miracles  qui  furent  faits  après  sa  mort  ne  les 
laissa  pas  longtemps  dans  leur  ignorance  ;  ce  qui  les  fit  intéresser 
i  se  maintenir  dans  la  conservation  d'un  trésor  que  la  bonté  di- 
vine leur  avait  fait  échoir.  La  continuation  des  miracles  fiit 
cause  qu'on  leva  son  corps  de  terre  quelques  années  après  sa 
première  sépulture,  qu'on  le  mit  dans  un  cercueil  neuf,  et  qu'on 
érigea  un  autel  sous  son  nom  dans  une  église  que  l'on  bâtit  en 
Bême  temps.  Le  corps  fut  trouvé  de  nouveau  l'an  1469,  et  ex* 
posé  à  la  vue  publique  depuis  le  22  février  jusqu'au  21  mai  de 
Tannée  suivante,  qu'on  le  renferma  dans  un  tombeau  de  marbre 
aux  premières  vêpres  de  sa  fête,  qui  devait  se  célébrer  fort  soleur 
Bellement  le  lendemain.  L'an  1522,  il  fut  transporté  dans  la  sa- 
cristie de  la  même  église,  par  précaution  contre  les  accidents  de 
la  guerre  qui  se  faisait  alors  en  Lombardie  entre  Charles-Quint 
0t  François  1**. 

Le  culte  de  saint  Beuvon  s  est  rendu  fort  célèbre  par  toute  la 
Lombardie,  à  cause  des  faveurs  célestes  que  les  peuples  ont  ob- 
tOQUes  de  Dieu  par  son  intercession.  Sa  fôte  s'y  tait  le  22  mai 
Ams  la  plupart  des  villes,  comme  à  Yoghéra,  à  Pavie,  à  Lodi,  à 
Milan,  à  Padoue,  à  Yivenco  :  mais  elle  ne  se  fait  que  le  25  à 
Yêrone.  Celle  de  son  invention  et  de  sa  translation  se  célèbre 
avec  grande  solennité  à  Yoghéra  le  second  dimanche  du  Carême, 
parce  qu'on  avait  trouvé  le  corps  le  mardi  d'après  le  premier  di- 
manche qui  tombait  au  22  février,  en  l'an  1460.  Le  Martyrologf 
romain  n'en  fait  pas  mention  ;  celui  de  France  donné  par  dv 
Saussay»  le  met  au  23  mai  ;  celui  d'Allemagne  donné  par  Gani 
sins  l'appelle  Don  ou  Bonus  pour  Bovus  ou  Bovo.  C'est  aussi  le 
VHU  que  Molanus  lui  donne  mt  corruption  dans  ses  additions  à 
tf ui  d'Usuard. 

£ntix)  les  prindpalea  égltae»  dédiées  à  Thonneur  de  samt 
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Deuvon,  on  a  remarqué  celle  des  Capucins  do  Yoghéra  et  celb 
des  Bénédictins  du  faubourg  de  Saint-Pierre,  dont  le  monastère 
portait  aussi  son  nom.  Mais  on  ne  peut  nombrer  les  autels  et  lai 
confréries  que  les  paysans  ont  fait  ériger  dans  Iça  villes  et  les  vit 
lages  de  plusieurs  provinces  depuis  Flstrie  Jusqu'en  Ligurk^ 
pour  recommander  au  Saint  la  conservation  de  leurs  bestiaux. 
Et  parce  qu'ils  s'y  sont  fait  une  dévotion  de  ne  point  faire  tra- 
vuller  leurs  chevaux  et  leurs  bœufs  depuis  le  Jour  de  Noël  Jus- 
qu'à la  fête  de  saint  Beuvon,  on  a  rapproché  cette  fête  du  22  vota 
au  second  Jour  de  Janvier.  (Baillet.) 

LA   BIENHEUREUSE  UUMILIANE; 

DU  TIERS-OBDIIK  DK  8AINT*FBANÇ0I8. 

La  bienheureuse  Humiliane  naquit  à  Florence,  capitale  de  kl 
Toscane,  en  I2i9.  Son  père,  qui  se  nommait  Olivier  Cerchiè^ 
était  d'une  des  plus  nobles  familles  du  pays,  et  lui  procura  uni 
éducation  proportionnée  à  sa  fortune  et  à  sa  naissance. 

Les  dispositions  chrétiennes  où  se  trouva  Humiliane  en  entrant 
dans  le  monde,  ne  lui  inspirèrent  que  du  dégo&t  pour  ses  vains 
amusements,  et  lui  firent  prendre  de  bonne  heure  la  résolutiom 
d'entrer  en  religion.  Elle  fit  tous  ses  efforts  pour  obtenir  de  som 
père  qu'il  le  lui  permit,  mais  il  rejeta  sa  demande,  et  sans  OMi- 
sulter  son  choix,  il  la  maria  à  un  gentilhomme  fort  riche. 

Cerchio  n'avait  apparemment  considéré  que  la  fortune  dans 
cette  alliance  :  son  gendre  était  avare,  et  Joignait  au  caractère 
le  plus  féroce,  les  mœurs  les  plus  dépravées.  C'était  un  assem- 
blage monstrueux  de  tous  les  vices.  Humiliane,  qui  n'avait  que 
seize  ans  quand  elle  lui  fut  donnée  en  mariage,  tint  néanmoins 
avec  lui  une  conduite  très-pru(^ente  :  elle  n'employa  Jamais  que. 
la  douceur  pour  le  rappeler  à  son  devoir.  Ce. tigre,  que  les  ro-. 
montrances  irritaient,  après  l'avoir  inhumainement  maltraitée^ 
la  chassa  de  sa  maison  avec  indécence. 

Elle  supporta  ces  outrages  multipliés,  sans  proférer  la  moindre 
plainte  :  ils  ne  purent  même  affaibli  dans  son  cœur  les  senti* 
monts  d'amour  et  de  respect  qu'elle  devait  à  son  mari.  Après 
cinq  ans  de  mariage,  celui-ci  fut  attaqué  d'une  violente  iiialarlie. 


Otosr  cet  ébt,  Humfliane  M  prodrgna  les  soms  et  les  aocancs  de 
toute  espèce,  et  passait  les  jours  et  les  nuits  auprès  de  lur.  Elle 
profftti  d&  Ik  ]»' circonstance  pour  rengagea  k  recourir  à  1k  mi- 
séricorde de  Dieu,  à  prendre  confiance  au  Seigneur  et  à  seiécon-^ 

ciBer  aTBcr  lui. 

Ces  aTËs  cHaritablës  ne'  fbrenf  pas-  inutHes  au  pécheur  :  eUo 
eut  la  consolation'  de  le  voir  mourir  en  chrétienL 

Otiand  ellb  lui  eut  rendu  les-  (ferraers  devoirs,  et  fu^elIe-  eut 
emplbyé  sa  dot  S  répareries  tbrts'qulî  a^ait' causés^  elfe  repiîÉ 
le  dessein  dé  se  ftdre  religieuse  de  Sainle^CTaire;  ses  parent&qoî 
souhaitaient  qu'elle  passât  à  de  secondes  noces,  l'en  détournè- 
rent. Humilîane  voulant'  les  satisfaire  en  partie,  n'entra  point 
dans  le  cloitre,  mais  elle  éloigna  toutes  les  propositions  de 
Doariage. 

Cependant;  pomr  se  consacrer  d'une  manière  plus  parttsuS^rB 
au  service  de  Oîeu,  elle  embrassa  le  Tiers-Ordre  de  Saist^* 
François.  La  retraite  qu'elle  dioisft  au'  bout  de  que^ue*  tvmps, 
fût  une  vieille  tbur  dans  la  maison  de*  son  père;  Elle  mena  dans 
ce  neu  solilaîre  un  genre  de  vie  plus*  qu'Humain  ;  le  pain  était^sa 
nourriliu'e,  Peau  sa  Boisson,  et  son  cenftsseuTse-  vil?  eUigé:  de 
Fa  contraindre  à  fkiire  usBge  d'Un  peu  de  vin^  prarrépacer  sm 
forces  abattues  au  point  db  faire' crainte  pour-sa  viOi 
,  Aux  abstinences,  eUé  Jpignit  ïes  morfiflcationff de  toiitoeqri«% 
L'une  de  ses  principales  vertus  fâtlà  patieuee  :  eHe  supporlmses 
^aggràces  et  sea.  maux  sans  qu'Un  nmrmure  lui  échappât;  La 
cbanié  dont.elle  étaft.  animée,  là  conduisnîl  dans^  lès  iiôpitemE, 
chez,  les  pauvres  honteux,  et  partout  ou  elfe  présumait  se»«eeoan 
nécessaires. 

Ayant  ^'le  de  cécompenser  ses  vertus.  Dieu,  qu%B(»'  afinait  de 
at^k amour  pur qul  est  scuT  digne  de  Ihî,  vouluf  éprouvera  poa»- 
sévérauce  :  il  l'affligea  donc  d*ime  maladie  grave;  dofDtrMMJU 
d0.ki.i»Di^ka  Incluse  de  tous  ses  menAres.  ffiimiUio»  réatetti^ 
a«s.dQateviaHv0t,nia  cessa  damonti-er*  une  résignation  parihiteà 
Jiivelouté  dadel.. 

ITumiliane^  épivée  .par  les  tourments  et  par  là  pénitence,  sen^ 
tît  qu'elle  touchait  à  son  dernier  terme  et"  demander  les  Saem- 
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moats,  puis  le  19.  mu.  1246,,  en  adi^wt  dei  proiuttcer  ces.  pa- 
roka  :  «  Ceai.  maioteuantM  Seigneur»  que  vous  laisserez,  aller  on. 
paix  Totre  siarvante,.  »  alla  moiural;  à  Tàge  de  vingt-sept  ans. 

Soa  corps»  qoi  «vajJt.été^anterré.daus  Uég^sedas  Frères  Minenni 
Sainta-Croix^  à.Floreiice,^  ^  U  fit  beau^uii  doi  miracles^  lut 

lavé^en  1314^  et  mis  an  una  plaça  plus  remarquahia»  où  il  aaf> 
adaïaUesianl  exq^iéi  à  la  yénérAtioa.des  ûdèlea.. 

Ces!  lat  Papa:  lonocent  XII  qui  a  permis  d'en  Csdia  ToIBoq. 

lA  BISNHËURIEXISfiL  MSE  m  Wi]kElB&Ka&  m  GASiCIii^ 

En  Onibrie]^  p]:ovince  d'Italie,  vers  le  milieu  du  xiv*  siède,^ 
habitaient  deux  vertueux  époux  près  de  la  petite  ville  de  Cascia. 
Ils  étaient  avancés  en  âge  et  n'avaient  paa  d'enfants  ;  mais  ils 
adcassèrent  à  Dieu  des  prières  si  ferventes^,  qu'à.  la  fin  il  leur  na- 
quit une  fille  qui  reçut  au  baptême  le  nom  do.  Marguerite,, et  que 
roo*  s'accoutuma  à  nommer  Rite  par  ahcéviation.  Ce  fut  une  en- 
fiëmi  de  bénédiction^  pourvua  dés  son  berceau  des.  grâces  et  des 
fa^vaurs. dui  ciel  les  plus  signalées..  A  douza  ans,  elle  voulut  faire 
{a  vœu  de  chasteté  ;  mais  ses  parents  l'en  détournèrent  et  lui 
firant  Gontraetair  un  mariage  qui.  Ait  pour  eUe  une.  source  d*é- 
pcauvQs  et  da  mérîtesi^  Le  maâ  qu'elle  épousa  était  un  bpmme 
d!un  caractàce  féroce,  la  terreur  da  tout  le  voisinage^  On  j[uga 
aisément  ce  que  Rite  en  eut  à  soufTrir  dans  les  commencements.; 
mais  elle  employa  taut  de  douceur  et  de^patience.pour  le  conveiy 
tic  et  la  gagner  à  Diau,  qu'asile  eut  là  consolation,  d'en  faire,  à  la 
ftu.  vuDi  véritabla  cbrética.  Elle  te  perdit  au  bout  de  disrhuit  ans^ 
ai  vit  bientôt  mourir  les  deux  fils  qu'elle  en  a,valt  eus..  Ces  évé- 
QiHiieiits»  bi  tcistaS'peiur  la.  nature,  réveillèrent  dans  cette  sainte 
femme  l'attrait  qu'elle  avait  eu  autrefois  pour  la  vie  religieuse^ 
Elle  sollicita  avec  beaucoup^  d'instances  la  g]ràca  d'être  admise 
ckasL  ks  Augustines  du  couvent  de  SainterMarie-Magdeleina»  ft 
<iiscia„  et  quoiqu'on  uleùt  pas  l'usage  d'y  raoevoir,  des  veuves» 
oatKPUvaiqjielq^  chose  d^  si  axbraordinaira  et  da  si  traj^^t 
dam  9»  vonatiatnnq^a'oa  dérogea  à  la  règle,en.sa^favrar. 

Bite»,  mx  eomble  da  si^  v(aux,»s:empiressa.  da<  rendre,  tbut  oa 
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spi'ellc  possédait  et  d'en  distribuer  le  prix  aux  pauvres.  Devenue 
alors  réponse  d'un  Dieu  cruciflé,  elle  se  crucifia  aussi  par  les  plus 
rigoureuses  pratiques  de  la  mortification.  Les  jeûnes,  le  cilice  ot 
la  discipline  n'avaient  rien  qui  put  refii*ayer.  Elle  ne  mangeait 
qu'une  fois  le  jour  et  ne  prenait  que  du  pain  et  de  l'eau  pour 
toute  nourriture.  Elle  disait  que  le  meilleur  moyen  de  se  délivrer 
des  tentations  contre  la  pureté,  était  de  ne  pas  s'occuper  de  son 
corps  et  de  n'avoir  pour  lui  aucune  compassion.  Son  obéissance 
à  ses  supérieurs  égalait  son  ardeur  pour  la  pénitence,  et  pendant 
assez  longtemps,  pour  obéir  à  son  abbcsse  qui  voulait  éprouver 
sa  vertu,  elle  alla,  sans  se  plaindre,  arroser  chaque  jour  avec 
fatigue  un  morceau  de  bois  sec  qui  se  trouvait  dans  le  jardin  du 
couvent. 

Une  âme  si  mortifiée  et  si  obéissante  ne  pouvait  manquer  d'être 
très-agréable  à  Dieu  et  d'en  recevoir  de  précieuses  faveurs.  Rite 
posséda  bientôt  le  don  d'oraison,  et  se  livrait  sans  cesse  à  ce  saint 
exercice.  La  Passion  de  Notre- Seigneur  et  les  tourments  qu'il  y 
a  soufferts  étaient  l'objet  habituel  de  sa  méditation  depuis  minuit 
jusqu'au  lever  du  soleil.  Elle  s'en  occupait  avec  tant  d'attention^ 
qu'elle  fondait  en  larmes  et  qu'elle  paraissait  près  de  succomber 
à  la  vivacité  de  ses  douleurs.  On  rapporte  qu'un  jour,  après  avoir 
entendu  un  sermon  sur  les  soufiVances  de  Jésus-Christ,  prêché 
par  saint  Jacques  de  la  Marche^  célèbre  missionnaire  Franciscain^ 
Rite  s'étant  retirée  dans  sa  cellule  pour  en  occuper  son  esprit,  et 
demandant  au  Sauveur  la  grâce  de  partager  ses  douleurs,  elle 
il^tit  les  pointes  d'une  couronne  qm  lui  firent  une  plaie  incu- 
rable, de  laquelle  sortait  un  pus  d'une  odeur  infecte,  et  qu'elle  eut 
à  supporter  le  reste  de  ses  jours.  Afin  de  ne  pas  incommoder  ses 
compagnes  par  sa  présence,  elle  se  tenait  à  l'écart,  vivait  soli- 
taire, et  passait  quelquefois  qmnze  Jours  de  suite  sans  parler  à 
personne,  ne  s'entrotenant  qu'avec  Dieu. 

Une  maladie,  qui  dura  quatre  ans,  vint  achever  de  purifier  la 
servante  de  Dieu,  par  la  résignation  qu'elle  montra  au  milieu  de 
ses  souffrances  ;  elle  ne  prenait  presque  aucune  nourriture,  et  ses 
sœurs,  qui  en  étaient  surprises,  croyaient  que  c'était  plutôt  la 
fainte  Eucharistie  que  les  aliments  matériels  qui  la  soutenait» 
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Lorsqu'elle  se  sentit  près  de  sa  fin,  elle  demanda  les  derniers 
sacrements  ;  après  les  avoir  reçus,  elle  exhorta  ses  sœurs  à  la 
fidèle  observance  de  leur  Règle  ;  puis,  ayant  mis  ses  mains  en 
croix,  ot  l'abbesse  lui  ayant  donné  sa  bénédiction,  elle  expira 
tranquillement  le  22  mai  1407.  Une  grande  multitude  assista  à 
ses  <d)sèqnes,  et  bientôt  on  commença  à  l'invoquer.  Plusieurs 
miracles  ayant  prouvé  le  pouvoir  de  Rite  auprès  de  Dieu,  le  Pape 
Urbain  YIII  la  mit  au  rang  des  Bienheureux  le  11  octobre  1627  ^ 

(RoHBBAomm.) 

LES  BIENHEUREUX  PIERRE  DE  L'ASSOMPTION, 

nifeBK  MINEUBt 

ET  JBAN-BAPTISTB  MACHADO  DE  TAVORA , 
BB    LA    C0HPA6N1K    DB    JÉSUS,    MARTTB8    AU   JAPON 

Le  martyre  de  ces  deux  bienheureux  Pères  arriva  le  22  mai 
1617.  Us  étaient  à  Nangasaki  lorsque,  pour  échapper  à  D.  Michel, 
prince  apostat  d'Omura,  qui  faisait  rechercher  partout  les  mi- 
nistres de  l'Évangile  pour  les  mettre  à  mort,  ils  sortirent  de  la 
ville.  Le  premier  alla  se  cacher  dans  les  campagnes  voisines,  et 
l'autre  se  rendit  aux  lies  de  Goto,  confiées  depuis  quelque  temps 
à  son  ministère.  Le  Père  Pierre,  à  peine  arrivé  à  Kikitzu,  village 
de  risafai,  tomba  entre  les  mains  d'un  espion  qui  faisait  sem- 
blant de  chercher  un  prêtre  pour  assister  un  apostat  repentant 
Le  bon  Père  n'ayant  aucun  soupçon  se  fit  connalti*e  ;  des  gardes 
qui  se  trouvaient  aux  aguets  l'arrêtèrei  it,  le  conduiskent  à  Omura 
et  de  là  dans  une  des  prisons  de  Cori. 

Le  Père  Jean-Baptiste,  après  avoir  échappé  à  un  naufrage, 
atteignit  le  21  avril  une  des  îles  de  Goto.  Le  jour  suivant,  il 
s'était  mis,  .après  avohr  offert  le  divin  Sacrifice,  à  entendre  les 
confessions,  quand  un  chrétien  de  sa  connaissance,  trompé  par 
des  traîtres  dont  il  ne  se  défiait  pas,  vint  lui  demander  s'il  devait 
le  découvrir  à  ces  hommes  qui  cherchaient,  disaient-ils,  un  prêtre 
pour  réconcilier  un  chrétien  à  l'extrémité.  A  quoi  le  saint  Rf^li- 
gieux  répondit  en  offrant  intérieurement  à  Dieu  le  sacrifice  de  na 

•  Jelfl  8S»g  et  Oodetcsrd,  it  mal. 


\Qe  :  «  Oui^  dite&  cpiii  je  suâsi  ;  e'ost  ]iûuÉ4tre  uirai  tDobisoi»  ;  i^^ 
n'ko^cte,  ftt  doui&Qâ  notee  i6i»>  pluMIi  (|m  db  maasquoi^  à  aas 
4«iMMi»>*  »  Au  mâmft  manaert,  ua  da?  oea  mbécabfa»  entea*  daiw-Ih 
9UÛ8CI1.V  dévisagm.  attanlÎAreaQeBt  ]é  laifiaionaflîee»  qÎ  cdujnt  lli 
4âoMfier  an:  gfMSf&numt^  Golui-oi^  kiaiuMt:  spvè%  Mu  mmfi^  an 
WMMHi  OUI  U  ahanlIviuA  \m  pâsôioBiut,  «I  acr^srèbucaiiiaifl^pvisMiB^ 
siiR  in.,  fimacm  d'Onu»»  pour  étra)nffiiè«n  Jftp«alcaIlAml^I•94«âlcm 
da  K^nBCErana  aiai  df y  poioher  li  lai  dmé/AamitL  Lm  sateUQM»  se 
saisirenif  te  aa>  fOBCwnne  et  de  son  catéchiste  Léon  Tanaca,  les 
mirent  sur  une  petite  barque,  se  dirigèrent  sur  Cori  où  ils  abor- 
dèrent apris^twilE  jams  Asi  na.yijgatlDu^<yft  gaadwiHffat  bnrs  cap- 
tifs à  la  prison  qui  rehfermBit  déjèr  \^  Père  Pierre  de  l'Assomp- 
tion. Ils  y  entrèrent  de  nuit*,  avec  gpjod  &a^4a  de  soldats  et 
d'armes.  La  Père.  PierrOhCCoyajaJL  qa*oa  allait  k  conduire  au  sup- 
plice^se  mit  à  genoux:  pour  offrir  à  Dieu  le  sacriQce  de  sa  vie  ; 
maïs  lorsqu'il  vît  entrer  le  Père  Jeau-Bagtis toison  ami;, il  s«  lava  ; 
les  deux  Confesseurs  de  la  foi  s'embrassèrent  tôodrement  et  vou- 
lurent par  respect  se  baiser  mutuellement  leà  gied^^.La  vie  qjiia 
menèrent  ces  deux  saints  Religieux,  du  29  avril  au  22  raai,  iom: 
où  ils  reçurent  la  couronuo  du  mactyre^  ne  fut  ({u*uno  prépara^ 
Hon  continuelle  à  la  mort  :  leur  péuitejjco  éJiiit  rigoureuse,  leurîj 
prières  longues  et  leurs  entretiens  de  Dieu  et  du  marlyrti,  ]\» 
célébrèrent  le  saint  S'acrilîcc  dans  la  prison,  de  la  fête  de  la  Pejyi- 
tecdte  Jiisqu'hu  lundi' agrès  la  Trinité,  où  Dieu  leur  Dt  CQUuaitrti 
séparânent  quITs  Toffraieiit  gour  la  dernière  tbis  ;  et^  ea  cf&t^ 
peu  dTieures  après,  deux  jug^s,  l'un  do  Nangasati  et  Kauli\e 
d'Omura,  vinrent  leur  annoncer  q^i'ils  seraieuL  exécutés»  4  l'^di- 
trêè  de  Ijft  nuit.  Cette  beureuse  nouvolle  remjJit  les  Pèr,ea  de^pi^. 
«  Cesda  grâce,  (Et  le  Père  Pierre,  que  j'^î  demandée  à  Dieaila 
sainte  Messe  dans  ces  neuf  derniers,  ^urs.  —  Et  moF,^  syputa  le 
Ptfre  Jean-Baptiste,  j*U  dans  ma  vije  trois  Xburs,  q^i  me  sont  siu:* 
gulièrement  c&ers  :.  le  premier  est  celui  de  mon  entrée  daii9  Ia« 
Gotmpagu^i)  de  Xésus  ;  le  second  est  Te- jour  où  l^aî  étépria  àCoto^ 
et  le.  troisième  est  eetuî-ci  où  je  suîa  condkmné  â  mort.  »  Le  ^^sito 
dh  Jour  fut  consacre  aux  exercices  de  la  prière  et  de  la  cbariié , 
ils  adressèrent  de  pressantes  exhortatioM  w&dauiétkiQft^piMa^ 
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traita  de  leur  aentôuce  de  mort,  viorent  les  visiter,,  et  écrivircut 
qœlçpies  lettres  pleine»  de  ferveur.  Ils  so  confesseront  Tun  à 
Tauim»  prirent  cbacun  de  leur  côté  la  disciplinei^  chantèrent  en- 
semUa  des  psaumes  et  des  prièises.  La  nuit  venue,  les  ministres 
d0.1a  justice  doanècant  ordre  da  préparer  un.  rcfias  pour  les  con- 
damnés^  qui  le  refusèrent.  .Noa  deux  Martyrs  se  confessèrent  de 
nMiveaa,  récitèrent  les  litanies  et  s'avancèrent^, au.  miliea  des 
gardfiS).  vws  la  lieu  du.  supplice,,  situé  à  ma  mille  et  demi  de  la 
prisoa.  U&  tenaient  If^ur.  crucifh:.  à  la  main»  et  exhortaient  lea 
cbrétions*  qui.  se  pres^cûent  en  foule  sur.  leurs  pafi,  à.  demeurer 
fuones^danft  la.eonfessieA  da  lai  foi.  Ils  prièrent  CQiel4ue.temips  en 
siienes  awJieu  de  lenr  «ipplioe,  se  donitiœtit.  la.  I^sor  de  gaix, 
la'îreat  eoogé  desi  chrétiens  à  haute  voix^^!c0axtèrent  un  pou,  se 
{ lucèrwit  à  genoux  vis^vis  Tuu  de  l'auiraet,  ledmsûns  et  les 
ytJOKlevés  au  ciel^^aJUaudirentle  coup  morLelayeft.intrepJdUe.La 
•<'tis:du.Pèi»  Pieiza  fut  détachée:  au  premier  cwp  ;,  il. eut  fallut 
[  '>Luis  pour  achesi^.  le  Përa  Jean-Baptiste.  Au  premier  coup  U 
'  u)Aba  par  terre,  maïs  il  se  remib  tranqiiillementf  à  genoux  ea 
\  répétani  deux  toîs  le  saint:  nom.  de  Xésus.  Llcxécution  aeliovée,. 
lasehrétieflfrtoutan  larmes  .sa  jetèrent,  sans  aucune  con^di^rar 
tûmikumaioifl^  sur  les  corp»  <les  Mart}iara  ;^oo  .kshaisait^  on  déta- 
il daa  fiBOgmantai  de  loBrs.  habits^,  da  Isjors  cbaveux.;.  on 
OBcuéltait  Ibs^  piefiTOBv  lia  tecua,  les  berlies  teiatasvdolaur  san^  La 
boailJéontTQ(B«cay,caiâcbîato.dH.CèrA  Jean-Ba^listai.  ne  le  qpiUa 
pas. un S0ttl.inslaiit.jus9i'à!sa mort;  il  s.'a{»pfDfba  de.suite  après 
aveciiatti  moreeaa  d'éteffo,  pour  essuyer  aulast  quo.  {^.ssihlfi  la 
am8.qiMb>€oiitaitjPiPt«handance>.lt  sa.désolûik  do.  Qjâ|aupa&  mort 
ama  aam  Pèra  InaU'^Hné*.  Ttâàan  Dieu  nft  &iaaît.  qoa  lai  diffî^itei 
cfiHagiftee:  âft-q^alfueftp^vs»  <M}iaiaa.aâaa^]9. v»irQa&.  Les  corps 
tHnifcjQîa4teB»xl«iix!ceBeiieila.et  ea9ejraUs.daas.]iB.maiQA  lieu.le 
IwiiliBiÉi  wiiHiii  On  X  laîasAi  desigiurdesi  .danft  UkOEaÎAto  que  las 
«hiÉtHBftai  inoseenietateTar  lesioarpe^ 

fa  UalMBomiXi  Pi^im  .da  «KAjmoaptiMi  étoifrm  emfiipai^,,  à 
Gnra^iietta-iviUii  Ae^KaisiMMiftebà^  da^.  Wièd»,ll,  «ntoii  âbn  Ws 
fciwîflaMnBiMf .haamii^s^  dai»  lan  Bwwjpofc  4»  Saînt^la6egk..Sai 
rapides  progrès  dans  la  perfection  religieuse  lui  firent  bientôt 
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confier,  comme  il  était  déjà  prêtre,  la  charge  importante  de  maître 
des  novices.  Le  Père  Jean,  surnommé  le  Paavre,  parcourait  alors 
l'Espagne;  cherchant  des  missionnaires  pour  les  contrées  éloi* 
gnées  de  l'Asie.  Le  Père  Pierre  de  l'Assomption,  désireux  de  ga- 
gner des  àmcs  à  Jésus-Christ,  répondit  à  son  appel,  et  1  partit 
d'Espagne  poiu*  Manille,  dans  les  Philippines,  en  1600,  avec  cin- 
quante religieux  du  même  Ordre.  Do  là  il  s'embarqua,  en  1601, 
pour  le  Japon,  où  il  fut  Supérieur  du  couvent  de  Nangasaki. 
C'était  un  homme  vraiment  apostolique,  élevé  à  un  haut  degré 
d'oraison  et  de  grande  mortification.  Souvent  il  négligeait  de 
prendre  ses  repas  pour  ne  pas  interrompre  les  travaux  de  son 
ministère.  Lorsque  Tédit  d'exil  des  Religieux  eut  été  publié 
en  1614,  il  n'en  continua  pas  moins,  sous  l'habit  séculier,  à  tra- 
vailler au  salut  des  chrétiens  persécutés,  courant  sans  cesse  le 
risque  de  mourir  pour  la  foi.  C'était  là,  du  reste,  tout  son  désir. 
Le  Père  Jean-Baptiste  Machado,  nommé  aussi  de  Tavora,  issu 
d'une  famille  riche  et  illustre,  naquit  à  Tercère,  une  des  lies 
Açores,  dans  le  voisinage  du  Portugal.  En  1597,  n'ayant  pas  en- 
core atteint  sa  dix-septième  année,  il  entra  dans  la  Compagnie 
de  Jésus,  à  Coimbre.  Et  comme  la  vocation  religieuse  lui  était 
venue  par  la  lecture  des  lettres  du  Japon,  il  fit  de  suite  de  vives 
instances  pomr  qu'on  l'envoyât  prêcher  la  foi  dans  ce  pays.  Ses 
études  de  philosophie  achevées  à  Goa,  et  celles  de  théologie  à 
Macao,  il  partit  pour  le  Japon,  où  il  débarqua  en  1609.  Le  champ 
de  ses  travaux  fut  d'abord  les  cours  de  Méaco  et  de  Fuscimi,  puis 
les  -royaumes  de  Cicongo  et  de  Bugen.  Il  y  convertit  un  grand 
nombre  d'idolâtres,  autant  par  l'exemple  de  ses  vertus  que  par  la 
ferveur  de  son  zèle.  Quand  Daifusama  eut  banni  les  Pères  du 
Japon  dans  sa  dernière  persécution,  le  Père  Jean  fut  un  de  ceux 
qu'on  désigna  pour  quitter  le  pays  ;  mais  il  fit  violence  an  Ciel 
par  ses  larmes  et  ses  prières  ;  les  supérieurs  changèrent  d'avis, 
lui  permirent  de  rester  au  Japon,  et  lui  donnèrent  le  soin  des  lies 
de  Goto.  Il  ftit  enfin  arrêté,  ce  qui  lui  valut  la  palme  du  martyre. 
Le  Père  Jean-Baptiste  Machado  mourut  âgé  de  trente-sept  ans». 
àoDt  il  passa  les  vingt  derniers  dans  la  Compagnie  de  Jésas« 
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On  rapporte  de  lui  des  prédictions  et  autres  grâces  surnaich 
relies  <.  «  (Boéro.) 

Ces  deux  Martyrs  furent  béatifiés  par  Pie  IX  le  7  juillet  1867 

MÉMOIRE  DE  LA  TRÈS-SAINTE  VIERGE. 

2f0TRE-DAME-DS-B0N-V0UL0Ul« 

Au  eommencement  du  xvu*  siècle,  une  fièvre  maligne  s'abattit 
sur  le  bourg  d'Havre^  près  de  Mons»  en  Uainaut.  Les  habitants 
que  désolait  ce  fléau  implorèrent  le  secours  de  la  très^sainte 
Vierge.  Ils  avaient  chez  eux  une  petite  statue  de  cette  bonne  Mère 
appliquée  au  tronc  d*un  vieux  tilleul  ;  ils  y  coururent  avec  em* 
pressement.  Que  ne  pouvait  pas  cette  confiance  si  simple  et  si 
filiale  sur  le  cœur  de  Celle  dont  tous  les  siècles  rediront  à  jamais 
la  miséricorde  et  la  bonté  ?  Les  malades  ne  furent  pas  longtemps 
Bans  ressentir  un  heureux  soulagement,  et  les  grâces  obtenues 
par  l'intercession  de  Marie  devinrent,  dit-on,  si  nombreuses  et  si 
marquées,  qu'on  accourut  de  tous  les  lieux  circonvoisins  pour 
implorer  sa  puissante  protection.  Ce  concours  de  pèlerins  et  plus 
encore  les  faveurs  que  la  très-sainte  Vierge  se  plaisait  à  leur  ob* 
tenir,  firent  bientôt  songer  à  ériger  à  la  Reine  du  ciel  une  demeure 
convenable  à  sa  dignité.  Le  2â  mai  de  Tannée  1625,  on  jeta  les 
fondements  de  la  chapelle  que  l'on  voit  maintenant,  dite  de  Bon- 
Vouloir,  du  nom  du  hameau  dans  lequel  elle  est  située.  Au  moyen 
des  otTrandes  des  fidèles  et  particulièrement  des  largesses  du  sei- 
gneur duc  d'Havre,  la  chapelle  fut  bientôt  achevée,  et  le  15  aoùl 
1632,  elle  fut  consacrée  par  rarchevèque  et  duc  de  Cambrai, 
François  Van  der  Burch  qui,  sur  Tavis  de  plusieurs  théologiens 
it  docteurs  en  médecine,  reconnut  et  approuva  conune  miracu 
buses  plusieurs  guérisons  récentes  obtenues  par  l'intercession  d 
Notre^Dame-de-Bon-Vouloir. 

La  chapeile  est  assez  grande,  élevée  et  très-belle.  Elle  a  un  joli 
portail  qui  contribua  à  son  ornement  extérieur.  A  Tintérieur  elle 
est  toute  garnie  de  belles  boiseries  dans  lesquelles  figurent  des 
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sainte  V-ierg^^^t  des  inscriptions  rappelant  les  divers  mimete 
approvrés^ Un»^ tm^dle  ta4oiÉl»i«  « «mriweraépa»  le^aie- 
tuaire  du  reste  de  la  chapelle,  et  l'autel  qui  est  aussi  en  marbre 
et  qui  s'élève  presque  jusqu  à  la*  voûte,  ^Sl  justement  à  la  place 
du  vieux  tilleul  dont  .on  a  irôuvé  bon  de  laisser  le  tronc  contre 
leguel  J'iuiï^ge  miraculeuse  se  trouve  placée.  Cette  chapelle  a  été 
visitée  par  l'infante  rIsabelle-Claire-Eugénîe,  qui  lui  laissa  des 
marques  àe  ssl  libéralité,  et  à  deux  reprises  par  la  reine  sa  mère. 
Vendue  jdu  tenjipside  la  révolution  française,  elle  Tut  rachetée  par 
S.  A.  1b  duc  Jos^TAnne-Ai^guste-Maximilien  de  Croî-d'Havré, 
»gui  la;  rendit  au -cult^j.y  fit  creuser  un  caveau  pour  la  sépulture 
âe.fiaiamilleei,j:élablissaut  l'ancien  bénéfice,  j  plaça  un  chape- 
jftin  jAiir.  ift  desservir.  Par  les  soins  de  l'illustre  famille  de  Croî^ 
héritière  de  la  piété  de  ses  aïeui^,  il  vient  d'être  fait  à  la  chapelle 
-de  Notre-ûame-de-Bon- Vouloir  une  restauration  si  complète^ 
qu'elle  est  rendue  à  son  éclat  primitif  et  peut  être  regardée 
comme  un  des  beaux  édifices  consacrés  à  l'honneur  et  au  culte 
de  Marie. 

A  'Remej'tos  saSrfts  tuartyrs'ffawtin,  Timdlhée^t  Véwoête. 

En'Alirt«iue,'les  samts  Caste  et  'Emlte,  qm  aeeenipliFenl;  tow? 
martyre  par  îe  feu;  Saiut  <>fpri«n  rapporte  çu^ite  ftupent  vamcns 
flans  la  premier©  attaque,  maiiB  que  îtotre-*S€âg»eur  tes  t&oSA 

1  .UNDECUIO  MiktJaHhàt,  JOUI. 

Aomje,  BdBclofttm  martyrum  Eaastuû»  TimatbM^  -et  Veuu&li. —  In  Africty 
sanctorum  martyrum  Casli  et  iEmilii,  qui  per  igneoi  passioDis  luarlyriaiu  coa- 
•ummartiiikt.  'Bos'(ixt  beoloa  Cypriamts  vciibil)  iD -prima  xongredffkmedv^clDa, 
IHNiihRM  ^eloteB  i  m*  êBtaaào  iptRlso  itcddicltt  ;  ut  f orlioEcs  .igoUuiâ  fiesetBli  t^i 
ignibus  ante  cesaisaent.  -*  In  Gursica>  sauclaa.  JjiAûb  «irglui^^  qam  cruoia  aqpjli' 
cio  corooata  est.  •—  Comanœ  iu  Puoto,  sancti  Basilisci  marlyris,  qui  sublfazi- 
mlano  impetiTtore  et  Agrtppa  pnesicte,  ferreas  œepidm  igiAlîB'iàlcvia'oMffixa:» 
'«fiheati»,  «mttaqwr  atia  pauaa,  HaBttn  n^ite  mfalnMfitttiia^  «atan.  fimUMi  jpM* 
jeelw,.BaartjrBi.gtoriam  onna<flnHia.ait.  ^Ja  Bifpairi^,  aanota  QattuBiie  "virginift 
et  martyru.  —  RaTenQ»,  sanuU  Marciani  episcopl  et  confessoHs.  —  In  pago 
'Volisiûdorensi^  beati  Romani  ahbatia^  guiaancto  Bcnedicio  miaistravit  in  apecu  : 
Inde  in  G&llias  proficiacens^  cdiflcato  moimsterio  rëlitftisque  multis  asnttitatii 
aiumois^  quievit  in  Domino.  —  Apud  Aquinvm,  sancti  Folci  coilfciBOxii*  «-'^~ 
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mtoiiaux  àaia  mt  second  conibaty  afingne  oraz  qui  «vtimiUéaé 
à  la  rigueur  des  flammes  deyiossent  ensuite  ^W^  Verts  q«o  ^s 
flanioies  mêmes. 

Dans  rile  de  Clorse,  sainte  ïolie,  viet^e,  qA^  pu  àt  mspfiÊm4^ 
la  CMoisif  obtint  la  couronne. 

A  Comane,  dans  la  province  Su  Pont,  saisi  BasBisiiiie,  WÊÊffyTf 
à  qui,  sous  Tempereur  Maximien  et  le  président  Agrippa,  ea  M 
mettre  des  chaussures  deier  garnies  4e  'dons  ^mSaSMés';  «près^ 
d'autres  tourmeifts  multipliés,  ayant  été  décapité  *A  }eté  *àêm&  la 
rivière^  il  parvint  à  la  gloire  du  martyte. 

En  Ëspagnq,  .sainte  Quiterie,  vierge  et  martyre. 

A  Rayonne,  saint  Marcien,  évêque  et  confesseur. 

Èm  4enaàkArB*é'ànMMî!e,  «unt  ftegiaiï>,  ^JU)é,  qui  servit  saint 
B»iiDtt4d«iis  9ÊL  ^wilte  ;  Mh|>iii6^  étant  veoni  en  France^  il  bâtit  un 
mmnslèie^  «si  ^ant  ikaifi«é  (Ausieui»  discifdes  imitateurs  de  sa 
sainteté,  il  passa  au  repos  du  Seigneur. 

A  Aquin,  saint  Foulques,  confesseur. 

A  Pistoie  en  Toscane,  le  bienheureux  Attou,  évêque  de  TUrdre 
de  Yallombreuse. 

A  Auxerre,  sainte  Hélène,  vierge. 

A  Gasi,  en  Ombrie,  la  bienheureuse  Rite,  veuve,  religieuse  de 
l'Ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin  qui,  dégagée  des  liens  da 
mariage,  aima  uniquement  Jésus- Christ,  son  céleste  époux. 


Sainte  Quitère,  vierge  et  martyre,  à  Ghàteaudun. 
Sainte  Alverde,  vierge,  honorée  à  Magdebourg. 
Saint  Codre  (Godriis),  martyr  en  Orient,  tiré  à  quatre  chevaux» 
Saint  Joathas,  martyr,  dont  les  reliques  sont  conservées  à 
ellune. 

Saint  Lupicin  ou  Lupicien,  évêque  de  Vérone  au  v*  siècle. 
Saint  Vital,  prêtre,  à  Auxerre. 

lorii  iQ  Tosola»  betU  AtUiODis,  ordi&is  Vallisnmbrosce.  —  JLoUsiodon»  sadcU» 
Helena  ^iigiDis.  -—  Gani»  in  Umbria,  beat»  Rit»  vida»  monialu  ordinis  Ere- 
mib^iTifft  sancti  Angoatini,  qw  poat  aœcali  nnptiaa  atemiim  sponaïun  Ghrtetum 
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Sainte  Aiimènc,  vicrgo,  honorée  à  Auxerre. 

Saint  Boétian,  compagnon  de  saint  Gobain  et  disciple  de  saint 
Fursy. 

Saint  Loup,  évéque  de  Limoges,  qoi  rendit  la  santé  an  fils 
roi  Clotaire. 

Saint  Eusëbe,  évéque  de  Céme,  au  commencement  du  sixiè 
siècle. 

Saint  Fulgence,  évéque,  honoré  à  Otricoli. 

Sainte  Sophie.  Elle  exerçait  la  médecine  pour  les  femmeu 
pauvres.  Elle  acheva  sa  vie  par  le  martyre. 

BIart7rolo||e  de  la  dcnd^re  pcraé— ttoii* 

Jean-Bûptiste-Josepb  Grandmaire,  Franciscain  pr»f««,  ^jni\ 
repoussé  le  serment  schismatique  de  1791,  emprisonné  en  179 
ix)nduit  à  Rocfaefort  pour  la  dénortation»  mort  à  fond  de  cale» 
ââ  mai  1794. 


VINGT-TROISIÈME  JOUR  DE  Nil. 

SaîDt  Didier^  évêque  de  Langres,  martyr.  —  Saint  Didier^  évôqae  de  Vienne  ett 
Danpbiné^  martyr.  »  Saint  Sal,  évèqae.  ^  Saint  My  ou  Médye,  solitaire. 
—  Saint  Sotyque^  abbé^  et  saint  Florent,  ermite.  —  Saint  Siacre,  évoque  de 
Nice.  —  Saint  Michel,  évéque  de  Syunade.  —  Saint  Guibert,  fondateur  de 
Tabbaye  de  Gemblour».  -.^Le  Bienheureux  Griepinode  Viterbe,  frôre  mineur 
capucin.  *  Le  Bienheureux  lea&->BaptiBte  de  Rosai,  chanoine.  —  Le  Véoé» 
rable  Jean-Baptiate  GauUy  érâque  de  Marseille.  ^  Mémoire  de  la  tràs-sainia 
▼ierge.  «  Martyrologf  tomain.  ^  Additions  des  autres  Martyrologes.  -* 
Martyrologe  de  la  dernière  persécution. 

SAINT  DIDIER, 

ÉViQCB  DE  LANGRBS,  MAATTa. 

L'Église  de  France  honore  en  ce  jour  la  mémoire  de  denxsaintt 
évèqaes  du  même  nom,  l'un  et  l'autre  couronnés  par  le  martyre. 
Le  premier  est  saint  Didier,  évèque  de  Langres,  que  l'on  nomma 
plus  communément  en  Champagne  saint  Dizier,  en  Languedoc 
et  en  Italie  saint  Desery  et  saint  Drezery,  aux  Pays-Bas  saint 
Désir,  et  qui  vivait  au  temps  des  persécutions.  Quelques-uns 
croient  qu'il  gouvernait  l'Église  de  Langres  sous  le  règne  di 
l'empcn^eur  Gallien,  lorsque  les  Allemands  et  les  Suëves,  sous  la 
eonduite  de  Chrocus,  petit  roi  de  Wandalie,  que  nous  appelons 
aujourd'hui  Poméranie,  vinrent  faire  leurs  ravages  dans  les 
Gaules.  Didier,  animé  de  la  charité  que  les  pasteurs  évangéliques 
doivent  avoir  pour  le  troupeau  de  Jésus-13irist,  essaya  de  garan- 
tir son  peuple  de  la  fureur  de  ces  barbares,  aux  Hépens  même  da 
sa  vie.  Il  alla,  accompagné  de  quelques-uns  de  son  clergé  et  des 
citoyens,  au-devant  de  leur  chef  pour  l'adoucir  et  le  conjurer 
^'épargner  le  sang  d'un  peuple  innocent.  Mais  le  barbare,  insen- 
sible aux  mouvements  de  l'humanité,  le  fit  cruellement  massai 
crer  par  ses  soldats,  avec  la  plupart  da  ceux  qui  étaient  à  sa 
suite.  La  vérité  de  ce  fait  semble  n'avoir  pour  garant  que  Tau* 
torité  de  Wamhaire  ou  Garnier,  qui  composa  les  actes  de  notr* 
Saint,  ou  si  on  le  veut,  retoudia  les  anciens  et  les  remit  en  non* 

X.  SI 
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veau  style  an  commencement  du  vn*  Biècle,  et  gai  lef  envoya  à 
saint  Céran,  évëcpie  de  Paris,  avec  ceuiL  des  trois  jumeaux  mar- 
tyrsy  que  Taol  Unoait  jubanfrea. 

D'autres  ont  cru  que  notre  Saint  était  ce  Didier  du  iv*  sièdOi 
i^  fla»tr«iLT&  VaiLâ^  aaiameux  concile  de  Sardiquaavec  beaxt 
^OTÇ'dfaatDMitévéfaeirdes  Gajaka,  eteola^ 
Bffig  évêque  db  Ëangres,  parmi'  les  autnss  srâaÉab  qui  approuvè- 
mak,]A  amdla  d»  Cologne,  q^  Foa  melf  ordinairement  Tan  3IB. 

B'fcirires  hpteattpMiiifg  jfÊStp^sm  cummwMaaiaeat  du.  y*  siècle, 
et  mettent  smr  macrQnrermi*4l07;  lersque  fev  Adbim^  ka  Saèv>eBf^êt 
lés  Tkndales  ravagèrent  les  Gaules^.  Sigel^ert  de»  GSsmElours  le 
compte  au  nombre  des  martyrs  que  fit  Tan  411,  le  chef  des  Van- 
dales, qu'il  confond  aveoG&OiiaHB  fviiftil  pris  à  Arles,  et  mis  à 
mort  par  un  officier  de'  rannéa^  ramainv  uommé  Marins  ou 

fie^gaayûiLflait.âA8aBicuItea  q^el^pe  chosa  da  plus  assuré» 
Itouasd)  aa.iz?  aièdaK  &  marqué  sa  fêta  au  33  mai  dana  son  Mar« 

t»nmmmkmSm%  jpus^  Qa  lappûEtO)  qua  aani  coq^  foi  antemf 
grès  ddfr  murs  da  la  vàlla,,  dana  une,  égjiae  oà^sontpeupleM  passant 
dB  L'affastian  qpr'il  ajssait  eue  pouc  luiduBanlfiavlâ^à.une  vâiéra- 
tioft  jaligjamary.  allaitia  garder  avec  soin  et.  invofoes  sa  protecr 
tkm»»  regardant  saa  tûmbeaiteomme  ua  puissant  runpart  contra 
las  annamia  daLBLvilla.C!6ttaég}isa,  que  L'analangtemp&appeléQ 
Jû.prieurada  SaiQte-Madfilaine,.a  porté  la  iu)in.  de  Saini-Didiëc,^ 
depiais  qpiaré^êque  daLangsos,  Guillaume  de  Durfort,  ûl  réié- 
wtio&et latraualalioiLde soil corps» le  19 j;»nvier de  Tan  131i;« 
Ota  célèbre  encore  lamémoira  de  cette  cérémonie  tous  lès  ans  en 
caméine îauTi  et  laiéfieption  de  ses  reliqiies.  le  2a juin.  Mids  sa 
pijxuapale  lètaesteeUe  du  23  mai^qjie  l'évoque  Gui  Bernard  reo- 
^t  d*oblig^itiû&  par  tout  son  diocèse,. 

LûBS^pa  l'évoqua  Guillaume  leva  da  terre  le  corps  saint  pour 
Jamettie  da^aiiuna  cbàsse  d'argignt  doré,  il  prit  cette  occguhqd 
pooc  esk  détacher  diversea  parties  et  les  distribuer.  C'est  appa- 
jaamment  depuis  ca  temps  que  l'on  trouve  des  reïïques  de  saint 
Di4i6r»,dans  l'église  de  Saint-Hammèa  de  Langresi  oïl  Ton  dit 
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qnB^œ  pnâLat  «tcai^pocta  .un  de  ses  ibras,  les  «dfiux  mâchoires,  Bt 
ii]ieia&to«f  u'jyi  unit  dansdes  reliquaires  d'ai^gant.  On  en  garde  aussi 
à  GânoR,  fàMi  tgufilgaee-juuQS  uni  iait  notri»  Saint  originaire,  à 
BûIoBBB  en  Italie,  à  JLr]ca,jà  Avignon  et  encore  ailleurs.  Aussi 
yqyfiBfi^ousigae  son  ^oUe  est  iori  célèbre  en  tous  ces  lieux,  Se 
mèmerga'À  MUan,  et  surtout  à  iCastdnovo^  jprès  de  Tortone  au 
Milanais,  où  il  est  patron  titulaire.  On  voit  encore  un  très-grand 
Bombre  de  paroisses  et  de  villages  de  son  nom  en  Bourgogne  et 
en  Champagne,  outre  la  ville  {dBfivkit-Jizier-sur-Mame,  du  côté 
de  la  Lorraine.  Son  culte  se  trovsiœ  aussi  établi  en  Allemagne,  à 
OitaBDDA»  àlLîflS^t tilt  èuBimBmB&n  an  âoualMu 

Ce  «aM  ^àfDOâgSaÉtiBa  bsMBMHip'deiMénéraiWD  par  son  sameir 
et  «a  iFertu.  Sont  rCbrégeobre  lui  i^commanda  les  inisauDnnakes 
qu'il  «m^ait  «m  Angteteisiie,  et  «9  variât  ^  tsm  «èto  ipour  dé- 
racifier  ées  «ybuB^qni  *igldMait  ig&aséB  4bbb  jguriQuas  jË^gHeafi  de 
Fraoïce. 

n  pariA  'ifw  «ttint  fiîriÎBr  «naBignit  finnon»  Jeu  JettrcA  hu- 
niaiBes  après  qilU  eut  :élé  éisvè  à  .ré|naiMipit«  Hl  «éfeût  ipggwaadé 
sans'ftoilte^V)!!  taB^BdtaÉiovidesgEainâ&intt^ 
cir  les  -vérités  et  4a  idipmL  dBfes  ipersomifis  /naU  iftlttxiiûniiàes 
prirent  4b  là  «ecaorni  «de  Jto  fdecrier  auprès  it  ièoM  iGrégdici^ 
et  le  1m  wpréwÉtèoaBti  ooEimB  nm  iiomnifi  çoi  isuhatîluiut  tes 
fables  païennes  à  rÉcriture,  et  qui  d'une  même  bouche  chaufaût 
les  louanges  de  Jésus-(Brant(flttde  Jk^pift^.  Le  saint  Pape  recon- 
nut bientôt  la  vérité,  et  rendit  publiquement  justice  à  Tévéque 
jde¥ifiiuiau 

fiinoehootigaiiKecnaitiilûrB 'OU  souveraine  sous  le  nom  de  ses 
'ûaox  AUf  Théûdebeit,  jx>i  ji'Austrasie*  et  Ibierr^,  roi  de  Jour- 
gqgna.  Divers  >désoi:dcesilûnt  oa  l'accusait  «excitèrent  le  zèle  4û 
toioL  Qidiex;,  4|iii  ioutefois  se  conduisit  avec  beaucoi^)  uie  p ru- 
doBifie.  £ette  {oâncesse  iumiiaissant  les  sentiments  du  saint 
ÈKéfxe^sÈsûixàJiB  le  perdre.  Un  sermon  sur  la  chasteté  qu'il 
{çâdha^m  aajméamfiB^t  fiai»lle.de  Ihiarrilui  en  lounùt  bien- 
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tôt  l'occasion.  Le  prédicateur  n'avait  pourtant  rien  dit  qui  ne  f&t 
dans  saint  Paul.  Mais  la  vengeance  est  aveugle  et  fait  trouver 
du  crime  partout.  Trois  assassins  eurent  l'ordre  de  l'aller  at- 
tendre sur  la  route  lorsqu'il  retournerait  à  son  église.  Ils  le  mas^ 
sacrèrent  en  612,  dans  un  village  de  la  principauté  de  Dombes, 
appelé  aujourd'hui  Saint-Didier  de  Cbalarone,  parce  qu'il  est 
près  d'une  petite  rivière  de  ce  nom. 

SAINT  SDL, 

ÉVÊQUB. 

La  chapelle  de  ce  Saint  s'élevait  sur  l'escarpement  de  la  cdte 
de  Trédarzec,  en  Bretagne,  à  l'endroit  qui  porte  son  nom.  Près  de 
là  était  un  passage  aujourd'hui  supprimé.  L'édifice  est  en  ruine. 
La  grande  statue  du  Saint  orne  la  chapelle  de  Saint-Tves  de 
Vérité.  Elle  est  belle  et  bien  conservée  ;  la  pose  est  pleine  d'ex- 
pression, la  main  droite  et  les  yeux  élevés,  l'élu  fixe  le  ciel  avec 
affection  et  engage  à  le  contempler.  Sa  physionomie  respire  la 
douceur  et  annonce  la  fleur  de  l'âge.  Il  est  revêtu  d'une  soutane^ 
d'un  rochet  et  d'une  chape.  La  croix  épiscopale  flotte  sur  sa  poi- 
trine, et  sa  tête  est  couronnée  d'une  mitre.  Sa  statuette,  qu'on 
voit  dans  l'église  de  Trédarzec,  est  en  aube  et  chasuble,  mitrée 
et  croisée.  C'est  l'image  d'un  évêque  régionnaire  venu  près  de 
Tréguier,  dans  l'ermitage  que  remplaça  sa  chapelle.  Peut-être 
est-ce  ce  saint  Julien  qui,  au  vi*'  siècle,  quitta  l'Armorique  avec 
saint  Cadoan,  pour  aller  combattre  l'hérésie  aux  Iles  Britan- 
niques ? 

SAINT  MY  ou  MEDYE, 

SOLITàlRB. 

Les  rives  du  Cosson,  près  de  Condé,  eurent  aussi  leur  bienfai- 
sant et  laborieux  solitaire.  Saint  Médye,  vulgairement  nommé 
saint  My,  habita  le  site  agreste  où  se  dressa  depuis  le  bourg^ 
d'Huisseau,  près  de  Blois.  L'église  paroissiale  possède  ses  re- 
liques :  jadis,  on  portait  processionnellement  sa  châsse,  le  lundi: 
de  la  Pentecôte  ;  cette  cérémonie  attirait  un  concours  nombreux 
de  pèlerins.  Ses  reliques  furent  reconnues  authentiques  en  1548, 
comme  l'atteste  un  procès-verbal,  dressé  par  l'offlcial  de  VkA^ 
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«1  présence  des  principaux  paroîssienf*.  Saint  My  est  honoré  i 
flnisseau^  le  23  mai. 

SAINT  EUTYQDE, 
ET   SAINT   FLORENT, 

XBHITK. 

Le  culte  de  ces  deux  Saints  est  célèbre  en  Italie,  et  particulière- 
ment dans  rOmbrie  et  les  pays  voisins,  mais  nous  ne  connaissons 
presque  rien  de  leur  vie.  Le  peu  que  nous^  savons  de  leurs  ac- 
tions ne  nous  vient  que  des  Dialogues  de  saisit  Grégoire  le  Grand, 
qui  en  a  parlé  sur  la  foi  d'un  prêtre  nommé  Sanctule,  dont  il 
relevait  beaucoup  le  mérite. 

Selon  ce  qu'en  rapporte  ce  saint  Pape,  Eutyque  vivait  fort  re- 
lire dans  un  ermitage  des  montagnes  de  l'Italie,  près  d'un  petit 
oratoire,  e1  non  content  de  s'exercer  dans  les  travaux  delà  péni- 
tence et  dans  l'oraison,  il  s  appliquait  encore  à  gagner  des  âmes 
y  Dieu  par  ses  exhortations  et  les  catéchismes  qu'il  faisait  dans 
«on  voisinage.  Les  religieux  d'un  monastère  qui  était  proche 
tiyant  perdu  leur  abl)é,  le  choisirent  d'une  commune  voix  pour 
gouverner  leur  communauté,  et  Tobligèrent,  malgré  qu'il  en 
€Ùt,  à  se  charger  de  leur  conduite.  Il  laissa  son  oratoire  et  son 
«rmitage  à  un  solitaire  de  sainte  vie  nommé  Florent,  avec  trois 
ou  quatre  brebis  qu'il  nourrissait.  Celui-ci  se  voyant  seul,  pria 
Dieu  de  lui  envoyer  quelque  compagnie  pour  le  soulager,  quoi- 
qu'il fût  accoutumé  à  soutenir  sa  solitude  par  la  contemplation 
•divine. 

Le  prêtre  Sanctule  raconta  à  saint  Grégoire  que  Florent,  aus- 
sitôt après  sa  prière,  trouva  à  sa  porte  un  ours,  qui  se  couchant 
à  ses  pieds,  semblait  lui  marquer  qu'il  était  envoyé  de  Dieu  pour 
"xii  faire  compagnie  et  demeurer  à  son  service,  que  l'ours  lui 
dbéit  toujours,  depuis  que  sous  ses  ordres  il  avait  soin  de  mener 
pattre  ses  brebis  et  de  les  ramener  à  l'heure  qui  lui  était  prescrite. 
Quatre  moines  du  monastère  de  Saint-Ëutyque  ne  pouvant  voir 
cette  merveille  continuelle  sans  en  concevoir  beaucoup  d'envie, 
Gèrent  l'ours;  maison  punition  du  chagrin  qu'ils  causèrent  à 


SS6  la»  iiM».  >--- Sàflni  Kivttift  jm  «Aurr  lUNBHT. 


muoL  Flaosak^m  «Me  ménbaoûoté,.  ya  ftnmit  fta^géada  la  U^ra 
et  en  monrorent. 

Saint  Grégoire  rapporte  encore  d'autres  prodiges,  qni  tendent 
k  nous  persuader  que  lesr  piiSres'  d^  saint  Florent  et  celles  de 
saint  Eutygue  avaient  beaucoup  de  pouvoir  auprès  de  Dieu  ;  ce 
qui  venait  autairt4ttlli  pureté  «il  db  lait  si1n|(Iicité  de  leur  cœur, 
que  de  l'ardeur  et  de  la  femeM^de  leur  foi.  Sur  quoi  saint  Gré- 
giiii»a*MPMgq)aé  qneeettadispenlfaiH  qpidoiiitaL  duiniéBilb  aux 
|BièMi^«ifiiiikBj  DBBd  effîeact»^  se  peodk  aîiifannnt  bai»»  de  la 
ntami»f  loia^'oîn:  antrdîaiit  tnop.  de>  eoMDBBDea  aMa^lea  gens 
ém  aàkoiaiy,  ei  qna  L'on,  se  difisife  par  lK>9t  âfoocBefiaticms  exté- 
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Saint  Eutyque  mourut  comblé  de  grftcœ  et  de  nfeites»  le 
S3.  mei^  wse  L'ta  540,  après  a¥eir  geiweraé  tcèsHUôntement, 
pendant  L'espane  dfenvinon  quatorxe  ans>  Bcm  monest^,  qui  de- 
lônlreBsaîle  tràs^iélèhEe par  sa  disdpline,  et  de  plus  par  ses  ri- 
eheseBft^et  §«  sa  pnûBseneeu  Son  corps  ayant  été  enterré  dans 
Iféglise  de  ce  miuieatàfe,  fut  transporté  ovee  oeM  de  saint  Spès 
L'un  de  sesipiédéoBsseurs^  dans  une  autre  beaucoup  plus  magni- 
fique qpiereiiiMtit  longtemps  après  sa  mort.  Son  culte  devint 
pihi8>piiUi&et  plua  étendu  au  sujet  de  cette  translation.  Les  ha- 
bitants'de  Noseia  en  Omhrie,  touchés  de  reconnaissance  pour  les 
Ueo&its  qu'iLi^a^aîeni  obtenue  du  ciel  par  son  intercession,  or- 
iûïmàMemk  VasL  iWa  que  sa  fètetpii  se  célébrait  dqà  le  33  mai,^ 
mrattkebâméed'eblî^^oii:  deae la  lôUe  et  le  dîeeèse. 

OoiesQîtqufapiàs.lftiiiDirtde  aaiiik.  Euij^e^  saint  Hlnrent  se 
retira  auprès  de  saint  Vincent,  évèque  de  Foligno  dans  le  même 
frar¥inee*4UàQAté.é!AeHse,  eti  qu'a^^we  jf  aivcôr  véca  mx  on  sept 
aiuhdan&une  tsèergnanâe  sainte  il.  ;  mowmt  la  premier  Jour 
de  jittin  de  raa.S48%.  Il  fut  enteroé  dene  la  aathédcale,  qui  fiii  oon- 
saoiée<soii8«S(Hk]iomet  ceux  de  saint  leanfBaptîste  et  du  mar- 
tjv  saini  Eélioian,  depuie  qa'en  li46  on  fut  obligé  de  la  rebâtir, 
qjBoiqu'eÊUene  nstienne  maintenant  que  celui  de  saint  Félicien. 
Ont  ;  fait  knijouce  1a  f&te  de  saint  IloDeat  Je  piemier  jour  de  juin, 
et  par  coniidénitimi»  pouc  luLon  y  faitaelle  desaînt  Eutyqiieeon 
ettropagnonfieaa^nMè^eeDMtte  en»  ftêt  à  Neraa  néfiipreiuuent 
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4»Ub  ide.aant  FimmA  le  27  juin,  jour  «ogai^  on  y  tcansporta 
ipidqtte  futi^'dâ.fles.selispies. 

SAINT  SIACRE> 

évAqub  de  nicb. 

fiiacre  était  Qls  d«  .Carlomaii  et  oousin  do  Cbsudemagne.  lus- 
trait {NirAleuin,  11  .possédait  .la  science  de  son  iemps,  et  nourri 
dftBS  la|Héié,  îl  menait  à  la  cour  et  dans  le  monde  une  vie  très-  j 
>é^ftBnle.  ^nrifimagne  >gui  raîmait  beaucoqp  il'emrncna  un  Jour 
4uiS'«n  YiOjjragefOÙ  il  visitaitlaProvence,  et  les  contrées  qu'on  ap» 
ffdle  ai^ourd'hai  le  -d^curtement  des  Alpes^aritimes.  Comme 
ils  approchaient  de  Nice  et  qu'ils  considéraient  Les  ruines  fle 
Gmella,  yiUe  que  les  LomiMrds. avaient  saccagèo,  Siacre  fit  com- 
prendre à  Ghariemagne  «qu'il  voulait  vivre  uniquement  pour 
DiOÊLf^et  il  le  pria  de  lui  hâlîr  un  monastère  sur  ces  ruines.  Char- 
lamagae  en 'donna  l'ordFe  aussitôt,  et  un  an  après,  le  monastère 
itoit  peuplé  et  gouverné  par  le  saint  abbé  Siacre.  On  l'appela  le 
monastère  de  Cimieo^  Deux  ou  trois  ans  après,  le  siège  épiscopal 
de  Nice  étant  devenu  vacant  en  777,  Cbarlemagne  tira  de  son 
jinonaBstère  l'humble  Siacre  et  le  fit  saorer  évAque  de  Nice.  On 
admisa  bientôt  ses  vertus,  sa  science,  son  .zèle  et  ses  grandes 
'gualitéSy  <{ni  loi  altiraîfint  la  vive  affection  de  son  diocèse.  Il  y 
laiigea  dix  .ans^  tet  A  sa  mort  arrivée  le.23  mai787y  ses  miradeS; 
•prarJainferept  ja  sainteté. 

SAINT    MICHEL, 

£VÊQ0£  DR  STMKADB. 

Ifiûbel  était  un  des  plus  .saints  et  des  plus  éclairés  disqples  de^ 
niât  Tacaise^  «et  il  était  ample  moine,  lorsgue  jsaint  Taraise  fut 
4lu  fMBfcriaroiie  de  Jéruaalfim.  Dans  sa  haule  dignité,  le  Patriarche 
m'oaUsa  pas  Atiebd.;  il  l'éleva  sur  le  siégemét^opolitain  de  Syn» 
onide-dn  Plir]^,  en  Ilan  ISft.  L'année  auivaDtexmvjrit  le  secaoïi 
Donflîie  «général  (dfi  Nkàd,,  où  Ton  devait  condetiBner  les  icono- 
«tetf».  iliobd  B'f  ixaam,  avee  «amt  Taraise  ;  «t  ils  eonibattifient 
wHanment  ks  «mneiiiis  .du  .eidle  4es  «aôDtaa  ftau^es. 

jSaîiit  SuMBeaBoariit  en^Ofi.  MaiA  JUiabal  «i^i^ea  pliu  JiMgi 
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temps.  En  8li  il  fut  envoyé  à  Charlemagne  avec  le  titre  d'ambas* 
sadeur.  Dans  la  même  mission  il  porta  au  Pape  saiot  Léon  III 
des  lettres  et  des  présents  de  la  part  de  saint  Nicéphore,  succes- 
seur de  Taraise  sur  le  siège  de  Constantinople.  Il  fut  reçu  avec 
honneur  de  ces  deux  puissances,  à  Rome  par  le  Souverain  Pon- 
fife,  à  Aix-la-Chapelle  par  Charlemagne,  et  il  obtint  la  confir- 
mation de  la  paix  entre  les  deux  empires.  Quelques  années  plus 
tard,  il  soutint  généreusement  le  culte  des  sainios  Images  devant 
Tempereur  Léon  l'Arménien,  qui  renouvelait  la  sauvage  hérésie 
des  iconoclastes.  Cet  acte  de  courage  chrétien  déplut  au  despote, 
qui  l'exila  en  divers  parages  lointains,  d'où  il  passa  au  ciel.  Il  est 
vénéré  le  23  mai. 

SAINT  GUIBERT, 

FONDATEUR  DB  L*ABBATI  DR  GRHBLOURS. 

Ce  Saint  naquit  dans  le  comté  de  Namur,  de  parents  nobles  et 
considérés  dans  le  pays.  Après  la  mort  de  son  père  il  ne  reçut 
pas  de  sa  mère  beaucoup  de  soulagement  ni  de  secours  ;  elle  se 
remaria  mômo  jusqu'à  trois  autres  fois,  etdèssapremîèreviduité 
avait  mis  Guibert  entre  les  mains  de  quelques  personnes,  qui  pri- 
rent beaucoup  de  soin  de  son  éducation.  Ils  examinèrent  les  dis- 
po-'Uions  du  jeune  homme,  et  lui  trouvant  le  cœur  sensible  à  la 
\rX'[t%  ils  eurent  soin  de  cultiver  ses  sentiments,  et  de  Tinstmire 
os  ictcnientde  toutes  les  maximes  les  pluspuresderÉvangile.Goi- 
b:rt  goûta  beaucoup  ce  qu'on  lui  apprit  pour  le  porter  tout  à  5dt 
à  Dieu,  et  conçut  un  véritable  mépris  pour  le  monde  et  pour  tout 
te  qu'on  y  estime.  Il  ne  ic  quitta  pas  néanmoins  aussitôt  qu'il 
^'cn  dégoûta,  soit  que  les  pièges  ne  lui  en  fussent  pas  encore 
rssez  connus,  ou  que  des  raisons  indispensables  l'engageassent 
ï  y  demeurer  quelque  temps.  11  servit  son  prince  dans  ses  ar- 
mées, où  il  remplit  fidèlement  ses  devoirs,  et  donna  souvent  des 
preuves  de  son  courage,,  sans  se  laisser  séduire  par  les  mauvais 
exemples,  et  sans  s'écarter  des  règles  de  la  justice.  Il  soutint 
même  les  intérêts  du  Seigneur  tant  qu'il  exerça  cette  profession  ; 
H  ne  soufiHt  jamais  de  licence  et  de  désordre  dans  les  troupes 
qu'il  eut  à  conduire  :  il  s'opposa  toujours  à  leurs  violences  et  à 
leurs  exactions,  et  eonserva  dans  ses  fonctions  militaires  Tamour 
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de  rabsfinence  et  de  la  firugalité,  répandant  sur  les  pauvres  touf 
re  qu*il  se  retranchait  à  lui-même.  Dès  qu'il  eut  occasion  de  reiy 
trer  dans  la  vie  privée,  après  avoir  satisfait  à  ce  qu'il  devait  à 
son  prince,  il  quitta  le  service,  bien  résolu  de  ne  plus  s'attachei* 
qu'à  Dieu.  Pour  se  mieux  préparer  à  la  vie  solitaire  qu'il  voulait 
mener,  il  alla  dans  une  de  ses  terres  pour  faire  l'essai  de  ses 
forces  et  de  sa  persévérance.  Il  s'occupa  dans  cette  retraite  de 
tout  ce  qui  pouvait  le  rendre  plus  agréable  à  Dieu>  et  méditant 
sur  la  destination  qu'il  ferait  de  ses  biens,  il  crut  qu'il  y  aurait 
de  la  prudence  à  en  consacrer  une  partie  à  l'instruction  de  plu- 
sieurs fidèles,  qui  renonçaient  au  monde  pour  chanter  ensemble 
les  louanges  du  Seigneur  et  travailler  par  des  exemples  réci- 
proques à  la  sanctification  do  leurs  âmes.  Ce  fut  dans  ce  dessein 
qu'il  se  dépouilla  de  la  terre  do  Gemblours  où  il  était  alors,  et  la 
choisit  pour  y  fonder  un  monastère  de  fervents  religieux. 
11  y  mit  un  abbé  très-capable  de  les  gouverner;  et  de  crainte  de 
se  trop  laisser  aller  à  quelque  vaine  complaisance  à  la  vue  de  ' 
cet  établissement,  qu'il  pouvait  regarder  comme  son  ouvrage,  il 
s'éloigna  de  ce  lieu,  et  alla  s  enfermer  dans  l'abbaye  de  Gorze, 
en  Lorraine,  où  la  régularité  monastique  exposait  aux  yeux  de 
grands  objets  de  fei*veur.  Saint  Guibert  fiit  reçu  par  l'abbé  avec 
beaucoup  de  joie,  et  après  s'y  être  dévoué  à  tous  les  exercices  de 
pénitence  qu'on  pratiquait  dans  cette  maison,  il  devint  bientAt 
en  toutes  sortes  de  vertus  le  modèle  de  ceux  qu'il  s'était  proposé 
dlmiter.  Tandis  qu'il  jouissait  en  paix  des  consolations  célestes 
que  Dieu  répandait  dans  son  âme,  au  milieu  de  cette  tranquille 
solitude,  l'ennemi  du  salut  lui  suscita  au  dehors  des  affaires  qui 
l'obligèrent  à  interrompre  le  calme  de  son  cœur.  Quelques  en^ 
vieux  ne  pouvant  attaquer  notre  Saint  sur  sa  conduite  pleine 
d'innocence,  l'accusèrent  devant  le  roi  d'Allemagne  d'avoir  mal 
à  propos  disposé  de  la  terre  de  Gemblours,  pour  en  faire  un  mo- 
nastère^ sans  considérer  qu'elle  était  un  fief  de  l'empire  qu'il 
n'avait  pu  aliéner.  L'empereur  lui  manda  de  se  rendre  à  la  cour, 
pour  y  défendre  sa  cause  en  présence  de  ses  accusateurs.  Gui- 
bert y  parut  sans  préparation,  et  fit  le  récit  de  cette  disposition 
avec  la  naïveté  d'un  homme  soumis  à  tous  les  événements.  Lt 
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.  roi  fut  si  content  de  jsa  «implicite,  et  si  tonché  du  déshiiinsBse- 
ment  qu'il  fit  paraitzse,  qu'il  Im  accorda  ^la  iirqpriëté  de  ce  âo« 
iinaine,  et  confirma  la  donation  gu'il<en  avait  faite.Xe'Saintguitta 
la  cour  le  pins  promptement  guHput.  Comme  elle  était  alors  à 
Liège,  il  repassa  par  l'àbbaje  da  Gemblours.  Il  y  domaura 
quelque  temps,  et  s'j  soumit  à  Tabbé  qu'il  y  as^rait  établi,  sans 
nulle  distinction  qui  put  faire  souvemr  à  personne  qu'il  étcut  lo 
fondateur  de  ce  monastère,  et  n'y  parut  que  «comme  un  simple 
religieuse  .obéissante  tous  les  ordres  du  supérieur,  de  la  même 
manière  qixTL  le  faisait  à  l'abbaye  de  Gorze,  où  il  s'était  retiré. 
Tout  était  tranquille  dans  ce  monastère  de  Gemblours  :  Guib^'t 
y  ressentait  toutes  les  douceurs  que  le  Ciel  répandait  sur  cob 
âmes  réparées  du  commerce  du  monde,  et  félicitait  ces  saints  re- 
ligieux sur  l'heureux  état  de  leur  vie. 

Mais  Dieu  voulut  leur  faire  connaître  que  ce.n*est  pas  id  le  sé- 
jour d'une  paix  continuelle.  Ils  furent  yiquiétés  par  ^n  seigneur 
qui  avait  épousé  la  sœur  de  notre  Saint,  et  qui  prétendait  quo 
.cette  terre  lui  appartenait.  Guibert  qui  était  retourné  à  Gorze  fut 
obligé  de  revenir  à  Gemblours,  pour  y  arrêter  les  violences  4es 
ministres  de  son  beau-frère;  il  r^rima  leur  insolence.  Dieu,  pour 
le  consoler  d'avoir  .abandonné  «a  xeiraltei,  qui  faisait  toutes  ses 
dëlicea,  lui  fit  prêcher  la  foi  à  plusieurs  infldèlefi  hon^ois  et 
esclavonSj  qui  passaient  et  repassaient  la  Meuse  .de  temps  en 
temps. lien tcofivertit  un  grand  nombre  qu'il  soumit  sincère- 
ment aux  loifi  évangéliques  nt  au  service  ide  Jésus-Christ.  Après 
avoir  tout  pacifié  dans  l'abbaye  de  Gemblours,  il  s'en  retournai 
celle  de  Gorzei,rOÙ  il  avait  embrassé  la  profession  monastique  â 
d'où  il  ne  sortit  plus.  U  eonsacra  le  reste  de  ses.  jours  au  silenoe 
et  à  la  prière,  et  vécut  dans  imparfait  détachement  de  toutes  les 
créatures,  ne  s'occqpant  qu'àpoiîfiercson  cœur  déplus  en  phis; 
et  à  se  mettre  en  état  de  .paraître  au  tribunal  de  la  justice  di* 
vine.  Il  ne  oommumquait  phis  avec  personne,  et  se  montrait 
seulemeiit  aux  heure6  des  observances  conununes,  où  il  «ssisfaî^ 
avec  tout  le  recueillement  et  la  modestie  d'un  .homme  qui  na 
perd  point  Dieu  de  vuq,  et  qui  en  conserve  toujours  la  prësenM 
au  fond  de  aouiâme.  Il  fut  attaqué  d'une  violente  maladif  feaoLz 
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4nà>)BqfUBàhèili$SÊig^^  sa  yoiiflata  et  sa 

AiâUi^ittinflâiMA^*rG«ttUiM^  da  Vestaré- 

mité  où  il  était,  députèrent  guelgues-uQft  da  laos  «ooiuianaisté, 
amoia  pans  aUtt  la  taraite.  atlaMMM»^  naia  pattieiilièraneiit 
dtta.la^âawinA'inhwptF  ont  eocpa  apcèft  sa  mort»  lia  domandë- 
BMitcatte  grftflaattSftiab  même  i|uaiàdila  aussat  pardu  toute  es- 
gteaea  da  sa  gpoâdaaft.  (juîbo^,  païur  las  canÉantes,.  pria  l'abbé 
daGaiza  de  )eam  aetardax  cette  eausolaiâoii,  ea  (gm'iina  fii  pas 
aaiift  baaiioaiip  da  vépuguaiice,  maiâ  pas  respect  pour  las  vo- 
ioniés  diii  Samiy^doiftt.aeafeli^usetluibûnoraiaiitlaaàiiiiient^^ 
WBfaïa.  Guâbaot'  seuffiaii.  ancasa  cyndiniBi  jpuvsi  les  violences  de 
aam  waàL  aMc  mia  pafiaiiee  aoiiiiée  àd  jfàB^  et  maanii:  ensuite 
aniara JaBi  hiaadeaaoïaaa  da;Kuiket  l'an tia? manaattre».  la  Sa  mai 
deira&iMld»«J9MDi.aàKeiiiaélahia  sa  ffite. 


LE.  lU£NHiUm£UX.  CRISPINO  fijT  YITEBBE» 

La  Paga  Pia  ¥B^  daaa  la  décret  debéatiflcation  du  hianhaureux 
Crisphio  de  Yiterbe,  en  fait  cet  éloge  :  «  Il  était  le  père  des  pauvres^ 
le  aanariateus  das  affligé*,,  pur  eiaûnpla  de  omis,  sampli  de  dé- 
iKotiattanvarftlataàs-aiHatayiergaMàpaideDieu,  iUuatre  par  le 
dan.dapsopbéfcia  et  pair  caluir  daa  saàBaaàm.  »»  Tallaa  sont  en  effet 
las  ¥erta&qaaca  saia4.kaaimana  aassa  de:.piiatîqiiar  pendant  sa 
kmgfia'Vief  paafléarpraaqiaa  taut  aattiradaeifi  rOcddw  de  Saint- 
BiBiifaîav  en:  q;palilé;da' simple  FtèrarlaL  II  était  né  à»  Tilerbe  le 
ift  navembsa  ififiS^  da  parante  pansmea  zaaia^  ^fFeutoaiis  ,<  qui  ne 
■ggliçtrint  rianipoiur  lai  donner  uaa  édasation  iduétieaaa*  Sa 
aiàpa  rayait  eonaagpide  hannaliww»  àMagJaj^  af était efforcéo 
da  kâ  inq^i'  anvnia  alto:  oai  oaapact  «b  une  iwnflmBffh  sans 
bomufl^  da;  savait  qmle  saint  daaaa  JtaétaifeLaBsnié  aaoalapiK)- 
lodaaavde'oattailbeiDa  fmmaBèd.. 

ftoiiwalalt  angaBBrla>J«BiM(ikis|iiifftdaagb'flBByim 
mais  ayant  été  un  jour  témoin  de  la  profession  de  deux  jeunes 
Capucins,  il  fut  tellement  frappé  de  leur  recueiUement  et  de  leur 
ferveur,  qu'il  s'écria  :  «  C'est  à  cette  armée  que  je  veux  apparte- 
nîr  ;  je  sens  la  croix  de  Saint-François  dans  mon  cœur,  et  je  veux 
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Ty  conserver  à  jamais.  »  Il  demanda  en  effet  à  être  admis  comme 
Frère-lai  dans  un  couvent  de  Capucins  à  Yiterbe,  et  fit  profession 
à  rage  do  vîugt-sîx  ans. 

Ses  supérieurs  l'employèrent  souvent  &  quêter  pour  sa  maison, 
4\  c\''.st  en  s*}icquiltant  de  cotte  pénible  fonction,  qu'il  trouva  une 
railiitude  d'occasions  de  montrer  sa  charité  pour  les  pauvres  et 
pour  les  malheureux  de  toute  espèce,  soit  en  soulageant  leurs 
besoins  temporels,  soit  en  leur  donnant  des  avis  et  des  remèdes 
salutaires  pour  la  sanctification  de  leurs  âmes.  Personne  ne  don- 
nait un  meilleur  conseil,  et  les  plus  hauts  personnages,  les  car- 
ilinaux  et  les  prélats,  le  regardaient  comme  un  homme  spéciale- 
ment favorisé  de  Dieu.  Cependant  son  humilité  demeurait  iné- 
branlable au  milieu  des  témoignages  de  vénération  qu'il 
recevait  continuellement,  et  il  ne  s'acquittait  pas  avec  moins  d'em- 
pressement de  tous  les  orPicos  qui  lui  étaient  confiés,  quelque  bas 
qu'ils  fussent;  qu'on  le  chargeât  du  soin  des  malades,  ou  de  la 
ruisinc,  ou  de  la  propreté  de  la  maison,  tout  lui  était  égal, 
parce  qu'il  ne  voyait  dans  l'ordre  de  ses  supérieurs  que  la  volonté 
de  Dieu. 

Le  1*" mai  1750,  il  annonça  lui-même  sa  mort  prochaine,  et 
Mt:i]iot  il  tomba  dangereusement  malade.  Malgré  sa  sainte  vie, 
luio  vive  frayeur  de  la  mort  s'empara  de  lui  ;  mais  la  confiance 
on  Dieu  ne  tarda  pas  à  reprendre  le  dessus,  et  on  l'entendait  s'é- 
ciicr  souvent  :  «  0  mon  Jésus  I  vous  m'avez  racheté  par  votre 
sang.  Assistez-moi  à  cette  heure  !  Achevez  l'œuvre  de  votre 
amour  I  Assarest-moi  de  mon  salut  !  »  Puiss'adressantà  la  très- 
sainte  Yierge ,  il  lui  disait  :  a  0  vous  puissante  et  vénérable 
!icre  de  Dieu,  soyez  mon  avocate,  mon  refuge ,  ma  protectrice, 
souvenez-vous  de  moi  à  ma  dernière  heure  !  »  Ses  prières  furent 
exaucées,  et  il  rendit  son  âme  à  Dieu,  dans  les  sentiments  de  la 
foi  la  plus  vive,  le  19  mai  1750.  Sa  fête  a  été  fixée  au  23  mai  par 
Pie  YII,  dans  le  décret  de  sa  béatification  porté  le  26  août  1806. 
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LE  BIENHEUREUX  JEAN-BAPTISTE  DE  ROSS!. 

CHANOINE. 

Né  à  Voltaggio,  dans  la  république  de  Gênes,  le  23  février  4698^ 
le  bienheureux  de  Rossi  vint  étudiera  Rome  à  Tâge  de  treize  ans. 
Il  y  fut  ordonné  prêtre  en  1721  et  nommé  chanoine  de  la  basi- 
lique de  Sainte-Marie-in-Cosmedin  en  1724.  C'est  dans  ce  quar- 
tier, un  des  plus  pauvres  de  Rome,  qu'il  employa  toutes  les  heures 
laissées  libres  p^c  la  prière,  au  soin  spirituel  et  temporel  des 
pauvres,  à  Tinstniction  des  ignorants,  à  la  conversion  des  pé- 
cheurs, à  toutes  les  bonnes  œuvres  enfin  qui  pouvaient  assurer 
la  salut  des  âmes.  Son  zèle  lui  en  fit  créer  de  nouvelles ,  qu'L= 
contînt  avec  une  constance,  une  patience ,  une  charité  et  une 
humilité  admirables.  Il  eut  ainsi  la  joie  de  gagner  un  très-grand 
nombre  d'âmes  à  Jésus-Christ.  Après  quarante  années ,  durant 
lesquelles  ses  vertus  le  firent  aimer  et  vénérer  de  toute  la  ville 
de  Rome,  il  fut  appelé  à  recevoir  la  récompense  de  ses  travaux, 
[e  23  mai  1764,  à  Tàge  de  soixante-six  ans.  Il  fut  béatifié  par 
Pie  K,  le  7  mars  1859. 

LE  VÉNÉRABLE  JEAN-BAPTISTE  GAULT, 

ÉvAQUB  de  1UI18BILLB. 

Le  très-illustre  évêque  de  Marseille,  Jean-Baptiste  Gault,  à  qui 
l'assemblée  du  clergé  de  France  a  donné  cet  éloge  dans  sa  lettre 
au  SouveraiurPontife  en  reconmiandation  de  sa  très-pieuse  mé- 
moire :  c  Qu'étant  consommé  en  peu  de  temps,  il  a  beaucoup 
vécu  ;  »  naquit  à  Tours  le  29  décembre  1595.  Il  fut  baptisé  dans 
l'église  de  Saint- Saturnin,  par  le  soin  de  Jacques  Gault,  son  père, 
et  de  Marguerite  Poitevin,  sa  mère,  personnes  de  piété,  et  très- 
honorables  en  leur  pays.  Aussitôt  que  Jean-Baptiste  fut  en  âge 
de  vaquer  aux  études,  ses  parents  l'envoyèrent  dans  la  ville  d» 
Lyon  au  collège  des  Jésuites. 

Son  frère  a!né,  nommé  Eustadie,  qui  revenait  d'Italie,  le 
rencontrant  heureusement  à  Lyon,  le  pria  de  lui  servir  de  maître 
et  de  lui  donner  des  leçons.  Depuis,  ils  ne  se  quittèrent  plus  ea 
toutes  leurs  études  ;  ils  firent  ensemble  leur  rhétorique  »  avant 
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que  de  partir  de  Lyon  ;  mais  avec  des  exemples  d'une  piété  et 
<l'une  dilîggnuB  aye»  i»PBMBa/&  das  6prt«Biy|iw?t«wi]iùremeat 
pour  ce  gui  était  de  Jean-BapiHte,.9nB  ses  maîtres  le  proposaient 
à  jn'eeanf«0oaM  pmir  Jii0d€^ 

A.  4iid!«ne  taïqpfr  deià,  1»  {MiraiilB  ammlteftit  leuxs  doÊJLM^ 
à  11iiars,!pimrJfls<ttw«yftrAJUiiFllèch^  ^ueliipas 

smoBÊà  Aans  l!étuito  4e  iB^ffbUfàaofbiAyj^if^^ 
paefHMnBQKit  )fn'à  te  4a  idu  jsovurs  j0a  1%^ 

fiopMHiaAt  îiÉkn»nSe%neuir,  «gui  cuvait  ^sbfiîù  «as  «drax  JeàBBi 
:pmKtmê  éiH,i0iir'doBBa  an  «grand  »désir  âe  fse  eûseacror  k.90U 
seriÉie.Ékdi«EÉDifd0!fioa%l»e.-£'efit'pûi^^  i^sàs  aKrâr4éfi- 
béné  r^œl^MtenifS  ifiur  taette  i&S|ÛDatitfHi«  ib  m  jréftriiinftnl  eaiii, 
pfiar^teflfoiBefliiscapaUea,  dSéÉodî^iaiipaitt^anAïklhéDks;»^ 
AflBnfjetâft/lnfisèraaA  Ja  Flàehe  pour  fpuur  A  Baid&i  ioù  JJ»  jub 
raniireiit  «iditeiin^  Aa«ûllège4e.Sor]MioaMW  dMfis^dapXigap&Qdas 
luœîèv»  âeitearisiàclfi^  «atlie  Andnéidii  Va]«^  HialMrB  nûlJgpB 
de'GlavDtfhBi,  aans  qfuiéte  seltimft  %iim-my9aiB  en  k  «dsue  dM 
Saints. 

Ensuite,  les  deux  frères,  avec  Taveu  de  leurs  parents,  firent  le 
voyage  de.  ^Rêum,  ob.  ABaft-AapKtf]»  smiklt  pitiiqinmeut  des 
thèses,  au  grand  honneur  (é5M.jiarfîo«,«i«vec  l'applaudissement 
des  (pœHikn»  heaiHu»  qjBà  (étaicmi;  jJars  len  .Ktetta  làHe^  tébei4»  la 
clnétki^dat  Aia]tonse.dei']uâv£ra.  Jle  jà„  «peàs  vdix-hait  mcâi 

luciiMiàifiiit  leur  bdime  mèr^e  iextrêmaDOdBt  désolée  «de  la  peste 
de-flanowâ  :  nuis  relie  ifyi  couBolée^eaiCfitte  afiiii^nn  |iar  Tam-^ 

vée<deeeB  dMixtfll^.etf  hiftflnmrftpurln  r^gnl^^^p qu'Ile  1«1  flMiittt 

cQBiudtae  dlentrer  rjm4dtrAttti^4ians  la  fliûiKV€21e  f!nr^gr^|iti|H| 
4elïkcateine»^4pieleP.Piene4e  BéruUe  axait  étaUie  depma^peo 
d'imaéee  due  iterie,  voûi  Ja  jpGasa  jnèie  Jes  wiiulut  .eUe-iaôiDe 
-condidre 

ils  ioiniit  je^iisjpyBr'Ce^anddiûizaw  œ^oette  saîol&CQXiQiagoje, 
<)ùike4wiSMCséMéré  rjmAt.l!autrejBqirec3ij»]atàe-^;^ 
aHMi^idee  deJlétoe-Seisneiir.  tlaor  1^  st^était  «fiaq^  çpia 

deAieQ,pfiW4piLâ6jiieaieB^  âtimtcàe- 
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fervent  amâur;  Ds  vrvafenf  contmaelîement  recueillfs  et  retirés 
en  lui^  et  ils  n'agissaient  cgie  par  des  disgositTons  émînentes.  Rien- 
ne  se  faisait  parmi  eux  avec  tiëdenr  ou  par  Aa&itude ,  mais  tout 
pas  esprit  et  av^c  zèle.  On  ne  pouvait  les  voir  ni  leur  parler  sans 
on. emporter  toujpurs  quelque  désir  d^une  vie  infërïeure  et  sem- 
blable à  celle  des  Saints.  Leur  modestie  était  rare ,  leur  ofiéw- 
sauce  prompte,  leur  silence  mviolable  et  leurs  conférences  toutes 
saintes.  Enfin  ces  hommes  intérieurs  et  ces  sages  avares  de  F%- 
terxiité  s'étaient  acquis  la  gloire  d'une  pureté  de  vie  si  extraor- 
dinaice  et  si  grande^  qji'on  les  voyait  vivre  sur  la  terre  tels  que 
la  félicité,  après  laquelle  nous  soupirons,  lès  devait  rendre  un 
jaur  dans  le  cief. 

£t  pour  le  P.  Jean-Baptiste,  ceux  qui  ont  firéquenté  les  Pères 
de  l'Oratoire  à  Paris,,  à  Troyes,  au  Mans,  à  Tours,  à  Bordeaux  et 
aux  autres  lieux  où  il  a  demeuré,  savent  combien  il  a  été  très- 
exact  à  fi^arder  les  constitutions  de  cette  Compagnie' j'usqu'en  ses 
moindres  règlements.  Aussi  dîsaît-il  souvent  ces  belles  paroles  : 
a  Elien  n'est  bas  au  service  de*  Dieu,  pourvu  que  Ton  ait  la  gloire 
de.  le  servir.  »  Et  puis  :  a  En  quelque  emploi  qu'il  lui'  plaît  de 
nous,  donner,,  nous  y  devons  regarder  les  plus  petites  choses  qu'il 
exige  de  nous,  comme  infinmicnt  relevées  au-dessus^  db  nous^ 
m&mes.  »  Enfin  la  pensée  de  l'honneur  qpe  l'on  reçoit  à  servir 
Jésus-Christ  et  les  âmes  qui  lui  appartiennent,  doit  étouffer  tous 
lea  aeuiiments  des  pemes  et  des.  travaux  qpi  s'y  rencontrent. 

Qjielqiies  années  après,,  son  frère  aîné ,  Eustache ,  Ait  envoyé 
peur,  être  supérieur  à  Troyes^  ou  Jean- Baptiste  le  suivit,  et  ou 
leux  benne  mère  étant  présente,  il  offrit  son.  premier  sacriÏÏce  £ 
^aut6l^  après  une.  retraite  de  dix  jours  ;  il  y  conçut  tant  de  fer- 
veur, qja'il  ne  respirait  plus  que  de  faire,  sIT  était  possible ,  une 
vi£tiBie  de  son  corps;  au  moyen  du  martyre.  Il'  communiqua  ce 
désic  à  son  fltere,  qui  était  aussi  son  supérieur  ;  et  Hm  et  Tautre 
fiannèrentlft  dessein  d'aller  prêcher  aux  infidëtes,  aflh  d'essayer 
s'ils  ne  pourraient  point  obtenir  la  palme  qu'ilà  désiraient. 
Ce  groXet  toutefois  fut  détourné  par  un  ord^e  socref*  db  la  divine 
Erovidânce,  qui  réservait  ces  deux  frères  à  une  autre  espèce  de 
martyre. 
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Le  P.  Jean-Baptiste  fut  nommé  supérieur  à  Langres,  où  îl  en- 
leigna  aussi  la  théologie  ;  mais  l'établissement  de  la  Congréga- 
tion de  rOratoire  ayant  été  proposé  à  Madrid  au  révérendîssime 
P.  de  Bérulle,  supérieur  général,  il  y  destina  cethomme  de  Dieu. 
Les  Espagnols  en  furent  si  satisfaits,  que  les  inquisitemrs  de  la 
mainte  foi  l'appelèrent  à  l'examen  que  Ton  faisait  de  quelques  per- 
sonnes, pour  reconnaître  si  elles  étaient  saintes  ;  et  cet  homme 
éclairé  de  Dieu  y  donna  de  très-évidentes  preuves,  non  moins  de 
sa  probité  que  de  sa  doctrine. 

Après  s'être  acquitté  de  sa  commission  en  Espagne,  il  revint  à 
Paris,  d'où  il  fut  envoyé  à  Dijon,  pour  l'établissement  de  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire.  S'en  étant  dignement  acquitté,  il  alla  an 
Mans,  pour  y  être  supérieur  ;  toutefois,  en  passant  par  la  ville  de 
Tours,  il  y  avait  fermé  les  yeux  à  sa  borme  mère,  que  Dieu,  par 
sa  miséricorde,  avait  appelée  de  ce  monde.  De  là,  cet  homme  fer- 
vent fut  envoyé  en  Flandre  pour  la  propagation  de  ce  même  îns 
titut  de  piété  ;  ce  qu'il  ût  à  la  grande  satisfaction  des  prélats  ot 
de  tous  les  vrais  catholiques  d'une  part^  mais  d'ailleurs  à  l'ex- 
trême honte  et  à  la  grande  confusion  des  libertins  et  de  quelques 
hérétiques,  lesquels  le  traitèrent  si  rudement ,  même  à  coups 
de  bâton,  qu'ils  le  laissèrent  un  jour  étendu  sur  le  pavé  à  demi 
mort. 

Tant  de  preuves  du  zèle  de  ce  serviteur  de  Dieu  obligèrent  le 
Père  général  de  l'envoyer  en  qualité  de  supérieur  dans  la  mis* 
sion  de  Montauban ,  où  il  s'employa  avec  tant  d'adresse  et  de 
bénédiction,  que  les  ministres  huguenots  eux-mêmes  écoutaient 
ses  sermons  et  assistaient  à  ses  conférences  avec  beaucoup  de 
soin  et  d'affection.  Même  ils  disaient  que  si  tous  les  catholique» 
étaient  de  semblable  hume^ir,  et  s'ils  enseignaient  comme  méthode 
celle  du  P.  Gault,  ils  se  rangeraient  de  leur  parti  et  seraient  ro- 
mains. Il  continua  de  la  sorte  ses  autres  missions ,  particulière- 
ment dans  le  diocèse  de  Tours ,  où  son  zèle  parut  surtout  eu 
faveur  des  pauvres  catholiques  de  la  campagne,  qu'il  mstraisail 
avec  un  très-grand  soin  et  avec  beaucoup  de  charité. 

Après  ces  missions  il  revint  au  Mans,  pour  y  reprendre  daof 
un  travail  un  peu  plus  modéré  ses  premières  forces,  qu'il  waX 
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presque  toutes  épuisées*  Il  ne  se  reposa  pas  toulefois  de  telle 
sorte,  qu'il  n'ajoutât  aux  soins  de  sa  supériorité  les  leçons  de 
théologie,  qu'il  enseignait  publiquement  en  son  collège,  outre  les 
prédications  très-fréquentes  et  les  confessions  des  pénitents , 
qu'il  écoulait  charitablement,  pour  ne  rien  dire  des  secours  tant 
spirituels  que  temporels  ,  qu'il  s'étudiait  de  rendre  à  toute 
heure,  sans  acception  de  personnes,  ce  qu'il  faisait  non-seulement 
dans  la  maison,  mais  encore  au  dehors  ;  telle  que  fut  la  réforme 
de  l'abbaye  de  Saint-Julien-du-Pré,  qu'il  entreprit  en  ce  même 
temps. 

Ce  grand  zèle  du  salut  des  âmes,  que  l'on  voyait  en  ce  très- 
saint  prêtre,  le  fit  désirer  de  plusieurs  prélats  pour  l'avoir  dans 
leur  diocèse.  Entre  les  autres  l'archevêque  de  Bordeaux  le  de- 
manda, et  lui  donna  la  cure  de  Sainte-Eulalie,  dans  la  même 
ville.  Tous  les  dimanches  au  matin ,  il  faisait  des  exhortations 
familières  k  son  peuple,  et  à  une  autre  heure  du  jour  il  catéchi- 
sait lui-même  les  enfants,  les  serviteurs  et  les  servantes.  Déplus 
une  sédition  populaire  s'étant  élevée  dans  la  ville,  ce  fervent  cuié 
s'y  opposa  avec  un  très-grand  courage ,  quoiqu'avec  danger  de 
sa  vie,  qu'il  ne  craignit  jamais  d'exposer  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  âmes,  ce  qui  le  fit  regarder  dès  lors  par  les  Bor- 
delais comme  un  Ange  que  Dieu  leur  avait  envoyé  :  en  quoi  certes 
ils  ne  s'abusaient  pas.  Car  outre  que  son  caractère  de  prêtrise 
rélevait  à  cette  dignité,  sa  façon  de  vivre  dans  un  très-parfait 
recueillement  de  tous  les  sens  et  do  Tesprit,  quoique  parmi  tant 
de  travaux  pour  le  prochain,  faisait  assez  voir  qu'il  était  quelque 
chose  do  plus  que  le  commun  des  hommes. 

Aussi  l'enceinle  de  la  ville  de  Bordeaux  étant  trop  étroite  pour 
la  ferveur  de  son  zèle,  il  la  voulut  quitter,  avec  sa  cure,  afln  de 
parcourir  librement  la  campagne,  et  d'y  servir  d'assistant  à  son 
frère  le  P.  Eustache,  qui  s'était  résolu  de  se  donner  tout  entier 
à  rinstructioD  des  pauvres  paysans ,  lesquels  en  ont  beaucoup 
plus  dâ  besoin  que  ceux  des  villes.  Mais  Dieu  qui  relève  les 
humbles  d'autant  plus  qu'ils  s'abaissent,  rompit  ce  dessein  par  la 
nomination  que  le  roi  Louis  XIII  flt  du  P.  Eustache  Gault  àTévê- 
ebé  de  Marseille.  Ce  bon  prêtre  se  trouva  fort  surpris  et  eut  peine 
X.  23 
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à  s'y  résoudre,  j usqù*à  ce  que  son  frère  le  P.  Jean -Baptiste, 
qui  espérait  par  ce  moj»en  avoir  un  beau  cliarap  pour  exercer 
80D  zèle  en  servant  de  vicaire  à  «son  frère ,  Tcxhorhi  de  ne  pas 
refuser  cette  tonne  œuvre,  que  Dieu  luî  présentait  pour  le  salut 
lies  âmes. 

En  suite  de  cette  résoluUon,le  V. Eu^lachc  vint faireun  voyag» 
k  Paris,  pour  remercier  Sa  M{\,jcsté  :  maïs  à  son  retour  à  Itor- 
deaux,  il  loniba  mailade  par  de  très-grandes  douleurs,  qui  lui 
dui'èrent  six  moisi  rendar.'t  ce  temps-là,  son  frère  Jean-^Bapliste 
l'assista  continuellement,  afin  de  Taider  à  bien  mourir.  Tons  le* 
jours  il  célébrait  la  saî-iîe  îîesse  dans  la  chambre  du  malade, 
le  confessait  et  le  communiait.  Mais  Qi\f\n,  la  maladie  IViilcva 
de  ce  monde,  au  grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien,  le 
treizième  jour  de  mars  Tan  1639,  dans  la  maison  épiscopale  de 
BazHs,  où  il  s'était  retiré  par  l'avis  des  médecins,  afin  d'y  chan* 
ger  d  air. 

La  nouvelle  de  ce  décès  éîant  arrivi'^e  à  ^arî^'.,  îi:onseîgnenr  de 
Bordeaux  préscnla  au  roî  et  au  cardinal  de  "Uichelieu  le  P.  Jean- 
Banti^le  pour  ctreiionnné  îi  la  place  de  snn  frère  au  mêmeévê* 
elle  lie  Marseille,  les  assurant  qull  était  l'un  des  meilleurs  théo- 
lo;:i  v.is  do  son  temps,  Vun  des  plus  zélés  ecclésiastiques  de  France 
et  Tun  des  .plus  courageux  prêtres  de  TOratoire,  pour  sacrifier  sa 
vie  dans  les  soins  et  parmi  les  travaux  qui  suivent  un  évcché.  Ce 
que  Sa  Maje.^té  et  Son  l^lmmcncc  reconnaîssanl.  îls  firent  expé- 
dier ufi  nouveau  brevet  pDiir  l'évêché  de  Marseilît  en  faveur  du 
P.  Jean-Baptisle. 

Il  en  reçut  les  nouvelles  à  Bordeaux,  où  il  élalt  de  retour,  et  à 
l'heure  même  il  se  retira  dans  sa  chambre  pour  s'y  offrir  à  Dieu 
et  lui  demander  les  qualités  requises  à  un  bon  évêque.  M  fit  pen- 
dant quelques  jours  des  dévotions  particulières  pour  obtenir  ces^ 
grâces,  y  ajoutant  des  prières  et  les  vœux  de  quelques  saintes 
Ames  pour  fortifier  les  siens.  Il  alla  en  ràlerinage  à  Nolro-Dame- 
das-Ardilliers,  à  Saumur,  où  il  dems^sra  en  retraite  le  jour  et 
toute  l'octave  entière  de  Sàirite-Magdeleino,  àlaquelle  i\  était  très- 
dévot,  partieuliëremout  depuis  qull  se  vit  nommer  à  l'évécbé  de 
Marseille,  dont  cette  divine  amante  de  Jésus  est  reconnue  poop 
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ono  rlo;^ Patronnes.  En  saccn^îdératlmn,  flovvltfïfoiimopénneoer- 
faliio  groAte  dans  son  agréable  sofitiKle  des  Ch«îWK'iniK,  à  ma» 
lieue  de  Tours,  où  il  se  retirait  seurent  fonr  y  foire  ormon,  et 
prier  cette  sainte  pénftente  de  kii  obleim*  de  Bien  sa  eonversikm 
et  celle  de  tous  ses  diocésains. 

n  St  ensuite  un  inoyage  i  Varis,  où  il  ai^sMa  à  TasBeiiifalée  gé- 
nérale des  fères  deTOMtoire,  ponr  réiecfien  SHm  -sneoesBcnnr  à 
la  place  fin  vénoniWc  P.  Charles  Gondren,  et  une  mission  aa«âîi^ 
cèsc  de  Soîssons ,  h  l'histirncc  du  meinc  P.  GoBdrcn,  qm  Ten 
avmtprié.  Ce  fiït,  dis-je,  en  c^tte  'SoBlude  des  ChesDeatiK,  qu*il 
tomba  malade  à  Textréraîté  :  mais  ayant  rocowMré  la  santé,  il  y 
forma  de  très-beaux  desseins  pour  la  coîiduite  dn  diocèse  de  Mar- 
seille, pour  les  prêtres,  ^lotir  les  parroififses,  ponr  le  rononvelte- 
ment  des  vœux  que  l'on  fait  an  Baptême ,  potn*  radunîn-îirtrâf  titm 
des  sacrements  de  la  Confirmation,  ie  POrdre  'et  du  nariage  ; 
pour  ressusciter  resrrytii  de  piété  dans  les  «mânes,  pmr  les 
pauvres,  pour  faire  observer  saiirtement  te  jeûne  dn  carême,  et 
enfin  pour  bien  préparer  son  peuple  à  la  Twort  :  ce  que  Ton  peut 
voir  dans  les  livres  que  Ton  a  écrits  de  sa  vie. 

Toutefois,  quelque  amour  quil  eût  pour  la  retraite  et  peur 
tontes  les  occupations  que  sa  ferveur  lui  donnajt  ésns  saseMude, 
sa  piété  ne  laissait  pas  de  le  dérolber  de  fWs  à  antres,  k  ces  mêmes 
exercices,  pour  lui  en  procurer  d'autres  dans  la  ville  de  Toure. 

H  s'y  retirait  ordinairement  à  toutes  les  bonnes  fêtes ,  afin  de 
les  passer  avec  ses  Pcres,  et  de  les  célétrrer  avec  pkis  4e  stsku- 
nîté  en  l'union  de  leurs  joies.  Ses  premières  et  dernières  via^tos,' 
aussitôt  qu'n  y  citait  airîvé,  ou  qnnnd  Rcn  voulait  partir,  étaient 
aux  lomlioaux  de  saîrît  Martin  et  d^  snint  François  de  Paul,  afin 
de  les  saluer  et  de  prcndnî  cangé  d'eux  et  do  se  recommasder  à 
leurs  prières;  puis  fl  â'en  allait  aux  pauvres  de  lliôpital;  il  les 
assistait  de  ses  aumônes  et  s^ofPraît  à  les  confesser ,  principale- 
nicut  s'ils  étaient  étrangers,  de  pcm'  que  les  ct)îiFessonrs  ordi- 
naires n'entendant  pas  leurs  langues,  ils  no  fassent  privés  d'uao 
consolation  qu*il  pouvait  aisément  leur  dmmer,  pffr  la  p^friàite 
connaissance  qu'il  avait  du  latin,  do  FitaFieu  et  de  l'oî^priîgrial. 
Pour  les  jours  de  fêtes ,  îl  les  pas-art  oî\fiHah«eiMe«ft  'dans  JM 
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églises  de  Saini-Gatieu  et  de  Saint-Marliu ,  où  il  employait  une 
boDue  partie  du  jour  en  prières  ;  il  s'y  tenait  toujours  à  genoux, 
la  tête  nue,  et  les  mains  jointes  à  la  façon  des  criminels,  comme 
si  elles  eussent  été  liées,  ne  se  levant  que  lorsqu'on  lisait  le  saint 
Évangile.^ 

Pendant  qu'il  s'employait  ainsi  saintement  à  Tours,  il  fut  obligé 
de  faire  un  voyage  au  Mans,  pour  y  négocittr  quelques  affaires 
importantes  ;  il  y  demeura  jusqu'à  l'expédition  de  ses  bulles , 
sans  jamais  se  plaindre  de  leur  retardement ,  qu'il  prenait  au 
contraire  pour  une  faveur  du  ciel,  disant  que  puisqu'il  avait  plu 
à  Dieu  de  lui  imposer  une  charge  si  pesante,  il  lui  faisait  une 
très-grande  gi^àce  de  lui  donner  le  temps  et  le  loisir  de  se  forti* 
.  fier  et  d'acquérir  ce  qui  lui  manquait  pour  s'en  acquitter  digne* 
I  sent.  Enfin  il  reçut  la  nouvelle  qu'elles  étaient  arrivées  à  Paris» 
et  aussitAt  il  se  retira  dans  sa  chambre  pour  s'offrir  à  Dieu  ;  puis 
il  dit  à  ses  domestiques  :  «  C'est  à  ce  coup  que  je  suis  chargé 
comme  il  faut  :  que  Ton  me  laisse,  je  me  vais  donner  un  peu  à 
Kotre-Seigneur.  »  Et  aussitôt  il  partit  du  Mans  pour  se  venir  faire 
sacrer  à  Paris,  où  il  arriva,  après  avoir  rendu  ses  vœux  à  Notre- 
Bame  de  Chartres. 

Étant  à  Paris,  il  se  disposa  à  la  cérémonie  de  son  sacre ,  non 
point  par  des  préparatifs  de  vanité,  mais  par  une  bonne  retraite 
de  dix  jours ,  par  les  prières  dans  quelques  communautés  de 
Varis  et  de  Tours,  et  dans  toutes  les  églises  de  son  diocèse  ;  par 
)a  ferveur  de  ses  oraisons,  qui  étaient  alors  presque  continuelles, 
et  par  une  neuvaine  de  messes  qu'il  fit  célébrer  au  tombeau  de 
saint  Martin  ;  par  la  piété  de  ses  lectures,  particulièrement  de  la 
vie  de  saint  Charles,  qu'il  se  proposait  d'imiter,  et  enfin  par  une 
très-exacte  confession  générale  qu'il  fit  la  veille  de  son  sacre, 
qui  fut  le  cinquième  jour  du  mois  d'octobre,  en  l'église  de  Saint- 
If  agioire,  par  messire  Victor  le  Bouthelier,  archevêque  de  Tours, 
son  supérieur  et  diocésain,  assisté  de  messieurs  de  Vannes  et  de 
Boulogne. 

Jamais  il  n'a  paru  d'un  esprit  plus  recueilli  et  plus  wii  à  Dieu 
fue  pendant  les  cérémonies  de  ce  sacre,  et  lorsqu'on  lui  mit  sur 
1m  épaules  te  ttvr^  des  samts  Évangiles,  on  le  vit  frémir  comme 
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tremblant  sous  le  faix  et  sous  la  pesanteur  de  la  charge  qui  Im 
était  imposée.  Les  tendresses  de  sa  dévotion  donnèrent  une  telle 
abondance  de  larmes  à  ses  yeux,  qu'il  ne  cessa  de  pleurer  tout  le 
temps  que  dura  cette  sainte  cérémonie.  Après  quoi,  pour  suivre 
l'exemple  de  son  Maître  et  imiter  ce  grand  Pontife  et  ce  Prince 
des  pasteurs,  qui  est  venu  afin  de  servir,  et  non  pour  être  servi, 
il  servit  la  communauté  ce  même  jour,  qui  était  celui  de  ses  splen- 
deurs et  de  sa  gloire. 

Cela  fait,  il  se  mit  aussitôt  en  devoir  de  se  retirer  dans  son  dio-' 
cèse,  où  les  besoins  de  son  peuple  l'appelaient  ;  de  sorte  que  sans 
se  détourner  par  la  Touraine  pour  y  voir  ses  parents  et  prendra 
congé  d'eu^,  il  alla  droit  à  Marseille,  dans  la  résolution  de  la 
servir  et  de  mourir  pour  elle,  et  dans  la  passion  d'y  établir  puis-' 
samment  le  royaume  de  Jésus-Christ.  Il  arriva  vers  le  commen- 
cement du  mois  de  décembre  à  Tile  de  Yenisse,  où  il  fut  reçu 
comme  un  Ange  du  ciel  par  l'archevêque  de  Bordeaux  ;  il  alla 
ensuite  à  Aix,  où  il  passa  la  f^te  de  l'Epiphanie  dans  la  maison  de 
rOratoire,  et,  selon  sa  coutume,  il  servit  ce  même  jour  la  com- 
munauté. Le  lendemain,  il  en  partit  pour  Marseille  ;  du  plus  loin 
qu'il  aperçut  la  ville,  il  s'écria  :  «  Hélas  !  je  vois  le  théâtre  de  ma 
gloire  ou  de  ma  danmation.*» 

n  y  entra  incognito^  puis,  de  grand  matin,  il  se  déroba  pour 
voir  Aubagne,  d'où,  huit  jours  après,  il  retourna  à  Marseille,  et, 
sans  permettre  qu'on  lui  fit  aucune  entrée,  il  alla  droit  à  la 
cathédrale.  Dès  le  lendemain,  il  voulut  prêcher  son  peuple,  se 
servant  très  à  propos  de  l'Évangile  qu'on  lit  ce  jour-là,  qui  était 
celui  des  noces  de  Cana  en  Galilée  ;  il  fit  voir  qu'il  contractait  ua 
vrai  mariage  avec  son  Église,  et  que  Notre-Seîgneur  la  lui  ayant 
donnée  pour  épouse,  il  ne  voulait  plus  vivre  ni  mourir  que  pour 
die.  Ce  premier  sermon  fut  si  rempli  de  sentiments  d'amour  et 
le  dévotion,  que  lorsqu'il  descendit  de  la  chaire,  tout  le  peuple, 
qui  était  comme  collé  à  cette  sainte  bouche,  se  le\a,  les  uns  pour 
le  voir  et  le  suivre  des  yeux,  ne  le  pouvant  autrement  à  cause  de 
la  trop  grande  presse,  et  les  autres  pour  lui  baiser  la  robe  et  se 
Jeter  à  ses  pieds. 

L'e£Port  qu'il  fit  en  ce  sermon  renouvela  le  mal  de  poitriM 
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auquel  il  était  suyet^et  le  rendit  malade  pendaiit  quelques  joura^ 
Et  eomme  son  médedo  lui  représenta  qu'ailn  de  soulager  eelte 
ftisi^A  il*  se  daTait  retirer,  du  moins  pour  qjuelqjun  tem{^  en<  sa 
baffOBtiie  d'Aa&tff^iUft»  ^  lui  répeadîi  avoe  la  géDécosîié  d'ua  vrai 
fsdat  :  CL  Moihfiear;  on  ne  m'a  pa&  fisiit  barûn  d'Aulngne^  macs 
é¥éque  de  MacaeiUe;  puisqjiiie  Nôtre-Seigneur  m'a  fait  la  gràcoda 
m  y  appeler,  il  faut  qjue  j'y  nieure.  » 

Quand  il  se  trouva  assez  fort  pour  faire  ses  yisîtes,  il  les  Gomt- 
mcsiça  par  eelle  de  Saint- Vietar,  au  il  fut  ceçu  avec  touta  sorte 
de  souoftisâiûQ  et  d'honiieur  par  les  religieux  de  Tabbaye,  qui  Loi 
ouvrioeoii  tous  les  trésors  de  leurs  saintes  reliqjues..  De  là  il'  fui 
aux  Capucins^  puis  à  rbûpital,  ensuite  aux  maisons  da  La  cbaritéy 
des  repenties  et  du  refuge,  auxqueiies  il  fit  toi^jouiss  de  tcè^ 
grandes  aumânes 

Ses  visites  étant  achevées,  son  amouc  enivers  ka  pauvres  gnié» 
ritdis  robligea  d'eaiployer  ses  premiers  saina  au  bâtiment  d'un 
hôpHai,  dont  le»  faïukàmeuls  avaiani;  été  jatés;  par  M.,  de  Gend.y, 
lorsqu'il  étai^  généaral  des  galères  de  Franco,  aji  delà  da  pari  de 
Marseille,  au  même  lieu  au  oa-  le  voit  atyjouril'buL  A.ca  soin<  diâ. 
bâtiment  de  rbûpUal  des  forçats  succéda  cnluifu'il  entreprit  pour 
tous  les  pauvres  de  Marseille.  Car,  ouii;o  Lss  grosses  aumùues 
qu'il  fit  à  rbdtel-Dieov  aux  repenJJaîs,, au  refuga  et  à  la  chaiité,  il 
Yi::uIU  ses  chevanx  et  une  grande  partie  da  sa  vaisselle  d'argant, 
afin  d'eu  assister  le»  pauvres  bantaax  qui.  s^adi^astiaicnt.  à  Lui  à 
toulo  beuré^  ISémo  il  sa  résolut,  pour  mieux  subvenir  à  Leiics 
besoins,  de  n'avoir  pins  que  deux  peisonncs  au[u*('j3  Je  lui,,  et  de 
se  dctfalre  de  son  carr.eâse,.  s'étonuant,.  sur  la  Du  de  ses  jouca, 
^(Hnment  il  avait  été  si  aveuglé  que  d'en  prendre  un. 

Je  ne-  racoaterai  poïai  on  détail  Les.  gcandea  aumônes  qu'il  &ir- 
tsaît,  da etaiute  do  troj}  grossir  cet  abrégé^dauxoatxoia  exMuplas 
:MiiiiiQnt.  Une  demoîseUe  do  txès^boune  naôssaBse^  ^uoiq^u  m^ 
duiile  à.  la  mendifîlé,  na  s'attendait  à  leeej^air  de  lui  que  deux  aii 
Isofta  yk'^Los  ;  «niifl  «tte  fiii  bioft  ék>nfiaft  ({lund  i^  lui  danna  OGOt 
•écaa.  Une  aulra  fais  iJL{^îflfta  ceai  éeaa  d'ioir  aaiia  la  chavat  d'ua 
pauvre  gentilhomme  qui  était  malade.  Et  n'ayant  paa  de  ^pmi 
ànntBaiiif^— LÎLfli  vendra  denx  êa  om*  difivniia^  peur 


Î3  MAI.  —  LE  V.  JEAN-BAPTISTE  GAULT.  3i3 

subvenir  à  sa  misère,  tellement  qu'il  est  très-difficile  de  trouver 
un  bomme  plus  libéral  envers  les  pauvres,  surtout  quand  ils 
étaient  malades. 

Il  n^avaîti^  moins  d'amour  ni  moins  de  zèle pourlesrpawfws 
captifs  qui  gémissent  sous  Fesclavage  du  Turc.  Leur  misère  M 
perçait  très-vivement  le  cœur,  et  le  peu  de  moyens  qu'il  vojnait 
de  les  pouvoir  secourir  lui  donnait  une  tristesse  incroyable.  Sou- 
vent il  s'adressait  à  leurs  Anges  gardiens  pour  les  prier  de  les 
occuper  en  des  pensées  die  Dieu,  et  de  veiller  à  les  conserver  dans 
la  foi,  par  rassîduité  de  leurs  soins  et  do  leurs  intercessions.  Mulâ 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  être  plus  puissamment  fortifiés  que 
par  la  force  même  dli  Sang  et  des  mérites  de  Jésus-Christ,  il 
offrait  pour  eux  de  temps  en  temps  le  très-auguste  Sacrifice  de 
la  Messe,  afin  de  leur  obtenir  un  amour  particulier  de  Dieu  avec 
la  constance  et  la  force  qu'ils  devaient  avoir. 

n  en  faisait  beaucoup  plus  pour  les  nécessiteux  de  son  diocèse,' 
ne  se  contentant  pas  de  les  recommander  à  iKeu,  lorsqu'il  était  à 
l'Autel  ;  mais  il  s'efibrçait  d'y  apporter  aussi  d^àilleurs  tous  les 
remèdes  nécessaires  pour  y  établir  la  vraie  piété,  et  pour  corri- 
ger peu  à  peu  les  abus  qui  s'y  étaient  glissés.  II  témoigna  aussi 
très-particulièrement,  que  l'un  de  ses  plus  grands  désirs  était  de 
remettre  les  dames  de  Marseille  dans  les  règles  de  la  modestie 
cbrétienno,  et  de  les  obliger  à  ne  point  paraître  en  public  ayant 
la  gorge  et  le  sein  découverts; 

Toutefoiis  le  zèle  de  ce  vigilant'  prélat  se  montra  surtout  dans 
une  nouvelle  espèce  de  mission  qu'il  voulut  faire  dans  les  galères^ 
A  quoi  il  se  sentait  d'autant  plus  porté,  qu'il  ycroyait  dtre  i^qralé 
par  une  vocation  particulière  de  Dieu;  car  un  jour  qo'il  célébrait 
la  Messe  à  Tours,  ayant  en  une  très^rt»  pensèa  da  refusa  son 
évêché,  il  entendit  intérieurement  une  voix  qui  ne  cessait  ds 
<îrier  à  Toreille  de  son  cœur  :  «  Et  que  deviendront  mes  esclaves  ? 
Et  que  deviendront  mes  esclaves  ?  »  D'où  il  leooumt  qu'il  était 
appelé  de  Dieu  pour  fkîre  des  missions  dans  les  galères. 

A  cet  eBéiy  après  avoir  entrepris  le  jeûne  du  Carême,  quoiçpia 
-contre  l'avis  des  médecins,  dans  la  rigueur  de  son  prunier  lastit 
taty  qui  n'admet  point  de  dispense  pour  les  laitage»  et  les  antiit 
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douceurs,  il  assembla  quinze  ecclésiastiques,  à  qui  il  marqua  les 
adresses^  et  donna  les  ordres  qu'ils  devaient  observer  en  cetta 
nouvelle  mission.  Puis  il  mit  tous  ses  gens  en  travail  ;  et  pour 
les  convier  plus  puissamment  à  ne  s'y  point  épargner,  il  se  mit 
lui-même  à  la  tête  de  ces  bons  ouvriers,  leur  montrant  par  soa 
exemple  comment  ils  devaient  faire. 

Au  commencement  on  trouva  une  si,grande  obstination  dan» 
l'esprit  des  galériens,  que  Ton  vit  fort  peu  d'apparence  de  profi- 
ter avec  eux  ;  mais  ce  saint  Prélat  fit  tant  par  ses  fréquente» 
visites,  qu'il  joignit  aux  exhortations  de  ses  missionnaires,  avec 
le  soin  qu'il  prit  de  les  catéchiser  et  de  les  instruire  lui-même, 
qu'enfin  ces  cœurs  endurcis  connucncèrent  à  s'amollir.  S'il  trou- 
vait quelque  hérétique,  il  se  mettait  auprès  de  lui  pour  lui  faire 
reconnaître  son  erreur.  Et  même  il  s'appliquait  à  catéchiser  le» 
Turcs  qu'il  voyait  avoir  quelque  disposition  à  se  convertir.  Il  leur 
faisait  faire  en  sa  présence,  soir  et  matin,  des  prières  qu'il  avait 
lui-même  composées  ;  et  il  passait  les  jours  presque  entiers  assi» 
sur  leurs  bancs,  les  embrassant  charitablement,  et  les  appelant 
ses  frères. 

Enfin  il  travailla  si  heureusement,  et  il  s'acquit  un  tel  crédit 
sur  l'esprit  de  ces  pauvres  esclaves,  qu'il  en  fit  depuis  tout  ca 
qu'il  voulut  ;  et  l'on  a  vu  des  choses  tout  à  fait  étranges  et  ex- 
traordinaires. Car  des  personnes  qui  avaient  passé  dix  et  vingt 
années  sans  se  confesser,  et  qui  s'opiniàtraient  à  ne  le  point 
faire,  tant  qu'ils  seraient  aux  galères,  se  sont  rendues  néanmoins- 
à  ce  devoir.  Plusieurs  turcs  ont  demandé  et  reçu  le  saint  Bap- 
tême, et  quantité  d'hérétiques  ont  abjuré  leur  erreur;  outre 
beaucoup  d'autres  conversions  qui  pourraient  passer  pour  autant 
de  miracles. 

Le  travail  excessif  de  cette  mission  des  galères  échauffa  telle- 
ment le  poumon  de  ce  fervent  prélat,  qu'il  s'y  forma  un  abcès- 
Il  fut  saisi  d'une  très-violente  fièvre  le  onzième  jour  de  mai,  ce 
qu'il  reçut  dans  une  très-grande  indifférence  pour  la  vie  et  pour 
la  mort  ;  car  bien  qu'ayant  égard  à  ses  intérêts  et  à  l'état  où  il  se 
trouvait,  la  mort  lui  fut  plus  avantageuse  que  la  vie  ;  toutefois^ 
j^n^idérapt^les  besoins  de  son  peuple,  et  voyant  les  larmes  des 
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assistants,  il  laissait  cela  au  bon  plaisir  de  Dieu,  et  lui  disait  de 
bon  cœur  avec  l'un  do  ses  plus  grands  serviteurs  :  «  Seigneur,  A 
je  suis  encore  nécessaire  à  votre  peuple,  je  ne  refuse  point  le  tra- 
vail ;  votre  volonté  soit  faite.  » 

Parfaite  soumission  à  la  divine  volonté,  qui  fut  suivie  d'une 
patience  admirable,  sans  jamais  se  plaindre,  et  sans  demander 
des  remèdes  pour  le  soulagement  do  son  mal.  Il  avait  même 
scrupule,  dans  les  incommodités  d'une  sécheresse  de  gorge  qu'il 
souffrait,  de  tempérer  cette  ardeur  par  le  rafraîchissement  des 
fraises  qu'il  prenait  souvent,  parce  qu'il  y  trouvait  quelque  peu 
de  goût.  Celto  patience  l'a  conservé  pétulant  tout  sou  mal,  qui  fut 
de  douze  jours,  dans  un  très-grand  repos  d'esprit  et  dans  une 
très-intime  union  à  Notre-Seigneur,  levant  fort  souvent  les  yeux 
et  les  mains  au  ciel,  pour  s'entretenir  amoureusemeut  avec  lui; 
mais  avec  tant  de  tendresse  et  avec  des  sentiments  intérieurs  si 
grands,  qu'il  ne  se  pouvait  empêcher  de  répandre  des  larmes. 

Tout  le  temps  qu'il  fut  malade,  il  fit  toiyours  célébrer  la  sainte 
Messe  dans  sa  chambre,  bien  désolé  de  ne  la  pouvoir  dire,  ni 
mcmc  communier,  à  cause  d'un  mal  de  cœur  dont  il  souffrait. 
VA,  parce  que  la  difficulté  de  parler  et  de  respirer  ne  lui  permet- 
tait pas  de  réciter  son  bréviaire,  il  voulut  qu'un  de  ses  ecclésias- 
tiques le  récitât  à  genoux  auprès  de  son  lit,  afin  qu'il  le  put  en- 
tendre et  le  suivre  du  cœur  et  de  la  pensée.  Souvent,  le  long  de 
jour,  il  se  faisait  lire  quelque  chose  du  Nouveau  Testament  ou  de 
quelque  livre  pieux,  interrompant  cette  lecture  par  des  pauses 
fréquentes,  pour  méditer  quelque  peu  de  temps  sur  ce  qu'oE 
venait  de  lui  lire.  Enfin,  chaque  soir  il  faisait  venir  les  enfants  de 
chœur  chanter  à  la  porte  de  sa  chambre  l'hymne  :  Vent,  Creatoi 
SpirituSy  que  lui-même  répétait  de  son  lit  avec  beaucoup  de  ten- 
dresse, d'élévation  et  d'union  d'esprit  à  Dieu;  ce  qu'il  fit  conti- 
nuer jusqu'à  la  veille  de  sa  mort,  qu'il  fit  entrer  ces  enfants  pour 
les  remercier  et  leur  donner  sa  bénédiction.  ' 

Cependant  les  médecins  lui  donnèrent  avis  du  péril  de  sa  ma- 
ladie ;  ce  qu'il  reçut  comme  la  plus  agréable  nouvelle  qu'on  lui 
pût  jamais  annoncer,  protestant  qu'il  acceptait  la  mort  comme 
un  hommage  et  une  adoration  qu'il  devait  rendre  à  la  souverai* 
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Mié,  à  riamortalUé  et.  à  rimpaeftibîliié  da  Diau.;  qu'il  la  rece- 
Tak  comme  un  offd;  de  sa  juetîee  sur  lui  en  qaaUté  de  criminel  \ 
Êis,  enfin,  ifu'iL  remiMrassait  comme  une  voie  établie  de  Dieu  pour 
arriver  au  ciel,  pour  nous  unir  à  lui  comme  à  uotire  dernière  un. 

Ensuite  de  ces  nouyelle»,  il  commença  à  se  préparer  à  une 
espèce  de  confeseion  générale^  qu'il  fU  le  lendemain  matin  avec 
do  très^ands  sentiments  de  contrition,  d'humilité ,  de  foi  et 
d'aBMmr  de  Dieu,,  s'examinant  sur  les  divers  états  de  sa  vie,  à 
savoir  :  de  prêtoe»  de  supérieur  de  rOoatoire,  de  curé  de  Sainte- 
Eulalie  et  d'évéque:;  puis  sur  les  coHmiandements  de  Dieu,  où  il 
est  à  remarquer  que  sur  le  sixième  il  protesta  par  une  humble 
reconnaissance  à  la  divine  miséricorde,  qu'il  n'était  jamais 
tombé  en.  amune  impureté,  noansealement  par  œuvre»  mais 
même  par  pensée. 

Après  la  confesôon,  il  se  fit  apporter  le  très-saint  Sacrement, 
qu'il  reçut  par  forme  de  viatique,  des  mains  de  Pierre  de  Baus- 
sac,  prévôt  de  la  cathédrale,  accompagné  des  chanoines,  des 
bénéflcierset  de  tous  les  autres  ecclésiastiques  deTéglise  majeure, 
ehacon  avec  un.  flambeau  de  cire  blanche  à  la  main.  II  s'était  fait 
premièrement  revêtir  du  rochet  qui  avait  servi  au  cardinal  de 
Bàrulle,  et  dont  la  grande  maison  de  l'Oratoire  de  Paris  lui  avait 
feit  présent,  lorsqu'il  en  partit  pour  Marseille  :  puis  on  lui  mit 
encore  son  camail  et  sa  eroix  pastorale,  et.  en  cette  dispositioa  il 
reçut  le  très^uguste  Sacsement  de  l'autel,  ensuite  de  quoi  il 
donna  lui-même  sa  bénédîetioa  à  fous  cevx  qui  étaient  présents 
i  cette  sainte  cérémonie.  Gela  fut  fait  la  jeudi  qui  précédait  im- 
méèMenent  la  veille  do  son  décès». 

Après  ees  choses^  il  mit  ocdre  à  ses  affaires  temporelles,  parii- 
ddièrenent  pour  la  sépulture  de  son  corps  et  pour  le  salaire  de 
ses  domestiques  ;  bîeB  chagrin  de  n'avoir  plus  de  quoi  faire  dus 
libéralités  anx  pao-vres.  «  Haii^  noua  devons  payer,  disaJt-il«  ce 
qui  est  de  justice  :  et  noos  ne  pouvions. donneE  ee  qui  ^ij^mu:  leat 
à  antruL  »  Puisi,  afin  de  mourir  en  ^xaL  pasteur,  béius:»  nt  son 
peqftle  et  reshertant  à  la  prière,  il  commanda  qqe  sa  chambre^ 
f»  jBsqsk'tian  wnùi  été  fermée  pac  oi^e  des  médecins,,  fût  ou- 
Terto  à  Umï  le  jMnde^nevaRknt  paa  que.  L'on,  ou  refusât  l'enbcée 


i  personoo.  Enfîn»  ée*  l'avis  de  aoB  ceniiesseiir,  il  reçut  le  doraîieir 
^acremoii  c%  PExtrêm^^nction,  avec  de  très-gisiiid&  acBUmenia 
ià  Kev»  7  répendant  hii-même,  ot  fisiisa»t  des  céflexions  adml» 
rd)h»  que  sa^  piété  lui  sogg^érait  à  chaq«o  oéiéiBCnkL 

Leioatm  du  vendredi  aiuiva&t,  qui  était  la  veiile  de  sa*  mocfc,  il 
ft  féiébrer  plasienrs  Mèsoes  daas  &a  diaiiaibre,  ^pjt^'A  onftendil 
«vee  beaneeup  de  dévotic».  A  la  fin  de  la  dwmèrof  qui  fa&  scir^ 
vie  par  rm  des  ebanou^es  ôq  la  catàédrale,  il  défiôra  qn'on  lui 
portât  à  baiser  les  saints  Évangile»,  qu'il  salua  prromièiiemeBit^ei 
fe5  baisa,  mais  a'vec  un  si  pirofoiid  respect,  qao  l'on  voyait  trè^ 
aisément  qu'il  les  révérait  de  tout  son  cœur,  et  qu'il  mourait  en 
fMQ  foi.  Après  eela,  voyant  le  Père  Gérard,  aa»staiit  généiral  <!• 
la  Gongrégartioir  de  rOraloire  e*  su  périeur  du  collège  de  Marseil  tav 
qui  entrait  dans  sa  ebeasbre*,  0  le- fit  approcher,  et  1«d  dît  que  C9 
lui  était  une  grande  eoasolatioa  de  mourir  entre  les  hr&s>  du 
prêtres  de  l'Oratoire,  ce  qu'il  avait  toujours  désiré;  il  le  pnads 
ptQS  de  lui  faire  lire  tes  Élévatkms  que  le  eardinal  d&  Béraila 
avait  feite»  sur  lo  mystère  de  rinearnatieuL  Ihn»  il  fit  lire  pèu^ 
^icars  foi»^  la  Passîoa  die*  Notire-Seigneur  écrite  par  saint  Luc» 
faisant  des  panses  de  temps  eu  temps,  pour  svivre  pas  à  pas 
iésus^ilfarist,  pourTadopeiTen  toutes  tes  actions  qiû  ont  précédé 
sa  mort,  et  pour  rendre  bomnaage  à  tontevses  aeuiTranees.  Eoûa 
il  se  fit  lire'  le  dlx-septièoie  ^apitre  de  l'Éva^gîte  selou  saîait 
iean,  qui  es€  une  oraiseaa  fue  Noire-Seigueur  fit  à  sqa  Père  b 
seirdesa  Pïissioit 

Le  ^serviteur  d»  Dieu  était  t]«s*attentif  à  toutes  ces  iffthirea» 
qu'il  n'interrompait  que  pour  donner  sa.  bénédietÎMi  à  cevs  qui 
s'ieffineoft  jeter  à  ses  pieds  pour  la  lui  demander.  Entre  le&autoes, 
les  œn^vrls  au.  nom  de  toute  la  viUe,  le  Père  ÉtieanuGérardv  ipx'âl 
avait'  ncnnmé  son  grand. 'Vio»ire  pendant  sa  nudadks,  la  M 
^hssnndu  »«  nom  de  toos^ees  dfacésainsvles:  peêtaees  ds  L'OiraiDÎM 
ot  enfin  ses  domestiques.  Il  passa  de  la  sorte  la  journée  du  veu« 
dredi  jusqu'à  la  nuit,  qu'il  employa  à  produire  des  actes  de  foi, 
d'amour,  d'espérance  et  de  contrition  de  ses  fienites,  les  sanglots 
au  eoenr  et  fc^bmiies  aux  yeux,  desquelles  ilaEraiMk  le  Cnidnx 
^'il  tenait  à  la  main,  etitpi'E  bnail  du  tcvp»  c»  tcopa  av«B 
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amour.  Il  entendit  paisiblement  les  prières  de  la  recommandation 
de  rftme,  commandant  à  celui  qui  les  récitait  de  s'arrêter  de  temps 
à  autre,  et  goûtant  intérieurement  ces  prières  de  l'Église.  11  fit 
aussi  quantité  d'actes  d'amour,  de  soumission  et  de  confiance  à 
la  très-sainte  Vierge,  à  son  Ange  gardien,  à  saint  J'ean-Baptiste 
et  à  tous  les  autres  Saints  de  )a  famille  de  Notre-Seigneur.  Enfin, 
après  plusieurs  oraisons  jaculatoires  à  la  très-sainte  Trinité,  puis 
aux  Personnes  divines  en  particulier,  spécialement  à  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  il  entra  dans  sa  dernière  agonie,  la  commen- 
çant par  ces  paroles,  qu'il  avait  déjà  plusieurs  fois  répétées  : 
Veni,  veni^  Domine  Jesu^  et  morialur  anima  mea  morte  justorum» 
a  Venez,  venez.  Seigneur  Jésus,  venez,  et  que  mon  âme  meure 
de  la  mort  des  justes.  »  C'est  ainsi  qu'il  expira  doucement,  et 
qu'il  se  reposa  saintement  dans  le  Seigneur,  sur  les  six  heures 
du  matin,  le  23  de  mai,  veille  de  la  Pentecôte,  l'an  1643,  et  de 
son  âge  le  quarante-huitième. 

Notre-Seigneur  glorifia  sa  mémoire,  dès  le  jour  même  de  son 
décès,  par  un  nombre  prodigieux  de  miracles,  particulièrement 
a  son  tombeau,  qu'il  voulut  être  placé  dans  son  église  cathédrale, 
de  telle  sorte  qu'il  y  en  aurait  assez  pour  remplir  plusieurs  vo- 
lumes. Ce  qui  me  dispense  de  les  particulariser  en  cet  abrégé, 
jusqu'à  ce  que  Sa  Sainteté  en  ait  établi  la  créance  par  son  pou- 
voir apostolique,  et  que  l'oracle  de  son  approbation  les  ait  rendus 
hors  de  doute  à  la  postérité,  par  la  béatification  de  ce  saint  Pré- 
lat, que  l'assemblée  des  archevêques  et  évêques,  tenue  à  Paris 
aux  années  1645  et  1646»  a  demandée  très-humblement  au  nom 
de  tout  le  clergé  de  France. 

La  vie  de  ce  grand  homme  a  été  écrite  par  Pierre  de  Baussac, 
prévôt  de  l'église  cathédrale  de  Marseille,  et  François  Marchetti, 
prêtre,  lesquels  ont  parlé  l'un  et  l'autre,  comme  témoins  oculaires 
de  la  plupart  des  merveilles  qu'ils  en  ont  écrites.   (Ribabénéiea.) 

MlîMOIRE   DE  LA  TRÈS-SAINTE  VIERGE. 

LE  COURONNEMENT  DE  NOTRE-DAME-DU-LAUS. 

Nous  empruntons  les  motifs  de  cette  fête  au  mandement  de. 
UP  Jean-Irénée  Depéry,  évêque  de  Gap  : 
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«  Pie  IX  a  voulu  connaître  dans  ses  détails  Torigino  et  les  pro- 
gics  de  ce  pieux  pèlerinage,  et,  dans  une  longue  entrevue  dont 
sa  douce  condescendance  avait  banni  tout  cérémonial,  nous  avons 
pu,  dit  le  vénérable  prélat,  lui  raconter  comment,  il  y  a  deux 
siècles,  au  milieu  d'une  contrée  sévère  et  déserte  des  Alpes,  Marie 
apparut  à  une  pauvre  bergère,  gardant  son  troupeau  ;  comment 
ces  apparitions  se  renouvelèrent,  nombreuses  et  presque  quoti- 
diennes, pendant  soixante  ans,  avec  un  caractère  et  des  circons- 
tances chaque  jour  plus  intimes,  cbaque  jour  plus  riierveilleuses, 
<!0inmeQt  enfin  Marie  choisit  elle-même,  au  fond  du  valion,  l'em- 
placement de  son  nouveau  sanctuaire,  et  donna  à  l'humble  fille 
de  nos  montagnes  Tordre  de  construire,  dans  la  solitude  de  ces 
bois,  une  «  grande  église,  l'assurant  qu'elle  avait  destiné  ce  ;«eu 
IMiur  la  conversion  des  pécheurs.  » 

«  Cette  église  miraculeuse  s'éleva  comme  par  enchanlcracnt, 
dans  un  pays  dénué  de  toutes  ressources,  avec  les  «  deniers  des 
pauvres,  »  au  milieu  du  zèle  et  de  l'enthousiasme  des  populations 
voisines  ;  elle  entoura  bientôt  de  ses  solides  murailles  et  enchAssa 
sous  ses  voûtes,  comme  un  précieux  joyau,  Tétroite  et  misérable 
chapelle,  au  toit  de  chaume,  à  demi  ruinée,  ouverte  à  tous  les 
vents,  que  la  Mère  de  Dieu  avait  maintes  fois  remplie  des  plus 
suaves  odeurs  et  fait  resplendir  de  lumière  et  de  gloire  lorsqu'elle 
apparaissait  à  la  bergère,  «  effaçant  par  sa  beauté  les  rayons  du 

«oleil.ft 

c  Depuis  cette  époque  mémorable,  nos  très-chers  frères,  vous 
savez  si  la  Reine  des  Cieux  a  rempli  fidèlement  sa  promesse,  et 
•quels  torrents  de  bénédictions  et  de  grâces  ont  coulé  de  ce  Sanc- 
tuaire vénéré,  sur  tout  notre  diocèse,  sur  les  diocèses  voisins,  et 
jusque  sur  les  points  les  plus  éloignés  de  la  France. 

a  11  serait  sans  fin  le  récit  de  ces  mystérieuses  faveurs,  scrupu- 
leusement recueillies  dans  de  volumineux  manuscrits  ;  faveurs 
de  tout  genre,  qui  ont  marqué  le  Laus  comme  l'un  de  ces  trônes 
bénis,  où  la  Mère  des  miséricordes  accueille  avec  le  plus  de  con- 
descendance les  vœux  de  ses  enfants.  Que  d'infirmités  guéries  1 
;que  de  périls  évités  !  que  de  conversions  obtenues  !  que  de  cons* 
<:lcnces  apaisées  I  Ah  1  s'il  nous  était  donné  d'invoquer  ici  le 
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émmgWBLge  de  toas  fieu  ftti  €xA  éàé  ^esaufiés  daes  m  eéHfhre 
jèlerioago,  ^pad  timiiBiise  Gcmcierl  à»  JMUMigefi  4sl  d'actuns  de 
grtees  serait  dumié  à  la  tgloipe  de  NetaenBuie^v-Laits.!  * 

0»  cooiomienieiift  eut  lien,  ai^ec  «ne  ^SMide  ipenq^  le  âSumi 
nSS  ;  et  le  gomMcii^en  est  resftéelMr  &b  àkm^àt  fiap. 

A  Langues,  dans  les  Gauloft,  martyre  de  saint  JMdîar,  évêque, 
fpii,  voyamt  les  juaiuc  .que  Tarmée  des  Yandales  laisoit  souffrir  à 
saR  penple,  alla  iimyar  leurjsoi  ,pour  le  Biq4]Iier  ealeur  iàir^u'; 
nais  ee  baitere  ^eordoDRa  suslerchainp  qu'on  regorgeât,  et  le 
nînt  Pasteur  forésenta  iroianticrs.sa  tête, pour  le  troupeau  qui  lui 
svaitété  oMifté  ;  et  ayant  été  &aq]ipé  par  te  glaive,  il  s'en  alla  à 
Jésus-Christ.  Plusieurs  de  ses  diaoésaîna  souttcirent  aussi  avec 
Ini,  et  furent  enterrés  dans  la  même  viOe. 

En  Espagne,  les  saints  martyrs  Ëpitaoe,  évâque,  oi  JSasilée. 

En  Afrïque,  les  sainte  anrtyrs  Quintieo,  Luoius  ^et  JuUen,  qui 
«euAVirent  durant  la  perséeution  des  Yandales  et  méritèrent  de» 
eottnmneB  étemellesi 

En  Gappadocû,  eomaiéniiovaieon  des  sainte  Martyrs  qui^iducant 
la  persécution  de  MaximieBrGalère,  furent  itués  après  avoir  fioJe^ 
Jambes  rampnes. 

Ipud  Lingonas  in  Gallia,  paaaio  sancti  Desiderii  episcopi,  qui  cnm  tiMem 
Boam  ab  e^ercitu  WaBaakimiiTeaâiimfiireatfC,  adrre9aai^eBrMnpffû<««  «op- 
plicatoraa  aceasait  :  a  quo  atalim  jtgulari  jtusna^  pvo  ovibus  aibi  cneditis  cervi- 
cem  libenter  exlendit,  et  percassus  gladio  migra  vil  ad  Cbrislum.  Passi  eiml  su- 
tem  com  eo  et  àlU  plures  de  muBrcro  grugi»  sai,  qoî  spud  'enaiâein  nâjem 
couditi  atint.  —  tn  Btepania,  «anclomm  mortyram  fipitaoii  «pîMqpi»  «t  aasUei. 
—  In  Africa,  aanctorum  marljorum  QuinctiaiM,  I.ucii  ci  Jullaui,  qui  in  persecu* 
tione  Wandalica  passi,  eternas  corouaa  meruenint.  —  lu  Coppadocia,  coidid^ 
moratio  sauctorom  martynim,  qniiD  peneciitfoiie'H»xtuiiaiprGâlani'OOilfracii-* 
«raribua  necoti  rani  z  item  eomm  qui  «odm  Aeu^poieJu*  Mesapoadniaapr*^''**^ 
ftdibiiB  iaaobiima,  capite  verfio  deorsum,  auffacati  furaoj  et  lento  i^ne  coii- 
•ompti»  noart^riam  compleverunt.  —  In  lerritorio  Lugduueiiii,  faucli  Dcriiifiii 
epiacopi  Yiennensis,  qui  Theodoricî  reiia  juast?  lapHiilHii  dbrutua,  nutflT^^ 
•nroBAtair*  —  Bsotaote  In  »farygia«nn«U  Uishaëlu  «qpisactpi.  —  Jfao  diMauc^i 
■ercnrlafUa  apieoqpi.  ^  Naapoli  in  CafnpanJBj  aancLi  Euphebii  episcopi.  —  ^Ap"'^ 
■iiraiam,  sancioromEatjcbii  et  Florentii  monachorunij  qaorum  meminit  beaUi* 
flcegorios  Papa* 
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De  plus,  en  Hésopotamie,  m^noire  de  cens  qui,  âummt  la. 
même  persécution,  ayant  été  saspendas  c»  Tarir,  9ab  pieds  *em  ismt 
et  la  fête  en  has,  étoiifTés  par  la  fumée,  et  lirftiés  à  p^llt  feo,  ae- 
eomplirent  leur  martyre. 

Dans  leXyonmiis,  saint  Didier,  évéqae  de  Tienne'en  Baupiiiiiè, 
qui,  ayant  été  lapidé  par  l'ordre  du  roi  Thierri,  obtint  laecnunxniitf 
du  martyre. 

A  Synnade,  en  Phrygie,  saint  Michel,  évêque 

Le  même  jour,  saint  Mercurial,  évêque. 

A  Naples,  saint  Euphèbe,  évêque. 

A  Norcia,  les  saints  Ëutyque  et  Florence,  moines,  dont  le  P«'*e 
saint  Grégoire  fait  mention. 

Addlflona  des  antres  Hartjrologest 

Saint  Guillaume,  martyr  en  Angleterre. 
Sainte  Alméride,  martyre  avec  saint  fiasilée,  évéquo. 
Saint  Salone,  martyr,  honoré  chez  les  Grecs. 
Saint  Aste,  martyr  en  Afrique  avec  plusieurs^autres  chrétiens. 
Saint  Moutan,  martyr  en  Afrique  avec  plusieurs  autres  fidèl^P. 
Saint  Seleuque,  confesseur  en  Syrie. 
Saint  Nicon,  martyr  à  Taormina,  en  Sicile. 
Saint  Ëpictète,  honoré  en  Espagne. 
Saint  Basile  d'Orient,  honoré  chez  les  Grecs. 
Saint  Annon,  évêque  de  Vérone. 
Saint  Aphtone,  martyr  en  Espagne. 

La  bienheureuse  Aleze  ou  Aalez,  religieuse  en  Angleterre  a  a 
XI*  siècle. 
Le  vénérable  Tecelin,  père  de  saint  Bernard. 

■artyrologe  de  la  dernière  perséeutlon» 

Jean-Bapiiste  Brugnière,  curé  de  Gabriac,  au  diocèse  de  MenUG^ 
condamné  à  mort  comme  contre-révolutionnaire  par  le  tribunal 
triminel  du  département  de  la  Lozère,  exécuté  le  23  mai  1794. 

Sébastien  Moine,  prêtre  du  diocèse  de  Carpentras,  ayant  re- 
fusé le  serment  révolutionnaire,  condamné  à  mort  par  le  tribu*. 
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^^1  criminel  du  département  du  Yaucluse,  exécuté  le  23  mai  17M. 
Jacques-Etienne  Nourry,  prêtre  du  dioce^  d'Orange,  ne  fit 
pas  le  serment  schismatique ,  resta  à  Courtezon  exerçant  son 
ministère,  fut  arrêté  au  commencement  de  Tannée  1794  et  con- 
duit aux  prisons  d'Avignon ,  condamné  à  mort,  et  guillotiné  le 
28  mars  4794. 


mifiT^UATRIÉlB  JOUR  Dfi  lAT. 

Sciai  Vincent  de  Lérins,  et  quelques  eutrea  sainte  personDages  de  son  monii* 
tère.  —  Sainte  Jeanne  de  Chnsa.  ~  Saint  llanahen,  disdple  du  Seigneur.  — 
Sainte  Ifamenoe,  sainte  Susanne,  sainte  Pailade  et  leors  compagnons,  mar- 
tyrs. —  Saint  Donnlien  et  saint  Rogatien,  frères  et  martyin.  —  Ssint  Patrice^ 
évèque  de  Bayeux.  —  Saint  Guillaume  Firmat,  sotitain^-  La  translation  de 
saint  Dominique.  —  Saint  Jean  de  Prado,  frère  mineur,  martyr.  —  Le  Bien- 
iieureux  Gëry,  du  Tiers-Ordre  de  Saint-Francis.  —  Le  Bienheureux  Stanleiaa 
de  Cémin,  frère  mineur.  —  Sainte  Eatber,  reine.  —  Mémoire  de  la  très-saiata 
Vierge.  —  Martyrologe  romain.  *  Additions  des  autres  Martyrologes.  — >lfir- 
tyrologe  de  la  dernière  persécution. 

SAINT  VINCENT  DELÊRINS, 

KT  FLUSOnmS  AUTRES  SAINTS  FBRaOïafAG]»  DB  SON  MONASTÈBB. 

Le  monastère  de  Lérios  avait  été  fondé  vers  rân  410  par  saint 
Honorât,  dont  cette  Ile  porte  atyourd'Iiui  le  nom.  11  était  d'une 
famille  noble,  et  qui  avait  même  eu  l'honneur  du  consulat.  Il  se 
invertit  et  reçut  le  Baptême  étant  à  la  fleur  de  son  âge,  malgré 
l'opposition  de  son  père  et  de  toute  sa  famille.  Dès  lors  il  com- 
mença une  vie  sévère  et  mortifiée  ;  il  se  coupa  les  cheveux,  porta 
des  habits  grossiers,  abattit  son  visage  par  le  jeûne.  Un  de  ses 
frères,  nommé  Yénantius,  embrassa  le  même  genre  de  vie.  Ayant 
distribué  leurs  biens  aux  pauvres,  ils  se  mirent  sous  la  direction 
d'un  saint  ermite  nommé  Capraise,  qui  demeurait  dans  les  lies 
de  Marseille.  Us  entreprirent  avec  lui  un  voyage  et  demeurèrent 
quelque  temps  en  Acbale.  Yénantius  mourut  à  Méthone ,  et  Ho* 
norat  revint  en  Provence.  La  vénération  qu'il  avait  pour  Léonce 
de  Fréjus  le  porta  à  s'établir  dans  son  diocèse  ;  il  choisit  la  petite 
lie  de  Lériiis,  alors  déserte  et  infectée  de  serpents,  et  y  bâtit  un 
imonastère  qui  fut  bientôt  habité  d'un  grand  nombre  de  moines 
de  toutes  nations.  Quoiqu^il  évitât  depuis  longtemps  la  ciericature. 
il  fut  ordonné  prêtre  :  il  avait  un  talent  particulier  pour  la  con« 
duite  des  âmes.  L'Église  d'Arles  l'i^ant  demandé  pour  pasteur, 
X.  83 
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îl  y  fut  consacre  évêque  après  Patrocle  ;  mais  il  ne  la  gouverna 
que  deux  ans.  Il  réunit  les  esprits  flivisés,  et  se  rendit  principale- 
ment recomaiaiidaU&  par  iia^ebaiil^.guiiui  fit  distribuer  en  peu 
de  temps  les  trésors  aue  ses  préHécesseirrs  'uvittoril  amassés.  Il 
instruisit  même'  dans  son  lit  pendant  sa  dernière  maladie,  et  avait 
jaràuhé  .MUipeupi*»  te  jo^rde  T^phaiiie,  environ  liuîtjours  avant 
«ft-fMft,  «foi  «prm  yftD  439  K  ' 

XI  fiut  pour  successeur  saint  Bilatre,  son  parent.  Ils  étaient  ne  ^ 

LiHit  et  raatoesnr  icsconfias  de  Ja  Lorraine  et  de  la  Bourgogne. 

'-{'^  étaient  peùt^tn» 'com^ntrietes  de^aint  Loup,  qui  avait  épousa* 

la  ^œur  d'Hîlaîre.  Celui-ci  avait  également  reçu  une  éducation 

conforme  à  sa  naissance  ;  mais  il  aima  d  abord  le  monde,  jusqu'à 

se  mettre  en  danger  d  y  périr.  Son  ami  Honorât  quitta  pour  un 

temps  nie  de  Lénia»,  afin  de  le  gagnera  Oîbu.  Il  lui  représenta, 

d'un  s&iéy  ia  bassesse  et  ilnstobilité  des  choses  humaines  ;  de 

l'autre,  la  certitude  et  la  grandeur  des  biens  à  venir.  HUaire  en  fut 

crmvàmto.  iitm  pltrsHatté  des 'biens  dont  il  jouissait  €pie<ée«eu3: 

tpi'on  lui  ïa lirait  espérer,  îl  cfwrtiiioa  è  jouir  des  ipreim^«.  dSaint 

floAoTtft  ^ttecôurs  à  la  prière  ;  ■  il  j 'joignit  «cb  -larmestet  ses  ca- 

HOTkSCs.  fliafe'rîen  ne'put*afinerlfir'le<îc»ur  d'flllaire.  Il  le  quittadonc 

sans  ttJiArffôisTaban donner;  'car,  «<trois jours -apvès /dit Hilairo 

!ùI-iir^Tne,  ?a  tniséricorde  de  Dieu, 'solUcHée^par lies  prières,  «ih- 

ju^aia  mon  ftme  Tefoelle.  Le  trouble  de  mm  pensées  avait  banni  le 

suîhincTl  fle  fnes  yeux.  Je  voyais  d'an'oAté  le  Seigneur  qui  m'ap- 

-pelait  îilttî  arvec  bortté ;  d'un  autre,  le  monde  qui  me  présentait 

de  loin  tons  ses  plaisirs  et  tousses  chenmms.Mon' esprit  comparait 

l'un  etTarttre  parti,  et  flottait  sur  le  *imx  de  celui  qu'il  élevait 

^vre.  Mais,  grâce  à  votre  Tnisépicorur^  é  divin  Jésus  I  fléohi  paf 

'tes  Ibf  ventes  prières  de  votre^erviteiir  Honorât,  vous  avez  rompu 

mes  Hens  pour  m'attacher  à-vems  paar  les  liens  de  votre  amour. 

Assti^etti  à  cette  heureuse  captivité,  je  se  tomberai  phis  sons  la 

servitude  xlu  péché.  Je  reviens,  hundlié  et  soumis,  4  vous,^  qui 

jetn'aiiis'élhriigrnépartnonnrg'i^  moment^  Blkore  se 

défit  de'tms^ses  hieos,  les  «vencBt  à  son  fière»  en  distribaale 


24  liAI.  —  SAINT  YINCETTT  DE  LÉRUfS.  fôS 

prix  aux  pauvres,  quitta  aon  pays  et  filta  «'enferiBer  '  Auifi  le  dé- 
seft  de  Lérins,  pcnir~y  ^mre  sons  la  eandiiite  "Ae  mat  >IfeiHinyt. 
Quand  ce  dernier  monruft  évêqne  d'Arles,  Claire  iaViv^  qu 
vingt -neuf  ans  "Mais  son  mérite  snrpassaK  ison  'âge.  H  «'était 
sauvé  à  la  nouvelle  qu'on  pensait  à  hii  pour  î'épîscopat.  ltai« 
tlassius,  commandant  des  troupes  romaines,  ayant  ei-m^yé  des 
soldats,  ils  l'atteignirent  à  quelques  lieues  d'Arles  et  l'y  rame- 
nèrent. 

Bevenu  évéquo,  n  continua  de  pratiquer  la  pauvreté  et  la  mor- 
tification, comme  fl  avait  fait  étant  moine  ;  ne  portant  qu'une 
tunique  été  et  hiver,  encore  était^^eun  cQice  ;  marchant  toig'ours 
nu-pieds  et  travaillant  de  ses  mains.  On  mettait  devant  lui  uno 
laWe  avec  un  livre  et  des  filets  :  un  écrivain  en  notes,  prêt  à  écrire 
était  près  de  lui.  !I  ^sait  et  dictait  de  temps  en  temps,  occupant 
ses  mains  à  nouer  ses  cordes  et  à  faire  ses  filets.  H  travaillait  aussi 
à  la  terre  au  delà  de  ses  /orces,  ayant  été  élevé  suivant  la  noblesse 
de  sa  race.  On  lisait  toujours  pendant  son  repas,  et  il  en  intro- 
duisit la  coutume  dans  les  villes.  11  vivait  dans  une  maison  com- 
mune avec  ses  clercs,  li'ayant  que  sa  cellule  comme  un  autre.  & 
aimait  tellement  les  pauvres,  ipie,  pour  racheter  les  captifs,  il  fit 
vendre  tout  ce  qu'il  y  avait  d'argent  dans  les  églises ,  jusqu'aux 
vases  sacrés,  et  se  réduisit  à  des  patènes  et  des  calices  de  verre. 
H  était  îfort  éloquent,  comme  on  le  voit  par  l'éloge  quH  a  fait  de 
saint  Honorât,  «on  prédécesseur.  Le  dimanche  il  se  levait  à  mi- 
nuit, faisait  à  pied  quelquefois  dix  lieues,  assistait  à  l'office ,  où  il 
prêchait,  ce  qui  durait  jusqu'à  une  heure  après  midi.  Les  jours 
de  jeûne,  il  entretenait  le  peuple  par  -ses  discours,  depuis  micfi 
jusqu'à  quatre  lieures.  S'il  ri'avait  pour  aui/îteurs  que  des  gens 
rustiques,  il  ^accommoddt  à  leur  portée  par  un  style  simple  ; 
mais  il  le  relevaili  s'il  survenait  des  gens  plus  instruits,  tant  il 
fftait maître  fle  son  discours.  H  avait  iQusieurs  fais  avertî>en'pap- 
TicuUer^le  préfet  de- ce  ten^s-Ià,  des  injuriées  qu^  ^commcfctaft 
dans  ses  jugemeiits,  sans  quil  se  fût  iconigé.  QJn  jonr  fl  *VHtt  i 
yéglise  avec  ses  officiers,  pendoift  que  saint  Silaxre  *piMialt.  IJh 
saint  évéque  interrompit  son  sermon,  disant  que  le  préfet  n'était 
pas  digne  de  recevoir  la  nourriture  céteÂe,  après  nivtiîr  wégansà 
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les  avis  qull  lui  avait  donnés  pour  son  salut.  Le  préfet  se  retira 
plein  de  confusion,  et  Hilaire  continua  de  parler.  Tel  était  ce  saint 
4véque.  Mais  il  8*épuisa  tellement  par  ses  jeûnes  et  ses  travaux, 
^'il  mourut  à  quarante-huit  ans.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Honorât, 
é^èque  de  Marseille,  son  disciple,  qui  témoigne  qu'on  avait  de  lui 
ies  homélies  sur  toutes  les  fêtes  de  Tannée ,  une  exposition  du 
Symbole,  et  grand  nombre  de  lettres*. 

Hilaîre  d'Arles  et  les  autres  saints  personnages  que  nous  ve** 
Bons  de  nommer,  n'étaient  pas  les  seules  lumières  qu'on  voyait 
briller  dans  les  Gaules.  Car,  à  la  même  époque  «  saint  Prosper 
écrivait  sa  chronique  et  son  poètne  contre  les  ennemis  de  la 
grâce  ;  Cassien  écrivait  à  Marseille  ses  conférences  monastiques 
•t  ses  livres  de  l'Incarnation  du  Verbe  ;  Salvien  écrivait  son 
euvrage  Dt  la  Providence  et  son  Traité  de  t Église^  saint  Vincent 
4e  Lérins,  frère  de  saint  Loup,  se  préparait  à  écrire  son  admi- 
jable  Mémorial. 

Salvien  était  du  pays  de  Trêves  ou  de  Cologne.  Il  avait  fait  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  divines  et  humaines.  IWs-jeune 
•ncore,  il  épousa  Palladie^  fille  aînée  d'Hypace  et  do  Quiéta. 
Bypace  était  païen  ;  mais  il  semble  que  Palladîe  faisait ,  comme 
son  époux,  profession  de  la  religion  chrétienne.  Hs  eurent  de  leur 
mariage  une  flUe  nommée  Auspiciole.  Le  désir  d'avancer  dans  la 
piété  et  dans  la  perfection,  fit  naître  à  Salvien  celui  de  passer  le 
xeste  de  ses  Jours  dans  la  contmence.  Il  eu  fit  la  proposition  à  sa 
«mme,  qui  l'accepta  avec  joie.  La  seule  peine  quelle  en  eut.  fut 
ie  n'avoir  pas  elle-même  prévenu  son  mari  sur  ce  point.  Elle 
prévit  néanmoins  que  ce  genre  de  vie  ne  pourrait  que  méconten- 
ter son  père  et  sa  mère  ;  mais  l'amour  de  Dieu  la  lit  passer  sur 
cette  considération.  Hypace  vit  en  effet  avec  douleur  le  parti  qu6 
Salvien  et  Palladio  avaient  embrassé.  Sa  conversion  au  christia- 
■isme  ne  put  même  fiiire  cesser  son  mécontentement  à  cet  égardf 
•e  qui  les  obligea  de  se  retirer  dans  un  pays  furt  éloigné»  Ui 
lurent  près  de  sept  ans  sans  en  recevoir  de  lettres,  quoiqa'ila  lui 
m  écrivissent  asses  souvent  l'im  et  rautie.  Nous  avons  eawtt 
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e  qalls  lui  écriviront  tous  deux  ensemble.  Ils  y  Joignireoi: 
même  leur  fille  Auspiciolo,  afin  de  faire  un  dernier  eiTort  sur 
'esprit  dHypace  et  de  sa  femme,  et  employèrent  tout  ce  que  h 
tature  a  de  plus  vif  et  de  plus  tendre  pour  les  fléchir.  Car,  est-3 
lit,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  tenter  pour  se  réooneilier  avee 
son  père  et  sa  mère.  On  ne  sait  point  quel  fut  le  succès  de  cette 
lettre. 

Après  avoir  habité  quelque  temps  le  monastère  de  Lérins,  Sal^ 
vien  s'établit  à  Marseille,  où  il  fut  ordonné  prêtre.  Ses  talents  et 
sa  piété  l'avaient  déjà  rendu  célèbre  en  430 ,  comme  on  le  voit 
par  un  passage  de  Toraison  funèbre  de  saint  Honorât.  ConsuUi 
par  les  pontifes  les  plus  illustres  des  Gaules  et  honoré  de  leur 
ton  fiance,  Salvien  composa,  sur  leur  demande ,  un  foule  d'ho* 
mélies  et  d'instructions  qui  lui  valurent  le  glorieux  surnom  da 
Maître  des  évoques.  Il  écrivit  sous  le  nom  de  Timothée ,  quat» 
livres  «dressés  à  l'Église  catholique,  où  il  parle  avec  beaucoof 
de  force  et  d'éloquence  contre  l'avarice  et  sur  l'obligation  de  l'ao^ 
mdne,  sans  épargner  ni  les  moines  ni  les  clercs.  Il  écrivit  pins 
tard  ses  huit  livres  Du  gauvemetnent  de  Dîeuj  pour  justifier  sa  pio^ 
vidence  au  sijyet  des  calamités  qui  accompagnèrent  la  chute  da 
l'empire  romain*  Il  fait  voir  à  ceux  qui  en  murmuraient ,  qulb 
les  avaient  méritées  et  au  delà.  A  cette  occasion ,  il  s'élève  avee 
tant  de  véhémence  contre  les  dérèglements  de  ses  contemporain^' 
particulièrement  de  ceux  d'Afrique,  qu'on  Fa  surnommé  le  Jérftr 
mie  de  son  siècle*. 

Un  illustre  ami  de  Salvien,  de  Vincent  et  d'Hilaue,  était  saint 
Kacber  de  Lyon.  D'après  son  propre  témoignage ,  il  tirait  soa 
extraction  de  la  même  mère,  soit  naturelle,  soit  spirituelle,  quâ 
les  martyrs  de  ^^yon,  saint  Epipode  et  saint  Alexandre ,  c'est-à- 
dire,  ou  qall  descendait  de  la  même  Camille  qu'eux,  ou  qu'il  avaft 
été  baptisé  dans  la  mâmd  église.n  vint  au  monde  avec  un  espiS 
subtil  et  élevé  ;  il  acquit  une  science  éndnente  et  une  éloquenoa 
peu  commune.  On  voit  même  par  ses  écrits  qall  eoDiiaissait  te 
grec  et  lliébrea.  Il  tat  illustre  dans  te  monde;  mais  il  devint  e»^ 
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:|^tis  îUuâtra  eiL  Jésus^Christ.  Q  avait  un  parent  nommé 
lalàineii^  dont,  le  pàse  âl  le  beauL-père  étaient  élevés  aux  plus 
lUHUÉ89.digiiilé9dii.sièele.  Oacioit  que  c'est  ce  même  Yalérien 
çû  fut.préieit'das  Gauks  et  cpii  ae  trouvait  paient  de  l'em^yoDeur 
Avitudk  fiufaAev  épousa  «na  femme  nommé  Galla,  dont  ileuttdeux 
il»,  Stlantet  YaraB^qpû  deisoia  vivcat^  furent  tous  deux  év^ues. 
II  était  encore  à  la  fleur  de  Ykge^  lorsque ,  de  concert  avec  sa 
-  JMxnMi^  a rttttQPÇfc à. toates  les  ggamtenrs  du  monde  et  saretira 
iuie  temoBastàra de Lérink  Il.y  mit.ses  deu&  fils  sous  la.coa- 
Aoîtfi'da  saîni  Henoni  et  de  salai  EUake.  Après  qu'il»  y  eurent 
élé.'  temésc  à  la  piété,  il  leui  deana.  ^iineent  et  Salvieax.  pour 
auitias'diiiia  Fétada  des  bfidles4ettres.  et  de  réloqueoce* 
'    Le  désôr  d'une  plus  gsaada  perfeotian  Loi.  avait  &it  naiice  le 
désir  de  :iâsîAat  les  meioaft  dJBgypta,  pem:  s'édifier  de  leurs  vér- 
ins; maïs  Caesim  lai  dédiasse»  CanfégioaceM  posir  l'en  instruirett t 
M  épucgiiBBlesiâttigp^d'uBe  si  péaiUanaorigation.  Unapesdit 
-iBpaidaalpaalageùi^ll:await.paH.unfiSûIiJbide'plua  grande 
.4BsJÉi/fliaaiB..AfiiÉsa3roûrmaia4ueliiMsannéeala  viacéneU- 
-âgiaàiLéDiia,  il  passa  daasvunalle  vcâsina  nommée  alora  Léc^, 
ju|aiini'hiii  Saiirfie^^Maiiguarîttoi;.  eft^       Aieu  devint  son  uniiqpu 
«ccsspatioaL  fiafM.daaa  ceite>ielraite:  ijpi'jl  compesa  deux  excel- 
iBiiÉs.ti«itis^Le.|mmiiHrY.«ilsBSsé  àjon.aml  saint  Hikira,  con- 
.ÉinÉaniNiéloeade  la.  selUuday,  et  tti  particulier^  da  celle,  de 
J]éiiBB..L'ftal«ftaitflus  la. vamté:da  monde,  et  adressé,  à  son.  pa- 
rent Yalérieu,  en  432,  pour  le  détacher  des  biens  périssables.  Il 
)pnA<litf  entw:  autres  4a»i  ealamUés.  mêmes,  qui.  anaenQiient  la 
^lÛBidul'Im^iînrifBaMîo.  ▲  peiBe<,dlt4^  la. mondea^tril .mainte 
aanfcdaipnÎLaoBA.tromocB^tl  ai BeodttJua^a'À  cette  imai^a des 
<heeie,.jnsfi'ateg  easez  Mle.yiHiriSaiiMiUHsian*  ILtAcbaitaii- 
jmtafBflif)  de  nmisédaHRi.pw  ana  a^piMica  ¥éiit«hla;,ai](yMH:- 
4iQliB  iLna^anuBdiphii  neii  ttompsn,  jtaftae  par  nnefanaseostea* 
ftÉiab.na{la^|8an.  meofiià  de^  iMem  aelîdesi,  et  Is;  voilà  qfi 
ïWÊimifA»^bînmhWÊ\  fàJghimmU»,  k  ranius  ^ua  nous  ne 
»plauHr^  aaasilrwigwnmiirBiémesi  Jamoodét  a'a.j}lus 
de  quoi  nous  imposer.  Ces  deux  lettres,  au  jugement  des  critiques, 
août  des  modèles  d'éloquence  chrétienne. 
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Nous  avons  encore  de  saint  Eucher  trois  livres  sur  rÉcritur« 
Sainte,  ad!ressés  à  ses  deux  fils,  diy  à  évêques,  rhistoiro  Su  mar- 
bre de  saint  AJhurfce  et  de  ses  compagnons,  pfnsieurs  homélie.-» 
attrffiuées  à  saint  Eusèfio  d'Emèsc.  R  avait  encone  ftritun  aftrégé 
des  ouvrages  de  Cassiien,  d'bù  Tta  croit  çpiil  retranxdta  les 
erreurs,  n  était  en  commerce  de  lettres  avec  saint  Hbnorat.  Ce 
saint  évêqpie  luî  ayant  un  jour  écrit  une  lettre  sur  dîBS  tablettes 
«nduites  de  cire,  selon  Tusage  de  ce  tbmps-lâ,  Ettcfter  hrî  répon- 
dît par  ce  mot  Ingénieux,  que  rapporte  saint  BHl'aîre  :  «  Vous  aveï 
rendu  le  miél  a  la  cire,  »  pour  marquer  lu  douceur  de  son  sQrle 
«t'Ie  ptaisîr  qu*il  avait  goûté  en  lisant  sa  Tettre.  L'É^Ede  de  Ëyon 
éteuit  venue  â  vaqjier  vers  Tan  433*,  elfe  le  choisit  pour  évëque,  et 
il  fût',  sans  contradictfon ,  le  plus  cêlëbre  en  science  et  en  piél'é 
qu'èire  Bxl  eu  depuis  saint  frénée  ^ 

I)i^uis. quatre  siècles,  l'Église  du  Christ  maintena!t  dans  sa 
pureté,  contre  les  hérésies  die.  toute  espèce ,  la  doctrine  qu  ello 
avait  reçue  du  Christ.  Elle  la  maintiendra  do  mèmej^tisqu'a  la  ffn 
des  siècles  i  car  il  est  dit  que  les  portes  de  Tenfer  ne  prévaud'roi^t 
point  contre  elle.  L'expérience  de  ces  longs  combats  montrait  des 
fors  aux  fidëles  lès  pjrécautrons  â  prendre  pour  se  garantir  dbs 
embûches  de  Terreur,  et  se  conserver  dans  la  vraie  foi.  Après  Te 
coucite  d'Éphèse^.le  docte  saint  Vincent  de  Lérins ' résuma*  ccftb 
expérience  dans  un  avertissement  qui  est  devenu  justement  cé- 
lèbre. Suivant  rôpihiôn  la  plus  probable,  Tl'nconf  était  orfgfnafre 
de  Tour  et  frère  de.saihjtlioup  de  Troyes.  Aprè^  avoir  vécu  queî- 
qjofi  temps  d'ans  lès  agitations  du  siècre  et  dç  la  guerre ,  il  s'etàît 
retiré  dans  b  monastèra  de  Lérins,  cette  ilTustte  écol^  de  saints 
et  db  sayantSf  ou  il  embrassa  là  vfe  monastrque  et  reçut  l^brdte  db 
2irétre.  Vei:s.ran  434,  il  écrivît  son  Averttssetnmt  contre  tes  A^#- 
liijpier,  SQUB  lé  nom  de  FÉlranger  ou  du  PITerin,  cherchant  moihs 
i  sa  faire,  connaître  qu'a  dëlaiiâre  là  vérité. 

Souvent  il  avait  demandé. S. (fe  doctes  et  sainte  personnages 
quelle  était  la  règle  suce  et  généraTe  pour  diiskcern^r  là  vérïfê  Séju 
foi' catholique  d^avéc  la  fausseté  pernicieuse  éd  r&érésie,  at1ta9- 

*Gtaitor,t.^in. 
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jours  on  lui  avait  répondu  que  cette  règle  était,  avec  la  grftce  àm 
Dieu,  de  s'en  tenir  à  l'autorité  de  la  loi  divine  et  à  la  tradition  de 
l'Église  catholique.  Aux  Écritures,  il  faut  joindre  l'interprétation 
de  l'Église,  parce  aue  tous  n'entendent  pas  l'Écriture  Sainte  de 
la  même  manière  ;  li  y  a  presque  autant  d'interprétations  diverses 
que  d'hommes.  Car,  autrement  l'expose  Novatiea,  autrement 
Ârius,  Ëunomius,  Macédonins,  autrement  Apollinaire,  PriscUlien, 
autrement  Jovinien,  Pelage ,  Célestius ,  autrement  enfin  NestG- 
rius.  Il  est  donc  grandement  nécessaire  que  l'interprétation  des 
Prophètes  et  des  Apôtres  prenne  pour  règle  le  sens  catholique,  le 
sens  de  l'Église.  Dans  l'Église  catholique  même,  il  faut  s'en  tenir 
à  ce  qui  a  été  cru  en  tout  lieu,  en  tout  temps  et  par  tous  ;  car  c'est 
là  ce  qui  est  vraiment  et  proprement  catholique,  suivant  la  farce 
du  mot,  qui  signifie  universel.  Nous  observerons  cette  règle  si 
nous  suivons  l'universalité,  si  nous  confessons  seule  véritable  la 
foi  que  l'Église  professe  par  tout  l'univers  ;  nous  suivrons  l'anti- 
quité si  nous  ne  nous  écartons  en  rien  des  sentiments  manifestes 
de  nos  saints  ancêtres  et  pères  ;  nous  suivrons  le  consentement 
si,  dans  l'antiquité,  même,  nous  nous  attachons  aux  définitions 
et  aux  sentences  de  tous  les  pontifes  et  docteurs,  ou  au  moins  de 
presque  tous. 

Après  avoir  posé  ces  principes  généraux,  Vincent  en  fait  des 
applications.  Que  doit  donc  faire  un  chrétien  catholique,  de- 
mande-t-il,  si  une  petite  portion  de  l'Église  se  sépare  de  la  com- 
munauté de  la  foi  universelle?  que  doit-il  faire,  si  ce  n'est  de 
préférer  à  un  membre  pestilentiel  et  corrompu  la  santé  de  tou^ 
le  corps  ?  Mus  si  une  contagion  nouvelle  s'efforce  d'infecter,  noL 
plus  seulement  une  petite  partie,  mais  l'Église  entière  ?  Alors  il 
doit  s'attacher  à  l'antiquité,  qui  ne  peut  plus  être  séduite  par  le» 
artifices  de  la  nouveauté.  Mais  si ,  dans  l'antiquité  même ,  une 
erreur  se  découvre  de  deux  ou  trois  hommes ,  ou  même  d'une 
ville  ou  d'une  provmce  ?  Alors,  à  la  témérité  ou  à  l'ignorance 
d'un  petit  nombre,  il  préférera,  s'il  en  existe,  les  anciens  décrets 
de  l'Église  universelle. 

Mais  s'il  n'en  existe  pas,  que  faire  ?  Q  aura  soin  de  consulter 
et  de  comparer  entre   ux  les  sentiments  des  anciens  ;  mus  de 
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oeux-Ià  seuls  gui,  bien  que  de  temps  et  de  lieux  divers,  ont  pw- 
sévéré  dans  la  communion  et  dans  la  foi  de  l'Église  catholique» 
et  y  sont  regardés  comme  des  docteurs  orthodoxes.  Ce  qui  aura 
été  tenu,  écrit,  enseigné,  non  par  un  ou  deux  seulement ,  mais 
par  tous  ensemble,  unanimement,  clairement,  fréquemment,  par- 
sévéramment,  c'est  ce  qu'il  faudra  croire  sans  aucune  hésitation. 
Tout  cela  s'éclaircit  par  l'exemple  des  doC  atistes  et  des  ariens* 
Les  premiers,  qui  formaient  une  grande  partie  de  l'Afrique,  pré" 
férèrent  la  témérité  sacrilège  d'un  seol  homme  à  l'Église  du 
Christ.  Ceux  de  ce  pays,  qui  détestèrent  ce  schisme  profane  ek 
restèrent  unis  à  toutes  les  églises  du  monde,  purent  seuls  alors 
se  sauver  dans  le  sanctuaire  do  la  foi  catholique.  Ds  ont  montré 
à  la  postérité  comment  à  l'extravagance  d'un  seul  ou  de  quelque»- 
uns  il  faut  préférer  la  sauté  de  tous.  De  même  lorsque  le  venin 
de  rarianîsme  eut  entaché  non  plus  une  petite  portion,  mais 
presque  tout  l'univers,  et  que,  la  plupart  des  évéques  ayant  été 
déçus,  soit  par  violence,  soit  par  fraude ,  on  ne  voyait  presque 
plus  ce  qu'il  fallait  suivre  dans  cette  grande  confusion,  les  vrais 
adorateurs  du  Christ  se  préservèrent  de  la  contagion  en  préfé- 
rant l'antique  foi  à  la  perfidie  nouvelle.  Les  troubles  affreux  de 
tout  l'empire  et  les  violences  dont  eurent  à  souffrir  tous  les 
États,  ne  montrèrent  que  trop  alors  quelle  calamité  c'est  que 
l'introduction  d'une  doctrine  nouvelle  et  destructive  de  l'anti- 
quité» 

Mais  pourquoi  Dieu  permet-il  souvent  que  des  personnage» 
recommandables  dans  l'Église  enseignent  des  nouveautés  aux 
catholiques  ?  Déjà  Moïse,  dit-il,  a  répondu  à  cette  question  ;. 
S'il  s'élève  un  prophète  qui  dise  :  Suivons  des  dieux  étranger» 
allégoriquement,  de  nouvelles  erreurs,  les  Israélites  ne  devaient 
pas  l'écouter,  parce  que  Dieu  les  tentait,  pour  savoir  s'ils  l'ai- 
maient de  tout  leuc  cœur.  De  même  il  a  été  donné  à  des  hommes 
de  talents  extraordinaires  de  tenter  les  chrétiens  :  Nestorius,  en 
dernier  lieu,  et,  avant  lui,  Pbotin  et  Apollinaire,  auxquels  trois 
l'Église  dit  également  anaihème.  Ces  exemples  font  voir  aux  ea- 
tboliques  qu'ils  doivent  recevoir  les  docteurs  avec  l'Église,  et 
non  pas  abandonner  la  foi  de  l'Église  avec  les  docteurs.  Mais  nul 


lia  pantiètm  cflMpaBé  soua  ca  rapport  airacOiûgèaa.  Sâ»^  tnient^i 
so&lttottèiiast.aoa*  TUtos,.  sc^  suecèsi  sa  leoonuaéa  otaiaQi  tela^ 
fa'ii  y  avatt  Inaa  pan  da  duétians  qpi  a'aTsafiaaaL  miaux.  aa 
loampecr  av<ao!  kii  c^ia  d'ivwoir:  naiaoataiiec  laa^  ébuiccs^.  Sb  ca»  g^canc 
pwBsonnagiB;  ea  graad  docteur.,  ea  gsaQdfDa^fajUa^aaldflaraoauttS 
tCK&ibla^tanlaUûn  pauc  uil  gnutd:  nombro;.  «air;,  ao»  aimaant.  dala 
gcàoadaiDiei^  aii:sB.liv]iaoi.trap & am  eapntl,  a» dàdfijgoaiAl» 
aîoqpliaitéamtiqnadekla  laligion  cbréiâaiinc^jenaaero||aiifipbu^âi| 
anvan  4piBitoufc]B:]iiaiide^aiu  hiterfpwtiittfc  coulaiiia^  eiidraitai  doa 
ÉcfiiiiBes^d'uiifraiBnièra  nonyallâr  aiti  méfsisde»  tradiliona^  dll 
l*É|gliaaiafcdàIjiidoctiniia  des^aneielia^  il  a  Baéniié  qa'iL  fût  diàda 
joi'à'UÉgiiBa-  da  Diev  ::  S'il  afâlèye  parmi  yuutua  pxophèfta^et  ki 
«aate^  ¥ai»a*éco»teisxpaalaa^pacolas>da  aa  prophète^^lè^  gaoïaft 
]pi8*te  SdgQBiiF;  TotoaDiea^vsos  tente',  di  mnia  raimeat  aauem» 
G*étaijb  noi^aauiament  une  tentatton,  mais  xma  granda  tastatton^ 
db  fhîmpasaairiitseBaiblamiintde  Tanciaiuia  reUgioa  à  ]m  aom^ 
faoauttt  ppoAine  l'Église  qui  ii*ayaît  irit»iipeoii>iii'Cvamto^rÉgliae 
<ftii  8a^éoiiiiail^&  bii  da  oanfiaoce;  et  qm*  défpandtatt  a»  qnelqro 
sorte  de  lui<  par  radmtralioii  de  saa  géHa",  <ia«fNi  soiismv^  da  aoB 
éibquewoa,  da  aa<inè,  de  sa> grâce;  Q«Hdq[iA»  dlta»  qw  la»  Imes 
d*Ongène*oii(^été eonompu».  Jenap  la  aanteafto  pas;  îfûnei  au 
eontyairs,  à^lwarairef  eap  ed&  est  sappwtd'sas^aaiiiamBat  pax 
qifsliiuav  aajttloffqms^  mai»  par  des  hé9élG|oas.  manies.  Tf^Bfmn 
esi'û  que,  si  ce  n'est  pas  lui,  du  moins  les  livres  publiés  sott990B 
QOBvsoiil^iiDffgTimdatbiitotion  :  inlbctésdlRrlHëifrde^'blaaiMBiies, 
Oii»leff  SI  ef  an*  lea^iima  liaBtefois  eonmie  la» -Mensi  atoon^eamma 
cen  d'te  amtre;  eu  aorte*  que,  si- FësprH^  d^r%àBe  n'apas^eai^a 
laraemr,  rantorité  sert  néasmoiss'  à  la  persuader,  ir  m  est  db 
BKMBeF^éeRTevtulttènv  qui  aet  pour  les  Latbui  ce  «fna  Pkato  eat 
paurlas  (Sraes^  l^priiiae^dto  dœteura. 

IKhpFâsaeiBry  aAd-lâ  seul  est  mr  caSudiqner  Téfitalrie  ffai^  ne 
tfast el^  neeroit  qm  ae^qne  FËgHse ^^ifiitiiiqan  ap  n,  pt  nirfRiiiinl| 
lèment  eld^'toiqborav  el  qui  regarde  eomm»  uni  muHtmiuM  ^jfélL 
■airfeaate'  îhttrodiBte  par  quelqu'un,  aasa  a»  aaatn  Hsm*  laa 
Sainte..  Gonma;  dfl^rèa  FApMrej  pour  éimia^m'  Ina  rJJitjéwii'iL 
eat  Béesseaiw  quf 1 7  «il  des  hérésiesi  nmimmKt  màmmmm/ltê 


ift  pBif ]cs8éy  éam%  ces  tenp»  d'éprema^  fn»-  VaUadiitfEiAttl  à  la 
f<M  araeioBne*  Ommécn  léfléiidfcè  toafreelavM)(BftaMlBaiiâ'ctoQr 
nera89eB€0nQ»Mlf  ilxik^deslkaBiiMStt  enqii^Hési.ai  anTMigles, 
si  i»pies;  n  porêésà  ^emmr,  408,  ww  CDutenlardâ  iaiiègle  de  la 
foi,  iiii«  fefsd*wMtOiaaa.idèl«i»  at  nçae  da  tool*  antiqmté,  il& 
cfaeiclieiit  tkm»  les  jîmvs;  do»  Boomautés,  al  vauloiA.  taajpucs 
ajoirter,  dioiigei^  M»r  gael^iie idiose-  ai  la .  neitgioB, .  qoihm».  si  oa 
n*élaîB'  pas  un  diogma  o^eslsi  qui^  iwélê  tuso:  £918^.  B0ua  aisffit» 
uiaîs  une  instrlatiaor  terpeslieqii^osrae  ppisse  amwara  àr  sa  pts<^ 
fection  qu'œ  la  TéAmanl,  a«i  ài  ^re  te'  viar^  an  7  neninniittaRi 
lous  les  joixrs  qoe^qaas-  dérawls;  tandS»  qve.  la» ènclasi  dMas 
noas-  cmof  :  në^  framperter  pas  te»  iioraesi^paJopt  payséea  tqs 
pères,  eif  q»  rApdtlv  dit  de  son  «Mé  rfistdèa:  le  iiffpt^  Oxjmd 
lesprorfknes'iNmyeaalés^^opafoteS'el  test  appoaÈliaiis£dftflei.*(Hré« 
tcadue  science,  dont  quelqucs*i!i»sf  faisaiifcpiMteai%5atainl^«eBk- 
i-^  de  là  fèf. 

Qnélfpfxm' âkn  petrl^-êlPe- :  D^ns  TFlglisa'diiGkrist,  fa^Bel^ioa 
^  axira-f-elle  d^ne  auenn'pngrës'^'EHe'peutf  aatavo«%  al  oaUsèa- 
§^*and  ;  mais  il  font  qae  ee^saif  un*  pra^rès^  WriMila  et  Boa*  pas 
iiu  diangement.  9  est  dte  paogrèsqn'aiMr  tàtosm-M»  développoiaa 
elle-niême^dii'eftangemeiiit,  qu-ette  defiennaaiie  a«rtns..H^(limft 
donc  qneFinlellQ^eBoe,  ht  scienca»  te  sagesse,'  et^dedMiifiw  fldètei, 
et  de  rËglS^e  matière,  sraugnenrte  arwe  tes-  %es  al  las  mèofem; 
mais  dans  ses  geare,  ssnmr  :-  dams  )a  Qaéna  dogata^  daaat  te 
mâine  esprit*  et  dans  lé-  méaie  sentineiil;  Que-  lar  vdigio»  des 
unies  itniie  la  e«Ddî!SeiTdè»eerpa.  €è»D-ep  sa*  dé^^elappaart  aaep 
l'âge,  mais  îis  rssteiit  Ibs  mèmeisi  AtiuH^,  que  <  le  dOgma  etmlieii 
sa^consoKde  arreales  années;  sa ditete ffaeeteLteacips^ s^«iè?e8«w 
Cage;  maïs  qu'il  demeure' feujouFs^pairftift'el^  saaa^tbdtef  parla 
juste  propoitîon  dé  ses  parfis»  et  lès-  prapr iéVés^  eewam^léa  Je 
ses  men^&res.  Nos-  aneftrea^  pareawmplé,  ewtaené^anvlëdlanp 
de  l*Égise  le  firomeat  de  la  An*;  il  s^ratt*  iajtale  qaW  liaa  da^ki 
v^itè  du  frotneBl  erigiiiel^  Haas*  ywaSmdom»  vévtitter  lâneewr 
soiistitliée  da^l^hnaa.  H  estpena»  dè'BîBeâ'al  et  *paiia;  avar^la 
launps,  lèsdogmesrsoifiqtMB  de^  te  pfcitosapfcip  dÉr  ^dei  ;  aMnaatat 
erime  dèr  les  dbanger,  vm  erine^dc^-te  tTrimipiir  ra  ftr ht tm 
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tiler.  Ils  peuvent  augmenter  en  clarté  et  en  précision .  xuds  il 
faut  qu'ils  conservent  leur  plénitude  et  leur  nature  incorrup^ 
tible.  S'il  était  permis  une  fois  de  les  altérer  dans  quelques  par- 
ties, on  finirait  par  les  rejeter  dans  leur  totalité.  Aussi  l'Ëgiise 
du  Christ,  fidèle  dépositaire  de  ses  dogmes,  Jamds  ne  change 
rien,  ne  diminue  rien,  n'ajoute  rien,  ne  perd  rien  de  ce  qui  lui 
est  propre,  et  ne  reçoit  rien  de  ce  qui  est  étranger.  Par  les  déci« 
sions  de  ses  conciles,  elle  ne  fait  autre  chose  que  de  donner  par 
écrit  a  la  postérité  ce  que  les  anciens  avaient  cm  par  la  iseuk 
tradition  ;  que  de  renfermer  en  peu  de  mots  le  principe  et  la 
substance  de  la  foi,  et  souvent,  pour  faciliter  l'intelligence,  d'ex* 
primer  par  quelque  terme  nouveau,  mais  propre  et  précis,  la 
doctrine  qui  n'avait  jamais  été  nouvelle  ;  en  sorte  qu'en  disant 
quelquefois  les  choses  d'une  manière  nouvelle,  on  ne  dit  néan- 
moins jamais  de  nouvelles  choses. 

Paul  avertit  Timothée  de  fuir  les  profanes  nouveautés  de  pa- 
roles, c'est-à-dire  de  dogmes,  de  choses,  de  sentiments  contraires 
à  l'antiquité.  Car,  si  l'on  vient  à  les  recevoir,  la  foi  des  saints 
Pères  sera  nécessahrement  violée  ou  en  totalité  ou  en  grande 
partie;  il  faudra  nécessairement  conclure  que,  dans  tous  les 
temps,  tous  les  fidèles,  tous  les  Saints,  tous  ceux  qui  professent 
la  continence,  toutes  les  vierges,  tous  les  clei*cs,  les  lévites  et  les 
prêtres,  tant  de  milliers  de  confesseurs,  cette  foule  innombrable 
de  martyrs,  cette  prodigieuse  multitude  de  cités,  de  nations,  Unt 
d'Iles,  do  provinces,  de  rois,  de  royaumes,  que  l'univers  à  peu 
près  tout  entier,  incorporé  au  Christ,  son  chef,  par  la  foi  catho- 
lique, s'est  trompé,  a  blasphémé  pendant  tant  de  siècles  et  n'a 
pas  su  ce  qu'il  croyait.  Les  innovations  ont  toij^ours  été  le  propre 
des  hérétiques.  Quelle  hérésie  est  jamais  venue  à  éclore,  si  cb 
n'est  sous  un  nom,  dans  un  lieu  et  dans  un  temps  certain  et 
connu?  Qui  jamais  institua  des  hérésies  sans  se  séparer  aupara- 
vant de  l'accord  imiversel  et  ancien  de  l'Église  catholique?  Par 
exemple,  qui  jamais,  avant  le  profane  Pelage,  attribua  au  libre/ 
arbitre  une  si  grande  vertu,  qu'il  ne  crût  pas  la  grâce  de  Dieu 
nécessaire  à  chaque  bonne  action  ?  qui,  avant  son  monstrueux 
disciple  GélestiuSi  nia  que  tout  le  genre  humain  fût  enrelapi^ 
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dans  la  prévarication  d'Adam  ?  qui,  avant  le  sacrilège  Arins,  osa 
diviser  Tunité  de  la  Trinité  ?  qui,  avant  Timpie  Sabellius,  osa 
«(Mifondre  la  Trinité  de  l'unité  ?  qui,  avant  le  très-cruel  Novatien, 
annonça  Dieu  cruel,  en  ce  qu'il  aimait  mieux  la  mort  du  mou- 
rant que  sa  conversion  et  sa  vie?  quiji  avant  le  magicien  Simon, 
duquel,  par  une  succession  occulte,  cet  abîme  de  turpitudes  a 
passé  jusqu'à  Priscillien,  osa  faire  de  Dieu  l'autear  de  tous  les 
maux,  c'esyi-dire  de  nos  crimes,  de  nos  impiétés,  de  nos  forfaits? 
On  demandera  peut-être  si  les  hérétiques  eux-mêmes  ne  se 
iiervent  point  des  témoignages  des  divines  Écritures.  Sans  doute 
qu'iié  s'en  servent,  et  beaucoup,  et  de  tous  les  livres  do  la  Bible, 
et  en  toute  occasion.  Hais  il  faut  les  craindre,  d'autant  plus 
^lls  se  cachent  à  l'ombre  de  la  loi  divine.  Seules,  Itmrs  infec- 
tmis  déplairaient;  peur  les  rendre  agréables,  ils  les  saupoudrent 
avec  Faromate  de  la  parole  céleste.  Sur  leurs  boites  de  poisons 
ils  écrivent  Remèdes.  Ce  sont  des  loups  ravisseurs  qui  se  cou- 
vrent de  la  peau  des  brebis  ;  mais  on  les  reconnaît  bientôt  à  leurs 
firoUs,  à  leur  amertume,  à  leur  rage,  à  leur  nouveau  venin,  au 
déchirement  du  dogme  catholique  ;  en  quoi  ils  sont  semblables  à 
Satan,  leur  maître.  Lui  aussi,  quand  il  tenta  le  Sauveur,  lui  cita 
l'Écriture  ;  car  il  est  écrit,  disait-il.  Ainsi,  demandez  à  un  héré- 
tique prédicant  :  Gomment  prouverez-vous  que  je  doive  aban- 
donner la  foi  universelle  et  ancienne  de  l'Église  catholique  ?  Aus- 
âtAt  il  vous  dira,  comme  Satan  :  Car  il  est  écrit,  et  il  citera  mille 
passages,  mille  exemples,  mille  autorités  de  la  loi,  des  psaumes, 
des  apdtres,  des  prophètes,  qu'il  interprétera  d'une  manière  nou- 
velle et  perfide,  pour  précipiter  votre  malheureuse  âme  dans  le 
gouffre  de  l'hérésie.  Mais  que  feront  alors  les  catholiques  pour 
discerner  la  vérité  d'avec  la  fausseté  ?  Ils  auront  soin  de  faire  ce 
•qui  a  été  dit  d'abord  ;  ils  interpréteront  l'Écriture  suivant  les  tra- 
ditions de  l'Église  universelle  et  les  règles  du  dogme  catholique. 
Dans  l'Église  catholique  même,  ils  suivront  Tuniversalité,  lanti- 
quité,  le  consentement.  Ils  rejetteront  ce  qui  est  contraire.  A  la 
témérité  d'un  seul  ou  de  quelque  peu,  ils  préféreront  avant  tout 
les  décrets  généraux  d'un  concile  universel  ;  et,  s'il  n'y  en  a  pas, 
raeeord  des  docteurs  les  plus  nombreux  et  les  plus  illustres.  Us 


isront  ainsi,  non  pas  pavrlouA»  iGBtpelitiS'qiiBtfliiM^vnuB  poir 
«règle  êeJa'foî. 

A  ee  prenrio'  ^[veiiisBCRiieBit  on  niéniéife,  ¥iiitant  co  Jognt 
m  second,  mais  qui,  é'après  le  réât  'de'Geanade,  haàftiX  wétè  en 
grande  partie.  41  ne  nons  en  reste  f«e  la  lécapâtarialiaii.  ^Qn  y 
Toît  qne,  dans  ce  eeeond  mémoii^,  iH  isâsatt  l^af^^lintign  de» 
règles  établies  dans  le  premier,  et  moninill»  |nnr  i*eiiMq[iie  ia 
ccmeile  if Épbèse,  eomment  U  fidkâl  emfdojwr  les  -anlbmté»  des 
"Pères  de  TËgKse.  Pevr  qurlaocane  nouveauté  proAne,  émt-ôl,  ne 
vint  se  glisser  perAdem^nt  et  sans  qu'on  ^sV n  aperçM,  conme  à 
Rimini,  tons  les  évêqn^s,  an  nombre  dedeiK^ents,  farant  d'avis 
que  le  plus  catholique,  le  plus  orthod«L«  eit  le  mniltoar  éliit  de 
produire  les  sentiments  des  saints  Pèree.  C^eât  ainsi  que  Neatonas 
^tit  jugé,  avec  raiaon,  contraire  à  l'antiquité  esthaUfae,  «i  le 
bienheureux  Cyrille  d'accord  arec  elle.  Oeox  doBit  il  y  loft  to 
écrits  comme  de  juges  on  de  témoins,  farent  :  Aifataaae,  ëî^re 
(M  Théophile,  évèques  d*Alexa!t)drie;  de^la  €a|ipadaee,  fiasâede 
CiSârée  et  les  denx  Grégoire  de  Naaia&ze  et  de  Nysee^;  dte.rOoei- 
dent,  Félix  et  Jules,  évêqnes  de  fiome.  Et  aftn  que  œ  lœ  ffttfMS 
le  chef  seul  de  ru«ivei*s  qui  rendit  témoignage  dans-ce  JHgawat, 
mais  encore  les  i-'eMés,  en  prit  enoere,  ùa  Midi,  C^rien  de -Car- 
thage,  et  du  Septentrion,  Ambrrase  île  liitan.  C'est  d'iapsès  la 
doctrine,  le  conseil,  le  lémeîgiEaga,  le  jùgemeKit  rie  tes  dix^  fae 
le  concile  prononça 'SUT  les  règles  4e  la  foi.  ii  aurait  pn  en  «citer 
un  beaucoup  plusgvand  nombre;  'maïs  cela  n'étaôt  pas  néces- 
saire, car  personne  ne  doutait  qne  «esdix^n^svaienitiias  enseigné 
autre  chose  que  tous  leur  autres  collègues.  Enfin,  pour  mette  le 
comble  à  cette  plénitude  de  prouves,  Vimsent  avait  igoulé  deos 
autorités  du  Siège  apostolique  :  l\iae  dn  saint  Pape  Sixte,  qini 
gouvernait  alors  l'Église  roniaina  ;  l'eabre,  de  son  poédécosseor 
de  bienheurenae  mémoire,  le  Pape  Céteatin,  <et  qui  toua  4box 
posaient  en  principe  ^ue  Tantiqusté  dflvaâtreaq^atarmrlanoa- 
reanté  ^ 

Vers  le  mfime  tampa,  un  poMe  durtUin  Imtemnit  tOètWi 


'^tradcOMe^  tennmâit  pieiffiement  sa  eorrière.  Né  Tan-SM  àflam*» 
-frosBe,*»!!  Espagne,  WwefBt  nm  édncaiion  «oignée  «cft  ^'ap^iqva 
^mrtout'à  k  cnltore  (talei^es  et  de  la  péésie.  Aanaa  jenniïsse, 
il  e«erça  la  profession  d^yocot,  et  fut  ensuite  Bomnié  juge  ou 
f(im¥enioar  de  gadqaes  villes.  Il  quitta  laioge  pour  les  nroieB» 
et  YÎEt  à  la  QOfflr  de  rempereur  Honorius,  qni  le  revêtit  d'one 
'eliavge'OOiisiâérable,ien  sorte  qu'il  était  le  premier  auprès  de  sa 
^peroonne.  Jeune  «eneoie,  il  mena  une  vie  lieennernse  ;  mais  enfin, 
iûkgsMk  delà  ooor  et  fln  monde,  !l*ae  retira  dons  sa  maison  pa- 
lemeHe 'pour  «^esc^Br  ses  leiiites  pasaées,  et  n'esereer  pins  son 
trient^e  poète  qoedans  des  sujets  cbrétiena.  C'était  l'année  4Û5, 
Ja  cinquoiitBHKptième  de  son  âge.  Il  fit  plus  tard  le  pàlerinage 
de  Rome  pour  vénérer  les  reliques  des  Martyrs,  dont  il  célébra 
dans  tes  bynmes  lestravaux  et  la  gloire.  Il  partagea  le  reste  do 
Ml  ite,  qui  ftit  longue,  entre  la  poésie  et  la  piété  :  la  poésie  même 
diatt  pour  lui^im  acte  de  piété  et  une  prière.  On  ne  sait  rien  de  Tan^ 
née  précise  de  sa  mort.  Nous  avons  de  Prudence  :  i*  un  livre  Des 
Cùurmmeij  ootorannes  poétiquesqu'il  tresse  en  l'honneur  desprinci- 
paux Martyrs;  ^  un  livre  De  la  /hvmd^,  où  il  réfute  les  païens,  les- 
jmfe,  et  les  principales  hérésies;  3®  un  livre  De  l'origine  du  péché  y 
où  il  combat  les  mardonites;  4^  un  livre  Du  combat  de  l'esprit, 
autrement  du  combat  spirituel,  où  il  décrit  la  lutte  incessante 
fortre  les  vices  et  les  vertus  ;  S^  deux  livres  tonire  Symmaque,  où 
il  réfîitey  conmie  saint  Âmbroise,  son  discours  pour  le  rétablisse- 
Bioit  de  Tautel  de  la  Victoire  ;  6®  Une  Journée  chrétienne,  où  il  y 
a  des  hymnes  on  prières  poétiques  pour  toutes  les  heures  de  la 
Journée  ;  T  Vn  Manuel^  qui  est  un  résumé  en  vers  de  tout  l' An*. 
cien  et  du  Nouveau  Testament. 

Au  talent  d'un  vrai  poète.  Prudence  joignait  l'humilité  d'un 
vrai  chrétien.  Yoid  sa  préface  du  livre  Des  Couronnes  :  «  Celui 
gui  est  pieux,  fidèle»  innocent,  pudique,  immole  à  Dieu  le  Père 
les  dons  de  la  conscience,  desquels  abonde  au  dedans  de  soi  une 
«Ame  bienheureuse.  Un  autre  se  retranche  une  somme  d'argent» 
<d'0Ù  vivront  les  nécessiteux.  Nous  consacrons  des  iambes  em- 
pressés et  des  trochées  arrondis,  indigents  que  nous  sommes  de 
aaintatéy  et  impuissants  à  soulager  les  pauvres.  Cependant  Dieu 
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approuve  un  humble  poème  et  l'écoute  avec  bienveillance.  Dans 
la  maison  du  riche,  il  y  a  dans  tous  les  coins  des  ustensiles  di* 
vers.  Là  brille  une  coupe  d'or,  ici  reluit  un  bassin  d'airain.  On  y 
voit  le  pot  de  iorre  et  le  plat  d'argent,  il  y  a  des  Dicubles  d*i voire, 
il  y  en  a  d'orme  ou  de  chêne.  Tout  vase  est  dthe  dès  qu'il  est 
propre  à  l'usage  du  maitre.  Ils  ornent  la  maison,  qu'ils  coûtent 
un  grand  prix  ou  qu'ils  soient  de  bois.  Dans  le  vestibule  pater- 
nel, vaisseau  suranné,  pour  ce  qui  est  de  moi,  le  Christ  m'ap- 
plique à  des  usages  caducs,  et  me  permet  de  demeurer  dans  un 
petit  coin.  Voilà  que,  présent  d'argile,  nous  entrons  dans  le  pa- 
lais du  salut;  mais  toujours  est-il  utile  d'avoir  rendu  à  Dieu, 
même  le  plus  infime  des  services.  Quoi  qu'il  en  arrive,  ce  sera 
un  bonheur  d'avoir  de  sa  bouche  chanté  le  Christ  *.  » 

On  place  encore  dans  la  première  moitié  du  v"  siècle  le  poète 
Sédulius.  11  s'appliqua  dans  sa  j(uinesse  à  des  études  séculières, 
qui  ne  lui  servaient  de  rien  pour  le  salut.  Encore  laïque,  il  apprit 
la  philosophie  en  Halle.  Mais  Dieu  l'ayant  regardé  dans  sa  misé- 
ricorde, il  embrassa  avec  beaucoup  d'humilité  le  joug  de  Jésus- 
Christ,  et  ne  s'appliqua  plus  qu'à  l'étude  des  divines  Écritures. 
Il  Tut  fait  prêtre,  et  il  y  en  a  qui  lui  donnent  la  qualité  de  prélat 
ou  d'évêque.  Nous  avons  de  Sodulius  un  poème  pascal,  alus 
nommé,  dit-il,  parce  que  Jésus-Chrisi,  dont  il  y  fait  l'histoire,  est 
no!  re  agneau  pascal  qui  a  été  immolé  pour  nous.  C'est  un  résume 
pci-Uquedes  principaux  événements  et  miracles  de  l'Ancien  et 
4]u  Nouveau  Testament  II  y  a  de  plus  un  petit  poème  sur  la 
vie  de  Jésus-Christ,  dont  l'Kglise  a  tiré  les  hymnes  qu'elle  chante 
4IUX  fêtes  de  Noël  et  de  l'Epiphanie.  Le  Pape  Gélase  et  beaucoup 
d'autres  font  un  grand  éloge  de  Sédulius.       (Rohbb^\cuer.) 

SAINTE  JEANNE  DE  CIIUSA 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  on  le  sait,  alluit  «iuus  les  villes, 
lu  bourgades  et  les  villages  de  la  Galilée  et  de  la  Judée,  prê- 
tant son  Évangile  et  annonçant  le  royaume  de  Dieu.  Il  était 
iuivi  non-seulement  des  douze  Apôtres  qu'il  avait  choisis  entre 
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ses  autres  disciples,  mais  encore  de  disciples  et  de  pieuses  femmes 
qui  le  servaient  et  l'assistaient  de  leurs  biens,  lui  fournissant  ce 
qui  était  nécessaire  pour  sa  nourriture  et  son  vêtemenf .  Parmi 
ces  femmes,  il  s'en  trouvait  qui  avsdent  été  guéries,  conmie 
sainte  Jeanne  de  Chusa,  dont  l'Église  honore  aiqourd'hui  la  mè« 
moire.  Elle  était  femme  de  Chusa,  intendant  de  la  maison 
d'Hcrode-Antipas,  tétrarque  de  la  Galilée.  Elle  s'attacha  à  Jésus- 
Christ  pour  écouter  sa  parole  et  recevoir  la  nourriture  spirituelle 
de  l'âme,  qu'elle  préférait  à  tous  les  soins  qu'elle  était  obligée  de 
prendre  de  sa  famille. 

Elle  ne  put  donc  se  résoudre  à  quitter  Notre-Seigneur  quand 
ses  Âpdtres  l'abandonnèrent,  en  le  voyant  aller  au  Calvaire,  lieu 
de  son  supplice  ;  elle  y  alla  avec  les  autres  femmes  qui  l'avaient 
suivi  de  Galilée.  Quoiqu'elle  fût  de  celles  qui  n'osèrent  approcher 
de  la  Croix  aussi  près  que  la  très-sainte  Vierge,  sa  Mère,  et  saint 
Jean,  son  disciple  bien-^mé,  elle  n'en  fut  pas  moins  témoin  de 
tout  ce  qui  s'y  passa. 

Joseph  d'Arimathie  ayant  obtenu  de  Pilate  le  corps  de  Jésus 
pour  l'ensevelir,  elle  assista  à  sa  sépulture  avec  ses  compagnes, 
et  ayant  exactement  observé  le  sépulcre  et  la  manière  dont  on  y 
avait  déposé  le  corj^s,  elle  rentra  dans  la  ville  avec  les  autres 
saintes  femmes  pour  préparer  les  parfums  dont  elle  avait  des- 
sein de  l'embaumer.  C'était  la  veille  du  sabbat  et  le  premier  Jour 
de  la  pâque. 

Le  jour  d'après  le  sabbat,  qui  était  le  premier  de  la  semaine, 
dès  le  grand  matin,  Jeanne  et  les  autres  samtes  femmes  vinrent 
au  sépulcre,  portant  les  parfums  qu'elles  avaient  préparés.  Ellei 
virent  eu  arrivant  que  la  pierre  qui  était  au-devant  du  sé- 
pulcre en  avait  été  ôtée,  et  étant  entrées  dedans,  elles  n'y  trou- 
vèrent pas  le  corps  du  Seigneur  Jésus.  Ce  qui  les  ayant  mises 
dans  l'incertitude  et  le  trouble,  deux  Anges,^  sous  une  forme 
humaine,  parurent  devant  elles  revêtus  de  robes  brillantes  ;  et 
c(Hnme  elles  étaient  saisies  de  frayeur,  ils  leur  dirent  :  a  Pour- 
quoi cherchez- vous  parmi  les  morts  Celui  qui  est  vivant?  Il  n'est 
point  ici,  il  est  ressuscité.  Souvenez- vous  de  ce  qu'il  vous  a  dit  lort- 
qu'il  était  enoore  dans  la  Galilée*  » 

X.  M 
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£Uesi«e.xq^èieQt  Àka  api'il .  laur  avait  .ptédtt  gù^  «naift 
iltaèreoti»  Jâiimaiiis  des j^échaiir^,  gu'il  aerut  cniâffî^  et  qpfû 
janMMiuMûtfiaaîUe  troi8iàina.4ai]r.  Sites  s'en  retoumerenf  aanc  an 
'Séi^iifeiB^paiiraUer.jnMaDlisr'iSBsqu'ellBs  avaient  yu  et  euteadu, 
^Ja  JionebekdasL  Aqjgs^,  aux  ooee  i^tres. 

.  Avant  ^piitlks  XiiBseiii«aerhiée6,  Jésiis-Cbrist  ressuscite  Jéur 
4iBpaff»t  flanftilfl-chemiqy  fltil  leur  permit  de  lui  ftâiser  les  pieits. 
.dïlks.jR|BpartàBnitJtoiiijtela  aux  ^AtceS;;.  mais.£e  fpi'éllesJIear 
«disaient  leur  paraissait  incroyable,  jusqu'à  m^gim  saint  Pierre  et 
ssaintJeaOyJBtott^^aJto&rrf^'ftB^^ftifa^  la  vésitéj^  enx*m2mef(,  jen* 
/«dkseDt.témolguMiejde  ce  qu'ils  avaieût  vu. 

Caattaut  ce4ttfiLrûn.8ait  de  sainte  leauneide  Chnaa,  dbnt  les 
jnnvlyvÂÀosfiA  laltn.s  font  mentk)a.le  2à  mai. 

:SA1NT   MLANAffïTN 

DISaPLI  DU  SnORlUfi. 

JUpajuastyroIqgesjdeil'^lise  latine,  metteotàla  tâte^s  Saints 
■daJA.nMii. saint, Manahfli),  gpi  avait  éfé  nourri  avec  Hérode  le 
Jlitrar/g{ae,.d0nt:ireaon&daj[)aide£àroccasi^^  de  sainte  Jeanne. 
.£eij&  qui  a'aixêioHt  à.reacpiesBien  en{ployée  ,par  J'auteur  de  la 
Vu]giaLaJatme,)pûurjr^présenterle  sens  de  saint  Lu(^  estiment 
.flue  Manahfin  était  inèce.dê  lait  ile  ce  prince»  fils  de  sa  /nourrice. 
Mais  les  autres  donnant  plus  d'étendue  au  terme  gret  dont  js'est 
servi.&aint  Lacunêm^,  croient  seulemeot  gu'il  avait,  eu  la  même 
«nourrice  et.la  jnême  educatioi}»  ce  qui  j^ourrait  nous  ^persuader 
i^pie  Manahen  aurait  été  d'une  naissance  considérable  parmi  les 
;3uilik  On  .voit  (ju'ihavait  jrenoncé  à  tous  les  avantages  qu31  pou- 
vait espérer  ^e  la  ifayeurJ^Hérode  dans  le  monde  pour  siûvre 
Jé8us*Cbzist.  Aussi  mroitTûn  tavec  assez  de  vraisemblance  gu'il 
.itaii  des*soixanteHclouae  discjple^.ou  du  moins«gu'il  fut  converti 
^et  %Bpeléfaii  xiQraume  des  ^cieux  jfBi  ce  iiivin  JSauveur,  et  gu'a* 
4f^  ladâBaenttt.dn  âaint^Ëapsit  il  M  de  ceux  qui  vendirent 
isara  Uens.et  ^e  (^'ils  jyoasédaien^,  et  en  mirent  Jle  jrâ  anr 
jiodstdes  ^pfltaresjoui  la  subsiatancajdes pauvres.  Il.fùt  envoyé 
à  Antioche,  cette  ville  capitale  iie  Syrie,  où  les  fidèles  reçureiLi 
jpouii  Ja  première  fois  le  glorieux  nom  de  cbréfien,  et  il  fui  l'tei 
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4eB  i>lnfi  jji— ia iiiriTiniriiilii  A»  «tte  aaoMltolliffiae,  tant  fMOP'la 
sainteté  de  sa  vie,  que  par  les  lumières  extraordinaires  dont  ilfhlllà 
I&m  4ftleliiioin«ir^  Ctwitufcômpadié  sawntljfAlftiwIifiwiim; 
idw  Boqphàtes,  das  AMteuct  tt  VÈg]mti  H^AjaiSmShB  cvec  «dÉdt 
J)aniabé,£imcui  suanoomié  Je  Nar^l4iaeiie<C3miie«t  Saul,  e*«Éb- 
i-dîiBfnîat  fiauL^Ies  tgtà'iM  flttorsdateite  oî^tBieHl  pu  wasàm 
fom  \m  Butn» 'fne  flMnr  Jui-foËMB*:  lOMsi  ikB^nipfagridi^  i  "la 
jffédigatifttt  de  ItÉvaqgilo^  .«u  .soutien  eit  à  la  «Muwlatioii  *èm 
Adète.  ^  MMOBiâOftt  >à  prâdier  FÉvtBBOe  am  ^âeiititB  ênM 
Antioche,  sept  ou  huit  ans  après  que  JéaoB^Ihrist^Mtt  qirihë  la 
terre.  Saint  Barnabe  jf»  I»  Apâtaua  y  «raietft  evpByé,  0t  saint 
Paul  qui  y  était  venu  peu  de  temps  après,  en  étaient  les  princi- 
paux miniiikM,  tasMiiB  %m  ttamAaii  lët  aw  (collèguas,  en  l'ab- 
sence de  saint  Pierre,  prèdMoit  aas  -circoncis.  Mais  ils  se  réu- 
nwsiiftnt  doua  ^àma  Ja  ^fRlène  lét  la  ^parfckiipiitMm  4m  aaîats 
Mfatèsta.  iNNadaBt4giiaJManahfiii,  ftDrad>è,.  îfthaqa,  inné  igt;  Bail 
sacrifiaient. aa  SeîgDeiii;,ile.BaÂMliBBpffitlMir  dttj|iar«^Blqa)iBi 
des  pixiphàtes  Jai  lim^  tdo  ihâ  ra&|iaior  JSaiil  frt  Aainriié  «poor 
roBUYce  à  laqaeUeil.les.auay;  Aeatnéfti.  lianabsn,  ffiaMn  «t  Imaa 
j«;iljiàrexii  et  prièieiit4rQBinile*il&  îaqpoBèna&ilnBaouûiiaà  Saïul  at 
à  fiftraabé!^  gui  iïiirent4âBtt«aiiakitiiéa  iq^tnia  »40b  >'Gen1âl8,  at  ils 
le&iaisarrantJillar  oà  te .  BamtFiBBpittt  ias  «oondgiMiL  rQitte  wpa- 
siUon  dea  laaiiks  .iait  Juger  i^ae  Manalœa  et  aes  «cdM^aes  aToient 
regadas  J!^tEfiarf»dinttiaQii>éiiisoDpateat  la  pMnHirie  de  sacoF- 
doce^da  ié8iiia*ChrJtf4. 

Onjoe  •ait.riaa  daîvatttoga  toucfeaiit  le iresle  de  la  vie  as  •«e 
saiot  JiaiBma.:  Biaiaie  Mattiirok^  ramaia  mHK  «pprand  tpia 
soa  icoQks  .a  iié  entente^  at  ^'il  aspose*  eucoDe  dana  d^^ 

SA^FNTE  HARCIENJSl£,«  SAIJITfi  «.UZAJIJifi» 
.«MiaB  imujmi  or  xam  lemfMmmm^ 


Mèlte^.gâièml  A'aBmèeacHiB  DMMfien,  Art  aitStè  trrec  defux 
<îaaloiB|piawta*4auaCîaaidatB<m>ofllo«affs  qm-marrifameirt  Bom  ses 
oidcea^.gûfàtaMHÉtiQhiétieaadâck«^  Les  hagiographes  n^- 
^aat  «iJ»liaaiiÉ  UaDflée^de  oaJHH»  Cea^Sens^eettl  cSnquante? 
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deux  soldais  témoignèrent  avec  lui  et  raccompagnèrent  dans  les 

deux. 

Marcienne  et  Suzanne,  épouses  ûcs  deux  officiers  de  celle 
troupe,  et  Pallade,  veuve  de  l'un  des  soldats,  ne  désiraient  que 
le  bonheur  de  suivre  leurs  époux  devant  Dieu.  Comme  elles  se 
proclamaient  chrétiennes  et  qu'elles  maudissaient  les  idoles,  le 
président  de  ce  grand  martyre  les  fit  saisir  aussitôt.  Les  bour- 
reaux, fatigués  de  tant  do  meurtres,  se  réveillèrent  et  massacrè- 
rent les  trois  chrétiennes,  avec  leurs  enfants  en  bas  âge,  qui  ne 
voulaient  pas  les  quitter. 

Tous  ces  Martyrs  sont  honorés  le  24  mai. 

SAINT  ROGATIEN  ET  SAINT  DONATIEN, 

FBfcRBS  ET  MARTYRS. 

Les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien  continuant  dans  Rome 
leur  persécution  contre  les  chrétiens,  et  voulant  abattre  la  vraie 
religion  sous  leur  idolâtrie,  envoyèrent  au  préfet  des  Gaules  im 
ordre  précis  de  faire  adorer  dans  toute  l'étendue  de  son  départe- 
ment les  statues  de  Jupiter  et  d'Apollon,  donnant  leur  parole, 
que  ceux  qui  consentiraient  au  culte  profane  de  ces  faux  dieux^ 
ou  plutôt  de  ces  véritables  démons,  seraient  couchés  sur  l'Etat, 
tâchant  ainsi  d'exciter  la  cupidité  si  naturelle  au  cœur  humain, 
et  croyant  séduire  par  les  bienfaits  ceux  que  les  discours  trou- 
vaient invincibles.  Le  même  édit  portait  sentence  contre  ceux 
qui  persisteraient  dans  la  confession  du  nom  de  Jésus-Christ. 

11  y  avait  alors  à  Nantes  un  jeune  homme  appelé  Donatien, 
illustre  par  sa  naissance  et  plus  illustre  par  sa  foi,  qui  avait 
dompté  les  passions  de  sa  jeunesse  par  la  matuiité  de  son  esprit, 
et  qui  soutenu  et  guidé  parla  crainte  du  Seigneur,  repoussait  avec 
un  courage  et  une  fidélité  merveilleuse,  les  tentations  du  malin  es- 
prit. 11  était  passé  de  l'idolâtrie  à  la  religion  chrétienne  :  ainsi 
purifié  par  Teau  du  Baptême,  pénétré  des  saints  Mystères,  armé 
de  la  science  de  Dieu,  il  faisait  retentir  hautement  partout  le 
triomphe  de  Jésus-Christ  en  sa  personne,  et  de  peur  d'enfouir  le- 
talent  que  Dieu  lui  avait  confié,  il  jetait  sans  cesse  dans  les  cœurs 
des  Gentils  d'heureuses  0emences  de  tetre  foi.  L'odeur  de  sa 
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sainteté  et  les  grâces  de  son  éloquence  attirèrent  bientôt  Roga- 
tien  son  frère  qui,  quoique  Tainé  selon  l'ordre  de  la  nature,  ho- 
nora toujours  en  son  cadet  Tancienneté  de  la  foi  et  delà  religion. 
Il  pressa  même  ce  cber  frère  de  lui  faire  recevoir  le  Baptême, 
avant  que  la  persécution  édatàt,  de  peur  que  cette  tempête  ne  le 
surprit  encore  païen  ou  catéchumène,  souhaitant,  disait-il,  de 
combattre  et  d'être  couronné  comme  lui.  Toutefois  l'absence  et 
la  fuite  des  prêtres  fut  un  obstacle  à  ce  désir,  mais  son  sang  sup- 
pléa glorieusement  à  Teau  qui  lui  manqua. 

Cependant  le  persécuteur  entrant  dans  la  ville  de  Nantes  avec 
tout  l'appareil  de  son  ministère,  fut  d'abord  excité  au  carnage 
par  les  habitants  qui  l'environnaient.  «  Juge  équitable,  lui  dirent- 
ils,  vous  arrivez  heureusement  pour  ramener  au  culte  des  dieux 
cette  secte,  qui  s'est  détachée  des  Juifs  pour  suivre  le  Cruciilé. 
Nous  vous  donnons  avis  que  Donatien  est  ici  le  premier  siu*  qui 
vous  devez  exercer  la  rigueur  de  votre  jugement,  car,  non  con- 
tent de  s'être  soustrait  à  notre  religion,  ses  entretiens  ont  encore 
perverti  son  frère,  et  l'un  et  l'autre  méprisant  impunément  les 
dieux  Jupiter  et  Apollon,  que  nos  invincibles  empereurs  adorent. 
font  presque  céder  la  croyance  ancienne  et  publique  à  leurs 
erreurs  nouvelles  et  singulières.  Yons  serez  convaincu  de  la  vé- 
rité de  ce  rapport,  quand  vous  les  interrogerez  vous-même.  » 
Le  Préfet  outré  de  colère  cita  incessamment  l'accusé  à  son  tribu- 
nal  et  lui  parla  d'abord  ainsi  :  «  Donatien,  on  nous  a  dit  de  vous, 
que  non-seulement  vous  ne  reconnaissiez  pas  Jupiter  et  Apollon, 
ces  dieux  qui  vous  ont  donné  la  vie  et  qui  vous  la  conservent, 
mais  même  que  vous  allez  contre  eux  jusqu'à  l'insulte  et  au 
blasphème,  et  que  préchant  au  peuple  je  ne  sais  quelle  autre 
vie,  vous  en  entrahiez  plusieurs  dans  la  secte  du  Crucifié.  » 
Donatien  lui  répondit  :  «  Vous  dites  plus  vrai  que  vous  ne  pen*^ 
sez,  en  me  reprochant  de  vouloir  retirer  plusieurs  de  leur  aveu- 
glement, pour  les  faire  passer  à  la  connaissance  du  Dieu  seul  qui 
mérite  nos  adorations.  »  Le  Préfet  dit  :  o  Mets  fin  à  tes  remon- 
irancesi  ou  l'on  t'aura  bientôt  âté  la  vie.  »  Donatien  répon- 
^t  :  «  Vous  tomberez  vous-même  dans  le  malheur  dont  vous 
me  menacez,  vous  qui  êtes  enseveli  dans  la  superstition,  et 
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ftmes,  et  satisfaisant  d'autant  plus  sa  fureur,  que  le  bourreau 
serait  longtemps  à  les  tourmenter  sans  leur  ôter  la  vie.  Il  or- 
donna néanmoins  qu'après  ces  longues  et  cruelles  épreuves  on 
leur  tranchât  la  tête.  L'exécuteur,  par  une  indigne  complaisance 
pour  le  préfet,  laquelle  augmenta  le  mérite  de  ces  saints  Martyrs, 
leur  enfonça  une  lance  dans  la  gorge,  avant  que  de  les  achever 
avec  l'épée. 

C'est  ainsi  qu'ils  montèrent  tous  deux  au  Ciel.  Donatien,  glo- 
rieux d'avoir  gagné  son  frère,  et  Rogatien  heureux  d'être  par- 
venu comme  lui  à  la  couronne  du  martyre,  l'un  ayant  été  la 
cause  du  salut  de  l'autre,  et  la  conversion  de  celui-ci  faisant  la 
récompense  du  premier.  Soutenus  par  une  grâce  abondante,  for- 
tifiés par  l'espoùr  du  prix  qui  s'approche,  ils  consommèrent  heu- 
reusement leur  vie  par  une  mort  salutaire,  qui  les  fait  régner 
éternellement  avec  Ce\\i\  auquel  soit  honneur  et  gloire  dans  tous 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.     (Drouet  de  Maupertut.) 

SAINT  PATRICE, 

tVftQUB  DB  BATKUX. 

Saint  Patrice,  cinquième  évêque  de  Bayeux,  descendait  d'une 
noble  et  riche  famille  de  cette  ville.  Élevé  dans  la  piété,  il  mon- 
tra de  bonne  heure  un  grand  mépris  du  monde.  Après  la  mort 
de  ses  parents,  il  partagea  ses  biens  entre  l'Église  et  les  pauvres, 
afin  de  se  donner  tout  à  Dieu.  Il  entra  dans  les  Ordres  sacrés  et 
changea  sa  maison  en  une  église,  comme  le  rapporte  une  cens 
tante  tradition.  Ses  vertus  le  firent  choisir  pour  succéder  à  saint 
Loup  sur  le  siège  de  Bayeux.  Ce  n'est  cependant  pas  dans  cette 
ville  qu'il  mourut,  mais  à  lisieux  où  Ton  vénérait  la  plus  grande 
partie  de  ses  reliques. 

SAINT  GUILLAUME  FIRMAT, 

SOUTAIBB. 

Né  dans  les  premières  années  du  xi*  siècle,  d'une  famille  noble 
de  Tours,  Guillaume  après  de  brillantes  études ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  lUt  fiiit  chanoine  de  Saint-Venant.  Hais  en 
même  temps  qiill  a'occupait  des  sciences  sacrées,  il  apprenait 
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aussi  la  médecine  qui  lui  paraissait  convenir  à  ses  aptitudes.  Il 
l'exerçait  gratuitement  pour  les  pauvres. 

Or  en  voyant  le  monde,  il  le  reconnut  plein  de  dangers  ;  il  ven- 
dit donc  tous  ses  biens  et  se  retira  avec  sa  mère  dans  une  maison 
solitaire  à  quelques  lieues  de  Tours,  et  ne  s'occupa  plus  que  de 
son  âme.  Cependant  il  était  assez  souvent  visité  par  ses  amis  de 
Tours.  Aussi  lorsqu'il  eut  perdu  sa  mère,  il  alla  chercher  im  lieu 
plus  solitaire.  Fi  crouva  ce  qui  lui  convenait  dans  la  forêt  de  Con- 
cise, près  de  Laval.  Il  s'y  construisit  un  petit  ermitage,  d'où  il 
ne  sortait  qu'une  fois  par  mois  pour  aller  chercher  des  provi- 
sions. 

Après  quelques  années  de  cette  vie  d'isolement,  il  ne  put  empê- 
cher que  quelques  personnes  vinssent  se  recommander  à  ses 
prières.  Il  n'avait  pas  totalement  oublié  ses  connaissances  médi* 
cales  et  il  avait  guéri  quelques  malades.  On  parlait  à  Laval  de  sa 
vie  sainte  et  on  exaltait  sa  bonté  ;  de  jeunes  dissolus  qui  ne 
croyaient  pas  à  la  vertu,  parce  qu'elle  leur  était  étrangère,  firent 
le  complot  de  lui  tendre  im  piège.  Ils  lui  envoyèrent  une  femme 
de  mauvaise  vie,  qui  frappa  à  sa  porte  une  heure  après  le  cou- 
cher du  soleil,  en  lui  criant  :  Saint  prêtre,  ouvrez  à  une  pauvre 
femme  qui  s'est  perdue  dans  ces  bois  et  qui  craint  d'être  dévorée 
par  les  loups.  Guillaume  ouvrit  et  vit  une  femme  mal  vêtue  qui 
tremblotait  ;  et  aussitôt  il  alluma  du  feu  pour  la  réchauffer.  Mais 
pendant  ce  peu  de  temps  la  malheureuse  avait  dépouillé  ses 
guenilles  et  elle  se  montrait  vêtue  avec  un  certain  luxe.  Recon- 
naissant le  piège  infâme  qui  avait  éprouvé  autrefois  saint  Marti- 
nien  et  quelques  autres  solitaires ,  il  saisit  un  tison  enflammé 
pour  la  mettre  en  fuite.  Mais  il  l'avait  saisi  si  vivement  qu'i/ 
s'était  brûlé  le  bras.  La  malheureuse  poussa  un  cri  et  tomba  à 
genoux  en  priant  le  Saint  de  lui  pardonner.  Ses  guides  accou- 
rurent à  son  cri  et  la  ramenèrent.  On  a  écrit  que  convertie  par 
ce  qu'elle  avait  éprouvé,  elle  mena  dès  lors  une  vie  pénitente. 

Quant  à  Guillaume,  il  quitta  son  ermitage  le  lendemain  matin 
et  fit  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte.  Il  y  souffrit  beaucoup  de 
la  part  des  Sarrasins,  qui  le  tinrent  longtemps  dans  un  cachot» 
Ayant  enfin  recouvré  sa  liberté,  il  revint  en  France  et  s'en  alla 
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mouric  à  Hortaio^  où  il  readlt  aoa  àmaà.Di6a  le.24.inaî,  à  la  fin 
du  XI*  siècle. 
U  est  lumocé  daos^r^filî^  de  SaîatrE^vonR. 


Malgré  Te  grand  nonAre  âè  miraribs'  tpA  rBiidhîmC  smi*  ton^ 
ttean  gfiiriiasaDc,  les  exdhin  db  saihTDtmBdmqiiBy  ipisa^^ 
annâ»  sans  xmi  faire  pour  chtinur  sa  canomsatiqir  ;  tX  dèmear 
rant  toujpnrs  dans  Tbwc  simplicitS,  ï\!s  disaient  qrte  sa:  ssdiiteffé 
étant  connue  de  Dieu,  !T  n'finportIsiiV  pa9  lîesuconpr  qu'ènb-  vM 
à  la  connaissance  des  hommes.  Le  peuple  ne  cessait  de  rédhmer 
Fàssistance  du  Sîaiht  pour  diverseif  sortes^  de  nxalhdièsr;  pHtasIeuFS 
demeuraient  S  son  tombeau  les  jours  et  les  nuSXs  ;  cff  tbrsqae^ltar 
pecséYérance  avait'  étë  récompensée,  ife  suspendUexrt  dbsîioiiagfs 
en  cire  d^yeux,  de  mains,  de  pieds,  en  témoignage  des  fltTenn 
^'ils  avaient  reçues;  Mais  dans  Ta  muson  même  db  SamV^ 
Nicolas,  il  se  trouvait  des  relîgwBux,  qui  Ataîont  ccft  images ,  et 
empêchaient,  autant  qii*!I  était  en  eux.  Ta  pnlilicat&)n  des'miracfer 
par  la  crainte  qu'on  ne  les  soupçonnât  d'agir  par  înférflt*. 

Cependant  le  nombre  de  religieux  croissant toijonrs^a  Bologne^ 
il  fallut  augmenter  les  logements,  donner  plus'  dTëtèndtaeetune 
Boovelle  fbrme  S  rëglfse,  et  en  démolissant TancienMt&neni!,  on 
laissa,  à  découvert  la  sépulture  de  saint  Dominique.  G'ësV  ce  qui 
fit  penser  â  transférer  Te  corps  dkns  un  lieu  pTus  décent.  Ee  zèle 
des  Bolonais  ne  prévint  point  en  cela  cèM  des  réiigionx,  parce 
qu'ils  voyaient  les  miracles  se  multiplier,  a  mesure  que  Hnr  avait 
plus  de  liberté  de  s'approcher  du  saint  ti[imHeau.  IRkiff  ces-  mi^. 
rades  mêmes  étaient  de  nouveaux  motifs  db  ne  pas  difTérerda-mi 
ragiSf  à  retirer  de  la  poussière  ce  dépôt  sacré,  pour  Texposer 
dTune  manière  convenable  &  là  vénératTon  publîqne*  des  fldifi». 
Le  cardinal  llgpllnf,  devenu  Pape,  sous  Te  nom  dé  Grégoire  fX, 
non-seulement  consentît  avec  Joie  &  Ta  transTatîon ,  fi  fbrdamm 
aoême  ;  et  ceprii  sévèrement  Ibs  religieux ,  de  ce  qulls  avoént 
trop  différé  dé  rendre  cet  fionneur  à  leur  bienheureux  Pire. 

Sa  SùntetS  écrivît  aussitôt  à  FarchevSque  de  Ravenne,  méifo- 
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li  MiiuhuiMML  Ijuidnhi  AsiSiat..  oni  fliL40Mdi  IkimliailuiB!^ 

'HmtélSBtdtalwsé^  obikftBcdoBaiftmjWiL&iUîoaatlradttitiw^^ 
aflw»i^'MnwB^jwgrflin(rfiihgr<itf^  «yitoïKàft  cft  faréiâiw 

dB(iids4(]nBa.aiiKy,  ili  cni  aii^tÂt.  une  <i.iflirtlaalejod<iiig,jtiii»BiiiiiMnt 
sonUr  dkftonBiieBtaaBÎBtaiitB,  flirifai  d»  •Mii¥iiMY  .sauikiiaiiA  dft 
dévotion  et  augmenta  le-raipeet»  Lu iuéttitpoiitoin,««t.  iea  auutea» 
èrâçiua^  iftclao0è^  Itt  sémt^  AQ,g|taiidJMJiite»jd9ig«atilai»»mnieî^ 
qK^Wflttt^soidiBittid/âftfii  pBéMnl&à.Eéiév«liom4f»i  aaintas-j»* 
IqwBv  «fBJHififtoaÉr^l'iBit  oeup  •âMmimiioni*  et  fMiéi£ésrd'«Mflt  aeUr 
gieuse  frajMCdièlée  de  joi(3,  se  prosieraàmntdèroiimaiiioaHtett 
terre,  pour  rendre  leurs  actions  de  grâces  à  Dieu ,  qui  récom- 
pense avec  tant  d'éelat  la  sainteté  deses  serviteurs  ^  Les  évèque» 
et  le  bienheureux  Jourdain,  ayant'  mis  le  saint  corps  dans  une 
ntnirrïle dUbm,  oft  la  ferma  à  tirdF  defa-r  te  général  «u  gacda 
«ne,  îl  renâlTa  seemidë  a«  prorîBBiBl^te  Jtombardte,  et^loiiBBlA 
{rDisième  aur  m&gntrats  ée  fev^SIe; 

Pèndairf  ^ih?  Rfeii  reMGUTeliMK  tos'  rairades,  tar  2  â*«i  fit  dm» 
H*  tmnp9  mSiueifs  Ta  cérémonie,  le  raétl*0poIIfaia.aiaiPe«e»mi£ter 
gffntts  etkt  ctergë  de  BMogfie ,  dhmta^  la  meaw ,  dont  t'iûteolft 
parfaitement  conforme  à  la  «^leairité,  q€«wiBBynl;papaMjaralai: 

emfhriet  regntt  eocmnîV.  RlsoeveEee^te  joi»  du  votffe  gloivo^cAmidB: 
gr&œs  ft  ÛeET,  ^  to«b  a  appdés  à  soitvoTVMBe. 


1  Elevato  igitnr  lapM^  t§m»i»wlodar  «a«éHimii«  «L  delcctahOii^  Btuon 
tam  sepolchrom^  quam  ceBà  nntiretar  aromAiim  pitiiiwe  ;  entqae  tam  magnas 

qi^têéétêal.  mmuM^t  U>amfl|ifli  flrftlaaiam.  adin^nlamt» 

IpiMq^aftoiMWB  fii  ■ifiiiiiit>afayowtg»aCarepleU, 
énoliia*  «t  iaMMri^griialiaiw  uuL.  ttniiatM  Oowitn— 
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Huit  jours  après,  le  sénat  de  Bologne  se  rendit  encore  dans  la 
même  église,  qui  fut  alors  ouverte  à  tout  le  peuple.  On  fut  obligé 
d'ouvrir  aussi  la  châsse  pour  contenter  la  dévotion  des  fidèles, 
«t  A'jun  grand  nombre  de  personnes  de  qualité,  qui  n'avaient  pu 
se  trouver  à  la  translation.  Le  bienheureux  Jourdain  nous  ap- 
prend que  nou-seulcment  les  saintes  reliques  continuaient  à 
rendre  cette  odeur  miraculeuse,  qui  avait  d'abord  si  agréable- 
ment surpris  tous  les  assistants  ;  mais  que  le^  bois  même ,  et  k 
lerre,  qui  les  avaient  enfermées,  produisaient  W  même  efl'et,  aussi 
bien  que  tout  ce  que  l'on  faisait  toucher  à  la  châsse  *.  C'est  de 
eette  châsse,  que  le  saint  corps  a  été  depuis  transféré  dans  le 
magnifique  mausolée,  qu'on  compte  aigourd'hui  parmi  les  plus 
augustes  monuments  qui  soient  en  Italie. 

L'Église  a  voulu  conserver  la  mémoire  de  cette  translation  si 
glorieuse  pour  le  saint  Patriarche,  en  la  mentionnant  en  ce  Jour 
au  Martyrologe  romain  ;  et  le  Saint-Siège  a  permis  aux  Frères 
Prêcheurs  d'en  faire  la  fête.  (Touron.) 

SAINT  JEAN  DE  PRADO, 

FBËIB  MINXaB,  MAATTH. 

Ce  confesseur  de  la  foi,  né  de  parents  nobles,  à  Môrgobrose  en 
Espagne,  forma  le  projet  d'embrasser  l'Ordre  de  Saint-François» 
dès  le  temps  où  il  faisait  ses  études  à  Salamanque.  il  prit ,  en 
effet,  l'habit  chez  les  Frères  Mineurs  Déchaux  de  la  province  de 
Saint-Gabriel,  qui  pratiquaient  l'étroite  observance.  Son  noviciat 
n'était  point  encore  fini  qu'il  brûlait  du  désir  d'aller  porter  l'É- 
vangile jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 

Son  directeur  lu .  ayant  fait  comprendre  qu'il  ne  pouvait  aspi- 
rer de  longtemps  à  l'honneur  d'aller  évangéliser  les  infidèles,  il 
se  soumit  humblement  aux  décrets  de  la  Providence,  et  pour  sa- 
tisfaire au  moins  en  partie,  à  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  il 
se  mit  à  annoncer  la  divine  parole  en  Espagne 

*  Seosimiis  et  not  hQjiu  odoris  dolcediDem;  et  qcue  Tidimns,  et  •eosImiiB,  boo 
tesUmar.  Nonqoam  eDim  licet  diatias  juzta  eorpos  eloqoii  portltorii  saoeU  Do» 
Btnici  slodioae  steierimasy  poteramus  tanto  dnlcore  saUari.DolcorilieliBStidiiifli 
ctpellebat,  deVotionem  iogerelMt^  miracula  soscitabat.  Si  maoïi,  ai  cingiilo,  al 
aiqoa  re  UDgebaUir  corpoa^  per  tempiia  proUxoiii  odor  llle  permanebât,  ete. 
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S'étant  fait  connaître  par  la  bonté  de  son  cœur  et  ses  mœo» 
pures,  il  fut  élu  commissaire  général  de  la  province  de  Saint- 
Didace.  Il  est  le  premier  qui  ait  rempli  cette  dignité  de  l'Ordre, 
et  il  s'acquitta  des  devoirs  qui  y  sont  attachés ,  d'une  manière  à 
mériter  les  applaudissements. 

Au  mUieu  des  occupations  de  son  ministère,  Jean  de  Prado  ne 
perdait  point  de  vue  le  dessein  de  travailler  à  la  conversion  des 
infidèles  :  il  voulut  donc  se  rendre  à  la  Guadeloupe  ;  mais  le  Pape 
Urbain  YIII,  qui  connaissait  son  activité  et  ses  talents,  ne  lui  per* 
mit  pas  d'y  aller,  et  préféra  l'envoyer  en  Afrique,  muni  de  pou- 
voirs très-étendus. 

Après  beaucoup  de  difficultés,  qu'il  surmonta  par  sa  patience, 
le  saint  religieux  arriva  à  Maroc.  Il  commença  par  aller  au 
secours  des  malheureux  chrétiens  retenus  dans  des  cachots,  el 
dont  la  foi  était  le  plus  exposée;  il  les  consola,  les  fortifia  et  leur 
procura  tous  les  secours  qui  étaient  en  sa  puissance. 

Le  roi  de  Maroc,  instruit  de  sa  conduite,  en  fut  irrité,  et  com- 
manda qu'on  le  chargeât  de  chaînes,  et  qu'on  le  jetât  dans  une 
obscure  prison.  Le  Serviteur  de  Jésus-Christ  ne  fut  point  ébranlé 
par  ce  traitement  rigoureux  ;  mais  baisant  ses  fers ,  il  s'écria 
dans  le  transport  de  sou  amour  :  «  C'est  maintenant ,  ô  mou 
Dieu  I  que  je  vois  que  vous  m'aimez,  puisque  vous  me  comblez 
de  vos  bienfaits.  » 

On  n'oublia  rien  pour  lui  rendre  sa  prison  insupportable.  Celui 
qui  était  chargé  de  lui  faire  piler  la  poudre  à  canon,  le  maltrai- 
tait d'une  manière  inouïe ,  et  centuplait  par  ses  rigueurs  let 
fatigues  de  son  travail.  Cependant  le  Serviteur  de  Dieu  n'oppo^ 
sait  à  tant  de  cruauté  que  des  prières  pour  ses  persécuteurs,  fl 
ne  discontinuait  pas  de  louer  Dieu  au  milieu  de  ses  souffrances. 

Une  constance  inconnue  à  ces  barbares,  les  étonna  sans  doute: 
ils  ne  concevaient  peu^étre  pas  qu'on  pût  tant  endurer  poiu:  sa 
croyance.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  tirèrent  Jean  de  Prado  de  sa  pri- 
son et  le  présentèrent  à  leur  roi.  Quand  le  saint  Apôtre  fut  devant 
lui,  il  sembla  redoubler  de  couraccâ.  c^'Mr  exposer  les  vérités  dt 
la  religion  chrétienne. 

n  le  fit  avec  tant  de  force  et  de  clarté ,  que  le  prince  ne  pul 


%iMUL  aia^qit  *▼■■«»»  ft  •QBnMBBteifttJa  ttà  ÉiumsnÉk  Onnoonh 
Bwy  pœ  I^tftlBcherfi  miBciMÉiiiHii»  «boaiflnts^ft*  dilàfanédl 
BiJibtoirBpa,i«l  911  ft'i»fMÉn»»9^lMi'pnoABdê  à  la  «tMiiy  «aastitti 
on  le  jeta  dans  un  bf^sier  ardent  :  ^êÊsmtaÉkBfomsàHB  tMkatkm^ 
■iiiiiMiKlaHftg  dotons  lét  hb  lœÎBft  de  fsÉxibsT^timaMmM^  jiuqu'à 
wqffVBii^ooiç^d»  bûshe  litt  lajmÉ  «orionoé  1»  caiùu,  m»  9am 
^ttft  an»  c9ifB  «pour  JtUnr Tsaoewiiir  i«  '•'"tw^f»"^  de  ISnuMM^ 
tftltté. 

1a  4nàiiMi[ir64et«ftsaittt  Ibi^  efit>aii  ^aMlhr^ 
CCS  pays  barbares,  et  les  religieux  de  Saînt-1 
ii^rl&fiiégts  «po^iyiyy^jrtiérigé^iinB'parwiji^ai» 

Le  Hape  OenoU  3iltt,  jnstridt  d»  teuranolÉs  fottU^BiflouBMB  «t 
des  ^radifses  {^n'ëiiatoptoi^,  j!laîIBis^a■la!lUlâlS840B  Binfliewein^ 

liire  la  mcs^, 

xs  »iiu7aEua£ux  g^ry» 

3)0  TIEaS-ORDRB  DE  SAINT-FHANÇOIS. 

Le  père,dAdQA  flaiat  ikémlLent  axàiLjcédé^jBoint  .LûuisJa  moitié 
•de  S9L  <harâ»ii2e  dâ.  Luoel  aCLu  .aue  joe  pcio^e  ipiU  4iaposer  du  port 
d*Aigucs-Mortes  pour  rembarquement  des  croi0é&#S0S.ddUj;:ilI^ 
'(iérj ei  EffiRenald»  ^oàiaad  aepv^paser  pas  ia  juièro  à. ^e  atînt 
pàlenUiAfrQi  se  j»tûràrsnt  daas  lea  .moxUii^Bnes  ^•iaiaM.da  foatidtt 
(«ord,»  ou  iis  imonèvent  fuil^oo  4ea^s  la  »iA»éfiéiaifijpLeL 

ik  aUàreaut  ansiuyteàJtamo  visiÈ&c  leys  t«iAh0M]XvdâS,ApAti»% 
sel^a  l0.vaLa<gju'U£ienayaiaat.fiiit,  .et  piârtfii  de. là  k  i^jun^^ 
d!ADfiâiK^'Oùilfi  deiiMtte»t.s'afiibangiiiar  pour  la  T«siii*Saiato*.Ii» 
fatigm  du  vajwg%  car  îU^allaMotàpied^J/otiate  aMxjHuatàrUéftd^ 
lâur  ¥Îo,ibrgaie  ^fflrfitngftMur  rfi^iy  ^fi  B'iagriiter  jcàii  daUttatâ- 
ittBti^i  dans  une  ckouBûève^Màii  nount. 

tMra  ftt  ïéidiiUr  lia  !saiiiÉeié  dpAr  taat  da  mî^ 
we  icbapalloBiir  dKHi  ionbeau.  Jtenalt  JUV<ettPieTttqgipBMHrère«l 
le  culte  qu'on  lui  rendait  dans  le  diocèse  dA .JETflBno^;  «t  JNaJX 
pfinmt/d^:£uro<la.iàte  eyiroejMr  idasaie  diooèMidtt  lioatfBl- 
lier,  d'où  il  était  originaire. 
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IX  BTEt^BSXJOEOK  ST^ISLWS  VE 


kilfi^iU 


Wwn^afttte  Cémm  avsSt  fêA  ses  'éftafles  en  Vdioga^^  BSpsEti^, 
itt  pris  le  grsdi)  Se  bacheEer  en  rnnirersifé  aetiracovie,  mrsnt  Aa 
pranBreTliâbn  flereligieox  deSaint-Francms. 

*Omfa  lien  Be  ceftam  'sor  les  détails  de  sa  naSssaaoe  et  de  sa 
Tle,  ânon  tpill  étaitliomnie  d^mi  jugement  foit  sain  cfCgcf il  ^ëtsài 
adonné  particulièrement  à  méditer  sur  la  Passion  du  Sauveur; 
genre  d^exercroe  sptrifndi  qui  lui  avait  proairè  de  grandes 
lomiëres  A  ATàbonfladtes  consélafionSy  Aonf  il  a  fait  un  excâleut 
usage. 

Après  avoir  demeure  deux  ans  au  couveiit  fie  Tërusalem,  dans 
Texacte  pratique  des  veiftus  religieuses,  il  y  mounit  saintement 
dans  le  cours  de  Tan  n09» 

SAINTE  "ESTHEK^ 

BB1NK. 

Hardochëe  ayant  été  transporté  à  Babylone  par  le  Toi  Nabu- 
chodonosor  avec  les  autres  captifs  du  royaume  deJuda,»  j^ssa  de 
Babylone  i  Suse^  capitale  de  la  Persoi  et  s'j  établit  avec  sa  fa- 
mUfe.  II  avait  wie  nièce  nommée  Edisse»  et  gui  est  beaucoup 
plus  connue  sous  le  nom  d'Estber.  Elle  perdit  son  père  et  sa 
mère  dès  sa^plus  tendre  enfance^  Mardochée  la  prit  chez  lui,  et 
comme  il  n'avait  ^point  d'enfant,  il  l'adopta  pour  saflUeet  eut  un 
soin  tout  particufier  de  son  éducation,  il  l'éleva  jdana  la  crainte 
du  Seigneur,  dans  l'amour  de  sa  religion,  dans  l'observation 
exacte  des  commandements  de  Dieu,  et  dans  une  grande  déli- 
eatesse  de  jconsâence  pour  les  f  ratigues  de  la  loi  de  IBoîse^,  ei 
pourrélo^gnementde  tout  commerce  avec  les  infidèles. 

Assuérus  régnait  alors  sur  les  Perses  et  les  Mèdes.  LasecondiD 
année  de  son  règne,  JMardochée  eut  une  vision  de  ce  .fuî  .devait 
bientôt  arriver  à  sa  nièce,  À,  lui-même  et  aux  Juifs.  II  vit  deux 
dragons  qui  s'élevèrent  pour  combattre  l'un  contiiil'autriQ,.etgtti 
»e  firent  deux  partis,,  l'un  des  impies,  gui  était  le  plus  for^,  et 
Tautre  des  justes.  Ces  derniers,  à  la  vue  des  maux  qui  les  allaient 
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accabler,  poussèrent  leiirs  cris'  vers  le  ciel  ;  en  même  temps  nna 
petite  fontaine,  agitée  au  bruit  de  ces  cris,  grossit  et  s'enfla  jus- 
qu'à devenir  un  grand  fleuve,  qui  répandit  ses  eaux  en  abon- 
dance, ce  qui  releva  le  parti  des  justes.  Mardochée  ne  put  expli- 
quer ce  songe  que  d'une  manière  générale  ;^  Jusqu'à  ce  que 
l'événement  lui  fit  comprendre  que  sa  nièce  Estber  était  marquée 
par  cette  petite  fontaine  devenue  un  grand  fleuve,  et  que  lui- 
même  et  Aman,  favori  du  roi ,  étaient  désignés  par  les  deux 
dragons. 

L'année  suivante  Assuérus  répudia  la  reine  Yasthi,  et  il  fut  ré- 
solu d«ns  son  conseil  qu'il  en  épouserait  une  autre.  Comme  il 
l'aimait  toujours  passionnément  à  cause  de  sa  rare  beauti^,  ses 
officiers  crurent  que  pour  bannir  de  son  cœur  cette  afifection  qui 
le  tourmentait  inutilement,  il  fallait  trouver  une  fille  qui  sur- 
passât encore  Yasthi  en  beauté.  On  alla  par  ordre  du  roi  cher- 
cher dans  les  provinces  les  plus  belles  filles  de  l'empire,  et  parmi 
un  grand  nombre  on  présenta  aussi  Esther. 

Son  onde  Mardochée,  que  cette  séparation  ne  pouvait  empé* 
cher  de  veiller  sur  elle,  et  qui  lui  avait  recommandé  surtout  de 
ne  point  dire  de  quelle  nation  elle  était,  se  promenait  tous  les 
jours  devant  le  vestibule  du  palais,  afin  de  savoir  ce  qui  arrive- 
rait à  sa  nièce.  Le  rang  de  toutes  ces  filles  était  marqué  pour 
être  présentées  Tune  après  l'autre  au  roi.  Quand  le  jourd'Esther 
fut  venu  pour  paraître  devant  Assuérus,  il  la  trouva  si  belle, 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  parée  comme  les  autres,  qu'il  l'aima  et  la 
rendit  maltresse  de  son  cœur  et  de  son  esprit.  Il  lui  mit  le  dia- 
dème sur  la  tête,  la  fit  proclamer  reine,  et  ordonna  un  festin 
magnifique  pour  célébrer  ses  noces. 

Cette  grande  élévation  n'app<3rta  aucun  changement  aux  dis- 
positions où  la  reine  était  pour  son  oncle,  qu'elle  continua  de  re* 
garder  toujours  comme  son  père  et  son  maître,  s'assiyettissant 
à  suivre  tous  ses  conseils  aussi  exactement  que  lorsqu'elle  était 
chez  lui.  Mardochée,  de  son  côté,  demeurait  à  la  porte  du  palais, 
pour  être  toujours  prêt  à  l'instruire  de  ce  qu'elle  avait  à  faire* 
C'est  alors  qu'il  découvrit  la  conspiration  de  deux  eunuques,  qui, 
pour  quelques  mécontentements  qu'ils  croyaient  avoir  reçus  dit 
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roi,  avaient  eiitrepris  d'attenter  à  sa  personne,  et  avaient  pris 
jour  pour  le  tuer.  Il  en  avertit  la  reine,  sa  nièce,  qui  alla  aussi- 
tôt déclarer  la  chose  au  roi,  et  prit  cette  occasion  pour  lui  faire 
eonnaitre  son  oncle.  On  fit  le  procès  aux  deux  eunuques,  qui 
avouèrent  le  crime  dont  ils  étaient  accusés.  Le  roi  fit  écrire  ce 
fait  dans  les  annales  de  la  couronne,  pour  servir  à  l'histoire  de 
son  règne  ;  et  sans  récompenser  encore  Mardochée,  il  se  contenta 
de  lui  permettre  l'entrée  de  son  palais. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  commença  la  faveur  d'Aman,  que  le 
roi  éleva  au-dessus  des  princes  et  des  satrapes  de  son  royaume* 
Cet  homme  était  de  la  race  des  Àmalécites.  Tous  ceux  qui  en- 
traient au  palais  étaient  obligés  de  fléchir  le  genou  devant  ce 
favori,  et  l'adoraient.  Il  n'y  avait  que  Mardochée  qui  refusât  de 
lui  rendre  cet  honneur,  ne  croyant  pas  que  la  loi  du  Dieu  qu'il 
servait  lui  permit  de  le  faire.  Aman  le  remarqua,  et  il  sut  que 
Mardochée  était  juif  :  il  en  fut  tellement  irrité,  qu'il  résolut  de 
s'en  veuger  sur  toute  la  nation  juive. 

Aman  déterminé  à  la  perte  des  Juifs,  les  représenta  au  roi 
comme  des  hommes  dangereux,  et  le  pria  d'ordonner  par  un 
édît  qu'on  les  fit  mourir  tous.  Le  roi  tirant  de  son  doigt  l'annew 
dont  il  avait  coutume  de  se  servir  pour  sceller  ses  lettres,  m 
donna  à  Aman,  et  lui  dit  :  «  Faites-en  ce  que  vous  jugerez 
juste.  »  Aman  ayant  obtenu  tout  ce  qu'il  pouvait  souhaiter,  Ût 
dresser  un  édit  au  nom  du  roi.  Il  y  était  ordonné  à  tous  les  sa- 
trapes ou  gouverneurs  de  provinces,  à  tous  les  juges  et  magis- 
trats de  faire  tuer  généralement  tous  les  Juifs,  sans  exception 
ni  de  sexe  ni  d'âge.  Ce  massacre  était  marqué  pour  le  treizième 
jour  du  douzième  mois  de  l'année. 

Mardochée  ayant  appris  ce  cruel  édit  se  couvrit  d'un  sac,  se 
mit  de  la  cendre  sur  la  tête,  et  vint  au  palais  où  il  demeura  à  la 
porte,  parce  qu'il  n'était  point  permis  d'entrer  en  l'état  où  il  se 
trouvait.  La  reine  avertie  par  ses  filles  de  l'état  où  l'on  voyait 
8on  oncle,  en  fut  toute  troublée,  et  lui  envoya  sur-le-champ  un 
habit  pour  s'en  revêtir  ;  mais  il  le  refusa,  et  lui  fit  dure  qu'Aman 
arait  acheté  la  vie  de  tous  les  Juifs.  U  lui  fit  remettre  en  même 
temps  une  copie  de  Tédit,  afin  qu'elle  vit  par  elle-même  le  dan^ 
X.  »        ^ 
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1^  où  Ha  étaieiiL  La  reine,  embarrassée,  répooân  qaH  était  êk' 
fendu  sons  peikie  de  mort  d'entrer  chez  le  roi  sans  y  ttre  appelé 
par  un  ordre  eiyurës;  gu*à  la  vérité  le  roi  faisait  qnéIquefolB 
grâoe,  longp'Û  touchait  de  son  spectre  d'or  ceu2  qaH  vooblt 
sauver^  mais  gpie  son  sang  ni  aucune  autre  considération  nelnt 
donnait  liead^espérer  cette  laveur.  Hardochée  répliqua  qif  cdie 
ne  devait  pas  tant  considérer  sa  sûreté  que  le  salut  de  ^ses  friMS  ; 
^^e  si  elle  abandonnait  sa  nation  dans  cette  extrémité  î  SSeu 
saunôt  la  délivrer,  mais  qu'il  la  ferait  périr  elle-même  avec 
toute  sa  race  pour  la  punir  de  son  indifférence^  qu'enfin  Dieu  ne 
l'avait  peut-être  élevée  sur  le  trône  que  pour  la  mettre  en  état  de 
sauver  son  peuple.  Esther,  touchée,  pria.3on  oncle  d'assembler 
tous  les  Jui&  qui  étaient  dansSuse,.  de  leur  ordonner  un  jeûne 
ia  trois  Jours  et  des  prières  à  Dieu  pour  aHe. 

Esther»  da  son  eûté,  se  renferma»  prit  des  iiabits  de  deuil,  se 
couvrit  de  cendres,  demandant  à  Dieu  avec  larmes  de  lui  rendre 
le  roi  favorable,  et  de  lui  mettre  en  la  bouche  ce  qu'eBe  devait 
lui  dire.  Les  trôia  jours  de  jeûne  étanft  passés,  Esther  quitta  ses 
habits  de  deuil  et  se  revêtit  de  ce  qu'elle  avait  déplus  riche  etde 
plus  brillant.  Elle  alla  dans  ce  magnifique  appareil  à  l'apparte^ 
ment  du  roi»  accompagnée  de.  deux  de  ses  femmes  seolemait, 
sur  Tune  desquefles  elle  s'appujfait  ;  l'autre  portait  la  queue  de 
sa  robe.  Ayant  passé  toutes  les  portes,  eUe  se  présenta  devant  le 
roi,  qui  était  sur  son  trône,  élevé  sur  une  haute  estrade,  tout 
éclatant  d'or  ôt  9e j^rreries.  La  majesté  fiëre  et  menaçante  du 
prince»  et  son  aspect  terrible,  lui  causèrent  une  sigrande  frayeur, 
qu'elle  fut  saisie  d'abord,  et  tomba  évanouie  sur  les  femmes  qui 
la  soutenaîAuL  Le  roi,  dont  Dieu  changea  le  cœur  tout  d'un  coup, 
enugnantpour  Esther,  descendit  proniptement  de  son  trôno^la 
prit  entre  ses  bras,  et  la  soutint  Jusqu'à  ce  qu^elIe  fût  revenue  I 
elle,  n  la  rassura  ensuite  par  des  discours  jileins  de  tendissse.  Ij 
lui  présenta  son  sceptre  pour  le  toucher,  et  voyant  qu'elle  dl 
pârlui  point,  lïla  loucha  sur  le  cou  avec  le  sceptrie,  pour  ne  par 
contrevenir  à  la  loi  quH  avait  fiûte,  et  Tenibrassant,  11  hu  ds- 
manda  de  la  manière  la  plus  tendre,  pourquoi  elle  ne  lui  parlsA 
pas.  Eïther  ayant  un  ^u  repris'  .ses  esprits,  lùî  dit  :  «  ^  vous 


«• 
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voyant;  seijgneQr,  J%t  em-Ydl^tm^Aiige^éoBiwi  Mw^iMMh^^st 
trtmlilè'àilà  Tiie^dè^tàBtdè'çtau^cifdftiiplBalè;  ebTodftMfares 

Eh  disant*  ces  paroK»;  dl^  peas»  slAvanciMir 'der  iKntflMâ;rIar^ 
roi  6B  fttt'1tcm(>K,*  el'Bb11i^Hàn^ri&ll•d&•ea  qëllt  okmâl  éaiMte  * 
de  la  rassureiv  H'M'dR'qnlI'R'^  a^ail^poteftde'lhvÉïkvtipi'll^ 
ne  diit  attendis  de^Iuî;  et  qm  gaaiid  eUe-hn  âmandaraît  làtuiât 
tié'dë^  son  royaume;^  if 'là  Kil  dènaereàt-aTBe'Jliia,  Ë9ftah  loi*  dH 
que  là  grâce  qu^ene-dêsihdl  délai,  étail  d^agvfev^guUIfeluid^» 
nàt  un  repas  qu'elle  Im  araît  préparé;  el  qa'Aaudi  y(  tâab  avae{. 
loi;  ce  qui  hii  fiit  aceordté^^  fitantà  taNo^  tt  la  pvéB«r  da  loir  dite 
ce  qu'efle  désirait;  FUssuranf  de  nouvea»  qa^ï  n'y;  aomil  rimé 
qalT  ne  lui  dômiftt'  avee^ptàièir:  EbtUer  «le  9uppli»  dii  tfompir  liaar 
qu'èUë  âltPMl  Jmcp^u  Ibndèmain;  el^dH^'M  Amemem  Vbmr 
oenr  ce  Jûnr-Iftdèr  venur* manger  ebez^'elle^  etrd*aitmMr  auaaâf 
Atoan,  ee  qn'èfle  n*eat  aucirae  peuwi  à^otMèait. 

AmaQ*  sortit  db  ce  premier  repas,  fortisdtiMbtl^dè'loi^QiSiBereil 
fort  Joyeux  de  la  finrenrque  là  reiiie  hsi'ftliBait,  dft  tàaBVfemaivQe; 
le  roi  et  avec  elfe.  Mai?  ayant rencMitté'  MâsMcMéè»  âaBfl;lei)Hit- 
laîs,  il  fût  irriti  de  voih^qu'Il'eenfiiânaft'ài'niyaa'peiM'pfffnl^^ 
devant  lui,  et  quil  ae  s'était  pas  meiae  1ère  de  sdn^iiéjyeifouDle^ 
iatiter.  Lorsque'  fitt*  de'  retour  en*  sobt  togb^  iP  Mcèuta  k  asi 
ftmme  et  à  sea  amiâ  la  foreur  eKHwordniaiye  qaa»  k(  mi  et  laa 
reine  loi  avaièntfaHû  detitHirer  bon  quailai*seiiî<a6ttfctit  à/.leiic 
iëstin,  et  de  lui  avoir  recommandé  dè^revenypi^oelui^qttala'MZDa! 
devait  donner  encore  au  roi  le  léfidemaki.  Biais»  àvea^  tousi'Caa 
avantages,  ajouta-t^il;  jene puis'êtityoontènl; tinitqùaijtfveifaî 
<&nrle  palais  ce'lfhnlbettée  qm  a^Fhiselëiiee^dètniaméj^râait 

Sa  femme  Itd'dR  que*  pour  se  délivrer  dé^  cette  peiHe^  tt^nnwall^ 
qu%  fHire  dresser  tt«ie^  potence^  éb  cinquante  ceudfies^  etf  deuanit^ 
der-au  roi  lèlèDdèniaia' au- matin  la  penniesiën'd&'lâire'  fi&adiv 
MardôeBéë.  Aman  approuva  l^xpédient^  eV  ffl^  dtessav*  Ii'  ««# 
même  une  potence  dans  la  cour  d^  sa'raâSMni&  lifcî^Iltéii'omrcMBH 
ifft  IHèntAt'ttnitea'srTaspéIraDeea,  car-Ia^iraîl  éMnsI  voma/  ll'pw 
mit  que  le  roi  n'ayant  pu  s'endormir,  vouMii  mfpkkj^plè  liîttpf 
Arson  repor fl^quel^nie'  ehose  d!*tit9è.  (1&  ptibcer-  se*  flt  anraller 
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les  registres  concernant  ce  qui  s'était  passé  sous  son  règne,  et 
les  fit  lire  devant  lui.  A  mesure  que  Ton  y  trouvait  jjuelque  belle 
action,  ou  quelque  service  rendu  à  l'État  ou  au  roi,  on  y  voyait 
en  même  temps  la  récompense.  Lorsqu'on  vint  à  l'endroit  où  il 
était  écrit  que  Mardochée  avait  découvert  la  conspiration  et  qu'il 
avait  sauvé  la  vie  au  roi,  le  secrétaire  continuant  de  lire,  com- 
mençait un  autre  article.  Le  roi  l'arrêta  pour  savoir  s'il  n'y  était 
point  parlé  de  la  récompense  que  Mardochée  avait  reçue  pour  ce 
service  :  il  lui  répondit  qu'il  ne  trouvait  rien  d'écrit,  et  les  gens 
qui  étaient  là  dirent  qu'il  n'avait  rien  reçu. 

Le  roi  ne  voulut  pas  qu'on  passât  plus  loin,  et  après  avoir 
songé  à  ce  qu'il  avait  intention  de  faire,  il  envoya  voir  s'il  n'y 
avait  personne  dans  l'antichambre  de  ceux  qui  étaient  de  la  pre- 
mière considération.  On  y  trouva  Aman,  qui  était  venu  avant  le 
jour  demander  au  roi  la  permission  de  faire  pendre  Mardochée  à 
la  potence  qu'il  lui  avait  préparée.  Le  roi  donna  ordre  qu'on  le 
fit  venir,  et  le  voyant,  il  lui  dit  :  a  Que  pomTait-on  faire  pour  un 
homme  que  le  roi  désirerait  combler  d'honneur  ?  »  Aman,  per- 
suadé que  cela  le  regardait,  répondit  :  «  Le  roi  ne  saurait  faire 
plus  d'honneur  à  celui  qu'il  veut  ainsi  honorer,  qu'en  donnant 
ordre  qu'on  le  fasse  monter  sur  le  cheval  qu'il  a  coutume  de 
monter  lui-même,  qu'il  soit  revêtu  des  habits  royaux,  le  diadème 
sur  la  tête  ;  que  le  premier  des  princes  du  royaume  ou  celui  des. 
grands  de  la  cour  que  le  roi  considère  le  plus,  tienne  le  cheval 
par  les  rênes,  et  que,  marchant  devant  lui  par  les  rues  et  les 
places  de  la  ville,  il  crie  comme  ferait  un  héraut  :  C'est  ainsi  que 
»era  honoré  celui  qu'il  plaît  au  roi  d'honorer.  » 

Le  roi  reçut  fort  bien  l'avis,  et  il  dit  à  Aman  de  prendre  donc 
son  cheval,  avec  une  de  ses  robes  de  pourpre  et  les  autres  orne-* 
ments  royaux  qu'il  lui  avait  marqués,  d'en  revêtir  le  juif  Mardo^ 
""hée,  de  le  faire  monter  avec  cet  appareil,  de  marcher  luimêma 
Jevant  lui,  tenant  la  bride,  et  de  crier  a  haute  voix,  comme  il 
hii  avait  dit  qu'il  fallait  faire,  parce  qu'il  était  la  personne  de  soa 
royaume  qu'il  considérait  le  plus,  depuis  qu'il  lui  avait  donné  la 
premier  rang  après  lui. 

Aman»  qui  s'était  flatté  que  c'était  à  lui  que  le  roi  déférait 
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booneurs,  Ait  mortifié  au  point  qu'on  peut  se  Timaginer,  lors- 
qu'il vit  que  non-seulement  il  n'en  devait  être  que  le  ministre, 
mais  que  celui  à  qui  il  fallait  les  rendre  était  l'ennemi  même 
4ont  il  était  venu  demander  la  mort.  Dans  la  nécessité  d'oI)éir  à 
im  conunandement  si  exprès,  il  alla  prendre  Hardocbée,  et  mal- 
gré la  répugnance  de  l'un  et  de  l'autre»  la  volonté  du  roi  fut  exé- 
cutée avec  toutes  les  solennités  qu'il  avait  ordonnées. 

Mardochée,  aussi  confus  qu'Aman,  vint  au  retour  de  la  céré'' 
monie  se  remettre  à  la  porte  du  palais  dans  le  même  état  qu'au- 
paravant, sans  faire  valoir  ce  qui  venait  de  se  passer  à  son  avan-' 
tage.  Aman  s'en  retourna  aussi  chez  lui,  mais  fort  afQigé  et  lai 
tête  couverte.  Il  conta  à  sa  femme  et  à  ses  amis  le  sujet  de  son 
affliction,  et  sur  ce  qu'il  était  en  peine  de  savoir  ce  qu'il  y  aurait 
à  faire,  ils  lui  répondirent  que  si  ce  Mardochée,  devant  lequel  il' 
avait  commencé  de  tomber,  était  de  la  race  des  Juifs,  il  ne  pour- 
rait réussir  dans  ce  qu'il  entreprenait  contre  lui,  et  que,  puisqu'il 
paraissait  que  Dieu  assistait  cet  homme,  il  ne  fallait  plus  songer' 
à  s'en  venger. 

Lorsqu'il  s'entretenait  encore  sur  ce  si]^et,  les  eunuques  du  roi 
vinrent  dire  à  Aman  de  se  hâter  pour  se  trouver  au  festin  de  la 
reine.  L'un  d'eux ,  voyant  une  haute  potence  dressée  dans  la 
eour,  s'enquit  de  ce  que  c'était,  et  sut  qu'elle  avait  été  préparée 
pour  Mardochée,  dont  Aman  était  allé  demander  la  mort  au  roi, 
avant  que  de  faire  l'action  qui  causait  son  chagrin.  Au  milieu  du 
festin,  le  roi  dit  à  la  reine  de  lui  demander  tout  ce  qu'elle  vou- 
4lrait,  et  de  s'assurer  qu'elle  l'obtiendrait,  fût-ce  la  moitié  de  son 
royaume.  Esther  lui  dit  que  le  péril  où  elle  était  avec  tous  ceux 
de  sa  nation  ne  lui  permettait  pas  de  lui  parler  d'autre  chose,  et 
qu'elle  se  serait  contentée  de  gémir  dans  le  silence,  sans  prendre 
la  liberté  de  l'importuner,  s'il  n'avait  été  question  que  de  les  cou- 
danmer  tous  et  elle  avec  eux,  à  une  rude  servitude,  et  de  les 
vendre  comme  des  esclaves,  mais  eue  s'agissant  de  sa  perte 
entière  et  de  celle  de  tout  son  peuple,  elle  avait  été  forcée  de  re- 
courir à  sa  clémence,  et  que  la  grâce  qu'elle  avait  à  lui  demaA* 
der  était  de  lui  accorder  la  vie  pour  tant  d'innocents. 

tt  Nous  avons  un  ennemi,  ajouta-t-elle,  dont  la  cruauté  ro* 
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.dafi*éUiinaÉii^mÊ3fMiiÊaDoms^  lut  émmmà^if^itèkÊiLim%mmitmu 

«qallientenlattidimf  dsoMini  tœit  JafeHriIiV«i3iB|i«iâfliatei^^ 
regards  ni  dmmî,  ni  Ue  la  iièiiiB;!*i:iai^a&idtt;nitfai^ gMMia 
qÉ^il4iei^va(d6itekte^''eiit0a:lout  lcoiibiéiiiaiB,wi;iu«liii«^i 
jéÉfiÉt>proitisJâûDMn'j«gtMLaiMiM^  qa^  MbA  faidii,j«til  iA^HBo* 
idia^d^la  isrâa^ponrclaieonjvra^  t 

IL^vél  se^MQU  uIr  janihi  élaitt  nntoé  iiIub  de  liM  «te  MSa^ 
'«fonnra  qiiUflMiii  9'4tait  Jttt  sur  lelit  <»à  élril>BiaHr»')0lidani3e 
rtaHSfoMidevLitolèin^il  iittMuQu<n  îtH^iwiitfltidgMiièuw'iii^^ 
k'MTéim^fmùiMakqftkamai  6t>  Aitts païa'mriwi't  »i0Me  (poml^ 
îfBwdpeytoèst WtirtgM"*^ g imiiB  unâOiAt  A  iMBL.ilii'iMlatit 
liêBnrlwmf^laim  liH,T0ii«nimDiiitl6rifîfl^4!A]^^ 
oiiavaU;Mx>iftaindfeii  iMiTiàQ^ègiÉd^  qni^èbÉnit 

condamnés.  Alors  l'eunuque  dit  au  roi,  qu'il  a^ttim  lAuuSa 
K^oordlAminaufipiitiBi»  dS'CÎH^  fait 

:piiépuitr:po«r  Jfaniocl^      ftmab>:émBm  iteeipif AiMtt^ytl&t 
paMhi  liàHfliêine,>JC»:qa'M  AtQioéeatArMir^l^cInBip. 

«flèsiienBéèa»>j»iir,ie'ixAitaMU>iaiaMBtn^â^fc^^  la^wne, 
qui  yiitifoccaawte.ëete:iaaMerow/f«Mhuy^^ 
len  iiii<riéokaraiiit«|tte  o'élail«on  onolevtqQlljliii  auatt  jlOMiklâa 
léy  pèM.ito  ra.kdtât  fMvtar  Ifaimeaujqprïl  «Tttfi  AiiliMffB  j^Tlninj 
«ti^Ataiii6i(.g40i»de^niti:i8c«itt.  AlttiloGliéBAiii^attiBaMèBié 
UmpR  in toMlalfc Je  (Ja  i  flMdion'  d»  k  tciae»  iL»  mtiilui  iilonaili 
TBBg  des  fnioes  dm  a»  OMiry«tnmiintquter«ftacDih0  JÉ^l^a* 
jtiAtlw«tdeUeaMteste,iifortfttaD€M»ilsinHull^  il»  |MMip  i 
letde^^me^iitlatamvaMdVnr  «or  la  Mte.^e^ui'Baaaaiîiala 
fowiàJlDiiÉe  la  ^ntte  darSuse. 

»ftiiBtét>aprèft  Iftirdoeiiée  Ait  lait.gi«Ml^]BalCwdapilata9Î|«la 

a  tài  étddi  iaisaQOiideiperaûiiM.dMBrani^^ 

•axéfiiaagneolauteildl^iovtoaveesfi  »épta<iMiy-iqMP»s«aMm 

ftit  craint  ^gpif  Ole  pMPtoat^  Lamiin  ailint  iioikMiifch>  BJfHK 

«aliM  ^  'l'iédîtiqu'iaiiaB  aimit  dMMéurt  «avofé  «par  ias  çro-^ 
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vuusestde  rBmyk^vpour  bîre  moiidr  tous  les  Jnib  au  douzième 
mois  de  l'aniiéB.  .  . 

Jn  ignore  le  reste  de  la  .vie  d'Esther*  OilIbl  I&te  le  vÎDgt-qpa- 
Irième  jour  de  mai. 

MÉBIOIBE  DE  lA  TRËS-SAINTE  YIERGE. 

« 

Le  1%  nuR,  ^B  oélèbue  à  ftonid  la  fête  é»  Héte^BatBCulRizSn- 
tlnee^SttiMie  panrPie  VQteniiecofiiiaisBanceéBfroabBuiHisrQlin^ 
qui  eut  lieu  ce  jour-là.  Déjà  saint  Pie  Y  avait  éprauiré  la  pniv- 
8aiM«  4[è  lai  Mfi^salrtle  ineifpe  <|fri  avait  tàU  fag^w  àlkfkUe 
ebrétienne  la  bataille  de  Lépante  ;  mais  Pie  VII  lui  dut  enjfnelfVd 
Mi*te4ia^iiAta9«,  ayant  ilélesa  ^mctanil  iplMida  «iiiii}«Mkem  cap- 
-^ii4lé''piflr  mi«ooenMii»ÉlilafMnnmrs>éteiiiaîfl  anr  toirte^rRalfe 
et  la  plus  grande  partie  de  TËucipa. 


A  Antioche,  la  fête  de  saint. Manahea,  fcère  de  laTC  dISerode 
;ia  létraiîgue^  docteur  et  prophète  du,  Nouveau  Testament,  mort 
tet^enterré  dans  cett«  villâ. 

^  Aétfodiièe;  Mt«H8*HSMftU  BMNilMDy  fléradls  ttttduidne  .eollMaInBl»  doetorift<et 
prophétie  sub  gratis  dotî  Testamenti,  in  eadem  urbe  qoUaBentia.  —  Uem^  beat» 

rltfiHHV  ttxoris  CbcuHBprocDratorûflerodis,  qiiaiu  Lucaa  eyangelista  commémo- 
rât- -^  1d  porta  Romano,  natstlfs  8anttl"V1m;entH'  martyris.  —  3rixiic,  sanct» 
Afrœ  martyris,  quse  sub  Hadrianoimperatoiv-peiiaieBl. — Naratte»  laritaMBia 
AiiUUJL '!>«•*""'»  nMir|9pNilii^^naÉÎAai<et  Aog^UaBia*4ajaia,  quimbiDbclaliana 
imperalore  pro  conslaotia  fidei  in  carcerem  iiii&»l,.  et  in  equoleo  siispensi  ae 
laniati»  deînde  lancea  militari  coofossi,  Dovissimé  eapito  eoraiii'prtfdBa  airat.  — 
In  Isiria,  sanctomm  martyrum  Zoelli,  Servilii,  Felicis,  Silvani,  et  Dioclis.  — ^^ 
Bodem  die,  sanisfonim  maf l^iir IfêtoCii  (hicn"e«ai«ftiit,  ac  sociorum  ejua 
dn^siotorum  et  .quinquaginta  iluprum ,  qui  dlverso  monia  génère  martyriam 
cômpteverunt.  —  ltt!m,  sancttnram  maityrRiu  'Susnm»;  Wanitame  et  'l%l)adic 
pr«Ddictorum  militum  conjii§!inii,>i|Uc  uDfraamipanmUarBysiniillacBBBflMlt.  •» 
Medîolpibiaaotâtt  Ha^Miiani.  jBfti^ria..  —  Mj0o#hU.in  Afiica  jpaaam  beati>ioan- 

-si»  4le  .Rrado  ordluis  Minorum  ^icUoris  obi^arvanti»  diapatceatornm,  qpoi  îd 
prieaicatiône  EvangélHpotft  iîDÊBtAAf^cmcxns,*1iigélia;'^^liknmt!aû  attanormentA 
pro  Christo  fortiter  toleraia^  per  ignem  martyrium  conaimmayit.  —  Jaitaïaa* 
teija^Jifcioeae}£«Éiatf.yinttanfcii  pfaabijtflriy^Qftiwfta  M  yiyt}ta4e  <an^pia«i.  « 
Bonouiœ,  traoalatio  aaincti  Itoimnld  coofea^ons^'  tempore  GregocU  Pap«,  nooL 
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De  plus,  la  bienheureuse  Jeanne,  femnie  de  Chuza,  intendant 
i'Hérode,  dont  rÉvangéliste  saint  Luc  fait  mention. 

A  Porto,  fête  de  saint  Vincent,  martyr. 

A  Brosse,  saint  Afre,  qui  souffrit  &3us  l'empereur  Adnen. 

A  Nantes  en  Bretagne,  les  saints  martyrs  Donatien  et  Roga» 
tien  frères,  gui,  sous  Tempeteur  Dioclétien.  ayant  été  mis  en  pri- 
son, puis  étendus  et  déchirés  sur  le  chevalet,  ensuite  percés  d'un 
coup  de  lance,  à  cause  de  leur  constance  dans  la  foi,  eurent  enfio 
la  tête  tranchée. 

En  Istrie,  les  saints  martyrs  Zoël,  Servile,  Félix,  Sylvain  et 
Dioclës. 

Le  même  Jour,  les  saints  Mélëce,  général  d'armée,  et  deux  cent 
cinquante-deux  de  ses  compagnons,  qui  accomplirent  leur  mar- 
tyre par  divers  genres  de  mort! 

De  plus,  les  saintes  martyres  Susanne,  Harcienne  et  Palladio, 
femmes  de  trois  de  ces  soldats,  qui  furent  mises  en  pièces  avec 
leurs  petits  enfants. 

A  Milan,  saint  Robustien,  martyr. 

A  Maroc,  en  Afrique,  le  martyre  de  saint  Jean  de  PradOt 
Frère-Mineur  déchaussé  de  l'étroite  observance,  qui,  ayant  souf- 
fert avec  courage  les  fers,  la  prison,  les  fouets,  et  plusieurs 
autres  tourments,  pendant  qu'il  prêchait  l'Évangile,  acheva  son 
martyre  par  le  feu. 

Au  monastère  de  Lérins,  saint  T^cent,  prêtre,  remarquable 
par  sa  science  et  sa  sainteté. 

A  Bologne,  translation  de  saint  Dominique,  confesseur,  dv 
temps  du  Pape  Grégoire  IX. 


Samt  Secondiii)  martyr,  avec  saint  Zèbelie  et  sdnt  Servule* 
Saint  Thomas  Salus,  moine  à  Antioche. 
Saint  Elpige,  honoré  à  Saleme  où  l'on  garde  son  corps.* 
Sainte  Laurienne  et  sainte  Agrippine,  honorées  autrefois  à 
Corbie. 
Saint  Saturnin,  martyr  en  Afrique,  après  ylusiears  antrot» 
Saint  Tmcent,  évèque  de  Foligno. 
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Saint  Cione,  dont  les  reliques  sont  à  Saleme. 

Saint  Averse,  au  royaume  de  Naples 

Saint  Messelin,  Tun  des  patrons  de  Tarbes, 

Le  bienheureux  Philippe,  des  Ermites  de  Saint-AugustinJ 

Anadet  Jumeau,  jeune  ecclésiastique  du  diocèse  du  Manfl^* 
mais  non  encore  ordonné  prêtre,  n'ayant  pas  fait  les  serments 
schismatiques,  condamné  à  mort  comme  prêtre  réfractaire»  et 
décapité  le  24  mai  1794. 

Joseph-Benezet  Cathelany,  curé  dans  le  diocèse  dlJzès,  con- 
damné aussi  comme  réfractaire  et  contre-révolutionnaire, .  ezè* 
cuté  le  24  mai  1794. 

François  CSiabral,  prêtre  du  diocèse  de  limoges,  eondumé  i 
mort  comme  prêtre  réfractaire,  guillotiné  le  24  mai  1794« 


•       •       t 


9Éint  Grégoire  \Ul«iîa|^..-*  .Saisi  ;Uil>aiiL>%rPv^  et  Jittj^|ib  ~  Saiut  Hesà^ 

évèqae  de  MUaa.  —  Saint  Zénobe,  évégae  de  Florence.  —  Saint  Pasicrste  et 

•  mlÉI  YÉIiiplhlHi  iWiirljpM.r»  9mgk  l^f^atenift^l^arinU  SahAlaatiqpa.  —  Saint 

.    Maxime  on  .Ibnzeit^  e^  saint  Vénérand,  martyra.  —  Sainte  BUbonbane.  — 

Saint  Lfé,  abbé.  —  SiiTm  AtfeUn,  âbb«  de  '^tgsihmj. — BdUt-Anmapk,  érétii» 
'    i^(UtoFgfc  --^l^-lHMaateia»  >aaitt'  «PaaçdtoiaiâiifcB^^  Om tij^iewia 

Barthélemi  d'Ângléria^  frère  mineur.  —  Le  VénéfaUe.llieb^>Lei  Mableli.  -• 
^ .  Méomm^e  la  IràaÂinle  Vie^.  -^  MartjrologjB  Romain.  —  Additions  dea 

anti^e  SartyrôTogea.  -*  VaMyràloge  de  fek«>An'iiI&ro  |ienéuiUknL 

SAINT  GRÉGOIRE  VII, 

PAPB« 

En  canonisant  ce  pontife  célèbre,  que  les  dissidents  de  toutes 
ks  nuances  ont  calomnié  de  concert,  l'Église,  dans  son  infaillible 
sagesse,  a  devancé  les  jugements  des  hommes  savants,  à  qui  le 
«eus  droit  vient  souvent  un  peu  tard.  Que  les  écrivains  albigeois, 
luthériens  et  calvinistes  aient  maltraité  un  grand  Pape ,  qui  fu  t 
la  colonne  ferme  de  la  catholicité  ;  que  les  philosophes  de  la  trîsie 
philosophie  du  dernier  siècle  aient  renouvelé  ces  mensonges,  on 
le  comprend.  Ce  qui  étonne,  c'est  qu'ils  aient  été  reproduits  jus- 
qu'à nos  jours  par  les  historiens  catholiques  de  notre  pays.  Il  a 
£dlu  qu'un  savant  protestant,  M.  Yoigt ,  prit  sa  défense  ;  et  cet 
ennemi  de  la  papauté  a  démontré,  dans  son  remarquable  ouvrage,' 
par  des  faits,  par  des  pièces  authentiques  et  par  des  autorités  in- 
contestables, que  Grégoire  VU  avait  été.  au  xi*  siècle,  le  sauveur 
de  l'Europe,  où,  sans  lui,  la  civilisation  périssait. 

Celui  qui  devait  illustrer  encore  le  nom  des  Grégoire,  naquit  à 
Soano,  dans  la  Toscane,  et  reçut  au  baptême  le  nom  d'Hildebrand. 
n  était  fils  d'un  charpentier.  Son  intelligence  précoce  et  son 
«mour  pour  l'étude  engagèrent  un  oncle  qu'il  avait  et  qui  était 
abbé  du  monastère  de  Sainte-Marie-sur-le-Mont-Aventin ,  à  se 
charger  de  son  éducation.  Il  répondit  si  bien  aux  soins  que  se# 


i»itHres,prirentxleili]Ju  qu'il  devint»  dans  lQJeunaeUuBgè,.iBie4lcs 
pluA  luuUajites«8péi»Dce8fde  Tllgiiae. 

Grégoire  W,  s*étant  démis  du  souverain  jKXitUkat  at^fcctent 
^ur  r Allemagnej  «  fit  accaoypii^giier  du  jcana  HUdehran  Jt,tdont 
il  araiijentâDdn.  parler  avec  les.  plus  gwanà^élogeâ,  .GtMBOûaiai- 
^aaut  ils  eurent  oGcasion  dû  visiter  Cbxsff.  JS»ii^(iMQH{pÙMkMsii 
aibUé^  resut  les  pieuXtpëlerin»  avec  sa  charitéxifdiBaijrtt;.et4lBvi« 
nant  bien  ^^fiLy  les  émineiites  finalités  dTHîldébGaado  il  fit  ^biem 
par  ses  exbortations^t  «a  pieuse  .aflahilité»  iqa'il  le  déksraÛJMi  à 
lasler  ai^près  de  lui.  IL  le  conserva  s^  aas,^vec  la  consolatk)!! 
de i^uveir  Ifi.prqpcisar  à  Ions  ses  j«Ugieux  easnmt  Aiu.inoilèle 
achevé. 

Sa  réputation  de  aciaiice  profonde ,  d'intésiilé  ret  Âe  Ms^gMse^ 
s'étendit  l>ientât  hors  de  son  monastère, <  et  lorspnl'éViéqae  de 
Xoul,  fimao^  élevé  àJa  ckaire  de  saint.PiennD.lpar  tl^aulintté  ide 
Tecppereur  Henri  Ul»  passa  parJCluny  en  ae  ]»Diiaiit«A.Jlg«0f|»  il 
crai  devoir  soumettre  a  Bildehvand  ies  ^ioutest^guî  l'obsédaient 
SÛT  la  canonicité  da  son  éleciîoa.  Ce  Dut^Kans  deute^nbeau  spec- 
tacle que  celui  d'un  évêque,  né. prince,  4^ppalé.par.  Vm^^p^junr^ 
8Qi^.parettt,«au  genvemement  de  l'Église  nnhraraeUf ,  a!âjai6tant 
'dan&sa  uuuîclie pour.piotester  à  un  pawvire.moiae  fu'il  est^j^èt 
à  retourner  dans  son  évàahé^i'il  le  lui  onionneiet  s'il/voitfioelgue 
irré|gulaisté4lansâ€Ma  (élévation.  L'austère  religiea:!^^  .mettant ies 
saints  canons  deJi'Èglise  et  la.  gloire  de  Dieu  avant  ioat^xecrooiie 
nettement  à  Bruno  d'avoir  accepté  da  cbef  de  l'enjpire  nob  .ai- 
gnité  qu'il  ne  devait  tenir  que  de  la  libre  élection  dufieiffi^  et 
dn  clergé  romain. 

Touché  cçpendaniide  jses  disposiitons  bumUes  et  .soumises^  <  et 
redautantun autseichoîs^gui pouvait  être  moins Jienreux 4mmis 
rinfluence  usurpée  de  l'empereur»  il  exig^ge  Braao  à  continuer 
sa  route,  mais  à  soumettre  son  élection  à  ceux^iiL seuls  entdneit 
dès  qu'il  sera  .arrivé,  dans- la  capitale  du  jnonde  chrétien  .4  jBruno, 
en  fle  rendant,  voulut  emmener  HiIdabi:aa4rdont.il  aentaitneom- 
bieB.les^xmsèilsliai  seraient  utiles.  JL  fit  it^Bûme-aoniantrèe^^iet 
bientôt  élu  parles  suiBfr%ges  unanimeçtil  d^sa  ses  A^rupalas^ 
flui  n'étaient  jluB  tondéft,  et.prit  comma  Piipeie  nom  à»iÀm  ÙL 
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11  donna  au  Jeune  moine,  qui  avait  bien  voulu  le  suivre,  la  dirc^ 
tion  du  monastère  de  Saint-Paul,  et  le  créa  cardinal  sous-diacre 
de  l'Église  romaine. 

Le  monastère  de  Saint-Paul  de  Rome,  relâché  plus  qu'un  autre 
peut-être  par4es  désordres  du  temps,  avait  besoin  de  réforme.  La 
discipline  y  fut  remise  en  vigueur  ;  les  domaines  aliénés  par  la 
négligence  et  l'impéritie  des  abbéo,  furent  revendiqués  ;  les  tra- 
vaux journaliers  imposés  par  la  règle  reprirent  leur  cours ,  et 
l'on  vit  en  peu  de  temps  les  religieux  de  Saint-Paul  marcher  sur 
les  tracei  de  ceux  de  Cluny.  Dans  cette  occasion ,  Hildebrand 
montra  déjà  cette  persévérance  inébranlable ,  cette  fermeté  de 
caractère  et  cette  souplesse  d'esprit,  dont  il  donna  plus  tard  tant 
d'exemples  dans  le  gouvernement  de  l'Église. 

A  la  mort  de  saint  Léon  IX,  qui  l'avait  emmené  de  Lorraine, 
Hildebrand  n'était  encore  que  sous-diacre  de  l'Église  romaine. 
Mais  telle  était  la  confiance  publique  en  ses  lumières  et  en  sa 
vertu,  que  le  clergé  et  le  peuple  de  Rome  l'envoyèrent  à  la  tête 
d'une  ambassade,  à  Tempereur  Henri  le  Noir ,  pour  choisir  en 
leur  nom  tel  pape  qu'il  Jugerait  à  propos.  Il  choisit  Guébehard, 
évèque  d'Aichstedt,  parent  de  l'empereur  ;  il  le  choisit  malgré 
l'empereur  et  malgré  l'évêque,  qui  prit  le  nom  de  Victor  IL  II  en- 
voya légat  en  France  le  sous-diacre  Hildebrand ,  pour  réprimer 
la  simonie  qui  ravageait  principalement  l'Italie  et  la  Bourgogne. 
Le  légat  tint  un  cono^ile  dans  la  province  de  Lyon.  L'évêque  de 
la  ville  même  où  se  tenait  le  concile  était  accusé  d'avoir  acheté 
!  'épiscopat. 

Le  légat,  l'ayant  fait  comparaître,  le  pressa  de  reconnaître 
humblement  sa  faute  ;  l'évêque  se  voyant  dans  sa  ville  et  sou- 
tenu par  le  comte  du  pays,  méprisa  d'abord  les  paroles  du  légat, 
mais  quand  il  vit  et  que  le  légat  et  que  les  évêques  du  concile 
pensaient  sérieusement  à  le  Juger  selon  la  rigueur  des  canons,  il 
se  mit  à  nier  hardiment  ce  dont  on  l'accusait.  La  discussion  de 
Taffaire  n'ayant  pu  être  terminée  le  premier  Jour,  on  la  remit  au 
lendemain.  L'évêque  accusé,  craignant  la  sévérité  inflexible  du 
juge,  corrompit  par  argent,  pendant  la  nuit,  et  les  accusateurs 
^  les  témoins.  Le  lendemain,  il  se  présenta  au  concile  et  demanda 
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fièrement  :  Où  sont  mes  accusateurs  ?  qu'il  paraisse,  qui  que  ce 
seit  qui  veut  me  condamner  1  Tous  gardaient  )e  silence.  Le  légat 
Hildebrand,  jetan^'  un  profond  soupir,  et  s'étant  consulté  avec  les 
Pères  du  concile/dit  à  l'évèque  coupable  :  Croyez-vous  que  le 
Saint-Esprit,  dont  vous  êtes  accusé  d'avoir  acheté  le  don,  soit  de 
même  substance  que  le  Père  et  le  Fils  ?  L'évèque  répondit  :  Je  le 
crois.  Hildebrand  continua  :  Dites  alors  :  Gloire  au  Père,  et  au  Fils, 
et  au  Saint-Esprit.  L'évèque  commença ,  mais  il  ne  put  jamais 
nommer  le  SaintrEsprit,  quoiqu'il  essaya  jusqu'à  trois  fois.  Alors 
se  jetant  aux  pieds  du  légat,  il  confessa  son  crime  et  fut  déposé 
de  répiscopat  ;  et  aussitôt  il  prononça  sans  peine  le  Gloria  Patri 
entièrement.  Saint  Pierre  Damien  et  Didier,  abbés  du  Mont- 
Cassin,  qui  rapportent  ce  miracle,  l'avaient  appris  de  la  bouche 
même  du  légat  Hildebrand,  qui  était  alors  le  Pape  saint  Gré- 
goire VII*. 

Le  Pape  Etienne  IX,  successeur  de  Victor  II ,  ayant  assemblé 
dans  l'église  les  évéques,  le  clergé  et  le  peuple  romain,  ordonna 
,très-espressément  que,  s'il  venait  à  mourir  pendant  l'absence  du 
suus-diacre  Hildebrand,  envoyé  à  Timpératrice  pour  des  affaires 
d'État,  ou  ne  fit  point  d'élection,  mais  qu'on  laissât  vaquer  le  Saint- 
Siège  jusqu'au  retour  d'Hildebrand,  pour  en  disposer  par  son 
conseil.  Et  de  fait,  Etienne  IX  étant  mort  peu  après,  les  Romains 
attendirent  que  le  sous-diacre  Hildebrand  fût  revenu  de  son  am- 
bassade, quoique  des  factieux  eussent  fait  un  antipape  dans  l'in- 
tervalle. 

Hildebrand  choisit  Gérard,  évêque  de  Florence,  qui  prit  le  nom 
de  Nicolas  II.  Ce  Pape  étant  mort  en  1061 ,  eut  pour  successeur 
Alexandre  II,  qui  eut  dans  le  cardinaf  Hildebrand  la  même  con- 
fiance  que  ses  prédécesseurs.  Les  évéques  simoniaques  de  Lom- 
bardie  firent  un  anti-pa^e.  Pour  terminer  ce  schisme ,  qui  allait 
s'affaiblissant,  Alexandre  II  convoqua ,  l'an  1067,  un  concile  à 
Mantoue.  Il  voulut  que  saint  Pierre  ilamien  y  assistât,  et,  pour 
cet  effet,  il  lui  ordonna  de  venir  à  Rome  ;  mais  Pierre,  déjà  vieux 
et  attaché  à  son  désert  de  FontaveUane ,  s'en  excusa  et  promit 

>  Labbe,  t.  IX,  p.  iOH.  PtU  Dam.  im  ap.  êd  Nie,  Pap.  l'aui  Bêmriêd  m  îL 
fing.  VIL 


aajF^^m.'ItaiMijeèà^teeliUkci^  n&nt^.fàdmàr  «t  bmîda^XM^ 
ai:dl£Mm était. kl  (MdKoil  BiUébm«lv  «vm  qm  nimi  RiM»! 

Diauxt  de  JMiÉglu(K 

Gq^iMbmt'te'nk'âtaîeBi  paa-  Um^mi»  CcmmvA  w.tMh.  Sainti 
DaflûMM  aggdériaBlgfèluiàlaâigiifeté.da€MCli^ 
ïï^éammiiàtqvtèkJ^  wmmo»  et  >  BateMpti  fiiwpte  laorn»  4a«a 
soft  disart..  Sm  iMfti^ajm  HiUiteHid , ,  ppw.  ^ 
QHâvaisdk^  a*]|roffDeaii  de  UMites  aaa ,  tcgam^.  eft.  laèt  an  flîifliti' 
mêBiade8<£B|0<»hBSf  De  )i  lasattacoattoMiirt  laftîflr^iatl  wi 
ealest^  éalatint  dans  piufiîaiiiB  Ittttniatdak  fliafief  Itaneo»  iir^ 
ticttliaronmit  'dans  la  snîwiutoi: 

«  J'admire,  vénérable  frère,  pourquoi  votre  sainte  âmeaevpaait 
s'adonoûr  à  aaon  égafd  par  auruno  attaakMi,,aii*|ioicÉl  g«ai»  rad* 
toaiqi^Kid  ifi^aiaiatorât,  yH>m  safvaftriaaiiiai.awM  pansk  soc: 
ma»  GemptaqaÂ  ipiaisae  tenir  de  lac  eboité';  ;  mais  ehftfue  foiA- 
qu'oBiin'iadresseiiiD.niaaaage,  ou  ^'JliaBtquaetiiMi^dejMé  an^^ 
vQkejHféaaiiea^.airakôt^aft  rebnte  le.wNttide:iaa.patiABa8^  os  es 
conseue  la  laaMamée^oft  »  toiutna.  lat  légèrcÉét  anidénskai  ;  l'oft: 
délûladAteU>pnHHM  sue  «lOBicompte^  qnee'feBt  une  tkïÈ$  an«v 
santé  pour  mesiaittiaiilis  et •  une  doriooiawie  ewiteiopfyw»  aaatj 
GepiMidaBytt,  di^iiia  que  ie  suis  ^diaftiéi  ànllËfllîsè  leoudafli 
puissé-je  avoir  obéi  à  Dieu  et  à  Pierre  avec  le  même  emprasaa«' 
meni  qufà.ves^eiiUapiiaes  et  à  vosefforftal  IMnif  ttal»»>M«cMei»ll 
et  daaatfiffitos  vos  victoires^  je  me  «ais;piéeifitè!daa3«lailiNâay. 
Bon.eaiiiiiia  votra  eointiftgiM)a>  dflnmee  CMi vote iapiyttnftv. «Nia- 
coouoe?  lai  foudre 

nQnel  combat  arcK-voiia.Jamiàa.  aartreari^  qna  jiir  ate.  tmmc. 
aussfttAt  et  Tavocalret  le  juge  ?  Je  a'y  saivaAitd:aBtae.aiilarifcMta& 
canons  que  le  aaol.aàiilre  de(  votre  vdoiité,:,  vott»i  «eele  votorile ) 
était  pouc  moi  rAUftorité  des  canons.  £tieii'.^jiniiaîa  jDt^èooaaiMk 

bénédiction  votre  nom  a  été  sur  mes  lèvres^.demande^-le  au  sei- 
gneur dé  CTùny,  qui  ne  vous  est  ^as  inconnu.  CTétait'Ië  saiitt^èbi. 
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Hugiies.  Disputant  un  jour  aree  M' sur  T«!ttl*e  tMnnpte  :  n  ne  sait 
pas,  i9it-S,  que  t«us  VmD^  arec  «etle^tendresse  ;  tsrtnmmeiifi} 
s'fl'le'SftTatif,  ilress&BtSàrAt'pefar  veas  œr  amonr  ascoBipffirabliab^ 
Ifeife"  paorquol  prolonger  n^ 

IGsn^.  4&1  véritëv  it  «Y  a  ftemme  -rnant  à  qat  f  ficjiyiwoph»^ 
Ibnfiefs;  «S  in&as^  daSgniez'  y  jeter  nn  rq;ard  ;  mais,  coomie^e  îM 
pas  eef  espfSf,  yc9i»toittimtnonfilyle^yeaiTe(Aet%fti£,4fai^^ 
fflmré  de^langa^yïrfllMrt,  quelle  » r%aaRé'éB«diii*tkNi  FMais^qM»- 
vous  le  voyiez  ou  ne  le  voyiez  pas,  je  vous  rends  par  'ces  lëltrer 
rt^JM^fttî  qne^rtm»  «SaTOz^dbané,  el  {e  me  ëkfowÊSid  détaas^QS 
ifroito  que  je  pawtîssafey  aTeÈr*.  » 

Gomme  %"  cajAhssS  ffildebrandlV  opp<0sa%  toiQMrs'  èr'sa  ëèteK»^ 
soiky  T^orre  Dànncfn  l^ppdhrît,  par  URe'attâcafeîroBievmoa  samit 
Skbm,  Vest4UéSre,m»Bi»aintadrer8aire.  Je  prieteuriHomeiil^attqap 
ssmf  ÏWtan,  ifK^  dans  Mile^  fcttve  au  Pape  et  &  rArehyUaere^ 
do'iie  pas^ttuoft  eérir^eonfre  moi. 

tr^iA  gue'BoFiftesles  mestne»  iraportantos  éèannt'prifleB^oeii^ 
certcvee  M  etdéjSr  FMaâmstrafk)»  d»  PÉJBjiife' {MsrattA  oti» 
facse  nouveflé,  présa^^o  lieureux  de  ce  qu'elle  allait  'dervenirlers^ 
qtfeUe-nutfait  powr  Acf. 

€ëf  ^vfinemenft  eut  Ileu'  en  9673i,  apvèa  la  morf  d'AIexandrelC 
Les  cardinaux,  assemblés  pour  choisir  un  successeur  à  ce  pieux' 
eiaage  Poiitîla»  jpassàaraBt-troia  jpur&dana  k  jeàneiatila  piim; 
pqi^fls^  wreadhciil  «y  proctMiiaii«Jhaw'ré8iia>''ap  Saioft-Wwi'e,» 
où  Ite  attendait  mie  foule  immense.  A  peine  ^talenf-lls  enftrés^ 
qa».Ift.nmltitudf.  aaleva  et  «'écriai «uiaaimaaiaot.:  a  JSaîttti  Tiocra. 
a^wr^ur^ap^  le  eafifiial  HîldebfaiMl  !  #  £0»  aodaaMliaaa^ 
datèrent  si^ngtemps  et  dans  un  tel  aeoenrd»  que  les  cardinaux 
anammk  dfivoîr  ae  readmà  das  ¥4Bax  si  gféaésaleiiiaRtje(.siihaata-: 
mentuaHilBBliés.  La  p?élat  qm  ppaelaœ»  l^helkMi  .êMam.  qns 
les  cardinaux  avaient 'tons  aussi,  d'un^commun  accord' ,  cboM 
WiiiihrMui^ei^likkiji^gàsà^  peiijpf«.li»-jnéflM^  Mal 

topM^mÊon  €k)amjiym  le  riége^tesaiiit  Piaww^«  .    . 

égnaDt,  Taa  de  la  nuséricordietue  Incarnation  1073,  indicUdD*  et  tciw -^opÉSêmai^ 
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Hildebrand  prit  le  nom  de  Grégoire  YJU 

Les  mœurs  de  l'Église  étaient  aans  l'état  le  plus  déplorable* 
La  simonie  et  le  iésordre  régnaient  presque  universellement 
parmi  le  clergé.  Le  successeur  insolent  de  Henri  IIl,  l'empereur 
Henri  lY,  traOquût  ouvertement  des  bénéfices  et  des  dignités 
dcdésiastiques.  Il  tendait  en  outre  à  s'emparer  de  l'autorité  spi- 
ffituelle,  à  traiter  même  le  pontife  romain  comme  un  vassal  de 
l'empire,  à  réduire  les  évêchés  et  les  grandes  abbayes  au  rang 
des  fiefs  séculiers. 

Grégoire  s'attaqua  premièrement  à  la  simonie ,  la  regardant 
avec  raison  comme  la  cause  principale  des  vices  qui  infectaient  le 
clergé.  Il  adressa  à  tous  les  évéques  des  lettres  pressantes  à  ce 
si:yet.  £n  même  temps,  il  écrivit  à  l'empereur  des  remontrances 
sur  le  honteux  trafic  qu'il  faisait  des  choses  saintes.  Celui-ci, 
alocs  en  guerre  avec  les  Saxons,  répondit  par  de  belles  promesses. 
Mais  ayant  bientôt  après  triomphé  de  ses  ennemis,  il  ne  se  sou- 
vint plus  de  sa  parole  et  continua  à  protéger  des  désordres  dont 
la  plupart  du  temps  il  était  le  complice.  Les  efforts  de  Grégoire 
se  trouvèrent  donc  inutiles,  au  moins  pour  la  réforme  des 
Églises  d'Allemagne.  On  peut  juger  de  sa  douleur  profonde  par 
ce  qu'il  écrivait  alors  à  Hugues,  son  ami,  abbé  du  monastère  de 
Cluny  : 

le  dix  des  caleDdes  de  mai,  la  secoode  férié,  le  jour  de  la  sèpnUore  da  teigDear 
Alexaodre  11^  Pape  d'heureuse  mémoire  ;  aflu  que  la  Chaire  apostolique  ne  soil 
pas  longtemps  en  deuil,  privée  d'un  propre  pasteur  :  nous,  cardinaux,  derea, 
acolytes,  sous- diacres,  diacres,  prêtres  de  la  sainte  Église  romaine,  catholique 
et  apostolique,  assemblés  dans  û  basilique  de  Saint-Pierre-aux-tiens,  du  cou* 
seulement  des  vénérables  évéques,  abbés,  cnrés  et  moines  ici  présents,  aux 
acclamations  d*nne  foule  considérable  des  deux  sexes  et' de  rangs  divers,  noua 
nous  élisons  pour  Pasteur  et  souverain  Pontife,  Thomme  religieux  verse  dans 
Tune  et  l'autre  science,  amateur  accompli  de  l'équité  et  de  la  Josbce,  intrépide 
dans  l'adversité,  modéré  dans  la  prospérité,  et,  suivant  la  parole  de  i  Apdtre, 
orné  de  bonnes  mœurs,  pudique,  modeste,  sobre,  chaste^  hospitalier,  gonver» 
aant  bien  sa  maison,  élevé  et  instruit  d'une  manière  distinguéû«  depuis  sa  pc«« 
miére  enfance»  dans  le  sein  de  cette  mère  Egliti  et,  pour  son  menia,  promu 
jusqu'à  ce  jour  à  l'honneur  de  l'archidiaconat  ;  en  un  mot.  l'arciiidiacre  Hilde» 
brand,  que  nous  voulons  et  approuvons  qui  soit  appelé  d'ici  à  jamais  Grégoire, 
Pape  et  apostolique.  Vous  plalt-ilt  II  noua  piatt.  Le  TOulea-voaaT  Noua  la  fcm* 
Ions.  Le  iouei-votts  f  Nous  le  lonona.  Fait  à  Aoma^  la  dix  dM  Mtudeo  da  aai» 
indictioD  onsiéme.  a 
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«  Je  vendrais  pouvoir  vous  dépeindre,  lui  disait-il,  les  tour- 
ments qui  m'agitent  au  dedans,  les  travauzjournaliers  qui  m'ac- 
cablent au  dehors  et  qui  vont  croissant  tous  les  jours.  J'ai  sou- 
vent coi^uré  Jésus-Christ  de  me  retirer  de  ce  misérable  monde, 
s'il  ne  m'est  pas  donné  de  servir  avec  plus  de  succès  notre  Mère 
coounune.  Une  douleur  inexprimable,  une  tristesse  mortelle  em- 
poisonnent ma  vie.  Je  vois  l'Église  d'Orient  séparée  de  nous  par 
l'instigation  du  démon  ;  et  lorsque  je  tourne  mes  regards  vers 
rOccident,  à  peine  y  puis-je  trouver  encore  quelques  évéques  qui 
soient  dignes  de  leur  titre  et  qui  gouvernent  leur  troupeau  d'a- 
près les  règles  de  l'Évangile,  tant  l'ambition  et  la  perversité  du 
monde  les  a  séduits  I  Parmi  les  princes  de  la  terre ,  je  n'en  vois 
aucun  à  qui  sa  propre  gloire  ne  soit  plus  chère  que  celle  de  Dieu, 
et  qui  ne  sacrifie  en  toute  occasion  la  justice  à  l'appât  d'un  gain 
sordide. 

0  Si  je  veux  me  replier  sur  moi-même,  je  succombe  au  poids 
de  mes  propres  péchés,  et  il  ne  me  reste  d'espoir  que  dans  Tim- 
mense  miséricorde  de  Jésus-Christ.  Si  je  n'étais  soutenu  par 
l'espérance  de  réparer  mes  fautes  passées  par  une  conduite  plus 
chrétienne  et  par  l'espoir  d'être  encore  utile  à  l'Église,  j'en  prends 
Dieu  à  témoin,  rien  ne  pourrait  me  tenir  plus  longtemps  à 
Rome,  à  Rome  où  depuis  vingt  ans  je  suis  forcé  d'habiter  malgré 
moi.  » 

Saint  Grégohre  YIl  entreprit  avec  un  grand  courage  d'exécuter 
le  dessein  de  ses  vertueux  prédécesseiu»  :  c'était  d'amener  tous 
les  rois,  tous  les  princes,  tous  les  évêques,  tous  les  prêtres ,  à  la 
pratique  de  leurs  devoirs,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
peuples.  L'entreprise  était  aussi  difficile  que  grande.  Toutefois, 
sans  parler  des  peuples  qui  ne  demandaient  pas  mieoXi  il  y  eut 
on  bon  nombre  de  princes  et  d'évêques  qui  secondèrent  le  saint 
Pape.  Ainsi  l'an  1076,  le  prince  Démétrius,  duc  de  Croatie  et  de 
Didmatie,  demanda  au  Pape  saint  Grégoire  le  titre  de  roi.  Le 
Pape  lui  envoya  deux  légats.  Pour  conférer  à  Démétrius  la  di- 
gnité royale,  ils  assemblèrent  un  concile  à  Salone,  en  Dalmatie, 
où  le  prince  fit  au  Pape  un  serment  de  fidélité  qu'on  peut  Ure 
dans  l'histoire  de  T^gUse.  Saint  Grégoire  donna  encore  le  nom  de 
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mi  A  UkULstsuuifâm  Mave^coiuiiwtf  Itt^parCnilièronicnt  sous 
Js^tBomUe  JtonioBf.viûa.  le  xoH  jgea  jihb  iettcB  où  ile  Pa^e  lui 
jiiaiidB  fnffl  .«ttMid  .sm  ambassadeurs  jonr  lui  reooimaftEe  la 
afignilé laq^al^y'liii  idaniier  jin  ilandaid»  jet  le  tenir  désonnâis 
.«BnM»inniAla*biai»ftimA^e  w  PieiTHiJatlannmoram  dilTérenâ 
■■im  Vaittheiiiaffitte<diii}pal«trftBtQBlttijde.Bagtt8e,  1a  lettre  est 

<iiLi>9it(paf^4«dwaBf|glat}y*pÛJiB  8ont«^s.le&jMUlay  quelle  était 
•hieaoÉtiiiilitDideilaiQbMtiaDté  dans  Jeju*  siede.  Les  .princes  et 
Ainiimpktsi  isoi  B(iiinottiBiifit,^pième  tantfiOg<dtement<  àl^lisero- 
aiiaûia><au  Yiaaiie  àxk  iCbûsL  ^gssuat.lttiiiuàme  nous  montre, 
d'aiDw  rkB^mofwimairtsIiiwtorijgiifliSy  cninmant  alors  iles  ducs,  les 
«nnitaaytetimAine  lBS«iwâs se  Boumettaient  A  Henti  l'un  de  l'autre 
au  Saint-Siège  afin  de  trouver  en  sa  protection  sûreté  etj^x.Et 
41  ^îoule  fa'aiKeflisLse  nJélait  pas  une  médiocre  assuranee  d'avoir 
MçuiaiioyautéiQalexGgwiume. du. Siège  ^postoligue.  Les  souve- 
!ninB9^itMnvaMnt.deaiolBbIes.avanti|ges.  L'autorité  du  Chef  de 
;lt$edmikSipmt4fi»9attfiûiitBeJ!^^  étoongess  et  contre 

hnvalke  d».teirs  f  lapsessiùats.  .Aioa|,  ilans  une  lettre  à  Yéze- 
im,  flaabtetflliewalîei;,  .saint  flrqi;ûîge.lui  .ranpelle  la^fldélîté  qu'il  a 
pMmiBeau  sîéga.  apoHtftlîqucw  M  lui  .défiand  en  conséguence  de 
faire  la  guerre  à  Démétrius  que  le  même  siège  a  constitué  roi  en 
Jlidmatie. 

jJnetçbsuefenasMjpIus.  étonnaate  j'était  .vue  en  1075.  Xe  fils 
<fl*ian<aiÉ>e  inérnèbiH»,  loi^es  Busse^,.  vint  à  Rome  et  demanda 
an  fiape  saisi  Ga^goîre.à  tenir  de.sajnaînie'  royaume  j^atemél. 
im  ïïfwirriflBffftiti^iéiwnflrf  ifflTr^Vift  ffn'Rnint-Si^gp  jnr  non  jTrrmTrr 
aii«et'%pèÉn«  Ikaiteo^a^da saint  Grégoire  IQDl,  elleavait  j^ur  roi 
amimit»  aaint^  aayoir  .saint  ,T*ad  wlaq,  ^.fiitun  modèle  devertus 
^liiétiaBBBSyJipystes  at  militaires».  Nousavoiis.une.lattEe  du  saint 
J^apaïamsaMaroi,  aùâllB.fé]irJtft.deaatpiét4,  de  son  zèle  dt  Ae 
:ao»  dânmnnnatt>et  Jpi  racommande  gnalqnes  fidèles  ou  vassaux 
iBaMÎDt Mermt#j|tt»ayakintété  inyistament  exilée,  at  jgpieoelHm 
flbiianaiidi^^sasBans» 

àm  nMmk^ébsoûLJtùU^jKnik  jm  JMonnin  ^pii  n'était  jas 
m<piiMhte  :  c'était  YratislasIL  II  aimait  singolièromaiit  lePape 
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3Qexsinlre T*,  tpA  te  pajaft  Aé  TOtonr.  Haï»  ara^^Mt  l^ttaiM 
prdflteît  pour  teufe'^âes  demmidës  insoBtes,  9»  !fe  riniiiTiiiiiiiWi 
■dait  par  affection,  et  non  sans  qnétgnesdfficRofte.  AimgtidffÊ^m 
le  prïa  un  jotorlle  M  enroy^r  tme  initia,  ^tntt  9  ^MnM'  fuH 
vonlait taire  imln^gne  clneaT  de  Bdb%mtimm^lm*jgïïfÊaÊmnlm^ 
4n€i&es.Trne  patéi&e  Asmanâe  efflbairassaRqudl^e'pM  t»9mfb 
^  les  car£nanz  ;  jmnaîs  ane  mitre  n'kfslt  (Ai  lanemkiJ  à  aos 
jperscome  la(nim.  AteranOre,  tcrartefois,  tantll  aJmiit'€0|ntiiw,lft 
loi  envoya  à  Tlrague  par  son  légat  Sean ,  ^Scpn  de  Tin»idiiDii« 
Saint  Grégoire  Tfi;  étant  ttonté  snr  la  xlbaSn  de  sahit  PieiM, 
«confirma  ces  prf  viTég^  de  son  préfléeeasear,  M  il  Mt  ^oeaflw- 
tion  semblaSIe  xKJtcr  le  dtrc  âe  Bdbëine. 

SnénonlT,  i^iSeDsomemarcft,  s^'tdtaflresséwcMfiiïilSennidtolI 
jMur  l'entremise  de  l'archidiacre  Hildebrand,  ponr^eftteak^flivmiis 
^ftces,  et  entre  antres^Kiiir  trtdter  met  M  Ai  ilesscAi'^fti^ait 
lé  roi  de  mettre  son  royatime  sons  la'pnttecMku^'^sâiift  fls^ 
ffiI3eln*and  on  saint  Ijlrégdire,  ayant  msceJiM  l  Kbmmdm^  "pÊBL 
le  roi  de  M  nLander:par  ses  anfbassaiflseirs's'ït  perdMCatt  dMn^sa 
première  yoTont'é,  on  s^'an avait dbtflxg^;  ï  1%&  prie,  dte  Ae 
^saydir  gne  loi  répondre.  Saint  '6rég:oire  enMâiit  les  tnènfes  w- 
lafîons  dTamifié  avec  les  Smx  f\is  tt  snttmtmm^  Suémaiy 
Beirold  et  Ganti!t.  le  rA  UkrcM  étaift  rmfA  vppk»  dmr  mm^ 
règne,  son  frère  et  son  successeur,  le  salM  tis^^Qtotift,  mwymA 
jfiome  demander  Tes  consefls  dii  rfaef  de  ll^lglise^.  ^^  firéj^ire 
ku  répondît  par  là  lettre  sniyantte  -:  tclKms'  fëMH^ns  ttvee  '«ne 
ébarite  sincère  votre  dltecISon,  de  ce  qrPeuM-plMè^eamwstftÊà^ 
t&  de  la  terre^  vons  rediercUez  iréaimicfiiis  wee  zèle  «Mit  m  iffti 
intéresse  rhonnenr  delà  religion  dhrétiisnm, 'éffl^d^que,  iwen- 
AGftssanlTftglise  romaine  pour  votre  ^mère  eVpoor  •eRs'  Ito  4Mt 
le  monde,  voas  réâames  ses  instradfiomr  et  «es  «oHs«ttr.  Hdiis 
voulons  et  vous  iticommandbns  qm  votra  iSvéSm  yurtfèiu 
dans  'cet  etagiressettienS  et  ces  désirs^  qafëBtj  tMisse  aMo  la 
.gr&ce  divine,  qft&le  ne  »TMét»  JmitàB'èei^ifMémiékk 
qae  cbaque  Jour  éOe  se  rentfe  «psMrdb'gaâi^m^AiiMe^lto'i^ 
leur,  comme  il  convient  à  un  homme  sage  et  à  la  constance  d'un 
ffoi  i  car  Votre  Excellence  doit  consl3iSlrer  que,  plôs  vXk  est  éXsvéê 
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et  domino  au-dessus  du  grand  nombre,  plus  elle  peut  par  sod 
exemple,  on  incliner  sos  sujets  au  mal ,  ce  qu^  Dieu  ne  plaise, 
ou  ramener  au  bien  les  lâcbes  mêmes. 

«  Votre  prudence  doit  considérer  encore  lés  joies  de  cette  vie 
temporelle,  combien  elles  sont  caduques,  combien  fugitives,  et, 
pût-on  espérer  la  vie  la  plus  longue,  combien  elles  sont  sujettes 
à  être  troublées  par  des  adversités  imprévues.  Il  faut  donc  vous 
appliquer  par-dessus  tout  à  diriger  vos  pas  et  vos  intentions  vers 
les  choses  qui  ne  passent  pas  et  qui  n'abandonnent  pas  celui  qui 
les  possède.  Nous  serions  fort  aise  qu'un  homme  prudent  d'entre 
vos  clercs  vint  à  nous,  pour  nous  faire  connaître  les  mœurs  de 
votre  nation  et  vous  rapporter  avec  plus  d'intelligence  les  instruc- 
tions et  les  mandements  du  Siège  apostolique.  »  La  lettre  est  du 
15  octobre  1079  ^ 

Le  saint  Pape  lui  en  écrivit  une  seconde  au  mois  d'avril  de 
l'année  suivante  1080,  où  il  l'exhorte  avec  une  affection  pater- 
nelle à  persévérer  dans  l'obéissance  et  l'amour  du  Saint-Siège,  à 
imiter  les  vertus  de  son  père,  dont  il  fait  le  plus  affectueux  éloge, 
disant  qu*il  l'avait  aimé  encore  plus  qu'il  n'avait  fait  l'empereur 
Henri  défunt.  Il  l'exhorte  enfin  à  bannir  de  son  royaume  la  cou- 
tume  barbare  d'attribuer  aux  péchés  des  prêtres  le  dérèglement 
des  saisons  et  les  maladies,  et  de  condamner  pour  le  même  sujet 
des  femmes  innocentes  *• 

Le  15  décembre  1078,  saint  Grégoire  écrivit  à  Olatïs  roi  de 
Norwége  :  «  Assis  sur  la  chaire  apostolique,  nous  sommes  d'autant 
plus  obligé  à  prendre  soin  de  vous,  qu'étant  à  l'extrémité  de  la 
terre,  vous  avez  moins  de  commodité  d'être  instruits  et  fortifiés 
dans  la  religion  chrétienne.  C'est  pourquoi  nous  désirons,  si  nous^ 
le  pouvions,  vous  envoyer  quelques-uns  de  nos  fjrères,  mais  comme 
il  est  très-diffici^,  tant  à  cause  de  l'éloignement  que  de  la  diffé- 
rence des  langues,  nous  vous  prions,  comme  nous  avons  mandé 
au  roi  de  Danemarck,  d'envoyer  à  la  cour  apostolique  des  Jeunes 
gens  de  la  noblesse  de  votre  pays,  afin  qu'étant  instruits  de  la  loi 
de  Dieu,  sous  les  ailes  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  ils  puissent 
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TOUS  reporter  les  ordres  du  Saint-Siège  et  cultiver  utilement  cbes 
vous  la  religion. 

«  Du  reste,  pensez  toujours  à  Tespérance  de  votre  voeationi  et 
attentifs  à  ce  (jue  dit  le  Seigneur  dans  TÉvangiie  :  «  Ils  viendront 
de  rOrient  et  de  l'Occident,  et  s'assoieront  au  festin  avec  Abrahanii 
Isaac  et  Jacob,  dans  le  royaume  des  cieux,  »  ne  tardez  pas,  cou- 
rez, bâtez- vous,  vous  êtes  des  derniers  confins,  mais  si  vous  coït 
rez,  si  vous  vous  bâtez,  vous  serez  associés  dans  le  royaume  aui 
premiers  ancêtres.  Que  votre  course  soit  la  foi,  la  cbarité  et  k 
désir  ;  votre  carrière,  de  méditer  combien  la  gloire  de  ce  mond€ 
est  caduque,  et  de  vous  convaincre  qu'elle  doit  être  envisagée 
avec  amertume  plutôt  qu'avec  délice  ;  l'usage  de  votre  puissance, 
de  secourir  les  opprimés,  de  défendre  les  veuves ,  de  venger  les 
pupilles  ;  enfin,  non-seulement  d'aimer  la  justice ,  mais  encore 
de  la  soutenir  de  toutes  vos  forces.  C'est  par  cette  voie ,  avec  ce 
trésor  et  ces  richesses,  qu'on  parvient  du  royaume  terrestre  au 
céleste,  de  la  joie  passagère  à  la  joie  étemelle,  de  la  gloire  fragile 
à  la  gloire  qui  demeure  toujours  ^  » 

S.  Grégoire,  dans  cette  époque  de  fer,  dut  recourir  à  de  rigou-; 
reuses  mesures.  Il  déposa  l'évéque  de  Bamberg,  accusé  de  simo-^ 
nie  et  qui  affichait  publiquement  des  mœurs  dissolues.  Ensuite, 
comme  il  vit  que  ses  démarches  auprès  de  Henri  n'avaient  pro« 
duit  aucun  fruit,  il  convoqua  à  Rome  un  concile  pour  aviser  aux 
moyens  de  rétablir  l'ancienne  discipline  et  de  ramener  dans  le 
clergé  les  vertus  qui  doivent  le  rendre  respectable  aux  yeux  des 
fidèles.  Ce  concile  fit  d'importants  décrets  ;  mais  celui  auquel  le 
souverain  Pontife  tenait  davantage  et  qui  eut  les  suites  les  plus 
considérables,  parce  qu'il  porta  le  premier  coup  au  pouvoir  abu- 
sif que  s'étaient  arrogé  les  empereurs,  fut  le  décret  qui  interdi- 
sait à  tout  séculier,  quels  que  fussent  son  pouvoir  et  sa  dignité, 
de  donner  l'investiture  des  bénéfices  ecclésiastiques.  Des  brefs 
envoyés  dans  toute  la  chrétienté  annoncèrent  partout  cette 
grande  résolution,  devenue  nécessaire  à  l'affranchissement  de 
l'Église. 

'  L.'  VI,  epiÊi*  zm» 
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iemble  les  droits  de  TÉglise,  ceux  de  la  religion,  ceux  dit  I%a» 
manité,  faisant  plier  sous  la  puissance  religicrnse  le  prince  le  plus^ 
•rgueilleux,  le  plus  despotique,  et  le  forçant  A  .pKuastlOB  à 
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Dieu  et  aux  hommes  qu'il  ne  régnent  plus  que  pour  le  boidieiur 
dé  tous  I 

Henri'  s'ea  retbuma^  en  JHAnnagne;  Urragvidlms  ftrecnr,  et  se* 
répandan^fin  menaces  oontte  lë  Sàiht^Siëge:  BifaotOt^iiVt^oiiver*- 
tëmeol  Ibs  priparatifS  (TtmerexpBdilicnren  Itidië.  lie  Pkpe  ttuiçv 
contre  lui  une  nouvelle  Bifflè,  dans  lltqnellb'iF  ûhVm^  ses  si^êttp 
du  serment  àè  flSëlitél  Eir  conséquence,  la*  lUttë-  dSpesa-  rtev- 
pereur,  et  nomma  pour  Itn  succéder  !fedbli^v.-dfac'd&  SouaBet 
Mais  ce  prihce  ne'filf  pas  beureur  dans  saliitteTonttirlftnriîI^V 
il  mourut  à  la  BatàtUb  de  TT olbKsIieinb  CempeiwregoommmuS 
tint  Busiâtflt  %  MSiyence  un*  synodèroi!lr  iV  Vt  de*  noBvean  é%jp&mf 
Grégoire  THl  et  éHre  en  ssp  pHicr  Cbibent;  aidleffique  db^'Rèt» 
venue,  qui  prit  Te  nom  dé  Olfifnenf  TI^  etqui'^ent^mie^indi^dé^o* 
lablè  aux  troubles  de  cette  époque;  Phtr  it'  semif  en*  marrihe 
avec  une  .armée  pour  alTer  cHasser  de  Ifome  lërsainf  Pbntflb; 

Grégoire  attendait  avec  calme  et' résignation  ea'qu'fl  pSaîmt 
à  la  Providence  d^rdônner  db  luK  I^  maux  dbt  PÉiglise'élliieRt 
la  seule,  cause 'de  sa  dbulbur  profonde.  Pbndàmt^-qne'^son'eiiHea» 
a'avançaîl  à  marcbes  f&rcébs|  if  irbccupaît'  if  préndëi  paMlIflb^ 
ment  à  Rome  un  synode,  où  l*bn  rendaitr  Ibvphis' sages  erdèat 
nances  sur  les  points  les  pitir  impeittaits^diè^  Il^  AnipHuB'  eedfih 

siastique. 

Henri  ^arut  dbvant  Rcnose;  Ih'  Yeillb'  db'  là  PèntMller'  dft»  Pta^ 
née  10B2f,  mais il'ne puf's^niwndte mMtB'qMipti»49mLma9Ûh 
siège,  le  jeudi  avant  le  dimanche  des  Rbmemv  dè^Pàn^lOM.  Ile 
lendemain,  GmBerfprft  possession  dU-  trAhe  pon«B*»li  eV  so^  fit 
sacrer  le  dimanche  suivant:  dànsrftgfee'd6*S*Mil-F!iM»ej  EejeiHr 
de  Pâques,  il* couronna  Hènrr IV  etTmîdtan»lb'fl»e^db^Kii»4eR 
Romains.  Saint  Glrégoûe  seTetira  d'allof^aa*  MUntMamaif.  pm 
à  Sàleme,  qui  étaît^me  vfllér  «hriSQbe: 

Sa  santé  dépérissait  î  depuis-quelque  toiçw^  sa»- fttWBaOh^^ 
donnaient,  et  il  jugeait  Ken  qu41  dbva8l*«^prépworà».qiiitteirtê 
monde  pour  paraître  dfevanMb- souvewîB»  Hig^t  flfi«Ma^.4b 
RoBrBadïer, lô Pèqjesaîrf (Wgf*te»TIF dMrowwveîr «éè  Bfenrl* 
réiBompense db sonzîlb'ef  de  WB' tSP«v«Œi.  ftknDikfiMbBi^  il 
tomba  malade  et  connut  que  sa  fin  était  proche.  I^s  évêqoes  et 


408  35  MAI.  —  SAINT  QRteOlRB  VIi; 

les  cardinaux  qui  étaient  auprès  de  lui  le  prièrent  de  se  nommer 
nn  successeur  qui  pût  soutenir  le  bon  parti  contre  Tantipape 
Guibert.  Sur  quoi  il  nomma  trois  sujets  à  choisir  :  Didier,  cardi- 
nal et  abbé  du  Mont-Cassin,  qm  lui  succéda  en  effet;  Otton, 
évêque  d'Ostie,  qui  fut  aussi  Pape  sous  le  nom  d'Urbain  II,  et 
Hugues,  archevêque  de  Lyon.  Mais  comme  Otton  était  en  sa  lé- 
gation d'Allemagne,  et  Hugues  en  sa  province,  le  saint  Pape 
Grégoire  conseilla  plutôt  d'élire  l'abbé  Didier,  qui  était  proche.  U 
était  venu  voir  le  saint  Pape  dans  sa  maladie,  dans  le  dessein  de 
l'assister  à  la  mort  ;  mais  le  Saint  lui  prédit  qu'il  n'y  serait  pas  ; 
et,  en  effet,  il  fut  obligé  de  quitter  pour  donner  ordre  au  secours 
d'un  château  du  monastère,  attaqué  par  les  Normands. 

Cependant  on  demanda  au  saint  Pape  s'il  voulait  user  de 
quelque  indulgence  envers  ceux  qu'il  avait  excommuniés.  Il  ré> 
pondit  :  €  Excepté  le  prétendu  roi  Henri,  l'antipape  Guibert  et 
les  principales  personnes  qui  les  soutiennent  par  leurs  conseils 
et  leurs  secours,  j'absous  et  je  bénis  tous  ceux  qui  croient  que 
J'en  ai  le  pouvoir.  »  Ses  dernières  paroles  furent  :  «  J'ai  aimé  la 
justice  et  haï  l'iniquité  :  c'est  pourquoi  je  meurs  en  exil.  »  Il 
mourut  ainsi  le  25  mai  1085,  jour  auquel  l'Église  honore  sa  mé- 
moire, n  fut  enterré  à  Saleme,  dans  l'église  de  Saint-Matthieu, 
et  il  se  fit  un  grand  nombre  de  miracles  à  son  tombeau  '•  Sa  vid 
ftat  écrite,  environ  quarante  ans  après,  par  Paul,  chanoine  régo- 
lier  de  Bemrid  en  Bavière. 

Pour  connaître  à  fond  saint  Grégoire  VU,  il  faut  lire  la  lettre 
mivante  qu'il  écrivit  à  la  comtesse  Mathilde  dès  l'an  1074. 
c  Quel  soin  et  quelle  sollicitude  continuelle  j'ai  pour  vous  et  pour 
votre  salut.  Celui-là  seul  le  comprend,  qui  sonde  les  secrets  des 
cœurs,  et  qui  me  connaît  mieux  que  moi-même  ;  mais  si  vous  y 
réfléchissez,  comme  je  pense,  vous  sentez  que  je  dois  avour  de 
vous  d'autant  plus  de  soin  que  je  vous  ai  empêcha  j,  par  charité, 
d'abandonner  un  plus  grand  nombre,  pour  vaqu  jr  uniquement 
à  votre  salut  ;  car»  ionune  j'ai  dit  souvent  et  ne  cesserai  de  dire, 
la  diarité  ne  cherche  point  ses  propres  intérêts.  Entre  les  armes 
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que,  Dieu  aidant,  je  vous  ai  fournies  contre  le  prince  de  ce 
monde,  je  vous  ai  rappelé  que  les  principales  sont  de  recevoir 
fréquemment  le  corps  du  Seigneur,  et  d^avoir  une  confiance  as* 
surée  et  complète  en  sa  sainte  Mère. 

a  Voici  ce  que  dit  saint  Ambroise,  au  livre  quatrième  Des  Sa^ 
crements  :  Si  nous  annonçons  la  mort  du  Seigneur,  nous  annon- 
çons la  rémission  des  péchés.  Si,  chaque  fois  que  le  sang  du  Soi* 
gneur  est  répandu,  il  Test  pour  la  rémission  des  péchés,  je  dois 
le  recevoir  toujours,  afin  que  toijgours  mes  péchés  me  soient 
remis.  Péchant  toujours,  je  dois  toujours  prendre  le  remède.  Au 
livre  cinquième  Des  Sacrements^  le  même  Saint  dit  encore  :  Si 
c'est  un  pain  quotidien,  pourquoi  le  prenez-vous  après  Tannée, 
comme  les  Grecs  ont  coutume  de  faire  en  Orient?  Recevez-le 
chaque  jour  afin  que  chaque  jour  il  vous  profite  :  vivez  de  ma- 
nière à  mériter  de  le  recevoir  chaque  jour. 

«  Saint  Grégoire  dit  pareillement,  au  quatrième  livre  de  ses 
Dialogues  :  Nous  devons,  du  moins  en  le  voyant  déjà  passé,  mé- 
priser de  toute  notre  âme  le  siècle  présent,  offrir  chaque  jour  à 
Dieu  le  sacrifice  de  nos  larmes,  lui  immoler  chaque  jour  la  vic- 
time de  sa  chair  et  de  son  sang  ;  car,  ce  qui  sauve  notre  âme  de 
la  perdition  étemelle,  c'est  cette  victime  incomparable  qui  renou- 
velle pour  nous,  par  le  mystère,  la  mort  du  Fils  unique.  Quoique, 
ressuscité  des  morts,  il  ne  meure  plus,  et  que  la  mort  n'ait  plus 
de  pouvoir  sur  lui,  toutefois,  vivant  immortellement  et  incorrup. 
tiblement  en  lui-même,  il  est  immolé  de  nouveau  pour  nous  dans 
le  mystère  de  l'oblation  sacrée  ;  car  son  corps  y  est  reçu,  sa  chair 
y  est  partagée  pour  le  salut  du  peuple,  son  sang  y  est  versé,  non 
plus  dans  la  main  des  infidèles,  mais  dans  la  bouche  des  fidèles. 
Pensons  de  là  ce  qu'est  pour  nous  ce  sacrifice,  qui  imite  sans 
cesse,  pour  notre  absolution,  la  Passion  du  Fils  unique.  Quel 
fidèle  peut  douter  qu'au  moment  de  l'immolation,  à  la  voix  du 
prêtre,  les  cieux  s'ouvrent  ;  que  les  chœurs  des  Anges  assisten  ^ 
à  ce  mystère  de  Jésus-Christ  ;  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  s'unit 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut,  les  choses  terrestres  aux  célestes,  et 
qu'il  se  forme  une  certaine  unité  des  choses  visibles  et  des  invi- 
olés? Saint  Chrysostome  dit  dans  le  même  sens  aux  néophytes  : 
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Yqyexjusgfi'à  qpel  opint  le  Christ  s'est  imi  son  épouse;  vojezde 
^^îella  viande  il  vous  oonnit;  II' est  llii^iétiiriiertra* Tiandte- 
sabstaniieUe  et  notre  noumttiro.  Oônmw^nnermHney  parime 
afTection  naturelle,  s^émpresse  d6*  nourrir  de  son  làit' rèoflint 
q|i^lle^ientxl&  mettre  an  monde,  aiiisi'  Ib  Cllrist'  nourrit  sans 
cesse  do  son  sang  ceux  que  Itd-mtoe  régéta^.  Le*  mêtne 
Chifsostome  écrit  au.  morne  TBéûdorB.:  £a  nattQ*e  mortelle  esf 
^^fielqpa  chose  de.  IBen  casuel';  éHè  tiomBer  vite,  maïs  ne  se  re* 
lève  gas.  avec  lenteur;, c'est  facilement ^'elle  tomlile,  mais  eUe 
bfi  redresse  Aussi  promjitement.  Nous  devons  donc,  d*  ma  flile, 
DBCOurir.  à  cet  admirabla  sacnement,  et  dédrer  cet  admirable 
remèdd* 

tt.X'ai voulu,. trèsr chère.  fiUe  de  sunt' Pierre,,  vous  écrite  ces 
choses  Afln.dlaugjBiBnter  votre  foi  et  votre  confiance  à  recevoir  le 
corps  du  Seigneur  ;  car  tel  est  le  trésor,  tels  sont  les  présents, 
nûn{|asde:ro£.ni.des  pierres  précieuses,  qpe,.ppur  Tàmourdè 
votEe  iiàre,.  samxin  le  souverain  des  cienx,  votre  fiine  attend  de 
mâi,,quoiq]i&VQUS.puissiez^  suivant  vos  mérites,  en  recevoir  dd 
meilleurs  d*autr£S  Pontifes.  Quant  à  la  Hère  du  Seigneur,  à  la- 
qpelle  .principalement  Jp  vous  ai  recommandée,  je  vous  recom- 
mande et.ne  cesserai  de  vous  recommander,  jusqu'à' ce  que  nous 
ayozis  le  honhenr.  de  la  voir  comme  nous  désirons,  que  vous 
disait?  eUeqpaledeL et  la.terre  ne  cessent  de  louer,  encore 
9)i'jlane;QuifiS0ntJa.lbuer.  dignement.  Tenez  cei^ndant  cedhors 
de. doute. :  Autant. elle  est. plus  élevée,  et. meilleure,  et  plus 
sainte,  qu^aucune.  mere^  autant  elle  est  plus  clémente  et  plus 
dauce.en¥er&  les.  pécheurs,  et  les  pécheresses  convertis.  Mettez 
aiiMîiul0nsiI&  volontérun  terme  au  péchés  et,  prosternée  devant 
eUetAvaa4iQ.ci9emiQoailrit  et  humilié,  répandez  vosJtones.  Tbus 
lAr.trottyaoeZy  )0'.  le.  pcometa"  sans  aucun  doute,,  plus  prompte 
qp'uBi0jnèrfechaiiielle,,ettBlus  tendre  à  vous  aimer  K  » 

dette  Jetboa^^apajaaint.  Grégoire  YII,,£ytoute  RofirhacBer^.eA 
bien  remaiqpabIfi.«£U<tnûns.  montre  une.  merveille  que  le  mondé 
ae  oQmgrend.gttto».Ce^nissant  génie  çQii,4'unjDegard^i8mbraa* 
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twftJiiAjQDSUiiMNU  tcm3i  les  bi«Q8  et  Ifi&manuLâal'buHKaniia:; 
q/A^UMqfmi  .w<iirfaritf>  t^^[^y  et  j^artimt  l08.tMeaeLlûs  déaoxSxaf 
to  fboift  9ittis«iitoi;^./g|Ri  Hfti  a^ètoottût  dtaueua.  cibstaûte^  flio^.fi^ 
faôsanit  «ux.bfin»Dfis»de  cwa^taBips  .pluaiennâ  «t.  j^  inébcaa- 
laUe  q)iiA.)e  ci£^  «t  k^  tan»^:  ce  piuâsuit  géoîajBcmit  una  piété.  4 
bmmHJemBie,  une mrdeptft dteûtioii. A I» iwinte.  todiariatift^non 
Qâiftj9««ceâIiaIe*«fliYei8  ]arkè9.-!Bakite  llSeng»^  imettmdre  camjy»- 
âoaipewrla  fiiiblfiBse  tonmipfl,  Qa  icoitq^U  vivail  de  eetta  sa- 
jgeaui  gei.]M»t».fl}ii  atteiAt.  d'une  extrémité  àXasixe.  asrec  JGoxee 
et  dispose  tout  wsmJ^us^nt», 

SiiJLHT  Q&BJlLN  i,. 

jSBaitt  Usbo»  e)u»édfc  àJttioi  CaâiaUa Aor  k  «ége.  di^  joiat 
neKot-muEao  ?fi^ai>,  mm0^^A  D^gne  4' AteaaBdniffiéwtoi»  BUgpsèla 
defuttwr :d0:  Ke^  priaei».  eLiuM  certaine,  affioctîou  ^ifl  poptaii . wx 
eJBoHiflnft,  Je»  jgeuyeaMW»  et.  Im  jM^^'ati»  idolAtceft  «e  «^pâ- 
lèoraftt  |aa  da;  yaBséunit^  ksi  abflétkoa..  .liMsiqpâ  .dae»  mmt^^s 
(xiatamMoMsitaX  ^ipei^ikbMmiff  am  j?^adaJtîtaû'BK&  qiaiam  w- 
iaiâéa:aliàlMy  daaorebaltaBkrC^^  Wttoiléeiia  j^- 

.uab  Ift  saindl  Rapa-Uiibaîa  d^assùBtav  ]as<fldèies^  tat.  4a  iafr  amsau- 
Msar  dMeilaiir  Mba^^sâNMiMHioBtra  ffidatttria  «IL  M^^oAn 
âiMWdé(*aai(:kfiui},,at'a&  llii«i^821,,  JefCa^'iNH.  Betsaujfla  JUa^  acuFps 

booi  rm€tK^kii><k<»W9ttiMe8Î  kaorp  s-datgjéiMnNKK^Jipalidiaîai, 
q^  feft  «vailieaamirtÎA  ^  Jai  Jbv.  ai  qiû  .le&  >était  allé:  xejpiiidie 
dans  les  deux. 

%ma  Sliéranger,  aftaa^aa'hdîlb  leiimmste  Mmêmn^A'mnk 
tS&S^  peM  a:rec*-uue  ATtilôureuse  Térïlë  là  ^tiraSton  eit  ttrTiê  dte 
Bap»>rta«<»  fUfeJfcWHgs  mêjnaa  oàiâs  dicétkD&  éiaiaut JOjaSacta.: 

««»  9ni  9«pB  ^Pdbiài>  awlr  éégè  éftè  IfaiyoÉd»  Tkteita^ 
I^iuau&es^  et  tout  jcEttGÊft  %  jcrG&e-  gue  bi  pmssanoB'  TomameiiE 
Im  kitiMisûi  paa  .af  bisY»  ea  j^aix  la  naiiiiaèiw.  année  da  son 
aacisRciatt:  épisoopéiL  rLa»  ifNeAasitea  «a  <niMf  aimi  |(a>.paM 
sëySï:  aooim  le  viéuxTI»ittfé«  Sans  iàiFtyqTwr ihr  édttr  ft  fiBcai* 
^      caQoDy  les  magistrats  avaient  la  ressource  des  lois  généràlaa^ 
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frappaient  de  mort  tout  sacrilège,  tout  magicien»  tout  perturba- 
teur du  repos  public.  Le  Chef  des  chrétiens  de  Rome  et  de  l'em- 
pire pouvait,  à  toute  heure,  être  traduit  devant  les  magistrats, 
sous  la  prévention  de  quelque  délit  de  cette  nature.  Doux  fois 
Urbain  avait  été  cité  au  prétoire,  et  deux  fois  il  avait  confessé  la 
vérité  de  son  ministère  '.  Désormais  il  ne  lui  était  plus  possiblo 
ie  séjourner  dans  llntérieur  de  la  ville.  En  attendant  que  son 
heure  fût  venue,  Urbain,  à  l'exemple  et  selon  le  précepte  du 
Sauveur,  se  dérobait  aux  recherches  de  ses  ennemis  et  ne  fiûsait 
que  de  rares  et  secrètes  apparitions  dans  Rome. 

«  Sa  retraite  ordinaire  était  à  Tombre  des  cryptes  sacrées  de 
la  voie  Appienne,  près  des  tombeaux  des  Martyrs.  C'était  là  qu'il 
«le  fortifiait  pour  le  dernier  combat,  par  le  souvenir  de  ses  pré- 
décesseurs ;  là  qu'il  recevait  les  messages  des  Églises  de  l'Orient 
et  de  l'Occident.  Du  fond  de  cet  asile  mystérieux,  il  dirigeait  les 
vingt-cinq  titres  ou  églises  que  Rome  comptait  dans  son  en- 
winte,  toujours  prêt  à  accueillir  les  fidèles  qui  recouraient  à  lui, 
les  païens  que  la  grâce  avait  touchés  et  qui  demandaient  à  être 
éclairés  de  l'admirable  lumière  que  le  Prince  des  Apôtres  avait 
annoncée  aux  Romains.  Plusieurs  prêtres,  quelques  diacres  as- 
sistaient le  Pontife  et  partageaient  ses  travaux  et  ses  périls.  Sur 
la  route  qui  conduisait  à  la  demeure  du  Vicaire  du  Christ,  quel- 
ques-uns de  ces  pauvres  que  le  Sauveur  est  venu  évangéliseï 
veillaient  en  sentinelles  dévouées.  Connus  des  chrétiens  de  Rome^ 
ils  étaient  les  intermédiaires  entre  l'Église  et  son  Chef,  et  déro- 
baient aux  regards  des  émissahres  du  prétoire  la  trace  de  ces 

^  Le  eoorage  ayeo  legael  Mlnt  Urbain  eonféiM  Jésns-CbrUt  detant  les  jages 
éte  Rome»  deux  fois,  seloo  les  Actes  de  sainte  Cécile,  et  jusqu'à  sept  fois  selon 
d'antres  Actes  cités  par  Henachenlns  (Jc/a  iamctwum  maii,  l.  VI,  p.  7),  Ini  a 
Hérité  le  titre  de  Venu  eonfe$$or^  que  loi  donne  le  Uhtr  Poniîfiealii*  Tillenont 
1  Toulu  Toir  dans  cette  antonomase  de  la  chronique  papale,  une  raison  de 
lefuser  à  saint  Urbain  le  titre  de  Martyr,  prétendant  que  le  martyre  de  ce  Pape 
n'est  appuyé  que  sur  des  Actes  qui^  selon  lui,  n*ont  pas  autorité.  Si  TOlemoDi 
eftt  prU  la  peine  de  consulter  les  diyerses  éditions  du  Saeramentaire  de  saint 
ttrégoire^qui  représente  la  tradition  oCBdalle  de  rÉglise  romaine  sur  les  Saints 
qu'elle  honore,  surtout  quand  ils  ont  été  ses  pontifes,  il  eût  vu  que  aaiiU 
Vrbain,  an  Tin  des  calendei  de  Join»  j  est  eonstamment  quaUflé  de  Mmttifr  u 
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communications  mystérieuses  qui  entretenaient  la  vie  dans  tout 
le  corps  de  l'Église, 

t  Les  ravages  du  temps  ont  fait  disparaître  les  documents  qui 
attestaient  l'intervention  d'Urbain  dans  les  affaires  de  l'Église 
universelle  ;  mais  nous  voyons  par  les  fragments  gui  nous  sont 
restés  sur  plusieurs  des  Pontifes  qui  l'ont  précédé  ou  suivi  dans 
cette  période  des  trois  premiers  siècles,  que  la  prérogative  papale 
s'exerçait  alors,  du  pied  de  l'échafaud  qui  semblait  être  devenu 
son  trône,  avec  autant  de  calme  et  d'autorité  sur  les  églises^ 
qu'elle  en  déploya,  dans  les  siècles  suivants,  lorsque  les  lettres 
apostoliques  émanèrent  du  palais  de  Latran.  m 

.       SAINT  DENIS, 

ÉTÊQUB  DB  MILAN. 

Ce  que  Ton  sait  de  saint  Denis,  évéque  de  Milan,  se  trouve  si 
nécessairement  lié  avec  l'histoire  de  saint  Âthanase ,  de  Lucifer 
de  Gagliari,  et  de  saint  Eusèbe  de  Yerceil,  qu*il  suffirait  peut-être 
de  renvoyer  le  lecteur  à  ce  qui  est  rapporté  de  leur  vie,  surtout  de 
celle  de  Lucifer  et  de  saint  Eusèbe,  dans  cet  ouvrage.  Ainsi  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  ici  ce  qui  le  regarde  plus  parti- 
culièrement. 

Après  la  mort  de  l'évèque  saint  Protais,  qui  avait  assisté 
Tan  347  au  condle  de  Sardique,  où  saint  Athanase  avait  été  ab- 
sous et  maintenu,  Denis  fut  choisi  pour  lui  succéder  vers  la  fia 
de  Tan  3S1  ou  au  plus  tard  vers  le  commencement  du  pontificat 
de'Libère,  qui  succéda  au  Pape  saint  Jules  au  mois  de  mai  de 
Tannée  suivante. 

Saint  Athanase  a  rendu  témoignage  à  sa  probité  et  à  l'inno- 
cence de  sa  vie,  et  Va  représenté  comme  un  excellent  évêque  et 
un  digne  prédicateur  de  la  vérité.  Il  s'appliquait  à  maintenir  k 
pureté  de  la  foi  et  des  mœurs  parmi  son  peuple,  lorsqu'à  la  sol- 
Ucitation  du  Pape  Libère  qui  voulait  réparer  ce  que  la  faiblesse 
de  son  légat  Yincent  de  Capoue  avait  gâté  au  concile  d'Arles 
en  353,  en  souscrivant  à  la  condamnation  de  saint  Athanase, 
l'empereur  Constance  fauteur  des  ariens  indiqua  un  autre  concile 
à  MilaUi  qui  s'y  tînt  en  sa  présence  l'an  355.  Denis  accompagne 


4T4  ^*n».  ^^'mkmr 

des  autres  prtftftg  i!i<HkiBq[aeas  »|digÉiMlHp»i*i 
fer  do  Cagliari,  le  prêtre  Pancrace  et  le  diacre  4DWira,4ft 

Begnf dfldt  cx>nmcf  'wn  nirfttw^' 

Quoique  IbsâiiiBiis  7  ibsscsil  IM  iiinr 
ràulorifè  fle  Tempwew,  1»  ne 
gue  lécondfe  i^^aianoM»  Am^r^égfiMicÉuOMiiwfi 
yail  Ibrtinë  uQn-psr  Ae»viifmffiM«a  ib9  9nrdè6^misi|MriM* 
feciion  détotit1e^|mipH^dë  lit  Tflte'^tiAlleJMWÉuauiliiia  d— aBBMt 
fld&lement  âTHtcAé  à  w  tximaumîwi  €ft:4  ta4»clri9fti|ii'fl4akM«it 
enseignée.  Saint  Hi  iniiifliiiit  iiii^fiiHiMiliitiMiiliiÉiWiiiliulfupÉii 
du  Saint-Siège,  fut  pressé  par  les  prélats  ariens  de  souscrire  à  la 
condamnation  de  saint  Atiimaie.  (tldlV^n'il  vpulait  auparavant 
s'assurer  de  la  foi  de  tous  fe9i6T<l<iMS.  Il  proposa  donc  le  symbole 
lie  Nicée,  pirmisflaiilf  ^[M  ijoan^  iiivill  ce 

q^'bn  devrait  iffe  M*. 

Sanit  Dems  «ntranl  ^Imt  4'ttii  ^mmfitamiBmymÈém-tmmfmt 
TembarrmdàysdSÈ^mg^'^  JtifltciWBy  >#iwrtaiir Allait  jeter  Jm 
ariens,  et  if»  mit  Ifr  prmiiorvMf  <b*  de  «IgMr  1^  syiaholB^e 
IVicée.  Hais  Tàten?  de  Mtorw,  tViapdttpwM^wM  nriMiii  »ilaUgpi- 
cha  le  papier  et  la  plume  d'entre  les  mains ,  s'écriani  §■?•■.  ae 
ferait  jamais  liM  par  ^eette  '  *wie;  Ijt  cMiteiftaiiQiii  sSédsMflk  de 
telle  sorte  que  tMte  fc^'^iiBi»  mt  pfMf  itmi^  rfVuB  .fiil;  imnihh 
ment  afflige ite^itfr^afasîlaifiiwnifrfaiMrl^^ 

Les  ariény  mmgBaurt  Te'jtagwiiat  te^M^  pMeènut  ATé- 
glise  aupâm  pat  ordi^  flte't^ttfWWg^^wwiuiijfcrtiMiBAce 
jugement,  quoiqu'il  ne  s'agit  que  d'une  iifTiiio  yiMwnl  mAi 
smstigue.  lis  crâdleH^fàiif^tÉîiiri^iMBiéMAaate^^ 
obliger  les  èv^tijw&tMMS^^  IMeiiBOfra»!^  madte. 

On  envoya  tmr Mfem^H  vm  éiirwiusaeiiNH^iialfM^iMmar»  Mn- 
tenant  tonft %  ▼crife^MtéifwiiP  m  i—i  zmàk  l»ipM|k  A^enaat 
pas  jAntSt  erileidu'l&^Mhvt^^piXUlar^^ 
L'èratperenrmoiifla  fcleoéknBfdn  li«clf«tv  «M  rnwhm  «t  .adbit 
Deiiis  an  psakâsy-poor  ta  «cMiimr  4i  Agnr  3i  -flihwiiwBrm  do 
saint  fifhmme: 
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iJJWTtftototiaMMSiaa  I»u>oiWatfemUaieat*J68  aiftces  prélffts  .< 

4lMligues.  J)Kiiiw<raiiiittiâaD&«on  4sUseu2Ù    a'^spligoa  {krkiciji» 

iliiBiiiOt«A^nwTiilimir la  ^fldflité  vét  .Ic^èle  ^ue  -son  ^peuple  CûmL 

paraître  coiitro  les  ariens  pour  la  dérensc  de  la  foi  isrtbodoan. 

fi^pMMJunt'.eavBBv^yaU  la  toute  heure  .du  .jpakûs  .à  i'^gMae  ides 

ordres  dBJ!emperemr,(POur'ObIjger  les  prélats, à  avancer  et  ûuir 

tfaiSoiia  quiiaisûitlBsajetide.ieurtamyoc^^  iiçpoudiceiil 

gu- ite'ne-pouvaîeiU?  rieuxCaii»  saiis.le  i^gat  di^V^jf%  ^piareaavatt 

arrâtié.  .LeSfaFÎaos.ceuvqyèreat  donc  .Lucifei?9..imiisixi  .ÛLrevcnir 

J)em&(au.yakûS)'  oïLaprès  a¥oir  lougtenjips  résisté  «^aux  instanci» 

.ées,ppélats»*il  as  laissa  tromper  aux  belles  ^ppaxences  das.pro- 

<iQttsttscqiie.LaiiltTj8Bipeieur  Constance,»d'ayoir.^gaid  à  ce/jull 

«.AtfBaadaitiQUCJuiitle^fjrmbole  de  Nicée.  Denis  eut  doBc  la  lai- 

Jiksse^de. signer  .la  coadamnation^de  saint  Âthanasiç,  eapi^tes- 

taatinéanmouiSsQue'^e^i^'^Uiit.qu'àconditian.Q^  l'an  examina* 

rait  le  point  de  la  foi  comme  L'avait  .prof^osé  Ëusèbe  de  ^«neil. 

Ji«s>p»élatsiGatbGdiquafr4yant^ppris  c&  gutavait  .fait  J'évégoe  de 

iljUaa^  •a&rani.sansiblûmeut.affligéSyrettplaâquQ.personaesaint 
«&usàb^>giii',arai0iiait  guet  cette  action  n'eût  de^périlleuses  suites. 
Mai&iX>mnia.iLatait  adroit  atplein  de  jçénérensas  .résolutions «  il 
«facirtfhaïun  promptisemède  au  mal  .après  ^voir  ^iait  ocwrir  les 
y6ucs:càifieniSy.et'L'aYoir,porté4  un  «repentir  sincère  .de  sa  faute. 
m  fiut'xeeouTS'à.aaaciifkeam.fpau  lianli^  mais,  gui  lui  paFut  né- 
esHaireipaarJe  retirer  4itan.si.mauvaiS(pas..Ul  avait  ^sor  lui  une 
aatmrtté  de  pèse,  let il  l'appelait son^ûU.  soit  «gu'il  I!eùt  eu  pour 
4faci{ile,.«ou4u'illui^eât  seulemuit' conféré  l'^ïxdinatlon  4pisco- 
.pate..llieigniLtiiûnc^d'écûutarJas;pr<)positiansgue>le6  ariens  £^^ 

aaiaiitfpoiir^soiiscariKetàJa  condamnation  .de  .saint^tbanase»  et 
ilimr'dit'^aalemeiiiigA'ilitrouicaitanaavaiScgiGL'ilBJai  .eussent  pré- 
ttié^flamfil&iDenîii,  aux  surtout  ||ai4»e  voulaient  pas  .gue  le  Fils 
de  Dieu  pût  être  égal  à  son  Père. 

»fita«liéBtticmas^^aulu£SDtbian lui. donner «cetta.satisSsct^  et 

jMhciOTaiit ^s  «dwiiar  eontestar  Jiur  4ine  .ficxrauûité  jgui  ne  leur 

ipuraisanit  A'aiMauBa  âUHicane.caB8é|pieiice.:at  comme  ils  se 

«tttiaieni  <aMUiis.4e*Deni^  ils»neullseat  aiisune  difOimlté  d'efEoser 

sa  signature  I  afin  qu'Ëusèbe  pût  signer  au  nmg  qa'U  disait 
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lui  être  dû.  Ce  Saint  gai  avait  ainsi  son  compte,  parce  qu'il  avait 
fait  effacer  par  la  main  même  des  ariens  la  souscription  de  son 
confrère,  se  moqua  d'eux,  et  les  laissa  dans  la  honte  et  l'indigna- 
tion de  se  voir  dupés,  mais  en  même  temps  dans  la  résolution  de 
s'en  venger* 

Denis  s'estimant  heureux  de  voir  ainsi  sa  conscience  déchargée 
et  son  honneur  sauvé,  se  lia  plus  fortement  que  jamais  à  sain' 
Ëusëbe  qui  avait  tant  hasardé  pour  lui.  Il  le  seconda  puissaR> 
ment  devant  l'empereur  dans  la  défense  de  la  cause  de  l'Ëglif 
et  de  saint  Âthanase.  Ce  prince  les  envoya  quérir  une  demîè« 
fois  avec  Lucifer  pour  les  contraindre  enfin  d'acquiescer  à  sel 
volontés.  Jamais  on  ne  vit  la  vigueur  épiscopale  exposée  dans 
un  plus  grand  jour  qu'en  cette  occasion.  Constance  irrité  de  la 
générosité  de  leurs  réponses,  et  particulièrement  de  la  fermeté 
de  Denis  pour  lequel  il  avait  eu  jusque-là  des  considérations 
toutes  particulières,  les  condamna  au  bannissement  après  a  voit 
délibéré  s'il  ne  les  ferait  pas  mourir* 

Ceux  qui  font  difficulté  de  croire  ce  qu'on  vient  de  rapporter 
de  l'adresse  de  saint  Eusèbe  sous  prétexte  que  le  fait  n'est  appuyé 
que  par  un  auteur  inconnu,  font  consister  toute  la  réparation  de 
la  faute  de  saint  Denis  dans  cette  généreuse  confession.  En  effet 
elle  suffisait  seule  pour  rendre  sa  souscription  entièrement  inu- 
tile :  il  ne  pouvait  s'en  relever  plus  glorieusement  qu'en  reje- 
tant l'amitié  et  la  protection  d'un  empereur  hérétique  dont  il 
avait  joui  jusque-là  pour  ne  point  perdre  celle  de  Jésus-Christ, 
et  en  choisissant  d'être  envoyé  en  exil  plutôt  que  de  se  voir  sé- 
paré de  la  conununion  des  Saints.  Les  tribuns  et  les  autres  offi- 
ciers que  l'empereur  envoya  pour  arrêter  les  évêques  condanmés 
au  bannissement,  ne  purent  s'ouvrir  de  chemin  au  travers  du 
peuple,  qu'en  commettant  beaucoup  de  cruautés.  Ils  entrèrent 
jusque  dans  le  sanctuaire  où  était  Denis  avec  Eusèbe  et  Ludfer, 
et  ils  les  arrachèrent  de  l'autel. 

Ces  confesseurs  illustres  de  la  divinité  de  Jésus^Ihridt  partirent 
incessanmient  pour  leur  exil,  secouant  la  poussière  de  leurs  pieds 
avec  la  consolation  d'avoir  conservé  leur  foi  dans  sa  pureté  Mas 
s'être  vus  ébranlés  ni  des  menaces  d'un  empereur  irrité,  ni  dea 
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èpSôfqâtè  V6n  avait  Urées  contré  eux.  Saibt  Eusèbe  fut  rélégué 
en  Palestine,  Lucifer  en  Syrie,  et  saint  Denis  en  Cappadoce.  Om 
surent  faire  de  leur  exil  une  fonction  du  ministère  apostolique. 
Car  les  liens  dont  ils  étaient  chargés  ne  les  empêchèrent  pas  de 
répandre  partout  où  ils  allaient  les  vérités  de  l'Évangile  avee 
beaucoup  de  liberté,  de  prêcher  fort  haut  la  foi  orthodoxe,  et 
d'anathématiser  Thérésie  des  ariens ,  quoiqu'ils  se  trouvassent 
presque  partout  au  milieu  d'eux.  Saint  Eusèbe  et  Lucifer  revin- 
rent de  leur  bannissement  après  la  mort  de  l'empereur  :  mais 
Denis  plus  heureux  que  tous  obtint  de  Dieu  par  de  ferventes 
prières,  de  mourir  promptement  dans  le  sien.  Ce  qui  l'approcha 
plus  près  du  titre  de  martyr  que  saint  Eusèbe  même,  quoique  cet 
admirable  défenseur  de  la  foi  l'eût  précède  dans  l'honneur  de  la 
confession. 

Sa  mort  fut  donc  un  effet  du  crédit  qu'il  avait  auprès  de  Dieu« 
et  selon  saint  Âmbroise  qui  monta  sur  son  siège  vingtrtrois  ans 
après,  sa  prière  fut  l'effet  de  la  crainte  qu'il  avût  de  voû:  à  son 
retour  son  Église  dans  le  trouble,  et  de  trouver  la  foi  et  les  mœur^ 
de  son  clergé  et  de  tout  son  peuple  corrompues  par  la  doctrinri 
et  le  commerce  des  infidèles,  c'est-à-dire  des  ariens.  En  quoi  on 
ne  peut  nier  que  sa  crainte  ne  fût  raisonnable  et  bien  fondée.  Car 
outre  que  l'empereur  Constance  tint  assez  longtemps  sa  cour  à 
Milan,  et  que  le  peuple  que  saint  Hilaire  a  qualifié  très-saint  y  fui 
fort  tourmenté  par  les  hérétiques  que  sa  présence  rendait  plus 
hardis,  notre  Saint  ne  fut  pas  plutôt  déposé  que  Ton  mit  à  pti 
place  un  arien,  nommé  Âuxence,  qui  désola  cette  Église  jusqu  a 
ce  qu'il  plut  à  Dieu  de  lui  donner  saint  Ambroise. 

Ce  fut  du  temps  de  ce  saint  prélat  que  Ton  renvoya  le  corps  de 
saint  Denis  du  lieu  de  la  Cappadoce  où  li  était  mort  à  Milan. 
Ouelques-uns  prétendent  que  la  chose  se  fit  par  les  soins  de  saint 
Basile  le  Grand,  qui  employa  pour  cet  effet  le  ministère  d'uu 
évêque  d'Arménie,  nommé  Âurèle,  et  qui  fut  bien  aise  de  donner 
encore  à  saint  Ambroise  ce  témoignage  nouveau  de  l'étioite  union 
qu'il  avait  avec  lui. 

On  doute  néanmoins  si  saint  Ambroise  ne  le  déposa  pas  plutûl 
dans  la  ville  de  Cassano  sur  la  rivière  d'Adda«  &  cinq  lieues  dt 
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îfilaA,  oii  la  crainte  des  barbares  le  fit  Iranspoitor  depuis^  A  oft 
ton  hàm  nne  ^lise  avec  un.  monastère  de  son  nom  goélqaflB 
-sîèdes  après.  Clèst  oeluLqu'occupent  maintenant  les  Servîtes,  maôs 
€01  dit  que  les  nélifues  de  saint  Denis  en  forent  transférées  an 
Kvi*  sîède  dans  la  <»thédrale  de  Hîlan.  Sa  fSle  se  célëbre  le 
:C5  mai,  et  elle  eel  marquée  en  ce  jour  dans  le  Martyrologe  ro- 
main^ On  prétond  avoir  la  lettre  de  saint  Basile  le  Grand  à  saint 
Ambroise,  par  laquelle  le  premier  mandait  à  celui-ci  qu^  lui  ren» 
Toyait  Je  oorps  de  saint  ûems. 

SAINT  ZtïïOBTS, 

n  ne  nous  est  resté  de  la  vie  d'un  &aint  qui  est  si  cSebre  par 
-son  culte  dans  toute  la  Toscane^  que  ce  que  nous  a  conservé  la 
mAmnirft  de  €eux  qui  avaient  lu  son  histoire  avant  qu'elle  eût 
{léri  dans  l'inosndie  qui  consuma  les  chartes  de  son  égfise  vers 
le  commencement  du  xi°  siècle.  Selon  ce  que  l'on  en  a  retenu  de 
plus  probable»  Zénobe  naquit  à  Florence  de  parents  illustres  dans 
le  paj^s,  mais  encore  jientîls,  vers  la  un  du  xè^ne  de  Constantin 
le  Grand,  ils  le  fireoi  élever  avec  grand  soin  ne  songeant  qu'aie 
Tendre  habile  dans  les  lettres  humaines  et  la  science  du  svbde^ 
mais  JJâeu  permil  qu'il  f iU  en  même  temps  instruit  de  la  Tellgpion 
chrétienne  par  ceux  qui  furent  chargés  de  son  éducation.  De  sorte 
qu'il  n'eut  pas  plutôt  achevé  l'étude  de  la  philosophie  »  qu'il  alla 
•demander  le. Baptême  à  Tévêque  de  la  ville^  qui  le  lui  conféra 
avec  beaucoup  de  joie,  .après  Favoir  vu  dans  l'exercice  des  prin- 
cipales vertus  chrétiennes  durant  son  catéchumenat. 

dette  action  déplut  fort  à  ses  parents  qui  ailàrent  s'^én  plaindre 
à  l'évéque  comm3  d'une  entreprise  iiyurieuse  à  rautorïlè  pater- 
jidle  et  .à  l'usage  même  des  chrétiens  établis  sous  ConstanOn; 
mais  Zénobe  rendit  si  Uen  pour  rèvêquu  et  par  une  conduite 
humble  et  soumise  à  lenr  égard,  et  par  des  £scours  pldns  de 
modestie  et  de  force,  qu'il  les  gagna  eux-mêmes  à  lèsus-tlhrist. 
Us  soufflirent  qu'il  renonç&t  ensuite  an  siècle^  et  que  Tévêque  le 
fit  entcer  dans  le  clei^gé  de  son  église.  Il  le  fit  diacre  ^lélques 
^tfuiéea  après,  et  il  remploya  au  ministère  de  la  prëdicafibn  dont 
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Yenir  à  Rome  et  le  retint  près  de  lui.  ApvftfiiBawoirtîilQrBtonnKuè 
novenee  eà  il  f tfirfirifhàéitt'évé^VBQwaiiiràBJsi^ 
il^<nrrenmMsen*pe«p3f9  <yèB*BaiirteBMêi<t  ^  kà'  itmi  mil  IBaMMpk^ 
dHme  htninfitë,  nSHme  BfodéFâMmi,  â^iiB'aii^nerKMtaI^inD»i:lHh 
rfte-afimnaMe.n^ietsesBarîtien'iiiâiHe'tewps  *'de  de  awMiR-iar  dftte 
parato€e'IHeii,  tMPmlknftJVWc  ttiie«pplîMkMni  iWattgaide  Ate 
convemoB  des  pdiens,  «qui  M^asiiit  dons  ismt  «dincMa.  fio  ^qaA 
oïl  tt9sare^e'«es'pFéâioflSion6  firent  d'«tttaift«^«»d8rtn]itqiiÛte 
étmeirtimîyies'«Tti;enfiiiBéeB  par  Aes-siig^  ^  lieB  onhaBcks^M 
Dien  opërciftdflEHS'dMi'Mr^^lêur. 

Il  moiu*ut  comblé  de  gpàoM^t'Ae'iiièritoff^enifrdaftiKdanràgm 
de  l'empereur  Honorius.  Son  corps  fut  enterré  dans  une  église 
dédiée  autnaRrtiyr'Miiit  Lboreift  k<n*siâe'la  i?Hk  :  boau  <tinq  ans 
après  il  fut  transporté  dans  criRt  âe  Saint- Sauveur ,  qui  était 
aîhnvia'CB^bédotfte,  fm  Iféuèf^ie  hmigé  «on  MMam^or.  ;H  «de- 
fiiiramloBg!teiii|tt'«MB  te»niHieside'oel*&iig^i8e,/«pfàftt|ui»ap0t!lm 
m  4c»  Ooths >0tft  BtOîèÊmiwKt  liélnA  Ift  *viifo  ite  BlSMaitt  vw» 
rim1(45  ;  tos<jpi-aii  ttèdi»  «wvunt  'V^mi  «estirebàM  OMmmtne  i^Matt 
-sous  le  nom  de  Saînt-Jéan-Baptiste  et  de  Sainte- Répara  te,  «b  5 
r't^fltlâit  «19^ 'la  tomlttnifteaotire.SeâBtscMS'iHiiaiitelj^ 
gea^0D  iMm^nom.  ^11  àtmimnm  ^laqiiVi  oeifii'&n  ê3â(à  on  le  iBtewa 
ihs  ^m'«iefs  le  miimiKlu  mai^  Ab  ja^Tm* .:  Vfm  mit  sépaDéoMiit 
iHvef ellrtte*p«4b ée «on  aràzie  dans «n  okef  (^  »rg«it  ;  le  areite de 
la  tète  fut  mis  dans  uu  autre  chef  de  cuivre  doré  au  siècle  sui- 
vant, lorsqu'on  lui  bâtit  une  chapelle  daBSil'éigliaeimitmaiaveefUi 
nouveau  monument  pour  y  remettre  le  reste  du  corps.  Ce  fut  le 
t^ape  Eugiim  HV,  qm  dédia  tMt  è^&ae  raR(1fil6. 

Trois  ans  s^près  les  cardinaux  de  sa  cour,  les  patriarches  de 
Jérusalem  et  de  'Grade,  plusieurs  archevêques  et  évëques  ^nt 
latins  que  grecs,  qm  s^étalent  rendus  au  concile  gémëral  Ae  'Flo- 
weu»^M%m^AveQ,t  aivec  une  multitude  d'&utres  ^csonnes  guali- 
nées,  à  la  translation  solennelle  que  Louis,  archevêque  Ai 
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fit  des  reliques  de  saint  Zénobe  dans  cette  église  le  27  avril.  Elletl^ 
furent  visitées  publiquement  Fan  1584 ,  le  17  octobre ,  par 
Alexandre  de  Médicis,  cardinal  archevêque  de  Florence ,  depuis 
Pape  sous  le  nom  de  Léon  XI,  et  trouvées  dans  le  même  état  qu'on 
les  avait  mises  l'an  1439L; 

Dans  ces  derniers  temps  l'archevêque  Jacques- Antoine  Morigia 
en  voulut  faire  une  quatrième  translation  pour  satisfaire  la  dévo^ 
tion  particulière  qu'il  avait  au  Saint.  C'est  ce  qu'il  exécuta  au 
mois  de  septembre  de  l'an  1685^  par  une  cérémonie  de  plusieurs 
jours.  La  fête  principale  de  saint  Zénobe  se  fait  le  25  mai  auquel 
elle  est  marquée  dans  le  Martyrologe  romain  moderne.  Elle  se 
célèbre  à  Florence  avec  une  solennité  égale  à  celle  des  princi- 
pales de  toute  l'année  :  aussi  la  ville  le  considère  comme  son 
apôtre,  son  patron  et  son  perpétuel  protecteur.  Ce  jour  est  re* 
gardé  comme  celui  de  la  mort  du  Saint. 

SAINT  PASICRATE  ET  SAINT  YALENTION, 

MABTTBS. 

Saint  Pasicrate  et  saint  Yalention  étaient  deux  soldats  chrétiens,, 
qui  avec  d'autres  servaient  en  Mysie  sous  Maximin,  gou veneur 
alors  de  cette  province.  C'était  au  conunencement  du  iv*  siècle. 
Ils  furent  arrêtés  avec  d'autres  à  Dorostore,  et  mis  à  mort  sur-le» 
champ. 

Peu  après  ces  deux-là,  deux  autres  qui  étaient  leurs  anus  de- 
vaient les  suivre  et  on  rapporte  que  le  soldat  Hésyque  dit  à  soa 
camarade  Jules  :  En  arrivant  là-haut,  recommande-nous  aux 
serviteurs  de  Dieu  Pasicrate  et  Yalention  qui  viennent  de  nous 

écéder. 

On  les  honore  le  25  mai. 

SAINT  INJURIOSUS  ET  SAINTE  SCHOLASTIQDE  «. 

iDJuriosus,  qui  vivait  au  temps  de  Tempereur  Théodose,  était 
sénateur  d'Auvergne  et  fort  riche.  Il  rechercha  en  mariage  une 


<  Smpnintè  à  la  Fît  tf«  taink  Had€g<mde^  par  M.  le  TieomU  Marie-Thé;' a^dc» 
Je  Bouière.  ûC^ 
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jcuiio  fille  do  sa  condition,  lui  donna  des  gages  et  fixa  le  jour  des 
noces,  lis  étaient  tous  deux  enfants  unique^.  Après  la  cérémonie 
-du  mariage,  lorsque  les  doux  époux  se  trouvèrent  seuls,  la  jeune 
flUe  se  mit  à  pleurer  avec  une  certaine  ameriume  :  et  son  mari 
lui  ayant  vainement  demandé  à  plusieurs  reprises  la  cause  de  sa 
douleur,  lui  dit  enQn  :  «  Je  te  conjure  par  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu,  de  me  dire  ce  qui  t'afQige.  »  S'étant  alors  tournée  vers  lui 
«lie  répondit  :  c  Quand  je  pleurerais  tous  les  jours  de  ma  vie, 
jamais  mes  larmes  n'effaceraient  la  douleur  immense  de  mon 
<^ar.  J'avais  résolu  de  me  consacrer  toute  pure  à  Jésus-Christ. 
Malheur  à  moi  qu'il  a  tellement  abandonnée  que  je  ne  pourrai 
plus  accomplir  mon  désir  !  Voilà  que,  délaissée  par  l'Époux  céleste 
qui  me  promettait  le  Paradis  pour  dot,  je  suis  liée  à  un  mari  mor- 
tel. Au  lieu  d'être  parée  d'une  couronne  de  roses  incorruptibles, 
je  recevrai  la  triste  parure  d'une  couronne  de  roses  flétries.  Je 
devais  revêtir  l'étole  de  piu*eté,  et  voilà  que  la  robe  que  je  porte 
est  pour  moi  un  fardeau  et  non  un  honneurs 

tt  Mais  pourquoi  tant  de  paroles  ?  Malheureuse,  je  devais  obte- 
nfar  la  demeure  des  cieux,  et  je  suis  ai^gourd'hui  précipitée  dans 
les  abîmes  !  Plût  au  ciel  que  le  premier  jour  de  ma  vie  on  eût  clé 
le  dernier,  et  que  je  fusse  entrée  dans  la  porte  de  la  mort  avant 
d'avoir  goûté  le  lait  1  Plût  au  ciel  que  les  baisers  de  mes  douce.» 
nourrices  ne  m'eussent  été  donnés  que  dans  le  cercueil  1  Los 
vanités  de  la  terre  me  font  horreur,  car  je  vois  les  mains  du  Ré- 
dempteur percées  pour  sauver  le  monde.  Je  porte  le  regard  de 
ma  pensée  sur  sa  couronne  d'épines,  et  je  ne  puis  supporter  la 
vue  des  diadèmes  ornés  de  pierres  brillantes.  Je  méprise  les  cam- 
pagnes terrestres  et  je  ne  souhaite  que  les  douceurs  du  Paradis  ! 
Que  me  sont  des  palais  magnifiques  lorsque  je  regarde  le  Seigneur 
^levé  au-dessus  des  astres  !  » 

Scholastiquo  s'étant  tue,  le  jeime  homme  emu  de  pitié,  lui  dit  : 
«  Nous  sonunes  les  seuls  enfants  des  pères  les  plus  nobles  de 
TAuvergne,  et  ils  ont  voulu  nous  umr  de  peur  qu'à  leur  sortie 
du  monde  un  étranger  ne  vint  à  leur  succéder.  » 

Hais  elle  répliqua  :  «  Le  monde,  les  richesses,  les  pompes  de  la 
lerre,  l'existence  même  dont  nous  jouissons  ne  sont  rien.  0  vaut 
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mieux  recbercher  cette  vie  que  la  mort  né.  tenaino  point,  qua  les 
malheurs  et  les  acciâents  ne  peu^vent  interrompre. ,  où  rhomme^ 
plongé  dans  une  étemelle  béatitude^  s^abiHsa'TO^d^une  lonsière  qui 
ne  se  couche  jamais^  et  où- la  présence  4u  Seigneur,  deut  il  jouit 
par  la  contemplation,  le  transporte  dans  Tétat  des  Anges  etr  le 
pénètre  d'une  immortelle  joie. 

Alors  Injuribsus  s'écrra  :  f  A  tto€ioiiees>parole»Ia'yie4fte?mIl6 
MlTe  à  mes  yeux  comme  un  selêil  re^plendlieaTTt  !  Jie  vens  dteie 
mlmir  à  ton  vœu.  » 

Et  elle  lui  répondit  :  u  Je  te^  donnerai'  une*  part  de  la  detr  qui 
m'a  été  promise  par  mon  Seignenr  Jé.sfas-€hrist,  à*  qui  je  me  suis 
consacrée  eommo  serrante  et  comme  épouse.  » 

«  Je  ferai  ce  à  quoi  tu  m'exhortes,  »  dit  Ii}nmosiis.en;s!aimQauat 
du  signe  de  la  Croix.' 

Longtemps  apro»,  lorsque  leur  épreuve  fut  aix^ompliet  «*  que 
Scholastique  monta  vers  Jésus-Gbrist,  son  ansfiî  la  dJépoeaat  dans 
le  tombeau  dit  :  «  Je  te  rends  grâces,  ô^  Seigneur  tout-pmesaat» 
car  je  remets  à  ta  piété  ce^  trésor  ans»  pnrquie  jjs  raijTeriu;  » 

Et  alors  elle  se  prit  à  sonrire  dkne  son  eeixmei)  et  à:  lai  dire  : 
ft  Pourquoi  dis<tu  ce  q^  Fon  ne  t^  demam^epasT» 

Injuriosus  ne  tarffa  pas  à' la  suivie,  et' on  Ib  ptaç&daosiinitom- 
[)eau  séparé  par  une  cloisondè  ceîuîde'Scllal astique*  BlaisloI<?ndiî- 
iiiaîiî,  îe  peuple  î^e  r©îicïa'»t  anlîeu  dé  Ift  sépuitnra^  tnaujvai. les 
IÎL.UX  lomboanx  qui  n'en  faigawntpliw^cfu'iuij  cwrlai  mortmôme 
ne  dbvail  pas  séparer  ceux  que»  le»  Ciel  awt  rémbs; 

Ce  tombeau  a^  été  honoré^  de  beaQe9i!i>'p  de  miradBa*. 


Saint  Hauxe  ou  Maxime,  et  saint  Yënéiifsandv  sen.^  ffàf»^.iaa^* 
tmtk Rresciaen  Eombardie*.  ns^se'fipeoitladtnhrœdteleiMn^lua 
;-)n Jres  années  pai*^  la*  pratique  ^es<v8K(liS'  chcétinBMeBi.  h»  déait 
ie  parvenir  i  ia  peribelion'  évan^éltqiie  ^eli  d»  s'aeannr  lai  fos- 
aesalon  du  CieF;  letrr  W  Tenére-  Feurs^  bira»  ponr  Las/  di»iiîhnip- 
ttix  pauvres.  flrafiSreol eBBiÉfe'à>llMie  oirilsiseb  ÛMot  téiDtdt 
anmatQre'pari%é1àrdb'Feun  ¥ertl]«^  £e  Pbye  qoLeeimat  la':mé^ 
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rite  de  ces  fervents  chrétiens,  ordonna  saint  Mauxe  évAque  ef 
saint  Yénérand  diacre.  Ces  deux  saints  frères  ayant  appris  qt» 
ks  ariens  protégea  par  Placîdie,  mëre  d!e  rempcansar  Tdentfarieii^ 
le  leune,  s'étaient  réunis  aux  païens  pour  peraéenfer  les  fidèfer 
de  Brasda  lenr  patrie,,  y  revinrent  poor  consoler  leonr  taad^ 
toyens^  et  tâcher  de  les  maintenir  dans  la  fb!  catholfqm.  tes 
cmels  ennemis  de  Jésus-Christ  les  persécutèrent  avec  ftareor  ;  ils- 
les  enfermèrent  dans  un  affreux  cachot;,  ifs  tes  Faîssèrent  sans 
nourriture  pendant  huit  jours,  dans  le  dessein  de  les  ftiîre  mou- 
rir de  faim,  mais  ils.  furent  fort  étonnes  de  les  trouver  pfems  âô- 
force  et  de  santé.  Frappés  de  ce  miracle,  ils  les  retirèrent  de  pri- 
son et  les  chassèrent  de  leur  pafrie. 

Ces  généreux  athlètes^  qui  n'étalent  occupés  que  du  désir  de^ 
fiiire  connaître  Jésus-Christ,  s'associèrent  deux  saints  prêtres-^ 
liarc  et  Ëther,  avec  lesquels  ils  pénétrèrent  dans  Tes  Gaules.  Tk 
s'avancèrent  jusqu'à  Auxerre,  où  ils  furent  trè«-Ken  reçus  par 
saint  Germain^  qui  en  était  évêque.  De  là  ils  passèrent  â  Sens  et 
à  Paris^  et  s'étant  frouvés  au  confluent  de  TOfse  et  de  la  Seine, 
ils  s'y  arrêtèrent  pour  y  prendre  quelque  repos.  Mais  ils  en  furent 
chassés  par  une  troupe  de  brigands  armés  qui  les  maltraitèrent. 
De  là,  ils  passèrent  sur  les  bords  de  la  rîvîëre  d^ure,  en  un  Keu 
appelé  Acquigny.  Ils  y  rencontrèrent  une  troupe  d*idoIStres  qui 
les  menacèrent  de  les  faire  mourir  slls  n'adoraient  leurs  dieux. 
Les  généreux  Saints  parlèrent  si  sublimement  de  Jésus-Christ, 
^e  .trente-huit  paysans  protestèrent  qu'ils  voulaient  l'adorer.  1b 
demandèrent  le  Daptême,  qu'ils  reçurent  de  ces  hommes  apo9- 
ligues.  Ils  déclarèrent  à  leurs  compagnons  qu'ils  étaient  chré- 
tiens,, et  ils  scellèrent  leur  toi  de  HefiTusion  de  leur  sang. 

Le  commandant  de  ces  soldats  païens,  outré  d'une  conversion 
si  éclatante,  fit  trancher  la  lête  à  saint  Bauxe  et  à  saint  Tené- 
rand,  qui  avaient  converti  ces  généreux  Ibrtyrs.  If  conserva* 
les  saints  prêtres  Maiic  et  Ether,  qu'il  cond\ns!t  â  ÉVreux,  dkn» 
le  dessein  de  les  pernarlir  cm  df assouTorauv  eux  sa  cruauté.  Mais^ 
96^  Saisis  ayant  àthagpé  miraculeusement  des  mains  des  ido- 
lâtcesi^îlfl  ravfnzeiijb  à  Acquigny  pour  y  recueillir  Tes  corps  pré- 
cifiox.  des  saint»  Martyrs.  Os^  les  enterrèrent  sous  les  ruuies  dlmo- 
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église  renversée  par  les  barbares,  près  du  lieu  où  ils  avaient  été 
martyrisés.  L'an  964,  une  partie  de  ces  saints  ossements  fût 
transférée  à  Tabbaye  de  Saint- Yandrille,  où  le  duc  Richard  fit 
bâtir  une  chapelle  pour  les  y  honorer.  Les  chefs  de  saint  Mauxe 
et  de  saint  Yénérand  sont  toujours  demeurés  à  Âcquigny .  Ds  ont 
été  solennellement  transférés  de  l'ancienne  église  du  prieuré 
dans  celle  de  la  paroisse.  Le  reste  de  ces  précieuses  reliques  est 
conservé  dans  la  chapelle  et  sous  l'autel,  gui  est  sur  le  tombeau 
même  de  ces  saints  Martyrs. 

La  protection  de  saint  Mauxe  et  de  saint  Yénérand  est  si  re- 
connue  dans  tout  le  diocèse  d'Évreux,  qu'on  a  recours  à  leur 
intercession  dans  les  grandes  calamités.  L'an  1556,  il  y  eut  une 
longue  sécheresse  qui  fit  désespérer  de  la  récolte  ;  on  eut  recours 
à  ces  Saints,  et  leurs  précieux  chefs  furent  portés  processionnel* 
lement  d'Âcquigny  à  Évreux,  distant  de  trois  lieues,  avec  un 
concours  innombrable  de  clergé  et  de  peuple,  et  à  peine  furent- 
ils  arrivés  à  la  cathédrale,  qu'il  tomba  une  pluie  salutaire  qui 
rétablit  la  récolte.  En  1615,  une  sécheresse  qui  dura  près  de  six 
mois  désola  la  campagne.  Le  26  juin,  ces  précieux  chefs  furent 
encore  solennellement  portés  à  Évreux.  Une  pareille  pluie  qui 
remit  l'abondance,  fut  le  fruit  de  la  confiance  aux  prières  de  ces 
saints  Martyrs.  En  1728  une  sécheresse  faisait  redouter  la  plus 
grande  disette  ;  les  habitants  de  liouviers  pleins  de  vénération 
pour  ces  Saints,  vinrent  processionnellement  les  réclamer.  On 
porta  ces  vénérables  chefs  sur  le  lieu  même  où  ils  avaient  été 
martyrisés,  on  y  dressa  un  autel  pour  y  célébrer  la  sainte  Messe, 
et  à  peine  fut-elle  achevée  qu'une  pluie  féconde  couronna  les 
vœux  des  fidèles.  Oe  miracle  a  été  attesté  par  les  personnes  qui 
«n  ont  été  les  témoins.  Chaque  année  le  25  mai,  un  concours 
extraordinaire  de  peuple  se  rassemble,  pour  célébrer  avec  une 
édifiante  piété  la  fête  de  ces  glorieux  Martyrs. 

SAINTE  ÉLIBOUBÂNB. 

Saint  Tugdual,  venant  d'Angleterre  en  Bretagne,  Tan  845, 
amena  soixante-quinze  personnes  qui  voulaient  continuer  de 
-vivre  sous  sa  direction.  Sainte  Ëléobane  ou  Éliboubane  fut  du 
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nombre.  N'ayant  qu'un  enfant,  le  sage  Goneri,  disciple  du  prélat^ 
elle  fut  déterminée  par  ce  double  motif  à  suivre  son  fils  et  son 
guide  dans  les  voies  du  salut.  Ses  prières  attirèrent  des  bénédic- 
tions sur  l'Armorique  ;  ses  conseils  et  ses  exemples  y  firent  pra* 
tiquer  la  vertu  ;  ses  œuvres  de  miséricorde  y  soulagèrent  les 
malheureux. 

£lle  est  spécialement  honorée  dans  l'Ile  de  Loaven  en  Plou- 
grescant,  diocèse  de  Saint- Brieuc.  On  y  voit  les  restes  de  sa  cha 
pelle  qui  remonte  à  une  haute  antiquité,  La  nature  du  ciment 
qui  joint  les  pierres  fait  espérer  que  les  murs  couverts  de  lierre 
se  conserveront  longtemps.  Les  fondements  de  plusieurs  mai* 
sons,  un  four  dernièrement  démoli,  quantité  d'ardoises,  des  osse- 
ments humains,  des  pierres  tombales  qu'on  y  trouve  en  travail- 
lant la  terre,  font  croire  qu'il  y  avait  là  une  communauté  de 
moines.  Or,  dans  la  vie  de  saint  Tugdual,  figure  la  pieuse 
veuve  Mahelew,  qui  peut  être  notre  Sainte  sous  un  autre  nom. 
Il  est  dit  qu'elle  servait  les  religieux.  Dans  le  pignon  de  la  cha- 
pelle est  une  statuette  de  deux  pieds  et  demi  représentant  la 
Sainte  debout  dans  une  niche  en  bois,  fermant  comme  une  cas« 
sette.  Elle  porte  sur  là  tête  une  couronne  dorée  et  tient  un  livre 
d'une  main  :  son  vêtement  ressemble  à  une  chape  grecque.  Dans 
l'église  de  Plougrescant,  au  pied  d'une  statue  de  sainte  Anne,  on 
a  écrit  le  nom  de  samte  Ëliboubane.  On  va  processionnellement 
à  sa  chapelle,  le  lundi  des  Rogations,  en  portant  le  chef  de 
saint  Goneri,  et  il  y  a  une  pieuse  émulation  entre  les  bateliers,  à 
qui  aura  l'honneur  de  passer  les  Reliques.  Si  le  temps  ne  permet 
pas  de  faire  ce  pèlerinage,  on  l'accomplit  le  jeudi  suivant,  jour 
de  la  fête  de  la  Sainte,  qu'on  célèbre  sur  la  côte ,  vis  à  vis  de 
Loaven.  En  arrivant  dans  l'île,  on  chante  l'hymne  des  Saintes 
Femmes  avec  l'antienne  et  l'oraison. 

Les  femmes  vont  le  lundi,  depuis  le  commencement  de  l'été, 
avec  leurs  petits  enfants,  visiter  la  chapelle  de  lu  Sainte,  afin 
d'obtenir  pour  eux  la  grâce  de  marcher.  Les  miracles  y  sont  firé* 
quents,  et,  en  avril  1839,  une  mère  a  encore  proclamé  la  puis- 
sance de  la  protectrice  do  premier  Age.  Son  enfant  a  pu  marcher 
en  s'en  retournant,  quoique  jusoue-là  il  n'eût  pu  iîdre  im  pas. 
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Plusieurs  personnes  de  Plougrescant  ont  porté  le  nom  de  cette  gè- 
iiétcusB  fntl#Bgirte  d&s  (Seur* 


.1 


«AÏRT  ZYÈt 

Samt  lyê  ou  Léon  prît  naissance  à  deux  lieues  de  "Rrojes,,  an 
village  de  Mantenay,  qfû  porte  aujourd'hui  son  nom.  Dès  sajeu- 
nesse,  il  fréquenta  les  écoles  du  monastère  que  saint  Romain 
avait  fait  bâtir  i  Sfaiitenay  même,  sous  Finyocalion  des  sainfs 
martyrs  Gervaîs  et  Protaisu  Le  ieune  Lyé  y  fit  des  progrès  ra- 
j^des  dans  les  sciences^  y  marcha  à  grands  pas  dans  la  voie  des 
Saints,  y  moiifra  la  vivacité  de  son  esprit»  la  droiture  de  son 
cœur,  et  devint  bientôt  un  exemple  de  vertu.  Saint  Romain  fut 
JaToux  de  le  posséder  parmi  ses  religieux^  et  Lyé  embrassa  la  vii3 
monastique  dans  laquelle  il  était  déjà  exercé.  Le  saint  Âbbé  fut 
édlûé  de  sa  conduite  ;  il  admira  sa  régularité  dans  l'observance 
des  règles,  et  il  le  présenta  même  pour  modèfe  aux  autres  reE' 
i^féux  pour  redresser  leurs  défauts. 

En  533,  saint  Romain  étant  passé  à  l'évêcbé  de  Reims,  il  se  Bt 
juccéder  en  qualité  d'abbé  de  son  monastère,  par  Lyé  son  com- 
patriote, comme  le  plus  capable  d'y  entretenir  la  pîété  monas- 
tique. De  religieux  parfait  Lyé  devint  un  abbé  accompli.  Il  se  fit 
admirer  par  la  pureté  de  ses  mœurs,,  par  l'austérité  de  sa  péni- 
tence, par  sa  ferveur  dans  la  piété,  par  sa  douceur,  sa  patience, 
sa  charité,  enân  par  toutes  les  vertus  les  plus  recommandables. 
Son  monastère  étant  pauvre,  il  lui  procura  quelques  possessions 
et  revenus  pour  aider  k  la  subsistanc^e  de  ses  religieux.  Lux- 
même  quoique  abbé  ne  se  dispensait  pas  du.  travail  des  mains,  at 
il  allait  souvent  travailler  à  une  vigne  qu'il  avait  sur  la  mour 
tagne  de  Macey,  à  deux  lieues  de  Maatenay.  Les  pauvres  l'y  al- 
laient visiter,  et  non-seulement  il  leur  distribuait  des  aumônes, 
mais  il  les  instruisait  encore  dans  la  scienca  du  saJut  et  dana  la 
crainte  du  Seigneur. 

Un  four  revenant  de  son  travail  accablé  de  lassitude^  et  affai- 
bli par  le  jeûne»  après  les  exercices  ordinaires  de  la  maisan^  il  se 
retira  dans  le  baptistère,  pour  y  prendre  qpielques  moments  de 


TCfnsL  II! apMjnAleiu songe. tmift  luiumeâ  éclatants  de  lumière 
qei  se  piémiflknanâ  àùlîir an/  ehaataiil)  desr  cantiques  mélodieux. 
ll^é¥«ilà  «B  aiuna^t  etileiiD'deMwmdaiqpiila^taient  L'un,  dieux 
pnnttiit  1»{MDNÉB  lui  dit  ::  a.  Ja  su»,  saint.  Hilairo».  et  ceux  que 
voiu  vo}ati^ai»e  mei  sovt'saânft  Jiactiikeiâaint  Auiea.;.pvéQarez* 
iioiM  àrsor*ir^d&:e9  moudev  dans  quelguft  tâiB{ttr  nous,  vicndimis 
wm»^  mr  pour  voQSr  oondsire'  dtim.  un.  9^&  rempli  de  délices 
spiinfctiflllQ8f  et  attK:.9U0:VOUSfayeft  {^s  de  certitude  de:  ce  que  j> 
vous  dis,  jttL'vvuiaRairBiÛBiqiib  le^  vànécatde  prêtse  MxHirèle.  vienl 
dem(nirirauvniaHffiÉèa&'d/&]e9;.  ai^  luidofiuier.  la  sépulture.  » 
A  ces  motsy  11»  troéàf- saintât  Ëvâqpes  dâ^paanireiit,  et  L;è  s'ac- 
^ffitiito  émtoiq  uâls^Juii  aAUimiitr  imeûfBinBiidé» 

PMidè.tumpHiaiiarès: il» retYÂofentleivîâtereilui dirent  :  «Nous 
iwmaif»)appe])ibs6i«ai.]!eiiM>'ap)iiU^  — Hélas!  re» 

piitLyé,  jiàmma  asoimoai»  volùnticQrs,  hhôs  Je  n'ai  pas  le.  linceul 
^JOL  m- ai  proKia  pour  enasveUr  mesk  corps,  je  vous  pne  d& 
m*accorder  un  délai  de  trois  jours.  »  Il  l'obtint,  et  aussitôt  il  eur 
wi)ia.ua  xeU^îens.  noQUtté  Kramaride,  qui  était  soa  neveu,  à  une 
dam^qui  lui  avttik  promis  oe  linioaul.  Il  n'était  point  prêt,  et  cett& 
dame  s'eseusa.siir  ce  quielle  ne  cioyaît  point  que  le  Saint  fût  si 
piiet  de  sortiiT  d^^-ce  monde.  Elle  demanda»  aussi. un.  délai  de  trois 
JOUES,  apnès:  Iflsqnab  ella  reiait.le.  liBceuL  à.  Framaride,.  qui  le 
p0iia  ilb  auiiiouole.  âaîutiliyé  Tarant  ireeu^.maurut  trauquillemeiit 
pour  aller  auj Seigneur;,  le  .'S  iiMiii545»  àg!étd'eD.viroa55anâ.Son 
corps  repose  dans  l'église  paroissiale  qui  porte  son  nom^  et  où 
l!on  Yoà  S0»;tombaau.aiiimilifit]t'daiobc»up.  On  y.  portait  ancien- 
naanuir  li«  enfanlsf  laoïts^a^.  pour*  obtaûc  qu'ils  donnassent 
quidqn8&^sigpea<dÉairià6r,  atiipibaf|ùt(leucadministrer.  le  Baptême  ; 
jfuuafliDaauali  <SniêÉ|pft j^iiséinsto  de  Tn>]^a^  et  neveu,  du  grand 
fiiBsiwI^*  ^nêquedftJieaxix, .supprima/ oel. usage  comme  illusoise 
et.aiqnBiiitiMix. . 

fiei  SuMif.  gÉb  oaipiiÉf  panni  lea«  Saaoaa  eeeidenlanB,,  était 
pnMha^pcMQt du  nntiBai.  H  fili  ékif)é;à«€laatQvbéx])^  sans,  aaiat 
âidiiaa^at  tÊImmmatù  ]pBeiidffed;Uiitdaaa.lahniuonaattea.daMat 
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mesbury,  dont  il  devint  abbé  en  675,  par  la  démission  de  Mai* 
dulf.  Ce  monastère,  qui  jusque-là  avait  été  peu  de  chose,  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  sous  le  nouvel  abbé  ;  les  bâtiments 
et  les  revenus  en  furent  considérablement  augmentés.  Adhelm 
dédia  l'église  en  l'honneur  de  saint  Pierre,  et  y  en  cgouta  deux 
autres  sous  l'invocation  de  la  très-sainte  Vierge  et  de  saint 
Michel.  Il  vit  son  abbaye  comblée  des  biens  et  des  privilèges  que 
lui  accordèrent  les  princes  et  les  rois;  il  lui  obtint  aussi  un  ample 
induit  du  Pape  Serge  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome. 

L'état  florissant  où  était  l'abbaye  de  Malmesbury,  venait  prin- 
cipalement de  la  vénération  que  le  Saint  s'attirait  par  ses  ver- 
tus. Il  se  montrait  en  tout  l'ennemi  déclaré  de  la  sensualité,  de 
]a  vaine  gloire,  de  l'avarice  et  des  amusents  mondains.  La  prière 
et  la  lecture  des  t»ons  livres  faisaient  son  unique  occupation.  Une 
de  ses  pénitences  ordinaires  était  de  réciter  le  psautier  pendant 
la  nuit,  étant  plongé  jusqu'aux  épaules  dans  l'eau  d'une  fontûne 
voisine. 

Toujours  il  sut  allier  l'amour  des  lettres  avec  une  piété  tendre. 
Nous  apprenons  de  lui-même  qu'il  fut  le  premier  qui  cultiva  tout 
à  la  fois  la  poésie  latine  et  la  poésie  anglaise  ou  saxonne.  Il  corn* 
posa  plusieurs  ouvrages,  dont  le  principal  est  un  traité  Des 
louanges  de  la  virginité.  Il  y  rapporte  les  grands  éloges  que  saint 
Augustin,  saint  Jérôme  et  les  autres  Pères  ont  donnés  à  cet  état, 
et  cite  des  exemples  tirés  de  la  vie  de  plusieurs  vierges  dont  la 
sainteté  est  reconnue. 

Hedda,  évêque  des  Saxons  occidentaux,  étant  mort,  son  dio- 
cèse fut  divisé  en  deux  :  l'un  conserva  le  nom  de  Winchester, 
et  l'autre  prit  celui  de  Sherbum.  Saint  Adhelm,  qui  était  abbé 
depuis  trente  ans,  fût  tiré  dé  sa  solitude,  et  placé  sur  le  siège  de 
Sherbum,  qu'on  transféra  depuis  à  Salisbury.  Il  se  conduisit 
jans  l'épiscopat  comme  un  digne  successeur  des  Apôtres.  Il 
mourut  à  DuUmge  dans  le  comté  de  Sommersel,  le  25  mai  709, 
pendant  qu'il  faisait  la  visite  de  son  diocèse.  11  était  dans  la 
cinquième  année  de  son  épiscopat.  On  lit  dans  Guillaume  de 
Malmesbury,  qu'il  opéra  des  miracles  avant  et  après  sa  mort. 
Son  psautier,  et  plusieurs  autres  choses  qui  avaient  servi  à  soa 
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usage,  ont  été  gardés  dans  son  monastère  jusqu'à  la  prétendue 
réforme, 

SAINT  GENNADE, 

ÉVftQUB  D'aSTORGA. 

GennadOy  au  milieu  du  ix'  siècle,  était  abbé  du  monastèxe  de 
Scdnt-Pierre  des  Monts  à  Yierzo,  en  Espagne.  Il  Tavait  rebâti  et 
avait  aussi  réparé  et  relevé  plusieurs  autres  maisons  do  prières, 
que  les  Sarrasins  avaient  ruinées,  lorsqu'il  dut  à  sa  piété,  à  sa. 
science  et  à  ses  vertus,  d'être  appelé  au  siège  épiscopal  d'As* 
torga.  n  fit  de  saintes  fondations  dans  son  diocèse,  et  après  una- 
vie  consacrée  aux  bonnes  œuvres,  voulant  se  préparer  au  pas- 
sage de  réternité,  il  se  retira  dans  un  monastère  appelé  le  Mont- 
du-Silence.  C'est  là  qu'il  rendit  son  âme  à  Dieu,  le  2ô  mai  de 
l'an  921. 

LA  TRANSLATION  DE  SAINT  FRANÇOIS  D'ASSISE. 

Après  la  mort  de  saint  François,  Frère  Elie,  pour  accomplir 
sa  dernière  et  prophétique  volonté,  avait  obtenu,  à  l'orient  d'As- 
sise, le  rocher  appelé  la  Colline  d'Enfer  :  c'était  le  lieu  où  l'on 
exécutait  les  arrêts  de  la  justice  humaine.  Lorsqu'U  en  fit  la  propo- 
sition à  l'assemblée  des  citoyens  d'Assise,  il  s'éleva  une  réclama- 
tion générale  ;  on  trouvait  ce  lieu  trop  vil  pour  y  déposer  un  si 
grand  trésor.  «  Choisissez  plutdt,  lui  disait-on,  une  place  hono- 
rable dans  la  cité  ;  nous  sommes  prêts  pour  cela  à  vous  céder 
nos  propres  maisons.  »  Hais  tous,  sur  les  observations  du  mi<* 
nistre  général,  déclarèrent  la  Colline  d'Enfer  flef  du  Saint-Siège. 
Aussitôt  Frère  Élie  ouvrit  un  concours  entre  tous  les  artistes^ 
italiens  et  étrangers,  et  après  avoir  examiné  les  plans,  il  choisit 
Jacques,  célèbre  entre  tous  les  architectes  d'Allemagne.  Il  avait 
amené  avec  lui  un  enfant  qu'il  initiait  aux  études  artistiques,  et 
qui  devint  plus  tard  le  Vrère  Filippo  da  Campello»  dont  nous  ap- 
précions les  œuvres*    . 

Le  quinzième  jour  àB  mai  1228,  on  commença  les  travaux. 
Presque  chaque  ville  de  l'Ombrie  avait  envoyé  des  ouvriers  ;  les^ 
Frères  Mineurs  eux-mêmes,  encouragés  par  le  Frère  Élie,  se 
mireuLaa  travail  avec  une  incroyable  ardeur.  On  nivela  d'abord 


n 


les  constructions.  Or,  au  moment  de  la  eaiKHitsatioUy  toiiA  4M 
premiers  préparatifs  éteteAt  uiduMfe^'etie  fendemian  du  jour  de 
la  solennité,  le  Pape,  revêta/dM/firaaBMDts  poutif^eanz^  suivi  de 
toute  :sawedurretaDtK>ar3d'rUiieloule  kmomhcakle,  .Tzntrfaèiiir'ta 
pteniière pioece fde  Tédifioest iki  raent^gne,  guSl «nomma 4aânî« 
raUeraent  ^i Vdliae  du  Pianadifl.. Afuràs  amw  eKamûné  Im^i^Lums, 
GDégoiaelX  autorisa .FMreJJiB  àjrM6¥€ir'dMaiim&i6BaKtcaoir. 
diBaii^;.U^4Mieardades iodul^eiiees A  toiis ^eau^  (gai  Gontribua- 
raient 4 ee  ]ii0iuiflA6Ot,.ou  de.leuBs  luiiS/^U'^  lauus  (riohessûi. 
Prasgufi  teus  les  prinees  'du  monde  enTOyàrani  .leur  «ffiraade; 
les .  Aliemands  surtout  se  'di84inguàr«it  par  lenrB  tlibéraUtés  ;ia 
cité  d'Assise  donna  de  magnîAqpies  earriènes  de  marbre,  .d'où^on 
tira  une  grande  partie  des  matériaux.  C'était  un  beau  spectade 
que  celui  de  cette  troupe  immense  d'ouvriers  :  les  uns  taillent 
les  pierres,  les  autres  les  chargent  sur  des  chariots  traînés  par 
des  bœob  ;  d'aiotreB  poMsMnt  .le  nnciire,  •a(}n9tfliit  la  {nema^et 
ornent  de  scùlptaPBBtdélicatMB;  »fl'ni>tioa  itkhmnt  les  munaiiles,  et 
am  milieu  de  ttutioaiRidoniinenl  les  dsuK  imposaaatos  tâg^nves  d^ 
Fffàre  *Êlie  «t  iâeiSaoqiies  AdtaHuiâ. 

jk» ewnwwniwmeiit  idu  .'■bom  fle  onai  Hl^M,  vam  (gnade  pantie 
du  couvent  «t  Véglise  'mÊèwfiMiB  ^éltmait  ^enAièrameal;  ;»diavéiia. 
Frère  ÉUe  y  convofna  le^hapitre  général  pnnrla  >fète»ABilaiRn- 
teeôte,  etaprèsiiEwairpnsiBsrardNa'de'^jiégoiie  IK,/flilaauMft- 
•cer  paittoot {qoe  ie  taaint  icwps  dn  ipaÉriarehe  moÊÙt  k  da  mévo 
épeqne  posté  rda»  la  nonveUe  féB&e.  tonMnlttiidaapMaâ»tet 
si  iG6nsidàittbtejqa'îteflianpàiart>8nt|dein«nr  dus  iantci  laqplatna 
«t.«nr  le  pencliaDt  de  ia  inilmn  ^dJABB».  firégoiai  SL  UA  fpmé 
d'nflBÎstar  à  teeUe  Ule,  À^oan»  ^  la  gmâté  ^ûm  •  éféneBieBlB  |p>« 
litiqMs;i]l  eurojia irais ilég^  your  ite  ncpnéaanfterfet  fiorlv  -nr 
offcandoisur)oe.^QiMuc  tanibei  m»<amiai  Ûfm  année rdafâtiv 
reries,  renfermant  un  morceau  de  la  Croix  deiAimHfliuâflt»  «dea 
vaseajaamréfren'iar^atfaniaigBQt^am.acÉabledi^  aan'.é 

de  {{âamM  ^pnédMasea^^des  flwwtnanls  iflRoaniotaax  dlVue  tgiamàè 
sieheflan,  et  une  aonmeâtargant  toonsidéDBble  povrd'Mhèvamaiil 
de  i;édlfioe.  JiiB  SKimni,  Tvniltedfr  iad?lBiriaa^ 
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meoça.  Frère  EHe  lui  pubUguement  an  peuple  les  lettres  aposto- 
Eques  données  à  cette  occasion.  Grégoire  lî  jlajssaît  parler  son 
cœuTi 

«  Au  miGeu  des  maux  dont  nous  sommes  accablés,  nous  troa- 
vous  un  sujet  de  joie  et  d'actions  de  grâces  dans  la  gloire  gue 
Dieu  répand  sur  le  bienheureux  François,  notre  père  et  le  vâtrOy 
et  peutrêtreplus  le  n&tee  que  de  vous  tous.  Outre  les  merveilles 
éclatantes  dont  il  a  été  l'instrument,  nous  avons  des  preuves  au- 
thentiques que,  depuis  peu,  un  mort  est  ressuscité  en  Allemiigne 
par  son  intercession.  (Test  ce  qui  nous  anime  de  plus  en  plus  à 
publier  de  toutes  nos  forces  les  louanges  de  ce  grand  Saint,  avec 
cette  confiance  que^  nous  ayant  si  tendrement  aimés  lorsqull 
était  dans  le  monde,  où  il  vivait  comme  hors  4u  monde,  il  nous 
aime  encore  davantage  maintenant  qu'il  est  plus  uni  à  Jésus- 
Christ,  qui  est  amour  et  ne  cesse  point  dlntercéder  pour  nous. 
Espérant  aussi  que  vous,  qu'il  a  engendrés  en  Jésus-Christ  et 
qu'il  a  laissés  héritiers  des  richesses  de  son  extrême  pauvreté, 
vous  que  nous  portons  dans  les  entrailles  de  notre  amour  avec 
un  désir  ardent  de  procurer  le  bien  de  votre  Osdr^,  emploierez 
vos  prières  pour  obtenir  de  Dieu  que  nos  tribulations  soient 
utiles  à  notre  salut  ^  » 

Ensuite  le  saint  corps  fut  levé  de  terre,  au  bruit  des  trompettes 
et  des  acclamations  du  peuple,  et  porté  par  les  trois  légats  et 
Frère  Élie,  sur  un  char  décoré  avec  une  variété  merveilleuse,  et 
traîné  par  des  bœufs  couverts  de  caparaçons  d'écarlate,  sur  les- 
quels étaient  brodés  en  or  des  plantes  et  des  oiseaux.  Toutes  ees 
ilraperies  avaient  été  envoyées  l'année  précédente,  par  l'empe- 
reur des  Grecs  ;  on  en  lit  plus  tard  des  ornements  aacrés  \  Les 
Frères  Mineurs  marchaient  sur  deux  longues  files,  portant  des 
palmes  et  des  flambeaux.  Autour  du  char  étaîani  les  troislégals, 
Frère  Élie;  les  évéques^  le  clergé  et  ceux  des  Frères  spécialement 
^lésignés  par  le  Pape  pour  être  ses  vicaires  apostoliques  dans 
œtle  glorieuse  divronstance.  Les  magistrats,  suivis  d'une  troupe 

«ITaddliig.  Cette  t>idle  est  daièe  de  S8iiA-Jeiiii*de-LiaFaii«  «vu  des  cateadei 
de  join,  lâïO. 
t  ArchÎYet  d'AMÎM* 
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de  citoyens  armés,  fermaient  la  marche,  et  comprimaient  les 
flots  du  peuple  gui  se  pressait  de  toutes  parts»  On  chanta  des 
psaumes  et  des^iiymnes  composés  par  le  Pape  lui-même  : 

«  Une  race  est  sortie  du  Ciel,  faisant  de  nouveaux  prodiges  ; 
elle  découvre  le  soleil  aux  aveugles,  eUe  ouvre  des  chemins  dans 
la  mer  desséchée. 

c  Les  Égyptiens  sont  dépouillés  ;  le  riche  devient  pauvre, 
sans  perdre  ses  biens  et  son  nom  ;  il  est  heureux  dans  le  mal- 
heur. 

«  François  avec  ses  apôtres  monte,  comme  le  Christ,  sur  la 
montagne  de  la  lumière  nouvelle  dans  les  richesses  de  la  pau- 
vreté. 

«  Suivant  le  vœu  de  Simon,  faites  trois  tentes  où  résidera  éter- 
nellement le  Très-Haut. 

((  A  la  loi,  au  Prophète,  à  la  grâce,  rendant  un  hommage  de 
rcroni  lioSîince  dans  une  fête  solennelle,  il  célèbre  Tofflce  de  la 
TriîJi^.c*. 

«  TanJis  que  Thôte,  par  ses  vertus,  répare  le  triple  hospice,  cî 
consacre  au  Christ  le  temple  des  esprits  bienheureux. 

«  0  François  I  notre  Père,  visitez  la  maison,  la  porte  et  le 
tombeau,  et  arrachez  au  sommeil  de  la  mort  l'infortunée  race 
d'Eve. 

«  Saint  François,  hâtez-vous  !  venez,  A  Père  !  venez  secourir 
ce  peuple  qui  gémit  sous  le  fardeau  et  est  accablé  par  la  boue,  la 
paille  et  la  brique  ;  ensevelissez  l'Kgypte  sous  le  sable;  amortis- 
sez nos  vices  et  délivrez-nous  *.  » 

Dans  ces  dernières  lignes  se  reflète  fout  entière  l'âme  triste  et 
mélancolique  de  Grégoire  IX,  qui  avait  survécu  à  ses  deux  saints 
amis  pour  porter,  presque  centenaire,  au  milieu  des  tribulations, 
le  pesant  fardeau  de  la  sollicitude  de  toutes  les  Églises. 

Arrivés  à  la  Colline  du  Paradis,  les  habitants  d'Assise  vireni 
un  mouvement,  un  empressement  de  la  foule,  1!^  crurent  qu'oK 
allait  enlever  leur  trésor.  Us  se  précipitèrent  sur  le  char,  prirent 
tumultueusement  le  saint  corps,  entrèrent  dans  l'église,  fermèrent 
les  portes;  et  placèrent  ce  sacré  dépdt  dans  le  lieu  où  il  devait 

*  Le  texte  eit  dans  les  notu  de  U  Vie  de  saint  Françoiii 
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•être,  sans  qu'il  tùt  permis  aux  prêtres,  aux  Frères  et  au  peuple 
de  lui  rendre  aucun  honneur.  Le  Pape,  informé  de  ce  grave 
désordre,  fut  douloureusement  irrité  ;  il  écrivit  aux  évéques  de 
Pérouse  et  de  Spolète  :  «  J'ai  comblé  les  habitants  d'Assise  de 
bienfaits;  ils  devaient  en  avoir  de  la  reconnaissance ,  surtout 
dans  une  occasion  qui  m'était  si  sensible,  et  les  ingrats  m*ont 
outragé  I  Sachant  qu'après  avoir  canonisé  smnt  François,  je  fais 
kâtir  en  son  honneur  une  église  dont  j'ai  mis  la  première  pierre 
de  mes  propres  mains  ;  que  je  l'ai  illustrée  de  plusieurs  titres  qui 
îionorent  leur  ville  ;  que  j'y  fais  transporter,  par  l'autorité  apos* 
lolique,  le  corps  du  Saint;  que  j'ai  établi  mes  vicaires  à  cet  effet, 
le  ministre  général  des  Frères  Mineurs  et  d'autres  bons  religieux 
du  même  Ordre,  et  que  j'y  ai  attaché  de  grandes  indulgences, 
comme  Oza,  ils  ont  été  assez  insensés  pour  mettre  leurs  mains 
profanes  et  sacrilèges  sur  ce  qui  ne  pouvait  être  touché  que  par 
des  ministres  sacrés  ;  ils  ont  empêché  de  rendre  au  Saint  l'hon- 
neur qui  lui  est  dû  ;  ils  ont  troublé  toute  la  fête.  »  La  ville  d'As- 
sise envoya  aussitôt  des  députés  à  Rome  pour  faire  satisfaction, 
«t  tout  fut  pardonné. 

Cet  événement,  peu  important  par  lui-même,  a  jeté  un  voile 
mystérieux  et  impénétrable  sur  la  vraie  position  du  (*/)rp8  de 
saint  François  d'Assise.  Ce  n'est  que  dans  notre  siècle  qu'on  a 
connu  l'exacte  vérité  :  c'est  Pie  VU,* en  1818,  qui  a  comblé  la 
basilique  d'Assise  de  cette  splendeur  de  gloure  et  de  dignité  qui 
paraissait  manquer  encore  à  son  entière  et  parfaite  illustration. 
Il  permit  au  Frère  de  Bonis,  ministre  général  de  l'Ordre  des  Mi* 
ueurs  Conventuels,  de  faire  des  recherches  sous  le  maltre-autel. 
Paul  y  l'avait  autrefois  défendu  expressément.  Le  travail  fut  en- 
trejHris  en  secret,  prolongé  pendant  cinquanto-doux  nuits,  et 
poussé  avec  une  vigueur  incroyable.  Après  avoir  brisé  et  rompu 
des  roches,  des  massifs,  des  murs,  on  trouva  une  grille  en  fer 
qui  renfermait  un  squelette  humain,  couché  dans  un  cercueil  de 
pierre  ;  il  s'en  exhalait  une  odeur  très-suave.  Le  Souverain  Pon- 
tife délégua  les  évêques  d'Assise,  de  Nocéra,  de  Spolète,  de 
Pérouse  et  de  Foligno,  pour  en  faire  l'examen  juridique  et  en 
eonstater  l'authenticité  ;  et  ensuite,  conformément  au  décret  du 
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cûïicile  de  Trente,  il  nomma  une  commissioit  de  cardinaax  et  di> 
ftféôlogiens,  et,  lé  S^septémbre  1820,  du  haut  dé  là  chaire  de  toute 
Térifé,^  il  déclara  dans  un  Bî'ef 'solennel  : 

«  ffénissant  lé  Père  de  toute  consolation,  et  animés  de  la  vive 
confiance  que  la  merveilleuse  découverte  du  corps  dé  saint  R'an- 
çois  Nous  est  un  éclatant  témoignage  et  une  nouvelle  assurance- 
dé  la  protection  et  dé  l'assistance  salutaire  que  ce  grand  Saint 
Nous  accordera  dans  les  circonstances  aussi  difficiles  :  de  notre 
autorité  apostolique,  Nous  déclarons,  par  la  teneur  de  ces  pré- 
sentes, qu'il  conste  de  Tldentité  du  corps'  récemment  trouvé 
BOUS  le  maitre-autel  de  la  basifique  inférieure  d'Assise,  que  ce 
corps  est  véritablement  celui  de  saint  François,  fondateur  de 
rOrdre  des  Fîères  Mineurs.  » 

Frère  Éllo,  au  milieu  de  toutes  lôs  vicissitudes  de  son  exis- 
tence,, avait  cependant  terminé  son  poème-,  le  couvent  et  la 
double  église  de  la  Colline  du  Pttradië,  et  Inéme  il  avait  ordonné 
i  Jacqjaes  Allemand  de  dresser  les  pldns  pour  la  reconstruction 
de  rSgli'se  de  Saint-Georges,  qu'après  do  grandes  dlEBcultés  il 
avait  obtenue  des  chanoines  d'Assise,  et  que  lô  Pape  avait  donnée 
à  saînfô  Claire  et  à  ses  fiHes.  Ge  projet' f lit  exécuté,  et  cette  belle 
église  gothique  prit  plus  tàrdle  nom  dô  Sainte-Claire.  Elle  était 
ornée  des  plus  ravissantes  compositions  de  l'art  et  des  fresques 
du  Gibtto  ;  maîB  eïïé  n'a  pas  ti^ouvé  grâce  devant  les  vandales  du 
Zvu*  siède. 

Innocent  IT  voulût  lui-même  consacrer  Téglise  et  le  couvent 
àé  Saint-François. 

Le  Pape  arriva  à  Assise  dans  les  premiers  jours  d'avril  1243  ; 
fl'  habitait  la  partie  septentrionale  du  couvent.  Après  tous  les 
préparatifs  de  cette  g|:ande  cérémonie  liturgique,  le  dimandi  : 
29  mai,  le  Souverain  Pontîfe,  au  milieu  d'ime  foule  immense  d  i 
pèlerins,  assisté  de  ses  cardinaux,  dé  plusieurs  évèques  et  dei 
ministres  provinciaux  des  Frères  Mineurs,  rassemblés  en  cKk* 
iftre,  fil  lé  tour  de  Fédi&ce  à  rintérieur  et  à'rèxtérieur;  Jétàof 
ié  Teau  bénite,  brûlant  de  l'encens,  et  prononçant  ces-parolës^: 

CL  Arrosez-mei  avec  lliysope,  et  je  serai  puriSlé  ;  lavez-moi^'  et 
Jg  deviendrai  plus  blanc  que  la  mrgB.  » 


'  fied'Rèneft'cMsailaîeBtV;. 

r  IjriliaîiMfn»  do  9eîgvM«r  vâtéMta 
tagnes  ;  elle  a  été  élevée  sur  les  coUinBSuljoas  Jaat  pM^tâ&iÂoo^ 
âtfmr%^  as  dii«»l>:  QMw S^yoasf  èiOumiDioiI  Ibi ^deadîont, 
portant  les  gerbes  do  l'abondance.  'j 

'  «iT^frlii^miBcimtdfeifIlBBut£cdidaiunâ.h^  gur 

«  Je  me  suis  réjoui  dans  cette  parole  qui  m'a  été:  dite  i  MÎQW 
1x1009  dtacFla^  maiaon'^iis^  Srigniuiu.. 

vîfsos  nom  K>mmQV  ariétés  dans  tas  purvii^  6^  Jésusalamit 
léruBBle&i^  toi  qui  «M  faiMi»  commat una  ville  donli  kfôiCKveiiBes 
rjarties  forment  un  admirable  ensemble^ 

«tBë'mgnterottt^lëytribug,>iBB-tiubufrdai^ 
n^Nraêi^pouF  lonspld^nom  dw>S«igiiBurL 

it  DraicnfdèE  la  paix  fmst  Jéiuaalam..  0*  dtâ:  saiofte  1  fw»  onv^ 
Cfoî'tb'QhériBaeiit  goûtent  let^dcmoeuiss  dsjlft.paix*. 

cp  QiH?  lOf  pmx  vègaé  0«r  im^  i«mpaotByjQt  laJSfcMté  dasoi  t» 

;  r  Fàtrio  do  mes  frëiQ»  et  de  mes  amis^nmnBEUBokfliSux  toLsukBi 
^bpporoieB'  do^  pain . 

o'f^aiid'  vous  r4q;ioBiP0»daaDBivotBeiiéritaga^  vimaseiifôz  oomme 
Ta'0DHnn6e<fttKr  aSes  apgratâes^bniles^pUiraea  mfléobissentréoliit 

db  l'OT.  _ 

'  (r BénîsseE  le»  Sbigneur;  vous'  qui.jdoscandez  aes.  soudebs  àJU- 
Taël';'9en  terapto  va  'S^tever  danv^JénusaSen.  Les  sois  da  la  tecro 
vous  apporteront  des  présents,  ô  mon  Diou  i  Là  los'^pamiiaaiau- 
ront  upe  demeure  ;  ils  obtiendront  un  hèiiiaget 

a'TK»o5  aimer  la  jmsttw  et' V9fl»  KaisBeE  L'iniqaîté:.G'eflt  pour- 
qaorvotre^DietFvansr»  flocpé  û^iitie  oBetien  de  joie«  Laanyziiic, 
^TttUre,  lè'sandèd  s^j^lentidÊP  vos*  ^emenls^et  da  vos  paki  • 

d'ivoîrc. 

c-Ees  ffilbs'  dtpl^' vieaânnai;^' vous*  offrir-do»  piéattitai  eb  lei^ 
.  grands  de  la  terre  imploreront  vos  regards.     : 

tt  Tbttttï  Ih  gMre'db'lsr  fllle^  da^  voivionÉ;d&BOiiutnu3;.£eaL  ¥êtc- 
nxents- sont' r£!^âi!mâiiB6aat9  d'or*  €dl  dM^  horfiuholo; . 

c  H  VDUfl-  e^'  né'  dëst^eiifàat»^  vow  lessétaÉ^insisr  pcmeoi^Mr 
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toate  la  terre  ;  ils  perpétueront  le  souvenir  de  votre  nom  dans 
tonte  la  suite  des  âges,  et  les  peuples  vous  glorifieront  dans  tous 
les  siècles  et  dans  Tétemité. 

«  Les  murs  et  les  tours  de  Jérusalem  sont  bâtis  de  pierres  pré-' 
denses. 

«  Yoilà  Jérusalem,  cette  grande  et  céleste  lité,  parée  comme 
réponse  de  l'Agneau  ;  elle  est  le  tabernacle  de  ralliance.  ÂUe* 
kiia  t  alléluia  1  » 

Le  Souverain  Pontife  rentra  ensuite  dans  Téglise  haute,  mar* 
fuant  les  magnifiques  portes  de  bois  sculptées  avec  ces  paroles  : 

«  Voilà  le  signe  de  la  Croix  que  toutes  les  mauvaises  visicms 
ftiient  1  Paix  à  cette  maison  I 

«  Que  la  Croix  victorieuse  demeure  sur  le  seuil  avec  les  marques 
de  votre  grâce  ;  que  votre  clémence,  â  mon  Dieu  I  donne  à  tous 
teux  qui  visiteront  cette  maison  la  paix  avec  l'abondance,  la 
sobriété  avec  la  modestie,  la  richesse  et  la  miséricorde  ;  que  tout 
aalheur  et  toute  inquiétude  s'éloignent,  à  cause  de  votre  visite, 
cvee  la  famine,  la  peste,  les  maladies  et  les  ravages  des  esprits 
mauvais  ;  que  la  gr&ce  de  votre  visite  s'étende  dans  les  cloîtres, 
dans  les  parvis  et  partout  ;  que  la  purification  par  l'eau  pénètre 
dans  les  coins  les  plus  obscurs  ;  que  toij^ours  ici  soient  la  joie  da 
jcepos,  la  grâce  de  l'hospitalité,  l'abondance  des  biens,  le  respect 
de  la  religion  et  la  plénitude  du  salut;  que  nous  méritions  d'avoir 
svec  nous  l'Ange  de  la  paix,  de  la  pureté,  de  la  vérité,  de  l'amouTy 
jour  nous  garder,  nous  protéger  et  nous  défendre.  Amen.  » 
^pontificale  Romanum), 

Les  Frères  chantaient  : 

n  Ouvrez-vous,  à  portes  éternelles  1  et  le  Roi  de  gloire  entrera. 
Paix  éternelle  à  cette  maison  ;  que  la  paix  étemelle,  le  Yerbe  du 
Père,  soit  la  paix  de  cette  maison;  que  l'Esprit  consolateur  donne 
la  paix  à  cette  maison.  »  ' 

Le  Pontife  s'arrêta  à  la  croisée,  et,  les  bras  étendus  vers  le 
porte,  il  chanta  : 

«  n  est  digne,  Juste  et  salutaire  que  nous  vous  rendions  des 
actions  de  grâces,  Seigneur  très-saint,  Père  tout-puissant,  Diei 
éternel.  Soyes  présent  i  nos  prières  et  à  nos  travaux  ;  que  vom 
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miséricorde  descende  dans  cette  maison  et  dans  ce  temple  que 
nous  consacrons  sous  l'invocation  de  votre  nom  sacré,  en  Thon- 
neur  de  la  sainte  Croix  sur  laquelle  votre  Fils  coétemel,  Notie- 
Seigneur  Jésus-Christ,  a  voulu  souffrir  pour  la  rédemption  da 
monde,  et  à  la  mémoire  de  saint  François  ;  qu'elle  regorge  do 
Tabondance  do  la  grftce  septiforme  de  votre  £sprit  ;  que  chaque 
fois  que  votre  saint  Nom  y  sera  invoqué  on  soit  exaucé.  0  bien- 
heureuse et  sainte  Trinité  qui  purifiez  et  ornez. toutes  choses  1 1 
sainte  majesté  de  Dieu  qui  remplit,  qui  contient  et  qui  dispose 
tout  I  6  bienheureuse  main  de  Dieu  qui  sanctifiez,  qui  bénisseï^ 
qu5  enrichissez  toutes  choses,  nous  vous  supplions,  ô  Dieu,  Saint 
des  Saints,  nous  vous  supplions  très-humblement  de  purifier,  de 
bénir,  de  consacrer  à  Jamais  ce  temple,  par  notre  ministère,  ea 
rhonneur  de  la  Croix  sainte  et  victorieuse,  et  à  la  mémoire  de 
saint  François.  Ici  les  prêtres  offriront  le  sacrifice  de  louanges; 
ici  le  peuple  fidèle  remplira  ses  vœux  ;  ici  les  pécheurs  dépose- 
ront leur  fardeau  et  répareront  leur  chute.  Dans  cette  maison, 
par  la  grftee  de  votre  Saint-Esprit,  6  Seigneur!  les  malades 
seront  guéris,  les  boiteux  marcheront  droit,  les  lépreux  seront 
purifiés,  les  aveugles  seront  illuminés  et  les  démons  chassés,  et 
chacun  se  réjouira  dans  les  dons  de  votre  miséricorde.  » 

Après  avoir  consacré  Tautel  avec  les  belles  prières  d'usage,  le 
Pape  y  déposa  des  reliques  précieuses  ;  et  ensuite,  précédé  de  la 
Croix  et  de  ses  assistants,  il  marqua  les  murs,  comme  on  marque 
un  front  royal,  des  onctions  du  saint  Chrême,  en  prononçant 
paroles  saintes  :  «  Que  ce  temple  soit  sanctifié  et  consacré, 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  en  l'honneur  de  Dieu, 
de  la  glorieuse  Yierge  Marie  et  de  tous  les  Saints,  sous  le  nom  éL 
à  la  mémohre  de  saint  François.  Paix  à  toi  I  »  Et  il  brûla  trois 
fois  de  l'encens.  Le  couvent  entier  fut  consacré  par  la  même  ci- 
rémonie,  et  on  voit  encore  sur  ses  vieilles  murailles  le  reste  des 
grandes  croix  rouges  de  l'onction  sainte.  Dès  ce  jour,  il  fût  ap« 
pelé  par  excellence  le  Saero-Convento,  et  Téglise  eut  le  titre  de 
Chapelle  papale.  Aussi  dans  le  fond  du  sanctuab*e  s'élève,  sursis 
iegiés  de  marbre  de  Paros,  où  sont  admirablement  sculptés  Is 
Jion,  le  dragon,  l'aspic  et  le  basilic,  le  trône  en  porphyre  de  CeU 


qtd  marche  sur  Taspic  et  le  basilic,  et  foule  aux  piedb  le  lion^at 
leâragea.  C'est  dfr«e  trdne  qu'Ionoeent  lY'pradaaaa,  enlâSâ,  la 
sainteté  du  maftyr  Stauii^las,  évâque  de  Craocme  ;  c'est  sur  le 
tombeau  de  Pfançdis  que  devait  être  cdléfarô'VEU  des  plus  beaux 
triomphes  de  la  Pologne. 

(Chayin  Ms  Malan,  Vie  deMomi  V^'rmçok  d'Asriie.) 


<EE  BIENHEUREUX  BARTHÉLEIH  D'ANGLÉRIA, 

Tîous  présumons  qtt*AngIéria,  atgourd'hui  Anghîerra,  ville  du 
duché  de  Milan,  Tut  ht  patrie  du  bienheureux' Bar théiemi,  dont 
les  parents  nous  sont  inconnus,  ainsi  que  le  temps  de  sa  nais- 
sance. 

Beaucoup  i3eisavDÎr,'Tme*prdronâe^lnmiiEté,  un  grand  trmour 
^pom  la^anvrèCé  recommandée  par  le  saint  "Patriarche,  et  une 
pureté'paiVàite  d'esprit  et  de  corps,  furent  les  principales  qua- 
lités par  lesquelles  lise  distingua  dans  l'Ordre  de  HSaiut^Pran 
çôis. 

M9on  mérite  émineât  porta  ses  Frères  à  Télever  à  différentes 
<!barges  de  rOrdre  ;  mais  H  les  refusa  constamment,  et  m  borna 
à  former  les  novices  en  qualité  deTëre-maltre.  Il  s'acquit  dans 
tsette  i^lace  l'estime  générale,  par  ses  lumières  et  sa  piété,  et  fût 
considéré  comme  un  des  liommes  les  plus  propres  à  former  la 
jeunesse  à  la  lâe  religieuse. 

'Bailihélemi  s'étant'bien  convaincu  de  rutHité  des  devoirs  près* 
<::rits  par  la 'Règle,  enfdt  un  dos^^lus  z(§lés  observateurs;  et  quoi- 
^dll  ffiLt  d'un  caractère' Taèile  et  remiili  de  éharifé,  il-ne:pouvaU 
isoifflrir  qù'onTiôIftt  en  laucun  point  les  préceptes  de  saint  Fran* 
"çôîs  :  11  reprenait  sans  respect  Iramam  quiconque  se  ^faronvaSI 
dans  ce  cas.  Quelques-ims  des'VJ'ères  en  fnreitt  d*aboid  èfaBoquSa, 
mais  tous  Ûnîreiït  parTespedter  son  zëlB,nat  le^nuômB-paffiilta 
prenaient  un  grand*  ^soin  de  ne  rien  dire  en  <n*pré8eitce  qnr^SI 
-dlférer  ht  pureté  teTInàttUt. 

^La  patience  dece  serviteur  \Se'II!eiï¥ilt  tpronvge  pan  uueUè  vw 
•iitique  qui  leiconsumapendailt  plusieurs  années.^Lôin  de^idaindre 
^Mnr'nnllheiiry  U  A^on'tteynït'que'plu5ierveitt;xt  eonnneil^^ 
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ime  partie  des  nuits  à  la  prière,  on  rapporte  que,  tandis  qaH 
demeurait  au  Hont-Alveme ,  une  fois  qu'il  voulut  se  rendre^ 
.  selon  sa  coutume,  à  la  chapelle  de  Saint-Jean,  qui  est. à  quelque 
.distance  du  monastère/l'obscurité  se  trouva  si  profonde,,  quHna 
pouvait  retrouver  le  lieu  de  sa  dévotion  ;  qu'alors,  des  himiëres 
miraculeuses  Ty  conduisirent.  «  ^ 

•Comblé  de  bonnes  œuvres,  Barthélemi  mourut  dans  de  jgrrands 
sentiments  de  piété,  au  couvent  d'Ëmpolî,  ville  de  Toscane,  lo 
3&  mai  1510.  La  réputation  de  sainteté  dont  il  avait  joui  pendant 
.  .sa  vie  attira  une  foule  innombrable  de  peuple  auprès  de  son  corps, 
yfoand  il  fut  décédé  :  on  s'empressait  de  le  toucher  et  de  baiser 
isesliabits^  et  l'opinioix  communor  était  que  Dieu  ne  l'avait  appelé 
«àjnl  gue  pour  le  rendre  participant  du  bonheur  des  Saints. 

LE  VÉNteA-BLE  MICHEL  LE  NOBLETZ. 

Jfichel  Le  Nobletz  fut  un  des  plus  graods  personnages  du 
.  xvii*  siècle  et  sans  contredit  un  des  plus  saints.  Digne  émule  de 
saint  Vincent  de  Paul,  il  passa  sa  vie  à  instruire  les  pauvres  âti 
..pratiquer  une  vie  de  mortiQcaiion  et  de  zèle  dont  les  récits  sont 
admirables.  Son  père,  un  des  quatre  notaires  publics  du  pays  de 
Lécyi,  était  un. catholique  jd'une  vertu  peu  commune,  bien,  que^ 
4isent  les  historiens  de.son  illustre  ûls,  il  fût  un  peu  trop  parti 
au  gain. 

Il  avait  onze  enfants,  et  Michel  était  le  quatrième  des  garçons*' 

Ce  fut  l'enfant  de  bénédiction  qui  tcavailla  au  salut  et  à  la  sano* 

ctiilcation  de  toute  la  famille.  II  estimait  comme  de  grandes  grâces 

d'être  né  de,  parents  catholiques,  le  jour  de  saint.  Michel ,  et  d'à- 

w(ÛT  ce  puissant  Archange  pour  patron.  Il  remerciait  ausû  la 

.fifovidencoxle  lui  avoir  donné  pour  nourrice  xma  pauvre  femme 

.qui  l'avait  offert  tou&  les,  jours  au  bon  Dieu  et  qui  avait  prié  avec 

ferveur  et  persévérance  pour  que  Tentant  à^qui  elle  donnait  ses 

mflmAUftfl  fiU  un  ddèle  serviteur  de  Jésus-Christ.  JLe  lait  qui  lui 

.avait  été  prodigué  par  oette^  pieuse  femme  paraissait  à  Michel  Le 

..NcUeti^lui  avoir  étà  moins  précieux  et  moins  utile  que  les.ar* 

..dentes^pnères /dont. elle  avait  ainsi  nourri tson  Ame.  De  bannia 

Jioareil  donna  jlA).gcandos  marguesude  .piété  ;  Boa  plaisir  était.da 
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8e  mettre  en  prières  dans  les  églises.  Il  y  en  avait  nne  auprès 
du  château  de  son  père,  dont  elle  n'était  séparée  que  par  un  petit 
étang.  Michel  n'avait  pas  quatre  ans  qu'on  le  retrouvait  sans 
cesse  dans  cette  église.  Le  chemin  pour  y  arriver  côtoyait  l'étang^ 
et  était  assez  dangereux  pour  un  si  jeune  enfant  ;  aussi  lui  fai- 
sait-on défense  d'y  passer  ;  mais  il  disait  qu'une  belle  dame  ve- 
nait le  prendre  par  la  main  pour  le  conduire  dans  le  sanctuaire, 
où  elle  lui  apprenait  à  prier. 

Sa  Jeunesse,  prévenue  de  telles  grâces,  se  passa  dans  une  mo* 
destie  et  une  piété  admirables.  Il  avait  environ  quatorze  ans 
lorsque  Jfotre-Seigneur  se  montra  à  lui  dans  une  beauté  ravis- 
sante au-dessus  de  toute  parole  humaine.  Cette  vision  anima  la 
zèle  du  Jeune  Le  Nobletz  :  il  commença  à  professer  pour  la 
monde  et  pour  tout  ce  qu'il  estime  un  mépris  extrême ,  à  prati- 
quer les  austérités  les  plus  rudes  et  à  se  prémunir  de  toutes  ma- 
nières contre  le  démon  de  la  volupté,  qui  en  cette  fleur  de  l'âge 
commence  à  tendre  ses  amorces  au  tour  des  âmes.  On  raconte  qu'il 
fit  comme  saint  Bernard,  et  sentant  la  concupiscence  approcher 
de  son  cœur,  il  se  Jeta  dans  un  étang  glacé  où  il  resta  plusieurs 
heures. 

En  ce  temps,  la  coutume  des  Bretons  était  d'aller  étudier  k 
Bordeaux.  Après  la  conversion  du  roi  Henri  et  la  pacification  des 
guerres  religieuses,  Michel  Le  Nobletz  fut  envoyé  avec  ses  frères 
dans  cette  grande  ville.  L'usage  des  étudiants  qui  fréquentaient 
alors  les  Universités  était  d'y  vivre  en  corps  de  nation ,  d*étre 
unis  entre  eux,  d'épouser  les  querelles  les  uns  des  autres,  et  de 
s'élire  un  chef  pour  les  assembler  et  les  conduire  dans  toutes  les 
afi*aires  où  il  y  allait,  disaient-ils,  de  l'honneur  de  leur  pays.  Le 
trêve  aine  de  Michel  Le  Nobletz  fut  élu  prieur  des  Bretons  à  Bor- 
deaux. Dans  le  but  de  ne  pas  lui  être  inutile  au  besom,  Michel  se 
mit  à  apprendre  les  armes.  Son  courage  et  son  adresse  à  cet 
exercice  le  firent  remarquer,  et  il  fut  bientôt  appelé  lui-même  à 
la  dignité  que  remettait  son  frère.  Sa  commission  l'obligeant 
alors  à  voir  tous  les  écoliers  de  son  pays,  il  fréquenta  des  débau- 
chés, il  se  mêla  à  leurs  querelles,  il  les  soutint  même  les  armes 
à  la  main*  La  très-sûnte  Yierice  ne  l'abandonna  pas*  Un  joor^ 
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dans  une  rixe  où  il  était  sur  le  point  d'atteindre  et  de  percer  son 
adversaire,  la  même  dame  qui  lui  avait  apparu  dans  son  enfance 
se  montra  à  lui  et  retint  son  bras.  Un  autre  Jour»  il  courait  à  uu 
rendez- vous  où  devaient  se  trouver  les  Bretons,  il  entendit  crier 
après  lui  :  Arrêle,  s)rréte  I  II  se  mit  aussitôt  sur  la  défensive  et 
tira  son  épée,  quand  la  vision  qu'il  connaissait  bien  se  montra 
encore.  La  divine  Mère,  lut  rappelant  toutes  les  grâces  dont  Dieu 
l'avait  prévenu,  lui  recommanda  avec  force  le  chemin  de  Thumi- 
lité,  de  la  simplicité,  de  la  pauvreté  et  du  mépris  du  monde,  où 
il  faut  suivre  Jésus-Christ.  Michel  tombant  à  genoux  et  déposant 
son  épée  aux  pieds  de  la  très-sainte  Vierge,  lui  promit  de  la 
prendre  désormais  pour  sa  perpétuelle  et  unique  Maltresse,  et  de 
ne  plus  jamais  combattre  que  sous  la  conduite  et  les  étendards 
de  s(»n  Plis.  En  même  temps,  il  sentit  son  âme  remplie  d*une  ar* 
deur  et  d'une  lumière  comme  divines  ;  il  vit  les  dangers  qu'il 
courait  au  milieu  des  engagements  où  il  s'était  laissé  entraîner» 
la  crainte  des  jugements  de  Dieu  le  saisit  ;  il  considéra  qu'à  l'U- 
niversité de  Bordeaux  où  il  étudiiût  les  lettres  humaines,  il  per- 
dait son  temps,  puisqu'il  était  privé  des  instructions  et  de  la  direc- 
tion nécessaires  à  la  vie  spirituelle  ;  il  pleura,  il  gémit  longtemps, 
implorant  l'Esprit-Saint  et  suppliant  la  très-sainte  Vierge  de  lui 
indiquer  en  particulier  les  voies  où  elle  lui  conseillait  de  marcher. 
II  était  dans  ces  inquiétudes  et  il  persévérait  dans  ses  prières 
lorsqu'il  apprit  que  les  Pères  Jésuites  tenaient  à  Agen  un  collège 
où,  suivant  leur  vocation,  leur  but  était  d'inspirer  la  vertu  et  la 
piété  aux  écoliers,  autant  que  de  les  instruire  dans  les  sciences.  II 
crut  avoir  trouvé  le  moyen  de  travailler  efficacement  à  son  salut 
et  de  rompre  avec  les  entraînements  qu'il  avait  subis  à  Bordeaux: 
il  se  rendit  à  Agen.  Il  avait  vingt  ans.  Il  s'appliqua  à  l'étude  de^ 
lettres  et  de  la  philosophie,  mais  surtout  à  la  pratique  de  la  vertu. 
n  sentait  naître  dans  son  cœur  une  tendresse  particulière  et  un 
amour  passionné  no»'  fes  pauvres  ;  afin  de  remercier  Dieu  de 
cette  gràce,  il  s'engagea  envers  lui,  par  une  promesse  formelle* 
an  mépris  du  monde  ;  et  mettant  aussitôt  cette  promesse  à  exéca* 
tion,  il  s'éloigna  de  la  compagnie  des  jeunes  gens  et  des  gentils- 
bommesy  vivant  dans  une  retraite  absolue  et  uniquement  occupé 
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à  se»  études  et  à  ses  prières.  U  ne  voyait  que  j>ar  rencontre  les 
personnes  de  sa  connaissance,  et  tout  en  gardant  les  devoirs»  de 
^ià  bienséance/ il  ne  prononçait  auprès  ffélles  gue  les  paroles 
-absolument  nécessaires^  pour  conserver  l'union  de  paix  et  de  rha- 
•taé. 

'  BsRS  cette  retraite,  son  zèle  s'enflammait,  la  vie  de  saint  Ignace 
faisait  ses  délices  ;  11  y  trouvait  des  exemples  qu'il  essayait  d€ 
mettre  enpratique.  Il  voulait  travailler  au  salut  des  âmes.  Ses 
prières  t3t  ses  conseils  ranimèrent  la  foi  de  plusieurs  de  ses  con- 
disciples, les^  tirèrent  de  leurs  désordres  et  les  remirent  dans  le 
chemin  de  la  perfection.  Un  entre  autres,  breton  comme  lui,  qui, 
après  avoir  embrassé  et  tenu  quelque  temps  la  profession  des 
«imes,  était  revenu  aux  lettres,  vendit  seâ  livres  et  tout  son  bien, 
'  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  pendant  une  épidémie  qui  sévit 
^dans  la  eontrée,  et  n'eut  plus  de  ressources  pour  s'entretenir  dans 
^SQS  études  que  ce  qu'il  pouvait  gagner  en  enseignant  les  premiers 
éléments  des  lettres  aux  petits  enfants.  Michel  Le  Nobletz  s'appli- 
quait à  un  pareil  détachement  ;  tout  l'argent  dont  il  pouvait  dis- 
'  poser  était  dépensé  en  aumônes  :  11  pratiquait  la  pauvreté  la  plus 
«sacte,  et  il  demandait  à  Dieu  d'exercer  sa  vertu  en  le  livrant 
àmx  opprobres.  Ses  vœux  furent  entendus;  il  éprouva  alors  sa 
'  faiblesse  ;  il  reconnut  que  la  calomnie  et  les  injures  troublaient 
'la-paix  de  son  âme  et  éveillaient  dans  son  cœur  de  pénibles  res- 
^sentiments.  Il  eut  recours  à  la  prière  et  mît  toutes  ssi  ferveur  "à 
-'demander  la  force  de  porter  cette  croix.  Xa  très-saiiite  "Vierge 
loi  apparut,  l'encouragea  à  ne  rien  craindra,  rassurant  qu'elle 
rassisterait  toujours  et  que  le  Seigneur  le  défendrait. 

'  Durant  ces  années,  d'ailleurs,  les  grâces  et  les  communicaGons 

divines  n*étaient  pour  ainsi  dire  pas  ménagées  à  'Michel  Le  No« 

'Uètz  :  il  se  .préparait  avec  courage  à  accomplir  la  volonté  de 

'tKeUi  et  U  demandait  sans  cesse  des  lumières  pour  le  choix  d'un 

êtai.  Ce  Tut  après  de  longues  prières  et  d'ardents  exercices  âe 

molrfifications  quil  se  décida  à  embrasser  Tétat  ecèlésiastique  ; 

mais,  malgré  ses  désirs  et  Tattràit  qu'il  ressentait  pour  la  vie 

tèligieuse,  il  ne  voyait  pas  clairement  encore  la  voie  où  il  devait 

'  éûtrer.  Après 'avoir  terminé  ses  étûdes'Bftéraires  à' AgenjH  revint 


4  8m^8etiK  pour  âludiar  la  lliéDlogîe.  E&  même  temps  qu'il:ava]i« 
yiMiw»f«etÉP'aMaiig€^il  aLiaaçai^  i>usBi  dass  ia  vîafipiirkticUe  : 
4a  dnrriWt  sfocattait  dans^stnjftnBB^  iout  le  taodps^iiita'ôlait  pas 
j«MH«aré^iK  éludbset  ianx  iprièiies  était  danaé  mxx.  paieras. 
tft  «fré^edlQft  ii»  Jiâpstauflc,  rmilait  let  aanlageait  .Im  mÈiÊiàm. 
X'étgBOi  il'fi'éÉaîlidéjàfflinp&qué  àqoianM^mir.lefiieafliipasfias^oiur 
'âiiie4e  oaAMmmtAmjfmi^mepmj^^  daiifiil'iiéréBie(t)u«ol- 

Ëiaifé*par>iBlie.  ÂJBordeBiix,iioiir  teavaHkr  à  la  mÀme  œuvre,  il 
vkwt  «etoa^Biamsa  .^em  loonfeérie  des  'éindiants  .de  tliéologie.  Bb 
^aBMBt  d0Dx  {par  ^iKK  4aiis  Jes  imnQfifigaiea^  jraiùflifir.dt  cûnânuer 
la  foi  des  populations. 

.  tkpskB  iipnAra  .ais  jd'iétndas  .tbécikigifiiai,  iMitbal  fioogaa,  à 
Itenupte  tde  samit  ignaœ,  À  se  frépaaer  à  £itteiirQÎr  ias  (Hrdras 
sama,  pv  lafémtaniœyiLssjiim^iftoatkms  ks  plus  idinres  'et  une 
cmtiDiiaUBioiamitt.iaBdenûaftakc  mois  qu'il  paaaa À  Bordeaux 
faMateamuBBéBA  aflB>exflrGiûœ::il<eQiichaitflar  us  peu  de  paille, 
il  jUbfli«nîtidfi'!paDter<dtt  Sage*  et  pasaaitMS  jaura  etuoe  gnmde 
'ptfliMlaiMnitB-eœLiprièrBaBtjaa  aiéditaiioiis.  Jile  joatour  dans  son 
"pays,  aaciiaiHi'a;!irae  jme  parsea  patenta,  qui  adwanaieilt  sa  acianae 
•et  sa'Tertiiy  mai8JC|ni/âaBS<dea  pensées-ftamcôm»^  noiflaieatiirer 
«âe^fant  <8e  ikinura  da^GM  iquelquœ  «^antBgSB>teBi|Mrfiis  fomt 
Hbomenr  âe^la  faimlto  entière-,  M(^el  iLe  NoUtfb  aat/bioMOt  \k 
4ilMNr'«initie)toavdè0ij»Het  im  aoBidtatiBiis  de  «on  qdère.  La  msii- 
^tanBHAB^IfetagcDei&aïuHilluà  Uidné  delà  Jnmllaîlaa  dans  (tiers,  de 
<9¥m(U9B^  patennli;  leiitainiar  .tisBa  était  partagiétentce  les  allas 
*dt*fcB'ea<MB  -:  dla>élaieBt.Six<daH/lalBaQilie  deSi^^ 
Amande'  pève,  admtiwiiiriiinnilité'atihitp^^  mo 

^àBÊÊeM  pas  'qu'il  «eimvlùtsaÎBirtaTee  Joie  lesoacBaiaBS'que  Je 
iwig^flar  GenBidéniAifln.de«a'iuttHe  dniste-pioainiiae.  iui  ména- 
geraient, d'obtenir  queli|MB)hàiiéfiseaGapablea  de  Jui -assurer  ;le3 
«H^ODB^jda  wnreaBMc  iumnauTAt  Jie.z«Bd»  «id'àHeiiisÀ^KË^lise 
-èm  Bwaiaeaupi'iîtla^ttait  «n^dnaît  dUitioHlcDfle'MijHnoaaajetafe'ia 
-wpanRè  Un  flceasim  tsa  yafwaniantyib  ikHi  gattliUiama»  ibt 
^aa^pEÎByietwe&aniBappdatft  JtoaB»lflBJMBBriflaMi<iiteipoariCia^M»« 
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n'avait  pas  la  force  do  porter  la  charge  des  âmes  qu'entraînait  lé 
bénéfice  dont  il  était  question,  et  que  tout  sou  désir,  après  av<Mr 
reçu  les  saints  Ordres,  était  de  faire  des  missions  aux  peuples  de 
la  Basse-Bretagne,  dont  l'ignorance  et  la  grossièreté  avisent 
grand  besoin  d'instruction.  Un  pareil  dessein  semblait  insensé  ; 
et  le  père,  ne  pouvant  vaincre  la  résistance  qu'on  lui  opposait, 
s'emporta  à  la  fin  et  ordonna  à  ce  fils,  dont  la  vocation  était  de 
s'occuper  des  ignorants  et  des  simples,  de  s'employer  tout  aussi- 
tôt à  conduire  paître  un  troupeau.  Michel  obéit  et  garda  les  mou- 
tons aux  champs  ;  mais  il  persévéra  dans  sa  résolution,  et  bientôt 
le  père  le  chassa  de  la  maison  paternelle. 

Le  serviteur  de  Dieu,  alors,  se  retûra  chez  sa  nourrice  :  il  y 
vécut  dans  une  grande  pauvreté  qui,  pour  n'être  plus  tout  i  ùàt 
volontaire,  n'en  fut  pas  moins  pratiquée  avec  amour.  Sa  famille, 
ses  proches,  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  déploraient  son  extra- 
vagance.  On  le  regardait  comme  un  fou  ;  tous  ceux  qui  l'aimaient 
s'affligeaient  de  le  voir  enterrer  les  riches  talents  qu'il  avait  reçus 
de  Dieu.  Michel  persistait  dans  son  dessein,  persévérait  dans  la 
prière  et  la  pénitence,  et  n'avait  que  des  actions  de  grâces  à 
rendre  d'être  ainsi  en  but  à  ce  mépris  du  monde,  que  Dieu  lui 
avait  montré  comme  le  premier  fondement  de  la  vie  spirituelle. 
Après  avoir  passé  six  mois  ainsi  dans  la  confusion  et  les  op- 
probres, il  alla  à  Paris  pour  y  chercher  un  directeur,  avec  qui  il 
pût  conférer  de  la  conduite  de  Dieu  sur  son  âme.  n  s'adressa  au 
Père  Cotton,  lui  ouvrit  son  cœur,  M  parla  des  dons  et  des  grâces 
qu'il  avait  reçus,  de  son  désir  de  travailler  au  salut  du  prochain 
et  des  sentiments  de  mépris  qu'il  voulût  professer  pour  le  monde. 
Le  Père  Cotton  admira  les  trésors  de  la  grâce,  exhorta  Michel  à 
ne  plus  difTérer  à  recevoir  l'onction  sacerdotale  et  à  vivre  selon 
les  lumières  que  Dieu  lui  communiquait. 

Sitôt  qu'il  fut  ordonné,  Michel  revint  dans  son  pays;  mais 
avant  de  se  mettre  à  l'œuvre,  comme  s'il  n'était  pas  asses  pré- 
paré, il  se  retua  dans  une  solitude  au  bord  de  la  mer,  à  Tréme* 
nach,  dans  une  petite  cellule,  où  il  mit  en  pratique  toutes  les 
austérités  des  anciens  ermites  des  déserts.  Yétu  d'un  dlioe,  cou* 
chant  sur  la  dure,  jeûnant  et  se  macéraot  de  toutes  mani^resi  il 
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pSSsa  une  année  entière  sans  parler  à  ancun  être  humain  et  uni- 
qnement  appliqué  à  converser  avec  Dieu.  Dieu  se  conununiquait 
avec  abondance  à  son  serviteur  ;  il  lui  enseigna  pendant  cette 
retraite  le  sage  discernement  des  différantes  matières  qu'un  mis- 
sionnaire doit  traiter,  selon  la  diversité  des  personnes  qu'il  veut 
gagner  à  Jésus-Christ.  Pendant  cette  exacte  pénitence,  Le  Noblels 
conçut  aussi  le  plan  de  conduite  et  d'enseignement  qu'il  devait 
garder  toute  la  vie  pour  travailler  efficacement  à  l'instruction  et 
au  salut  des  peuples  grossiers  à  qui  il  voulait  porter  la  lumière. 
Les  grftces  les  plus  précieuses  et  les  plus  grandes  délices  inon- 
daient le  cœur  de  l'humble  pénitent,  et  son  amour  du  mépris  du 
monde  s'exaltait  encore  dans  ce  commerce  intime  avec  Dieu.  En 
abandonnant  sa  solitude,  il  n'abandonna  aucune  de  ses  austérités. 
Se  refusant  absolument  l'usage  du  vin,  préparant  lui-même 
diaque  jour  son  unique  repas,  compose  du  pam  le  plus  grossier 
ot  du  bouillon  destiné  aux  derniers  valets,  il  se  mit  enfin  à  son 
ceuvre  apostolique.  Les  paroisses  de  Bretagne  comprennent  en- 
core aujourd'hui  de  grandes  étendues  de  terrain,  oii  les  maisons 
sont  disséminées  et  à  de  grandes  distances  les  unes  des  autres, 
Michel  Le  Nobletz  commença  à  exercer  son  zèle  sur  la  paroisse 
où  il  était  né  et  où  demeurait  toute  sa  famille.  Après  avoir  célé- 
bré la  Messe,  il  visitait  les  maisons,  parcourait  les  champs,  les 
bois  et  les  pâturages,  interrogeant  tous  ceux  qu'il  rencontrait 
sur  lenr  créance,  les  reprenant  de  leurs  péchés,  leur  apprenant 
rOraison  dominicale  et  les  autres  prières  essentielles,  leur  ensei* 
gnant  les  préceptes  de  la  foi.  Le  dimanche,  il  étendait  ses  courses 
an  delà  de  la  paroisse  de  Plougverneau,  prêchant,  confessaiit» 
catéchisant  partout  avec  un  grand  zèle.  Au  milieu  de  ces  soms 
admirables  pour  les  âmes,  il  n'oubliait  pas  les  corps  et  leurs  in« 
jOrmités  ;  il  soulageait  les  malheureux  de  tout  ce  qu'il  pouvait  ; 
€t»  quand  ses  ressources  étaient  épuisées».et  elles  l'étaient  près* 
^ne  toijgours,  il  mendiait  pour  les  pauvres.  Cette  vie  admirable 
parut  scandaleuse  aux  yeux  des  hommes,  iies  ressentiments  de 
toute  sa  famille  surtout  s'irritaient  de  voir  un  gentilhomme  me* 
lier  cette  vie  vagabonde  et  abjecte,  livré  à  tous  les  dérèglements 
4'une  humeur  insensée.  Sa  mère^  qiu  avait  jusque-là  toijyouri 


'éhurriièÎDapai^F  rovgiiBU^pBlievaBlv  qb  put  elIeHiiénaesttppartir 
à^meÊÊtfgmkf^  exmi^r&gmwes^dfir'CB*  fllâi  et^  priti  parti  codUnt Htt. 
JK»'  psédiiMitf  OBR  havdie»  et^  vtilimeotoB  «Kifoieiits  lès^  imioilté^ 
éÊB  pHBSftBte0l?4tb^dfife«uolièsttl»>lbip8inn^ 
firent  et  tentèarmtà  «tiveisesrapri8eit«te  lo  Mie  numiir: 

Mûdiei  Le  Nebiete  eût  pu  (jaHtoP'lfteonMD  et'  pevtev  sooDiite 
atUeoLiB  ;  maî&it  availr  promis  au  Satuvoeur  de  ne  refuser  amnnie 
iMioaBîin»d8ipraiulm*past^aux  ign^  de  laGrobu  lieioiépcis 

^  (fufoni  luii  maniftslittb.  de  tbutbs^  parts- éHât'  un  bien  pourUn^ Jso 
bon  Dieu,  eepeadairty  bv  aemftlàît  phm*  répeuA^e  an  aMiè  de^-aeii 
sejpviteup  ;  au^déibsl  de-celte  csarièn&estmordiwaire;  axtoiilkriiide 
eed^s^ttlè^eafettlsiâèla^eoièiiepuDliqua;  Miciiei  ne  troatratt^  ptels 
dans son^àmo^ki* joieintérieuro;  les^conBelafUen?- et  lea-hMoèées 
qm  lui  avsôeiit;  été  prodiguée»  daiTs^  m}  rêttraîle.  Il  eoflftpvensit 
néanBaDiHS'que*eette  épreuve*  même  était' afne^nouvellisigvflèe*,  et 
â  en  rea&epoiirit  le*  be^H'^  DîeUi  II-  veyail^  se»  prédKatiGHS  et*  ses 
efforts,  qui  déebainaient  tant  de'bainesïeoBftre^bi^  réusarauppès; 
des  pauvres  ;  le  ]ffi99ioBBaii«'s%E«soQHBedkît'  à^  la>  portée  de  Hii- 
tellig^uce  de  ces  derniers  ;  il  avasf  ima^iié  dfes  parubefes  quil 
dëyeloppait*  avec  une*  grande  Glarlé,  et^  qui  rettdbient  sensiiitesà 
ses  auditeurs' tes  vérités  qu'il  voulaitlëurTappel€fr.  Il  i^estaaioBi 
à  Plûugverneau,  presque  uniquement  appliqué  au  soin  des  âmes 
des  habitants  de'  ostte  paroisee,  jusque  veis'  Tan  16G7.  A  eetle 
époque,  plus  beiEreux;  que'  saûrt  Mar&i,  il'  eut  la*  joie  db  coopérer 
efffleaoement  à  la  conversion  de  son  père,  qui  lui  rendit  enftr  ses 
bonnes grâiiBeset' qui,. souela direction  deee flla Ja6qu94à>sii^pur- 
flécuté,  entra- dans  les  voies  db  là  perfection;  ^ 

La  providenee  de  Bien  tira  €»i^te  Aficbel  Le  NobletSadèlli' pâ- 
lisse de'Pk>ugV(H«nean.  Il  oommen^  à  se  répandre  dans  le-diè- 
eèsedeiTréguier;  l'a*  tendresse  qu'il  avBit  pour  le  pays'defiéOD 
kr  namena'  dans'  ee-  dioeèso;  D  prêchait  souvent  dans"  lès' viUte, 

* 

quoique-  l'itisâiietloii  ébs  populations^  les  pius  dèpourraea^  de 
tMsooui'S'spiriCuels  fàt'  towjeufj  lë'prihc^al'  objet  è&sa  vocafion. 
H  évangéliBg  sm&  un^sucoès  odiniraMe  hs-  diverses  Ses"  dli^  ^- 
eèse;  elles'- élldas^  p«ii5^['es^  et  plùsrears*^  étaient  entièremait 
^nuées  de^  prStte»;  Cattêrch^QieBt  ef  Iti  reconnaissance  â&  oe» 
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il  pénétra*  àmtm  le*  dJoeèse*  de  OoffOMniHte^et  :fliiif  paiTyréwlei 
vkiiMiiq  .M» 't»t  la^cAta  de  rDonr^^ 

LfMKMUiidouBIttareiiibraaait.  «'AkuonaDibr^  afanoni»  Diea, 
BiO!^.che8ifiBère^r6|étMlHli..ascPèro  (>riiiCm>  sea  «Mneivcmipa- 
giiMkdféMdeB  e^Mn  fldèleKeonipagiuwt'dè  tmmiflr;  «  eapronon- 
gpii  eea>f>a0ol6%  «m ^lôsage  paraièsait  liiiimeiix»6fe  crBOaiiinié. 
Celle  aaaii]ie.d6  eon  rœur,  qui^paraîseaiiaîiisi.ewr'soniiyiBagsp» 
Mioemaiiiiiiiiaaib  à»  ceoxiquè  rentdmdiiiBMh.  li  esarçnt  dfàbont  Ms 
discipbis  aa.méiiris  dn  Bi£iiicbLlI.s«aîteiiibMuié  da^iafolte^de 
raaoaride  Dîfiu.nnai'doi^sai  eonm;  bellb,  jwmov  d^mr  cavaieMTe 
aeUf  eleiilnpMiiiÉit^.diiiii:6apriàagi#^  et^doob  le  ecror  avait 
étéfiiiteiiKaepèdflnailvQ»£CBideBseiiis  de  jbrhme;  doTqiirité<et)d& 
tiioiiiphestisp'OvdiiiaîrossauK  jaoiiee  personnes.  Michel  Le^-Né- 
bletz  Texcita  d'abaFd«àise dépouiller  doses  bijoux^ dt^-sespamires 
et  àfl'easrcesi^ans  rie  sévère^  Pour  la  faire  avanocr  dansiramour 
de  la.GBoixy.iila  fltoravfttir  ua  joucd'iiiisimaaiëre  de  sac  de  tbile 
gTiae^il.JflB.mil  naoïbasae&sui:  le;dds^  et  dans  cet  équipage,  un 
jousida'âÉi,  la.  Ai  conduirB  dana  les  principales  églises  de  la  vilte^ 
demandanA  raumAo&^t  se  ktîMMint  passer  pour  ins^isée.  Margue- 
rite LeiNoblekz^  àtraide^de  telias  épreuves,  fit  de  grands  progrès 
dans  la»  vertu;  rite  vîntrcgoindce  son  frère  pendant  qu'il  était  au 
Gonquet,  voulant  autant  que<  possible  participer  aux.  travaux  des 
missiona^  Ella  réunissait  dans  une  chaumière  les  petites  filles  du 
Cbnqu0t,.de  Sainfe-lblhieu  et  de»  campagnes  environuMitos,  leur 
ffiifiiit  kdoa  iBAtBUDliooB' auxquelles  venaient  .souvent  assister  les 
mèffea^toQsbées>de.laichainté  ipi'exeiçait  envers  lenrs  enfants 

Aenodantles  vingt^ohiqr  année»  qu'il'  séjourna  sur  la^côte^do 
DonaiHeaezy  le^hoiLniiflskNiDaimravait  imaginéd/ajouteraox  pa- 
ntois» quf  il  aaait  toq|oarv«iff  coutaniie  d'ejipUqver. au* peuple, 
dte-geiiatuvsB^qHÛ  eturei^ésentaîent  le&  prîneipates'  circionstënoes  ; 
il40«tt  îBBtndttan  pauitre^  femme  deoantpagtti^àAeiepliqiierces 
tahleaiix^ oareDlBaBièlatt eeS'OBidicattMui  de^ canlSqves,  de leè- 
teaea  sfiitttiieHavt  d»  leçona  db  4!atéchisme>pour  iesenfttnts;  Ces 
exercices  ]^TlaMtkili$sgf9md0lMltil  j  iMpeuj^  y*  prenaient  lo 
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goût  des  choses  spirituelles.  Les  cantiques  pieux  avaient  rem* 
placé  sur  les  barques  des  pêcheurs  et  dans  les  travaux  des  champs 
tous  les  refrains  qu'on  était  accoutumé  d'y  entendre.  Les  ensm- 
gnements  de  la  foi  pénétraient  ainsi  danè  le  cœur  du  peuple,  et 
reprenaient  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie  la  part  qui 
k!ur  appartient.  Dans  toutes  ses  missions,  Michel  Le  Nobletz  têir 
sait  ce  qu'il  avait  essayé  d'abord  à  Plougverneau,  et  en  s'occn* 
pant  des  âmes,  il  n'oubliait  pas  les  besoins  des  coips.  Il  exerçait 
de  pieuses  veuves  à  recueillir  des  aumônes  et  à  visiter  les  pauvres. 
Partout  où  il  passait,  il  établissait  ainsi  un  ordre  admirable,  cet 
ensemble  de  prières,  d'instruction  et  de  charité,  qui  est  essentiel 
à  la  bonne  police  des  États,  que  les  combinaisons  des  politiques 
ne  peuvent  créer  et  que  l'Église,  on  le  voit,  réalise  facilement  à 
l'aide  des  instruments  les  plus  chétifs.  un  prêtre  et  quelques 
pauvres  femmes  touchés  de  l'amour  de  Dieu. 

Au  milieu  de  ces  travaux  le  missionnaire  n'avait  rien  changé 
i  la  vio  austère,  pauvre,  mortifiée ,  dont  nous  avons  parlé.  Les 
injures  et  les  obstacles  qu'il  avait  rencontrés  aux  premiers  jeun 
•de  son  apostolat  ne  lui  avaient  non  plus  Jsm&is  manqué.  Le 
monde,  au  lieu  d'admirer  cette  vie  et  ces  efforts,  les  prenait  sou- 
vent en  hsiue.  La  calomnie  s'attachait  au  saint  homme  avec  per- 
isistance.  Après  avoir  passé  vingt-cinq  ans,  comme  nous  avons 
déjà  dit,  sur  cette  côte  de  Douamenez,  que  la  très-sainte  Vierge 
lui  avait  indiquée  comme  un  lieu  où  il  devait  exercer  son  zèle  et 
où  il  avait  en  effet  accompli  des  choses  merveilleuses ,  il  en  fut 
chassé  brusquement  et  honteusement.  11  partit  sans  murmurer, 
aussitAt  qu'il  eut  reçu  l'ordre  de  quitter  la  contrée,  et  il  se  retira 
de  nouveau  dans  le  pays  de  Léon.  Il  y  dépensa  ses  dernières 
forces  dans  les  travaux  où  il  avait  usé  toute  sa  vie  ;  avant  de 
Siourir,  il  fut  assuré  que  son  œuvre  se  perpétuerait.  Il  avait  eu 
des  compagnons  et  des  disciples  auprès  de  lui,  mais  il  savait  par 
mie  lumière  prophétique,  que  son  véritable  successeur  apparte- 
nait à  la  Compagnie  de  Jésus  ;  et  il  appelait  de  tous  ses  vœux  le 
moment  de  voir  ce  successeur  commencer  ses  travaux.  Il  eut  ce 
bonheur  ;  Il  put  remettre  au  P.  Maunoir  les  conseils  et  les  r^les 
^tt'il  avmt  composés  pour  l'exerriee  des  missioiis. 
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Après  plus  de  quarante  années  de  cette  vie  apostolique,  IDchel 
£e  Nobletz  mourut  au  C!onquet  au  mois  de  mai  1652,  après  une 
longue  maladie  et  de  terribles  agonie?,  où  les  démons  déchaînés 
ne  purent  ni  lasser  sa  patience,  ni  vaincre  son  courage.  Son  re- 
nom de  sainteté  était  grand  ;  les  merveilles  qui  s'opérèrent  par 
l'intercession  du  Serviteur  de  Dieu ,  après  sa  mort ,  accrurent 
encore  la  conflanoa  des  peuples.  Ce  qui  est  plus  admirable  peut* 
être,  c'est  la  persistance  des  édifices  construits  par  cet  homme 
dévoué.  Non-seulement  Tœuvre  des  missions  delà  Basse-Bretagne 
subsista,  non-seulement  ceux  à  qui  le  bon  missionnaire  avait 
enseigné  la  foi  persévérèrent  dans  la  voie  qu'il  leur  avait  ouverte, 
mais  les  pays  mcmes  où  il  avait  travaillé  ont  conservé  jusqu'à 
nos  jours  la  bonne  odeur  des  enseignements  divins.  C'est  à  Michel 
Le  Nobletz  qu'on  attribue  l'esprit  de  piété  et  surtout  l'intégrité 
de  mœurs  qui  distinguent  encore  aijgourd'hui  les  populations  des 
anciens  diocèses  de  Tréguier,  de  Léon  et  de  Gomouailles.  On 
conçoit  le  souvenir  que  la  Bretagne  garde  à  cet  apAtre,  à  ce  véri- 
table restaurateur  de  la  patrie.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
M^'  Sergent,  évêque  de  Quimper,  ait  répondu  à  la  dévotion  du 
peuple,  en  ordonnant  l'ouverture  du  mausolée  de  ce  grand  ser- 
viteur de  Dieu,  ce  qui  eut  lieu  en  1856-        (LioN  Auboiiau.) 

MÉMOIRE  DE  LA  TRËS-SAINTE  YIERQB. 

NOTRB-DAMB  DU  COtXE  KN  BEaRT. 

Sous  les  voûtes  sombres  de  la  forêt  de  Chftteaurooz,  un  diâna 
séculaire  protégeait  de  son  ombre  la  Yierge  compatissante  à 
toutes  les  douleurs  ;  elle  a  apjourd'hui  un  abri  fait  par  la  piété 
^es  bonunes.  ^ 

C'est  une  jolie  chapelle  qui  lui  a  été  construite,  et  dédiée, 
(iomme  cette  dévotion  à  la  Yierge  miraculeuse  remonte  aux 
temps  les  plus  éloignés,  la  chapelle  est  d'un  beau  roman ,  style 
sévère  et  plus  grand  dans  sa  simplicité  que  les  dentelures  et  les 
ogives  flamboyantes  qui  s'adressent  moins  au  ccBor  qa*aiiz  jmoL 
I^s  roses  de  nos  jardins  et  les  bleuets  des  champs,  voilà  le  Imi 
^  doit  parer  le  petit  temple  avee  les  «p-vola  des  fidèles. 
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I        '    - 

.La  i^mmmiA  d'ArthoQ  a  dit  :  Je  veux  qu*n  y  aît  là  une 
;peUe.pour  ma  Yierge  bien-aimée,  et  la  chapelle  à'est  élevée 
-0Qmine>.par  enobantement.  De  toate  part  son  appel  a  été  entendu  : 
I&  piétà  fait  des  miracles. 

Le  25  mai,  à  deux  heures,  la  chapelle  de  Notce-Dame-du-Cbên;^ 
a  étà  béaie. 

.iiur  les  chemins  ,qui  mènent  à  la  forêt,  ce  n'était  qu'équipages 
^et^gron^es  jojteux  en  habits  de  fête.  Quelle  foule  sous  la  voùto 
dos  chênes  séculak^ss,  et  comme  ces  arbres  mc^stueux  et  labeUe 
^natu£et  le  murmure  du  feuillage  et  le  chant  des  oiseaux  Formaient 
«a  cadre  poétique  à  la  pieuse  cérémonie  1 

Notre-Dame  aimait  le  vieux  chêne  trois  ou  quatre  fois  cente- 
naire,,qui  L*a  si  longten^ps  protégée.. Les  fldèles  ne  l'ont  pas  sé- 
parée^ La  chapelle  est  à  deux  pas.  Il  n'a  rien  à  craindre  des 
gommes.  S'il  a  longtemps  protégé  la  sainte  image,  il  en  est  pro- 
tégé à  son  tour. 

Un  nombreux  clergéi  et  une  foule  considérable  s^étaient  ren- 
dus à  l'appel  de  If.  le  curé  d'Artbon.  Les  Frères  de  Chàteauroux 
y,  étaient  repi  éëcnlés  et,  y  avaient  leur  musique  qui,  par  ses 
fanfares,  couvrait  parfois  le  doux  concert  de  la  forêt.  Une 
longue  flie  de  jeunes  filles  vêtues  de  blanc  promenait  dans  les 
airs  des  bannières <qui.irattefaaiant. sur  la  verdure  des  mousses  et 
du  feuillage. 

Les  gardes- foiî-eètiers,  en  graiidc*  teniîc,  la  carabine  àTépaule, 
•«e  tenaient  immobiles  à  l'entrée  de  la  chapelle.  Leurs  chefs 
•étaientt.là..  La  commission  qui  a  présidé  à  la  construction  du  petit 
édifice  était  ausfti  venue  au  grand  complet,  son  honorable  prési^ 
dent  en  tête,  M.  Thayer,  sénateur,  dont  le  nom  est  inséparable 
de.  la  plopart  des  bonnes  œuvres  de  ce  temps  et  de  ce  pays. 

/Afloifi,  tinr  la  voie  de  Itomente,  la  fête  de  sahit  Urbain,  Papo 
t<iMti,<(jl,iini  ks exhortationa et  la  doctrine  duquel  .pluaieurg 


^jMtflffh^  dflJMlMri»  aflâtrimL  ^.gUirpnilil^  «anutâii  Umrim  ^nQA^\^^  TJTgfali^, 
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penoane»,  «ttmimtares.Iîbiuico  et  Yalérju^  enibrassërent  Ja  Uà 
ddlésos-CfaRsl,  et80iifffî»eBitIe  mari^re  pour  elle.  Laî-mèm^ 
après  avoii*  beaucoup  souffert  pour  l'Église  de  Dieu ,  durant  la 
^9ÊSéîM0à  éb  ^Kttofwenr .  Aleauodoe  Sévère»  ayant  eu  la  tëto 
truHlAëd^  ^ttçat  laaoïHViifm  dn  saartjare. 

A  Dorostore  en  Mysie,  la  fête  des  saints  f  asicratp,,Ta]idntioi^ 
-et  deux  autres  couronnés  ensemble. 

A  Milan,  saint'fiMÎB,  éffèqoè^  ^  Xfdétfué  «Q  Cappadoce  par 
£fiiiiP«raiir  Constance,  iiriûn,  pour  la  foi  catholique ,  y  mourut 
|B0^4iAa  soui^ie  titra  de  3Iartyr.  Son  saint  corps  fbt  «nvoyé  par 
révéque  Aurèle  à  saint  Ambroise,  éVêque  de  'Mil«i ,  et  en  rap- 
IArteq«»  ^aîfiA.Baâilû  le^ Grand  eut  part  à  cette  tran^tîon. 

A  Rome,  saint  Boniface,  Pape,  gufatrième  du  nom,  tjtii dédiais 
Panthéon  en  rhonneur.de  Sainte-Marie-aux-HIaCrtyrs. 
..'A>fiatoiwv4écè&de jaaint Grégoire ,  Pape,  septième  dunmiv 
zélateur  et  défenseur  ardent  de  la  liberté  deTÉgïïse. 

•  A  SiasmioBy.  la  tète  de  .saint  Zénobe,  é vëque  de  cette  vQle,  té- 
lëbre  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  la  gloire  de  ses  nuracles. 

En  Angleterre^^saint. Aldhelm,  évêque  de  Sherbum. 
Dans  le  diocèse  de  Treyes^  saint  Lyé  ou  Léon,  eoidèssear; 

•  >A^jis«M  ea,Ojnhrie«  iranslation  de  saint  Prançois,  cotifesscfui; 
du  temps  du  Pape  Grégoire  IX. 

ordinis  GartDelitartupQj  ^ita  et  sanctîtate  illastris.  —  Romas  via  Nomentana,  oi^ 
lis  beaU  Urbaoi  Papœ  et  marijris,  cujus  tehortatfonB  '^«tVidUtat  mulli  (in  quibot 
4Mravlib«^u»«Bt  Val^jciaiuiii}  Cbristi  fidem  susc^perunt,  et  pro  ea  martyrinni 
«ubienmt  :  ipse^  qaoq^e  in  penecottone  Alexaùdii^Yeri  i>ro4Bèdesi«  IM»ulta 
passas^  tandem  cerricilms  ^lABétasis,  «iMrt^mo'  oomtfba"  ^eal.  *-»  Aurastopi/ Jht 
Vytiai  mkfldiB  nnetenriD  nmfiynim  Pasieratii»»  VaUatiûoScïi»  eiialiorum  daormii 
^aamh^aremtàomsBm  —  Al^dioiai^i»  eanati  Dionysii  episcQpt,  qui  al>^  imperatora 
^onstaotio  Aziano  in  Cappadociam  pro  ffde  catfaotîca'refoigaliM/lMiflBiflropIfltfa 
martyribaa  Gtalo  tipiMUxm  Dee  t^tldiisti  Qus  aaeram  icofinia  ^ah  AMeîio  '^piis- 
copo  Mediolanam  transmissam  est  Itfl  iiealDiB  ivmbroaiam  eplacopum,  cui  pis 
actiooi  ofQcium  quoque  sancU  Basilii  Magni  accesaisse  traditor.  —  Romœ,  saoeti 
DoQifacii  Papœ  qoarti^  qai  Panthéon  in  nonorem  beat«e  Marijb  ad  martyrea 
^edic^vit.  —  FlorentiSt  natalis  sancti  Zenobii  ejuedem  civitatis  epiacopi,  tKa 
eanctitate  ac  miraculoram  gloria  conspicai.  —  In  Britannia,  sancti  Aldelmi  epia-- 
iîopi  Scbireburgensîs.  —  In  territorio  Tricasaino,  aancti  Leonia  confeaaorla.  •— 
Asaisai  in  Umbria,  tranalatio  aancti  Francisci  confeaaoris^  tempore  Gregorii  Paptt 
nooi.  —  VernUa  in  Hernicis^  tranalatio  aanct»  Mari»  Jacobi,  ei^us  Baorom 
f  oa  piarimoa  miracoUa  iUoairatar. 
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A  Véroli,  dans  la  campagne  de  Rome ,  translation  de  saintr 
Uarie,  mère  do  Jacques,  dont  le  saint  corps  est  illustré  par  pla- 
sieurs  mirades. 

A  Florence,  sainte  Marie-Madeleine,  vierge,  de  rœrdre  des  car 
mélites,  illustre  par  sa  vie  régulière  et  par  sa  sainteté.  On  cëlèbri 
sa  fête  le  27  de  ce  mois. 


Saint  Volcade  et  saint  ^^enaud,  prêtres  et  martyrs,  avec  saint 
^rvard  et  Regenar,  diacres»  massacrés  par  les  Danois  et  honoréis 
à  Saint-Omer. 

Saint  Canion,  confesseur,  patron  de  l'Ëglise  métropolitaine  de 
Girenza  dans  la  Basilicate. 

Sainte  Arye,  honorée  chez  les  Éthiopiens. 

Saint  Célestin,  confesseur  chez  les  Grecs.  Dans  une  persécutioii 
il  eut  les  pieds  percés  ainsi  que  les  mains. 

Saint  Jean  le  Reclus.  Il  vivait  dans  une  cellule  à  Gonstanti* 
nople. 

Saint  Olbien,  confesseur,  honoré  chez  les  Grecs. 

Saint  Jépine,  de  l'Ordre  de  Saint-Basile. 

Saint  Sence,  confesseur  au  iv*  siècle.  Ses  reliques  sont  Iiono* 
rées  à  Spolète. 

Jean  Gréard,  Frère  Mineur  Capucin ,  du  monastère  de  Rodie* 
fort,  souscrivit  sans  en  comprendre  la  portée  ^es  ^\ennents  con- 
daumés  par  l'Église  et  n'en  fut  pas  moins  arrêté  par  les  autorités 
du  département  de  la  Charente-Inférieure,  rétracta  alors  lee  ser- 
ments et  fût  condamné  à  la  déportation.  U  mourut  2(  fond  de  cale 
à  aolzapte-trois  anS|  le  25  mai  i7M. 


» 


TINGT-SIXIÈHE  JOUR  DE  MAI. 

Saint  Philippe  de  Néri^  fondateur  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire.  «-  8ainl 
Elenthère,  I^ape  et  martyr.  —  Saint  Quadrat^  évéqne  d^Athènes.  —  Saint 
Prisqae  et  suint  Got^  martyrs  de  TAuxerrois.  ~  Sainte  Benoîte,  vierge  et  mar- 
tyre. ^  Saint  Augustin,  apôtre  de  l'Angleterre.  ~  S^nl  Gond«  abbé.  ^  Saint 
Oduvald,  abbé.  ^  Le  Bienheureux  André  d^  Franchis,  évéque  de  Pistoie.  — 
La  Bienheureuse  Marianne  de  Jésus  de  Paredès  et  Flores,  vierge,  surnommés 
le  Lys  de  Quito.  —  Le  Bienheureux  François  de  Gordi,  frère  mineur.  -»  La 
Vénérable  Marguerite  Périgot,  vierge  carmélite.  —  Le  Vénérable  Pierre  Mar- 
tyr Sans,  frère  prêcheur,  confesseur  de  la  foi.  —  Mémoire  de  la  très-eaint« 
Vierge.  —  Martyrologe  romain.  —  Additions  des  autres  Martyrologes.  — > 
Marityrologe  de  la  dernière  persécution. 

SAINT  PHILIPPE  J3E  NÉRI, 

fONDATIUB  DB  LA  CONGRÉGATION  nS  L'ORATOIBB. 

La  parfaite  charité,  qui  caractérise  les  vrais  serviteurs  de  Dieu, 
a  fait  de  ce  Saint  une  des  plus  brillantes  lumières  de  l'Église 
dans  ces  derniers  temps.  Il  naquit  à  Florence  en  i5i5;  il  était  fils 
je  François  Néri,  avocat,  et  de  Lucrèce  Soldi,  tous  deux  isetic  de 
familles  riches  dans  la  Toscane.  Dès  Fàge  de  cinq  ans,  il  obéis- 
sait à  ses  parents  avec  la  plus  exacte  ponctualité.  Son  père 
l'ayant  un  jour  grondé  à  l'occasion  d'une  petite  querelle  qu'il 
avait  eue  avec  une  de  ses  sœurs,  il  se  mit  à  pleurer  amèrement, 
4U)n  de  la  réprimande  qu'il  recevait,  mais  de  sa  faute  qu'il  regar- 
lait  comme  fort  considérable.  On  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer 
(b  patience  qu'il  montrait  dans  les  maladies.  Sa  douceur  était  si 
^ande,  qu'il  ne  paraissait  pas  connaître  ce  que  c'était  que  la 
lolère.  A  l'âge  de  onze  ans,  il  ne  sortait  presque  point  das  églises  ; 
i  priait  et  écoutait  la  parole  do  Dieu  avec  une  dévotion  singu- 
ière.  Son  respect  pour  ses  supérieurs,  sa  ferveur  et  son  humi- 
iité,  sa  douceur  et  son  affabilité,  le  faisaient  chérir  de  tous  ceux 
^  le  connaissaient,  et  on  l'appelait  communément  h  bon  Phi^ 

Lorsqu'il  eut  achevé  0on  cour«  d'humanités,  on  l'envoya  chez 
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m  de  ses  onales,  qui  était  un  riche  marchand,  et  gui  vivait  au- 
frès  du  mont  Gassin.  Il  avait  alors  dix-huit  ans.  Son  oncle  eut 
ftientôt  pris  la  résolution  de  le  faire  héritier  de  tous  ses  biens  ; 
mais  le  jeune  Philippe»  qui  se  sentait  appelé  à  la^çerfection,  et 
^i  craignait  les  dangiers  d'nnevienMndaâaeet  4î6sip<^,  renonça 
k  l'occasion  qui  se  présentait  de  s'assurer  une  fortune  cx>nsidé- 
lalde  ;  H  qqîtta  la  maison  de  son  onde,  et  alla  se  Hxer  à  Rmr» 
«11:133^  Un  *g6»tiIhoinme  ilaceatin^.  nommé  Galeotto  Cacdà, 
éUbli  dains  eefte  ville,  le  ppïi  ehoz  lui  pomv  éhs^mtêm  eaCants,  et 
due  tarda  pas  à  sentir  tout  le  prix  du  trésor  qu'il  possë^fit  d«is 
sft^nakKOk.  En  effet,  la  vie  que  menait  Philippe  était  extrême- 
ment édifiante.  Le  bruit  de  sa  saînieté  se  répttidit  de  precbe  en 
^ûche^  et  p^vint  bientôt  jusqu'à  Florence.  Sa  coutume  étaift  de 
ne  faire  qu'un  repas  chaque  JQur,.  ^t  ce  repas  consistait  en  un 
peu  de  pain  et  d'eau  ;  il  y  ajoutait  quelquefois  des  olives ,  ou 
ime  petite  portion  dlietbes.  Soumnt  il.eap^yait  les  nuits  en- 
tières à  prieiv  ei  il.  goûtait  dans  cet  exercice  de  grandes  consola- 

tiODS. 

Sous  un  tel  msdtre,  les  enfants  de  Galeotto  Caccia  fireM  de 
grands  progrès  dans  la  vertu  et  dans  les  lettres,  qui  leur  élineal 
enseignées  avec  beaucoup  de  soin.  Philippe  étudia  en  même 
temps  la  philosophie  et  la  théologie.  Ses  succès  répoHdireut  à 
son  application,  et  il  surpassa  de  beaucoup  ceux  qui  couraieirt  la 
même  carrière  que  lui.  Tous  ses  condisciples  recherchaient  son 
amitié  avec  empressement  ;  mais  il  était  fort  réservé  en  feai  de 
fiaisons.  :  il  craignait  de  tomber  dans  de  mauvaises  compagnies, 
ou  au  moins  de  s'exposer  à  perdre  im  temps  précieux.  Un  quart 
d'heure  donné  par  jour  à  des  conversations  inutiles  parait  d'a> 
lx>rd  peu  de  chose;. mais  si  l'on  réunit  ensemble  tans  ces  qnails 
d'heure,  et  que  Ton  y  joigne  tout  cet  espace  qui  est  absorbé  par 
le  repos  et  par  les  autres  besoins  de  la  nature,  la  pms  Icxigne  iFîe 
se  trouve  renfermée  dans  des  bornes  étroites,  et  il  ne  reste  plas 
fuère  de  temps  pour  travailler  à  mériter  l'éternité.  Cette  réfletion 
«accupoit  continuellement  le  Saint,  et  le  rendmt  très-exaot  à  mé- 
nager tous  ses  moments.  Jamais  il  ne  s'entietenidl  a^ec  le  pm- 
cfaaio,  qu'autant  que  le  devoir,  la  charité  ou  quelque 
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iOBÉMâMin  ?p»ttf  Taidgeafeat  >  n  se  rappelait  d'ailleim  qne  le» 
SafaiJls-inêiMB  sa  pjûgpiaîenl  de  setroarer,  au  sortir  des  compa* 
gBMis,  BWÉ»;  propres  à  la.pinèie»  et  soavent  moins  purs  aux 
yeux  de  Sien,  fi  avatt  .eiiGOffe  s^ppris  4'euz  qae  les  conversation» 
frivoles  pmtail  daas  ràma  Tair  ooniagieux  du  monde,  qui  est 
d'mtaatrphis  .fnnasle  dans  ses  suites^  que  le  venin  en  est  plus 
raMa  eiftas  secoet^ 

Malgré' taoBl  de  précantions,  il  ne  put  se  prémunir  contre  lés 
aMaques-da  tiNitateur.  Déjeunes  libertins  furent  les  instruments 
dont  il  se  servit  pour,  donaer  atteinte  à  la  pureté  de  ses  mœurs. 
QeiBftXDpfldèleS' ministres  du  démon  essayèrent  de  le  corrompre 
pat*de8.*discoiim  lasoifs  ;  mais  le  Saint  leur  parla  avec  tant  à& 
flwœ'et id'onttîoB»  qi^'ii  amollît  la  dureté  de  leurs  cœurs  et  les  fit 
«iilrer*  dans  les  seniiments  d'une  vive  componction.  Les  armes^ 
çprïi  employait  ooaftre  l'ennemi  du  salut  étaient  la  prière  et  Thu- 
mOté^  ÛEàtL  DU'  f empidcba  cependant  pas  d'éprouver  longtemps 
toBTévritee  de  laxihair .;  il  n'ea  fut  parfaitement  délivré  qu'à  l'âge^ 
de  éÎBqpu&ite  ans.  Jl  devint  alors  tallement  maître  des  mouve- 
BMrtssde  la  nature  corrompue,  qu'il  ne  savait  pas  s'il  avait  un 
eovps^  C'est  ee  qu'il  déclara  au  ciurdinal  fiaronius.  En  faisant  cette- 
dédatatiatt,  il  pleurait  amèrement,  et  se  reprocbait  son  indiffé- 
fenoe  àremecciar  Dieu,  qui  par  sa  grâce  l'avait  toujours  conservé 
chaste  d'esprit  .et  de  ^eorps. 

'  La;  mortification  des  sens  qu'il  pratiquait  était  absolue  et 
aîéèMidIait  »  jusqu'aux  plus  petites  choses.  «  Il  est  nécessaire,, 
dnaît-ii  à  ce  siqet,  de  se  mortifier  dans  les  choses  même  qui  ne- 
paraissent  que  des  bagatelles  ;  par  là  on  s'accoutume  à  vaincre 
dans  les  grands  combats,  d  Par  une  suite  de  son  amour  pour  la^ 
pauvreté,  lorsquil  vint  à  ReoM  pour  la  première  fois,  il  ne  vou- 
lut recevoir  de  sa  famille  que  ce  qui  Itii  était  absolument  uéees^ 
eailre^  on  ne  voyais  dans  sa  chambre  qu'un  lit  pauvre  et  quelques 
^[VTes.  Tout 'amusement  In  paraiasaît  ins^de  ;  il  neconnaissait 
d'autre  récréation  que  cdie  d'aDervisiter  feségiisoa  el  les  h^< 
taux»  Même  durant  le  cours  de  ses  études,  il  <]|onnait'un  temps- 
eonsiâéniblè  ^  toprière,»  et  il'U'y^aTaît  pointda  j<Mur.q^31  jievisi- 
m  jihttiêacs»  oumêine  loutes  les  églises r onomméeB-p>r  làdéfiK 
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tion  des  pèlerins,  quoiqu'elles  soient  pour  la  plapart  fort  ékl* 
gnées  les  unes  des  autres  ^  Souvent  il  priait  la  nuit  entière 
devant  la  porte  d'une  église,  et  surtout  devant  les  reliques  des 
martyrs  dans  le  cimetière  de  Calixte;  d'autres'  fois  il  lui  arrivait, 
étant  accablé  par  le  sommail,  de  se  contenter  de  prendre  un  peri 
de  repos  sur  la  terre  dans  le  porche  d'une  des  sept  églises.  Pen- 
dant qu'il  étudiait  la  philosophie,  il  se  fit  une  loi  de  penser  sou* 
vent  aux  souffrances  de  Jésus-Christ,  et  de  méditer  sur  les  péchés 
et  l'ingratitude  des  hommes  ;  aussi  ne  jetait-il  jamais  les  yeux 
sur  un  Crucifix,  sans  verser  un  torrent  de  larmes. 

Lorsqu'il  eut  achevé  son  cours  de  théologie,  il  étudia  quelque 
temps  rËcriture  et  les  Pères,  pour  se  perfectionner  dans  cette 
science  ;  il  s'appliqua  aussi  au  droit  canonique,  dont  la  connais- 
sance est  si  utile  et  même  si  nécessaire  à  ceux  qui  conduisent  left 
autres.  Il  devint  en  peu  de  temps  fort  habile  dans  ces  différentes 
sciences,  et  les  plus  célèbres  professeurs  venaient  le  consulter  de 
toutes  parts,  et  lui  demander  la  solution  de  leurs  difficultés.  Dans 
la  suite  il  recommandait  fortement  les  mêmes  études  à  ses  dis- 
ciples, et,  pour  les  exciter  à  s*y  appliquer,  il  leur  proposait  pour 
modèle  le  pieux  et  savant  cardinal  Baronius  qui,  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  était  entré  dans  l'Oratoire  pour  travailler  aux  annales 
de  l'Ëglise.  Baronius  reconnaît  *  que  saint  Philippe  de  Néri  lui 
rendit  de  grands  services  au  commencement  de  son  ouvrage,  et 
que  chaque  jour  il  le  soutenait  par  ses  avis  et  ses  encourage- 
ments dans  la  carrière  pénible  où  il  marchait  ;  il  lui  attribua 
même  la  gloire  d'avoir  imaginé  le  dessein  et  formé  le  plan  de  ses 
Annales  *• 

A  Cet  égKses  (aa  nombre  de  eept)  que  TiBitent  les  pèlerins,  sont  les  basiliqaae 
du  Vatican  et  de  Lairan  ;  celles  de  Sainte»Marie-lia}eure  et  de  la  Sainte-Graiz 
de  Jérusalem,  situées  en  différents  quartiers  de  la  Tille  ;  celle  de  Salnt-Laiireiit 
fxtra  mwna^  à  denx  milles  de  la  ville  sur  la  voie  Tiburtine  ;  celle  de  Saint-Panl 
sur  la  Toie  d'Ostie,  à  cinq  milles  de  Tancien  Forum,  appelée  a^jonrdlini  Campo» 
Vaceino;  celle  de  Saint-Sébastien,  sur  la  voie  Appienne.  Cet  églises  sont  emrl» 
ebies  des  reliques  des  plus  célèbres  Martyrs. 

•  Atmai^  t.  VIU,  IVwA 

s  Baronios  fàl  créé  oaidinl  en  iSM,  par  Gément  vm»  el  moimil  en  I6fl 
Q«olqn*il  se  troiiTe  des  faotes  dans  ses  Annales,  ce  qal  était  inévitabla  dans  om 
mnrrage  de  cette  nature,  on  ne  peut  lui  savoir  trop  de  gré  de  son  eatrepiiseï 
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Le  témoignage  que  Baronius  rend  à  saint  Philippe  de  Néri, 
donne  une  haute  idée  de  l'étendue  de  ses  connaissances  ;  aussi 
était-il  un  des  plus  savants  hommes  de  son  siècle  :  mais  le  désir 
ardent  qu'il  avait  de  s'unir  plus  parfaitement  à  Jésus-Christ,  le 
fit  renoncer  à  l'étude  des  lettres.  A  l'âge  de  vingt-trois  ans  il  ven- 
dît ses  livres,  et  en  donna  le  prix  aux  pauvres. 

N'étant  plus  occupé  que  de  Dieu,  il  acquit  bientôt  le  don  de  la 
fins  sublime  oraison.  Les  douceurs  qu'il  goûtait  dans  cet  exer- 
cice étaient  si  grandes,  qu'il  ne  pouvait  se  soutenir  ;  alors  il  se 
couchait  par  terre,  et  s'écriait  :  «  C'en  est  assez.  Seigneur,  c'en 
est  assez.  Je  vous  prie  de  suspendre  un  peu  le  torrent  de  vos 
consolations.  Éloignez-vous  de  moi,  Seigneur,  éloignez-vous  de 
moi.  Je  suis  un  homme  mortel,  et  par  conséquent  incapable  de 
supporter  une  telle  abondance  de  célestes  délices.  Je  me  meurs^ 
mon  Dieu,  si  vous  ne  me  secourez.  »  On  l'entendait  aussi  dire 
souvent  :  a  0  mon  Dieu  I  puisque  vous  êtes  si  aimable,  pourquoi 
ne  m'avez-vous  donné  qu'un  cœur  pour  vous  aimer  ?  Pourquoi 
du  moins  ce  cœur  est-il  si  petit  et  si  étroit?  »  On  croit,  et  le  Saint 
était  lui-même  persuadé,  qu'il  serait  mort  d'un  excès  de  joie,  si, 
dans  ces  circonstances,  Dieu  n'eût  modéré  ou  retiré  ses  consola- 
tions. 

C'était  malgré  lui  que  Philippe  de  Néri  laissait  apercevoir  ce 
qui  se  passait  dans  son  àme.  Son  humilité  le  rendait  industrieux 
i  cacher  toutes  les  grâces  extraordinaires  qu'il  recevait,  et  il  re* 
cherchait  le  mépris  en  toutes  choses.  Cette  disposition  intérieure 
était  ce  qui  lui  méritait  principalement  ces  communications  ii> 
times  du  Saint-Esprit.  L'amour  divin  agissait  sur  lui  avec  tant 
dlmpétoosité,  que  la  flamme  s'en  manifestait  au  dehors  surtout 
par  de  violentesi  palpitations  de  cœur.  Au  reste,  ceci  ne  doit  point 
pandtre  incroyable.  Saint  François  de  Sales  observe  dans  son 
livre  de  l'Amour  de  Dieu^  et  l'expérience  montre  que  les  affec- 

«Qe  toppose  ma  érudition  immanie  et  ane  application  infatigable  au  traTafl 
^  Ceflt  à  joflte  titra  qu'on  donne  an  savant  cardinal  le  nom  de  père  des  Annales 
lliisloire  ecdésiastiqne.  Léonard  Ventorini,  imprimeur  de  Lucqnes,  donna, 
'^  7  a  quelques  années,  une  édition  des  Annales  de  Baronius,  avec  les  corree* 
lions  des  savants  au  Iras  des  pages,  il  est  fâcheux  que  l'exécution  typogr^hiqva 
^  réponde  point  à  Timportance  da 
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tîonft  de  rAoae^Jûrsqu'dles  sont  irès-vivcs,  produisent  dans  le 
ooips  des  eilcts  surjprenaBts  K  Vamoui  divin  «  au  rapport  de 
Gallûui,  dilala  im  jour  si  fortement  le  cœur  du  Saint,  que  le  car- 
tilaige  ^vi  JoinÉ  les  côtes  du  côté  gauclie  se  rompît,  co  qui  donna 
plus  de  jeu  et  au  cœur  et  aux  ^n^ands  vaisseaux.  Le  «^^rvitèur  de 
Dieu  resta  dans  cet  état  pendant  les  cinquante  dernières  années 
tf)&  ja  vie. 

Quoiqu'il  fut  au  miFieu  d'une  grande  ville,  il  y  mena  long- 
teatps  la  vie.d'un  ermite,  pratiquant  toutes  sortes  de  pénitences 
et  de  macérations.  Sans  cesse  il  languissait  dan'  Tattentedujour 
-auquel  >  son  âin£|,  affranchie  des  liens  du  corps,  irait  se  perdre 
-dans  r^céau  du  souverain  bien.  11  avait  coutume  dé  dire  qu'uu 
lioBune  qui  aime  véritablement  Dieu,  trouve  la  vie  insupportable  : 
aussi  un  tel  homme  ne  peut-il  se  consoler  que  par  l'idée  qu*ll 
Accomplit  la  volonté  du  Ciel,  et  par  la  facilité  qu'il  a  de  retracer 
en  lui  rimage  du  Sauvem^  sonfTrant;  il  se  réjouit  encore,  comme 
saint  Pa«l  \  de  ce  qu'en  restant  sur  la  terre,  il  peut  travailler  a 
la.gJok'e  de  Dieu,  et  la  pi'ocïiriT  par  la  conversion  des  âmes, 
béveré  du  même  zèle  .que  llAp'Mrc,  notre  Saint  se  mît  à  Jréqiien- 
iar  les  places  publiques,  et  à  cherr.hcr  toutes  les  occasions  de 
gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ,  ou  du  moins  de  préveiur  quel- 
ques péchés.  On  le  vit,  n'étant  encore  que  laïque,  opérer  nu 
£i'aiid  nombre  de  conversions.  Il  visitait  les  hôpitaux,  afiii  da 
aarrir  et  de  consoler  les  membres  souffrants  de  Jé^us-Oirist. 

hbs  larmes  lui  venaient  aux  yeux  lorsqu'il  considèraîtle  rcfron 
dissement  de  la  charité  par  rapport  aux  pauvres  malades.  Il  Tcitrnirc 

t  Ces  effets  s*expliquent  par  récODomic  nalarelle  du  cor|»s  humain.  La  cnu^ 
en  est  cependant  olïtscnre,  parce  qn't^e  défievA  de*râaï0n  4e 'Klne^^aiv*  V 
eorpa,  uomb  4loiii  Jeâ  àoée  hmw  soiil>tMtoii»iMe.  Jj».ppM|ire  éêMreê^$,<ùt  beau- 
«iMip  pinft  de  ia  hoiae  et  de  la<do]iieury  est  de  contracter  les  vaUseaux»  de  m- 
lentir  le  moa^ement  des  Qaides  et  diî  causer  dans  les  ^andes  des  obëtnitïtm!si:$ 
qui  occasiornieat  dnnenes  mfHadiesi  ^ttr  un  effet  Umt  eantraiK*,)'a8p6nwiQ^.tM 
joie  el  l'amour  divin,  qui  est  toujours  régulier,  diUtentle  cœur  et  lesTaisseaux 
aecélôreut  le  mouvement  des  fhiîdes,  ougmeiïteRt  ies  e«|n!il8,  et 'ptnrià  «arv^at 
xnericetUeusemeBt  h  mettre  le  corp»  dim  tur  fetai  ^  •santé»  qq»^Ai  angeiH  t»aa 
coup  Teuvie,  la  jalonaie,  les  cratntes  dfesordojmées  «I  tnrtf  es  MnbliMts  pat 
iioos.  Vojet  Cbnjnt^  BberhssYej  ltei«l6r« 
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le  projet  de  faire  revivre  mi<e  pratique  faieB  coafegmg  à  l'cai^rit 
du  christiamsme,  bien  prcrpre'  à  hispiraar  les  sentaneott^d'himii* 
lité.  Dans  cette  vae,  il  pensa  à^élaîblir  à  tAeme  la  eonfcérîe  de  la 
Sainte-Trinité,  en  quoi  il  reçut:  de  grands  secours  du  pitmx  Per* 
siano  Rosa,  son  confesseur.  €«  fut  en  1548  qu'il  commenta  cet 
établissement  charitable  dans  Téglise  de  Saint -Sauveur  dit 
Campo.  Quatorze  p^^s^mes  s'assoeMSunt  à  lai  dans  cette  bonne 
œuvre.  Il  pourvut  à  tout  avee  ime  sagesse  admirable;  &  régla  la 
manière  dont  on  devait  reeeroir,  servk  et  instruire  les  malades^ 
les  pèlerins  et  les  convalescents  qui  n'avaient  point'  de  retraite. 
D  faisait  lui-même  des  discours  de  piété  ;  cfaai|ne  jonr  il  tenail 
des  conférences  spirituelles,  qu'il 'poussait  iquelqiniBÎs  jusque  biiea 
avant  dans  la  nuit,  et  ces  conférences  ^reduîsiEtiil  des  fcvits 
merveUiètix.  Un  grand  nombre  de  pécheurs  se  C(Miver£ineBt; 
d*âutrds  se  consacrèrent  plus  spéeialeiBettt  à  la  pratique  de  la 
vertu,  et  parvinrent  à  une  perfcetioD'éQiineiKfee. 

Dans  Tannée  1550,  saint  Philippe  transféra  sa  coofrérie  dans 
l'église  de  la  SsniTte-Trinité;  il  érigea  ea  nènie  temps  un  nouvel 
hôpitstl,  qui  est  encore  aujourd'hui  tuès^orisaant,  et  un  des 
mieux  réglés  du  monde  clirétien.  On  y  voit  tous  les  -spûrs  plu-^ 
sieurs  personnes,  même  des  caniinauK-el  des  -prinees,  que  la 
dévotion  y  attire.  Il  s'y  en  «st  queiquefe»  trouvé  jusqu'à  six. 
cents  dans  un  jour.  Ces  pieux  chrëtiefis  lavent  les  pieds  des  pèle- 
rius;  ils  les  servent  ensuite  avee  afleotion,  ainsi  que  iés  malades^ 
Les  dames  rendent  le  même  swvîoer  aux  pawvwîs  de  «leur  sexe 
qui  sont  dans  un  autre  hôpital.  Le  Saint,  nua  centent  de  prendre 
soin  de  ses  hdpitaux,  assistait  eneors  les  malfaenoirsttx  4les  diffé- 
rents quartiers  dé  la  ville.  Yonlant  une 'fois  faire  se^^teiUM^at 
Taumôiie,  il  choisit,  pour  n'être  pas  déceuvert,  une  nuit  fort  obs- 
cure. Il  tomba  dans  une  fosse  profonde;  mais  Bien  periuit.  qu'il 
ae  fût  point  blessé  de  sa  chute. 

S'il  n'eût  suivi  que  îes  «lowisenftiJiits -tls  son  buiMiWô  il  eût 
pabsé  toute  sa  vie  dans  Tétât  luique;  mai»  son  eimfesaeur  Tobli- 
gea  â  entrer  dans  là  cMrksiûn^  iafiu>qa'il<fùl  Àpeflôe  dd«ervir 
plus  utilement  l'Église  de  Jésus-Christ.  Il  reçut  la  prêtrise  au 
lûoiàde  jutt  tei'ioiiàa  iSâiyéiaat  alors  Agé  de  trente-six  ans 
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presque  accomplis.  Après  son  ordination,  il  se  retira  dans  la 
lommunauté  des  prêtres  de  Saint-Jérôme,  qui  jouissait  d'une 
grande  réputation  de  vertu.  C'était  là  aussi  que  vivait  Persiano 
ïlosft,  son  confesseur.  Chaque  prêtre  mangeait  en  particulier,  et 
pratiquait  les  jeûnes  proportionnés  à  sa  dévotion  et  à  ses  forces. 
Philippe  diminua  quelque  chose  do  ses  premières  austérités,  pour 
ne  pas  trop  aflaiblir  son  corps.  Il  faisait  un  petit  repas  le  matin, 
et  sur  le  soir  il  prenait  deux  œufs,  ou  un  potage»  ou  une  portion 
de  légumes.  Rarement  il  se  permettait  Tusage  de  la  viande  et  du 
poisson.  Lorsqu'il  était  à  table  chez  les  étrangers,  il  acceptait  ce 
|u'on  lui  présentait,  afin  d'éviter  la  singularité,  observant  toute- 
fois de  s'en  tenir  à  un  seul  mets,  et  il  mangeait  de  manière  à 
faire  croire  que  le  sens  du  goût  était  émoussé  en  lui.  La  chambre 
qu'il  habitait  était  petite  et  pauvrement  meublée.  Il  ne  s'occu- 
pait que  des  moyens  de  satisfaire  sa  dévotion  et  le  désir  qu'il 
avait  de  tendre  toujours  vers  Dieu  avec  une  nouvelle  ferveur. 

Le  jour  qu'il  dit  sa  première  Messe,  son  âme  reçut  des  conso- 
lations extraordinaires.  Le  tremblement  de  ses  mains  et  de  son 
corps  annonçait  le  respect  intérieur  dont  il  était  pénétré.  Ce 
tremblement  se  fit  surtout  remarquer  à  l'élévation  et  à  la  com- 
munion ;  plusieurs  fois  il  fut  obligé  de  s'appuyer  sm*  l'autel,  ne 
pouvant  se  soutenir  autrement.  Il  ne  laissait  passer  aucun  jour 
sans  offlrir  le  Saint  Sacrifice,  et  s'il  en  était  empêché  par  quelque 
maladie,  il  priait  qu'on  lui  administrât  la  Communion.  Souvent 
il  avait  des  extases  à  l'^tel,  ce  qui  faisait  que  quelquefois  il  était 
deux  heures  à  dire  la  Messe.  Ce  fut  pour  cette  raison  que  sur  la 
Bn  de  sa  vie,  il  se  détermina  à  la  célébrer  dans  une  chapelle 
lomestique.  On  ne  pourrait  exprimer  les  transports  de  Joie  qu'il 
éprouvait  en  recevant  la  divine  Eucharistie.  Le  seul  souvenir  de 
te  banquet  sacré  faisait  sur  lui  la  plus  vive  impression.  On  trouve 
dans  Galloni  le  détail  de  tous  les  ravissements  dont  il  fut  favorisé 
dans  la  prière.  Son  oraison  avait  tout  le  degré  possible  de  su- 
blimité. On  voyait  quelquefois  son  corps  s'élever  de  terre  S  et 
pendant  ce  temps-là  son  visage  paraissait  rayonnant  de  lumi^  K 

<  GalloDÎ^  Fi'<.,  c.  XX. 

*  La  mèiD6  chote  est  attestée  de  plusieurs  autres  serrileurt  de  Dleu«  Ou  vil 
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Peu  de  temps  après  que  saint  Philippe  eut  été  ordonné  prêtre, 
il  fut  chargé  par  ses  supérieurs  du  soin  d'entendre  les  confessions 
des  fidèles.  Personne  n'était  plus  propre  que  lui  &  bien  remplir 
cette  partie  du  ministère  sacré.  Il  passait  souvent  les  journées 
entières  dans  le  confessionnal  :  il  s'y  rendait  lorsqu'il' avait  dit  la 
Vesse.  n  mettait  peu  de  temps  à  son  action  de  grâces,  persuadé 

fialqaefoiB  saiot  Ignace  de  Loyola,  durant  son  oraison,  élevé  à  deux  pieds  de 
iBnre,  et  pendant  ee  temps-là  son  corps  était  environné  d'one  lumière  éclatante. 
Il  est  parlé  de  semblables  élévations  dans  les  vies  de  saint  Dominique,  de  saiut 
thmstao,  de  saint  Philippe  Béniti^  de  saint  Gaétan^  de  saint  Albert  de  Sicile,  du 
bienbenrenz  Bernard  Ptolémei,  instituteur  de  la  Coogrégatiou  des  Olivélains,  de 
saint  Francis  d'Assise,  etc.  Rien  ne  porte  &  rejeter  les  témoignages  des  auteurs 
de  ces  vies.  Les  uns  sont  estimés  pour  leur  exactitude  et  leur  sincérité  ;  les 
antres,  qui  n*avaient  nul  intérêt  à  trahir  la  vérité,  ont  été  témoins  oculaires  dos 
fhîts  qu'ils  rapportent. 

Voici,  par  exemple,  ce  qa*on  lit  dans  les  Annales  de  Trivet,  p.  75,  sous  Tan 
it40  :  Sskint  Richard,  pour  lors  chancelier  de  saint  Edmond,  archevêque  de 
Cantorbéry,  ayant  un  Jovr  ouvert  doucement  la  porte  de  la  chapelle  où  priait 
le  saint  Archevêque,  il  le  vit  élevé  en  l'air;  ses  genoux  étaient  plies,  et  ses  bras 
étendus.  Saint  Edmond  étant  redescendu  à  terre,  et  voyant  son  chancelier,  il 
se  plaignit  à  loi  de  ce  qu'il  Tavait  empoché  de  Jouir  des  délices  ineffables  qui  se 
Tenconlrent  dans  les  consolations  célestes. 

Dom  Calmet,  estimé  pour  ses  Commentaires  sur  TEcrilure  sainte,  assure  qn*i. 
eonnaiaaait  un  religieux  qui,'  dans  la  ferveur  de  son  oraison,  était  quelquefois 
élevé  en  Tair  involontairement,  et  qu'il  y  restait  suspendu  sans  aucun  appui 
H  dit  encore  qu'il  connaissait  particulièrement  une  religieuse  à  qui  la  même 
thosa  était  souvent  arrivéo.  Voyei  ses  DUiertaVon»  sur  lu  apparitions^  c.  xxi. 

On  lit  aussi  dans  la  vie  de  sainte  Thérèse,  écrite  par  elle-même,  que  quelque- 
lois,  malgré  sa  résistance,  son  corps  était  élevé  de  terre. 

Mais  par  quel  moyen  se  faisaient  les  élévations  dont  il  s'agit  ici  ?  Etait-ce  par 
la  miniatère  invisible  des  Anges,  ou  par  une  opération  surnaturelle  qui  venait 
immédiatement  de  DieuT  VoUà  une  de  ces  questiou*  auxquelles  if  n'est  pas 
posaibla  de  répondra.  Les  personnes  élevées  en  l'air  np  pourraient  probable- 
ment paa  elles-mêmes  nous  rendre  raison  de  ce  qui  se  passait  en  elles.  «C'est 
•insi  qne  saint  Paul  ignorait  si  c'était  dans  son  corps  on  hors  de  son  corps  qu'il 
avait  été  ravi  au  Ciel. 

On  allègue,  pour  détruire  ces  miracles,  des  faits  qu'il  est  bon  d'examiner  ici» 
timapiuay  dit-on,  qui  écrivit  en  180  les  vies  de  Porphyre  et  de  Jamblique,  rap* 
porte  que  le  demiar  de  ces  philosophes  s'élevait  sçuvent  en  l'air  de  dix  cou- 
dées, et  qu'il  était  alors  environné  d'une  brillante  lumière.  Ou  peut  d'abord  nier 
ce  fiît,  sans  craindre  qu'on  en  donne  de  preuves.  En  effet,  Eunapius  était  un 
historien  sottement  crédule,  et  qui  avait  encore  plus  de  malignité  contre  lea 
chrétiens  que  Porphyre  et  Jambliqoe.  La  manière  dont  son  récit  est  tissu  suiBt 
IMur  le  déeréditer  aux  yeux  de  tout  lecteur  sensé.  Q  ne  parle  de  la  prétendue 
^Tation  de  Jamblîqiie  que  pour  av<^  un  prodige  à  opposer  à  la  transûgjitfa* 
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^'il  valait  nrieax  8^emp]D]^  àTilfîlité  du.  pM^^ 
sa  propro  ééviotioiu-So  bhsiaiiiiQgèaiMM  loi  ang^teaieaiaié 
moyens  de  pr^.iiierla  glxrira^e  Dfeu.-S^étaat  un  jo^  MtoDAesa 
ayeemijulf,  il  «a  sentit  poiétiâ  dn  plus  vif  MntiiiieBt  de  oom^ 
passion  pour  TâmC^e  ee  BniltiMrettx.  11  ne  neasa  pMdkni  ^tni» 

tiou  de  Jfens-GbrUt,  et  pent-étre  &  dea  farenra  extreordinairea  que  qaelqaea 
chrétieaâ  a^aleni  reçaes^  comme  saint  Philippe  de  Néri.    " 

Observtms  encore  que  les  phflaeoiAeg  ptaftcMcfena  qeA^-ià  Initillmniïcn'da 
chidstianisme^  a.vaîent  rettoun  il  la  Ibétnijif^  oet  «i  pavnNiir  «tflgf^iM^  Avenirs* 
iprjrent  Jamais  de  fufre  aucan  miracle  en  TMMic/qtfoiqve'^e'fM'iàlhiniiiiié 
moyen  de  le  rendre  ^cautestàble:  Les  historiens  qui  rapi»er1eflt  ces  yiétendi» 
prodiges  vicient  dans  4<*.s  lempil  ftyrl  Sloignés,  -eC  n'éitSgiiéiii  |M>hit^ 
suffisantes  de  ee  qu^s  disent  ;  Bs  tombent  cTaSItettra-  dans  -êeMlbêiÊMAa  4Bt  i 
des  inconséquences  ridicules.  En  m6me  temps  qu^Hsve  eontMéRseal  etn-mêttei^ 
ils  contredisent  encore  tous  les  monuments  histonques  -des  aiède»  oA  ae  siAK 
passés  les  événements.  Leur  unique  bat  était  de  décrédHnr  let  «driclei  qof 
constataient  la  tilvioité  de  la  reli^on  dtrMi^nnfr/tftpMa^elvifepaBflôyvUnt 
l'imposture  et  les  illusions  de  la  magie. 

Quant  à  Porphyre,  qui  était  de  la  tiRef^  Vyt;û  AnftM,  e«10«^depféleB-' 
dues  règles  de  divination.  Jamblhpie  sov  Asdptey  qui  ^^aîl: <HHi Jf le atia^Ctoa»» 
(Rolin  le  Grand,  publia  un  livre  de  fnffêièreë,  Get'oovmge,  ftnàif 'd«'i*mrilMi«K 
«iasme,  de  Fimpiété  et  dé  rextravagance^  traite  dea  effets  de  la  fii6ar|;i«  él  4m 
purifications  par  lesquelles  Tàme  doit  passer  jnsqu^à  ce  que»  par'«fla  ftiM^^ 
4 nation  chimérique,  die  soit  unie  aux  pmsaances  eéleatea.  Getf  data'laqkoelettn 
rapportent  sérieusement  dePythagore^  qd'i  était  sahié  par  lea  rtviftr da^  ^tftt^«a> 
souvenait  encore  de  ton»  les  corps  que  so*  âme  avait  animés^ 'c(^e8i4«dh«qpti^ 
de  souvenait  d'avoir  été  arbre,  femme,  poisson^ 'et  ce-  ttiémé  Bopiioi^  ^&W^ 
nélas  tua  au  sîégtf  de  Tr<rie.  Bs  s^éteoéeat  eBcurg  aur  'd'iiatpee  ooahja  è«Éâ  iWi^ 
cules  et  qu'on  ne  trouve  nf  dans  Diogène  Laêroej  nf -daDâ  lea^aAeiaaé-éeriwiiig 
qui  ont  fleuri  durant  plus  dé  ma  ans  après  la  meit  4àt  PyllNigese. 

Philostrate,  qui  vivait  souftr  Tempereur  Sè^vére^  éerivH  en  99ê  la'Atd^poio- 
uius  de  Thyane»  mort  il  y  avait  plus  ^e  fN  «as.  Il  atCribve  aâèsl  dfrwrapaodiget 
À  son  héros»  parce  quli  Texemple  (TEunapiw,  de  Perpliyve>et  dé^dattUHqae^l 
voulait  opposer  des  miracles  à  tseux'tie'  Jé8«»CaMst«t  -'^  mtf-  diiici^leai'llali 
c'est  trop  s'arrête^  &  ces  ècrivams,  fb  oe  âdbAenir  quittes  steetiisj  «fteueÔDagi. 
nation  en  délh'e,  et  Ton  fait  lieaaeoup  d%omiaar4i  lear*'Mtf«9ei,-«a  lastnal* 
4ant  sur  la  même  ligne  que  les  Métamorphoses  d'Ovide.  Que  IVn-^gafapéèa  *^n 
aH  y  a  de  féquilé  à  comparer  aïox  nkaehse^o  cMstiaBUBe  ^Itt'ffiHa  floutnm 
Tés  par  imposture  et  que  eontr^disenf  leaaiaiplea  lamilMSAB  bOBasDatiAlloiia 
plus  loin  :  la  conduite  dea  advenatrei  de  notre  #elfiea;  lotn'dfttMMÉ*  la^vérilé 
des  miracles  du  Sauveur  et  de  sea^iadplee^  leur  doBoe  aacoMtMdOB'uiBoatEaaa 
degré  d'évidence^  Conmienl  en  effet  eefoaerril-oo  de  lev«rofny^«aiiéioaeoii- 
sidére  lea  extravagances  où  aont  'tombés -ceaz  qai  oiit5walaréltider.ia9eoQM 
«qu'en  (iraient  les  premiers 'cfcréHeMT  Qa  viàiinmimtim  âoq^«nt  ma  maawetïA 
Xorce,  si  rouf  ftdt  «ttaoltioa*  f- — mUm  filnrt  hoom  -.gibleafiffeltatiqailé 
païenne  qui  ont  at«iic«*dea  thwHtillérsI'paipiiiiBi.  il^fttftdli»  ète>iiiaMroi 


96  KAI.  —  SAINT  FBOIPFB  DB  mAbI*  483 


i[e  gémiE  et  do  ^ec  pour  luvet  H  eut  la  consolation  de 
le  iMÎr.  demander  le.JQapteme.  La  conversioa  des  pécbénr?' Tes 
plua  eiDdttxcis  était  asaucée^  penrva  qn'il  vint  à  bout  dé  leur  par- 
ler :  ils  ]ie.pQtnaiii2ikt  résista  à  la  force  des  discours  qu'il  lesar 
iaifiait.8ur  Ul  mort  et  le  jugement.  Quelques-uns  Tévitaient^  do 

•t  bien  impndeDt  pour  prétendre  détruire  dos  miracles,  en  leur  opposant  des 
contev ée.  %àiuàkmy  gui.  ne  secaiaDt  propres  tout. au  pbtsi  qp*à  amuser  dea  en- 
Isnts. 

Noos  conTÎendroDs  avee  plusiears  savants,  qu'il' n'est  pc»  impomibio  f[ii^ilpiil- 
l«iiiia<ile  Tbyqmer  el  aabrea  eeablables  impostean,  aient  tait»  pai:  la  permission 
diwie,  des  aiiosea  mervaillenses  ;.  maia  les  ont-ils  laites  xéellement?  c'est  ce  qui 
D'esi  nnUement  pronré. 

Le  démon  ayant  été  Tasnen  par  fat  mort  da  Sanvenr,  ss  f«iMattee  estprtao- 
iBnenC  lée,  Ajmc^  xi,  S,  J^  et  le  sera  joaçi'à  lai  venœ  de  yAatÊofaarist.  Diaa:  ne 
ITa  eepcndant  paa  tetaiement  dépouillé  de  son  pouvoir  naturel^  et  il  lui  permet 
encore  de  s'éa  servie  pour  tenter  les  hommps  et  les  solliciter  au  mal.  QÔelqtte- 
fois  même,  et  toajoors  en  conséquence  d'une  permission  da  Ciel,  V^es^t  de 
ténèbres  contrefait  les  merveilles  qne  le  bras  seul  du  TotttrPuissanL  opère  et 
tAcKe  d^sAdiiiralefrmortala  par  des  signes  trompeur»  ;  mais  dans  ces  occasions, 
a  se  trahit  tovgoors  par  quelque  endroit.  H  est  aisé  d^apercevoir  llmposture  et 
de  la  distingoer  de  Topération  de  la  Divinité.  Par  exemple,  quand  les  Oûseofs 
dv  prodiges  atf  laissent  aller  à  des  monvemeots  secrets  d'orgneil,  c'est  une  prouve 
firïlstsaiitilesiAatrttmeQts  du  démon.  Telle  est  la  doctrine  de  ceux  qui  donnent 
des  règles  pour  le  discernement  des  esprits.  On  doit,  dîsent-ilâ,  attribuer  aux 
blasions  dn  démon,  ou  du  moins  à  la  forcer  de  rimaginalion^  le»  esitases,.  las 
vavisnmeat%  eCc«^  si  ceux  qui  Us  ontirfléaitent  fortemfini  les  faveurs  extraordi* 
iMdeeSï  ^'^  ea tirent  vanité»  s'ik  aiment  à  les  divulguer,  s'ils  en  parient  volon 
iiersj  si,  en.nnmot,  ils  s'en  entretiennent  avec  d'autres  qu'avec  ceux  qu'il  im- 
porte de  oonaulter.  En  effet,  lorsque  le  Saint-Esprit  se  c<Mnsiumque-  eztraordi- 
otiremenly  ilmapÎBe  eaméme  tempa  riinnuiiité«  l!amour  du  secret^  une  grande 
défiance  de  soMoAme  et  une  soumission  parfaite  aux  avis  des  supérieurs  spiri- 
^els.  Si  Ton  ignore  le  principe  des  faveurs  dont  il  s'agit,  û  faut  les  rejeter 
comme  illusoires. 

àtÊL  ffciAe^  iMi  persoimeB  qui  «ni  de  ces  eottefr  de  dons  doivent  bien  se  con- 
^lincre  fue  oe  n'est  point  k  en  être  tavorisés  que .  consiste  bi  suinlelé  ;  qu'il 
wnût  dangeveux  qu'ils  y  missent  leur  confiance  ;  que  l'article  essentiel  pour  eux 
M  de  se  perfectionner  de  plus  en  pins  dans  rbumîlHé,  la  douceur,  la  cbarité; 
W»  ne  aèrent  iamaisi  pin»  »egf éablea  à  Dieu  que  quand  ila  se  réjouiront  dane 
l'eapéffance  ^e  donnent,  aagràee  el  aa  miséricorde. 

Cesi  ce  qne  comprenait  parfaitement  saint  Pbilippe  dtf  Iféri  ;  aussi  evail'i^ 
tel  tm  degfé  sopérieury  le  don  de  dieœvner  le»  espriisiiLfeprtfmilgifvèvenMia 
ceux  qui  paraissaient  aimer  les  visions;  il  avail  même  coutume  de  les  leur  r^ 
fréseotar  C4Mnme  dea^  ^ègis9  dangeseux.  «  Rien,  disait-il,  Ji'est  plus  ai  craîiàdre 
9^  ces  ruses  du  démon  qui  se  transforme  souvent  en*  ange  de  hmiière.  tSequi 
to  now  occuper,  aijoMMt^l,  iofesl  de  eoftigepoo»  vioes.eCiJdetSouiBCitre.iwa 
^•^moM  an  joug  de  la  loi,  a 
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peur  d'être  obligés  d'abandonner  des  désordres  qu'ils  cbâris-' 
saient  :  mais  il  priait  pour  eux  avec  tant  de  ferveur,  que  tdt  on 
tard  ils  rentraient  sincèrement  en  eux-mêmes.  Il  en  convertit  un, 
après  avoir  obtenu  de  lui  qu'il  récitât  sept  fois  par  jour  le  Saloe, 
Regina,  qu'il  baisât  la  terre  à  la  fin  de  cette  antienne,  et  qu'il 
récitât  ensuite  ces  paroles  :  «  Demain,  je  peux  être  du  nombre 
des  morts.  » 

Les  pécheurs  d'habitude  lui  paraissaient  avec  raison  mériter 
des  soins  particuliers.  11  leur  donnait  pour  pénitence  de  faire  tous 
les  soirs  quelque  prière,  et  de  penser  quelques  instants  à  la  mort 
ou  de  se  représenter  l'état  de  leur  âme  en  enfer,  et  de  s'entrefe* 
nir  en  eux-mêmes  par  forme  de  dialogue  sur  cet  état,  sur  l'éter- 
nité, sur  le  vide  et  l'extravagance  des  satisfactions  criminelles. 
D'autres  fois,  il  leur  enjoignait  de  se  transporter  en  esprit  auprès 
d'une  personne  mourante,  et  de  considérer  de  la  même  manière 
un  cadavre  étendu  dans  le  tombeau. 

n  avait  un  talent  admirable  pour  exciter  ses  pénitents  à  la 
componction.  Non-seulement  il  leur  aidait  à  découvrir  leurs  pé- 
chés, mais  il  leur  en  montrait  encore  la  source  et  les  occasions, 
afin  que  dans  la  suite  ils  se  tinssent  sur  leurs  gardes.  Il  leur  in- 
culquait que  leur  pénitence  ne  serait  sincère  qu'autant  qu'ils 
ôteraient  le  principe  du  mal;  que  le  seul  moyen  d'éviter  les 
rechutes,  toujours  si  funestes,  était  d'extirper  jusqu'à  la  racine 
du  désordre  ;  que  sans  cette  précaution,  ils  devaient  s'attendre  à 
voir  leurs  mauvais  penchants  reproduire  des  fruits  de  mort  ;  que 
le  courage  leur  était  nécessaire,  surtout  dans  les  commencements; 
qu'il  fallait  combattre  généreusement  ave«  le  secours  de  la  grâce, 
et  se  mettre  dans  la  disposition  de  perdre  un  œil  ou  un  pied» 
c'est-à-dire  de  faire  les  sacrifices  les  plus  douloureux  à  la  na- 
ture; que  c'était  au  défaut  de  cette  disposition  qu'on  devait  attri- 
buer tant  de  fausses  pénitences  et  tant  de  conversions  momenta' 
nées.  Ce  n'était  point  assez  pour  l'habile  directeur  d'avoir  retiré 
les  âmes  de  l'état  du  crime,  il  savait  encore  les  conduire  à  la  per- 
fection. 

Souvent  il  lui  arrivait  de  pénétrer  miraculeusement  dans  le 
fond  des  eœors,  n  connaissait  en  particulier  les  L 
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«dcrètcs,  par  une  pusnteur  qui  s*oxIiaIait  de  ceux  qui  eh  étaient 
coupables.  C'est  ce  que  plusieurs  personnes  attestèrent  après  sa 
mort.  11  disait  à  ceux  qui  avaient  manqué  de  sincérité  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence  :  «  Vous  exhalez  une  odeur  insuppor- 
table ;  vous  êtes  tombé  dms  tel  péché  d'impureté  ;  hàtez-vous  de 
vous  délivrer  do  ce  poison  par  un  humble  aveu.  »  Son  zèle  ar- 
leiit  pour  le  saint  dos  âmes  lui  flt  délirer  d'aller  aux  Indes  ;  mais 
Uîux  qu'il  consiilta  sur  ce  sujet  l'en  dissuadèrent  en  lui  représeu- 
(ant  que  la  volonté  do  Dieu  était  qu'il  restât  à  Rome,  où  il  y  avait 
une  ample  moisson  à  recueillir. 

Ce  fut  surtout  alors  quil  se  mit  à  recevoir  dans  sa  chambre 
ceux  qui  venaient  le  consulter.  Il  faisait  chaque  jour  des  instruc- 
tions familières  qui  produisaient  de  grands  fruits  :  mais  l'envie 
liC  put  supporter  plus  longtemps  l'éclat  de  ses  vertus.  Elle  com- 
mença par  tourner  en  ridicule  la  manière  dont  il  disait  la  Messe, 
ainsi  que  ses  autres  actions;  ensuite  elle  employa  la  calomnie 
pour  noircir  sa  personne  et  ternir  sa  réputation.  Le  Saint  souT- 
frit  cette  épreuve  avec  patience,  et  loin  de  se  plaindre  ou  ('v 
chercher  à  se  justifier,  il  se  réjouissait  de  se  voir  ainsi  l'objet  de 
la  raillerie  et  du  mépris  des  autres.  Un  de  ses  ennemis  fut  si 
touché  de  la  douceur  et  de  la  sérénité  qu'il  flt  paraître  pendahi 
qu'on  l'accablait  d'injures,  que,  venant  à  changer  tout  à  coup,  il 
prit  hautement  sa  défense,  et  mena  toujours  depuis  une  vie  U  hc 
édifiante.  Le  principal  auteur  des  maux  qu'on  lui  suscitait  se 
convertit  aussi  par  le  même  motif.  Il  vint  se  jeter  aux  pieds  du 
Saint  pour  lui  demander  un  pardon  qui  lui  fut  aisément  accordé, 
t^hilippe  l'embrassa  tendrement,  et  le  reçut  au  nombre  de  ses 
enfants  spirituels.  Sa  maxime  était,  que  si  nous  aimons  la  pa- 
tience et  l'humilité,  nous  devons  nous  réjouir  et  remercier  Dieu 
lorsqu'il  nous  procure  l'occasion  de  pratiquer  ces  vertus  qui  ne 
s'obtiennent  que  par  les  croix  et  par  la  répétition  des  actes. 

L'épreuve  dont  nous  venons  de  parler  ne  fut  pas  la  seule  que 
Oicu  lui  envoya.  On  l'accusa  encore  depuis  d'orguôil  et  d'amt>i- 
tion,  et  l'on  débitait  partout  que  c'était  un  hypocrite  qui  cher- 
chait à  jouer  un  rôle  en  se  faisant  suivre  par  le  peuple.  Le  Vicaire 
de  Kome,  trompe  par  les  bruits  qui  cx)uraieut,  lui  défendit  d'M* 
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tendre  les  confessions  de  qnihtso- jours,  ot  de  jjrèclior  jusqn'JW 
nouvel  ordre;  il  le  menaça' même. do  prison  s*il  ne^ao  corrigpeait, 
Philippe  répondit  modestomont  qu'll< était  prêt  à  obéir  à  ses  su- 
périeurs dans  tout  ce  qu'ils  lui  commanduraient.  Eu  même  tùmp^ 
il  excusait  de  son  mieux  les  auteuiîs  de  la  pcrsocuJiua  qu'il  souf- 
frait. Dieu,  disait  il  à  ses  amis*  n'a  permis  que  je  fusse  traité  de 
la  sorte,  que  pour  m'apprendre  à  devenir  humble.  Ce  second 
orage  passa  comme  le  premier.  L;3.v  iziformatious  faites,  on  re- 
connut que  le  Sùint  était  innocent.  On  lui  permît  do  reprendra 
son  premier  genre  de  vie,  et  de  continuer  de  travailler  à  la  c<in- 
version  des  pécîrcurs  par  tous  les  moyens  que  sa  pnidenee  Inr 
suggérerait.  Sa  chambre  commença  pour  lor*  à  ôtro  fréquentée- 
par  les  personnes  les  plus  quallAées  db  la  villa»  ettousretiraiorit 
de  grands  avantages  de  ses  conférences.  Sa  charité  pour  lo 
prochain  ne  connaissait  point  de  bornea.  La*  vue  des  pédieurs> 
scandaleux  le  touchait  si  vivement,  qu'il  n'était  plus  maitM  do 
retenir  ses  larmes.  Il  mettuit  tout  en  usage  pour  pcocimc  leui'^ 
conversion. 

Ce  fut  dans  les  conférences^  de  saint  Philippe  de  Néri.  que  la 
Congrégation  des  Oratoriens  de  Rome  prit  naissance.  Despiétres 
et  déjeunes  ecclésiastiques  s'aseooièrent  à  lui,  ponrtrantraiUerde 
concert  à  la  sanctification  dee  &mes>  11&  raidaieni  dans^aes  con- 
férences, ainsi  que  dans  les  prièree  et  les  méditationaqull  faîmît 
faire  au  peuple  dans  l'église  de  la  Sainte-Trinité.  Tous  ces  pieux 
ministres  furent  nommés  Oratoriens,  paree^u'àcertaioeBbenras 
du  matin  et  du  soir  ils  appelaiait  le  peuple  à  Téglise  en  aonnaot 
une  cloche.  En  1564,  le  Saint  présenta  auK  Ordres  ses  jeunes»  ec- 
clésiastiques, parmi  lesquels  était  le  eéiëbre  César  BarooiiiSk.  Il 
réunit  ses  disciples  en  un  corps,  leur  donna  des  statuts»  et  v^oktfc 
qu'ils  vécussent  en  communauté,  sans  toutefois  s'engager  par 
aucun  vœu.  La  charité  et  la  ferveur  lui  parurent  des  liens  asses 
forts  pour  ne  former  d'eux  tous  qu'un  eœur  et  qu'une  ftme.  Ils 
devaient  en  même  temps  travailler  à  établir  en  eux  le  règne  d& 
Jésus-Christ,  et  s'employer  de  toutes  leurs  forces  à  prêcher,  à 
instruire  les  ignorants,  et  à  enseigner  les  principes  de  la  doc- 
trine chrétienne.  La  règle  ordonnait  que  le  généralat  seraiL 
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Irîèîinaj;  Plimppo  en  exerça  poiirttmf  lira^fbne^Tbfn'pcvpistoeâà* 
môiit",  hîHls  co  fiTt  mfffgrt  Itri':  H  se^  (ffifWaFflr«p  dé^  ««  fthndtem 
en  !B95*,  smi:^  rrn^n3TthrqTrWBe*pcFav»t'pft*s^85*]!«ifèr*à*cffu 
son  granff  à'g^r^'fct'dë  SCS  îtiflt-mHés:  Oir  éltit  p%>;;i»')»ft  mxsciàm;. 
Bkronîùs,  qui  n'hcrcptn  ccttCf  plar«'(]TT^ve(5bea»«iii\#4fef»iiio*^ 
Saînr  Philippe,  qnidîimitdiï  45C4  ratihfesemciil  dè»SGiuOia*~ 
foice,,!]!  approuvor  sa. Congrégation  en  <o75  par  Grégoire  IlII- 
SefreonaliUitloiifinrurciit  (1b[xuîa  aQpraiurécs  par  Paul.  Y.  ea  i1BI2.. 
(  irô  ^oYr&  Xn  I  '  lui  d^nns'  1  ^égHse  «le  ^Notre^i)a■l«>dft  YolliûBUai .  q/au 
fut  reimtie  par  ife  Ircs-lîaBirës  arcHilfectes,  ce  qxn^Vk  fôitappelter* 
hi  NcnivcUor  Kgiitie.  La  Saint  en  prAtj)os6essioa.diina  I^aimée  ioSi. 
Cfeb  n^a  pnint^enTpédîé'Citie  ses  diswple»' niaient!  taujours  ocmti^ 
nué.  de  desservir  ITlôgilSxr  dès  pèlerins  de  la  Sttîhffe-Trinité.  La^ 
CoiifçiégatiaB  de  KQiaatoJBe:  s -acccut.  coD&idérfiMi?.aipjii  dès  avantv 
la*  mort  de  son'JbB^titeur;  qui  hii  fit  former  de»  étfld)lk8ea&eiitftvà^ 
Florence,,  à  Mules,,  â  Sàa-Sévérino,  &  Eucques,  à  Païenne;  à^ 
Padoue,  à  Ferrare,  à  Thonoa'*,.etc. 

*  Yojfn  sa  vie,  avec  ses  lettres  «i  ses  opnaonles^  jqasiBiTiDflad  MhànaL,_mÊ$i*- 
toriefi  dMUiliei  a  pobUés  à  Rome  en  iW»»  ^jïïA.  iii-4»^  BnHiÎMC.mèfitéipaf 
son  émiuente  saintHév  que  BcboU  XI V^  loi  déftoil  le  tilBedftaÉM^aé/a.Mmteiir 
dé'Diéu,  pv  un  déerei  en  daté  àù  f  1  jaimer  ilkSu 

'lie»  OmtorieiB  dltalle  sent  appeléa  PM^ppmi  osiPM'IiffsvM^  âa.nniLda'' 
leur  r^ndittonr.  GéF'sevt  dè9préilrQS*«ècalien^qm  meut  en  eoMmnnwità.  Gett* 
Gongrégalion  a  toujours  produit  des  bommes  recomœandables  par  leur  sdeiiM 
et  leur  Tertn.  Cém  qvi  la  composent'^  déToueot  à^riosImlioK  daterjeiuieMe 
H  aux  roncHew  laberieases  du  saint'  ninieMre.  Il»  aeat  foit:ulUeB  ft^l'^se  à>  v 

ces  deux  égards. 

Lee-Oratorien»  deFraDCo  diflftreot  de  ceux  d*itai)te  en  piaaienra  pointa,, qii»i« 
qrrtlsaîènt  étéinaUtoé»  sur  le  même  pla».  Us  ont  eu  pour  fondateur  le  saTtnt 
et  pieux  cardiflal  Pierre  de  Bérulle.  Ce  grand  homme  sortaii  d^mt  aae&eona. 
ftmille  dte  Gbaroim-ïm;» Claude,  son  père,  était  conseiller  au  parleawvtide Paris; 
liOBTseiSeguîer,  sa  mètr,  lut,  par  une  pîéi^  erempWre,  la  gloire  ée  sa.  jnaisoB, 
où  Vim  wntptïiit  plwieur»  hoinwes  céiMire»qm  annaleottiUtement  sewri  l'Eglisa 
et  l'Élût.  Devenue  veuve,  elle  embrassa  POrdre  snstàre  des  OawnéKtoij^et  y 
mourut  entre  les  braa  de  a<m  fflà  dans,  la  soixsBte-dix-huitièii»  anBé*4tt.ftB 

Age. 

te  jeune  Pierre  de»  BèttiSi&,  eneourag*  pwr  ^MKexespIta  ûûmeÊ^JimfMjùs 
rapides  progrès  dans  la  Tartn.  ttoTaTait  eneora^qo»  diK4uii4:«i%k»»Qa'UiCOia» 
posa  un  excellent  trnM^d^-fJléN^lfsit  d9  mri^méÊmi 

Sa  pramlère'  incUnadov  aT«ll  été  de  sa-ftaire  reUnîeox;  mîs^na  désir  ndant^- 
^  larrir  le  proebate  1»  délennfaui^li  ertrer  dans  le>  olar0é'SècaUâr..liài»«iftiie»* 
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Le  Saint  avait  soin  d'entretenir  parmi  ses  disciples  l'esprit  d*o- 
bâssance  et  de  renoncement  à  la  volonté  propro.  «  C'est  là»  di- 
sait-il, le  plus  court  et  le  plus  sûr  moyen  d'arriver  à  la  perfec- 
tion. )>  Son  amour  pour  la  pauvreté  allait  si  loin,  qu'il  eût  voulu 
vivre  toujours  dans  un  dénùment  total  des  biens  du  monde.  Il 
défendait  aux  prêtres  de  sa  Congrégation  de  ne  rien  recevoir  de 

saints  Ordres  en  1899,  aprfts  une  retraite  de  quarante  jours  faite  dans  un  courent 
de  Capucins.  Lorsqu'il  dit  sa  premitoe  messe,  plusieurs  personnes  remarquèrent 
qu'il  sTnit  eu  des  rsTissements.  U  devint  un  modèle  accompli  d^humOitè*  de 
Siortfflcation.  da  silence  et  de  prière^  Tertus  auxquelles  U  s'était  exercé  dès  Ten* 
luice.  ' 

Quoiqu'il  f&t  fort  Teraè  dans  la  théologie,  fl  ne  yonlut  point,  par  humilité^ 
prendre  le  grade  do  docteur.  U  refusa  les  èvéchés  de  Laon  et  de  Nantes,  ainsi 
que  Tabbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen  ;  il  refusa  aussi  la  place  de  préceptsar 
du  dauphin  de  France,  qu'on  le  pressait  Tlvement  d'accepter.  Le  roi»  Toyant 
qu'on  ne  pouvait  vaincre  le  refus  qu'il  faisait  d'un  évèclié»  dit  avec  émotion  : 
«  Je  saurai  avoir  son  consentement  par  le  moyen  de  quelqu'un  qui  est  plus 
ffraod  que  moi.  s  Par  cette  personne  plus  puissante  que  lui,  le  prince  enten- 
dait le  Pape.  Pierre  de  Bérulle  tint  ferme,  et  répondit  que  si  on  le  pressait  da- 
vni liage  sur  cet  article,  il  sortirait  du  royaume. 

Comme  il  savait  parfaitement  nianter  la  controverse,  et  qu'il  possédait  émi- 
nemment le  talent  de  toucher  les  cœurs  en  éclaîMnt  les  eaprit^,  il  ramena  dans 
le  sein  de  l'Église  plusieurs  calvinistes,  eutre  autres  le  comte  de  Laval.  Il  réus- 
sissait aussi  merveilleusement  dans  la  direction  des  consciences. 

Ce  fut  lui  qui  établit  en  France  les  religieuses  Thérésiennes  ou  CarméHtet  de 
sainte  Thérèse,  qu'il  amena  d'Espagne  en  1608.  U  les  dirigea  plusieurs  années 
dans  leur  couvent  de  Paris,  que  la  reine  mère^  Marie  de  Médicis^  avait  fût 
bètir. 

Le  serviteur  de  Dieu  fonda,  en  1611»  TOratoiro  de  France,  à  la  persuasion  de 
saint  François  de  Sale^,  du  vénérable  César  de  Bus,  et  du  P.  Coton,  jésuite  ;  il 
y  fût  aussi  porté  par  les  instances  réitérées  du  cardinal  de  Retz,  son  évéque. 
Lorsqu'on  bâtit  la  première  chapelle  de  sa  Cougrégation,  il  y  travailla  lui-même 
et  &t  i'ufiice  de  maiiusuviM.  C'élaii  aîu^i  qu'il  saisissait  toutes  les  occasions  de 
i»ratlquer  rhumililé. 

Les  Oratoriens  de  France  sont  des  prêtres  f  \  vivent  dans  la  pauvreté  volon- 
iiïiTBf  dans  robéissnnoe  et  l'exercice  des  fonoiions  du  ministère.  Ils  ne  sont  point 
I  oiigieuz,  et  peuvent  sortir  de  la  Congrégation.  Cet  article  de  leur  règlement  fut 
rpôcialement  confirmé  par  Paul  V  en  1611. 

Pierre  de  Bérulle  fut  souvent  chargé,  malgré  lui,  de  la  conduite  des  affaires 
publiques.  Le  luariage  de  Henriette-Marie  de  France,  ftlle  de  Henri  IV,  avee 
Charles  l»,  roi  d'Angleterre,  ayant  été  arrêté,  on  l'envoya  à  Rome  pour  obtenir 
une  dispense  à  cause  de  la  diversité  de  religion  des  deux  époux.  Urbain  VIII, 
qui  occupait  alors  la  chaire  de  saint  Pierre,  fut  singulièrement  satisfait  des  en- 
tretiens qu'il  eut  avec  l'envoyé  de  France.  Sa  vertu  surtout  lui  causa  beaucoup 
éadmiratiODj  jusque-là  qu'U  dit,  que  M.  de  Bit-ulU  n'était  point  m  hommê^ 


i6  MAI.  —  SAINT  PHILIPPE  DE  n£rI.  469 

lenrs  pénitents.  «  ïl  est  impossible,  dîsaît-il,  que  Ton  gagne  tout 
à  la  fois  leurs  âmes  et  leurs  biens,  i»  Tant  de  vertus  réunies  le 
firent  aimer  et  respecter  des  Papes  Pie  IV,  Pie  V,  Grégoire  Xllt, 
Grégoire  XIV,  Clément  VIII,  et  de  plusieurs  autres  grands 
hommes,  siO^out  de  saint  Charles  Borromée. 
Ayant  été  attaqué  sur  la  fin  de  ses  jours  d'une  fièvro  violente 

maû  un  ange.  11  rccommaDda  à  des  Donces  en  France  de  ^ll1v^<*  pn  fontse«  avis 
et  de  oe  rien  faire  que  de  concert  avec  lui  :  il  envoya  aussi  uu  ebripcau  de  car- 
dinal, qtii  devait  lui  être  remis  à  boq  retour  d'Italie.  M.  i*al)bé  de  Bérullc  le 
reçut  à  Paris  en  1627,  parce  qu'il  avait  un  ordre  ex|)rës  du  Pape  de  ne  \p  pis 
refuser.  Louis  XIII  le  chargea  de  conduire  sa  «œur  en  Angleterre,  où  il  i^*iil(ir:i 
.l'estime  et  la  vénération  de  toulo.ia  cour  de  Ci.*  royaume  pendant  le  pou  dti 
temps  qu*U  y  passa. 

Lorsque  Louis  XIII  et  son  con3>*il  Sf!  dt'teimiitàrenl  h  entreprendre  le  si/^ge  de 
It  Rochelle,  ce  fut  principalement,  dît  Perrault,  ni  conséfiuencc  d*nne  révéla- 
tion du  pieux  cardinal,  qui  leur  promotlait  le  succès  de  celte  eutrepriÀiy. 

M.  de  BéruUe  composa  plusieurs  ouvrages  de  piété,  qui  ont  été  piil;l.ô8'cn  im 
voL  m*fol.  par  le  Père  Bourgoin.  troi.'ième  Général  de  l*Orr.toir<».  Ir^<i'î  1  n.  \\\\\ 
à  la  tête  la  vie  de  l'auteur.  On  y  admire  le  zMc  nt  l'onclinn,  re«pril  «1«»  rfnon- 
eemeut  et  d*bumilité,  une  tendre  dévotion  pi»ur  Jésus-Christ,  pour  sa  Ui  uIk-u* 
rense  Mère  et  s.'iiote  &larie-2Ja«lcU;iuu. 

L'autorité  qno  le  cardinal  de  Béruile  avait  d::us  l'Égli?»'  i^l  daii*  'K':is.  ii<?  lui 
fit  poÎDt  abandonner  son  premier  plan  de  vie.  La  simplicité,  la  uiodostie,  la 
pauvreté,  la  tempérance  fureut  toujours  ses  vertus  favorites.  11  ne  passait  aucun 
jour  sans  offrir  le  saint  Sacrifice,  il  mourut  d'apoplexie  \  i*aui et  justement  avant 
la  consécration,  le  2  octobre  1G?9,  à  Tàge  de  cJnquaute-cinq  ani  Celte  circoui- 
taaee  de  sa  mort  donna  lieu  an  distique  suivant  : 

Cœpta  sub  extremis  nequeo  dum  sacra  saunlof 
Perficere;  at  suliem  victima  perficiam 

Voyez  la  Vie  du  cardinal  de  BéruUe^  par  le  Père  Boargoin  et  par  II.  Ilubeit  du 
Cérisi.  Voyez  aussi  les  Hommes  illustres^  de  Berault. 

1^  corps  du  cardinal  de  Bérulle  est  cbes  les  Oratoriens  de  la  rue  Saliil-ITororê 
à  Paris.  11  est  représenté  à  genoux  et  en  prières,  cbez  les  Ciirniélilea  de  la  rue 
Saiut-Jacques,  dans  la  môme  ville.  Sa  statue,  qui  est  de  beau  marbre,  »^t  que 
les  connaisseurs  regardent  comu)e  un  chef-d'œuvre,  a  é  é  placée  dans  la  chu* 
pelle  de  Sainte-Marie-Madcleiue,  oi\  le  serviteur  de  Dieu  allait  souvent  prier  du» 
rant  sa  vie.  G*ëtait  là  qn*eu  inédit.1  t  sur  les  vertus  de  ceilc'  Siinlc^  il  se  péné- 
trait pour  elle  des  sentiments  d'un-?,  vive  émotion,  et  qu'il  s'excitait  à  rameur 
divin,  6  iliumilité  et  à  la  pénitence. 

Via-^-via  la  statue  du  card  nal,  est  le  uia;^iiifiqae  tableau  de  si;ijlu.Mirie-M(«< 
deleiat»  par  Lf!  Brun»  lequel  forme  la  contre-table  de  Tautel.  Le  peintre,  dans 
ce  tableau,  a  représenté  la  fameuse  duchesse  de  la  Vallière,  qui  se  fit  carmélite 
en  1675,  et  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté  en  1710.  Elle  a  c.n primé  sou  esprit 
le  livre  qu'elle  a  donné,  kous  le  titre  de  Réflexionssur  la  miséricorde  de  Dietu 
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-qui  faisait  craîudre  pour  sa  vie,  il  reconvra  la  sanié  d'juie  jna- 
^ièi».  iiùraculoitôo.  Il  tomba  en  astase  dm*aiii  une  vmaa  où  ia 
«oàB-6aîfile  Yicpi^edaiî  appaorut,  et  il  s'écxia  tantàtcoup .:  n  Q  très- 
mamUd  Mk«.d6ifii0ul4U*airJcifaitipoiirig[iiB  vous  daigniez  Tenir 
à  moi?  ))  Da  instant apria^ il  dit  à < quatre  médecioâ  qui  étaiant 
*^sxké^  sa  cbambce  :  ^  )l'&Test^ous  jpas  vu  la  .tnealiettieuae  Mère 

L9  ^t  de  rOcaloirfi.de  ffraacdélftit.dA  Coriner»des  ecdésiasliqaes  bien  piéné- 
IrJ»  ÛA  r«sprit  de  leur  ÂlaL  Les  pfcmiexA  Oratodena  avaient  un  modèle  dnns  la 

-peesoiiud  ile  lew  saiut  Fondaienr^  et  iU  le  Toyaient  à  la  tète  de  tous  leâ  eJB£r- 
<:iees  i^a  11  avait  prescrits  daoaaesCoPBUUUicMM.  H  leur  doniiBit  surtoat  Uesexoiilâ 

>de  TaiDOor  de  la  pnère  et  de  la  miditalion,  qui  soaL  ooaime  rame  de  la  via 
^utérieare.  En  lui  ae  trouvait  cet  heureux  .aftieuiblage  de  verlua  qui  foot  de 
dignes  îjfètrtfs  de  Jésus-Christ  :  rhumililé,  la  douceur,  la  patience»  le  délHchu- 
ment  du  monde,  le  z^e,  la  charité.  Cet  esprit  passa  daiM  les  Vëres  Coudrrn 
et  fiourgoiuj  qui  exercèrent  aucceasivemeut  ancèa  lui  lea  lonctiona  du^àaé- 
ralat. 

Le  Père  CondrcDj  d'une  f  .mille  noble  du  Soia&onnais,  naquit  le  11  décembra 
1588.  On  voit  par  aa  vie,  qtt*a  écrite  le  Père  Ameloie^  qii*U  poaaédait  dans  un 
haut  degré  la  science  des  Saints.  U  joigiiait  À  une  piélé  tendre,  un  talent 
admirable  pour  conduire  les  Ames  dans  lea  volea  de  la  ^perfection.  U  fut  coti* 
fosscur  de  M.  le  duc  d'Orléans,  frère  unique  de  Louia  ^111.  LhumiÛlë  hii  fit 
refuser  le  cliapeau  de  cardinal,  ainsi  que  les  archevèchéa  de  Reima  et  de  Lyon. 
Cette  même  vertu  Tempècha  de  rien  laire  imprimer  duxaut  sa  vie,  et.ccus  da 
aea  ouvrages  qw  Dooâ  avons  ne.parorejU  qu'après  aa  mort,  qui  arriva  eu  L6«l. 
Le  Père  Dourgoin,né.en  1585,  et  mort  le  6  se|tiembre  1663^  noas  a  laisû  dea 
^ouvrages  de  pièté^  enlre  autrea  cing  volume;»  de  Méditations  fort  affectueuaea 
sur  la  vie  de  Jésus-Christ.  U  ne  fut. pas  moins  renanuaA  quesonj^rédéceaitur 
pour  son  éminente  sainteté.  Ces  grands  hommes*  ainsi  que  leurs  collèi^ues»  ae 
dl»tingaaient  surtout  par  une  teudre  dévotion  envers  'JAsus-Christ,  et  par  la 
ferveur  et  rassiduilé  avec  lesquelles  ils  méditaient  surics  mystères  de  son  In- 

.caawlioD. 

L'Oratoire  produisit  eniMn  ven  le  -inêaM  tempa  dem  aawaiea  célébrai,  te 
l'ère  Jean>Baptiste  Gaolt  et  .le  t Père  Le  Jeune,  Le  pranèer  «yatti  été  sacra 
«Téque  de  Marsellte,  «enouvete  ka  iaee  de  aeo  diocèse.  U  finit  l'hApital  de» 

.^alérieoa.  commencé  par  M.  â^ioandy.  U  tra^nUla  avec  Iteaiiûcuip  ila  .akie  & 
l'iostniction  de  cea  malheoreox^^t  à  forée  dedooeeur  «t  de^MUtace,  il  vint  à 
beat  de  vaiacre  ropiniàtrelé  dea  ploa  eadurcas  et  4ea  ploa  lasnfainli  U  maarut 

-  en  odeor  de  sainteté  le  23  aai  IMS.  La  ehapeUe  dts  la  catbèdiale,  ^oixeulerme 

rtow  toaibetn,  eèt  vaèée  avae.  haaacoap  de  dévatioa,  et  i'as  y  ^i  jun  .grand 
nombre  de  monnmenta  qui  attestent  la  tseonnaimmoe  daa  fidèlea.  poar  .v*« 

créées  obteavea  par  aoo  inlerepsaioa.  1^  clecgé  da  VaBce^  na^ftinUè  Â  Paris 
«n  laiS,  écmitaa  l%pa  bwoeaatXAiaB  latte  oi^  il.failiaipltta  claga  jtetaaint 

^^fè^Êt  de ^damille. .Oa  /peat  «oir.calte  .lattre.dani.  laifiaMi  CArûg.  aen^  i.  I. 

^.  eus.  La>vi8  de  JiL  IJbaatBaptiste  Oaalt  a  été  iècrite  panplasieattjpluoMi. 
i«  Père  Le  Jaank  ■frttMHMaan  MtekiM^  «tl^Ma  faf tlo«ke.kiFsaaflMiM 
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'de^Bienqii^^/arjaivîsltdyiDfatdélkfé  4e  mes  maux?»  Mais  il 
tn*eùi  pas  plus  >tAtii!éfléohi  qu'il  venait  de  di^mlgu^  la  yision  dont 
11  avait  été  iavomé^*^'il  «pria  tous  ceux  qui  étaient  présents  de 
4iii  gaxder  un^seovet  inviolable.  La  vérité  de  ee  fait  fut  attestée 
<«V6c  sennent  par  tialloni  et  par  les  quatre  médecins.  Philippe, 
codant  sa  nlaladiQ|.8oui&;it^saIls  se  plaindre  et  )»aiis  marquer  la 

marques  édatADte»  dif  succès  de  ses  traytfox  tfpoétôIîqneB.  H  l;)€fdH  la  tire  en 
prêchant  le  Carême  à  Roueu,  h  Tàge  de  35  ans,  ce  qui  le  fit  nommer  dune  la 
(jnlife  ff  Pèm fimugîw.  Oelte ioflnnlté,  etphnieurs  ««b^eedont^Dleii  VaflUgèa, ua 
•ISeoiptebôfenl  point  de  aontinuer  ses  Missions. pendant  le  reste  de  sa  vie.  Les 
^Ins  saints  évêqnes  de  France  étaient  {Pénétrés  pour  lui  d'aire  vénération  pfo» 
tondormuls  pins  tes'faomines  llionomîent,  pkis  il  ë%QiulIiaII  en  la  posants  «de 
^Oieu.  H  «ooiutle  (19  aoftt  ifetl,  àqvatPe'^gto  ans.  Noos  aiM>ne  de  Ini  pla- 
SMOJ»  Div^rageSy  •  entre  autcas  d'excellents  Sermons,  recueillis  an  dix  gros 
T<flames  in-8«,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Toulouse  en  10S8.  «  'Cet 
tf«nnoo«/dIt  M.  Tabbé  Uidtoeat,  Wùt  eapatiles  do  tôiMber  et  de^eoovertlr-les 
..«novs  UÎ8pldfrefidiiralB.:L.eaYenK)Dnee  qui  otit  ûû  taleot  tM>dr  la  chaire  et '^ui 
•«l*ant  pas  la  lîrasBe  délicatesse  de  se  rebuter  de  quelques  termes  surannés  et  de 
comparaisons  trop  populaires,  y  trouveront  un  riche  fonds  de  pensées,  de  Sen- 
timents et  d*iOBtfactIon8.  )»  Voyez  le  dîscotfrs  die  tf.'Robeu'sttr  la  Mq  du  4^r« 
Le  Jeune,  et  le  septième  Entretien  du  Père  Lamy  sur  les  sciencee,  p.  224. 

il^asprlt  dl>iit  las  preraiefs  Orntoriens  étalent  animés  se  communiqua  aa 
dalmt  Hé  OUery^ai  fonda  le  séminsirede  Saint-Sulpice  à  Paris,  en  164S,  se  fit 
44WjOi»»  gloise  d'être  le  disoiple  da  Père  Condren.  Ce  fui. par  les  conseils  dae% 
grand  serriteur  \6b  Btoi  qa'il  se  conduisit,  loraqo'il  tfavailla  si  elÛcacement  à 
4liibKr4a<rél0ftBa'da»a)awaste^paroii8a  de  Saînt-Sulpice>  &  faire  fleurir  la  pfété 
•dUM'^Quencaieotktrées  de  la  f  rancei^  et  à  planter  la  loi  à  Montréal,  en  Aué- 
«iqiKi^:par  ks  pieux  missionnaires  qu*!!  y  envoya.  On  côncUin  de  la  lecture^  de 
4a^a>  écfita  par  lie  Père  Giryj  4}u-il  possédait  dans  an  degré  éminent  Pteprit 
^tfscafdotal,  «14111*11  furait  une  eiipérianoe  '4Sonsomniée  dans  .les  ^otes  de  bleu* 
^il««0li«r4ii«irat  la  %  vnWà&M.Oa  a  da  loi  divers  outir^gea  de  ;piété  où  règne 
(matgtaade  onetiao.  Voïtti  las  prtnaipaox  :  1»  La.  journée' chrétienne,  Paris, «Lan* 
igloéty  S^^  in-lfté  tO'l«/!/r«f  i^Ffïwi/sCy  Paris,  Laoglois,  167).  in-8*.  3«  introdkie- 
4ùmfà '/tfiv9t<al-acar lÊewhtêghrétierniêê^f^êiiA^ Langlois»  1C89, in-34.  4« Caiéehismt 
^Kéiktiipcttr  Ia9i9  iniétnmtr*^  Pavis,  Langlois,  169^1,  in-24.  5<»  Le  Caiéchisnte  des 
ttnfUtUt  <U  ila  paroisse  de  Saiht^SuipicSj  Pans^  Laiigloiaf  ilhSt.  ^^Maniiré  de 
ffàtre^oraitom  mer  Àe$  vertus,  Paiis,  Laaglois»  1864,  ii^ai*  7«  Traifé  det  saints 
^/«MWf  iffvîa»  âfn%^m'4%.  ^S»  Bmpiieation  des  -sérémonies  de  la  çramTmesss  de 
paroisês^^ehu  if  usage  romain^  iC5!»,  in-lft,  ete.  Quelques  .pafsMUies  ont  rapro» 
«hé  à  M«  DHer  4'at0irddnD&  Quelquefois  *anfl«dfla»idé6a  un|iett  slogalièrta  tou* 
ebaot'la  mystlcilé. 

4l.did8a^4iRlfa'da  aélèbre^Mésatai,  hiitariignipha  de  FraDaê,4e«moottaadss| 
(le  fidèle  •iuiialasr  du  «af4iaal  de  B^PuUa  at  do  Père  Gondraa*  ?iahà  do  4aor« 
'DMaifiiea,  il  ifooda  k  Goda,  en  IG48yqiM  ^ogBé0atton  d'sMlésIast&faeaaêoollero 
^êQttuas'maêUymmdi'MÊdisiH.^keÊ  aacléaloiaqpMSv  êtmmiU^m  étot  à^HostmOB 
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moindre  impatience  ;  seulement  il  répétait  de  temps  en  fèmp» 
ces  paroles  :  «  Seigneur,  augmentez  mes  douleurs,  pourvu  qua 
vous  augmentiez  ma  patience  à  proportion*  > 

Outre  le  doo  des  miracles,  il  eut  encore  celui  de  la  prophétie* 
Il  prédit  l'avenir  en  diverses  circonstances!  et  ses  prédiction» 
furent  toujours  vérifiées  par  l'événement.  C'est  ce  qui  a  été 
attesté  par  Baronius  et  par  plusieurs  autres  personnes  dignes  de 
foi. 

Saint  Philippe  était  d'une  faible  complexion,  et  il  n'y  avait 
point  d'année  où  il  ne  fût  attaqué  une  ou  deux  fois  de  fièvres  qui 
duraient  assez  longtemps,  ce  qui  cependant  ne  l'empêcha  pas  de 
parvenir  à  une  grande  vieillesse.  Il  resta  au  lit  tout  le  mois 
d'avril  de  l'année  i595.  Au  commencement  de  mai,  il  fut  pris 
d'un  vomissement  de  sang  dont  on  eut  lieu  de  craindre  les  suites» 
Baronius  lui  donna  l'Extréme-Onction.  L'hémorrhagie  ayant 
cessé,  le  cardinal  Frédéric  Borromée  lui  administra  le  saint 
Viatique.  Lorsqu'il  vit  le  cardinal  entrer  dans  sa  chambre  avec 

Uon  des  Jeunes  clercsi  à  laquelle  ih  s'appliquent  avec  autant  de  lèle  (joê  d* 
succès,  tienneDl  les  séminaires  en  Normandie,  en  Bretagne,  etc.  If.  Eodet  esl 
Fauteur  de  quelques  ouvrages  de  piété,  entre  autres  d*un  excellent  livre  intUnlé 
\d  Royaume  de  Jésus-Christ,  11  mourut  à  Gaen  le  19  août  1680. 

Le  Père  Bernard,  surnommé  le  pauvre  prélre,  fat  principalement  redevable 
de  sa  conTersion  aux  pieux  conseils  du  Père  Ck>ndren.  U  était  fils  d'un  ooDaeflkr 
du  parlement  de  Bourgogne,  qui  fut  depuis  lieutenant-général  de  CSiâlon-eoi^ 
Saône.  Après  avoir  renoncé  aux  vanités  du  monde,  il  devint  on  des  plus  grands 
eontemplatifi  du  denier  siècle.  Son  amour  pour  l'abjection  et  les  croix  était 
§i  grand,  quil  làisalt  à  lésus-Christ  la  prière  suivante  :  c  Le  premier  de  fo» 
prêtres  vous  demandait  comme  une  grande  faveur  d'être  aveo  tous  mr  le  llia- 
bor.  Quant  à  moi,  qui  sais  le  dernier  de  vos  ministres.  Je  vous  prie  de  me  laie- 
eer  au  pied  de  votre  Croix.  Je  suis  prêt  à  y  souflHr  et  à  y  mourir  si  voua  l'oi^ 
donnes,  pourvu  que  je  souflire  et  que  je  meure  pour  vous.  »  Nous  allons  rapporter 
un  trait  de  son  déslntéressemenL  La  cardinal  de  Richelieu  ne  pouvant  lui  ikirt 
accepter  aucun  bénéfice,  lui  dit  de  lui  demander  au  moins  quelque  grâces 
c  Monseigneur,  dit  le  Père  Bernard,  je  prie  votre  énnaence  d'ordonner  que  fou 
mette  de  meilleures  planches  au  tombereau  dans  lequel  je  conduis  les  orimiiiele 
au  lieu  du  supplice,  afin  que  la  crainte  de  tomber  dans  la  rue  ne  les  empêebe 
pas  de  se  recommander  à  Dieu  avec  attention.  »  Kn  voici  un  autre  qui  prouve 
en  même  temps  ec  son  charitable  lèle  à  procurer  le  salut  des  malflklteuis,  eC  U 
manière  éclatante  dont  la  très-safaite  Vierge  honorait  sa  pieuse  confiance  en  son 
intercession.  On  vint  un  jour  avertir  le  Père  Bernard  quil  y  avait  au  eaebot  na 
homme  condamné  à  être  roué  vif  qui  ne  voulait  point  entendre  parler  de  coa» 
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(e  Saint-Sacrement,  il  dit  à  haute  voix,  et  en  rondanten  larmes  : 
i  Voici  mon  amour,  mon  amour  !  II  vient  à  moi,  Celui  qui  fait  les 
délices  de  mon  Ime  !  Donnez-moi  promptement  mon  amour.  »  Il 
s'unit  au  cardinal,  et,  pénétré  des  plus  vifs  sentiments  de  fer* 
veur,  il  récita  avec  lui  le  Domine^  non  sum  dignus^  etc.,  puis  il 
ajouta  :  «  Non,  mon  Dieu,  Je  ne  suis  point  et  je  ne  fus  jamais 
digne  d'être  nourri  de  votre  corps  adorable.  »  La  communion 
lui  ayant  été  administrée,  il  dit  :  a  J'ai  reçu  dans  la  maison  de 
mon  cœur  Celui  qui  est  véritablement  mon  médecin.  »  Il  recom* 
manda  de  célébrer  plusieurs  Messes  à  son  intention,  et  il  parut 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours  parfaitement  rétabli  ;  il  se  trouva 
même  en  état  d'offrir  le  Saint-SacriÛce,  et  d'entendre  les  con* 
fessions  des  fidèles  ;  mais  son  rétablissement  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  il  prédit  l'heure  de  sa  mort  à  plusieurs  personnes,  qui  de- 
puis, l'attestèrent  avec  serment. 

Le  Jour  où  il  mourut,  Dieu  lui  envoya  des  consolations  ex« 
traordinaires.  n  comptait  toutes  les  heures,  attendant  avec  im- 

feailoiL  n  ▼ient  le  trooTer»  il  le  laloe,  il  l'exhorte,  il  rembraeee.  Il  emploie  tons 
les  moyens  inotilement  ;  le  prisomiier  ne  doigntit  seulement  pas  lui  répondre. 
Le  Ptee  le  prie  de  vonloir  da  moins  dire  avec  loi  nne  prière  fort  courte  à  la 
fès-sainte  Vierge.  Le  prisonnier  le  rebute.  Le  Père  ne  laissa  pas  de  la  dire  ; 
nais,  Yoyant  que  le  pécheur  obstiné  ne  teut  pas  seulement  desserrer  les  lèTres 
pour  prier  a^ec  lui,  tont-à-conp,  dans  le  transport  d'un  saint  zèle,  il  lui  porte  à 
la  bouche  la  prière  qu'il  venait  de  dire,  et  dont  il  avait  toujours  des  exemplaires 
sur  lui,  et  s*écrie  en  s'efforçant  de  la  lui  faire  entrer  dans  la  bouche  :  «  Puisque 
tu  n'aspos  voulu  la  dire,  tu  la  mangeras,  b  Le  criminel  ne  pouvait  se  défeadre, 
ayaut  les  fers  aux  piedâ  et  aux  mains.  Pour  se  délivrer  donc  de  l'importunité 
du  saint  prêtre,  il  promet  enfin  de  lui  obéir.  Alors  le  Père  Bernard  se  met  à 
genoux  avec  lui  ;  il  commence  Toraison  Memorare^  etc.  A  peine  en  a-t-il  pro- 
:ioneé  lee  premières  paroles,  qu'il  se  trouve  tout  ehangé.  Le  Père  Bernard, 
pénétré  ddjoie,  s'écrie  en  i'embraseant  :  C'est  à  Tintercession  de  la  Irës-saiiile 
Vierge  que  vous  devrez  votre  xaluL  Alors  le  prisonnier  lui  raconta  toute  sa  vie 
«criminelle  avec  des  sanglots  et  des  larmes  de  la  plus  vive  componclian.  Et  peu* 
ilaut  que  le  vénérable  Père  va  lui  chercher  un  ^nfedseur,  le  pénitent  expire  de 
contrition  k  la  vue  de  ses  péchés  et  de  la  grande  miséricorde  de  Dieu.  Le  Père 
Bernard  prêchait  souvent  plusieurs  fois  la  semaine,  et  ses  discours  produisaient 
des  fruits  admirables,  quoiqu'il  parlAt  sanb  préparation.  11  mourut  en  odeur  de 
saintelé  le  28  mars  1641,  et  fut  enterré  dans  Téglise  de  rb6pital  de  la  Charité. 
La  cour  et  le  clergé  de  France  ont  souvent  sollicité  sa  béatification.  C'est  la 
foe  Bernard  qui  a  élabli  le  séminaire  des  Trente-Trois,  à  Paris.  Sa  vie  a  été 
Mi9  par  M.  Gauffret  par  le  Père  Giry,  minime,  et  par  le  Père  Lempereur,  Jésuite^ 
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patience  celle  qui  devait  terminer  saisie.  Ayant  été  pris  d'une 
nourelle  hémorrbagie,  Baromns  ioi  clit  les  iscci2Baiaii4iikiofls  de 
Yème.  Pendant  'qu'on  «éditait  ces  prièo'es.,  il  ^enilil  traDqdyie- 
ment  Pesprit  le  S6  noaai  Wèi,ik  Vàgeûe  'plim  de  gnttte«râiglsjms« 
dn  rouvrit»  et  i-on  aperçut  la  mpture  de  see  oôtes^  qui  jerait 
««easiiHUié  une  tumeur igciaese^oomme  Je  jrâiig;..  Sen  cœur^el  acs 
euirailles  farent  enterrés  dans  le  lien  qui  senoât  à  la  sépaltsirc 
des  tiomtomens  ;  pofor  son  oopp6,ion  rencbassa,  et  sept  ans  stpcès 
ii»étiiitfCBGore^4attB  menne  naoïrqne  de  cocniption 

^Uft  Augustin,  nommé  Magisfcâ,  altaqnéidqmis  longtemps  d^na 
•uloàre^ai  lui  vengeait  le  oon,  et  que  tesmédeÔDS  j^ogeaient  in- 
aurable^ajonit  appris  ia  mort  dn  iSoinl,  *«  :]nnidlt  A  régpUse  où 
KOQ  «arp&  étâxt  expaaé.  Après  irvoir  îpàé  iqnelque  temps  ^dei^ant 
^an  (ceneiiec^  ;il  appliqua  scas  bîenhfluièKifles  onains  anf  la  ^paittie 
malade,  et  se  trouva  guéri  tout  à^coiip.  'La  vérité  à»  re  imilaole 
i'utiottesiéey  avec  aiment,  par  cinq  térnoôns  octilafiiiea.  ^Plusieurs 
.nukres  mixaeles,  é^akmenk  anthenfâqnea,  :9ont  Pfs^pptïdiiA  .pnr 
Uueei  et  par  Galloni. 

^Dtt  .gentilbomme  Horentin,  ^âe  la  ftimille  ^cle  Nèm,  ayaoït  ibiit 
bâtir  dans. l'église  de^rOratdire  une  dhapdle  magnfflquo,  mydé- 
)P«isa  le  GOiiips  dn  sSaint  qui  était  parfaitement  conservé.  Divers 
pvediges 'Continuèrent  de.^'opéirer^anlombeoa  et  par  d'îDfopccs* 
sion  du  Serviteur  de  0iou.  Saint  Philippe  Tut  canonisé  p«r  Sré- 
£oireXV  ten  162^.  (tiûDESCAftn.) 

JWens  ajroateroiis  quelques  traits^  tirée  <de  fiodanixidier^  qui 
feront  mieux  connaître  encore  sa  sainteté. 

A  rage  de  vingt-troi&  ans,  le  jour  de  la  Pentecôte,  saint  Ptù- 
ppe  snppliidt  ardemment  rEsprît-^Saîiit  de  vonknr  laien  loi  ac- 
corder ses  dons.  Tout  à  coup  il  sent  son  cœur  tdlement  embrieé 
de  ramour  divin,  que,  ne  pouvant  pla<i  se  tenir  debout,  il  se  jette 
par  ierre  et  entr -ouvre  ses  vêtements  sur  sa  poitrine,  afin  de 
trouver  quelque  rafraîchissement.  Cette  ardeur  hnpétueose 
a'étaut  un  peu  calmée,  il  se  leva  ;  tout  son  corps  tressailUt.  Ayant 
porté  la  maôn  à  sa  poitrine,  H  sentit  qu'elle  'S'étnA  soulevée  4t  la 
hauteur  d\m  poing  au-dessus  da  cûerur,  sans  que,  ni  alorsui  de* 
jais  il  en  ^pi^mvàt  aucune  douleur.  Ceiieiut  ^œ  duquante^ana 
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«près,  à  Baniortf.qu'oDxeiidéeairvxit  la  cause.  Son  corps  ayant 
été  envePi^ar  îles  médsoii»,  <oft  tM  les  deiuc  iaufisea-câtes  au- 
dcfirâg  «Ati  dsoBor,  Da  a^/iwftriàiiie  «et  ia  «ifiqiuèiQ^  ooii^pléiumeot 
nnnffiiaii  par  le^ioIlîaL,  eiLfiaEte^ipiDloft  deuxiboute  vétaieutiossez 
éiéigaéi^Vwm  de  I^miÉre  peur  git-ils  n'ensBoot  jiu  ae  recoller  en 
nnqnanfe  ans.  A^nis  «oètte  ibienbouiieiiae  JPeabCfoâiBy  PhiUppo 
q^ett¥«it  ime  coBtimieUe  palpilalion  de  nœur  at  un  tressaille- 
ment  de  eerps,  maïs  seulement  qnaind  il  était  ocoopé  de  'chœes 
dmnes  :  encore  dépendait-il  de  lui  d'arrêter  ou  de  suspendre  œ 
mouvement,  rien  que  par  la  pensée.  DaEnsJa prière,. ses  joies  sur 
natlurelles  étaient  si  grandes,  qu'il  était  pcès  d^on  mourir  et  qu'il 
disail  :  £lnîg9ieK«^¥oas,  Seigneur,  élnignez-^vous.;  car  la  faiblesse 
mortelle  ne  peut  sostenir  une  si  f^^nde  maase  de  joie.  Voilà  que 
je  aMsiors,  «î  Twng  me  venezà  imon  aide,  ifit  le  Seigneur,  toocbé 
denses  pDlèna,  tenpéra  Uincenâie  de  sen  eœur  :  en  aorte  quePiû- 
^Iqilié  dhndtviir  la  fin  de  «n  "vk  go'il  atait'CBa  plus  de  dévotion  en 
-«a  ynuMESse^fO^  s%n . vmot  alors. 

ilpRB  eetleeffaâon  de  rEsprit-Saint,  Fiulîppe  aorllt  de  sa  dé- 
fraie, <8e  répandit  «dana  les  «écsaies,  dans  lea  iMHitiquea,  sur  .les 
places  €t  les  lieux  les  phis  foéqnentéfly  peur  gagner  plus  d!&mc5 
à  Bîeu.  Bon  mnalnlitè  nofairelle,  .periécliaiiBée  eneore  par  da 
grâee  dmne^  deunatt  natk  >channe  irrésistible  à  ses  parolea.  Jl 
gagna  ainsi  im  ^and  nombvei^  |iannî  lesquels  Henri  JLapiene, 
cle  Plaieanice,  «qui,  'ayant  quitté  ic  (canuBoef ce  et  .caQu  la  prêtrise, 
fiitle;pi>einiermtB  à  la'lèle  d'une  aBsocîafimi  .de  ^piaux  fidèles, 
qm  'se  âémtoaaienÉ,  îsmrant  le  Aéoiet  du  eenuoile  de  Trente^  à 
faire  iè  cdtédtânne  'Sn  fcnfanlB  et  an  ^pamAe  4  institution  des 
^afgecPwwnaiitiiMMnp,  qni  de  Borne  se  prapageaxaîlleurs,  et  àla 
qwflte  Ph3q^*ne  onftiibua  po»  peu  par  ses  earliQrtatîons  et  ses 
«ttùeife. 

Vanm^eenL^qirïl  ga^MÉt  non -à  la,  vie  paufaUei^  baancoi^icn'- 
tièrenft  ûtam  dee  'Qvdrea  iD^gîevs,  quoique  lui-même  restât 
Itfl^.  Mm  eût  rgnatte^qmle  onmiaifisait  ^  rainait  aii^gn* 
BèveDMft,  le  eompaBil  à  tnae  dodiQ,  >qui  appelle  le  ;peiiple  à 
Féglise,  qnoiqil^ène  mànie  dnaenore  dans  la  tour  :  Ainsi  PhiUppe 
t-fl  lea-uiftrea*eB  wiifpmf  aana  sortir  lui-même  du  siècle» 
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n  visitait  assidûment  les  bdpitaux,  servait  affectueusement  le; 
malades,  leur  apprenant  surtout  à  sanctifier  leur^  souffrances. 
Son  exemple  fut  suivi  d'un  si  grand  nombre  de  personnes»  clercs 
et  laïques,  qu'un  de  ses  disciples,  saint  Camille  de  Lellis,  en  prit 
occasion  de  fonder  la  Congrégation  des  Clercs  réguliers  pour  1a 
service  des  malades.  Ce  que  saint  Philippe  approuva  si  fort,  qu*an 
jour,  exhortant  ses  religieux  à  remplir  avec  zèle  cet  office  de  cha- 
rité, il  leur  dit  :  J'ai  vu  les  Anges  suggérant  à  deux  d'entre  vous 
les  paroles,  pendant  que  vous  exhortiez  les  moribonds  et  recom 
mandiez  leurs  âmes  à  Dieu. 

Ce  fut  cette  même  charité  pour  le  prochain  qui  porta  Philippe, 
avec  uh  saint  prêtre',  Persian  Rosa,  son  confesseur,  à  fonder, 
pour  les  pèlerins  et  les  convalescents,  l'hôpital  de  la  Sainte- 
Trinité,  qui  aujourd'hui  encore  est  un  des  plus  florissants  et  des 
mieux  tenus  de  l'univers  chrétien.  Il  le  commença  le  Jour  de 
Saint-Roch,  16  août  1 548,  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  det  Cmnpo, 
Voici  comment.  Philippe  et  une  quinzaine  de  pieux  fidèles,  qui 
le  suivaient  et  l'aimaient  comme  leur  père,  s'y  réunissaient  pour 
communier  ensemble  et  s'exciter  à  la  vertu  par  des  entretiens 
spirituels.  Le  premier  dimanche  du  mois,  on  y  faisait  les  prières 
des  quarante  heures  ;  Philippe  y  prêchait  plusieurs  fois  dans  la 
Journée,  et  avec  tant  de  zèle,  qu'il  convertissait  grand  nombre 
de  pécheurs ,  entre  autres  trente  jeunes  libertins  d'un  coup* 
Parmi  ses  bonnes  œuvres,  la  pieuse  confrérie  se  proposa  de  ser- 
vir les  pauvres  pèlerins,  notamment  dans  le  jubilé  de  1550,  qui  était 
proche.  Elle  y  joignit  encore  de  servir  les  pauvres  convalescent.^, 
qui,  sortant  des  hôpitaux,  n'avaient  ni  retraite  ni  nourriture  con- 
venable pour  se  rétablir  tout  à  fait.  On  commença  par  louer  une 
petite  maison,  puis  une  p^us  grande,  et  l'on  finit  par  le  magni- 
fique hôpital  de  la  Saiatc-Trinité,  qui,  au  jubilé  1600,  donna 
l'hospitalité  pendant  trois  jours  à  quatre  cent  quarante-qnatre 
miUe  cinq  cents  hommes  et  vingt-cinq  mille  femmes.  On  y  a  vu 
plus  d'une  fois  les  Souverains  Pontifes  laver  les  pieds  des  pauvres. 
Aujourd'hui  encore,  on  y  voit  tous  les  soirs  plusieurs  personnes^ 
même  des  cardinaux  et  des  princes,  que  la  dévotion  attire.  Il  s'y 
an  est  quelquefois  trouvé  jusqu'à  six  cents  dans  un  jour.  Ces 


pienx  ebrétiens  lavent  les  pieds  des  pèlerins;  ils  les  servent  en- 
suite  avec  affection,  ainsi  que  les  malades.  Les  dames  rendent  lo 
même  service  aux  pauvres  de  leur  sexe/,  gui  sont  dans  un  autre 
hôpital. 

Saint  Philippe  de  Néri  reçut  la  prêtrise  au  mois  de  juin  155!» 
à  l'âge  de  trente-six  ans,  par  ordre  de  son  confesseur,  qui  vou« 
lait  ainsi  le  mettre  en  état  de  rendre  encore  plus  de  services  à 
l'ËgUse.  Il  se  retira  dans  la  communauté  des  prêtres  de  Saint- 
JérAme,  qui  jouissait  d'une  grande  réputation  de  vertu.  C'est  là 
que  vivait  son  confesseur  Persian  Rosa.  Chaque  prêtre  mangeait 
en  son  particulier,  et  pratiquait  les  jeûnes  proportionnés  à  sa 
dévotion  et  à  ses  forcés.  Philippe  s'appliqua  d'une  manière 
spéciale,  par  obéissance,  à  entendre  les  confessions,  et  y  fit 
des  fruits  incalculables.  Comme  on  parlait  alors  beaucoup  des 
merveilles  que  faisait  la  Compagnie  de  Jésus  dans  les  Indes  pour 
la  conversion  des  infidèles,  Philippe  ressentit  un  grand  désir  de 
se  consacrer  à  la  même  œuvre  avec  une  vingtaine  de  ses  corn* 
pagnons.  Pour  connaître  d'une  manière  plus  certaine  la  volonté 
de  Dieu,  il  consulta  un  saint  religieux  de  l'Ordre  de  Citeaux,  qu^ 
aux  lettres  divines  et  humaines,  joignait  l'esprit  prophétique. 
Augustin  Ghettino,  c'était  le  nom  du  religieux,  ayant  lui-même 
consulté  Dieu  dans  la  prière,  reçut  pour  réponse  :  Que  Philippe 
ne  devait  chercher  les  Indes  qu'à  Rome,  et  que  c'était  là  que  Dieu 
le  destinait,  lui  et  ses  fils,  à  sauver  les  âmes. 

Philippe  embrassa  cette  mission  avec  une  ardeur  qui  allait 
totdours  croissant.  Quand  il  rencontrait  des  Juifs,  il  était  pro- 
fondément ému  et  versait  souvent  des  larmes.  Allant  un  jour  à 
l'église  de  Latran  avec  un  patricien  milanais,  ils  se  prosternèrent 
devant  le  Saint-Sacrement  et  l'adorèrent.  Un  individu  qui  accooh 
pagnait  le  patricien  resta  debout  et  la  tête  couverte  :  c'était  un 
Juif.  Ce  que  voyant»  le  Saint  lui  dit  :  Brave  homme  I  adore  Dieu 
et  dis-lui  :  Si  tu  es  le  Christ,  vnd  Fils  de  Dieu,  éclaire  mon  àme, 
afin  que  je  devienne  chrétien.  «^  Je  ne  puis  pas  faire  cela,  répon- 
dit l'antre,  parce  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  douter  de  ma  reli- 
gion. Philippe  se  tournant  vers  le  patricien  et  les  autres,  leur 
4it  ;  Allons^  mes  frèreSi  aidons  cet  homme  par  nos  prières;  car 
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certaifiement  il  sera  dirétfen.  IS  db^  ftiii^.  paa*  da  jmxxm  aprè^  il 
reçut  lé- Vupt^e.  Le  Saint  convertit  par^kuneot  ttaiai».  un» 
nlle-de^Jait».  iVa»  pédant  qu^  Ibs  prépasibflU'.BapIfenei 
des  enfimts  tomba  si  dangereusement  malade,  que  les  mâÉMÔiMi 
•D^désMpénÛjeiit;  niBippeTinfr liif Tirii; JtimipoaKianinhBfitcHt : 
Jv  ne  mnx  pa»  que  tu  Éieures  nHuntaïaAt;.  c&c  teaJoife.  dmaienft 
foe^tos  ébtêttem  Vont  tait  monm.  BUi^mat  rappdardeDuaiiudB 
prier  pour  toi  à  là  Ifos».  La  clime  euC  Hesç  etr  le*  Jeane  hotmie 
m  lera' campIétomaDt  gnéin  *.  Le  Soiiit  eonvariit;  éjgalomBaCnn 
gnouT  nembre  «d'IMteéUque»; 

Vk  à&  w»  pfag^pttiiwwMfttt  nwyttiflî  pour  gaignur  lev  âacvétail 
toff'oevifëreneeB  spifitariiBS.  Ri  M;  lès  pnmiàvefNâhinfi  sa^clminiwBC 
ff  n'y  eut d*lriMyrdtqiie'8{k  <m«8ept  personnaa;;  mats  biantdt  il  fid* 
IM'iznloealplns^vasttii  Otailui-eii  doma  naaoHlaaniyde TégliaB 
de  Saint- JérMne,  qui-  fM  tramlbnné'  en^  oaaixHiMi^  Xoh  sortit  bien* 
Mt  la  Congv^ttondeB  prttimde  TOniteire'd&aatiil^  Philippe  d» 
Nèri.  Gomme  le  nsmllre  des»  aesiotaoïtii  augnpenlait  àB'jtmr  en 
f&or,  if  aCisema'qiiekpieMm»^  ses?  onAuit&'Spirituelfi  poorlla» 
dêv'dànrsgv  omrfHronoeai  ItedM  pramiars  tM  César  de  Boeon^ 
né'  l'an'  §138  i'  Séa^  danst  ta.  TtowdteiTiffbfmiy  «t^  plna:  ooum 
fKnuv  le  nom  tetinisé'de'BaToniua. 

Out^e  les  conférences  ^  les  antnsB'  agcflurinev  qui:  s'y  priais 
qnaient;  le  saint  Fondateur  onloniia<  que  rOratrâ»  serait  einreKt 
tous  les  soirs  à  six  heures  en  tté^  el  ê  cîaq  €fn  hiver;  qne  Im^ék^ 
manche»  mardi,  jeudi  et  samedi^  on^  ferait  une  demi-henre  â*4oai* 
son  mentale,  iq^rès  quoi  on  réciterait' leslitanies  de  laitràs^eanit» 
Vierge  ;  et  qne  les  autres^  jours  éJBf'l»aeniaine*0n  prencfraife  IkdiB^ 
d^ho.  Quelque  tempaaprèB,  il  ohangna  la  métboMto  qu'il' avait 
tennei  Ba  attendant  que  les  confirai»  teaBentaesoBli&is^iUflEBnit 
ftdre  une  lecture  spiritndlepar  queUiues^onB  da  oeœcqnij  étoîen 
arrivés  les  premiers^  Celai-  fOi  présidait  iatearo^nit  donx:  ott 
trois  des  assistants  sur  là  Ib'dumMpit  wnait  dTêtee  faitoi.  Afrès 
leurs  réponses,  il  ftdsait  une  réoapitnlktimD  da  tonà  oa;  qol  avait 
étt  dit;  afi  conrtnaiti  to^|oiiK»  par  qmlques  léflaiiona  qui»  pan» 


les  auditeurs  à  Tamour  de  Dien^  am  mépds  du  monde-et  à 
la- {ffatilçpio.4es- vertus.  Od' slnstmisait  anasi  de  rUstoîre  ecelé- 
sîas&<iiMi»  et  rassemblée  se  terminait  par  des  prières  et  des 
hyiooes  qu'en  diantait  à  la  gloire  de  DJea. 

Le  saint  Fondateur  allait  ensuite  visiter  plusieurs  églises,  erj 
il  était  suivi  par  un  grand  nombre  de  ses  disciples,  qui  y  asms^ 
taient  aux  ofSœs  tant  de  nuit  que  do  jour,  avee  une  piété et'une 
dévotion  qui  les^rendaient  la  bonne  odeur  de  Jûsus-Christ.  Il  y 
es  avait  trente  ou  quarante  qu'il  avait  choisis  entre  fous  les 
autres  etqn*!!  distribua  en  trois  bandes,  pour  aller  aux  hôpiUinx 
de  la  ville  assister  les  malades.  Certains  jours  de  l'année,  prin- 
cipalement pendant  les  jours  de  carnaval,  il  assemblait  le  plus 
de  monde  qu'il  pouvait,  pour  aller  visiter  les  sept  églises,  afin 
que,  ne  pouvant  arracher  au  démon  toutes  les  conquêtes  qu'il 
fait  dans  ces  temps  de  folies  et  de  libertinage,  il  en  diminuât  au 
moins  le  nombre.  Ces  exercices  fureut  déférés  au  vicaire  ponti- 
fical, qui  se  laissa  prévenir  contre  le  Serviteur  do  Dieu,  jusqu'à 
lin  interdire  le  confessionnal  pendant  quinze  jours.  Philippe  rit- 
pondit  humblement  :  C'est  pour  la  gloire  de  Dieu  que  j'ai  com- 
mencé ces  exercices;  pour  la  gloire  de  Dieu  je  les  cesserai.  Lo 
vicaire  momrut  dans  la  quinzaine,  et  le»  Pape  Paul  IV,  ayant 
connu  l'innocence  et  la  sainteté  de  Philippe,  lui  ento}«  l'ordre 
de  reprendre  ses  exercices  accoutumés  et  de  prier  pour  lui. 
En  1570,  Pie  Y  reçut  aussi  des  plaintes  sur  ses  conférences.  Ltr 
saint  Pape  envoya  séparément,  à  l'ihsu  de  l'un  et  de  l'autre,  deux: 
docteurs  habiles,  pour  bien  examiner  et  écouter  tout  ce  qui  s'y 
faisait.  Ils  revinrent  tous  deux  ausn  émerveillés  de  la  science 
de  PhîUppe,  qu'édifiés  de  sa  sainteté. 

L'an  1864,  les  Florentins  domiciliés  &  Rome  prièrent  leur  com< 
patriote  saint  KûBppe  de  vouloir  bien  desservir  leur  église  de 
Saiat-Jean-Baptiftte  qu'Us  venaient  de  bàttr.  Il  s'en  chargea  par 
ordre  du  Pape,  €«  y  envoyait  tons  les^  jours  trois  ou  quatre  de 
«es  prêtres,  dont  le  premier  était  Baronius.  En  1574,  les  Floren* 
tiûs  le  prièrent  d^  transférer  ses  confércncos,  et  lui  bâtirent 
pour  ce  sujet  un  oratoire  fort  ample.  Mais  les  fidèles  y  accourant 
foi^ours  on  plus  grand  nombroi  le  saint  Pondatrar  et  ses  rev* 
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pagnons  jagèrrat  à  propos  d'avoir  une  maison  (iiii  leur  appartint^ 
afin  d'y  pouvoir  faire  ieisars  jeacercices  avec  plus  de  liberté.  On 
leur  offrit  deux  églises.  Pour  faire  un  choix,  saint  Philippe  con- 
sulta le  Pape  Grégoire  XI  II,  qui  lui  conseilla  do  prendre  réglisc 
de  la  VaUtcclia,  qui  était  au  nnlicu  de  la  ville,  et  où  s'établit  dé- 
finitivement la  congrégalion  des  prAfi*«'s  do  l'Oratoire.  Ils  y  vi- 
vaient dans  l'union  la  plus  parfaite,  distribuaient  entre  eux  les 
offices  de  la  maison,  les  remplissaient  four  à  tour,  trois  fois  la 
semaine,  ou  pour  un  temps  plus  considérable.  Ils  servaient  à 
table,  avaient  soin  des  provisior.s  et  faisaient  la  cuisine;  ce  qu'ils 
teualeiit  à  un  si  grand  honneur,  que  Raroniiis,  étant  à  la  cuisine 
et  ambitionnant  d*avo*r  toujours  ccîlc  foiietitiii,  écrivit  sur  la 
cheminée  en  gros  caractères  :  /^  im  (>  .v,  ri.{.<i,ihr  futfféfuei.  Sou- 
vent, les  grands  seigneurs  et  les  gens  di»  lettres  qui  recher- 
chaient la  conversation  de  ce  grand  Iionime,  le  trouvaient  ceint 
d'un  tablier,  écurant  les  chaudrons  et  lavant  la  vaisselle  '. 

L'Esprit  de  Dieu  qui  avait  empêché  Philippe  d  aller  aux  Indes, 
pour  le  fixer  a  Rome,  étendait  de  1&  son  zèle  plus  loin  que  les 
Indes  mêmes.  Sous  la  conduite  de  cet  Esprit  divin,  le  concile  de 
Trente  avait  opposé  à  l'hérésie  nouvelle  raucienne  doctrine  de 
rÉglise,  fidèlement  résumée  de  l'Écriture  sainte  et  de  la  tradi- 
tion. Le  principal  était  fait,  mais  non  pas  le  tout.  Née  en  1517, 
l'hérésie  n'avait  ni  ancêtre,  ni  histoire  :  elle  se  voyait  condamnée 
par  la  seule  présence  de  cette  Eglise  qui  embrasse  tous  les  siècles, 
qui  remonte  de  nous  jusqu'à  Jésus-Christ,  et  de  Jésus-Christ,  par 
les  Piopbètes  et  les  Patriarches,  jusqu'à  notre  premier  Père,  qui 
fut  de  Dieu,  notre  Père  qui  est  au  ciel.  Mais  comme  le  vieux  ser- 
pent abusa  de  la  parole  de  Dieu  pour  séduire  nos  premiers  pa- 
rents, pour  tenter  lo  Sauveur  lui-même,  ainsi  l'hérésie  luthé- 
rienne, enfant  adultérin,  mais  reconnu  du  serpent,  abusa-t-elle 
de  la  parole  de  Dieu  et  de  l'histoûre  de  l'Église,  pour  calomnier 
l'Église  de  Dieu  et  séduire  les  peuples.  Tels  sont  l'esprit  et  lo  but 
des  Centuries  de  Magdebourg,  par  les  principaux  docteurs  du 
rigide  luthérianisme.  Comme  c'est  de  l'enfer  que  sortent  toute» 
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les  héréâes,  comme  elles  sont  elles-mêmes  do  :ZB  portes  de 
Tenfer  qni  s'efforcent  à  prévaloir  contre  FÉglise  bâtie  par  le 
Christ  sur  Pierre,  il  était  naturel  que  l'hérésie  luthérienne  prit 
la  défense  de  toutes  ses  sœurs  devancières  contre  TÉglise  du 
Christ,  et  enfin  contre  le  Christ  lui-même.  Telle  est  la  marche 
progressive  des  histoires  luthériennes  ou  protestantes,  depuis 
les  centuriateurs  de  Magdebourg  jusqu'aux  prolest€U[]its  ^e  nos 
jours  qui  écrivent  des  histoires,  tantôt  pour  nier  la  réalité  histo- 
rique du  Christ,  tantôt  pour  dénier  à  la  raison  humaine  une 
réalité  quelconque.  Voilà  l'ennemi  ;  tel  est  son  plan  de  campagne. 

Saint  Philippe  de  Néri,  éclairé  et  fortifié  d'en  haut,  vit  le  mal 
très-distinctement,  et  s'occupa  tout  de  suite  à  y  porter  remède* 
Aux  bandes  nombreuses  et  diverses  des  rebelles  et  des  déser- 
teurs, il  opposa  une  armée  compacte  et  fidèle,  et  cette  armée 
était  un  seul  homme  et  cet  homme  était  Baronius. 

Comme  on  faisait  tous  les  jours  des  conférences  à  l'Oratoire, 
Philippe  décida  qu'un  de  ceux  qui  s'y  employaient  reprendrait 
toute  l'histoire  de  l'Église,  depuis  Jésus-Christ  jusqu'au  temps 
actuel,  en  résumant  les  anciennes  histoires,  les  Actes  des  Mar* 
tyrs,  les  vies  des  Saints,  les  écrits  des  Pères ,  la  succession  des 
Pontifes,  les  ordonnances  des  conciles,  année  par  année,  afin  de 
dissiper  les  tables  de  Magdebourg.  Il  exhorta  Baronius  à  faire 
cette  besogne.  Baronius  fut  épouvanté;  mais  Philippe  n'écoutant 
ni  ses  prières  ni  ses  excuses,  le  pressait  toi]yours  davantage  :  il 
finit  par  lui  ordonner  expressément  de  s'appliquer  tout  entier  à 
explorer  l'histoire  ecclésiastique,  à  la  raconter  dans  les  entretiens 
spirituels,  et  enfin  à  l'écrire.  Baronius  hésitait  perplexe  entre  le 
commandement  d'un  père  et  l'énormité  de  l%ntreprise.  On  ne 
manquait  pas  d'hommes  plus  savants  et  plus  capables.  Il  y  avait 
en  particulier  le  savant  Augustin,  Onuphre  Panvinio,  éminem- 
ment versé  dans  les  antiquités  ecclésiastiques  et  qui  venait  de 
commencer,  disait-on,  une  histoire  de  l'Église.  Philippe  n'écouta 
rien  :  Faites  ce  qui  vous  est  ordonné,  répUqua-t-il,  laissez  le 
reste.  L'ouvrage  vous  parait  difficile  I  Espérez  en  Dieu,  et  lui- 
même  le  fera.  Au  milieu  de  ces  inquiétudes,  il  sembla  une  nuit 
à  Baronius  qu'il  était  allé  trouver  Onuphre  Panvinio,  pour  le  sup- 
X.  8i 
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.pliar  de  conimafirlIHistdâre  ecâéslâsti^e  qiiH  avait  x^ommencfie; 
fidais  gueTAttlro  se  refusâU  à  foutes  ses  Instmces.  Todt  à  ctmp 
.une  voix xetenfit  :  Cessez,  Baronius ;  ce  li'est  pi»  PanymlOyinsis 
vous-même  qui  .âas^ez  écrire  las  annales  de  l'Église.  "Barcuiira 
jsesta.si  cunyfluncu  que  c'était  la  voix  de  Phïïqype,  qu'il  alla  le 
.trouver  de  grand  maOn  pour  liii  déclarer  qu'il  était  prcL  à  tout. 
Il  entreprit  donc  toute  lliistdire  de  I*^Tisc  depuis  h  snsCtirl^f . 
.Dans  respacû  de  trente  ans,  il  la  raconta  sept  Tols  iT'iin  lioUt  à 
il'autre  dansles  fonïérences  spirituelles  à  i*Oriltoire.  H  la  rédi- 
îgeait  au  m&me  tdujps  .en  écrit,,  année  ^par  anii^e,  d  on  l*-  nom 
dIAnhales,^t  publia  les  douze  premiers  siècles  en  ffouzf^  volumes 
in-folio,  de  1588  il  1607  qull  mounif.  Cet  Immense  Ira  va  il  Toi 
<sontinué Jusqu'en  1565  par  Odoric  RayiiaTd,  et  jusqiren  fS72  par 
Jacques  Laderctii,  tous  deux  do  la  même  congrégation  de  rOja- 
toùre.  Le  Dominicain  polonais,  Abraham  IBzovius,  continuait  Ba- 
xonius  de  son  cAté  Jusqu'en  1572  ;  le  Français  Eenrl  di  Sponile, 
évèque  Se  Painiers,^sqa!en  1640,  outre  unàhrégè  de  Tr*r(iuîus 
tout  entier.  Les  deux  xéli^^cux  Trauçâis,  Antoine  el  François 
Pagi)  de  l'Ordre 4e  Saint-François,  publièrent,  sous  le  nom  de 
«Critique  de  Baronius,  quatre  volumes  in-folio,  beaucoup  moins 
'  de  corrections  que  d'additions  ;  et  jce  seraTl  une  ^ande  erreur 
de  croire  ou  de^dire^e  la  critique  dePagi  ne  consiste  quli  re- 
lever des  erteurs.  La  meilleure  édStion  des  Annales  de  Baronius, 
.  avec  leur  continuafion  par  ses  deux  confrères,  esî  celle  de  Hansi, 
archevêque  de  Lacques,  qui  y  a  joint,  année  par  année,  les  cor- 
sections  et  additions. des  J^agi,  avec  ses  propres  ôbservaOons.;  le 
•lout^n  trente-huit  volumes  in-foliq,  qm  parurent  à  Lucqiies  tie 
1738  à  1756.  L'esprit  qui  règne  dansjcette  gigantesque  histoire, 
j  compris  Bzovius  et  ^^nde,  y  compiisles  histoires  des  Ordres 
religieuxat  des  Eglises  particulièreis,  comme,  la  Gauk  chrétienne 
'■  des  BénédidtinSi  Yltûlte.ioerJe  d'IJghdli;  ce  n'iest^pasTesprït  de 
.M  ou.telliommQ,  4e  telle  ou  telle  nation,,  mais  véritablement 
l'esprit  delE^Ese  uiie,.8ainte^x^thoIique,  apo^Iique  et  romaine. 
On  y  sent  un  mâme  Biei;,  une  même  Toi,  une  mSme  £gîise,  un 
.  même  bercail^  un  ogoème  Pasteur.  Hajgré  les  Imperfections  3a 
Jliommeiil  fiiut  qu'on  Oise  avec  Tacob  :  Cest  iâ  le  camp  de 
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'vmft^'louff  ]»•  >j(ftur8  }tnqa'à.la  ooDsaiiinMitioa  des  sièeles.  Aux 
AaaAks  ectaâriaMkpaeB  ila  JarotikÉi  el  deAMcontiiiiialeiii^,  pour 

lescièdes^dêj^i^koveim^de  JéH»€bo»W  si  l'oA  joinilBa  Aumalaft 
sfifvéesd^AiiyaMii/TofÉiieUl^BanàbîtedeiNoTA^^  siècies 

qm  «mtt^nçaieiitot  «McMbuent  joëtte  treaue^  ODiaufEiUne.lûatoyre 
vraônmt uaWiwMliB^iaiililDto  Dieaiétdei rbooMJie,  dao&la- 
quelle  toEM^iostempft^'tou^iofltUefft,  tons. las révéDeiaeato,  tous 
l«s  pMfritos  edtdKiumit  To»  te  onèo»  ie«iitEo,.iSW0îr  :  JésuiS* 
<nimt,  Vulj^  et  femég^,  lexamnumfieoientfrtila.flii;  Jéras- 
nhmt,^«  futiiiiir,^'qiiitéM«ll|«^  tous,  ks 

«^îèifles. 

Cet  immense  tMisaU^pmiK>9aé)pac0éint;Pb^  de  Néiûf  ea 
prevoqaa et ocdonnabeatteoap^d'aiititos.. Solvant  saint  Paul^ le 
Christ  a  établi  la  hiérarchie  de  son  Église,  «.pour  la  eonsomma- 
iion  dee  Saints,  pour  l'i^uYi»  dniMimsUmiipoilr  l'édiâcationidu 
«orps  du  Christs  «iCCÉstulaDe.  là  es  qae  Thirtoive  de*  cette  Enlise 
doit  faire  ressortir  prinqipalflWiBiity  «t(iiiofi'ipaa,pr6cîséwent  tes 
aiioères  humaines,  «fue  tout  lemionde  sait.par  «vance  etiqua 
<^aeun  retrouve  en  soi*'  «  lia  ^oensodiitiatiaPi  des .  Saints^  »  voilà 
ee  que  le  CSiristse  propo6eiataot>tout  daiie  soo/^glise;  voilà  ce 
fu'il'deoiande  à  «m  Père,; lorsqu'il  venait  d'effrir  le  sacdfke  de 
ia  Messe,  -  d'y  «Mmuueripsitres  ses  ApôtMB,  de.  leur  donnerla 
3aiste  CommuDien,  et  quHli  allait  conaommer'ie/saerifice.  de  Ja 
€reix rPèPe saint) oonserveDeii  votrenom œuX'^e  vous  m'a- 
vsi  domés^  afin  «qu'ifti  soient  nn,.  teonumeK  iuoua. ..;  SanctiflezrJes 
dauB  ta  vérité  lYelie  famlm  est  yéàkk*  Cmnmei  voua  .m'avez .  en- 
voyèéans  le-monda^'aÉisî  jeilas  loi:  envoyée  .dana.  le  «monde.  .Et 
THHireiiX'Je  me  sanofifte  «nunanéme,  <alln  (ttt^euMalBMa  soient 
^mcttfléeeiiinérttéf*. 

Or  «e  que  Jésa^-Qbfiat^  l'anieurde  tonte'aiiBteMMft'eBt  proposé 
dans  son  Eglise;  es  qaTilA  dBmandé/àsonPtee^peveeaÂptoes 
^penvoeusqui  erQiraieDt'fln>M-(àileur^afoIet  l'église  a  en 
^ciadéle  oonBtàterparl0S)eflét%  iansiles  MiftiooigigeB  et  loa 
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vies  des  Saints.  Le  Martyrologe  romain  est  à  la  tête.  Baronius 
en  publia  une  édition  avec  des  annotations  considérables  :  ce  fut 
le  premier  fruit  de  son  étude  de  l'histoire  ecclésiastique.  Quant 
aux  Actes  des  Martyrs,  nous  les  avons  vus  écrits,  tantôt  par  les 
églises  particulières,  comme  les  Actes  des  Martyrs  lyonnais; 
tantôt  par  les  compagnons  du  Martyr,  comme  les  Actes  de  saint 
Ignace  d'Antioche  -  tantôt  par  les  greffiers  du  tribunal,  comme 
les  Actes  des  saints  Taraque,  Probus  et  Andronic  ;  tantôt  par  les 
Martyrs  eux-mêmes,  comme  les  Actes  de  sainte  Perpétue.  Eusèbe 
de  Césarée  fit  une  collection  de  ceux  d'Orient  ;  Siméon  Meta- 
phraste  en  fit  une  nouvelle,  où  il  j<iignit  les  vies  de  grand  nombre 
d'autres  Saints.  Depuis  bien  des  siècles,  TOrient  ne  produit  pas 
plus  de  Saints  qu'il  ne  s'empresse  d'en  recueillir  les  vies.  La 
source  de  la  sainteté  y  est  tarie,  et  avec  elle  le  désir  d'en  con* 
naitre  les  merveilles. 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  Occident,  au  sein  de  l'Église  ro- 
maine. Là,  comme  de  la  pierre  d'Horeb,  jaillit  continuellement 
cette  source  d'eau  vive  qui  s'élance  jusque  dans  la  vie  étemelle. 
Là,  toujours  nous  avons  vu  et  toujours  nous  voyons  des  per- 
sonnes et  des  œuvres  saintes,  qu'on  décrit  et  qu'on  lit  avec 
amour.  Outre  le  Martyrologe  romain,  il  y  en  a  une  foule  d'autres. 
Quant  aux  grandes  collections  des  Actes  ou  des  vies  de  Saints» 
Pierre  des  Noëls,  évèque  d'Équilie  dans  la  république  de  Venise, 
commença  au  xv*  siècle  par  dresser  un  immense  catalogue  de 
leurs  noms,  avec  un  abrégé  de  leur  vie,  et  une  indication  des 
sources  d'où  il  l'avait  tiré.  L'invention  de  Timprimerie  ayant 
prodigieusement  facilité  cette  sorte  de  publications,  elles  se  suc* 
cédèrent  tot^ours  plus  volumineuses,  fiodin  Mombritius,  de 
Milan,  publia  au  commencement  du  xv*  siècle,  en  deux  énormes 
volumes,  les  Actes  de."^  Saints  qu'il  avait  trouvés  manuscrits.  Le 
Fèvre  d'Etaples  publia,  l'an  1525,  un  volume  d'Actes  des  Martyrs, 
uniquement  pour  le  mois  de  janvier.  Louis  Lipoman,  évèque  de 
Vérone,  que  nous  avons  vu  présider  au  concile  de  Trente,  donna 
•uccessivement^uit  volumes,  qui  parurent  de  1551  à  1560.  Mais 
tous  ces  collecteurs  furent  dépassés  par  Laurent  Surius« 

Né  à  Lubeck  en  1522,  il  étudia  à  Francfort  sur  l'Oder  et  à  Ck>-^ 
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logne,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Caiiisius;  Tan  1542,  il  enti'a 
dans  l'Ordre  des  Chartreux  et  y  mena  une  très-sainte  vie.  Il  s'ap- 
pliqua  de  tout  son  pouvoir  à  exciter  les  autres  à  la  piété  chré* 
tienne,  ou  à  les  préserver  des  profanes  nouveautés  de  rhérésié. 
Dans  cette  vue,  il  traduisit  d'allemand  en  latin  des  livres  ascé- 
tiques pour  favoriser  la  piété,  et  des  traités  polémiques  pour 
défendre  la  foi  contre  les  novateurs  :  il  publia  ainsi  les  ouvrages 
de  Tailler,  de  Rusbrock,  de  Florent  Batave,'-^  Harphius,  de 
Suron,  de  Michel,  évêque  de  Mersebourg,  de  Jean  Faber,  évêque 
de  Vienne,  de  Gropper,  docteur  de  Cologne,  de  Martin  Ëisegrin» 
de  François  Staphylus.  Il  rassembla  les  Actes  des  conciles  en 
quatre  tomes.  Mais  surtout  il  publia  dans  un  meilleur  ordre^  en 
six  volumes,  les  vies  des  Saints  déjà  connues,  auxquelles  il  en 
joignit  plusieurs  de  nouvelles.  11  préparait  une  nouvelle  édition, 
lorsqu'il  mourut  saintement  le  23  mai  1578.  L'édition  fut  conti- 
nuée, et  une  troisième  eut  lieu  par  les  soins  de  son  confrère 
Jacques  Mosander. 

L'an  1607,  le  jésuite  Rosweide,  d'Dtrecht,  ayant  publié  le* 
fastes  des  Saints,  dont  les  vies  se  trouvaient  dans  les  bibliothèques 
de  la  Belgique,  conçut  et  promit  une  collection  des  vies  des  Saints 
en  seize  volumes  in-folio,  avec  des  observations  de  plus  d'un 
genre.  Son  confrère,  le  cardinal  Bellarmin,  ayant  lu  ses  pro- 
messes, demanda  quel  âge  il  avait.  —  Quarante  ans,  lui  dit-on. 
—  Mais,  répliqua-t-il,  est-il  assuré  de  vivre  deux  cents  ans  ?  car 
il  n'en  faut  pas  moins  pour  exécuter  convenablement  une  telle 
entreprise.  Rosweide  mourut  à  l'âge  de  soixante  ans,  au  moment 
où  il  se  disposait  à  publier  un  volume  chaque  année.  Mais  ce 
qu'un  jésuite  ne  put  faire,  les  jésuites  le  feront.  Le  chef  de  l'en- 
treprise fut  Jean  Bollandus ,  de  Tirlemont,  d'où  les  collecteurs 
et  la  collection  sont  appelés  communément  les  BoUandistes.  Il  a 
paru  cinquante-trois  volumes  in-folio,  qui  vont  jusqu'à  la  mi-oc- 
tobre. En  y  joignant  ce  q'i'il  faudrait  pour  finir  l'année,  avec  les 
vies  no^vclIement  dérouvertes  et  les  vies  des  Saints  nouveaux, 
la  collection  entière  monterait  bien  à  quatre-vingts  volumes. 
Parmi  les  nouvelles  découvertes,  les  plus  important/is  sont  les 
Actes  des  Martyrs  et  des  Saints  d'Orient,  retrouvés  dans  les  mo« 
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Materas  de  JSfjrm  «t  d'EgTpjto,  nue  le»  «avants  maionttes  Aissé- 
mmà,  et  publiés  à  Rome  l'an  llÂS.Ajqui»  à  tout  eala  las  Actes 
ie»  Saiats  de  l'OcdJ»  de  SaiiOriBeDott,  jtos^  ^ûUections  semblables 
fbBtlMiOxd^ea^ellAn<les vies 4a  teQt depe^  éminem^ 

mad  vertums.efcqui  cependant  net$opt;pfui  bonooréa  da  titre  de 
Saints,  et  vous  auiw  pins  de  centtVûlmnesinrfoUo,  ponr  vous 
1km  voir  en  détail  que»  si  Jésos^jjst  a  établi  la  hiârarcbie  de 
8eih  Égalise  :<«pour  la<con0ommaiîoades  Saints,  »  ce  nfa  pas  été 
aan»>eireL 

Le  caflialîeisme,.soit  dans  son  ensemUe^e  tous  lee  siècles,  soit 
«n  partâeuU^  dana  une  âme  sainte,  ,c'0st  oNnme  Funlvers  que 
JMen  a  créé,  esmme.le  j^din  (m'il  a  $  planté  dau  Eden*  Dieu  y 
prodigue  tellement  ses  merveilles,  qu^on  ne  se  donne  pas  la  pdae 
d*y  regarder.  Le  cèdre  y^  croit  naturellement  avec  la  violette,  les 
pensées  les  plus  hantes  avee  les  pins  bnmbles  vertus.  Par 
^ttcemple,  en  voyant  Philippe .  de  Néri  commander  et  Baronius 
entreprendre  seul  l'œuvre  gigantesque  que  nous  avens  vue,  se 
seraitron  imagné  fgfiQ  ces  deux  hommes  étaient  la  bonté,  lliu- 
milité  même  ?  Et  cependant  cela  était  :  nous  avons  vu  Baronius 
ftixe  à  son  tour  la  cuisine  et  ambitionner  rbonneur  de  cuisinier 
perpétuel.  Souvent,  Philippe  lui  faisait  porter  la  croix  aux  en- 
tecrements  des  pauvres.  U  l'envoya,  tous  lea^  jpurs ,  pendant 
neuf  ans^  servir  les  malades  à  l'hôpital.;  bien  des  fois  Baronius 
j  aUait.avec  la  fièvre  et  revenait  guéri.  Un  jour,  après  avoir 
assisté  Philippe  dans  une  de  ses  maladies,  Baronius  fut  pris  lui- 
mâme  d'une  fièvre  très-forte.  Philippe  lui  envoya  dire  :  Je  ne 
veux  pas  que  vous  soyez  malade  ;  dites  à  la  fièvre  de  s'en  aller. 
BaoûDius  obéit  et  dit  :  0  fièvre,  j^  te  le  commande  au  nom  de 
IbiUppe,  va4^en«.fit  la  fièvre  s'en  alla;  et  Baronius  se  leva  ans 
dtôt  et  aUa  bieii  portant  àla  basilique  de  Saint-Pierre.  L'an  1512 
3  tomba  malade  à  la.mort,  reçut  les  derniers  Sacrements,.etro]. 
a^attandait  à  le  voir  ^expirer  d'un  moment  à  l'autre.  Philippe  ^ 
mit  en  prières  :  Baronius  s'endormit  aussilôt  d'un  doux  sonuneil 
ct.Ia.vit  prosterné  aux.pieds  du  Sauveur  et  de  sa  Mère^  leur  de- 
Mandanisajantéenoes.  termes  :  Seignenr,  donnes-moi  Baro^ 
lîasy  rendeGB4e«ioi';  J|9  le  déaitei  Jo  lo  van&.  C!omme  la  Gbnst 
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refusait,  il  se  tourna  vers  sa  sainte  Mèro,  qui,  ayant  intercédé^ 
poar  M,  îT  coiinuf  à  rfnstant  qu'il  était  exaucé.  An  moment 
mètne  Baronîas^  se  réyeHla,  bien  conyaincn:  qu'il  ne  monrradt  pas^ 
de  cette  maladie.  Et  de  fàity  1t  se  rétaBKt  lo  même  jour,  et  ne 
manque  pas,  dkns  ses-  Ximales,  de*  rapportisr  à  son  bîen-anné- 
rêre  et  sa  doctrine  et^^sa  vie  K 

Le  Pape  Clément  TÏTI  était  tinî' de  rarnîtlé  la  plus  tendre  avec 
saint  Pbilfppe  db  Nèri,  qui  avait  prédît  sa  promotion  i  là  pa- 
pauté, et  lui  rendit  un  Jour  la  santé  en  cette  manière.  Le  Pape- 
souffrait  si  cruellement  dé  la  goutte  aux  mains,  qu'il  ne  pouvait 
même  supporter  Patternshement  d^n  Imge.  Tèyant  dbnc  entrer- 
lé  Saint,  que  cfiaque  féîs  il  embrassait  avec  tendresse,  il  hii  or- 
donne de  n'approcber  pas.  Philippe  entrant  néanmoins  dans  lé- 
cabinet,  le  Pape  Itiî  crie  :  Au  moins  ne  me  touchez  pas  F —  Ne  crai- 
gnez pas,  saint  Père,  répliqua  le  Saint;  au  même  temps  il  lui 
saisit  la  m.nn  dnrite  qui  soufflraitle  plus,  et  la  serre  fortement. 
Au  premier confact,  le  Pontife  lui  (Dt  :  Continuez  à  toucher,  car  • 
Je  sens  un  soulagement  extrême.  La  goutte  avait  dispanr.  Aussi 
Clément  avaîMl  coutume  de  dîre  quand  il  était  malade  :  Je  vois  - 
Inên  que  Père  PhîRppe  oubfie  de  prier  pour  moi.  H  essaya  plus  • 
âTane  fois,  aussi  bien  que  Grégoire  XIV,  de  lui  fidre  accepter  la 
dignité  de  cardinal;  mais  Philippe  tourna  toujours  Ta  chose  en. 
plaisanterie,  saais  qu^^y  eût  moyen  de  l'y  amener.  Un  jour  Phi- 
lippe étant  malade,  éciivit  à  Clément  la  supplique  suivante  : 

«  Très-saint  P6re,  qui  suîs«-je,  pour  que  l'es  cardinaux  viennent 
chez  moi?  surto  it,  hier  au  soir,  le  cardinal  de  Cusa  et  celui  de  - 
Bédicis.  Ce  dfemîer,  comme  j'avais  besoin  d*un  peu  de  manne, , 
m'en  fit  donner  deur  onces  dé  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  auquel 
il  en  a  procuré  une  quantité  trës-considérable.  Il  resta  chez  mqi 
jusqu'à  fa  seconde  heure  de  la  irait,  disant  tant  dfe  bien  de  Vôtre- 
Sainteté,  qu'il  me  semble  avoir  certainement  outre-passé  la  me- 
sure; car,  à  mon  «vis,  un  Souverain  Pontife  doit  être  transformé* 
en  rhmxnfité  mêtne;  A  la  septième  heure  de  mût,  le  Christ'  est 
venu  à  moi,  et  m^*  restauré  par  le  Sacrement  db  son  corps* . 
▼bus;  au  contraire^  vous  n'àver  pas  daigné  imo  seule  fois  verat 
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à  notre  église.  Le  Christ  est  Dieu  et  homme;  cependant  chaque 
fois  que  je  veux,  il  vient  à  moi.  Vous,  au  contraire,  vous  êtes 
seulement  homme.  Vous  êtes  né  d*un  homme  saint  et  probe  ;  lui. 
d'un  Père  Dieu  :  vous  d'Angésine,  très-sainte  femme  ;  lui,  de  la 
Vierge  des  vierges.  J'aurais  encore  beaucoup  à  dire,  si  je  voulais 
m'abandonner  à  la  colère.  J'ordonne  à  votre  Sainteté  de  condes- 
cendre à  ce  qu(5  je  veux  :  qu'il  me  soit  permis  par  vous  d'agréger 
aux  religieuses  de  la  Tour-des-Miroirs  la  fille  de  Claude  Néri,  à 
gui  vous  avez  promis  depuis  longtemps  d'avoir  soin  de  ses  en- 
fants. Or  il  est  d'un  Souverain  Pontife  de  garder  sa  parole.  C'est 
pourquoi  renvoyez-moi  cette  affaire,  afin  que,  s'il  en  était  be- 
soin, je  puisse  user  de  votre  autorité  :  d'autant  plus  que  je  con- 
nais avec  certitude  la  vocation  de  la  fille,  et  que  je  me  prosterne 
très-humblement  aux  pieds  de  Votre  Sainteté.  » 

Clément  récrivit  de  sa  main  sur  la  même  page  :  «  Le  Pontife 
dit  que  la  première  partie  du  billet  sent  un  peu  l'esprit  d'ambi- 
tion, puisque  vous  y  faites  parade  des  fréquentes  visites  que 
vous  y  recevez  des  cardinaux  ;  à  moins  que  ce  ne  soit  gour  insi- 
nuer que  ce  sont  des  hommes  pieux,  ce  dont  personne  ne  doute. 
Que  s'il  n'est  pas  venu  lui-même,  c'est  votre  faute  ;  car  vous  ne 
l'avez  pas  mérité,  ayant  refusé  tant  de  fois  la  dignité  de  cardinal. 
Quant  à  ce  que  vous  commandez,  il  y  consent;  que  vous  gron- 
diez ces  bonnes  Mères,  comme  vous  avez  coutume,,  fortement  et 
d'autorité,  si  elles  n'obéissent  au  premier  mot.  Par  contre,  il 
vous  ordonne  de  nouveau  de  soigner  votre  santé ,  et  de  ne  pafl 
vous  remettre,  sans  son  avis,  à  entendre  les  confessions  ;  eufhi^ 
quand  vous  recevrez  le  Seigneur,  de  le  prier  tant  pour  lui  que 
pour  les  nécessités  permanentes  de  la  république  chrétienne  ^  » 

On  ne  sera  pas  étonné  de  voir  Clémenv  VIII  si  tendrement 
aimé  d'un  Saint,  quand  on  saura  combien  sa  vie  à  lui-même  était 
sainte.  Pieux,  libéral,  charitable,  tout  son  temps  était  consacrée 
Dieu  et  à  son  Église.  X  la  vue  des  maux  de  la  chrétienté,  il  ne 
cessait  de  prier,  de  gémir,  de  verser  des  larmes.  Tous  les  jours, 
lorsqu'il  n'était  point  empêché  par  la  maladie,  il  o&ait  le  Saint 

fVita  U  PM^HfiSl^^  ^  ^™«  ^^^^  ^^-»  ^^^ 
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Sacrifice  de  la  Messe.  Il  jeûnait  le  mercredi,  ne  prenait  le  samedi 
que  du  pain  et  de  Teau  rougie,  portait  le  cilice,  couchait  sur  la 
paille,  visitait  souvent  les  églises  nu-pieds,  surtout  quand  il  s'a- 
git de  pacifier  les  troubles  de  France.  L'année  du  jubilé  séculaire 
1600,  il  distribua  trois  cent  mille  écus  en  auiîiônes.  Chaque  jour 
il  nourrissait  des  pauvres  à  sa  table,  dont  il  augmentait  chaque 
année  le  nombre  :  il  leur  donnait  lui-même  à  laver  les  mains, 
bénissait  la  table,  et,  après  leur  avoir  versé  a  boire,  s'asseyait 
lui-même  à  la  sienne,  d'où  il  lenr  envoyait  ce  qu'il  y  avait  de 
meilleur.  Il  mourut  comme  il  avait  vécu,  en  Saint,  le  7  mars 
I6(KS,  après  un  pontificat  de  treize  ans  un  mois  et  quatre  jours  '. 

Tels  sont  les  Souverains  Pontifes  que  Dieu  donna  à  son  Église 
depuis  le  concile  de  Trente  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  et  au  commen- 
cement du  XVII*  siècle.  Longtemps  les  rois,  les  évêques,  les 
peuples  avaient  demandé  la  réformation  de  l'Église  dans  son 
chef  et  dans  ses  membres.  Nul  n'exécute  cette  réformation  plus 
généreusement  en  lui-même  que  le  chef.  Nul  n'en  presse  l'exé- 
eutiou  plus  constamment  dans  les  autres  que  le  chef.  Le  Saint  et 
œcuménique  concile  de  Trente  s'est  comme  incamé  et  perpétué 
dans  le  Saint-Siège,  dans  les  Papes,  dans  le  collège  des  cardi- 
naux, dans  rÉglise  romaine.  Ce  que  le  saint  concile  a  voulu,  dé- 
fendre la  dirétienté  au-dehors,  la  pacifier  et  la  réformer  au-de- 
danSy  en  propager  la  foi  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  les 
Papes  le  font  :  ils  le  fout  bien  souvent  sans  les  rois  et  les  peuples, 
et  quelquefois  malgré  eux.  (Rhorbacher.) 

Nous  citerons  encore  un  miracle  dont  nous  empruntons  le 
récit  à  M.  C.  de  la  Roche-Héron  : 

<  Le  lundi  16  mars  1857,  on  a  célébré  à  Rome  l'anniversaire 
^e  l'un  des  miracles  les  plus  touchants  de  saint  Philippe  de  Néri, 
et  la  foule  s'est  portée  vers  le  palais  Masbimo,  qui  vit  éclater  la 
puissance  et  la  bonté  de  Dieu.  La  famille  des  princes  Massimo 
revendique  une  illustre  origine  :  elle  prétend  descendre  de 
Fabius  Cunctator,  et  comme  un  souverain  demandait  naguère  à 
un  membre  de  la  famille  si  cette  filiation  était  réelle  :  «  Oa  la 

^  Pallat.»  Guta  Pantif.  rom.^  t  m.  Clem.  Vlll,  n.  !»• 
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dit  à  Rome  depuis  douze  cents  ans,  »  réQondit  ssirituellement  le 
prince  lomain.  Mais  les  STassimi  ont  un  titlre  pitts  oerfoin  d^tme 
gloire  moins  trompeuse.  Le  16  mar8LfS8i).dansl>me  dbs  diambm 
daleur  palais,  le  Jeune  Pàolb  llassmo»  &gS  db  quatorze  ms% 
était  à  Tagonie  ;  Tenfant,  se  sentant  mourir,  demanda  qu'on  e» 
Yoyftt  chercher  saint  PhiBppe^  qui  avait  promis  derassistert  ses 
derniers  moments.  Le  messager  trouva  le  Saiiot  célébrant  la 
Messe  ;  et  quand,  après  le  Saint  SacriOce,  Philippe  se  faflta  d'u^ 
courir  au  chavet  du  malade,  il  n^était  plus  temps,  Paolb  était 
mort.  Déjà  Le  corps  avait  été  lavé,  et  Ton  s'apprêtait  à  TensevaBr; 
mais  Philippe  se  mit  en  prières  aux  pieds  deTenfiint,  ilTaqiergea 
d'eau  bénite,  il  le  toucha  tout  tremblant,  interrompant  ses  omî- 
sons  par  des  appels  suppliants  :  «  Paolo  I  Paolb  !...  »  —  A  cetle 
voix  puissante  auprès  de  Dieu,  le  jeune  homme  se  releva  sur  sa 
couche  funèhroau  grand  saisissement  de  l'assistance  :  a  Toulez- 
vous  mourir  ou  vivre?  »  lui  demanda  le  Saint.  —  «  Tai entrevu 
au  ciel  ma  mèraet  ma  sosur,  j'aime  mieux  mourir,  »  répondît 
l'enfant  ;.  et  il  retomba  inanimé  dans  les  bras  de  saint  PhQippe. 

Si  la  mère  de  Paolo  avait  été  près  de  son  lit  de  mort,  s'ilavail 
été  témoin  de  ses  angoisses  et  de  son.  désespoir,  on  liai  en  vou* 
drait  presque  de  n'avoir  pas  voulu  se  rattacher  à  la  vTe,,  mais  îl 
devait  rejoindre  au  ciel  Dieu  et  sa  mère  ;  que  lui  importait  dé- 
sormais la  terre  ? 

Chaque  année  le  retour  de  la  date,  de  cet  événement  dbmes- 
lique  est  célébré  avec  solennité  dans  la  famille  des  Massimi.  La 
chambre  qui  vit  le  miracle  a  été  transformée  en  une  somptueuse 
et  élégante  chapelle,  et  le  16  mars  le  palais  ast  ouvert  à  tout 
venant,  pauvres  et  riches  sont  admis  à  prier  aux  lieux  mêmes 
où  la  prière.d'un  Saint  eut  tant  de  force  auprès  de  Dieu.  La  co- 
lonnade du  portique  est  tendue  de  draperies,  rescaliér  monu- 
mental est  jonché  de  verdure,  et  les busteseo  marbre  des  grands 
hommes  de  Rome  païenne  qui  décorent  les  portiques,  semblent  * 
étonnés  du  concours  de  Qdèles  de  toutes  conditions  qui  s*y  re- 
nouvelle à  cbaqpe. instant.  Avant  d'arriver  à'  la  précieuse  cha- 
pelle on  traverse  une  suite  d'appartements  ornés  des  fleurs  Tes 
plus  rares,  et  la  viiâ  de  cea  objets  usuels  de  la  vie  matérielle^un 
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Unaid,  deBpandideB,  dei(fl^aieeS|  raid  jdui  fleosibto  la  oon^ 
traste  avee  toi  nmftcto  dont  aa  vîont  hononr  la  flourenir.  La 
penBée.qa^imparaaiàiiaeaUaaàuiie  époquB^êi  pea  ék4gné0 
de  sons,  dam^  one  coaffilMm  Â  rapproebéa.  da  la  dMiB)  inspira 
une eoBflanoB  ania Imniea en  refflcaeit^  de  la  prièce;  maïs  en 
même  temps  l'on  seidemandetsi  ron;  a  saison,  de  soUidter  avee 
tao^dfavdèur  sa  propre  gnéfison.oa  celle  das>peiMnnea qui  nous 
boêA  eKàraa^  quand  e^eat  cbesalier  à  retarder  la-  momeat  de  leur 
nnicA  à  knr  CMaleuE; 

Le  16  nuoB^.des  maaaaaeiit  été  oélébréea  toata  Ja  matinée  aux 
^k.  antela  de  lachaprile  des  Masaimi  par  des  cardinaux,  des 
évêques  et  des  prêtres  de  tons  les  Oïdiaa.  Jjà  reste  du  jour»  le 
pMerinagaa' été suiiî  pac  ua  trèa^randx  nombre  de  fidèles,  et 
parmi  e«x  Tona  reamrqné  le  soi  thaimilim  ,da  Bavière  et  la 
raine  GhriatoiB  d'Espagne. 

SAINT  ÉLEUTHËaB, 

Saint  Éleuthère,  grK  de  naissance,  était  diacre  4e  TÉglise  ro- 
maine. En  1771  il  succéda  à  saint  Sotar  sur  ki)  chaire  de  saint 
Pierre.  D  goiFferna  l'Église  «n  un  temps  foiL  eUe  était  agitée  par 
de  violentes  tempêtes.  Son  pontificat  vit  naître  les  montasistes. 

Montas,  leur  chef,  né  dans  la  Mésie,  snr.lea  fontières  de  la 
Pbrygîe,  était  un  homme  vaia^  et  ambitieux,  qui,,  pour  se&ire  un 
nom  parmi  le  peuple,  arança.  que  le  Saintrfisprit  parlait  par  sa 
bosdie,  et  ptd^lia.  diverses  révéklâans  (pi'il  avait  forgées.  Ses 
sectateuos  en  vinreart  Jusqu'à  dire  qu'il  était  luirBiême.  le  Saintr 
Esprit,  le  Paradât,  que  le  Saxiveur  avait  envoyé  conformément 
à  ses  promesses^  pour  perfectionner  la  loi  nouvelle.  Ilsconuiiea- 
cùreat  par  reathonsîasme  et  le  schisme,  ot  finirent  par  l'hérésie 
et  le  blasphème,  prétendant  que  Montaa  était  le: Sain^Esprit,  de 
la  nièmeHiBmtoe^iaiéauatCbnsieat  tten  toSUsuDsaffectaîent 
une  sévérité  exoesaiYe;daiia la.  morale,  jeûnaient  fréquemment, 
Usaiéiit  trois  caxèmestpfu:  an^  lefnsaiemt.ririiSQiution  et  la  corn- 
nmoion  àœaa:  qui  étaîani  tombés  dans  quelque  péché  d'impu- 
reté» tsaitaignfc  laa  secondes;  nooas  d'adultère;  et  enseignaient 
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qu'il  n'était  pas  permis  de  fuir  dans  la  pers/ieutîon.  Deux  fermier 
^e  la  secte,  nommées  Prîscille  et  Maximillo,  nées  l'une  et  Vautre 
à  Pépuse,  ville  de  Phrygie,  s'avisèrent  de  contrefaire  les  propbé- 
tesses,  et  l'on  regarda  comme  des  oracles  les  rêveries  qu'elles 
débitaient.  On  voit  par  là  que  lo  démon  sait  varier  ses  artifices; 
il  n'emploie  pas  toujours  l'attrait  du  plaisir  pour  perdre  les 
^raes,  il  les  séduit  encore  par  l'orgueil,  que  flattent  l'amour  de 
la  singularité  et  une  apparence  extérieure  de  rigorisme.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  déplorable,  c'est  que  des  personnes  qui  avaient  bravé 
toute  la  rage  des  persécuteurs,  et  méprisé  les  amorces  de  la  vo- 
lupté, devinrent  les  dupes  d'un  enthousiasme  aussi  impie  qu'ex- 
travagant et  les  martyrs  du  mensonge. 

Mais  ces  superbes  zélateurs  s'ennuyèrent  bientôt  de  la  vie 
•austère  qu'ils  affectaient  de  mener.  Dieu,  pour  les  punir  de  leur 
orgueil,  permit  qu'ils  tombassent  dans  les  désordres  les  plus 
honteux  ;  et  c'est  ce  qui,  dans  tous  les  siècles,  est  arrivé  à  ces 
pharisiens  qui  tâchent  d'accréditer  leurs  erreurs,  et  de  se  faire 
des  partisans  par  un  masque  de  réforme  dont  ils  se  couvrent.  Il 
est  étonnant  qu'on  y  ait  toujours  été  trompé,  et  qu'on  ne  les  ail 
pas  reconnus  à  cet  esprit  de  désobéissance  et  d'entêtement  qui 
les  caractérise,  et  qui  les  distingue  essentiellement  des  vrais 
fidèles. 

Toute  grossière  qu'était  la  doctrine  des  montanistes,  oUe  ne 
iaissa  pas  de  s'attirer  en  peu  de  temps  beaucoup  de  sectateurs* 
Le  grand  Tertullien  lui-même  tomba  dans  le  piège  ;  non-seule- 
ment il  regarda  Montan  comme  le  Paradet,  mais  il  s'aveugla 
au  point  d'honorer  Prîscille  et  Maximille  comme  des  prophétesses, 
de  publier  dans  ses  ouvrages  leur  délire  touchant  la  couleur  de 
l'âme  humaine,  et  de  parler  de  leurs  illusions  extravagantes 
avec  le  sérieux  et  le  respect  qui  ne  conviennent  qu'aux  oracles 
-de  la  vérité  éternelle. 

Les  montanistes  d'Asie,  appelés  aussi  Cataphryges  ouPépuzé- 
niens,  essayèrent  dans  les  commencements  de  se  mettre  bien 
dans  l'esprit  de  l'évêque  de  Rome,  et  pour  cet  effdt  ils  loi  en- 
voyèrent des  présents,  accompagnés  de  lettres  catholique?  en 
apparence.  Un  Pape  dont  on  ne  dit  point  le  nom,  trompé  \vàT  le 
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compte  avantageux  qu'on  lui  rendit  de  i.ur  vtrtu  et  de  la  sévo- 
rité  de  leur  morale,  allait  leur  adresser  des  lettres  de  commu- 
nion ;  mais  Praxéas,  qui  avait  confessé  la  foi  devant  les  persé- 
cuteurs, étant  venu  à  Rome  sur  ces  entrefaites,  l'informa  du 
véritable  état  des  choses,  et  lui  représenta  si  bien  qu'il  ne  pouvait 
communiquer  avec  les  pépuzéniens,  sans  condamner  le  jugement 
de  ses  prédécesseurs,  qu'il  refusa  leurs  présents  et  révoqua  les* 
lettres  de  paix  qu'il  s'était  déterminé  à  leur  envoyer.  C'est  ainsi 
que  le  fait  e^t  raconté  par  TertuUien ,  qui  était  lui-même  mon- 
taniste  *. 

Caves  et  quelques  autres  écrivains  pensent  que  le  Pape  en 
question  était  Éleuthère,  et  que  même  il  approuva  la  doctrine 
des  montanistes  ;  mais  ils  se  trompent  certainement.  Il  s'agissait 
de  faits,  et  nullement  de  doctrine,  dans  les  informations  que 
Praxéas  donna  au  Pape  pour  le  détromper,  et  il  n'y  avait  point 
encore  de  sentence  rendue.  Il  parait  d'ailleurs  que  les  montanistes 
n'avaient  point  encore  levé  le  masque,  et  que  jusque-là  ils  avaient 
caché  leurs  erreurs  dans  la  foi  sous  le  voile  du  catholicisme.  En 
second  lieu,  la  circonstance  du  temps  porte  à  croire  que  le  Pap^ 
détrompé  par  Praxéas,  était  Victor,  successeur  d'Éleuthère  et 
que  ce  dernier  avait  rejeté  les  faux  prophètes  des  montanistes  '. 

Si  Éleuthère  eut  la  douleur  de  voir  les  ravages  que  faisait  la 
persécution,  surtout  à  Lyon  et  à  Vienne  dans  les  Gaules,  il  eut 
aussi  la  consolation  de  voir  l'Église  réparer  ses  pertes  par  de 
nouvelles  conquêtes  dans  la  Grande-Bretagne.  La  foi  avait  péné- 
tré dans  cette  ile  du  temps  même  des  Apôtres  ;  mais  les  supers- 
titions régnantes  en  avaient  beaucoup  altéré  la  pureté.  Le  peuple 
était  encore  devenu  fort  ignorant  par  suite  des  guerres  que  lui 
firent  les  Romains  lorsqu'ils  soumirent  le  pays.  La  Providence 
cependant  ne  l'abandonna  pas.  «  Dieu,  qui  choisit  douze  pauvres 
pécheurs  pour  convertir  le  monde ,  inspira  à  un  prince  de  se 
faire  Apôtre,  et  de  moins  estimer  l'avantage  de  porter  une  cou- 
ronne, que  celui  d'étendre  la  foi  dans  cette  partie  éloignée  d» 
l'univers*.  » 

1  Lib  contra  Pras.^  ci.—  *  Voyei  TUlemoat  et  Gellli6r«  tor  Yielor» 
•  Voyei  JM%  EUt.  1. 1,  e.  IT. 


4M  S&'iiM^  «^  SJORT  ÈusvmxtaiL 

Ce  pHnce,  qui*  semiMKiindt  ^Ihutefli  Hgnnt  dan  mner^ftmtàaièà 
rUe.  C6tàit  im  tte  ce»  m\B  que  les  a0ÉkaiMiétainifiMea4.dans  1» 
pays'éloignés^'pottr'eoiiteQir'dMMi  hfmmnàËmsmiw'fm^itts  eoBr 

mander  tn  Vnpë  iSMXbève  Am  etHëàBsJâqpm  i  lélés  qai  ^nuBeiil 
instruire  «es  «nfelB,  eélëbrer  f«niii»MHi!  i»  'JcIîvîbb  iMjrdkèvM,  et 
lenor  àârinnistrerlesn^remeAts.  LetaEnÉiPantifençilt'MttoiA]»' 
bassade*  avec  kt  j[Ahs  "gmnde  ijcne  ^  <el '■  chDg«u  .qnelqBeBr  Ikidmbbs 
apo^Iiqaes  d^rillernmoDcerPfirangile  danëlsfinud^-BnUigiiâ. 
La  foi  y  fit  de  si  rapides  progrès,  que  du  pays  soumis  à^LatMO, 
elle  passa  bieiMt'daeBBl»eMiÉfée84»sisdoàG^ 
n'avaieùt'pu  pénétrer. 

On  dit  quef  VugaiChis'i^  Banriamis  ^étatenf  dn  ihnis  ^piimîfattx 
des  missômmaires  veniis  4e  Rome.  L^anmenmcimHiiqiieLgalloî» 
citée  par  ThsériuSyles'Bomme  1ïwywêEÊi\^S^igBn^IlBmoiaraBeùi 
dans  le  diocèse  oadu' moins 'près  >du<  dmàtede^  Jfeandaiff.  On.  lit 
dans  narp^èldqiitil'jt  avait  4an9  le  fWfis  deillalie»  une  ^Mae 
dédiée  sous  leur  faifocàtion.  iOtf  I!l<  encMM' dans ^  les  Anuteide 
Stow,  qu'iineégliMrpftroiarittle'fl««oixiléU0(&B^^ 
nom  de  Saint-Déravitm. 

Depuis  le  temps  doîi tuons  'parions ,  1»  ibi'ftrti  trfa  flntrîmiito 
dans  la  Grande-Bretagne,  et  nous  voyens  les^SretmisRttDiiiius 
pour  chrétiens  par  f)rigène,  £usèiw,'BaiiÉtCtey8artoaite,}flË6Qd(>- 
ret,  GrldaSy  etc. 

Saint  Eleuthère  condamna  Florin,  quieBBOiyMaifafBeJMwLétait 
Tauteur  du  mal,  et  Bhttste  qui  préteiidalt*«iae«  la- eootnmeén  célé- 
brer la  pàqne  le  quatorzième  jour  de*  la  lune 'de  juan^  oontoine 
tolérée  par  le»  Orientaux,  devait  4lreàdat>tée' par  VÉgUaeiro- 
maine. 

Saint  XteiMhèremoQVtit-en  VsjïfniBftés^êsiiiéirrié^imwmm 
seize  ans,  0t  fltrt  enterré  sur*  la  vv^  flalaria.  'Ses  i«li|MB,;^hi0 
tard,  otit  fité  tinnèrérées  dnisl^églIsedii'Vttlican. 
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ques-uns  l'ange  do  Philadelphie  à  qui  Jèim4CMBt  poAA  »ûttm 
r^peialf  pse,tétail4ié9ft  «éHïireaam  l^lmd«Mitip»aé<PiiiJan. 
^  «épandût 'parlMft'lîi  wèmmsm  Ae  la  pâvefo^aDgéfiqoe.  Oif  pi^h 

ta^fOlilo  pnniiertqwait  %cmfp»sé  une  Af<99gie  '8e  9r  i^etîgi^n 
flferttîetoB<i,^alSlfEé9iBlali  AArieD  ten  Un  «Si.  Ktot  omri>age, 
ptoiMi detraîimnifMntii  fctti  et  MliclM,^:««l'4igiie«A\ttt  «discipio 
àm  Âjfà^tm.  iflrpanltiiBriaii  puancge^âe  Laiii|priâ&,  Aâii»  Sa  >vitt 
d'Atoxaiid»^fiÉràBev<qa!AdÉi6ntmiM  A^mtoih 

oitoe  te  dwinttè  di  JTéBW^ansL  jyaeandni,  -m^Uy  tsnaêfléé^ 
sekà  4'éleTBrriOi  tnnpte  à* Jtem^Ghriflt,  fétide  la  fimet  pami4ea 
dianxiëe  JifimpiiKU  dkànea  vnal  déjà  iooBi^a  te  «nême  praj^t  m 
iwJonnaitl;  ipitea  ibMiC  <daw  teoles  Jaa  ^dMaa  itesiM^âa'Miis 
iflua^e.  Cea  tenqdoB,  qaî  aa  aont  wnaaiaés  àiaMuaa^Sl^Mlî&'peQF^ 
ticiiMàre,  ae.ioimitiieaAiAidiâHnéasoaknqAaad'^^ 
an^saît,  réorii*ilB;9nad^^  te  tel  ida^la  <{ieflaéDtfliaB,  qtn 

AtattiakamtftlbuaéicoillMdea  diiétian. 

Jl  ne  fioaa  eDaseato  fofanfaagmeDttoaDaBnrt  porflusSba.  ^Oby 
lU^ianlaanuliaa'clitaaa^aatta  liîatincttM'ailida  fla^attra  da 
JésoAHAIbml  das  mq^totes  ries  ■MgiiÛBiis  :  •  Lbb  anmclBS  du 
Saaaear  aidMiëteiil  iaa^aarsy  parce  <^%  étaiodt  réels  al  yé^K 
tables.  Les  malades  qu'il  a  fro^ffis,  les  «arts  >qira  «  vesBaseMés, 
vtMà  ipastawteiaaft  panigom^ingtairt:  ;  ib'Baalwslés'mraalenf^, 
9Ml«pieB-<aiia.mémBSiOBl  iéaa<)usqfa%qMMsa  taaips/dtpar'csiisé* 
qiiaat^bm  aiaès  l'JbHMBâanidaJSÂgiiBoe.  a 

^UONT  iPfilSOUE  J;T  SAINT  cfloa;, 

Saint  P]ûifua4aaJADn4igpQUa  aussi  MttOtfiDnaia 
et  saint  Prix  «a  liam  da^risiv  atfsauaant  snooi  saiot  Aty^,  soal- 
frit  le  martyre  pour  la  foi  de  Jésus-Christ  du  temps  de  Tempereur 
Auréiien,  lorsque  ce  prinœ  était  dans  las  Gaoks  en  Tannéaide 
Jésus-Christ  373  ou  an  la  suivante.  11  fût  arrêté  avec  beaucoup 
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d'autres  chrétiens  de  la  ville  et  du  territoire  d'Auxerre,  par 
Alexandre,  officier  do  la  garde  de  l'empereur  :  et  après  avoir  gé- 
néreusement soutenu  sa  confession  dans  la  bourgade  de  Toussy  * 
nù  le  juge  avait  fait  rassembler  tous  ces  Martyrs  pour  les  y  con- 
damner, il  y  fut  décapité. 

Un  chrétien  nommé  Ciottus,  celui  que  nous  appelons  maintenant 
3aint  Cot,  malgré  les  ordres  par  lesquels  il  était  défendu  de  don- 
ner  la  sépulture  aux  condamnés,  prit  la  tête  de  saint  Prisque  et 
s'enfuit  dans  les  bois  jusqu'à  ce  qu'il  fut  atteint  à  cinq  quarts  de 
lieue  de  là  par  les  soldats  qu'Alexandre  envoya  après  lui.  U  fiif 
martyrisé  sur  la  place  sans  autre  forme  de  justice  que  d'être  in- 
terrogé sur  sa  religion.  Les  persécuteurs  ne  purent  empêcher  les 
fidèles  de  ramasser  ces  corps  saints  dispersés  et  de  les  ensevelir. 

On  ajoute  que  saint  Germain  évêque  d'Auxerre  au  v*  siècle 
découvrit  le  lieu  de  leur  sépulture,  et  qu'il  y  fit  bâtir  un  menas* 
tère  ou  du  moins  un  de  ces  monuments  que  l'on  appelait  Mé- 
moires de  Martyrs ,  et  qui  subsista  jusqu'aux  ravages  des  Huns. 
Ayant  trouvé  aussi  le  chef  de  saint  Prisque  à  une  lieue  et  demie 
environ  de  Toussy,  assez  près  de  l'endroit  où  saint  Cot  avait  souf* 
fert  la  mort,  il  le  mit  dans  une  église  qu'il  fit  bâtir  au  même  lieu 
qui  devint  ensuite  fort  célèbre  par  la  réputation  où  était  la  relique 
de  faire  des  miracles.  C'était  à  deux  petites  lieues  d'Auxerre  ;  ce 
qui  nous  fait  juger  que  comme  il  y  a  deux  Toussy  dans  le  diocèse 
de  cette  ville,  il  s'agit  ici  de  celui  *  qui  est  sur  la  rivière  d'Yonne 
entre  MaiUi  et  Crevant,  plutdt  que  de  Toussy  en  Puisaye  dans  le 
jâtinais  sur  la  petite  rivière  d'Ouaine. 

Un  seigneur  du  pays  nomme  Porcaire,  qui  vivait  apparemment 
sous  nos  rois  de  la  seconde  race,  releva  les  ruines  de  l'église  où 
l'on  avait  conservé  le  chef  de  saint  Prisque,  et  Von  croit  que 
c'est  celle  du  village  que  Ton  appelle  maintenant  Sain^Prix  ou 
Sain^Prex  à  deux  lieues  d'Auxerre  vers  l'Orient  d'hiver.  Pour  le 
corps  de  samt  Cot  on  rapporte  qu'il  s'est  aussi  conservé  dans  cette 
même  église  de  Saint-Prisque ,  renfermé  dans  un  tombeau  de 
pierre,  d'où  Jean  Baillet  évêque  d'Auxerre  le  leva  le  19  noyei^^ 

>  D'antret  difeot  Goucy. 

•  D'ftutret  Teulent  que  ce  toit  Saini  «n  Poisajt* 
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de  Tan  1480  avec  toutes  les  cérémonies  d'une  translation  solen- 
nelle et  le  mit  dans  une  châsse  pour  l'exposer  à  la  vénération 
publique,  avec  mandement  d'en  renouveler  la  fête  tous  les  ans 
au  même  jour  dans  cette  paroisse. 

Il  s'est  fait  quelques  distributions  de  ces  reliques  surtout  à 
Paris.  On  en  vénérait  de  l'un  et  de  l'autre  Saint  dans  l'église  des 
religieux  de  Picpus  '  où  ils  ont  une  chapelle  ;  on  en  voit  aussi 
de  saint  Cot  dans  la  cathédrale  de  Notre-Dame.  Il  s'en  trouve  pa* 
reiUement  de  saint  Prisque  dans  quelques  paroisses  du  diocèse 
de  Chartres,  comme  à  Jouarre  '  où  l'on  &it  sa  fête  le  16  octobre, 
qui  est  sans  doute  le  jour  de  la  translation  de  la  relique,  et  encore 
ea  d'autres  endroits  du  royaume.  Mais  la  principale  fête  des  deux 
Saints  et  de  leurs  compagnons  se  fait  le  26  mai,  jour  auquel  elle 
.€St  marquée  dans  le  Martyrologe  romain  où  il  n'y  a  que  saint 
Prisque  qui  soit  nonuné,  de  même  que  dans  ceux  qui  portent  le 
nom  de  saint  Jérôme,  dans  ceux  d'Adon,  dUsuard  et  de  Notker. 

SAINTE    BENOITE, 

VIBEGB  ST  lIARmi. 

Benoite  ou  Bénédicte,  vierge  chrétienne  l'huée  à  Rôme^ëïiut 
parente,  à  ce  qu'on  croit,  de  saint  Lucien  ou  de  saint  Queptin, 
lorsque  ces  deux  Apôtres  de  nos  provinces  entrèrent  dans  les 
Gaules.  Elle  les  suivit  pour  éviter  les  persécutions  qui  troublaient 
Rome.  Mais  les  ennemis  de  Dieu  avaient  aussi  des  agents  hors 
de  l'Italie.  La  Sainte  fut  arrêtée  comme  chrétienne,  à  Origny, 
dans  le  diocèse  de  Soissons.  Comme  elle  ne  voulut  pas  renier  sa 
loi,  dans  un  âge  d^'à  avancé,  elle  souflTrit  le  martyre  qui  la 
donna  à  Dieu.  Il  parait  que  ce  martyre  eut  lieu  sous  Diodétien. 
Ses  reliques  ont  été  conservées  à  Yervins.  On  l'honore  le  26  maL 

SAINT   AUGUSTIN, 

APÔTRB  DE  L'AMGLBrnRB*. 

Les  Saxons,  les  Angles  et  les  Jutles,  peuples  idolâtres  de  Ger« 
jnanie«  ayant  passé  dans  l'Ile  des  Bretons,  les  obligèrent,  en  454, 


^DoDDteB  l'an  1687  par  M.  Golbert,  èvAque  d'Anzarre.  —  *  Jotîs  are. 
•  Tiré  de  Bède,  Hist,  h  1,  c  zziD,  etc.,  ainai  qoa  des  lettres  et  de  la  ^  de 
Grégoire  le  Gran^ 


'"k/^ 
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i  se  retirer  claos  les  mon'^c^mes.  11  y  avàH^prèsdè  tsent  tteqmmte 
«ns  gulls  étaient  maîtres  du  pays,  lorsgnele  CidlR  bt31«r  àlenn 
yeux  la  lumière  de  rÉvangfle  ^ 

Saint  Grégoire  le  Grand,  avant  son  pontificat,  avait  fonte  le 
farqjet  d^aller  teur  annoncer  la  Toi  ;  maàs  il  ne  put  rcrécalter,  le 
peuple  de  Rome  n'ayant  pas  roula  consenftir  à  son  départ,  fl  ne 
perdit  cependant  point  de  vue  cctto  mission,  et  dans  -se?  prièi^ 


étM  iMOiHis  Aàé  lUiKiiBs.  'Gretiiu  pcouve  dans  .sob  liisloire  des  Goths^  «pi'ilx 
avaient  une  origine  coaimune  avec  les  Gèles  ou  Goths,  qui  pBBaèrent  de  la 
Suède  dans  la  Garroonie  ;  il  fait  toît  «b  iniKma  txmpB  f*Q«  ce  fareai  408  'MIh 
de  *Soytlne  ifn  fandèrtiit  Ja  naAim  gtfUdfoa.  les  giiiiiiliiii  des ^aifllenna» 
laagues  ao|ibanU»am1ea»  publiées  par  Hicka^,  Jie  panneltent  pas  da  doatar  que 
b  laugiie  anglo-saxonue  ne  soit  dérivée  de  cetta  des  G&tes  de  la  Scyttâe,  ia- 
qneTle  était  ceTli(|He  dms  aon  pritrcipe.  I^Ioafier,  Hrst.  r/erCWtefy  1. 1»  «.  xw, 
p.  i^^  4^sMUjMDyai'flB  tdl  oerisso  qm  la  JaB^usdes  Gdtas  inssa  daia  Scf- 
i\àt^u.toiû^UÊDasAlQsMaà§n.\iùmôeB  premières  colonies  do  ces  pecples;  et 
qu*ellc  devint  le  fondement  et  Torigme  de  la  teutoniqne^  et  de  celles  qm  se 
parlaient  anciennement  dass  4as  ^Srasies,  la»SeBadiiiavia,  la  Bretagne  et  dans 
presque  toute  l'Europe.  (M.  Maltet  en  excepte  le  sarmate  et  le  grec,  dérivés  en 
partie  de  l'égyptien,  et  le  lalhi,  dérhré  en  partie  da  grec.)  Cette  ancienne 
IfeBÇBe  oeilBfM  stei» •« iMwét 'yiawiin  aBcUèie  daBS-ite  ^fs  qoi  n^oal  JcBui» 
été  fioumis  aiu  JLouiBiniv.sarlant  en  .Irlande  et4ans  le  nord  de  la  Suèda.  Lf. 
teutoniqne  ou  gothique  du  iv»  et  du  v«  siècle  a  de  Tafflaité  avec  te  gallirts,  1<ï 
bas-breton,  te  basqve;  «t^NnA  anissi  «b  avoir  an  fwi  -  avec  Viflanéni.^lB' «mit 
foe  il'aaniaaue  langnaâtaBBa^M  était  «a^diBèacfee  de  dancUèqua.  Idtffraiiçaia  aw- 
dacna  et  Tespagnolg  quoique  diolectes  du  latin,  retiennent  encore  plusieurs  mo!» 
de  cette  même  langue.  Le  danois,  le  norwégian  el  le  snèflois  sont  évldemHnfBt 
des  dialectes  da  teeMqBe»  et  ont  beaBcevp  de  rapport»  «awsc  l'rtiamaBd,  antlaiMt 
avBC  «eâtti  qm  ae*  ^j/màt  dans  la  iteflae^Alâernagae.  àjsb  AdÎAliqaAs,  eoloiMe  da 
Scythes^  qui^aons  la  oondoite  d 'O^m  ou  Woden,  s^établircnt  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Scandinavie  et  dans  le  nord  de  rAflemafoe,  y  întrodoBineMI 
an  même  tesips  hb  Alede  da  ceHii|«a,  van  phu^éOR  qae  le»«atneaç  île  f 
ijertèwpt  fuâfaiaea Jicunreaua  inais  et  4e  ooBveUes  ienBrinatsooa.  Gaite  Jai^ue 
était  celle  des  Anglo-Saxons.  Voyez  M.  Blallet,  Introd,  à  PBist  du  Dammarek, 
I.  V,  p.  Î86. 

Les  Anglo*Saxoiis  apportèrent  en  Angleterre  le  calle  des  idoles  des  G^ths, 
lesquelles  ne  différaient  point  de  celles  tjn'adandetit  les  Darois,  les  Snédoia  et 
UB§toTWéfskm^^Êat^kuq!9LêV9iBS^iaaAimè4i^^  V^iiciiesiiBina 

ém  prindpAlea  de  oes  idoles  :  Thor^  4iea  du  ionnerre,  dont  les  fonctions  rea» 
semblaient  à  celles  du  Jupiter  des  Homains  ;  €eit  de  hil  qve  la  joor  appalt 
thuriday  par  las  Aaglaia»  eL  Jeudi  par  las  Ennigaisy  «  pris  aoa  nom  HWaa,  iliea 
da  la^uacne»  du  baib  duquel  on  a  formé  le  mot  wednesdai^  qui  est  le  mtea 
que  notre  mercredi,  Frig^  on  Frea,  femme  de  'Wbdea  et  déesse  de  famonr^ 
Boaune  Yénos  Tétait  cbex  les  Latins,  a  donné  son  nom  an  friday  ou  «mtffftfl 


'56  MAT.   —  SJlTXT  AUGUSTIN.  IW* 

il  recommandait  sans  cesse  à  Dieu  ime  nation  infMèle  xpfH  KvtA 
fiûte  pour  le  reconnaître  et  Tàîmer.  Lorsqnlî  etrt  été  pbcè  ^vrlik 
dhaire  fie  saint  Pîcire,  son  premier  soin  Tîrt  fffcnvoycr  des  ou- 
yriers  apostoliques  dans  cette  partie  abandonnée  de  Ilréntage  da 
Seigneur.  Personne  ne  lui  pantt  plus  propre  i  conduire  ertte- 
importante  entreprïse,  qtf  Augustin,  qcn  était  alors  prieur  do 
monastère  de  Saint-André,  à  Rome.  Il  le  mit  donc  à  la  tête  de  la 

U  pMNdt  ^at  vemegtmseirainiM  en  ûèdmollfwaoiime9aoy, mardi,  àe  Taitcû^ 
dien  purtieuliar  des  Gennaios  ;  11  tdent  plutôt  de  Tyt^  fils  de  Woden^  dont  les 
Irlandais  ont  formé  leur  Tysday,  qni  répond  an  Tuesday  des  Anglais  ;  il  peut 
encore  venir  de  Dysa  ou  Thùa,  femme  de  Thor^  et  déesse  de  la  justice^  à  la- 
quelle on  hStitjilosieurs  temples  enSnède  et  en  BanemsrcI:.  Toyez  sur  la  my* 
tiiûlogle  des  Celtes^  Schédios,  de  Vh's  Germon»;  Tcllocltier,  Hrâf.  âesCettes, 
t.  II,  1.  III;.SammeSj  Antiq.  Brilan,  ;  Uallet,  dans  son  Mroâucfion  à  THUtoire 
fie  Danemarekf  et  dans  son  Gommontairc  sur  VEdda,  ou  traité  de  la  mytboiogie 
irtandûse,  Uvre  compilé  par  Snorro  Slnrlcson.  Les  Saédolâ»  les  Dnnoi?,  les-Gan* 
lois  et  tous  les  Celles  sacriQatent  des  hommes  "k  leur  ârea  Thor  wBdt  dTentre* 
prendre  ancone  afiuire  importante. 

Les  Saxons  ayant  passé  le  Weser  se  firent  un  nouvel  établissement  près  de  la 
mer  du  cdté  de  la  Frise,  et  par  leurs  pirateries,  iU  se  rendirent  redoutables  axix 
Romains^  dans  le  iv«  et  le  v«  siècle,  comme  nous  le  voyons  par  Ammlen-Marcel- 
liûi  lé  pofite  Ctaudien  et  Orose. 

H  parait  que  les  Angles  étaient  une  tribu  de  Cimbres.  Les  Justes,  aiosi  appe- 
lés des  Gèles  leurs  ancêtres,  habitaient  le  Jutland.  On  lit  dans  les  historiens 
danois,  suédois  et  saxons,  qne  Woden,  goth  de  nation,  revenant,  à  la  tête  d'une 
troupe  d'aventuriers,  de  la  Scylhle  asiatique  ou  de  la  Géorgie,  située  au  dtl& 
des  Palus-lléotides,  s'établit  avec  son  peuple  dans  le  Jutland,  et  qu'il  se  rendit 
rilèiiTc  dans  le  pays  par  ses  conquêtes,  environ  soixante-dix  ans  avant  Jésus* 
Christ.  C'est  de  ce  Woden  qu'on  fait  dascendre  les  premiers  Vois  anglo-saxons 
qui  foodèrent  lIIeptnTcbie  en  Angleterre.  Gale  a  publié  leurs  généalogies  h  la 
fio  de  son  dernier  volume* 

fl.  Uallet  soupçonne  que  comme  Oilin  on  Woden,  conquérant  du  nord,  prit 
le  nom  de  ranclen  dieu  de  son  payf^  qntil  croyait  favorable  à  ses  vues  ambi*' 
Uensos^  de  même  d'autres  princes  se  le  seront  approprié  h  son  exemple,  et  en 
auront  fait  un  nom  de  dignité.  Quoi  qu'il  eu  soit  de  co  soupçon,  il  faut  couve., 
nir  que  tous  les  premiers  rois  anglo-saxons  descendaient  du  famenx  conquérant 
^ooi  BOUS  venons  de  paâer.  Hengiste,  j)iemier  roi  de  ILant^  n'Staît  que  le  cin« 
^Qiéroe  de  ses  dcEcenâants. 

Lee  Bretons  i&tant  abandonnés  des  Romans  qui  les  avaient  épuisés  d'homme? 
-l  de  forces^  se  voyaient  Incapables  de  résister  au:[  Pides  et  aux  Scots.  D^aîlleur:» 
^i*  étaient  naturellement  l&ches»  débauchés,  sans  dlsclpHne ,  et  nullement  un» 
Bntre  eux.;  mais  le  défaut  d'hommes  capables  de  grands  ez|^oits  n'empêcha  p;.» 
qiTil  n'y  eût  parmi  enx^même  dans  le  temps  dont  nona  paflonsjplnsicnrssaiui.- 
illnslres  qu^on  lionore  en  différents  endroits,  et  inrtAiik  en  Bretagne.  Les  Bre- 
tons,  poor  le  garantir  de  la  ftirev  d«  leurs  enafmb^lDjIlorirentle  secours  det 
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mission,  et  l'établit  chef  des  autres  religieux  qui  devaient  l'ac* 
eompagner.  Cette  sainte  troupe,  armée  de  la  Croix,  partit  ayee 
«curage  pour  aller  combattre  l'ennemi  du  genre  humain.  Tous 
étaient  pleins  de  joie,  on  pensant  que  le  fruit  de  leur  zèle  serait 
im  de  conquérir  un  nouveau  peuple  à  Jésus-Christ,  ou  de  rem- 
porter la  couronne  du  martyre  ;  mais  l'enfer  ne  tarda  pas  à  leur 
susciter  des  obstacles. 

Le  saint  Pape  les  avait  adressés  aux  évêques  de  France  par  le 
diocèse  desquels  ils  devaient  passer.  Son  but  était  qu'ils  prissent 
chez  ces  prélats  les  avis  et  les  connaissances  relatives  à  leur  mîs- 

Saxons.  Geux-d,  cooâinandés  par  lès  deux  frèréa  Heogiato  et'Orta^  défirent  lea 
Pietés  dans  le  comté  de  Lineolii.  En  récompense  de  ce  serTiee»  le  roi  Vortigen 
leur  donna  des  terres  ponr  s'établir  dans  le  pays  de  Ki^nt. 

Les  Saxons  voyant  la  lâcheté  et  la  faiblesse  des  peuples  parmi  lesqaela  ils 
Tivaientf  engagèrent  lenrs  compatriotes  à  venir  de  Germanie  se  Joindre  à  eoi» 
et  s'emparèrent  dn  pays  des  Bretons,  qu'ils  chassèrent  dans  les  montagnea  de 
Galles.  Après  la  mort  de  Vortigem  et  de  Vortimer^  princes  videaz,  les  vaincns 
reprirent  courage  et  se  défendirent  avec  gloire  pendant  Teapace  de  vingt-aepl 
ans,  sous  Aurélins  Ambrosios^  qui  du  commandement  de  l'armée  parvint  as 
trône,  et  ensuite  sous  le  roi  Arthur. 

Ce  fat  en  449  qu*IIengiite  arriva  dans  la  Bretagne  ;  mais  il  ne  fàt  élu  roi  da 
KcDt  qu'en  457.  Ethelbert,  le  quatrième  de  ses  descendants,  monta  sur  le  trôna 
en  &6I. 

Des  Juihây  vinrent  les  peuples  qui  habitèrent  le  pays  de  Kent»  le  Hampahirc 
el  nie  de  Wight  :  des  Saxons^  les  Est-Saxons,  les  South-Saxons  et  lea  Waal' 
Saxons  ;  des  Angles^  les  Est-Angles,  les  Merclens  et  les  Northumbres. 

La  royaume  des  South^Saxofu  ou  Saxons  méridionaux,  comprenait  les  eomtéi 
de  Sussex  et  de  Surry  avec  Tile  de  Wight  ;  celui  des  EsUSaxons  ou  Saxons 
orientaux,  était  composé  des  comtés  d'Easez,  de  lliddlesez  et  d'une  parUe  dn 
Héréfordshire  ;  celui  des  West^Saxons  ou  Saxons  occidentaoxi  appelés  aussi 
Gévisaiens,  contenait  le  Hampshire,  le  Berkshire,  le  Wiltahire,le  Doraetaliire,  le 
Somersetshire  et  le  Devonshire  ;  celui  de  Ken(  était  composé  du  comté  de  ce 
nom  ;  les  comtés  de  Norfolk  et  de  SuflTolk,  l'Ile  d'Ely  et  une  partie  du  Héréfoid- 
sbire,  formaient  celuv  des  Eai-Anglu  ;  celui  des  Mereiens  comprenait  le  Lincoln- 
shiie,  le  Noltinghamshire,  le  Derbyshire,  le  Gheshire,  le  Shropahire,  le  Stafford- 
ihire,  le  Warwickshir«,  le  Leicestershire,  le  Northamplonshire,  le  Rnttandshire, 
le  Bedfordshire,  le  Baekinghamshire,  l*Oxfordshire,  le  Worcestersblre,  le  Héré- 
iordshire  et  le  Glocestershire  ;  enfin,  le  royanme  des  NorfAtwiôrst,  doot  la 
partie  méridionale  sa  nommait  Deira,  et  la  partie  septentrionale  Benucia^  était 
formée  par  TYorksIiire,  le  Lancashire,  les  provinces  de  Wesmoraland,  de  Com- 
berUnd,  de  Dnrbam,  de  Northamberland,  et  d'une  partie  de  TSeoita  Jusqu'à 
PriUi.  Voyes  Sammea,  Àmtiq.  Britan.,  Tyrell,  et  le  Liber  JoatmMkorgU  Becaréi 
iê  ùtigin.  Gtrmafwrwm  iorumquê  eolmiU  et  migratimUm,  elc.«  êUniio  Ckriit. 
Uui,  5dMiï.  Qoitmgm,  im«  in-é*. 
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sîon.  Après  quelques  jours  de  marche,  ils  arrivèrent  en  un  lien 
que  l'on  croit  être  la  ville  d'Aix  en  Provence.  Là*  i  certaines  per- 
Bonnes,  plusieurs  même  de  ceux  à  qui  ils  avaient  été  recomman- 
dés,  leur  exagérèrent  la  férocité  des  Anglais,  la  barbarie  de  leurs 
mœurs,  la  difflculiè  d'apprendre  leur  langue,  les  dangers  de  la 
mer  ;  ils  leur  donnèi'ent  même  à  entendre  qu'il  serait  contre  la 
prudence  de  passer  outre.  Ces  discours  firent  impression  sur  les 
missionnaires  ;  ils  ne  savaient  plus  quel  parti  prendre,  et  il  fut 
résolu  entre  eux  que  l'on  n'irait  pas  plus  loin,  jusqu'à  ce  qu'Au- 
gustin eût  été  consulter  le  Pape  sur  tout  ce  qui  venait  de  leur 
être  communiqué. 

Saint  Grégoire  eut  bientôt  démêlé  l'artifice  du  démon  ;  ce  qui 
lui  fut  dit  par  Augustin  ne  servit  qu'à  augmenter  sa  confiance 
en  Dieu.  Il  savait  qu'une  bonne  œuvre  ne  doit  point  être  aban- 
donnée à  cause  des  obstacles  qui  s'y  rencontrent  ;  que  la  gran- 
deur même  de  ces  obstacles  est  une  preuve  de  son  importance,  et 
qu'après  tout,  s'il  y  a  des  difficultés,  le  succès  en  est  plus  glo- 
rieux et  plus  méritoire.  Il  savait  encore  que  les  contradictions 
viennent  de  la  malice  de  l'enfer  ;  mais  que  Dieu  les  permet  pour 
éprouver  ceux  qui  le  servent,  pour  perfectionner  leur  vertu,  et 
pour  les  conduire  à  un  plus  haut  degré  de  perfection.  Il  renvoya 
donc  Augustin  avec  une  lettre  adressée  aux  autres  missionnaires. 
Prenez  courage,  leur  disait-il  :  quelle  lâcheté  n'y  aurait-il  pas  à 
abandonner  une  bonne  œuvre  commencée?  Laissez  dire  les 
hommes,  et  méprisez  leurs  discours  dictés  par  une  prétendue 
sagesse.  Que  ne  puis-je  avoir  le  bonheur  de  vous  accompagner 
et  de  partager  vos  travaux  ! 

Les  missionnaires,  affermis  contre  la  tentation,  continuèrent 
leur  voyage  avec  joie  ;  ils  prirent  quelques  Français  pour  leur 
servir  d'interprètes  S  et  s'embarquèrent.  Leur  vaisseau  aborda 

^  Les  Français  et  les  Aogio-Saxons  étaient  également  des  psnples  de  Genna* 
nle.  Les  premiers,  ^enss  d'au  delà  du  Rbin,  avaient  quitté  leur  patrie  cent  trente 
ans  plutôt  que  les  seconds.  Ceux-ci  étaient  venus  des  pays  situés  vers  les  em« 
bouchures  du  Rhin  et  de  l'Elbe,  et  des  environs  du  Holstein  ou  continent  d« 
Danemark,  qui  se  nomme  aujourd'hui  le  Jutland.  Godwin  conclut  de  cette  iden« 
lité  d'origine,  que  les  deux  peuples  avalent  anciennement  la  même  langue.  Oa 
trouve  de  bonnes  preuves  de  cette  assertion  dans  le  sâtant  HoweL  Voyei  sott 
htroductûm  à  VBUtmrt  géêérah.  t  IV,  p.  4I8, 


dans  111e  de  Thaiiet,  située  à  UorLoot  du  pays  de  KenL  On  met 
'éua&  l'année  596  ramvée  da  ces  horames  apostoliques  eu  Angle- 
tnere*  De  étaient  jbxl  nombre  d'enviran  quarante  pensonnes,  y 
^eonpris  lea  interprètes. 

Dès  qu'Os  eurent  pris  terre,  Augustin  enyo3*adire  à  EtTielhert, 
toi  de  Kent,  qufil  venait  de  Rome  lui  c^kporter  une  heureaae 
aouvdle  et  lui  assurer,  de  la  part  de  Sieu,  la  possesâon  d'un 
xeyanme  qui  ne  finirût  jamais^  Le  prince-  fit.  dire  aux  nûssicm* 
naires  de  rester  dans  111e  ;  il  expédia  en  même  temps  un  ordre 
pour  qu'on  leur  fomenit  toutes  lea  choses  nécessaires  à  la  vie, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  délibéré  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre. 

Etbelbert,  le  plus  paiesant  de  tous  les  souverains  do  l'Heptar- 
dûe,  avait  au  moins  quelque  idée  du  christianisme.  En  effet,  il 
avait  épousé  Berthe,  fille  de  Caribert,  roi  de  Paris«  Cette  princesse 
était  chrétienne  zélée,  et  s'était  fait  suivre  en  Angleterre  par  le 
sûnt  évêque  Luidhard  ou  Létard,  qui  lui  servait  d^aumôaîer  et 
de  directeur. 

Après  un  intervalle  de  quelques  jours,  le  roi  vint  en.  personne 
dans  VUe  de  TfaaneL  II  s'assit  au  grand  air  pour  donacr  son  au- 
dience. La  superstition  lui  faisait  croire  qu'il  courait  ainsi  moins 
de  danger  que  dans  une  maison,  en  caâ  qu'Augustin  voulut  gsh- 
ployer  les  mféxaikms  ma^piques.  Les  saints  Religieux  allèrent 
trouver  le  prince  en  (urocessÎQn.  «  Ils  portaient  pour  hannièi^euae 
eroix  d'argent,  avec  l'image  du  Sauveur  pmnte  sur  du  boîs  ;  Ss 
chantaient  leslitaniea en  marchant,  et  lioûeaieot  d'bumbl(2s  prières 
tant  pour  eux  91e  pour  lea  flmea  de  ceux  qui  étaient  le  sujet  de 
leur  voyage.  »  Étant  arrivés  auprès  dn  roi,  ils  lui  amioacèEent 
la  parole  de  vie*  I^  prince  les  éûouiaame  attention;  puis  ilvlear 
dit  qu'à  la.  vérité  leurs  discours  étaient  beaux;  qu'ils  lui  Caisaiaat 
là  de  magnifiques  promesses  ;  que  jamais  on  ne  lui  en  avait  tut 
de  telles,  mais  qu'elles  lui  paraissaient  un  peu  incertaines.  J\ 
ajouta  que,  puisqu'ils  étaient  venus  dû  si  loin  pour  Tamour  d:: 
\tt,  U  ne;  sAuCrirait  point  qu'en  les  molest&t,  et  qu'il  lonr  psa- 
mettait  do'pridler'paniii'  ses  sisij^ts;  En  même  temps  il  Imaramir 
jpia  de  quoi  subsister»  et  il  voulol  qu'Os  demeurassent  due 
^aatoPbéiy^  mpiirii  éaJMsËtahi^ 
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Les  aaiats  Uissioaiudres  se  ceudircait  dans  cette  viUe  ea  dian- 
taai  les  louanges  du  Seigneur.  Là^  ils.  retracèrent  en  eux  la  via 
des  Apôtres  par  la  continuité  de  leurs  veiUeh  et  Faustârité  de 
leurs  jeûnes.  Détachés  de.  toute»  les  chaees  de  la.  teErre^ils  étaient 
toiijaars  dans  fa  disposition  de  sceller  par  hsmr  aang  la  Ui  qufils 
prêchaient.  Auprès  de  Cantorbéry  était  une  ancienne  église  dédiée 
à.  sttut  Martin^  91e  les  Bretons  avaient  abandonnée,  et  oàla  reine 
«rait  caotume  de  faire  ses  dévotions  :  ils  s'y  assendiktteflt  pawr 
chanter  l'ofQce,  pour  célébrer  la  messe,  peur  prêcher  et  adeùâs- 
trer  les  sacrements.  Un  grand  nombre  de  personnes  reneneèient 
aux  superstitions  du  paganisme,  et  reçurent  le  Baptènai).  Le  roi 
se  convertit  aussi,  et  sa  coaversioa  fui  suivie  deeelle  d'une  mi- 
titude  innombrable  de  ses  sujets. 

Saint  Augustin  se  rendit  ensuite  auprès  de  Virgile  d'Arles,  qm 
le  sacra  évêque  '•  Beux  raisons  paraissent  l'avoir  déterminé  à 
Caire  un  si  long  voyage*  En  premier  lieu,  Virgile  était  vicaire  du 
Saint-Siège  dans  les  Gaules  ;  secondement,  Augustin  était  bien 
use  de  consulter  Tévêque  d'Arles  sur  plusieurs  points  relatifs  à 
la.  mission  d'Angleterre,,  parce  que  c'était  à  lui,  plus  particulière- 
ment qu'aux  autres  évêques  des  Gaules,,  qu'il  avait  été  recom- 
mandé par  saint  Grégoire.  Augustin  baptisa  le  roi  Ethelbert,  et 
reçut  l'onction  épiscopale  avant  le  mois  d'octcdbse  de  l'aimée^Sd?, 
le  tout  dans  le  cours  de  la  même  année,  puisque  la  lettre  de,saint 
Grégoire  anx  missionnaires  encore  en  Franee,  poiur  ks  esiherter 
à  continuer  leur  route,  est  datée  du  âd  juillet  596.  Le  saisi  ■•  Pape 

&  GTest  par  eriisur  que  Bida  àoan»  I»  nom  dTElMriB»  àrAffAqse  tf  AriaB.Btlé- 
riua  occupait  le  siège  de  LyoQ.  Vo^^az  M"»«  Biisaheth  Eiaiob^  et  les  Bénédictôu. 
dtiw  leur  vie  de  saint  Grégoire. 

Wwtoo  pense  que  saint;  AagttallD  lui  neré  évèqn»  èe  Fnnee  «nmt  dépasser 
«K  Aatfeteftt),  parce  qae  aianL  Grégoire^  dass  sa  lettre  à  la  retee  Braoeluniy  du 
moia  d'octobre  597»  l'appelle  aon  ftèse  et  son  eompagnim  dans  IVpiscopat; 
Wfm  il  nous  semble  qu'on  ne  doit  pae  si  foeileinent  rqeier  le  témoignage  de 
BMe,  qvi  dit  eapieesduBeot.  1»  eaidraiie.  Si  aatat  Aagttst»  cAt  été  évéqne  es 
allant  eu  ÂngleUire,  ou  ne  voit  pa»  pMiaqjuMMil:  n^aucaiàpaial  pkiL6lk  été  mué 
h  Rome  qu*en  France.  Rien  n'empécbe  qu'il  n'ait  baptisé  le  roi  Ethelbert,  et 
qii'iL  u!aii  fiait  ua  voyage  à  Arlea  daus  la  même  année.  Ce  deuier  sm 
•'accordai  mieux  avec  ce  qo'on  Ut  dans  les  lettres  de  saint  Grégoiia» 
ront  remaïqué  les  Bénédifitini» 
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écrivant,  en  598,  à  Euloge,  patriarche  d'Alexandrie,  après  lui 
avoir  dit  qu'Augustin  avait  été  sacré  évèque  avec  sa  permission 
par  les  prélats  germains  *,  ajoute  :  a  Dans  la  dernière  fête  de  la 
Nativité  du  Seigneur,  pius  de  dix  mille  personnes  de  la  nation 
anglaise  ont  été  baptisées  par  Augustin,  notre  frère  et  notre 
compagnon  dans  l'épiscopat.  d 

A  peine  Augustin  fut-il  de  retour  dans  la  Bretagne,  qu*il  en- 
voya à  Rome  Pierre  et  Laurent,  pour  y  solliciter  une  recrue  d'ou- 
vriers évangélîques.  Ils  ramenèrent  avec  eux  plusieurs  fervents 
disciples  de  saint  Grégoire,  parmi  lesquels  on  comptait  Meliît^ 
Juste,  Paulin,  qui  se  virent  ensuite  honorés  de  répisco|)at,  et 
Rufinien,  qui  fut  le  troisième  abbé  du  monastère  de  Saint-Augus- 
tin. «  Avec  cette  colonie  de  nouveaux  missionnaires,  le  saint 
Pape  envoya  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  service  divin, 
comme  des  vases  sacrés,  des  parements  d'autel,  des  ornements 
d'église,  des  vêtements  pour  les  prêtres  et  les  clercs,  des  reliques 
des  Apôtres  et  des  Martyrs,  et  un  grand  nombre  de  livres  *.  » 

Saint  Augustin  écrivait  souvent  à  saint  Grégoire  pour  lui  faire 
part  du  progrès  de  sa  mission.  Il  le  consultait  sur  les  moiudres 
difficultés  qui  se  rencontraient  ;  et,  quoiqu'il  eût  pu  se  décider 
par  ses  propres  lumières,  il  voulait  avoir  l'avis  du  premier  dcs^ 
pasteurs,  afin  de  ne  point  agir  à  la  légère,  et  de  mettre  en  repo5 
sa  conscience,  qui  était  très-délicate. 

Saint  Grégoire  n'écrivait  pas  seulement  au  chef  de  la  mission, 
il  adressait  aussi  des  lettres  à  ses  coopérateurs.  Dans  une,  il  re- 
commandait à  Mollit  '  de  détruire  les  idoles,  et  d'en  changer  les 
temples  en  églises,  après  les  avoir  purifiés  avec  de  l'eau  bénite  ; 
d'y  ériger  ensuite  des  autels  et  d'y  mettre  des  reliques  ;  en  un. 
mot,  de  faire  servir  les  dépouilles  de  l'Egypte  au  service  du  vrai 
Dieu.  Il  permettait  la  célébration  des  veilles  aux  anniversaires  de 
la  dédicace  des  églises  et  aux  fêtes  des  Martyrs,  afin  de  réussir 
plus  efficacement  à  détourner  le  peuple  de  ces  divertissement;» 
profanes  qu'autorisait  le  paganisme. 

t  Saint  Grégoire  appelle  les  Fhmçait  Germains,  parce  qu'Os  étaient  feMt  dé: 
Q«nnanie. 
•  Béde^  Hiit.^  L  i;  c  ZZIZ.  —  *  lUtf.,  1. 1«  e.  xxz. 
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Le  pieux  roi  Ëtbelbert  travaillait  de  son  côté  à  étendre  id 
royaume  de  Jésus-Christ,  et  il  s'employa  pendant  les  vingt  der- 
nières années  de  sa  vie  à  procurer  la  conversion  de  ses  sujets.  H 
porta  de  sages  lois,  abolit  le  culte  des  idoles»  et  en  fit  fermer  les 
temples  dans  ses  états.  La  conversion  d'une  seule  âme  lui  parais- 
sait une  conquête  fort  précieuse,  et  il  ne  se  croyait  roi  que  pour 
foire  servir  le  Roi  des  rois.  Par  ses  libéralités,  l'église  de  Jésus- 
dhrist,  cathédrale  de  Cantorbéry,  fut  bâtie  à  l'endroit  où  avait  été 
un  temple  d'idoles  ^  Il  fonda  aussi,  hors»  des  murs  de  la  ville, 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  qui  prit  ensuite  le  nom 
de  Saint-Augustin,  ainsi  que  l'église  de  Saint- André,  à  Roches- 
ter,  etc.  Il  gagna  à  Jésus-Christ  Sébei*t,  roi  des  Saxons  orientaux. 
Son  zèle  auprès  de  Redwald,  roi  des  Es^Angles,  fut  moins  heu- 
reux. Ce  prince,  il  est  vrai,  embrassa  le  christianisme  ;  mais,  sem- 
blable aux  Samaritains,  il  voulut  allier  le  culte  du  vrai  Dieu  à 
celui  des  fausses  divinités  du  paganisme.  En  600,  saint  Grégoire 
envoya  plusieurs  présents  à  Ëtbelbert  ;  il  lui  adressa  en  même 
temps  une  lettre  où,  après  l'avoir  félicité  sur  son  zèle  pour  la 
religion,  il  lui  donnait  d'excellents  avis  par  rapport  à  son  salut  ^, 

Dans  la  même  année,  le  saint  Pape  envoya  le  pailium  à  Augus- 
tin, avec  pouvoir  d'ordonner  douze  évêques,  sur  lesquels  il  aurait 
le  droit  de  métropolitain.  Il  lui  manda  d'ordonner  un  évêque 
dTorck,  après  la  conversion  des  peuples  du  Nord,  et  de  lui  don- 
ner aussi  douze  sufTragants.  Des  circonstances  particulières  exi- 
gèrent par  la  suite  qu'il  y  eût  quelque  changement  dans  l'exécu- 
tion de  cet  ordre. 

Le  bruit  des  miracles  que  saint  Augustin  opérait  en  Angleterre 
étant  parvenu  jusqu'à  Rome,  saint  Grégoire  lui  écrivit  pour  lui 

^  Sftjnt  Aogmtia  avait  d'abord  chaûgé  ce  teisple  en  une  église  sona  rinvoca- 
tion  de  saint  Pancrace.  Ce  ftit  dans  cette  église  qu*Etbelbert  fut  baptisé.  Noue 
sniTons  ici  l'autorité  d*un  ancien  manuscrit  qui  se  garde  dans  la  bibliothèque 
de  TrinHy-Hallf  à  Cambridge^  lequel  est  cité  par  Spelman,  Conc.  Britan.,  1. 1, 
et  pur  Tyrrel. 

'  Ëtbelbert  mourut  en  616,  après  avoir  régné  dnquonte-aix  ans.  11  fut  enterré 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Poul^  dont  il  était  fonda- 
teur. 11  est  nommé  le  24  février  dans  le  Martyrologe  romain.  Nous  avons  donnft 
■a  vie  sous  ce  Jour* 
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donner  de  sagas  avis».  «  Prenes  garda,  loi  âisaUi41  S  de  tomber 
dane  l'cngoeil  ai  la  vaiB&gtoÎEe  à  roccasien  de&miracleâ  et  des 
àoùA  chastes  que  Diau^bU  édater  au  œUiaa  de  la  oatioaquIiLa 
duÂsie.  Panni  les  cliosas  que  vous  laUa&  à  Textérieur,  ayez  soin 
da  vous  juger  voua-mèmc  iutérieurement  Tachez  de  bien  codi- 
fcendsB  ce  que  vous  êlea  persooneUaaMffik,  et  quelle  est  L'ej^el- 
Imee  de  la.gxiee  aeoofdée  à  un  pauptaj^ourlaeoaYefsioadu^icl 
^OQS avea leçule  pouvoir  de  £ûra  ceb  muaclea.  Aj^ez.  toi4<Mirs 
devant  ke  yeuoc  las  fautas  que  vous  pouvez  avoir  eoBuniaes  par 
paroles  en  par  aetions^  afin  que  le  fiouvemr  de  vos  inftd^tés 
étouffe  les  mouvements  d'orgueil  qui  voudraient  s'^var  dans 
nolsa  ceuic.  Au  reste»  vous  dcvea  vous  persuader  que  le  don  des 
nûracdas  que  vous  reeevex,  ou  que  vous  avea  d^à  reçu,  est  use 
ÛKveur  9ccoxééùy  non  à  vous»  mais  à  eeux  dont  Dieu  veut  le 
salut.  »  II  lui  fait  ensuite  observer  que  quand  les  disciples,  péné- 
de  joie,  rovînrent  dire  au  Sauveur»  «  qu'en  son  nom  les 
leur  étai^at  soumis^  »  il  leur  fut  répondu  avec  un  toa  de 
réprimande  :  s  Ce  n'est  pas  de  cela  que  vous  devea  vous  réjouir, 
aftais  plutât  de  ee  que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  ciel.  » 

Saint  Augustin  sacra  McUit  évêqua  de  Londres  ou  des  Saxons 
otientaux»  et  Juste  avèque  de  Rocbaster.  Voyant  ensiùte  que  la 
ftàlaisaU  chaque  jour  de  nouveaux  progi!àS|.a&  que  la  vrai  Dieu 
mm\t  pavtont  des  adorateurs»  il  entceprit;  en  vertu  .de  la  qualité 
4h  légat  eidamakriqMdilain  qui  lui.aiiaitrétàeonfikàe,de faire  la 
«site.générale  de  la  Bretagne.  Son  zèle  le  portait  eneore  à  tca* 
vailler  au  salut  des  anciens  firetons  qui,  comme  nous  Tavons 
observé^  s'éitaîant  retirés  sur  les  wontagneS'  du  pays  de  Galles, 
n  daaîrait  ardemment  de  corriger  oertains  abu&qui  s'^étatentg^ 
ses  parmi  eux,  et  de  les  engager  à  se  réunir  avec  lui,  pour  mettra 
la.deniîàre  mainiL  la  conversioii  des  Anglais,  Mms  nous  aUons 
Toir  qall  ne  put  rira  gagnersur  eepeiqple.  UnefaameiBqdaeable 
contre  la  nation  qui  l'avait  vaincu,  lui  aveugla  Tesprit  et  lui  en- 
durcit  le  cœur. 

Lorsque  saint  Augustin  fui  sur  les  frontièras  tLs»  «»^i  ^^MB  ou 

t  Bède^  Uist^  1. 1»  c.  zxzi. 
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SnTâ—  •ecidmteax  '»  il  wUa  &  une  eoufécoiice  les  évèques  et 
Itt  docÉfiu»  bratewL  Gahx-cî  rMeeptèceiit,  et  ae  rendirent  dans 
«Q  lien  qui^  dià  temps  de  BÀde,  s'aH[ieIaii  le  CbÊoe  d'Âugui^tm  *• 
Lftsaœt  ApAlie  eaqpkqra  les  exbortaiiofis  et  les  prières  pour  ob- 
tenk  d'eux  ees  tras  chases  :  l""  qu^ils  lui  aidassent  à  prêcher 
^Évangile  aux  Anglais  encore  idolâtres;. 29  ^*ils  célébrasseat  la 
Pà%ue  le  jour  on  elki  se  célébrait  chez  les  autres  catholiques  ; 
3*  qWilâ  se  conformcijvni»  dans  l'administration  du  baptême,  à 
la  paalique  de  l'Église  nnivcaBselileL  Ces  trois  articles  ayant  été 
99jfMBy  il  leur  dît,  par  nnec  inspiration  divine  :  «  Que  l'on  amène 
«à  malade  désespéré^  et  que  l'on  adiière  à  la  tradilion  de  ceux 
ipu  le  guériront  par  leurs,  prières,  b  Ils  aficeptèrent  la  condition, 
mais  apcès  une  longue  résistance.  Ou  amène  UAa.veugla  qui  est 
anaaîtât  présenté  aux  prêtres  brelans,  dont  les  prières  et  les  efforts 
ne  luà  sont  d'aucune  utilité.  AugusHa,  se  mettant  alors  à  go- 
■flUy.eoia^uce  le  Seigneur  de  prendre  les  intérêts  de  sa  propre 
Skttve^  Sur4Éd4!bam|^  l'aveugle  recouvre  l'usage  de  la  vue,  et  les 
Sfetons  Beetumaiseent  pour  véritable  ki  doctrine  que  prêche  Au- 
gustin. Mais,  ajoutent-ils,  nous  ne  pouvons  abandonner  nos 
anciennes  coutumes  sans  le  consentement  de  toute  la  nation  ;  il 
(dnl  donc  que  nous  assemblions  un  synode  général  dans  notre 
pays. 

Ce  synode  ayant  été  Miqné,  i)  s^  tnmva  pliisîears  éréqnes  ' 
et  un  grand  nombre  de  théologiens,  surtout  du  monastère  de 
Bangor  K  Avant  de  s'y  rendre,  ils  avaient  envoyé  demander  à 
nn  ermite,  fameux  dans  leur  pays,  s'ils  reeerruent  la  doctrine 
f  luguslin,  ou  s'ils  s'en  tiendraient  à  leurs  anciens  usages.  Yoici 
queUo  fut  la  réponse  qu'ils  reçurent  :  «  Faites  en  sorte  que  cet 

'  Ctalrfc-d&pe  sur  let  fronlièfcs  4^  cainié  de  Woceasltr,  pet  élolgiià  du  pajii 
d0  Galles. 

^S^maa  penBe  que  la  Ikn  ca  qoAsUon  était  Li  ville  à*À.ugrfej  aJtnéo  à  Ten  • 
tritréa  Worcestenhtf^Ten  la  Hérélardâhirc  ;  le  bioL  Aus*'ic  on  Augwimth-' 
^féigmÊto  «a  kagiie  iigUhMionBf.  U  patrim/Hue  oa  U  jtmys  d'At»yuilia,  La 
conférence  se  tiat  lof.  ^e  le  Saint  était  m6lropo!iUiia^  et  coubétiueviiuent  aprèa 
i'anaâeCII. 

*(Taa  éiftniMa  rtaiiiit  aaaoaiJbfa  da  sapt»  «olual  les  anoalea  lireloanes» 

^flMaétéHMlft aantàda  EUa^h^fâu^néuluaaàle  Bea»Gtjaoii.Jaas.Ja  vUla 
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étranger  et  ses  compagnons  arrivent  les  premiers  au  lieu  du 
synode.  Si  Augustin  se  lève  pour  vous  recevao:  quand  vous  ap- 
procbereZy  regardez-le  comme  un  homme  humble  :  écoutez-le  et 
soumettez-vous  à  lui  ;  si,  au  contraire,  il  fie  se  lève  pas  devant 
vous  qui  êtes  en  plus  grand  nombre,  vous  n'avez  qu'à  le  mépri* 
ser.  n  Les  Bretons  résolurent  de  se  conformer  à  cette  décision 
puérile.  En  faisant  seulement  usage  de  leur  raison,  ils  auraient 
vu  que  tout  consistait  à  peser  la  justice  des  demandes  du  prélat, 
et  à  bien  examiner  la  solidité  de  ses  raisons  ;  ils  auraient  compris 
que,  dans  une  affaire  aussi  importante  que  celle  dont  il  s'agis* 
sait,  c'était  une  insigne  folie  de  s'en  rapportera  une  circonstance 
ridicule  qui  ne  prouverait  jamais  rien.  D'ailleurs,  ils  avaient 
avoué  précédemment  que  la  vraie  doctrine  était  du  côté  d'Au- 
gustin, qui,  après  tout,  n'exigeait  d'eux  autre  chose,  sinon  qu'ils 
suivissent  l'impression  de  la  charité  chrétienne,  et  qu'ils  se  sou* 
missent  à  l'Église  dans  des  points  de  discipline  universellement 
reçus.  Dieu  permit  qu'ils  s'opiniàtrassent  dans  leur  mauvaise 
volonté,  et  que  les  choses  tournassent  d'une  manière  qui  s'accor- 
dait  avec  leurs  idées  ^ 

>  An  reste,  les  Bretons  avaient  pâ  saspendre  leur  sonmisnon  à  saint  Avgns- 
tin,  qu'ils  regardaient  comme  nu  nouveau  métropolitain,  sans  que  poor  cela 
ils  révoquassent  en  doute  rautorîlé  du  Pape. 

Saint  Grégoire  ne  doutait  pas  qu*il  n'eût  le  pouvoir  de  changer  la  jnridictioB 
des  métropoles  particulières,  lorsque  les  dreonstances  rendaient  ces  change- 
ments nécessaires  ou  extrêmement  avantagenz  :  on  en  trouve  des  exemples 
dans  rbtstoire  ecclésiastique  de  ce  temps-là.  Ce  fut  ainsi  que  lo  pape  Zoxime 
déclara  l'évéque  d'Arles  vicaire  da  Sainl-Siége  dans  les  Gaules,  par  respect  pour 
saint  Trophime.  (Voyez  de  Marca,(/e  Primat.^  p.  168.)  Boniface  !•'  et  Célestin  !•* 
exemptèrent  la  province  de  Narboone  de  la  Juridiction  de  l'église  d'Arles. 
Léon  !•'  la  donna  à  Tévéque  de  Vienne  ;  mais  après  la  mort  de  saint  HUaire,  il 
rendit  an  siège  d'Arles  une  parUe  de  ses  droits.  Les  papes  saint  Grégoire  le 
Grand,  Vigile,  Pelage,  Symmaque,  etc.,  conservèrent  au  même  siège  ses  anciens 
privilèges. 

Ce  n'est  pas  que  le  Pape  doive  à  sa  volonté  dépouiller  les  Églises  de  leurs 
privilèges,  il  doit  au  contraire  les  maintenir  et  ne  jamais  porter  atteinte  à 
d'anciens  droits,  à  moins  qu'il  n'y  soit  poussé  par  des  raisons  pressantes  de  né» 
cesstlé  ou  d'utilité  publique. 

Ce  Alt  par  de  semblables  raisons  que  saint  Grégoire  donna  la  qualité  de  pri- 
mat à  saint  Augnsiia  :  il  voulait  procurer  efficacement  la  réformalion  des  Bre- 
tons, qui,  au  rapport  de  Gildas,  étaient  tombée  dans  une  ignorance  si  grossière 
«t  dans  une  teUe  liarbaria,  qu'ils  n'étaient  plus  guère  dirétiens  que  de  ooni» 


26  MAI.  —  SAINT  AUGUSTIN.  509 

En  efTety  lorsqu'ils  entrèrent  dans  le  lien  où  se  devait  tenir 
rassemblée,  Augustin  ne  §•  Ivra  point  de  dessus  son  siège,  soit 
qu'il  fit  peu  d'attention  à  ces  sortes  de  cérémonies,  soit  qu'il  ne 
fût  point  accoutumé  à  les  voir  pratiquer,  du  moins  dans  les  sy- 
nodes ainsi  que  dans  les  églises.  Quoi  qu'il  en  soit,  rien  n'était 
plus  déraisonnable  que  la  conclusion  qui  fut  tirée  de  cette  cir- 
constance par  les  Bretons.  La  cause  que  soutenait  le  Saint  ne 
devenait  pas  pour  cela  autre  qu'elle  n'était  dans  la  «âalité.  D'ail- 
leurs, la  pureté  de  son  zèle  ne  pouvait  être  équivoque  ;  il  venait 
de  fort  loin  uniquement  pour  les  Bretons,  et  il  avait  &it  le  voyage 
à  pied.  Son  humilité  ne  pouvait  non  plus  être  révoquée  en  doute; 
il  ne  parla  point  de  sa  dignité  dans  la  conférence.  Quant  h  son 
droit  de  primatie,  il  l'eût  volontiers  cédé  à  l'archevêque  de  Saint- 
David,  si  les  Bretons  eussent  voulu,  à  cette  condition,  se  confor- 
mer à  la  discipline  de  l'Église  universelle  et  renoncer  à  l'animo- 
sité  qu'ils  avaient  contre  les  Anglais  ^ 

Si  les  Bretons^  pour  ne  pas  adopter  le  changement  qn'oa  leur  proposait^  s'en 
étaient  tenus  à  dire  qa'ii  n'y  avait  pas  de  nécessité  à  réformer  leut  hiérarchie, 
il  n^y  amait  là  rien  d*étonnant;  on  n'abandonne  que  très-diifieiiemeDt  d'ao- 
ciena  usages  ;  mais  leur  résistance  avait  on  autre  motif;  elle  venait  de  la  haine 
implacable  qu'ils  portaient  aux  Anglais,  haine  qui  les  fil  tomber  dans  l'injustice 
et  l'fanpiété. 

Le  manuscrit  gallois  que  Spelman  a  fait  Imprimer,  porte  que  a  les  Bietonsna 
reconnaissaient  aucune  suprématie  hors  de  leur  pays  ;  s  mais  e  est  une  fausseté 
visible  inventée  depuis  la  prétendue  réformation.  Voyes  M.  Tubei ville  dans  son 
Manuai  of  controverses^  p.  406j  et  le  docteur  Havarden  dans  la  préface  de  son 
livre  intitulé  :  Church  of  Christ  shewed,  t.  U,  p.  20. 

U  est  certain*qu'au  temps  dont  nous  parlons,  il  n'y  avait  point  d*arcbe?éqna 
4  Gaerieon  sur  llJsk,  le  siège  métropolitam  ayant  été  transféré  de  cette  ville  à 
Landaff  par  saint  Dubrice,  et  peu  après  à  Ménévie  ou  Menew  par  saint  Oatid,  et 
cela  prés  de  quatre-vingts  ans  avant  1  arrivée  de  saint  Augustin  en  Angletene. 

^  (hx  aurait  tort  de  conclure  de  ce  que  nous  avons  dit,  que  les  Bretons  n'é« 
talent  pas  d'accord  dans  la  foi  avec  l'Eglise  universelle.  Plusieurs  raisons 
démontrent  leur  catholicité  : 

1*  Bans  les  choses  que  leur  demanda  saint  Augustm,  U  ne  fbt  question  que  da 
charité  envers  les  AngUia.  et  d'uniformité  dans  la  discipline  touchant  deux  arti» 
des.  S'il  y  avait  eu  de  Itt  «hrersité  dans  la  croyance  par  rapport  aux  points  dm 
foi,  saint  Augustin  en  aurait  sans  douta  fait  mention  dans  la  première  confd« 
tenca  qu'il  eut  avec  aux; 

t*  Les  Bretons  reconnurent  l'orlhodoxle  de  saint  Auguittau  Bèda  le  dit  as» 
prtssément; 

t*  Les  Bretooi  avalest  éiè  iosqao^à  «nia  da  conmudoii  itm  les  éfdisaa  da 
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Saint  AngtiSOn,  voyant  l'apiniàtf^é  éa»  Bi«Ioh,  ieur  ^ftclua, 
par  un  espift  piophéfiqne,  qtKii  «  i^Hs  Mteaient  de  pstaher  Jâ 
parole  de  vie  ams  Anglais,  lis  snlnr&iaÉl  fa?  lam  mania  un 
arrêt  de  mort,  v  Cette  prédiction  ^acenaipltt  krapie  BtfaittrM^ 
roi  des  Anglais  danord  eneore  païens,  défit  les  BretoM  dans  J« 
fameuse  journée  de  Ca^iean  oa  €3ieslcr,  €b  pimeii,  Yajwst  de 
km  les  moines  de  Bangw  qui  étaient  e»  prâre»  s'éeda  apoès  la 
victoiie  :  «  Les  ptfferes  de  ces  geBB4à  ne  pouvant  dtana  qvaidss 
imprécations  contre  nous,  n  F<mdant  alfirs  sur  «os  aivacson  u^ 
mée,  n  en  tua  mille  deux  cents,  ou  même  deoK  valle  drax  4iflbi8, 
selon  Florent  de  'Worcester.  CSe  grand  saoïbni  de  reigienx  mas- 
sacrés ne  doit  point  paraître  ineroTaHe*  Eft  eflEbl,  le  mcoastàre 
de  Bangor  était  divisé  en  sept  dasaes  sous  autai^  de  soptoieiiis, 
et  cliaque  dasse  était  oomposée  de  tn^ueirtsperBOiiDes;  easorle 

Rome,  des  Gaules,  etc.  Saint  Niolon  te«rtmBpitriale,«4ai  le«r|v6ciA  te  foi,  et 
qui  mourat  parmi  enz  en  432,  avait  étudié  &  Rome  : 

4*  On  connaît  le  tèle  des  ^emien  cbréUens  pour  k  eansarmtiQn  d«  Jayiveté 
de  lu  foi  ;  ib  ne  eouCfhdent  pas  qu'un  participer,  tpml  qu*fl  fftt,  y  domiM  la 
moindre  atteinte.  Si  quéhfQ'Qn  s'avisait  de  TonlBir  inaofer,  il  était  anHitôtpnai 
et  retranché  da  corps  des1ld&k;s.'C'rat  ce  que  fvowoit  tas  éesilB  des  Mra^Jes 
actes  des  conciles  et  lotis  les-aBcicos  «wiwmts  de  I^Égttsag 

S*  Nous  lisons  dans  Gildas  et  dans  Bède,  que  les  Rretons  per8éTèièBBaâ4sns 
la  vraie  foi,  sans  tiucnna  divisiim,  }Qsqa*M  vègM  de  rempesenr  ranttsnrc. 
L'arianisme  se  montra  parmi  «ux  ;  mais  ce  M^paor  ditmatlsm  «laiilAt  ■  A  peine 
le  pélagianisme  eut-il  pris  naissance  danslenr  pays,  qu»  saint  GeimaindtAiiaeDe 
et  saint  Loup  de  Troyea  ^vinreiA  Vy  combattra*  '•n  MÉt  aree  ^poMl  «oeBès  Js- 
réossirent  à  bannir  cette  hérésie  ide  la  Brrtagne.  La  Vw^  Oéle6tiB,pftar  «ianar 
j)lus  d*antorité  à  mdiit  Oennain,  cft  pour  le  owltre  «nd  ékti  ée  tdoaplMr  ylus 
sûrement  de  ferrenr,  fbTait  revêtu  de  la  (fligBM  4ê  légaL  Toyea  ia^ûàtma^af 
de  saint  Prosper; 

••  Enfin,  Gildas^  savant  théologien,  qifi  véevt  f4uaiaara  UEmb»  éum  Ja  Bn- 
tagne,  qui  fut  toojoors  dans  la  comnraukyn  île  fCi^îne  nrtholiquB,  qatanas  a 
laissé  des  invectives  sévères  contre  les  désordres  tlea  Bretras^  lûd  jâstin» A  la 
loi  de  cea  peuples,  et  dit  qu'ils  la  conservèrent  sans  UidM,  si  rmi  ranianiiliilr 
atteintes  que  Parianisme  et  le  pAagianisgie  pureol  y  doonar  ;  attaèstea  ma  test 
qui  furent  légères  et  dont  l^slTet  ne  prit  Sire  dvraible,  ceanaimuf  cvanaddhaBrré 
plus  haut.  Lee  désordres  que  GfNfais  Teprocfae  «uz  BrcflOHB«oai  la  ^i— iiii^  le 
meurtre,  nQjustice^  TadultèrB,  TimpuretS,  ia'viohitian  des  vasam,  Ubjd^mMio 
BriUm.  BibL  Patr.^  t.  V,  part«  3,  p.  681,  édit.  Colon.  Atoadtè  tous»  ooiliitas' 
tiques.  Il  les  oeema^'ntn  «  napefflqaes^  If lagwia,  TiiiffiMlg,  aanwiilii  ir  b 
lecture,  d'ofi^ir  rarement  le  saint  Sacrifice^  et  de  ne  porter  prai9»a|aaMii  A 
Tsotel  im  cmmr  par.  *  ffnn^.  in  oar.,  tMl,  jl  WU 


■ai*  "^^  miT  àxansmu  9H 

que  quDdleBimtrKycillueiit,  leyaatPBs  chtiitoient  testomtoges 
AtSttgneor.  Le  définit  de  diarilé  pour  les  Anglais  leor altiM 
ks  coups  de  Ia  vengeance  divine.  H  y  a  cependant  lieu  de  croire 
q^m  tous  H'élaieiit  pas  ooupaUes,  et  que  ]e  péché  qui  avait 
allumé  la  colère  céleste  ne  s'étendait  qu'à  quelques-uns  des  su- 
pédennu 

n  est  bien  vrai  «pie  le  mnssaereeiiqwnâMftit  prédit  par  saiml 
Augustin  ;  mais  on  ne  peut«  sans  la  plus  criante  ix^ustice,  Tac- 
caser  d'en  avoir  été  le  principal  auteur.  Ce  saint  Apâtre  avait  la 
plus  tendre  charité  pour  tous  les  hommes,  la  mais  il  ne  se  vengea 
des  pécheurs  endurcis  et  de  ceux  qui  le  persécutaient,  qu'en  ver 
sant  des  larmes  et  en  offirant  à  Dieu  des  prières  pour  leur  c<Hiver* 
â(m.  D'ailleurs,  il  était  mort  longtemps  avant  raccomplissemeiit 
de  la  prédiction  qu'il  avait  faite  *.  Bède  le  dit  expressément  *, 
quoique  l'année  où  le  Saint  passa  dans  le  séjour  de  la  gloire  ne 
soit  pas  précisément  déterminée  par  cet  historien. 

Saint  Augustin  voulut,  avant  de  mourir,  se  donner  un  succès, 
seur  sur  le  siège  de  Gantorbéry,  afln  de  ne  pas  laisser  une  église 
naissante  destituée  d'un  bon  pasteur,  Laurent  fut  celui  sur  lequel 
il  jeta  les  yeux  \ 


i  A  éU  déoMntré  par  Tyml,  tom.  I  ;  paf  WliartOD^  dns  toa  AngHù 
SMra,  etc.  —  <  But,  U  U,  c.  n. 

>  lA  recftnnaJwaiifte  el  la  TépéraUon  autant  cooaaoré  la  onénaiva  de  aalnt 
Aaguatie  pBnai  les  ADglala;  maie  la  calonuiie  i*eet  attachée  dans  ces  deroiert 
taaipa  à  donner  de  lui  ridée  la  pin  déaaTentageiiie.  Qu'on  lise  aortoui  Rapm 
de  Tliolraa^  et  l'on  trouTera  dans  plafieura  endroUe  de  eon  hialeire  les  mveû' 
tiveslee  ^im  amèreaeonlM  leeaint  ApMre.  En  sappoeant  môaae  que  qnelquee» 
vneede  aesaottons  panusent  éqoivoqaes,  l'équité  et  la<4uuité  ne  devraient- elles 
pas  porter  à  les  présenter  sens  le  point  de  vue  le  pins  favorable?  Dansées  dr» 
^'^Hlnnrea,  on  jage  des  adiooa  et  des  notiCi  qui  J^  onl  produites,  par  le  oarao» 
1ère  eeoBin  dee  persooaea^  et  par  la  oondaite  qu'elles  ont  oonelasunent  tenue» 
n  n'y  a  que  les  écrivains  paaaionnés  qui  méconualasent  cette  «ègle  ;  de  là  vient 
qoe  sous  leur  plume  les  vertus  luéiuea  sont  traveatîee  en  vices.  Voyons  plus  en 
<)étail  lee  diefi  d'aocaaation  intentés  contre  saint  Augustin  : 

!•  On  dit  qu*U  montra  dans  les  Gaaies  une  pue«llanimité  excessive.  A  cela 
nous  lépondons  qu*il  ne  fit  que  ee  rendre  aux  leprésentaUons  des  évoques  gau- 
lois que  suint  Grégoire  Tavait  cbaigé  de  oonsnlter  ;  et  quand  il  eut  appris  d'eux 
que  le  projet  d'une  mission  en  Augletarre  était  contraire  k  la  prudence^  il  ae- 
landit  à  Rome  pour  conlènr  uevuc  le  eaûit  Pape,  aux  avis  duquel  il  défén, 
pwce qua aa cheiciiait m iMéqua  la  voInalA 4e  0isn.  OA eat  ici  lu pnsillaai-^ 
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La  bienheureuse  mort  du  serviteur  de  Dieu  arriva  le  26  mai. 
Guillaume  Thom  la  met  dans  ia  même  année  que  celle  de  saint 

mitét  Aa  reste  saiol  Augustio  aura  été  pusUlaDime,  si  Ton  veut;  malsnedoiU 
•n  pas  aa  molos  reconnaître  en  même  temps  que  celte  feiblesse  fut  amplement 
réparée  par  sou  sèle  ? 

i«  On  dit  que  les  Anglais  étaient  disposés  d'avance  i  embrasser  le  cbrlsti»- 
Bisme,  que  la  reine  Berthe  pratiquait  avec  beaucoup  d'édification  :  mais  ai  cette 
disposition  eût  été  réelle  et  généralcj  comme  on  le  donne  à  entendre,  les  évéqnes 
des  Gaules  en  auraient  su  quelque  chose,  et  ils  n'eussent  pas  regardé  le  projet 
de  la  mission  comme  dangereux*  et  même  impossible  dans  l'exécution.  Les  An- 
glais étaient  un  peuple  perfide,  et  qui  l'emportait  en  hauteur  et  en  férocité  lor 
tous  les  barbares  de  ces  tempt-là.  Telle  est  l'idée  que  Ton  s'en  forme  d'après 
leurs  actions  et  les  anciens  historiens  d'Angleterre.  Mais  ces  hommes  si  groe- 
aiers  et  si  vicieux,  saint  Augustin  les  civilisa  par  la  prédication  de  l'Evangile  ; 
il  les  rendit  doux,  humbles,  patients,  détachés  du  monde,  il  les  fit  parvenir  h 
«n  tel  degré  de  ferveur  et  de  sainteté,  qu'on  pouvait  les  proposer  pour  modèlet 
à  toutes  les  nations  de  la  terre 

3«  Ou  ajoute  que  saint  Augustin  ne  convertit  que  le  pays  de  Kent  ;  mais  ne 
serait-ce  pas  déjà  beaucoup  qu'il  eût  par  son  xèle  porté  la  lumière  de  la  foi 
dans  ce  paysT  Pourquoi  d'ailleurs  lui  refuser  le  titre  d'apdtre  de  plosiem 
autres  piovinces  des  Anglais,  puisque  ce  fut  sous  sa  conduite  que  travaillèrent 
les  missionnaires  qui  y  aunoucèreut  l'Evangile,  et  qu'il  était  comme  Tàme  de 
tout  ce  que  faisaient  ses  fidèles  coopérateurs  T 

Rapin  de  Thoiras  s'est  montré,  sur  un  article,  plus  modéré  que  l'archevèqae 
Parker  Comme  lui,  il  n*a  point  fait  de  crime  à  saint  Augustin  de  ce  qu'il  n*ai^t 
pas  obligé  les  Anglo-Saxons  de  rendre  tout  le  pays  aux  Bretons.  En  suivant  le 
piiocipe  de  Parker,  il  faudrait  que  la  noblesse  normande,  établie  depuis  si  long- 
temps  eu  Angleterre,  se  dessalstt  de  ses  biens  pour  les  restituer;  et  dans  ce  cas, 
è  qui  se  ferait  la  restitution  T  Les  Ecossais,  qui  ont  pris  la  place  des  anciens 
Gsiédoniens,  ne  seraient  pas  non  plus  légitimes  poisessenrs  de  leurs  teiret*  On 
en  pourrait  dire  autant  de  tous  les  peuples.  Or,  quel  bouleversement  ne  a'ensiii- 
vrait-il  pas  d'une  pareille  morale  T  Voit-on  que  ces  sortes  de  restitutions  aient 
été  ordonnées  par  les  évéques  et  les  Saints  de  tous  les  siècles,  notamment  par 
les  apôtres  des  Francs,  des  Vandales,  des  Goths,  etc.  T  C'est  une  maxime  avoaée 
par  tous  les  penples,  que  la  prescription  donne  un  droit  réel  au  possesseur  et 
do  cette  maxime  dépend  la  tranquillité  publique,  qui  est  la  grande  fin  de  tout 
gouvernement,  et  à  laquelle  doivent  céder  tous  les  petits  intérêts  et  tons  les 
motifs  particuliers.  En  fait  d'établissements  de  peuples,  la  restituUon  devient 
bientôt  impossible,  et  le  repos  du  genre  humain  demande  que  cela  soit  ainsi. 

M.  Smollet,  dans  son  Histoire  éfAngieterre^  fait  ansai  paraître  beaucoup  dV 
nimoâilé  contre  saint  Augustin;  mais  M.  Targe,  son  traducteur.  Ta  eonvent 
relevé  dans  des  notes  qui  font  honneur  aux  lomièrea  de  aon  eaprit  et  aux  sen- 
timents de  son  cœur.  11  serait  à  souhaiter  que  tons  cenx  qui  tradniaent  cei^ 
tains  livres  anglais,  en  usassent  de  la  même  manière. 

On  ne  peut  qu'avoir  la  plus  haute  idée  de  saint  Augustin  et  de  ses  coopéra 
tearsi  lorsqu'on  examine  le  merveilleux  changement  qu'ils  opérèrent  en  Angle* 
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târre.  ATant  FarriTée  des  saiuts  Missionuaires,  les  Anglais  è^ent  liTfésà  toutes 
sortes  de  Tices^  et  plongés  dans  la  plus  grossière  igooraDce.  Ce  qoi  proaye  sur- 
tout leur  iftoorancei  c'est  que  quand  ils  débarquèrent  dans  la  Bretagne,  ils  ne 
coonaissaient  pas  l*usage  der  lettres,  et  que  tout  le  progrès  qu'ils  firent  dans  lea 
science?  jn^qu'an  temps  de  iiaiut  Augustin,  se  borna  à  emprunter  Talpbabet  des 
irlandais.  I^s  Norlbumbr  ^,  selon  Guillaume  de  Malmesbory,  Tendaient  leurs 
enfants  comme  esclaves/  mbumanité  qu*on  ne  trouve  point  dans  les  uègres  d'an- 
iourd*hui  ;  mais  la  lumière  de  l'Evangile  n*eut  pas  plus  tôt  brillé  aux  yeux  de 
ces  peuples^  qu'iU  devinrent  des  hommes  nouveaux  et  de  vrais  disciples  du 
Sauveur.  Frappés  de  la  Tie  angéliqne  de  leurs  apôtres,  ils  se  portèrent  avee 
ardeur  à  l'imitation  de  leur  détachement  du  monde  et  de  leur  zèle  ponr  la  pra* 
tique  des  conseils.  Les  nobles  et  les  princes  bAiirent  des  églises  et  des  monas- 
tères qu'ila  dotèrent  richement.  Noua  citerons  nn  on  deux  exemples  de  leurs 
libéralités  de  ce  genre. 

Ina,  roi  des  Saxons  occidentaux,  après  avoir  régné  trente-deux  ans  avec 
beaucoup  de  gloire,  et  aflèrmi  la  tranquillité  dans  ses  états  par  des  lois  pleines 
de  sagesse  (publiées  par  Spelman,  Cone.f  1. 1),  abdiqua  la  couronne  en  728,  et 
•e  retira  à  Rome  avec  la  reine  son  épouse,  non  pour  y  étaler  le  faste  de  la 
royauté,  mais  pour  s'y  cacher  aux  yeux  du  monde.  Ils  y  embrassèrent  l'un  c4 
l'autre  la  vie  monastique.  Le  prince  donna  deux  mille  six  cent  quarante  livres 
d'nrgent  pour  faire  une  chapelle  à  Giastenbury,  deux  cent  roixante-quatre  livres 
d'or  pour  Tantel  :  le  calice  et  la  patène  tout  d'or  pesaient  dix  livres  ;  l'encensoir 
fait  de  la  même  matière  pesait  dix  livres  ou  vingt  marcs.  11  entra  douze  livres 
d'argent  dans  les  chandeliers,  vingt  livres  ou  quarante  marcs  d'or  dans  la  cou- 
verture du  livre  des  Évangiles,  dix-sept  livres  d'or  dans  les  vases  qui  servaient 
à  l'autel,  et  huit  livres  de  même  métal  dans  les  bassins.  Le  bénitier,  qui  était 
d'argent,  pesait  vingt  livres.  On  employa  cent  soixante-qnhize  livres  d'argent  et 
trtiute-huit  livres  d'or  dans  les  images  de  Notre-Seigneur,  de  la  très-sainte  Vierge 
et  des  douze  Apôtres.  L*aute1  et  les  ornements  sacerdotaux  étalent  enrichis  d'or 
«t  de  pierreries.  Voyez  Slevens,  1. 1,  p.  4S9  ;  Reyner,  t.  I,  p.  44  ;  Henschénint 
dai.B  la  vie  d'iua,  sous  le  6  de  février. 

L.e  roi  Athelstan  donna  trente-six  bourgs  à  réglise  d*Exeter  comme  on  le  toll 
dans  le  Monastîcon  Anglicanum,  t.  I,  p.  S25. 

L<'8  princes  dont  nous  venons  de  parler,  ainsi  que  plusieurs  autres  du  même 
psys,  illustrèrent  les  siècles  où  ils  vivaient  par  leur  sainteté,  et  par  cette  force 
d'àme  qui  leur  fît  mépriser  les  grandeurs  humaines-  Uioclétien  renonça  à  l'em* 
pire  ;  mais  ce  fut  par  l'impression  d*une  honteuse  l&cfi'jlé.  11  n'y  a  que  le  chris* 
Uanisme  où  Ton  ait  trouvé  des  princes  qui  abdiquaient  la  couronne  pour  mener 
volontairement  une  vie  pauvre  et  obscure,  telle  qu'était  celle  des  moines.  Speed, 
dans  son  Bitioire  de  la  Grande-Bretagne^  p.  243,  i44,  parle  de  huit  rois  el  de 
deux  reines  qui  abandonnèrent  le  monde  pour  embrasser  l'état  religieux.  On  lit 
d&Qt  la  savante  préiaee  du  Mcnasiictm^  p.  9,  que  dans  l'espace  de  cent  ans, 
trente,  tant  roi^  que  reines  des  Anglo-Saxons,  descendirent  du  trône  an  milieu 
de  la  paix  el  de  la  prospérité,  pour  aller  se  renfermer  dans  des  ciottrss. 

Les  clercs  et  les  moines  de  ces  temps-là  s'appliquaient  avec  zèle  aux  feme- 
tioDs  du  ministère,  et  à  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  sanctification  des 
^et  ;  ils  étaient  anhnés  de  cet  esprit  de  pauvreté  et  de  désintéressement  qii6 
•vait  fût  admirer  leurs  pères  dans  la  fcii  i  toute  leor  Tia  m  pasMit  dans  ta  mor- 
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tfflcation  ol  laxBcaânèmeiit.  Non»  ne  faiioas  qpe  soirre  ielllUÉtofre  da  Bèdâ, 
qu'oïl  pent  oonHilUr,  Il  ni;  c;  xx  ;  l.  !▼,  .c  xxvn,  etc.  Cette  terrzxa  siàiMài 
•encore  en  tM.  H; est  fit  dans  les  visions  de  YMin*  alors  moine  dé  Richenoa, 
^^^ 'apprit  dTkm  Angç  qpe  là  vie  monaalique  Oôrîisait  (2^^b  tonle»  saperféctioD 
•a  delà  des  jneis  ;  ca  qui^.rdalivement  à  ce  siècle^  ne  paot  Venleadte  que  de 
TAngfeterre.  Vojjft  Caniâùs,  Lect,  Âhlîq.  ; .  M&bnioD,  seci,  nr,  Ben,  ;  FTémy; 
t.  X«  p.  22D:  QîBaad''.0B  conlestenât  U  Téiifé  dé  làTisiàxi;  H  n'en  réMtenit*pai* 
^molns  qfw.lès.rriisMiz  an^aîs  jdoiflsaleoV d\u»  jinniù  rt^taUoadiBi lé 
jx*  eièdè. 

UOrdre  monaiiû^^.pTodnMt  en  Angleterre  mie  fôtûe  dUSommes*  célèbres  pv 
lenr  piété'  ei'lënr  stroir.  Cà  fàt:de  là' que  softitenl  cas  miiiaîofinwires  sélés  qui 
prêchèrent  là  ioi  an  Allèmagnej  dans  là  Sàèdè,  U5ùrwi(^  etpresqne  tout  le 
Nord. 

Les  Anglais  entent  à  pieine  quitté  ridolAtrie,  .qu'ils  se  miirenfl  è  aAttrerlèar 
-espril,  .snrtont  par  félode  dè3  sciences  sacrées.  Ob  sahjpaqa'à  quel  '  point  ib 
rénsskenL  Noos  ne*  citons  qpie.  réxemplè  dé  Bédé.  Plusieurs  seigneurs  yojs* 
gçatènt  en  Italie  et  dans  d'autres  pays,  p^ur  peffécdonDcr  lés  connaissaocei 
qv'ils  avaient,  déj^.  acquises.  Ce  qu^îl  y  avait  dé  plus  admirable^  c'est  que  lenr 
ferveur  à  pratiquer  les;  dàvolrs  dû  cbristiaxdsme  éJtaliit'  ou  surpassait  même 
raideur  qp*ils  avaient  d'apjirendre.  Ils  étudiaient  non  pour  £Kaitre  savaotsi 
mais  ppnr  devenir  meilleurs. 

Comme.ilJi'y.  avait  point  encore  dUnivecstiéè,  les  grands  monaslftres  ûirrri- 
rent  des  écoles  publiques,  où  l*6n  formait. le  clergé' el.là  jeune  noblesse.  Tari 
-de  rin^imeiie  étant  alors  inconnu»  chaque  monastère  aisit  son  tcriptorium, 
où  Ton  copiait  ^esL  livres.  .<7&tait  là  Toccupation  d»  U  plupart  des  moines,  et  ils 
y  donnaient  le  temps  dëstihé  au  travail  dès  mains.  Chaque  monastère  avait 
«nssi  se  blbliotlièque.  Oh  comptait  dix-sept  cents  maouscills  dans  celle  de  Pcit«^ 
borou^^  Celle,  dés  moines  gris  à  Londres  avait  cent  vingVnenf  piedi  dô  loogsor 
trente  et  un.de  large,  et  était  très-blèn  fournie  dé  lîvrea»  (Léland,  CoIJéct.,  1 1 
p.  109.)  H  est  dit  dàas'fngirif/qoe  quand  celle  deCroyJàndfht  brfiléo  en  1891, il 
y  eut  sept  cents  volumes  de  perdus.  U  fallait  que  là  bibliothèque  de  Wels  fttt 
Icirt  vaste,  puisque,  selon  Lélând;  //tu.,  t.  in,p.  86;  elle  avait  VingMnq  féoétrei 
•de  chaque  cûté.  A  Sahit-Augustin  de  Càntorbérj,  on  priait  tous  lès  jours  poor 
les  bienfaiteurs  de  là  bibliothèque,  tant  vivants  qua  déi^mts.  VoyesTboro;  inter 
deum.$cnptoret,  et  TVnner,  Soiii.  mon.  prmf,^  p.  40. 

n  JT  s>^^  de  semblables  bibliolbéqucs  chez  les  autres  nsUgiéux*  Ce  fut  dàus 
celle  des  principaux  monastères  qu'on  déposa  lés  actes  du  Parlement  après  Tar- 
•rivée  des  Normands.  Sous  les  Anglo-SaxoDS,  on  y^  déposait  lès  qrlndpaux  décrets 
46  rassemblée  générale  dès  états,  lioonnée  wiUêma  gpmote,  ou  mycs/  gmotif 
^iaei  que  les  actes  jfMoie;  on  assemblées  des  dislHéts  particuliers.  Dans  plu- 
sieurs imonaStères^oa  gardait  des  es|)èces  dé  retires  dé  rblstoire  des  rois  et 
dès  ■événements.  Rublicsj  dont  quelques-uns  ont'écbapj»!'  aux  fiammes  et  eool 
parvenus  Jpsqu'à  nous.  Telles  senties  Abnales  et  lés.  Chroniques  saxonnes  qo*- 
Gibsofl  publt&à  Oxford  en  1692.  Florent  de  WôreeStèretauiUàume  do  MalfflSi- 
buy  ooaijpsMèf  eot  leors  histoires  d'après  ces  Cbroa'quea  qui  se  gardaient  dooi 
lea  monastères. 

On  ne  saurait  tiop  legpetter  là  perte  de ,  ces  préaux  momments  dèat  1^ 
liistoriMisAuraleiit  tiré'tànt  de  lumiétes.Tôicl  ce  qtfOB-Utà  eesujetdimiîi?»'' 


lis,  la  plupart  des  lo^a  faites  dans  les  wUtima/gemûU,  oui  asstaibUea^PéralM^ 
se  gardaient  soigneasement  ;  nous  les  anrians  plosenUères,  si  la  suppressioA 

Les  fanatiques,,  transportés  d'j]B« foreur,  doat  JaaiJU«Utt.nbiinBieut«|^«iiit.:6(6 
«ipaMes,  n'épargnèrent  pas  méitae  lés  bibliothèques  des  TJDÎTersités,  les  deux 

d'Edouard  UI^  par  Richard  de  Burg  ou  Richard  Ao9g«fVttlév  «§iaaA)t«teéiéM 
d'Angleterrevûtu^véque  dd  Dttrh«in,',qi^i  avait  d4p^en8&Kdas^soin«as..inwn anses 
pour 'Mire  des  cblféctions  cofnp!étC8  en  tout  genre  ;  Tantre  fût  commencée  ea 
1367,  par  Thomas  Gobbanj^r^vèiiiie  de  WorceaUir.iieaciAlV  ak86«i«oiaAisiraq^ 
raentèrent  cousidécablemenl;  ^n  y, réunit  aiissiiaJ)iMioik>fli>ft4u  4:»Ubrfe>B4iMa» 
frey,  duc  de  Glocester,  qui  était  re]pplie^da«inaBciscritStPfi^écieux>iqvLVM:i.avaiit> 
achetés  fort  cher,  en  diffère8ta^paysv 

Ecoutons  Chamberlaia  sugirborrible»  d^pjrMition  iyii  <a»flti4>togs>.  ïl^vg^fka^ 
de  la  manière  suivante  duàA.i%a.Elattppéteni^de  £AM§felur^  PABt.ilInP*  4^'* 
«  Gea  hommes  (les  fanaliim<9)f  sousfurétextewda  démidnar  le.p^sme,  lais^^pe»^ 
tition  et  ildolAlrie,vdétni8i«eai^nUôceiBe«t.las  dtitx.baU0S»JMMioUiè(9^esvdAali 
noos  Tenons  de, parler;  il&,j<^tèseiU,,vesdir<iit,JbfiùlèoeDt*Mi  flairMftt«ea>p^èeaar 
tous  les  livres  précieux. qp|elesfpratcotottfS4ifts.Wttfaaja¥«k«t'*eu.Aaat*d«i  p^MA*^. 
à  ramasssr.dans  tout  lasf pjiyj»i  dê.r£urofie.'.LeHr  fiirairsalkicsi  ioici.  piur.ii^WMli 
à  la.bibiiothèqafr.4i«»^frM7iawe„([I9UéUitila  ffkw»a«ip^|.Aa»pifa»a  aMionascaLiar 
QÛeux  .composée,,  qu.'iLaa.aQasi an  rastOfPMSimèaM.«lA-aaAalogue*,lJa.  neksWoi 
tinrent  p^a-ià,  ils  YisitèreDtla3.bibUalbèqiui4.deft'eallégiçsi{)^iiiuulIycay,at^.y,ja((»r-p 
tèrentaussi  le  ravage.  ûa^P^'J^g^r  4l6tce.)qiji^ila<ftrcat.pairuaeiettire.qQi  cjàikêrt 
encûBe,  et  dana Ja^fetta Xuikd'eatra  .aoir.sa  «Brf/S'myai^t  la«aMbfsaiueôUége<4ars 
forme  quadrang|ulairâ.étaib.toot)«a(iMrafft  .4e;.feBiUfla<^dAfrlinrrast4léfibiris,.at(:.««/^ 
LUniversîté  se<plaJigaU  .aa.^g|i^TerDeuride>la  tkasbar»d.&tvd£  LVivtdUé'.des'viÂT 
(eors  ;  .raai8>sa8.plaiiite8}iie){iro4kmirftiit^«Muia  allât.:  .ekleiiwii  pot  aa«inrerxr)4)'^i»^ 
sioi^lé  Tolomey  dMaé,patrJaaalWbelbaiBated/akbéidBAaiBibWUba9,iaQ«elMiir« 
tenait  une  pqrtia.de.V^aèrorMaTiatt»,  a»ec  kéBiSommêmiMrtêuàa^Dwffs^Mi^iUîiffQ^i. 
Il  n!y  a  ai>Jouid'iMii.daaS'4a#bibU6lM4ae*.bodèéleanat4fe««e  ^voktiney.atAdijuxj. 
•nttes  qpi  vieiwant  .des..anciaBB«.UUH4lièqHPas...L*JDA^^ 
d'avaicifAiaie  .da.biWioUiAy.puMw^^  8ai<l4ftt»i^itAU^>4t8ty(ip^eea«t^«< 
tahlelles  oiLi>amitaAt.ièié  laaiivteaui»^ 

On.retica  des.iDaiaB  dda épiciers  qntlifws  l)Tfaa«|iik«Dii7^a«eititio«v^f«r  ion* 
8ftrd..LIatcbavé(9ue  ¥a^kn  raaia88a..attisi  quelques  ..maraaanx.  de  m  maouaaniai 
qa*ii:iégWy4i«rti».àiiar  bihJUIh»|ii»idapi:ihiwiêgsité„paftia  àuoaUo^ouMttéBM^^ 
ie.SaiiiUBaa»tt.'4le  Gembnéga^ . 

M..TiionMM..Bttdlcry*.  pfur.Me'ittWoalitJéi.cfi^  J«BaaisAMaaa»4<Mmr> . 

Jbnda  à  Oxford  une  nouvelle  bibliotliiniii  pùyè^jf^^iqtikitÊUommt^f^Mim*'. 
«QQ,«KaflDpA».€«l.é6«iflHtâfeHM|riMitiKaffBMtef»al«tai«^ 
nialyé.4ou8iiawaiaitosjga<os«wwdaB»iiniiiMmapii^  qa'a»< 

regrettera  toujours. 

AtffèMe  vdèlailj»i9»nJtempril8n(r  éïHiwifmtiocmmm  «OBfdlgnssidvi  «otf  s 
revenons  à  saint  Augustin.  Les  peuples  qu'il  aPNtibcéiivsillWBaitM^^éuéfiitfMr! 
jn'lHiis  iiilaÉwiMiirièiiwjf^rtiilénrr  aàttiBi  lUtnmwtirtc^Kiu ariwfcwllii^  jy^ils 


y^ 
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Grégoire,  c'est-à-dire,  en  604,  et  il  fonde  son  sentiment  sur  une 
très-ancienne  vie  du  saint  Apôtre  * . 

Gorcelin,  moipe  de  Cantorbéry,  outre  deux  vies  de  saint  Augus- 
tin, composa  un  livre  des  miracles  qu'il  opéra  après  sa  morl,  et 
l'histoire  de  la  translation  de  ses  reliques  qui  se  ût  en  1091,  et 
qui  fut  aussi  accompagnée  de  plusieurs  miracles  dont  Tauteur 
ftit  témoin  oculaire  '• 

Le  second  concile  tenu  en  747  à  Clovesboe  ou  QiiTe  dans  le 

aTaient  reça  plas  de  grâcei  et  qa'ils  aTaient  d'abord  mené  une  vie  plus  aainte. 
An  reste,  lepr  iogralitude  ne  resta  pas  impaoie  ;  ik  se  YirenL  inDgtcmpi  en  batte 
aux  incursions  des  Danois  et  à  diverses  autres  calamitéé. 

On  Toit  par  Thisloire  ecclésiastique  de  Bède,  quelle  foi  saint  Au;;ustiu  et  ses 
eoopératenrs  apportèrent  en  Angleterre.  U  y  est  dit  que  ces  Odèlcd  iniuislrea 
retraçaient  en  eux  la  Tie  des  Apôtres  par  leur  assidaité  à  la  prière,  par  leur  fer- 
Tenr  dans  le  service  de  Dlen^  par  la  continuité  de  leurs  veilles  et  de  leurs 
jeûnes;  qnlls  allaient  nn-pieds,  et  qu'entre  autres  il  s'était  formé  uu  calus  à  la 
plante  de  ceux  de  saint  Augustin  ;  qu'ils  enseignaient  la  sainteté  des  vœux  reli- 
gieux, Texoellence  de  la  chasteté  perpétuelle,  la  nécessité  de  confesser  ses  ptîcbés 
aux  prêtres,  ainsi  qne  celle  de  Tabsolution  et  de  la  satisfaction  ;  qu'ils  prescri- 
raient le  Jeûne  des  vendredi»  et  du  Carême  ;  qnUs  recoiiimandaient  la  vénéra- 
tton  des  reUquea  et  Tinvocatton  des  Saints,  qui  furent  souvcut  l'une  et  l'autre 
accompagnées  de  miraclei;  qu'ils  croyaient  au  purgatoire,  ft  la  prière  pour  les 
morts,  à  la  verta  de  l'ean  et  l'huile  bénites,  par  lesquelles  on  obtient  plusieurs 
grâces  extraordinaires  ;  qae  d*après  leur  doctrine,  on  avait  des  autels  de  pierre 
aveo  des  ornements  et  des  calices,  et  qu'on  offrait  le  saerifice  de  la  messe  ;  qu'on 
aotretenait  nuit  et  Jour  nn  grand  nombre  de  lumières  devant  les  chAsses  des 
Saints  et  dans  d'antres  lieux  de  dévoUon;  qu'on  gardait  l*Eucharistie,  appelée 
le  vrai  corps  de  Jésns-Ghrist  ;  qu'on  voyait  partout  'des  images  dn  Sauveur  et 
4e  la  trèe-ïainte  Vierge,  avec  des  croix  d*or  et  d'argent  ;  qu'on  ne  doutait  point 
de  la  vertn  des  exorcismes  et  des  bénédictions  formées  avec  le  signe  de  la 
aroix  {  qa'on  reconnaissait  la  suprématie  du  Pape,  A  qui  on  renvoyait  les  eanses 
mid^of^j  6i  P*r  l'autorité  duquel  les  évéques  allaient  prêcher  la  foi  aux  ido- 
lâtres. Bèdo  désigne  le  Pape  sous  le  titre'  «  d'évêque  du  monde  entier.  •  U  ap- 
pelle Pierre  le  «  premier  pasteur  de  l'Église,  »  et  le  nom  ^u'il  lui  donne  ordi- 
nairement est  celui  de  «  prince  des  Apôtres,  etc.  »  Voyes  X Ancienne  rtiigion 
d'Angleterre^  onvrage  qui  n'est  qu'un  tissu  des  paroles  de  Bède.  Voyex  encore 
l'excellent  livre  intitulé  :  ta  Ccnversion  de  l'Angleterre  et  ta  "déformation  com- 
parées ememble.  Ce  qne  nous  avons  dit  pourrait  encore  facilement  se  prouver 
par  les  ouvrages  de  saint  Grégoire  le  Grand. 

Nous  ne  croyons  pas  qn'on  nous  demande  à  présent  pourquoi  Rapin  de  Tho» 
ras  et  les  antres  historiens  protestants  ont  montré  tant  d'animosité  contra  le 
aaint  Apôtre  d'Angleterre. 

<  Warton  proava  la  vérité  de  eette  data  par  diTarset  antoritét  qu'on  peut  voir 
^ios  son  Anglia  eaera^  1. 1,  p.  80. 

!  Gat  oaTfvge  a  éU  donné  an  long  par  le  P.  P^abroch^ionele  te  de 
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pays  de  Kent,  sous  Tarchevêque  Cuthbert  et  en  présence  d'Ethel- 
bald,  roi  de  Mercie,  ordonna  que  la  fAte  db  ëaint  Augustin  fût 
d'obligation  pour  les  ecclésiastiques  et  les  religieux,  et  que  son 
nom  fût  inséré  dans  les  litanies  inunMiatement  après  saint  Gré- 


JLe  corps  de  saint  Augustin  fut  déposé  à  l'écart  Jusqu'à  l'entière 
oonstruction  de  l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  qu'Ethel- 
bért  faisait  bâtir  hors  des  murs  de  Cantorbér*  pour  servir  de 
sëpnlture  aux  rois  et  aux  archevêques  K  On  l'enterra  dans  le 
porche,  et  l'on  mit  sur  son  tombeau  ^  l'épitaphe  suivante  :  «  Ci- 

*  Wilkins,  Cane.  Britan,,  1. 1,  p.  97. 

*  C'était  QDe  contame  inyiolable  parmi  les  anciens,  tant  en  Orient  qu'en  Oe- 
'tident,  de  ne  jamais  permettre  qn*on  enterrât  qui  que  ce  fût  dans  Tenceinle 
^es  Tilles.  Chez  les  Romains,  si  l'on  ne  brûlait  pas  les  corps,  on  les  enterr&it, 
ou  sur  les  grands  chemins,  ou  dans  les  cbamps  qui  en  étaient  voisins  On  li<«it 
dans  une  loi  des  douze  tables  :  Intra  pomœfia  ne  sepeiito^  neve  comOwito.  Lee 
premiers  chrétiens  se  conformèrent  à  cet  usage,  et  il  aurait  été  à  souhaiter 
qa*on  n'y  eût  jamais  dérogé.  Dans  ces  anciens  temps,  il  n'y  avait  que  les  rois, 
les  princes,  les  évéqaes  et  Icspriacipan.T  du  clergé  qui  fussent  enterrés  o  dans 
les  cryptes  des  basiliques,  ou  dans  les  oraloires  qu^on  avait  hdiis  auprès.  Dani 
les  siècles  suivants,  ce  privilège  devint  si  général,  qae  les  empereurs  Gratien. 
Valentinien  et  Tliéodose  défendirent  d'enterrer  les  morts  dans  les  églises.  Leg.  Vi, 
cod.  Theod,  de  sepuiehris  violatis.  Ces  défenses  furent  renouvelées  par  les  con- 
ciles de  Prague,  d'Arles,  de  Mende,  de  Tribor  el  de  Nantes.  L'expérience  et 
dÎTen»  accidents  démontrent  le  danger  qu'il  y  a  d'enterrer  dans  l'enceinte  des 
villes,  et  surtout  dans  les  églises  où  les  inhumations  trop  fréquentes  corrompent 
la  masse  de  Tair,  et  le  chargent  d'exhalaisons  pestilentielles.  Plusieurs  médecins 
el  chirurgiens  ont  composé  sur  cette  matière  des  mémoires  aussi  solides  que 
curieux.  On  en  trouvera  le  catalogue  dans  la  dissertation  de  M.  Lampe  de  Dant- 
sick,  imprimée  en  1776,  sous  ce  titre  :  De  noxie  ex  eepuitura  in  remplis*  Voyez 
aussi  M.  l'abbé  Grandidier,  Hist.  de  l'Église  de  Strasbourg,  1. 1,  p.  396,  et  Sssais 
hisL  sur  la  cathéd*  de  Strasbourg^  an.  1782,  p.  t64-t71. 

La  consécration  def  églises  montre  qu'elles  ne  sont  point  destinées  à  servir 
de  sépulture.  C'est  dans  les  cimetières  qn'on  doit  enterrer  les  corps  des  fidèles. 
Le  nom  de  ces  lieux,  et  les  cérémonies  usitées  dans  la  bénédiction  que  l'on  en 
iSûl,  en  déclarent  assez  la  destination. 

*  Anciennement,  on  enterrait  dans  les  porches  les  personnages  distingués. 
L'emperenr  Constantin  le  Grand  fut  enterré  dans  celui  de  l'églbe  des  Apôtres  à 
Constantinople.  C'est  ponr  cela  que  saint  Gbrysostome  dit,  Bom,  xxvi,  m  !• 
Cor.,  XIU  VA  les  empereun  tenaient  à  honneur  d'avoir  leur  sépulture  auprès 
des  Apôtres.  Ce  fut  d'al>ord  par  esprit  de  religi<m  qu'on  désira  de  reposer  dans 
las  temples.  Gomme  Ils  étaient  fréquentés  tons  les  Joors,  on  comptait  sur  les 
prières  des  fidèles,  qui,  en  foulant  jonmellement  les  eendrss  des  morts,  se  rss» 
souviendraient  d'eux  plus  aisément*  Les  reliques  des  llartyfs  et  des  Saints  étaient 


■8  aniiHAi  «•«'iflimr  Aonsni. 

et  après  avoir  achevé  en  paix  les  jours  de  son  ministère,  numut 

liea^OTUrt'lai  oalfiDâte>ddjjtdn;>9Miii^lèFr^gii9€ta«uM^  » 

'0n  emearmira  mABw^eadtoiti  liiuiM*,^  Jtiâto,  Obnsîîiis, 

Diindedtt^et!  TIIéy4«Kr,.qtd'oeoafièrMt  «iiee6siimiMiit(le«ti%e 

^  dB)(&ntofbéi7aprà^i4saiiit^)Afiiign0^ 

dans  iMr^épitapbele  titie  dé^^  pâAriiuntba»  ^d^^fingleàmtai.  » 
Gomme  il  n'y  avait  plus  de  place  dans  le  porche,  et  gue  d'ailleurs 
,Ia  coutume  d'eQten3Qr.dans.le8^1i8eaJè8^pQraGames4P^ 
d!une  aaJntjté'jémipentejceBUBeBfaît  AjaSirtminire,?.  saint  tBiilh« 
wald,  ImMème 'ai^evètïaede'Qantorlwrr/Tdteirterré,;^^ 
dans  réglise  ahbatiâle..l^dnt  Xâtwin,  aûn>8uccasaeny»  ,eat.  sa^- 
puUnre  aupièa^de  hii  '• 
On  transféra  dépens  dans  la  ville  les  reliques  -  de 'saint 


dlaittewt  cùOêvrféaB  idaDsiles  méiBi8S;Utttt«  ûiatvrMnJmngfi^Voa^êwàitmmT^ 

▼iKide  6ellete«ptitri>o»  était  ctcot» on; piinMlfnrtnrt  «ttfaiftt^4i&.aiinigina 

4a6<^e6«^l«Umi«v6tatoil.pfai8.iMn9nhU«^  i^ia^mfiilàiQmA'0afÊW\mattU.tiÊmot 

tonliDoeMm,  aMg».^i.Ae  dait.asiroalgiBftrfm^  44  pÉéttmà.iAnMPiMiMMte. 

Ptywg  pl<u  ^*Qtt  iîè«lei.oik  Q*& enterré  4iA9.1a:catb4dfitki^âtoasboBrgfli»iilea 
,<wp>^4—  niiBiiifB>Khr?lf— éel^.et  de  ceax'.d'ealie4esiia|«iKS«qQÎiét««QtNdteie 

fUMlto  a— trej<onijffiÉ  lairaàtnt  rendu  iàila!|»idet4ee.4efvieefl<HU»Uagnée*^ . 

Qttiiéitoiail  nneienniMtfnt:pré»defrgiendea;ég1iie<ii4>ftctoiti^*yMiRJa^^ 
*  lOBe  .deei4)i0nonnage&iUnstBae.:  tela  eont.e«iUL\;ia'aD  ToilieoooM  pffè84e»Jnioa» 

ttédreieiide  VitiinetvaaJ)MipfaM,.etCk  0&tne<p»vfttri«Bitnie8i&ec.det9kMlifi«hit 

miiMi^gmm,  .qae.âoiâflMpoNSiiié9  ^nitettàilKie»-. 
1  A  Deo  operatione  mimtMàêt'mnjtfffuitm. . 
•  G(»Ueyépile9iierrfi^élé.ideiMiée;ffir.OunUeoi  dnMtaiee^lfcwMiîi,n|iUII», M  par 

IViMMref i  Aum.  tii.i  MiMwmeiif /lin^i'eirtyyiPHaéé» 
>,€la*Ut  diuM.tWnMtt?tf  fn^iNUte*  é<»  eMhenéqwnBnat  iee  Jnfat  dfc'fcint^jliorfit 

on  trôd-grand  nombre  d*autrea  r^""^î^ntinïinpiiiMitntnnfcnTf tr  fitmLritffwntfft 
«KaUM|^e.dft.SeiB&^llif«rei«t  datSiéni-filsuly  Jaiiaatt«(«|di  danitlaiMié^idMiAflinpa 
ik^Mnide.^SatfMrJf^Ain^.c  'VriTifti  F^f^'firiiiltirmi^ftitrflfntUfain'mnfMitéefiii  dit 
ileuméflMrantaor»  .MiPn^wiiM^pMi;dfliiauo»>»|ièe.rnn.'idiirrniteo,  nipumipiiéini 

^ieifet  V«intenr.r«all»v.Oto  -~^*^'^iri'-'"T"'"  *'"i  '!f""Tlt-flimfflriftayriiih 
Jhiv^.*vte  «pfiK^itfnMW  i«»»nM.ïdeiNanraWf  »»éidlébt#nr4ln  xviifiihÉtett» 

âeaifipilief  .dea  fnaiaana<nt  ^iMlffiaAdniniaAteAbftliMtlatfaftéaUan^dnaiBiie 
,iaé«écde«.VaMi9V»  anipMé^|i<iilÉMi,diitl<grtb  'jtHJtuHwilB  laa  i 


^i 
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Ikly  et  on  les  déposa  dans  le  porche  de  la  cathédrale.  Le  6  sep- 
tembre 1091 ,  on  les  releva  ;  puis  après  les  avoir  reiifbrmées  dans 
une  nme,  on  les  cacha  dans  la  muraille  Sel'égK^/^^^^^^'^  ^ 
la  fenêtre  qui  regarde  TOrîeilt '♦.  On  laissa  cependailt  dans  le 
.porehe.un  peu  de  poussière  et  quelques-uns  des  ^lus  petits  osse- 
ments.'En  {221/le  chef  du  Saint  fut  mis  dans  une  chftsse  enrîètiie 
d'or  et  de  pierreries  ;  les  autres  ossemcnt s' fureilt  renfermés  dans 
un  tombeau  de  marbre  orné  de  plusieurs»  beaux  morceaux  de 
sculpture  et  de  gravure.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'à 
la. démolition  des  monastères  en  Angleterre,     '(^odescard.) 

SAINT  GOND, 

ABBË. 

Saint  Gond  (Godo)  .naquit  dans  le  pays  de  Verdun,  vers  le  com- 
mencement du  vn*  siècle.  Ses  parents  tenaient  à  la Tamîlle  royale 
de  France,  et  étaient  qualifiés  princes  dans  le  royaume  d'Ans- 
trasie.  Sa.inère  était  sœur  de  saint  Vaudrille  ou  Yandrégisile,  qui 
lui  inspira  le  mépris  du  monde  et  des  plaisirs  du  siècle.* Yandré- 
gisile avait  quitté  les.  grandeurs  et  les  richesses  pour  se  retirer 
au  monastère  de  Saint- Romain  au  mont  Jiffa.  Gond  prit  la  même 

1  Callibert,  onzième  aréhertfqire,  qôi  moiiTutei}759>  f crrie* premier  qn'ou  en- 
tevn  àÊm9'Uk-'9ttih4é9ékt^êéMe:muiSmÊiHmT  muis  ic  iHin  énQknsi,  Toaaaes 
:«RcaaicaM<ioiiu«iiLdiiiBai6iH«,pnvJége  jufiqa'au  GhattgaaBfiat  de.ceiljgiûn.  Aucun- 
acakevôque  protesUiit  n'a  élé  ^nlerré.dnna  l'église  de  Christ. 

La  cathédrale  de  tîantorbéry  poseédaîl  beanconp  deTfRqweff;  on 'y  voyait 
«Élr» ^attires?  leaiéliÀaKft  ê€*  ttiàX  Tlionasy  db  aaiiit  YGÊhié,  jdftaaiBt.DHnstaR/de 
mlaUSI^bègi^dA'SaiBi  iAnaelm^^de  soîqL  Odou,  dfi.&iLBl  BLaUe.  àvAq^t^^Ae,  sainl. 
OacnacohAvêqnf  TeRouen^  de  aaiot  Woolgano,  de  saiot  Ewithum^  etc. 

Battely,  dans  sc^B  Ànti^uiférXte  "CMfa^héry,  et  Brown^Willfo,  I.  l,p.  39,jttSti' 
*fleM  les  «mue»  Jeirègttw  de  ClMtUJdc»  «nnaes  jdooliaBtlss'aoaiiM  lors  de  la 
jiettiitclioiidM.mooa8UTet.iLM ricbeMâSxde  lear.égUa^diaentxe&auteurs, fài- 
eaisiit  toat  leur  crime..  Daoa  le  Spécimen  Mes  erreurs  de  l^histoire  de  In  réforma 
iimi  par  Burnef^  que  fingéDienz  Wben'ton  a  donné  soi»'te'Be«\à'ArilMBe  Bar- 
■er^eo  Kt^  p89c^itS,.^pei'lc»aitaKa.«0iiiaSy  aiaslii|tt  cok  an  JfeiUd.fiii«nt 
•ecttésideidWeraea  ■tMii8Uvsgii!<ia.ne;proeva,poiot  L*autenr  ajoute  ensuite 
fUàt  lear.îanocaoce,  et  surtout  celle  de»  premiers/ était  démontrée  par  plusieurs 
circonstances  aussi  notofrea  qil^Titaitee. 

A  laiiiaMliitimdBB  riMMi|»iay leifei—ttanMidt  tof^jlker Ae^ChiiAfat év^alué 
.à.^tt7iHfMft'4t«U&&».eft  Mini  de  jrfgUae  de  JSaintrAwiiUDj  à  1,413.  Vqye^ 
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résolntioû  et  alla  trouver  son  oncle  avec  qui  il  embrassa  la  vie 
religieuse.  De  là  ils  se  retirèrent  l'un  et  l'autre  dans  un  désert 
voisin  de  Calais  sur  les  bords  de  la  mer.  Mais  ne  trouvant  pas  ce 
désert  assez  retiré,  ils  choisirent  à  cinq  lieues  de  Rouen,  un  ter* 
rain  qui  leur  fut  donné  par  le  seigneur  Erchinoald ,  et  où  ils 
bâtirent  un  monastère  qui  fut  appelé  Fontenelles  des  fontaines 
qui  l'arrosaient. 

Ces  deux  solitaires  se  mirent  alors  à  défricher  tout  le  canton, 
et  jetèrent  les  fondements  de  cette  abbaye  en  654,  sous  le  règne 
de  Clovis  H.  La  sainteté  de  leur  vie  leur  attira  bientôt  des  dis- 
ciples de  toutes  parts.  Plusieurs  seigneurs  s'empressèrent  de  les 
visiter,  de  leur  donner  des  biens  et  même  d'y  embrasser  l'état 
monastique  :  en  peu  de  temps  la  communauté  se  trouva  compo- 
sée de  près  de  trois  cents  religieux.  Alors  le  saint  fondateur  vou- 
lant enrichir  son  église  de  quelques  monuments  précieux  aux 
yeux  de  la  piété,  envoya  son  neveu  Gond  à  Rome  pour  avoir  des 
reliques.  Yitalion  qui  était  alors  sur  le  siège  de  saint  Pierre,  reçut 
favorablement  le  neveu  de  Yandrégisile,  lui  donna  une  grande 
quantité  de  reliques,  plusieurs  livres  de  piété,  et  lui  ût  d'autres 
présents  considérables; 

A  son  retour,  voyant  que  la  communauté  de  Fontenelles 
augmentait  de  jour  en  jour  et  qu'elle  ne  pouvait  plus  contenir  le 
nombre  des  religieux,  Gond,  sur  l'avis  de  son  oncle,  résolut  d'en 
établir  ailleurs  une  colonie.  Quelque  regret  qu'il  eût  de  quitter 
Yandrégisile,  le  projet  fut  arrêté ,  il  partit ,  et  après  quelques 
jours  de  marche,  il  arriva  dans  le  canton  d'Oye  qui  est  une  vallée 
agréable  dans  le  voisinage  de  Sézanne,  en  Brie.  Aussitôt  il  tra- 
vailla, avec  ses  compagnons,  à  défricher  ce  désert.  Il  y  construisit 
une  église  sous  l'invocation  de  saint  Pierre  et  quelques  cellules. 
Il  reçut  un  accueil  favorable  de  tous  les  habitants  du  pays,  qui, 
éditiés  de  sa  conduite  et  de  celle  de  ses  religieux ,  venaient  les 
visiter  et  admirer  la  sainteté  de  leur  vie.  Gona  s'appliquait  an 
travail  des  mains  aux  moments  que  ses  exercices  do  religion  lui 
laissaient  libres.  Il  cultivait  la  terre,  y  faisait  venir  des  légumes, 
dont  il  donnait  une  grande  partie  à  ceux  qui  venaient  implorer 
ion  assistance;  il  les  instruisait  en  même  temps  de  la  connais- 
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sance  de  Dieu,  leur  enseignait  ses  divins  commandements,  les 
retirait  du  vice  pour  les  porter  à  la  vertu  et  leur  montrait  le  che- 
min de  la  perfection. 

Une  vie  si  sainte  répandit  l'éclat  le  plus  brillant,  et  Dieu  Tac* 
compagna  du  don  des  miracles.  Quoique  temps  après  l'établisse- 
ment de  ce  monastère,  l'air  se  corrompit ,  la  peste  se  déclara  et 
fit  les  ravages  les  plus  terribles  dans  tout  le  pays.  On  courut  en 
foule  au  saint  homme  pour  obtenir  par  ses  prières  la  cessation 
du  fléau.  Il  guérit  plusieurs  pestiférés  par  l'imposition  des  mains, 
par  de  l'huile  bénite,  ou  par  le  signe  de  la  Croix,  et  la  peste  ayant 
cessé,  on  fut  persuadé  qu'on  n'en  était  redevable  qu'à  l'interces- 
sion puissante  de  saint  Gond.  Enfin,  après  une  vie  si  sainte ,  se 
sentant  près  du  terme  où  il  devait  sortir  de  ce  monde,  il  exhorta 
ses  religieux  à  une  parfaite  observance  de  leur  règle,  se  fit  admi- 
nistrer les  sacrements  des  mourants,  et  s'endormit  dans  le  Sei- 
gneur le  26  mai  690. 

SAINT  ODUVALD, 

ABBft. 

Ce  Saint,  issu  d'une  famille  très-distinguée  en  Ecosse,  devint 
gouverneur  de  la  province  de  Laudon  ;  mais  il  renonça  à  tous  les 
avantages  du  monde,  pour  se  retirer  dans  l'abbaye  de  Mehross. 
La  joie  qu'il  ressentit  en  se  consacrant  sans  réserve  au  service  de 
Dieu,  lui  inspira  un  saint  transport  qui  lui  fit  chanter  ces  paroles 
du  Psalmiste  :  c  Lorsque  Israël  sortit  d'Egypte ,  et  que  Jacob 
secoua  le  Joug  d'un  peuple  barbare,  la  nation  Juive  fut  consa- 
crée à  Dieu,  etc.  Le  filet  s'est  rompu  et  nous  avons  été  déli- 
vrés. »  Sa  ferveur  alla  toujours  en  augmentant  ;  il  fut  favorisé 
du  don  des  larmes  et  l'esprit  de  prière  dans  un  degré  éminent. 
Sa  bienheureuse  mort  arriva  en  698,  dix  ans  après  celle  de  saint 
Cuthbert. 

Voyes  les  Chronka  Shmeniia^  et  Sigeberti  m  CAronieob 
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1£  ^BHMIHBmaU  /ANIA&iMK  BAàNfilB&t 

PistoicS  ville  d'Italie,  dans  l'État  de  EkonnM^.an  gtoiréa 
fliont  !ftpemûn,*fiit k'fëlm dahrarilM— aK  Jknlié»  iMudo TU- 
Instre'feiiiiillette'BdecagniBiOtt  d&SmBriiB^idoittilqparftattefBMn. 
^IxsftiitonFBlMBnwJiiiattnitsa'in  awi» 

lepovtffieiU  da Beiviit  811  ;«*t0iÉbnqi]/iikMMOBtei^AQ  «a fce- 
TOTfere^édocafteii,  'ttg^ftiit  p>8  mrtns  iV)niHNwrèrlainyeMii\fe«es 
pieiirp(ifeiits,'qfnl1àl*Medteiit'nrti^  dadiliAé  Bt  à -k  atfto- 

dedtie  d'un  jeun»  homme,  que  levcôdromût  )pvèveiiii  «da  mb.  jibis 
douce?  bénédktins.  Les  te^oiB  de  ^asgone  :•!  les  «xaiDjpkA'jde 
verhi  Qu^on  lài'doiUM  dès  mb  tenânBB'annABfi,  InraKl  .liiles(pvé- 
ei61seH5eEllelle»j«là»  dtane  «on  esfBur,  dont  4'liafir«iUL  acosoÎMe* 
menf  produiflit  bniif  At  oes  Henrey  «t  •  qaB  /te  r'fiBiiiinBi^pci&  'i|n^^. 
'  des^frail»dffioBiiew,  de>gkwre<et^tffilMiiiliiiMfi> 

Après  le  redoutable  fléau  qui  en  1347  ef^iMS^.afmtidéflAlédes 
trois  parties  de  la  terre,  et  réduit  presque  à  rien  tons  les  Ordres 
religieux,  André  de  Prapcfaîs ,  dont  'les  belles  qualités  faisaient 
déjà  l'admiration  de  tous  ses  concitoyens,  se  présenta  au  couvent 
des  Frères  Pi êdiems  de^Pisteîe  ?«t  hsT^gieiuiyiQpeAtiiifimbre, 
que  la  pe^eavait  éptirgnés,'Fayaait  wçu'commejnaiprtawÉfiao 
queIecièri«Tirlkisàt!,'iIs'reeonmireiÉt'bi0iliM  que  kmortttfdu 
sujet  était  encore'aU''dessn9  de  FesAinie  qn^Ds tir«Tataiii .  Ouoîqua 
San9un'ftgepenHTaneè,'ét  d'oDie  oero|AeKkiii<qui  ve/panmait 
point  robuste, 'il  «/^offlHt  d'iabord  à  gmrder 'k  nrègle  saoBaocim 
adoucissement  t  ét,'8f  pour  éviter  ioii4»iipparmcB>de'«nipiiktitè 
0  ne  pratiquait  8n*dëhors.FébstiiieBoe,fes'jQÛM6,  -ék  les  catres 
auàférités  du  ddttre,  qne eoitfbnnénNniià^e& qoi •  était siùm&n" 
sage,  H  'A'en  était  ni  rooinB  attentif  à  «HiottiOar  ^tm^oiirs  »es 
sens  et  ses  pasvrons,  in*psr^eoBséqaenl  nens^élevgné-  de*  toril  ce 
qui  aurait  pu  devenir  un  obstacle  à  la  perfection,  à  ^ryTfr  il 
était  appelé. 

*  Cette  ville  est  tartoot  connue  pour  aToir  été  le  lien  de  la  naissance  an  Papa 
aément  IX,  de  la  maison  de  Rospigliosi,  et  pour  nn  synode  tristement  célftbi^ 
dont  les  erreoiB  furent  condamnées  par  le  Pape  Pie  VI. 


4ir^iiAi;*«HivYB)MnHtfto»tFnMBai*  9BB 


Dans  i'ezercic»-â6i'4raMn'«tdtfliiiûiifl^ 
(lèiiouveaiix  mpyeméb  é'^aaanr  damdàncoinitii«in«Mit  Vamam 
flyPièn  ;  étTmnan-qttqi  fit  d»là>piéé6gwie  ïà  miiMMfit^jpay  .imp 
iqipUGatRm  coilthni^e'à  Vùiib 'ét'à>ltetDQ^.lB  mit  eiiil&i».de;«aih- 
*ii-um»menn%liàe^ta»prodiaiiu  L'àniBiindeADABàle.âu»id& 
'saiitHnmUtère  parut'lUan^leBifhilto'da'UB  préilkatiAnk  Mais^à 
peiiie^Tait^l  commeneé'^^aniimicer'lftqpazcilafdir^ 
Itif  interrompre  «étjexeroiÉB  powse  liMor  à  jinauirQ^jaoïmuiiiiiis 
nécessaire,  pendant  I^'r&vBges'de^laipeBèa;  /quîijranmunaBtf&à 
setàire  sentir  en4981llla  saint  BeUgieiix*  ÛUBkors^ttontice.qm 
l'on  pouvait  attenâi^^A6*fiOR'8tnkixt6  cIi8riiéttJ|»KJlai«>iikiger 
'ment^ét  la-ooiisdlàtièn<âe»iaffllgés4.  Ilrjse:pirèlaiiaraûwlâiEftBie<gé* 
nérosUé'à*  tous  los'lteBéiiis^èsnaaafaHlMy  lomqBa  hi^amtagion  se 
renonvela*encore'enTtaiièl%n'l3T3«  AufmiIi«fi:cto.:touS'l0S.  dan- 
gers, auxquels  il  était  exposé  le  jour>etrla'.iiint^]iifiaeDettr  veil- 
laifà  sa*  consennation  ;  étœ  noureau  bieofaitfflIt;.Imu^..le  Mêle 
miiiiètl^,  un  motif  dér%ffvaille(rave«»  une  nonvrileienreurii  pro- 
curer là  gloire  dé"  Dieu;  pa(r^UreonfTOTBiondefrpéehBiira4£lttakairs 
Tiersonnes  de  qualité,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  ,qui  se  mirent 
soussa  conduite,  pour  apprenais 'à  «vivre  nation  des.  nuiximes  de 
llÊvangile,  exdtèreiitTme>louAble'énral8tiaBipa]xmdo.|ii^!^^  do 
Pistoie  ;  et'la  réformeidea^  mœurs  pavat^gén^aledansila  ville. 
LesTîcbes  faisaient  patt^deleurs^bîeostàfoeaErgui.élaieiit  clans 
rindigence  :  ét4es'nifMjis'opuloDtè««o»pFivaMiatHiuciqiiefi^ 
partie  du  nécessarre,  pour  fèwruîr^à  la^s1Ibû8tsnafdo6  «minifitres 
ou  à  la  décoration  dès  Ailtdft^  Gé  fbt  saDR»  doutoipaiir  marquer 
l'estime  qu'ils  féîsaiettt  dû  Serviteur  de  Dieu,  oalaurtceeonnais- 
sance  pour  les 'Secours^ «pzrUaelfl  quik  en  .reeoi^aâoit .  touA  ies 
Jours,  qu'ils  fli  eut 'i  éparer^  «agraandir  l^lgeodftîaMiiQrdier  .où 
0  avait  prislTiaWtyè  religieux). 

L'évêque  (de  P!i$t<»e'ajmit>été  transféré làMnnancritej^iégOi  le 
clergé  et'le  peuplede  eettèr  vffle,  ^so' YédniranfcA  donnDdflr  André 
*dè  Franchis  pourdèur^vê^e^; 'et  le'Pâpe'XJttiain tlSI ^InfioimÀ  de 
^ses -vertus,  aceortta'awve'i^lMsirioe^qu'ilsideiiianUiieBt.  Leâarvi- 
tonrile'Dieu  étaM^cflAr»  déaai^'sa<quaraato4nii8ikBievaQBée;  et 
selon  ràWé  DgMl,'1I'iMMM»pmnRiiÉi  iîMtBgtÊé^^gumJmM' 
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vants  de  réputation,  que  parmi  les  célèbres  prédicateurs  de  son 
temps.  Cette  nouvelle  dignité,  sans  rien  changer  dans  ses  pra- 
tiques  ordinaires  de  pénitence  et  de  dévotion ,  fit  paraître  avec 
plus  d'éclat  le  zèle  qui  le  dévorait  pour  le  salut  des  âmes»  et  la 
beauté  de  la  maison  du  Seigneur.  Il  travailla  plus  efficacement 
qu'auparavant  à  la  correction  des  mœurs  des  fidèles  ;  mais  il 
voulut  commencer  par  le  rétablissement  de  la  discipline  dans 
son  clergé  ;  il  le  fit  avec  succès,  parce  qu'il  employa  deux 
moyens,  qui  sont  rarement  sans  fruit,  quand  ils  se  trouvent  unis 
ensemble  :  Je  veux  dire  la  vertu  de  la  parole  et  la  sainteté  de 
l'exemple.  On  assure  qu'il  ne  se  contentait  pas  de  prêcher  sou- 
vent dans  les  églises  soit  de  la  ville  ou  de  la  campagne  pendant 
lo  cours  de  ses  visites  :  il  assemblait  aussi  quelquefois  les  peuples 
dans  les  places  ;  et  le  Seigneur  bénissait  ordinairement  son  zèle 
par  de  grandes  conversions. 

La  réputation  du  saint  prélat  et  l'odeur  de  ses  vertus ,  en  le 
rendant  toujours  respectable  à  son  troupeau,  rendait  en  môme 
temps  son  ministère  plus  utile.  L'usage  qu'il  faisait  de  ses  revc* 
nus  pour  entretenir  les  hôpitaux,  nourrir  les  pauvres ,  procurer 
^a  liberté  aux  prisonniers  et  acquitter  les  dettes  de  ceux  qui  n'é- 
taient pas  en  état  de  satisfaire  leurs  créanciers ,  lui  gagnait  les 
cœurs  de  tous  ses  diocésains.  Plusieurs ,  par  ses  salutaires  con- 
seils, s'engagèrent  à  un  genre  de  vie  qui,  sans  les  séparer  du 
commerce  du  monde,  les  mettait  dans  l'heureuse  nécessité  d'en 
combattre  les  maximes  corrompues,  et  de  remplir  avec  plus  de 
facilités  tous  les  devoirs  de  la  religion.  Lui  seul  était  l'arbitre  ou 
le  juge  ordinabre  de  tous  les  procès,  et  des  querelles  qui  s'éle* 
valent  parmi  les  habitants  de  Pistoie  :  on  s'en  rapportait  d'autant 
plus  volontiers  à  sa  décision ,  qu'on  avait  mille  preuves  de  sa 
grande  pénétration,  de  sa  droiture  bu  de  cet  amour  de  la  justice 
qui  le  portait  toi^gours  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartenait, 
sans  acception  des  personnes.  Les  riches  n'avaient  pas  plus  d'ac- 
cès auprès  de  lui  que  les  pauvres,  ceux  même  qui  avaient  l'hon- 
neur de  lui  être  unis  par  les  liens  du  sang,  ne  pouvaient  pas  se 
flatter  de  gagner  à  son  tribunal,  la  cause  qu'ils  défendaient,  si 
eHe  n'était  pas  bonse  ;  et  les  personnes  de  la  lie  du  peuple  étaient 
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toc^ours  assurées  d 'obtenir  ce  qu'elles  demandaient  si  elles  avaient 
raison  de  le  demander. 

Parmi  les  services  importants,  que  le  vigilant  pasteur  rendit 
à  son  Église  et  à  sa  patrie,  on  en  distingue  deux  qui  méritent  en 
effet  une  considération  particulière.  Le  premier  est  d'avoir  tou- 
jours éloigné  do  son  diocèse,  la  crueiie  division  des  esprits,  cau- 
sée par  le  schisme  et  alors  si  répandue  dans  presque  toutes  les 
parties  du  monde  chrétien.  André  de  Franchis,  avait  d'abord  re- 
connu le  Pape  Urbain  YI  ;  il  lui  demeura  toujours  fidèlement 
attaché  comme  au  véritable  successeur  de  saint  Pierre  :  et  il  eut 
la  consolation  de  voir  tout  son  troupeau  réuni  dans  les  mêmes 
sentiments,  ignorer  presque  les  étranges  révolutions  qui  faisaient 
le  crime  ou  le  malheur  de  tant  d'autres  peuples.  Le  repos  de 
celui  de  Pistoie  fut  cependant  troublé  mais  pour  des  intérêts 
temporels  et  par  l'ambition  de  quelques  particuliers,  qui  allu- 
mèrent le  feu  d'une  guerre  civile.  Ce  fut  en  cette  occasion  qu'on 
admira  plus  que  jamais  la  sagesse  et  la  fermeté  épiscopale  du 
Serviteur  de  Dieu,  son  éloquence  persuasive  et  la  vertu  de  ses 
prières. 

Ce  que  les  plus  habiles  politiques  n'avaient  pu  faire  pour  apai- 
ser ces  dissensions  et  empêcher  l'effusion  de  sang,  le  prélat  le 
lit  aussitôt  qu'il  put  faire  entendre  sa  voix  parmi  le  bruit  des 
armes.  Les  plus  mutins  rougirent  de  leur  excès  ou  de  leur  pré- 
cipitation ;  et  ils  se  reprochèrent  à  eux-mêmes  le  chagrin  qu'ils 
donnaient  à  un  évêque  si  digne  de  leur  respect  et  de  leur  amour. 
Un  seul  osa  le  contredire  en  s'opposant  aux  conditions  de  la  paix. 
L'homme  de  Dieu  ne  laissa  pas  de  continuer  à  lui  parler  avec 
beaucoup  de  bonté  et  de  douceur  :  il  joignit  même  les  prières  et 
les  supplications  à  tous  les  motifs  qui  avaient  fait  impression  sur 
l'esprit  des  autres  factieux.  Mais  rien  ne  paraissant  capable  de 
toucher  celui-ci,  le  saint  Évêque  s'adressa  à  Dieu  avec  confiance 
le  priant  de  châtier  dans  sa  miséricorde  cet  homme  obstiné,  afin 
que  le  châtiment  le  ramenât  au  devoir.  Sa  prière  fut  exaucée,  et 
la  paix  rétablie  dans  la  ville. 

Mais  bientôt  après,  le  peuple  de  Pistoie  eut  le  malheur  de  perdre 
un  pasteur  dont  le  gouvernement  était  si  doux,  et  dont  les  jourt 
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années  d'épiscopat,  le  désir  de  s'unir  plus  étokaiHtnUt  Dfeujgar 
làff«ère^(«bjâ0f  nerateœapcr  ééaojauHAifBJWida^aib  propie  jjffttm'' 
tiaiiJàaiBdmsttaneotdUfidoltiOyii^]^  saidématti»;: 

deuia  diçnitft  fiant^jyj  griiinflnBitfifgjiiiafi  Yi«oa^iaataiiaea<ob1iffT 
rentxIotBittianblXtMr  qil»  il  ftemandaîbxi^tMiajRapcteii*  annytant 

Rflt^^a^roi^fiOH  Tpmmui^pimrflmmine^ln'  imite  BPtîUllrtpeftlWWttat. 

fpiTff41«itf!i^haimi«fifdflHftTt^'^Mp'^'^^  P'^^^-,  av!aib.été;  fomà . 
stmk^ioaDttnplmiiiiisamtiâa^^      panitril^uis^awcuétiai  4kii0' 

liedHeidMUBBOK  itaidcéiilajfoaœldKimfMWt^qM  poafdivBMia 
dàao0;la(ietraitocfpjk{iliaTWiii(ofaoîsio  panni^flea^foèiBacdl  minnsita&. 
odèundeisauiteté il0%^ingt^tixièni8f.jour  decauduiiOl)  ouiiMO, 
coQUBBjil  «bnrasquéidans^KépitaplieQqpaiaiiKgnTaoam 
beoui' dans. Ké^lî»:* dos  Denmiieaii»'  dbJBortole.  iUiac.laiasé  un 
ya\unm\AmmnmamK}qsiiiia^reâi  porèdhés,  posarthmojx.  les-  fètai: 
des)  Sainta^  aucpeanissiiter  la'  piétè;etdailfeiiiiBi  soil  peupto^  sur!*  - 
t(mt  pandaitt'te/tëmps'de  CbTéme'^>(hiP9SBui!eé<(^  a^renda 
son  tombeau  glorieux  par  des  niirades  :  il  est  certain  que  mkvùés- 
ïoicàm  éiimsfmUqm^'mmii^mi  gfaa^  L'égliae 

qufU'avait  siisaintaxianttgQuvwiiéo.iËefaiiG»  tooapftapDDàsflaittDEt. 
lesihabitiâit8ideifiîatoieionvoyd]snt.lciir8''d^utéB  au/gâoâralijde 
l'Ordre  des  •flràrBs^PxèefaauTs,  pour lOi  pffiBr(dèaBDllâcitananie&  eux 
la^eanomoatiMii  die  tour  oaeien  éTéq[U8;  liWJinstanceB  fpùuiiÙL 
aloiB^Qn^aooTiletRaiiNif.fkiDuit  iWûmiïïékàmmviiB^dLloBsqfùmSt. 
la.ti»asiatianJd0*ffNEi  eorps-  qui  ;fiii:tniu^i«Wffm(6iiilte^ -^mmi 
aunme'maarqm^  à»  cwiraptiau. 

«'VôlomeirSénnonam  dé  BàoetiB  editl,  ac  qnadHigesImàlô  vàldô  prdBémifliu 
VillBD  fwéttïi^^w^^l>■*lic^n■^^lllPl»#^►.  Nwkiwunyie'  pcr  [HUMUiMii gMMaphw^- 

res  ;  obi  8ub  masmoreo/tefolchro  hoc  epiUpbittiiikgjitiiir^nideaMoa  «t^^^m 
MBcnlam.  (ffo.  Sôcr.  u/  #p.) 

AnUète»»  plebem  qpi  rezitTbtonensem^ 
#MMeartMo^ciiBai8*ex«inplarHMifeM»9 
Et  pias  et  milia,  divino  dogmatoièltoHi  < 
Hafrsab  mok^jiicei;  8ediiieoaj«p«r«8ùttmlii||g| 
'Aanns  nAnéiras  qv&driDgentns'fn  iiH>e 
'  Ww]BttHMt^déM^41et|^«l««fCI(HB^^ 


MAI.  —  jjL  B**  WLXuaam  db  jÈam.  ^V 

Oe  nos. jours  lé  Page  Benoit  XIII'  lui.  a«  fiait  âiassec  imejÉalua 
«te  marbre  ({u'il  a  placée,  avae  le  titœ  de  bieaheiireiix^,  à.la» suite 
de  trois  autres  saints  évâgpe  du  mêma  Ordiei,.dans  ladiagella^d 
Sàint-Dominigijie'  à-la-Miuerye.  ÇIosmoh^I. 

m  BffiiraœuREBSE  mxrimîne  dît  msos 

DS'PàHEDib  ET  FLOUi^, 
VmGK,  VOKHOWKtE  LE  LYS^  BB'Qmtr; 

Eh  Fannée  .m3  Huit  cent  cinquante,  lé  dix-neuvième  diinancliB 
ajjrës  la  Penfecôte,  là  Sainteté'  de  notre  Sëigpeur  He  IX,  lieu- 
reusement  régnant,  ayant  été  célébrer  la  Saint-Sacoflce  dam 
réglise  dé  Sâiht-Midiel- Archange,  située.augrës  de  Hiossioe  du 
même  nom,  dont  il  avait  été  autrefois  directeur  :  après  là  Messe^ 
nette  Saint-Père  le  Pape  daigna  prononcée  lé  décret  de  béati* 
flcation  de  Tàdmirablë  Servante  de  Dieudont  nous  allons  raconter 
là  vie. 

Cette  bienheureuse  vierge  élait  née  à  QmtOy.dàns  le  royaumo 
du  Pérou,  en  Amérique,  le  31  octobre  de  Tan  dé  notte  salut  1618. 
Son  père,  le  capitaine  don  Girolàmo  Florès  Zènd  de  Parédès^ 
fifait  un  gentilhomme  originaire  de  la  \ille  de  Tolède  enEspagne^ 
€t'samèi*e,  dcma  Màrianna  Granoblès  de  Xaramillo,  descendait 
des  premiers  conquérants  du  Pérou.  Ils  étaient  si  renommés  tous 
deux  pour  leur  piété,  que  le  peuple  appelait  leur  maison,  là  mai- 
son de  la  prière^  Us  avaient  sept  enfants,  lorsque  dbna  Màriànna, 
dëjà  avancée  en  âge,  mit'au  monde  la  bienheureuse  enfant,  qui 
devait  illiistrcr  sa  fkmillë  et  enrichir  son  pays  des  tcésors  dé  sa 
pénitence  et  de  ses  mérités. 

Le  jour  de  sa  naissance,  qiû'était  un  samedi,  on  remarqua  sur 
la  maison  une  étoile  très-brillante  qui*  servait  dé  basa  à  une 
paSine  composée  d'àuHrea  étoiles  plus  petites,  mais  non  moins 
Itumiieuses.,  A  la  féledà  sMunte  Cécile,  l'enlantisoçut  dans  le  saint 
Bàptëine  le  nom  dé  Marianne,  qui  était  cdui  de  sa  mère..  Ellk 
pafiqua  tout  d'àbord'là  pénitence  à  laquelle  Dlêu  Tapj^elalt  :  Q'v 
semblait  que  lïôtrB-Sieigneur,  ayant  voula.Caîre  de  là.  Bieoheur 
rBBse  une  victline  propitiatoire  pour  attirer,  lësgrâces  de  sa  mi- 
sfiricorde  sur  Te  mondoi  lui  apprit  à' jeûner  des  son  entrée  dans 
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la  vie.  On  remarqua,  en  effet,  qu'elle  ne  voulait  jamais  prendra 
le  sein  de  sa  mère  avant  Tbeure  de  midi,  et  une  autre  fois  seule* 
ment  au  milieu  do  la  nuit.  Le  lundi,  le  mercredi  et  le  vendredi» 
elle  ne  le  prenait  qu'une  fois.  Sa  mère,  craignant  que  cela  ne 
vint  de  quelque  <légoùt  pour  elle,  lui  donna  une  nourrice  ;  mais 
Jamais  on  ne  put  faire  changer  d'heure  la  bienheureuse  enfant. 
J'ai  voulu  rapporter  ce  fait,  tout  puéril  qu'il  paraisse,  afin  qu'il 
puisse  servir  à  fixer  l'attention  des  mères  sur  les  inspirations 
premières  de  leurs  enfants,  si  Dieu  leur  faisait  la  grâce  d'en 
choisir  quelqu'un  pour  ses  desseins  de  miséricorde. 

Don  Girolamo  étant  mort  peu  après  la  naissance  de  sa  Qlle, 
dona  Marianna  se  retira  dans  une  maison  de  campagne  qu'elle 
avait  hors  de  la  ville.  Pendant  le  voyage  elle  portait  son  enfant 
dans  ses  bras,  mais  au  passage  d'une  rivière  assez  rapide,  la 
mule  sur  laquelle  elle  était  assise  ayant  heurté  contre  quelque 
pierre,  l'enfant  échappa  de  ses  mains  et  tomba  dans  le  fleuve.  Je 
m'exprime  mal  cependant,  car  son  Ange  la  soutint  debout  sur 
les  eaux,  et  quand  le  m^ordome  accourut  pour  la  reprendre,  on 
vit  avec  admiration  qu'elle  n'était  pas  même  mouillée.  Dieu 
n'avait  pas  voulu  permettre  que  cette  vie,  si  précieuse  au  saliit 
de  tant  d'âmes,  fût  ainsi  tranchée  à  son  aurore  par  la  malice 
infernale. 

Dona  Marianna  survécut  à  peine  à  son  époux.  En  mourant 
elle  recommanda  sa  fille  à  l'aînée  do  ses  enfants,  dona  Girolama, 
qui  était  déjà  mariée  au  capitaine  don  Côme  de  Casso.  Dona 
Girolama  avait  deux  petites  filles  qui  devinrent  les  compagnes 
de  leur  bienheureuse  tante.  Ces  trois  enfants  passaient  tout  le 
temps  que  leur  laissait  l'étude  à  faire  ensemble  des  prières  et  de 
petites  processions,  où  elles  chantaient  les  litanies  de  la  très- 
sainte  Yierge.  La  Bienheureuse  leur  apprenait  à  réciter  le  Ro- 
saire, à  faire  le  chemin  de  la  Croix,  à  firapper  leurs  innocentes 
épaules  avec  des  disciplines  au'elles  fabriquaient  de  leur  mieux. 
Ayant  vu  une  fois  dans  les  processions  de  la  Semaine- Sainte»  à 
Quito,  des  pénitents  qui  portaient  de  lourdes  croix  sur  leurs 
épaules,  elles  s'ingénièrent  à  en  faire  de  semblables  pour  exer- 
cer ainsi  cette  pouvelle  mortification.  Elles  cherchèrent  donc  da 
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bois  dans  la  maison,  et  se  retirèrent  dans  un  endroit  écarté 
pour  en  réunir  les  morceaux  en  forme  de  Croix.  Pendant  qu'elle» 
y  travaillaient)  la  Bienheureuse  eut  une  inspiration  de  son  Ange 
gardien  ;  elle  se  lève  et  dit  à  ses  compagnes  db  sortir  avec  elle. 
Celles-ci  veulent  achever  leur  ouvrage,  mais  elle  les  entraine, 
et  à  peine  s'étaient- elles  retirées,  qu'un  grand  pan  de  muraille 
s'écroula  avec  fracas  sur  le  lieu  qu'elles  venaient  de  quitter. 

Dona  Girolama  conduisit  une  fois  ses  ûiles  et  sa  sœur  dans  une 
maison  de  campagne  située  à  cinq  lieues  de  Quito,  auprès  d'une 
forêt  très-épaisse.  Pendant  que  ses  deux  compagnes  jouaient  en- 
semble, la  Bienheureuse  parvint  à  s'échapper.  On  s'aperçut  de 
son  absence  et  ou  la  fit  chercher  de  tous  côtés  par  les  domes- 
tiques. On  la  trouva  enfin  dans  la  forêt,  agenouillée  auprès  d'un 
arbre  et  se  déchirant  les  épaules  avec  un  paquet  d'épines. 
Quelques  jours  après,  sa  sœur,  en  la  déshabillant,  découvrit  un 
cilice  qu'elle  s'était  fait  avec  certaines  feuilles  épineuses  que  l'ou 
appelle  en  Amérique  Zarzalès  espinosos  ;  elle  ne  put  retenir  ses 
larmes  et  la  ramena  bientôt  à  la  ville,  où  elle  la  pouvait  sur- 
veiller plus  facilement. 

Mais  cet  amour  de  la  pénitence  était  comme  un  feu  qui  dévo- 
rait le  cœur  de  la  bienheureuse  enfant.  Elle  se  couchait  le  ven 
dredi  sur  une  croix  entourée  de  pierres,  d'orties  et  d'épines,  afii* 
que  si  dans  son  sommeil  son  corps  se  dérangeait  un  peu,  elle  fiit 
réveillée  par  la  douleur  des  piqûres  et  des  meurtrissures  qu'il 
recevrait.  Quand  elle  faisait  le  chemin  de  la  Croix,  elle  le  semait 
d'épines  qui  déchiraient  ses  pieds  délicats.  Elle  avait  à  son  sei 
vice  une  Indienne  très-simple  et  qui  l'aimait  beaucoup  :  elle  pri'- 
iitait  de  son  empire  sur  cette  femme  pour  se  faire  flageltei 
^uellement  par  elle.  La  bonne  Indienne  en  pleurait  quelquefois 
do  pitié;  mais  sa  petite  maîtresse  lui  recommandait  le  secrcc 
avec  tant  d'instances,  qu'elle  n'osait  la  découvrir. 

Dès  cette  époque.  Dieu  se  plaisait  à  témoigner  son  amour  pour 
cette  sainte  enfant,  par  des  prodiges.  Un  de  ses  doigts  ayant  été 
blessé  dangereusement,  elle  cacha  cette  plaie  tant  quelle  put  ; 
mais  comme  la  grangrène  pouvait  s'y  mettre,  une  de  ses  com- 
pagnes voulait  la  forcer  de  le  montrer  au  médecin.  «  Attends  um 
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p W,, lui  dit  renfant  avec  une  admirable  conDance,  tn  vas' foîr 
coojàuve  je.me,guéri5.  »  Elle  se.mit  à  genoux  devant  une  insagr 
deJa  trèsnoaiute  Vierge,  lui  demandant  de  la  guérir  elle-même^ 
et,  «wsitôt  eUe  fut  guérie. 

imeeut  uAewtre  toi»  une  fluxion  sur  les  yeux,  qu'elle  guérit 
en  y  fairsauttoucher  cette  même  image  de  la  tqès-saîiite  Yiei^. 

Cependant  dona  Girolama,  frappée  de'tant  d'indices  de  la^saii>- 
teté  de  sa^fieur^^Ia  lit  e&aminer  par  un  Père  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  lequâl,  touché  de  son  innocence,  de  son  intelligence  admi- 
ridpje  des-mystèv^s  de  la  foi,  jrésolut  de  lui  donner  la  suinte'Gom' 
munian,  encore  gu'iaUe  eût  à  peine  huit 'ans.  Ce  fut  un  grand  dt 
haureuxgoWj.itMie. celui  où  elle  reçut  Nôtre- Seigneur  ;  elleiui 
p;K>OHt>da  <luJL  aj^portenir  désormais  tout  entière,  et  qudque 
toi^p&4iffiès.aUe»ijJ;'yo^Ucde.  chasteté  perpétuelle. 

Jer  ne.  puiS:  oubiiffr.  ua-  détail  très-minime,  mais  gui:  preuvefrien 
Tamour  de  cette  saiiitef  enfant  pour  la  pénitence.  Son  frère  'hii 
avait  diojwé,  aprè&sa,  première  com^^lnion^  une  robe  de  Boie,- 1» 
lui  disant  de  la  mettre  pour  aller  à  l'église.  Elle  la  mîtune'fois; 
maùs^ellaeuj;  taut.d^  chagrin  .de  ce  qu'elle  ^^pelait  une  margno 
de  vanité,  eUi^.  était  ^i,  confuse»  si  triste,  qu'il  fallut  lui  rendre 
5e&  habits  de*  laine. 

C'est  en  ce  ten?ps  qu'elle  prit  'le  nom  de  '  Marianne  Se  7ésus. 
Elle  voulut .  ainsi  porter  le  nom  de  son  cher  Seigneur,  qifelle 
appelait  son  Ëpoux.  A  l'âge  de  dix  ans,  elle  avait  renouvelé  son 
vœu  de^  chasteté^^eny  ajoutant  ceux  de  pauvreté  et  d'obéissance» 
Elle  brùlaU  du  désir  de  mourir  pour  son  Seigneur,  et  elle  vou- 
lait'partir  un  peu  plus  tard  pour  les  Indes,  afin  d'évangeliserles 
pauvcôs  paleoa  de  ces  contrées.  Elle  n'avait  que  douze  ans, 
qWeUe  fit  l6jprq)/et,  avec  ses  compagnes,  de  mener  la  vie  érémi- 
tique  auprès  d'une  dx^pelie  de  la  très-sainte  Vierge,  que  l'on 
avait'  élevée  aux  une  montagne  voisine  de  Quito,  aûn  de  préseor* 
•ver  la  ville  d'un  volcan.  Cette  chapelle  était  presque  abandon- 
née; la  Bienheureuse  partit  un  jour  avec  ses  compagnes  pour 
a'y  rendre;. mais  NotrcrSeigneur  lui  fit  connaître  qu'il  n'agréait 
.pas  son  projeta 

Cepwdant  sou  beau-frère  et  sa  soeur  résolurent  de  la  mettre 
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dni8  m  (ciKiTeBt  pendiauxt  feeiques  années,  nân  d'iépnn  wr  «a. 
▼aefffioBftr  La4tiertieaf«iifi8yeoii60iilH  airecjoift.  On  laioondiimt 
d'abord  à  celui  de  Sainte-Catherine  de  Sienne;  nuis  par  ouecir^ 
aoBBtaBee  assez  «ntraotéinaire  et  ou  la  doigt  de  SAsa  était  vîsi- 
MkmimÊL  «Enpreint,  i^n'peDtFa.paa.&n beau-frère  lui  jicopoaa^ 
d^éftopd  le  eouvepl  de  Sài&ledaîre  ;  on  {rit  jour  pour  l'y  nenar 
en  {grande  pempi,  accompagnée  de  sa  famiUe  et  de  J*  nûblean» 
de  Quito, '8m¥anfia  tsoutMm;  inaia  penâantqu'on  fàisût  les^pré- 
pnratîfs,  Notre-Seignettr  Im  'rêvéin  '^'il  L'appi^t  à  mener  mi» 
vie  sectaire  dans -sa  propre  maison.  La  Menkenrame  en  fit  part 
i^MBconfeeeeur,  qfii  rapprouva.  9ou.beau-lrài«  faû-mâma,  sulU 
gré  la  dépense  qu'il  avait  faite,  malgré  les  invitatums  qoi  étaient 
envoyées,  înapivé  de  «Bien,  y  eonsentît  sur-te-dianip.  On  donna 
aux  panvres  tout  ce  que  l'on  avait  acheté  ;  on  fli  préparer  un 
appaiftement  ^paré,  oft  elle  pouvait  être  entièrement  sente,  et 
tonte  pleine  de  joie,  elle  dit  adieu  an  mende^  ne  voulant;  pin»- 
vivre  qn^fec  Dieu. 


Toici  quele  étaient  les  «ouIfleB  de  son  biunble  calkdn^  une 
l^ère,  dans  hquëlle  était  eeuebé  un  squelette  de  bois  snnnonté 
d'une  tête  de  mort,  slBat  d'iweir  toujours  sons  les  yeux  la  spoô- 
tade  de  sa  fin  derraère^  puis  des  discîplmes,  den  eiKeee»  d»^ 
èbatnes  et  des  croix.  Dansun  cabinet  voû»n  de  eette  •chambre, 
éMra^t  éle^ré  un  petit  auteS,  «ur  lequel  elle  plaça  mie  statue 
de  Notre-Seigneur  enfant,  et  une  autre  de  la^rèsHsamta  ¥ierge*^ 
^étaît  tout  son'  Bien. 

Elle  Be  tevait  à  queKie  ^beures  du  matin,  et  'commencent  sa 
journée  par  la  pénitence,  e'es^à-dire  en  se  dannaoBfi  la  disci- 
pfine;  éRe  faisait  ensuite  une Iheure  de  méditatimi-surla  Pamian 
é&  'Ndtre-'Sergneurj  piiîs  eOe  mettait  ses  dMoss  et  sécUnit  kGh 
Heures  canomales  jusqufli  Wane. 

Après  avoir  faSt  FeEsamen  de  sa  eonsdmee^  eOe  se  orandaft  à 
Kglîse  vers  six  benres  «t  demie*,  pour  se  cmiliBscmr;  elle  y  an- 
tendait  la  Messe,  recevait  la  sainte  '  Gommnnkw^  faisait  son  a»* 
6on  de  grâces,  et  Ab  favdt  benres  à  nei:dr  beum»  cheidiait  à  gn^ 
gner  des  indulgences  pour  les  panviee  Ames  dn  .pargatoiae.£Ue. 
récitait  ensuite  le  chapelet. 
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Vers  onzQ  heures^  le  dlmaiiclK^,  elle  revenait  à  son  apparie* 
ment  et  prenait  quelque  chose,  ordinairement  un  pou  d6  pain  ; 
mais  nous  reparlerons  cle  ses  jeûnes. 

A  deux  heures  et  djiulc,  elle  récitait  les  vêpres  et  faisait  son 
examen  général  et  particulier;  elle  ti*availlait  ensuite  jusqu'à 
cinq  heures,  en  tenant  son  cœur  uni  à  Dieu.  Ue  cinq  à  six  heures 
lectm'es  spirituelles  et  complics.  De  six  heures  à  neuf  heures, 
araison.  A  neuf  heures  elle  sortait  pour  prendre  un  verre  d'eau. 
C'était  tout  sou  souper,  et  encore  ûuit-elle  par  s*en  priver  entië* 
rement.  De  dix  heures  à  minuit,  oraison  uicutale.  Elle  lisait  en* 
suite  la  vie  des  Saints  jusqu'à  une  heure,  et  se  couchait  pour  se 
lever  trois  heures  après. 

Tout  son  corps  était  couvert  de  cilices,  dont  quelques-uns 
étaient  faits  de  fils  de  fer;  elle  portait  sur  sa  tête  une  couronne 
d'épines,  qu'elle  cachait  de  son  mieux  sous  ses  cheveux  et  sous 
son  voile  ;  elle  plaçait  d'autres  épines  dans  ses  souUers,  lesquelles 
déchiraient  ses  pieds  à  chaque  pas.  Elle  se  donnait  la  discipline 
avec  des  chainettes  de  fer,  et  si  cruellement,  que  la  terre  était 
lout  arrosée  de  son  sang.  Elle  dormait  ordinairement  sur  des 
morceaux  de  bois  triangulaires  ou  sur  la  terre  nue.  Le  vendredi 
elle  se  couchait  sur  une  croix  toute  semée  d'épines  qui  faisaient 
de  son  repos  un  nouveau  martyre.  Quelquefois  elle  s'étendait 
pour  dormir  dans  son  cercueil,  dont  elle  ôtait  le  squelette,  ^fli^ 
de  raviver  en  elle  la  pensée  de  la  mort. 

Tous  les  vendredis,  elle  faisait  oraison  suspendue  à  la  croix. 
(bette  croix  était  solidement  fixée  à  un  mur  de  sa  chamhre  ;  elle 
s'y  attachait  par  les  cheveux,  passait  ses  mair*^  dans  des  cordes 
elouées  aux  bras  de  la  croix,  et  repoussant  le  tabouret  sur  lequel 
elle  était  montée,  elle  restait  suspendue  pendant  deux  heures, 
qu'elle  employait  à  méditer  la  Passion  de  Notre-Seignear. 

Ses  jeûnes  étaient  conthiuels.  Dès  son  enfance  elle  avait  re- 
noncé à  la  viande,  au  poisson,  aux  œujs  et  au  laitage  ;  elle  se 
contentait  d'un  peu  de  paûi  et  de  fruits^  ou  de  quelques  légumes 
euits  à  l'eau  et  sans  sel.  Plus  tard,  elle  se  restreignit  à  un  peu 
de  pain,  et  enfin  elle  finit  par  rester  plusieurs  jours  sans  prendre 
aucune  nourriture.  La  sainte  Ëucharistiei  qu'elle  recevait  tous 
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lés  matins,  la  soutenait  seule;  car  si  tous  les  huit  Jours  elle  pre- 
nait un  tout  petit  morceau  de  pain  par  ordre  de  son  confesseur, 
ce  pain  ne  lui  servait  de  rien,  puisqu'elle  le  rejetait  presque  aus- 
sitôt. Elle  mangeait  cependant  par  obéissance,  toutes  les  fois 
qu'on  le  lui  commandait,  mais  son  estomac  ne  pouvait  plus  rien 
supporter  que  le  Pain  des  Anges.  Ce  fait  n'est  pas  rare  dans  la 
vie  des  Saints  ;  il  est  rapporté  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  de 
sainte  Rose  de  Lima  et  de  beaucoup  d'autres  Saintes.  Notre- 
Seigneur,  de  qui  nous  tenons  la  vie,  peut  bien  nous  la  conserver 
quand  il  lui  plaît,  sans  le  secours  des  aliments  terrestres,  et  la 
sainte  Eucharistie,  qui  fortiûe  nos  âmes,  peut  à  plus  forte  raison 
fortifier  nos  corps,  lorsqu'il  convient  à  Dieu. 

Dans  les  commencements,  cette  abstinence  rigoureucte  donnait 
au  visage  de  la  Bienheureuse  une  pâleur  et  une  maigreur  et- 
fi*ayantes  ;  mais  lorsqu'elle  se  fut  aperçue  que  cela  lui  attirait  les 
respects  du  monde,  elle  pria  son  Époux  de  lui  rendre  toutes  les 
apparences  de  la  santé.  Il  daigna  exaucer  sa  prière  :  son  visage 
reprit  sa  beauté  angélique,  et  l'on  n'eût  pu  soupçonner  le  mar- 
tyre qu'elle  endurait  en  son  corps» 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  elle  résolut  de  se  priver 
entièrement  de  boire,  afin  de  participer  à  cette  soif  ardente  que 
Notre-Seigneur  avait  endurée  sur  la  Croix.  On  raconte  une  mor- 
tification semblable  de  la  bienheureuse  Claire  de  Rimini  et  de 
plusieurs  autres  Saints.  Il  n'est  pas  étonnant  que  ces  parfaits 
amants  de  Notre-Seigneur  aient  voulu  éprouver  autant  qu'ils 
pouvaient  les  souCTirances  de  leur  bon  Maître,  afin  de  lui  ressem- 
bler davantage.  C'est  cependant  un  terrible  tourment  que  la 
soif,  et  de  beaucoup  plus  diCQcile  à  supporter  que  celui  de  la 
faim.  La  Bienheureuse  y  igoutait  encore  en  se  faisant  apporter 
de  l'eau,  qu'elle  approchait  de  ses  lèvres  ;  et  lorsque  son  corpa 
soupirait  avec  ardeur  pour  éteindre  l'incendie  qui  le  dévorai^ 
elle  rcjjetait  cette  eau,  venouvelant,  pour  accroître  sa  pénitence, 
ce  supplice  que  les  anciens  avaient  placé  parmi  les  plus  horribles 
de  l'enfer. 

Elle  avait  voulu  pour  le  même  motif  servhr  chaque  jour  sa  Cft« 
mille  à  l'heure  des  repas.  Elle  voyait  les  mets,  elle  les  apportai 
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aIl€HB£iBâ4  ce  8pecia6l6  devait  xajmvBT  en  ^eflie  les.  angoisses  de 
ilaliaiai;  jfiaifl  jaataigjQH  aa  juit  rqigigw  à.jkiii  pceodie  da  ce 
'^i.  était  jorvî^  .oïl  iàm  si  elle  I09  pieMÙtt  ella  la  donnait 
.amssifeOt  aux.  pan^i^a.  tiav.  alla,  avail,  pour  ce&  âxnia  partkni- 
lÎBnfr  de  son.  Éyoïu^  uaa  iendffeaaa  qiù  la  faisait  aa  àà/ffimiitr 
^iii^au  qu'elle  pefiaédaîL  Omnd^lle  a!aui^snea  à  leur  dûn- 
ner^  elle  obtint  Je  aanr  baaor&'ève  la  penaission  de  j^sîseï  dans 
dsosmagadas;  aUe^e&'ipceflta.LugfQBieat»  maie  IMeu  jsmjylacait 
4uisfiit&t  00  ^'alla.  j  .pceiiait  pour  lui,,  eà  j^unaie  oaiiû  ttDuva.de 
diminuJiûa dans  les  ]pK)vifik}ns.^  encer^jgp^eUe  don- 

nât sans  jDaaore.  JlUe  aouirissaitiatiM^antresauie  pauxre  vaave 
dont  elle  faisait  elle^aâmeile  paîa;  eila  mettait  j^our  cela  de  oAté 
un  jMLa  de  |»àte«,  «mdrAadouK.  once^  et  sous  ses  mains»  cette^âte 
iïeyiwaii  .u«  pain  igm  pesait  pcès.  de  deaK.Jîirres  en  sortant  du 
^tma^  On  ne  saurait  cn^pter  tous  les.  jaisadas.  qpa  Dieu  a  laîts 
four  récomi^anser  Ia^chajcité*âe.sfiSjeryiAéurs;.  je  croîs  qu'ils  sont 
axifisi  inaofubiables^qpa  las. sables iteJa  msxii  on  Jea  tcouye  dans 
lûMtae  les  vîefr  des  SaîulSN.  Xaisais  Dtieiia  na  refusa  rien^À  Ihnr 
amour  des  pauvres  ;  il  donne  sans  se  Jassaor  Jamais^ 

Quand  la  .Bîiniilu»u06use  ^ait  malade^  nt  caLa  kû  axnvait.âou- 
«ent9,eUe.cba£cbi»it.ajrec  un^sainte.  iadustrift  Aons  les  mogens  jde 
aafajjre  ticar4Hsangv€'é4aib  un  hnnhiiiu'.genr  elle^le  le«ffépandre 
peur  aen  efaair.ÉpeuR;  ^pii  aa  a  taat  raisé.  ^pour  le  mondak  Le 
nandffedi  suFton<;,ailaiiiàdecimj^ugfait.à  pae^ûa  de  la  saigaer, 
^Ufi  k  jKgardaât  oanlPE  jmmî  jfàa^  rmùssaat^n  sojacoaurau  saiig 
tgnâ'OD^itsijff  la  Cneix.  Kajr  iiiite^jies.iiiftanité%  elle  fut  sai- 
igaée  en.iBAka»da'iaiix.asift  glustdaeaat^dafuaniA  jGuis.Les  aie-* 
«deeimna j^ouvaientassea «daûrar qWflD. corp»  si  laible«  si^exté* 
Aué„^(ioa8arjfâit  unc^  gcande^abondanca  da  saq^  Aîeu:  lip  ran« 
^bùt  saas4ettte'eeft4u'eUa.lBifdûnBattÂ.géttâseuseipe^  Lm  eep 
nanAaiiJilaiaat  ae  saag^'dana  un^^gMilit^  Jfurdin^,il  resta  £U£  et 
vemtfiJb  e&  sjwèi  laiBppt.de  la.  Rieahanrenufi  on  vît  ^euâsar  et 
Jbeor  datts  «e  mmg  i]ft.la».  dUine^adaûnUa  JtMoité.  C'est  ce  pro- 
dige qui  lui  a  fait  donner  par  ses  contemporains  le  sanuimt  de 
iiede^hâÉtw      . 

fktj^^Sgà  bioa  f/m\  à\k  m'eila  ^iiiihmteAapittrecevaic  de  Ketre- 
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Seigneur  des  grâces  extraordinaires  ;.  malheureusement  le  sou- 
VênSî*  ïi%n  u  1(8»  été  e&asêtvé.  Son  confesseur  lûî  avait  ordonné 
d'èwiro  sa-Yîè,  et  ©ilb  avatt  commencé  ce  travàlT;  mais  Dieu  lîiî 
^i*  ayant  tigfëndû  de  l'âiâievôr,  son  conîéswenr  lui  germit  de  dé- 
truire ce  qu'elfe  en  avait  écrit.  Nous  n'étions  Qoint  dignes  de 
«mroaltt-e  lés  Ihveurs»  du  Cîel  que  l'Époux  prôdiguait  k  son 
éi?ottse,'m  d'apprendte  tes- secrets  qùTl  lui' révélïdl.  Ces  témo> 
gnîtges^de  la  bonté  rfô  Dieu  ne  seront  rendus  publics  qu'au  jour 
où  Dieu  manifestera  sa  gloire.  Nous  savons  seulement  qUe 
Notre-Selgneur  daignait  lui  apparaîti^e  souvent*  que  dans  ses 
eltnses'elle  était  adlnise  aux  joies  du  Paradis;  que  sainte  Gcr- 
trude  lui  avait  annoncé  là  glbire  que  son  Ë'poux  lui  réservait 
dans  le  ciel^m^îs  lésdétails  de  ces'vièîôns  et*  de  ces  extases  ont 
-été'perdtB. 

Il  nous  est  resté  d*èl!épinsieurs  prophéties  sur  sa  faniîllè  et  sur 
Tayenir  de  quelques^unes'db  ses  compagnes.  Elle  prédit  aussi  & 
son  ancien  confessBurun  voyage  quTlflt  contire  toute  attente,  et 
lui  révéla  deux  ciiconstances  de  sa  vie  dônt'il  avait  toiyours  ou- 
blié dô  se  confesser. 

Sa  nourrice  vient  tin  jour  la  trouver  :  son  flls,  qui  était  le  frère 
de  lait  de  la  Bienheureuse,  avait  été  ft*appé  à  mort.  «  Je  sais  ce 
qtli'VOtistimèhe,  lui  dit  ceilé-ci  ;  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre» 
fdltès-Rii  recevoir  ses  derniers  Sacrements,  car  il  va  mourir..  » 
fl' mourut,  en  effet,  peu  après,  et  là  Bienheureuse  consola,  la 
p&uvremëre  en  rassurant  du  saliit  de  son  flls. 

Elle  prédit  aussi  que  là  maison  de  sa  sœur^  où  elle  demeursdt, 
^teviendraif  un  couvent  ;  elle  montra  quelle  en  serait  la  distribu- 
tion, etdftijU'à  là  place  de  ses  appartements  on  bâtirait  le  chœur 
âbsreSgieuses,  ce  qui  se  réalisa  lorsque  la  maison. fût  changée 
«ntm-monastère  de  Carmélites  réformées. 

Quanf  anx'mîraélés  qu'éllb  opéra  pendant  sa  vie,  Jb  n'en  rap- 
])0rt6rai  que  dbtix. 

Sa  nièce,  Jeanne  9ë  Càssô,  qui  avait  été  la  eomt)agne  de  sûn 
«nftmco;  lui  avalt^conflé^  fflle  en  partant  pour  sa  villa.  L'enfant 
4vait'troiè'«ns'ets*^tppëtlIt  Càtlierifié^.  tn  jour  qu'elle  jouait  au- 
tirèir  dès:  mules,  éllB  reçut  tm  coup  de  pied  qui  lui  brisa  la  tàteet 
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rétendit  comme  morte.  La  Bienbeoreuse  la  fit  porter  dans  m 
chambre,  et  s'étant  mise  en  prière  elle  la  guérit  si  bien  en  un 
instant,  qu'on  ne  pouvait  remarquer  la  place  où  elle  avait  été 
frappée  qu'à  un  mince  filet  de  sang  sous  la  peau. 

Un  Indien,  des  serviteurs  de  la  famille,  crut  avoir  à  se  plaindre 
de  la  fidélité  de  sa  femme  ;  emporté  par  la  jalousie,  il  l'entraine 
au  fond  d'un  bois,  l'attacbe  à  un  arbre,  l'accable  de  coups  et  finit 
par  l'étrangler  ;  puis,  pour  cacher  son  crime,  il  jette  le  corps 
dans  un  précipice.  £n  ce  moment-là  même,  la  Bienheureuse  fai- 
sait venir  un  marchand  qu'elle  connaissait  ;  elle  le  prie  de  se 
rendre  aussitôt  dans  un  endroit  qu'elle  lui  désigne,  et  de  lui  ap- 
porter le  plus  secrètement  qu'il  pourra  le  corps  d'une  Indiennes 
qu'il  doit  y  trouver.  Cet  homme  le  lui  apporte  en  effet,  et  la  Bien- 
heureuse, en  frottant  ses  plaies  de  quelques  feuilles  de  roses  qui 
se  rencontrèrent  sous  ses  mains,  lui  rendit  ses  forces  premières. 
Les  autres  domestiques  de  la  maison  demandèrent  à  cette  femme 
quel  Saint  l'avait  secourue  dans  un  si  grand  danger.  Alors  elle 
raconta  qu'étant  dans  les  angoisses  de  la  mort,  la  Bienheureuse 
lui  était  apparue  comme  dans  un  songe,  et  lui  avait  dit  d'avoir 
boo  courte,  qu'elle  la  protégerait. 

La  fin  de  la  Bienheureuse  fut  ce  qu'avait  été  sa  vie,  un  holo- 
causte pour  les  péchés  de  ses  frères.  En  l'année  1645,  la  ville  de 
Quito  fut  ravagée  et  comme  dépeuplée  par  une  épidémie  ter- 
rible ;  de  nombreux  tremblements  de  terre  augmentaient  encore 
la  frayeur  du  peuple.  Le  quatrième  dimanche  de  Carême,  qui 
était  le  23  mars,  le  confesseiu:  de  la  Bienheureuse,  expUquant 
rÉcrilure  sainte  au  peuple,  rengagea  à  apaiser  la  colère  divine 
par  de  ferventes  prières  ;  il  ajouta  que  s'il  fallait  une  victime,  il 
s'offrait  volontiers.  La  Bienheureuse,  qui  eiait  dans  l'auditoire^ 
emportée  par  un  mouvement  de  l'Ësprit-Saint,  se  lève  aussitôt, 
et  eu  quelques  paroles  de  feu  elle  donne  à  Dieu  sa  vie  pour  le 
salut  de  ce  peuple  désolé.  Notre-Seigneur  agréa  son  sacrifice  : 
les  tremblements  de  terre  cessèrent  ce  jour-là  même,  et  la  mala- 
die commença  à  faire  moins  de  ravages.  Elle  décrut  à  mesure 
que  la  Bienheureuse  approchait  de  sa  fin,  et  quand  elle  eut  rendi» 
le  dernier  souph*,  elle  disparut  tout  à  fait. 
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La  Bienheureuse  passa  de  ce  inonde  aux  noces  étemelles,  le 
vendredi  26  mai  de  Tan  1645,  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir, 
ainsi  qu'elle  l'avait  prédit  et  selon  que  sainte  Catherine  de  Sienne 
le  lui  avait  annoncé.  Elle  avait  alors  vingt-six  ans,  six  mois  et 
vingt-six  jours. 

Elle  fut  inhumée  le  i8  mai,  au  milieu  d'une  foule  immense  qui 
pleurait  sa  perte.  De  nombreux  miracles  s'opérèrent  à  son  tom- 
beau. Heureux  le  pays  qui  possède  ce  trésor  de  pénitences  et  de 
mérites  I  Combieu  d'âmes  ont  été  sauvées  par  les  austérités  de  la 
Bienheureuse  !  combien  le  seront  encore  par  ses  prières  !  Elle 
protège  sa  patrie  du  haut  du  ciel  :  puisse-t-elle  lui  conserver  la  fo 
et  lui  rendre  la  paix  I  E.  Daras. 

LE  BIENHEUREUX  FRANÇOIS  DE  GORDf, 

FR^.BB  MtNSOB. 

Ce  Bienheureux  s'appelait  François  Petrigori,  et  avait  pris 
naissance  dans  la  ville  de  Montépulciano,  de  la  famille  noble  de 
Uordi.  On  n'a  pas  conservé  les  détails  de  sa  vie  ;  nous  apprenons 
seulement  qu*il  fut  un  bon  prédicateur,  et  qu'il  avait  toutes  les 
qualités  qui  font  un  excellent  religieux. 

Un  jour,  pendant  qu'il  était  en  chaire,  on  vit  paraître  trois 
étoiles  sur  sa  tête,  et  Ton  conclut  de  ce  prodige  que  François 
n'avait  plus  que  trois  Jours  à  vivre.  En  effet,  il  mourut  au  bout 
de  ce  terme  en  l'an  1513 ,  et  fut  inhumé  au  couvent  de  Sainte- 
Croix-de-Jérusalem,  à  Florence,  dans  un  tombeau  sur  lequel  on 
voit  son  image  gravée  avec  les  trois  étoiles  miraculeuses.  11  a 
laissé  plusieurs  prophéties  touchant  les  malheurs  dont  Florence 
et  Rome  étaient  menaoées  ;  et  l'événement  les  a  vérifiées  :  ce  qui» 
joint  aux  miracles  que  le  ciel  a  opérés  par  son  intercession,  lui  a 
attiré  la  vénération  des  Florentins.  Boverius  assure  qu'il  a  pré* 
dit  l'institution  des  Capucins,  avec  toutes  ces  circonstances. 

LA  VÉNÉRABLE  MARGUERITE  PÉRIGOT, 

YIIR6B  CABMftLITB. 

Cette  fleur  du  Carmel  prit  naissance  à  Beaune,  au  duché  de 
Boargogne«  le  1  février  1617.  d'une  famille  bourgeoise  de  cett» 
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petite  viU0««Sûa'ûnfaiift&  fut  i^îae  ifesvbéeédJkiU^ 
TilgQi  de  iûiiq  .an^slia  eut.  \m^\  graBd»i  cmmaîBsaQfici^  de  Himj^M 
d^jù  aidipied  «de  W£n>k  s'appIiquaîtiavMUBMBQiu^aûate  Iûb 

'pIaiesdu:Sauv£iuv!6t  aiiq[)ied.  des'wiietoîflB  Imuyâit  péatUnto  de 
piété  pour  le  mystère  de  rEucbaristie,  et  pleine  d!une/t4iadieiiér 
voktÙMi  6DVfir&  la  IcàBTBtiEte  Yiei ge.«  A.  sîac  auvl^  petite  Margipe- 
viLaifat^teUeiBOBt^£Biiiplid;âûllJSBpvitdB  Dieuiiqu'olLB  pasKaît.lM 
Buit6»eA  cuiBiAûOi.deHieuraat^  «Lfiecn^^dw  beuve^i eattèrafrvà 
gonottSy  saoïa  nulisouei  du^frcâdiiii  du  saBunail. 

Le.faadateur  da»Garniélitâs  de  Beaundi'.guiiétaii.fieaAiniBls, 
liamena  vers,  l'^e  de*  dixans  pour  ètieiéimie^igMfBii  oUe&i  dt«'jr 
consacre»  eufiuita  à  Dieu,  si  elle  en  conservaUtl0désii^*£i«s^\«»Btw 
précoces  éclatèrent  bientôt  au  milieu  de  cette  famille  sacrée,  et 
toute  la  maîBoniBe^ttaràai  p«A  àdit  vénéfOMUwaBOkenn  modèle.  La 
ferveur  de  ses  oraisons  dowint  .leUt,  que  son  attrait  à  s'occuper  de 
Bien  lui  enleva-,  taute»  les:  connoîssaiifieft^aatiireUeft.qii'eUe  avait 
ncquiseB  :.  la  aeience  des  ohase&  célosted.  lui.  enleva^  le.  goùi .  des 
jMsiauflâs^terrôstreSf  jet  la  .présence^de  ^Diaui.la  oontempl^^^i^dcs 
mystàree  saGEÔs,.la  conversation  avec  JésuSi  llarie,ies  Ângesd 
les  Saints,  lui  ûrent  mettre  enoubliXaatûejqpûétaitdecamaiide. 
Quand  ello-  eut  .le  bonbour.  de.  ooBununierv^Ue.  tix>uva.âeieUes 
délicetvau  banquat^iles. àmes^pure^  qa'iîllaaspbraU. sans  cefi8a.à 
.s'y.asseoky  et  jamaissiello  ne  ooouniuûaitsaiiA  tojnb«r.enie£ta89, 
^Bdant  cinq:  ou  sul  k(»ur«B>,  pendante  laa^idUoar d'adoûiables 
Moreta  lui  étalent'révélés. . 

Cependant  le .  Seignmir  flt.conn^tBe  koattaongaUquaveolant 
4ue  ces:  favaar^ .  n'étoiant .  ri«n.  w  r  0QOip9Biian«aQ  '  de  f  oeUi»^ 
voulait  kLOombler.  JL<  opéi^a  en  eUeKoouae-uneinK^uvieUâjeiéfllîim 
•de  touJL  aûa-^âtfii,|Une  coQséorAtioa(q^,tiiifantt  Vransf^ixiiésMi 
4ime<et:  l'Ayant. iBoi{](régné0  de  saniitiftseatiâJifAeréfiandiiteik  son 
corpscJuMnâmeiat^an  pénétra  touada&:aQas>:«8oiL-vîfiaB»rdntet 
resplendissant  et  les  religieuses  n'osaient  arrêter  les  yeux  sur 
elle.  Le  Stfigfieur.'ffloxsilliivdoiiiHrpourUuChm^aa  aiHOur  incom- 
parable ;  il  la  chargea  dé«eiiiflK^tKnir  les  pécbeurs,  afin  d'apaî- 
i«ev.là»eolin  iÏJiiLiDieu:  miiéP'^txaïm^Q^lKkJSiib  aduSntlpooeKtux 
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Imes  religieuses  ;  timmoh  femt  expiflor  teiCCHDBs  des  comm»;* 
mous  sacrUéges*;  pm&,  woxieamvmmcmti^.  Tfooi  «iqnev  tes  UaAr 
phèmes,  les  vsBÏtts,  les  péebés  4'avarictt,  snôè  SMrtout  les-  ab^ 
mtnafions  dibsr  ismés  în^iadiqiaM,  ai  nmBtlm&mm,  liéksi  «ir  Ja 
terre. 

Â  Tâgo  de  tmee-ans,  le  dran  Swiinoor  liit^ojibiMi;.  fak e»eiidarar 
les  toorments  âe  sa  ptssioii.  Le  jdut  dfl*^€»dM%.  il  la-  meciA.  an 
esprit  en  sonéésert^^t  im  déoonTrit  iee  nj^tèireB  «des  Quapante 
jours  qu'A  y  avaft  passés;  le  Jeudi-Sûft, «Ue  tàt  memetMsi  jardin 
des  Oliviers,  où  3  M  9t  cesipreDAre  rminflTifaucé  delà  doukur  de 
soQ  agonie  ;  elle  Tut  trahrée  4  sa  saike  ciiez  Anne,  chez  Calphe, 
chez  Pilate,  aie  eut  part  à  sa  flagellation,  àsacCeuroDaie  d'épiaes, 
à  son  craciflemeBft.  EBe  oenitiit  alors^  ohbux  qua  jasiais^  Ténofr- 
nùté  des  péciiés  du  monde  et  ia  grandeur  de  la  sévérité  divine 
contre  les  pécheurs.  ItepfRff  le  seir  du  Y^endaadi-SAint  jusqu'au 
dimanche,  elle  deneara  eomme  aaaéavfeie  Jtavwt  sea  Dieu  mort; 
mais  au  jour  de  Pâques,  elle  ressuscita  pour  ainsi  âire<ed,le-mème, 
toates  SCS  peines  diapweni;  efle  M  sarât  en  exilase  à  la 
communion,  et  dans  sob  TmvnmKosat  die  vtt  la  gleve  de  Jésus 
triomphant,  eft  go<Ata  une  psrt  des  joies  dd.  CàA  «a  oa  si  grand 
jour. 

S*étant  présentée  au  nomiat,  die  y  M  âpraiivéa,  plus  que 
tonte  autre,  par  la  supérieure  et  la  iiiaibpeftœ:dûS4Mwice3,  à  cause 
même  de  ces  fawors  extraordinaires  ;  mais  «es  épi?eii!ves  firent 
éclater  de  plua  en  plus  la  solidité  de  sa  vertn  :  on  ecknaui  ^ue  ce 
qui  se  passait  en  efle  était  une  eonduite  «le  Dieu  et  une  ojiéEatîon 
du  Saiut-Esprit.  Le  jour  de  sa  ptrofeBsion,  la  Sosur  Margaerileda 
Samt-Sacrement  —  tellë^  fat  son  ncm  de.  leligiâttse^. —  eut  un 
ravissement  dans  lequel  ies  persaïuiet  tdaJa  SwBto-XrîAilé  se 
^^bmmtmtA  k  elle  d^te»  «anÉère;  iaaSkëte.  Um  kuiiàte  deNo^ 
fii suivit,  pour  réoeBgpense  h  son  îasompasaUe  dwotiaB'ÀIa 
SiBnle-EirfâDee,  He«94!Sr]0t Timt  ae irepaeer4aBS»fi bras» petit 
Enfant  comme  H  ébadl,  «prà»  ea  naîssaneev  ésoB  laeBàeke^  de  fiatb- 
lécm. 

0  n'est  pas  aisé  de  Are  quelles  vertaa  pntilqna  «eUe  âme  jgi- 
^^ée,  une  ftoie«tfnBBe«K'lîtn4l'éipouseidel!A^eaa€aM 
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et  à  quel  degré  de  perfection  Téleva  cet  Epoux  céleste.  Son  amour 
pour  Dieu  devint  comme  un  incendie  qui  embrasait  tout  son 
être  :  elle  était,  jour  et  nuit,  dans  une  adoration  continue  des 
perfections  divines,  et  dans  un  acte  perpétuel  et  senti  do  la  pins 
brûlante  charité.  Le  fou  de  cet  amour  céleste  s'allumait  telîcnionl 
dans  son  oraison,  que  son  corps  on  était  tout  embrasé  :  ou  l'a  vt^*^ 
maintes  fois,  dans  ce  saint  exercice,  tonte  rayonnante  do  Innîîj'M*^ 
et  comme  revêtue  d'un  soleil.  Quand  elle  s'apiirochait  de  la  Talïlo 
sainte,  où  elle  allait  recevoir  son  Bien-Aimé,  ses  yeux  dcvennient 
comme  dos  flambeaux,  son  visage  était  resplendissan^  et  il  s*ex- 
l)alait  de  tout  son  être  une  odeur  exquise  et  ravissante  ;  ses 
Sœurs  croyaient  alors  contempler  en  elle  une  image  de  la  splen- 
deur des  Saints.  Une  femme  du  monde  fut  tellement  touchée,  on 
la  voyant  ainsi,  qu'elle  conçut  le  désir  de  se  changer  et  de  ser- 
vir Dieu  de  tout  son  cœur.  Beaucoup  d'autres  personnes 
reçurent  des  grâces  abondantes,  seulement  pour  l'avoir  vue 
communier. 

Les  autres  vertus  de  la  Servante  du  Seigneur  allaient  de  pair 
îvec  sa  charité  :  son  humilité,  sa  douceur,  son  obéissance,  étaient 
îi  parfaites  qu'il  ne  fallait  point  d'autre  livre  dans  son  monastère 
t[ui\  Texemple  de  sa  conduite.  Elle  suivait,  en  toutes  choses,  le 
mouvement  de  l'Esprit  de  Dieu,  qui  était  le  maître  de  son  cœur, 
et  qui  la  portait  sans  cesse  à  ce  qui  était  le  plus  saint.  Il  éluit  si 
jaloux  de  sa  perfection,  qu'il  ne  lui  permettait  point  de  s'appli- 
quer à  quoi  que  ce  fût,  seulement  d'inutile  ou  qui  touchai  aux 
affaires  du  monde.  Dès  que  l'on  commençait  à  tenir  des  discours 
séculiers,  les  Anges  et  les  Saints  l'enlevaient  mentalement  eo 
leur  compagnie,  et  la  séparant  de  tout  ce  qui  est  terrestre,  l'in- 
vitaient à  louer  Dieu  avec  eux. 

La  nourriture  ordinaire  de  cette  admirable  Sainte,  qui  se 
repaissait  incessamment  de  délices  spirituelles,  était  un  peu 
d'herbes  et  de  racines  cuites  à  l'eau,  dont  même  eUe  ne  mangeait 
qu'une  fois  le  jour.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  on  l'obligea  de  prendre 
parfois  un  œuf,  à  cause  de  ses  grandes  infirmité.^.  Encore  ces 
infirmités  ne  lui  flrent-cllc  rien  omettre  de  ses  pénitences  ;  elle 
portait  continuellement  ^es  bracelets  et  une  ceîntiiio  hérissé» 
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de  pointes  aiguës,  et  tous  les  jours  elle  prenait  de  rudes  disci- 
plines. 

Quand  la  sœur  Marguerite  eut  atteint  sa  vingt-cinquième  an* 

née,  Notre- Seigneur  lui  ût  connattre  que  son  dessein  était  de  la 

tirer  à  lui  au  bout  de  quatre  aus.  Elle  se  sentit  alors  tout  à  fait 

séparée  des  choses  présentes,  et  tellement  absorbée  en  Dieu,  que 

rien  ne  put  désormais  l'en  divertir.  Étant  tombée  malade  au  mois 

de  mars  de  Tan  i648,  il  lui  survint  des  accidents  qui  l'empê- 

chërent  plus  de  deux  mois  de  recevoir  la  sainte  Communion  : 

Dieu  lui  flt  ensuite  la  grâce  de  la  recevoir  tous  les  jours.  Elle  eut 

beaucoup  à  souffïir  pendant  les  trois  mois  et  demi  que  dura  sa 

maladie,  sans  néanmoins  jamais  laisser  paraître  aucun  ennui,  ni 

rien  perdre  de  la  tranquillité  de  son  cœur  :  il  paraissait  toujours 

sur  son  front  une  douceur  inexprimable  et  une  beauté  ravissante. 

Elle  se  prépara  pour  mourir,  avec  le  calme  et  la  paix  d'une  âme 

qui  jouit  de  l'innocence.  Un  instant  avant  d'expirer,  elle  tint  les 

yeux  élevés  vers  le  Ciel,  avec  un  visage  plein  de  joie  :  elle  voyait 

l'Enfant  Jésus,  accompagné  d'Anges,  qui  venait  l'inviter  à  partir 

pour  le  Paradis.  Elle  demanda  et  reçut  une  dernière  absolution, 

et  au  même  instant  elle  s'en  alla  jomr  de  la  récompense  méritée 

par  ses  souCnrances  et  par  ses  travaux.  Elle  mourut  le  26  mai  1648, 

à  l'âge  de  vingt-neuf  ans.  (Chapia.) 

LE  VÉNÉRABLE  PIERRE-MARTTR  SANZ» 

AvAqDB,  CONFISSBUft  DB  LA  FOI. 

Le  vénérable  Sanz  naquit  en  Espagne  et  fut  appelé  au  bap- 
tême Pierre- Joseph- André  ;  mais  lorsqu'il  entra  dans  l'Ordre  de 
&dnt-Dominique  on  lui  donna  le  nom  de  Pierre-Martyr  à  la  pro- 
fession, comme  si  dès  lors  il  avait  été  particulièrement  destiné 
au  martyre. 

Indépendamment  de  sa  vocation  à  un  Ordre  apostolique ,  un 
attrait  particulier  de  la  grâce  lui  faisait  assez  sentir ,  qu'il  était 
appelé  au  saint  ministère  de  la  parole  ;  et  il  n'ignorait  pas  que 
pour  en  bien  remplir  les  fonctions,  il  fallait  y  être  préparé  par  la 
retraite,  la  prière,  l'oubli  du  monde,  la  mortification  des  sens  et 
des  passions^  la  lecture  des  bons  livres,  l'étude  de  la  religion. 
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négligea  aucun  de  ces  moyens.  Il  sut  se  taire,  pour  apprends» 
.  à  psciac  ;  il  BiÂdttft  àioisir  ;.  il  Bvi  le  bonheur  de  goùler  et  A^ 
flMilîr  totftea  lesr  vérités  dûatil  devidt  êiarele  j^rédioateur.  InlSao 
OuB»,  èvèip]»  dfJi^Btl,,  Jtti  oœiféta  Tordre  de  la  firêtrisQ,  dans  For- 
flKoBti0Bidu  ^neftowbTO-iTM  :  ei  ce.BOu.veLfiagagemeDt ,  gii^il 
mnmt  ie>nM(tii»f.ter  ^^ee  to  Seigneur»  ûiipcoir  le  fervent  refi.- 
giffin auiflK)ttf  deibedoubler  l'ardainr  ide  sas  pièces  et  sa  vig^* 
hmos  à  iB.gasdetdfi  mm  oaHic.  Il  aicaii  .passé  avec  honneur  par 
tawB  les  enBwioas  da  Uéoale^  et  dès-iors  il  poavait  j^rendre  place 
pu:vii  le»  prctfesaein&lle  ihéolfiigiec  cepeadanifl  préféra  d'abord 
la peédieation/at tes* cMauwskdacbarité (dans  radministration des 
StteveBMifta.  Tontce  qm  eontribuoit  deiianti^e  au  salut  du  pro- 
dHrâ,  i  yjDttlirafiliiia  des.âdàles^ûttAIettr  cansolatiot^,  était  l'ob- 
jet ie*flnadéiân  tHe-ifa^ail  neJe  mehiitait  jamais.  On  assure  (fm 
IMitelt .la  siéger èfrkLéiya^eQ  4'Z6ï,.Pîen£iSaDZ^  jan&rmé  dans 
la  Tîitev  »  iivoa  4out.  «Otiev  à  Ikusti  viié  de«oa  zélateur  leaervicB 
tes  msiaàoBf  tèm  tfaleBaéSrfit  dea^  mourants.. 

£iDiOjrétdapnKhj^4Ma  a^géiâeiu*s<au.aouiveB&de£îaint41defonse 
Au»>hi>»iUe'de  ijar^osse,,  il  trau^L^dana  aeUe  Gommunauté^ 
TuDe  des  plus  régpiliàrâs  de  la  j[ire;uin£e.d'.Ai:agQnr  de  nouvelles 
facilités,  à  pcatiguer  la  pénitence  et  à  se  .délasser  4iufilquefois  des 
travaux  du  ministère  par  les  délices  de  la  solitude.  On  le  trouvait 
lui-même  taoJoiuBinrètiLfifirvir  la  mligiDii  dana  las  diflërents 
emplois,  où  on  avaîi  beaDîn  de  sn&  nûoiatère  et  de  ses  talents. 
S'iia  lait  fudgue  iea\ps  des  I^qous  de  théologie^  ce.ne  peut  être 
^ue  peadant.  soa  s%)our  «à  Saragosse.  Après  le  sacrifice  qu"!!  avait 
lût  de  salibeitié  par  la  v<bu  d'obéissance,  il  ne  croyait  pas  jk>u- 
mi€  aariver  plaB«^remenit,,ni  plus  promptement  %  Ta  pciTecfîon 
de  son  état,  que  par  Tabnégation  do  lui-même  el  une  soumission 
«tttière  aux  ordresnle  ceux  jpii  avaient  droit  de  lui  commander- 
4)uami  on  a  la  conatance.de  persévérer  dans  ces  Iieureuses  dis* 
yositiûas  ou  ne  peut  que  faire  de  grands  ju'ogrès  dans  la  vertu. 
Ceux  du  disqple.de  «késus-Christ  étaient  sensibles.  Aussi  mérita- 
'trïL  à'èise  choisi  entre  plusieurs  autres  pour  aller  annoncer  la 
parole  du  salut  âux^ntila.  11  y  avait  déjà  huit  ans  q;ue  le  Père 
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Sânz  rannonçait  cette  sainte  parole  aux  peuples  de  Catalogne  et 
dTAragon.  On.avait.vu  avec  plaisir  et  avec  édification  le  fruit  de 
son  ministère  ;  et  on  ne  pouvait  douter  ni  de  la  solidité  de  sa. 
vertUy  ni  de  sa  capacité,  ni  de  ses  talents,  lorsqu'il  eut  hû-mème 
des  preuves  plus  marquées,  que  le  Seigneur  Taillait  à  d'antres 
travaux  dans  une  mission  plus  difficile» 

Ni  les  fatigues  d'un  long  voyage,  ni  Tes  dangers  de  la  mer,  ni 
IjBS  autres  périls  Aisépaorâbles  de  l'apostolat ,  ne  Tarrètèrent  un 
naoment.  L'amour  si  naturel  des  parents,  des* amis  et  de  la 
patrie  quMl  fallait  quitter  pour  toujours  :  rien  de  tout  cela  ne  put 
faire  quelque  impression  sur  son  esprit,,  ni  sur  son  cœur.  Le  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes  l'occupait  uniquement* 
Toute  son  attention,  fut  de  bien  connaître  la  volonté  du  Seigneur^ 
et  sur.cet  article,  comme  dans  tous  les  autres,  il  commença  par 
se  défier  de  sespropn^s  lumières.  Maître  de  son  seoret  pendaiit 
qu'il  redoublait' la  ferveur,  de  ses  oraisons,  avec  la  rigueur  de  ses 
pénitences,, pour  mériter  d'àtre  .éclairé  d'en  haut,  il  consultait 
quelques  personnes  savantes  et  depuis  longtemps  exercées  dans 
les  voies  de  Dieu. 'Leur  réponse  s'accorda  avec  ce  que  la  grâce  lui 
avait  déjà<mis  dans  le  cœur.  Ses  supérieurs  le  confirmèrent  dans 
lee  mêmes  sentimentQ,  Ai  dès  lors  il  dit  avec  le  Prqphète  :  £cce 
egoy  mitte  me.  Me  voici.  Seigneur,. me  voici.prêiàaller  partoùtoù 
il  vous  plaixa.de  m'envoyer. 

Agé  de  trente-deux  ans  et  accompagné  de  quelques  religieux 
de  son  Ordre,  le  P.  Sanz  partit  de  Saragosse  le  ai  juillet  1712. 
Ses  compagnons,  ou  plus  robustes,  ou  peut-être  moins  austères 
qualui,  portèrent  aussi  .plus  aisément  les  chaleurs  de  rété  et  les 
premières  Incommodités  du  voyage.  Pour  lui,  arrivé  à  Cadix,  te 
dixième  d'août,  il  y  fut  d'abord  attaqué  de  la  fleure  ;  mais  son 
courage  n'en  parut  pas  moins,  ferme,  et  contre  l'avis  du  médecin 
dès  que  le  vaisseau,  fut  prêt  .à  faire  voile,  il  slâmbarqua  avec  ses 
Frères,  plein  de  confiance  que  Celui  qui  l'appelait  au  travail ,  ne 
lui  refuserait  poiut  les  forces  nécessaires  pour  travailler.  Après 
^atre  mois  de  navigation,  le  vaisseau  arriva  heureusement  au 
Mexique  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1713.  L'hospice  de 
Saint-Hyacinthe  fut  uu  lieu  de  repos  poiir  nos  missionnaiies^ 
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Jusqu'au  7  mars,  qu'ils  parfirent  pour  se  rendre  dans  le  Pont 
d'Acapulco,  et  le  5  avril  ils  se  mirent  sur  la  mer  du  Sud  appelée 
la  mer  Pacifique,  continuant  leur  route  vers  les  Indes  orientales. 

Le  P.  Sanz  fut  encore  éprouvé  par  quelques  accès  de  fièvre 
qu'il  continua  h  mépriser  ou  à  souflVir  avec  patience.  Comme  tout 
servait  h  Télevor  i:  Dieu,  il  profitait  aussi  de  tout  pour  lui  faire 
<ies  sacrifices  et  so  rendre  utile  au  prochain.  Dan^  le  vaisseau 
même,  il  fit  comme  Tossai  de  la  mission,  qu'il  allait  entreprendre, 
l'équipage  composé  d'espagnols  et  d'amcri<'ains,  avait  un  grand 
besoin  de  ses  exemples  et  de  ses  instructions,  il  n'oublia  rien  pour 
instruire  les  plus  grossiers  et  inspirer  la  crainte  des  jugements  de 
Dieu  aux  plus  libertins.  Il  faisait  le  catéchisme  aux  uns  et  rappe- 
lait aux  autres  les  plus  terribles  vérités  de  la  religion,  pour  leur 
faire  connaître  toute  la  malice  du  péché  mortel  et  la  perte  irré* 
parable  du  pécheur  qui  meurt  impénitent.  La  prière  publique 
succédait  toiyours  à  l'instruclion,  si  elle  n'avait  précédée  ;  et  le 
Serviteur  de  Dieu  faisait  de  l'exercice  de  l'oraison  son  occupation 
la  plus  douce,  comme  la  plus  ordinaire,  lorsque  les  vents  et  les 
orages  ne  permettaient  point  à  l'équipage  de  quitter  le  travail, 
pour  profiter  de  son  ministère. 

Le  onzième  de  juin  le  vaisseau  aborda  aux  lies  appelées  autre- 
fois les  lies  des  Larrons,  aujourd'hui  les  lies  Marianes  ,  en  mé- 
moire de  la  reine  Marie-Anne  d'Autriche,  qui  en  1668  y  établit 
des  missions,  pour  en  convertir  les  habitants.  Le  21  de  juillet,  un 
an  depuis  leur  départ  de  Saragosse,  nos  missionnaires  entrèrent 
4ans  le  canal  des  Philippines,  et  avant  la  fin  du  mois  d'août  ils 
furent  rendus  dans  la  ville  de  Manille.  La  première  attention  du 
P.  Sanz  fut  d'abord  d'aller  rendre  ses  actions  de  grâces  à  Dieu, 
vlans  réglise  appelée  de  Notre-Dame-du-Rosaire  :  il  y  fut  long- 
temps en  prière,  répandant  son  âme  en  la  présence  du  Seigneur. 
U  a  avoué  depuis  que  la  considération  de  tout  ce  que  THomme- 
Dieu  a  voulu  soufi*rir  pour  notre  salut,  lui  fit  oublier  dans  ce 
moment  toutes  les  fatigues  passées,  et  qu'il  s'était  senti  animé 
4'un  nouveau  courage,  pour  entreprendre  tout  ce  qu'il  plairait 
au  Seigneur  d'ordonner,  sans  craindre  do  répandre  son  sang  en 
travaillant  à  la  conservation  des  fidèles. 
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Nous  avons  remarqué  dans  plus  d'une  occasion,  que  nos  reli- 
gieux espagnols,  destinés  à  aller  prêcher  la  foi  aux  peuples  du 
Japon,  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine,  du  Tonqnin  et  des  autres 
contrées  orientales,  ont  coutume  de  s'arrêter  quelque  temps  à 
Manille,  ville  d'Asie,  capitale  de  111e  de  ce  nom,  et  de  toutes  les 
Philippines.  Comme  cette  ville,  située  dans  un  pays  très  fertile, 
a  un  bon  port,  elle  est  fort  marchande  et  attire  les  négociants  de 
différents  royaumes.  On  y  voit  surtout  un  grand  nombre  de  mar- 
chands chinois  et  plusieurs  familles  entières  de  cette  nation. 
L'Ordre  de  Saint-Dominique  ayant  dans  la  même  ville  le  grand 
4X>uyent  du  Rosaire  et  le  collège  de  Sdnt-Tliomas,  ces  deux  mai* 
sons  sont  d'un  secours  infini  tant  pour  l'instruction  de  ces  divers 
peuples  que  pour  l'avantage  des  ministres  qui  doivent  porter  au 
loin  la  lumière  de  la  foi. 

Les  PP.  Jean  Cobo  et  Michel  Bénavides,  avant  leur  entrée  dans 
l'empire  de  la  Qiine,  avaient  travaillé  avec  un  zèle  et  un  succès 
incroyables,  à  la  conversion  des  chinois  que  le  commerce  retenait 
à  Manille.  Le  nombre  de  ces  infidèles  qu'ils  attirèrent  à  la  foi  fut 
si  considérable  qu'ils  bâtirent  le  grand  bourg  de  Minondoë,  à  peu 
de  distance  de  Manille  où  ces  négociants  s'établirent  avec  leurs 
Jhmilles  pour  y  fdre  paisiblement,  sous  la  protection  du  roi  ca- 
tholique ,  l'exercice  de  la  religion  chrétienne  qu'ils  avaient 
^embrassée.  Nos  religieux  bàthrent  encore  entre  Manille  et  le  Par- 
jan,  le  célèbre  hôpital  de  Saint-Gabriel,  dont  ils  sont  les  admi- 
nistrateurs pour  le  spirituel  et  le  temporel,  en  faveur  des  chinois 
malades  qu'ils  ne  cessent  de  servir  et  d'instruire  avec  une 
charité  qui  édifie  les  fidèles  et  qui  attire  les  infidèles  à  Jésus- 
Christ. 

C'est  dans  ces  saintes  occupations  que  nos  missionnaires  nou- 
vellement arrivés  à  Manille  exercent  d'abord  leur  zèle  et  qu'ils 
apprennent  tout  ce  qu'il  leur  importe  de  bien  savoir  pour  le  sue- 
-cès  de  leurs  missions.  En  conversant  tous  les  jours  avec  des  chi- 
nois ou  déjà  chrétiens  ou  qu'ils  veulent  attirer  au  christianisme, 
ils  fout  une  étude  de  la  langue,  des  mœurs,  des  lois  et  des  cou- 
tumes de  ces  peuples  :  ils  tâchent  de  bien  connaître  leur  génie, 
leur  caractère,  la  manière  enfin  dont  11  faut  s'y  prendre  pour 
X.  35 


réussîr^leur  persTMtfler  tes  Térites^pA  4icp>f0iit  le»  «ndnin 
stflut.  A  rexcmple tenant  fle  «lîBwferes  4b  la  i^aFde^il^maiit 
pi*céaé,îe  f /Saaz  s^airMa  «nwoH  den  «Qg  *  MoûIIb,  «et  le 
12|ain  17t»  ^  tf  eiifl)arq«n  peur4a<}Wrte's«rJettttmettt4eq^ 
qnes  «incôs  encore  gentils.  î-eP.MaUftlSeuN  ,ppolè8  oomnie  lia^ 
ndtre  courent-a«  Lérida,iRlaîtéela*€ompiigïrie;  «tte»Aat»èaie 
mois,  jour  consacré  à  honorer  4a  inénaobe  ae6f¥iBC66>dQs^A<|^0ilie&» 
ils  monHlereirt  à  nn  port  de  la  Chine- appelé  aanneii.  f^  f .  dfait- 
thieu  Tut  Keftitat  après  nommé  râaire'pTOvtacièa  d^ecttte  miMktt^ 
emploi  qu'il  n'ererça  que  Tespaoe  de  idera  ans  :  ie  1*.  S«k^  te 
remplit  après  lui  pendant  huit  années,  ta  ^pande  pmViiM»  éb^ 
Fo-Tiien  et  la  ville  de  l^o-gaii  en  parfieuRer,  furent  le  ffpeaâet 
théâtre  de  leursira-roux.  Tétait  là  qwTwepïemîOTSiprëflicatwHrs^ 
apôtres  do  la  Chine,  avaient  fait  leur  ré^flenœ  otétnaipe  t  cAmA 
le  éhamp  qd'îls  avaient  défriéhé,  crfltîvê,  arrosé  avec  le  «ploi  de 
soin.  Aussi  e^-il  certain  que  c'est  démontes  les  proi^nœs'delPeBDk 
Dire  celle  où  on  trouve  lome  phis  grande  mcMStnâe  de  ^tàuûêlfieas^ 
et  de  ferveilts  chrétiens. 

Lesperséciltions  gue  les  idoBetres  ont  de*temps  en  temps^esâKe» 
contrôles  fidèles,  ont  presque  toujours  emnmeiwé  par  la  hiAbm» 
province.  Les  recherches  y  ont  été  jAus  tszcaetes ,.  tes  povrsiAes 
plus  vives,  les  exécutions  jilus  IcrriWes.  Mais  Bien  n'a  point  per- 
mis qu'on  ait  jamais  réussi  à  y  éléinare  entièremerit  te  cinMHK 
nisme,  lors  même  qu'on  en  a  exterminé  ou  ^banm  pour  un'tanps 
tous  les  missionnaires.  Quand  le  P.  Ange  Goqni  y  entorai,  oomne 
nous  avons  dit,  Tan  1631,  longtemps  après  que  nos  ptemterepré* 
dîcateurs  avaient  été  forcés  de  se  retirer,  il  eut  Picore  la  oonso* 
lation  d'y  reconnaître  sept  chrétiens  qui,  selon  son  expresÉkMiy. 
en  valaient  bien  une  centaine,  tant  leur  piété  était  tendre,  teur 
vertu  solide  et  leur  Ternît» té  dans  ht  foi  inébranlable. 

Après  les  travaux  immenses  du  célèbre  Vean-VaptiëteUtorafiB, 
de  Grégoire  Lopez,  de  Dominique  îîavarette,  deÇîerre  d'Alcala>èt 
de  plusieurs  atftres  de  leurs  frères  qili  s'étaient  loi^ourssuetiédé 
dans  la  culture  âe  oette  vigne,  te  nonAre  des  *fl&êtes  devait  être 
sans  comparaison  plus  grand,  malgré  tout  i)e  que  les  'bomaies 
iàl  )es  dëmonsavaient  tenté  pour  les  âéftmiro.  ^Le  V.  Hartyr'taiz 


tioiw9dkBC*']b9'i0BusT0BOe»  cto  OBB  cftvélioii^  «ni^oro'suriiiiipifli 
il'kii  9iiv9lmstwpèrBr^ %f  11»'  ftibtesi  4enw  I»  Ibiv-  Im*  rkoéUtoi 
Bcheff  ow  sonamiy,  ceax^qm  ne  fl'ételëiit  peiiii  aiAiTtmsooiitfcoilà 
piiFBéeafifon*paFfirprièFe*et  I»  pénStanee-,  awmt  oflud&emious» 
Ri0»(F4sâd»  ansr  efibrtb  fedrafilës  dé  Uèmaenu^  tes  OlIééttiBnB^  di 
Pfra âCd^Pfantïeîarae'qiB,  préveHiB-par une  ipM»  fpcanàto' Bbsm 
daBoe*  <fe'  grfiee»;  araieitf  iirieaTC9nprii»<lkiir'MmbBai>  lenn 
oMigfrtioiiS)  pef66FvÉFa«mttoH|8Pn»^^  lb«i»^e^eoDBlai»3e>,  daia 
focoBftsûos'du  Hem  'd^JiBiift-SlIrieted  dam  la.praliqiie'  dis*  s» 
oafiite»  makimes.  L'iri$m^  db  flotte*  rnsMomnire'  teur  pamt 
eemiB^iia  Tiom«aa»d(i»et  niii<iKrmii<^que  §ien  lëmr  faaait  dnai 
so'iiiJBérrcevde^rHvle'Piçiimiiiieooine'i^  Aqgap  enveyé-  du  eU 
poQF  iJBinr  en  imeiilÉn]^  le^ebernih^  'Le  aoÎDtprMieatenrdé  B&a&SfA 
cbarmé  dé^ remaapquw tBii<^ èe( zèle  eif deftrparav eee-Bée^ytoB 
d^^épimraéyeirliinrttdB^  maniàras,  redanbi»  de>  oeafae^<ell  dtt 
ferveur .âsEn» l'ésemcedu; di^în «imiBlève.  IL  leur faisail/db'lMt 
quentes  instructions,  leur  administrait  les  SMr^mastê^^maigmaur 
M^  leoK  Bomtoe*,  eoi^ar  la  amwmmQOfât  pimiêiapsisÈBAhîês^éoit 
m  FappeIlŒflliiB0'parlfe»âe  œinc  qui  e^étamt'  Maté  séduzrv^oà 


C&ftit^Ifil^8onri^a¥a11'et16Bie»8eiPOoenpafê€n'VëBpa€e  de  qn»^ 
torse  années  eensécHtt^es»  Iiff^phnsir  Aarg^gnevIouBiIes'joursHlat 
âmeeà  JéBus-^riet  etd^aaBaNrBes>eiinquête9>paruneyîgilane» 
eiMitinneUë^  ne  lu  peimettait  pas  senlenmit  de  f&îne  aittention  i 
tfeirtreeM]tt'Mm<en'Oivâtait  peBT  vemplîr  son  ministère.  La:  faioiv la 
81^,  Ih  lasntude  et  Ib»  antres  ÎQ0ainmodibé&  desryoyagns^  qnfillBi 
ftriiétëdt  pennÎB'  de  ftim  que  de  nuit  eV  par  des^  «faennofféeartéaf 
tt»nf^cela*poa!¥aît.BinD<afferblir<m  épdlserniéniel&sftRPeesde^eB 
eerpej  nrawla  ¥%wbup*  de  son*  esprits  était  tevgevn.  te  inèoiBL> 
Continuellement  exposé  au  danger  de  tombesr  entre  les  maûuidtoi 
enocniMidb'lQ'firiieu  d'âtreittraM/par^quélque  apestaiv  îtnB  Ms- 
8Bit;peiEÉt«flliSftQF6»'<xnifiano0en  Atea,  Unijoiir»  ùiaptt^  k  bd 
Aorelb  sacriKee  db^sa  yie^  qaaod'et  d^ia^vnnniiOfqa'Iltflaiiaibèi 
kl  divine  bentéé  * 

Pour  mettre*  le  P.  Sanczeii  état  Ae^ftBfe'd^pftiy^giuwli  finrita» 
et  de  proeum  db  ptai  grœdfi  69690»  ewBgf9aplbwin#itilhwi< 
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ministres  selon  les  besoins  de  la  mission,  le  Saint>Siége  llio- 


du  titre  etjiu  pouvoir  de  vicaire  apostolique  dans  la  pro- 
'ûice  de  f  o-kien.  11  continuait  d'en  faire  les  fonctions  avec  cette 
Hendue  <b  zèU)  et  de  prudence,  dont  il  avait  d^à  donné  tant  de 
preuves,  forsque  vers  la  fin  de  Tan  1728  la  persécution  contre 
kËglise  de  la  Chine  se  renouvela  avec  beaucoup  de  violence,  par- 
liculièremdnt  dans  la  province  de  Fo-kien.  C'est  toiyours  contre 
les  missioi^aires  et  contre  ceux  des  chrétiens  qui  les  retirent  dans 
leurs  maisons,  que  les  mandarins  tournent  leur  première  atten- 
tion et  qu'ils  exercent  les  plus  grandes  rigueurs.  Ce  fut  ausa 
Boins  pour  différer  son  martyre  que  pour  ne  point  exposer  des 
iunilles  entières,  que  le  vicaire  apostolique  résolut  de  s'éloigner 
four  un  temps  de  la  province  de  Fo-kien.  C'était  principalement 
à  sa  personne  que  les  Geptils  en  voulaient  ;  les  fidèles  qui  lui 
étaient  le  plus  attachés,  le  prièrent  eux-mêmes  de  pourvoir  au 
plus  tôt  à  sa  sûreté,  afin  de  leur  conserver  ses  services  pour  un 
temps  moins  orageux. 

Le  P.  Sanz  se  retira  donc  dans  la  ville  de'  Canton,  capitale  de 
lu  province  de  ce  nom,  où  plusieurs  autres  ministres  de  la  foi 
s'étaient  déjà  rendus  de  différentes  provinces  de  Fempire*  Trois 
énrèques  y  étaient  aussi  arrivés,  et  le  P.  Archange  Ifiralta ,  des 
Clercs  Mineurs,  profita  de  cette  occasion  pour  exécuter  la  mission 
fu'il  avait  reçue  de  la  sacrée  Congrégation  qui  le  chargeait  de 
faire  sacrer  notre  missionnaire.  Ce  fut  le  24  février,  jour  de  saint 
Matiliias,  1729,  que  le  P.  Sanz  fut  sacré  évéque  de  Hauricastre, 
far  l'évëque  de  Nankin,  assisté  des  évéques  de  Pékin  et  de  Hacao« 
Le  zèle  dont  le  nouveau  prélat  était  dévoré,  ne  lui  permettant  pas 
de  se  reposer,  il  continua  de  travailler  à  la  propagation  de  la  f<N 
dans  la  province  de  Canton,  comme  il  avait  fait  dans  celle  de 
9o-kien« 

Hais  les  ministres  de  la  persécution  ne  le  laissèrent  pas  plus 
IranquiUe  dans  un  lieu  que  dans  un  autre  :  ils  irriteront  à  ce  point 
Eesprit  de  l'empereur  contre  les  Européens,  que  notre  évéque  fat 
encore  contraint  de  sortir  de  Canton  avec  trente-cinq  autres 
missionnaires  et  de  se  retirer  à  Macao,  ville  de  la  Chine ,  mais 
.iticupée  par  les  Portugais,  L'ordre  de  l'empereur  qui  exilait  tous 
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les  missionnaires  de  son  empire,  était  du  dix -huitième  aodt 
1732;  et  bientôt  après  ce  prince  mourut  presque  subitemen!^ 
ayant  pris  un  remède  que  lui  donnèrent  les  bonzes.  Ces  prêtant 
des  idoles  furent  depuis  maltraités  par  le  nouvel  empereur,  qm 
les  reg^aruait  et  qui  voulait  qu'on  les  regardât  comme  les  meur* 
triers  de  son  père. 

Le  séjour  que  Tévèque  de  Mauricastre  fit  à  Macao  fut  de  tSx 
années,  et  il  employa  tout  ce  temps  au  service  de  la  mission,  em 
la  manière  que  les  circonstances  présentes  pouvaient  le  permettre. 
Absent  de  corps  de  ses  cbers  néophytes  de  Fo-kien,  il  leur  étaS 
tou)ours  présent  en  esprit  :  il  ne  se  contentait  pas  de  les  ofDcir 
tous  les  jours  à  Dieu  dans  la  ferveur  de  ses  prières,  il  leur  écri- 
vait souvent  pour  continuer  de  les  instruire  et  les  consoler  par 
Tespérance  que  Dieu  ne  les  abandonnerait  pas,  et  qu'il  lui  feraS 
la  grâce  de  les  revoir.  Non  verrons  bientôt  quel  secours  il  avait 
laissé  à  ces  nouveaux  chrétiens  pour  les  soutenir  dans  cet  état 
d'épreuve  où  ils  se  trouvaient  alors. 

Cependant  les  mandarins  faisaient  afficher  partout  des  placaidf 
pleins  de  blasphèmes,  qui  attaquaient  en  même  temps  rbonnear 
de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  la  réputation  de  ses  ministres  et  cells 
des  nouveaux  chrétiens.  Le  zélé  prélat  no  crut  pas  que  dans  cette 
occasion  il  lui  fût  permis  de  se  taire  :  il  se  joignit  à  l'évêque  de 
Macao  pour  faire  paraître  un  petit  Traité  apologétique,  où  ai 
mettait  dans  le  plus  beau  jour  la  pureté,  la  sainteté  et  la  divimli 
de  la  religion  chrétienne,  la  probité  et  l'innocence  de  ses  prédii 
teurs  et  la  conduite  irréprochable  de  ceux  qui  embrassaient 
cèrement  le  christianisme.  On  ne  repoussait  pas  les  injures 
des  iqjures  ;  mais  on  opposait  la  raison  à  la  passion ,  la  lunûèn 
aux  ténèbres ,  la  vérité  au  mensonge  et  la  charité  la  plus  tou- 
chante à  un  torrent  de  flel  répandu  dans  tous  les  placards.  Dft 
honnête  païen  n'aurait  pu  lire  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  écrili 
sans  s'apercevoir  d'abord  qu'il  n'y  avait  que  Terreur  et  la  ftureor 
qui  eussent  pu  enfanter  le  premier,  et  que  la  vérité  seule  avaS 
dicté  le  second.  Si  cette  apologie  très-sage  et  très-mesurée  ne  ^ 
entièrement  éteindre  le  feu  de  la  persécution ,  elle  parut  du  moiai 
le  ralentir  dans  quelques  endroits,  et  dès  le  mois  de  mai  171^ 


«0kre«évêque  de  Haurica^rc  eoitit  de  Maeeo,  pour  reotamr  dBBS 
«nreii^TniGQriat.tvpesMique  de  Fo-kk». 

iGtet-kD--iBèioe<qw'I'éerivit  ou  Père  J^an-Bs^ti^lo  Barril,  Tin 

«Se^BsipaTBiitsvqiR  était  «tecteur  et  prieur  ^db  necrc  fHmwxA  de 

Skérida,  lonqn^il  signa  ile*lâ  février  VTAd  le  MéinoÎFe  01  presque 

tous  les  faits  que  nous  avons  rapportés  jusqtï^iei.  'Les  'feDlMSido 

don  AMtbias,  *prètre  des  MismnB  âtFaqgèros,  'et  les  mécMircs 

'  Bsoeis^qni  nous  entêté  nNBiBà^ParisYparl^lIlii^riasîme'évàifie 

>  I^Sopinée  ^,  rwoB  donneFont  les  JmoîèFes  «éoosfiiiîrf»  peur  le 

^  iwt©. 

^éjà  a^v«tnt  'le  aoamieirceBietit  dd  3a  iperséoolkon ,  te  Vicmirc 
"-apesto^vieavattqppelédafns  la  piovinee  de  Ko4LnradefH  deses 
" «Frères,  dentil'Ccmn&TBsait  bien  les  te^leots t0tf  Im^ muisasi  *:  «et  -lors- 
-que  les  întérgts ^  la  Wèmem  rèbR^èranft  d'âner  a  Cant^B,  il 
-^laissa  stir^eB-liBUK  lB6vd«HxWis8tennaires;''poBry'tsoiiUïmerleoft's 
•••services  aux  fidSleB',  dont  -les  %09€f?iib  'OrUgmentaient  avec  fcs 
épreuves.  Il  leur  envoya  (}epuiH  tifi^h^râlèbie  niîiïî^ttede'lapR- 
'Tcfte/^Tl^cH'auiwiiuifn'qnatpième  avec'Wi,  cpoondil  jrevînt^à  Fo- 
'i^^ffn'I'an  1736.  ii^i^àiBs^de^es  Frère»,  >()inq&'avaieilttaus(qu*!i;i 
*  Tfiffime  eoppft^dt  qn'im  m%me  objet  paur  :]à ^ppopagafiMi  dela^f^â, 
'  ]e^aiitt>éEvâq^Be  dé  IfsRiriGastYe  s6r3ivq)a»ajMtt(;  miieaMionaAkfJirv&ur 
'  àtémsles  travausc^t  à  tèuslespérite  dei['ijq^p«luIilt*IjD6<fR«raÂ^^ 
-û^vngdliqne&^fnFQitt  pcntagesiea  ^MTérente  toax^^etiwmftiiiBBit.  à 
'  ^FBTàiUer  de -QoneeiH;  à'3a-<(9iii¥6mfin<<d0s  (gentils,  ih-eoEtint  la 
''4»iB0)£tth)B«â^^vw>|iIittîewB<q«  «eçHanUarfeo  jneilàip&œleidu 
'^tseBM, 'et 'qm'<^9tflrèranil (parle  bajIIBsietdaaft  *lë  iliflioail  (dha  somi^- 
•^vamTafllew;  Bien'0eB^<OhmDw<d0^enlt%B^  de 

'  4teittë«cendHiefL  'orafertt^BB«>Msns^Ctlin9^  ^ek  ireBBncènsit'cà'  Idors 
«ancianBefr^fiiiperrititimi,  j^in?  Ane  frolenioiL  de  iûwuïfp^  : 

.,4Vâi.lal(uiUjet  fleA.Teitaa»fii  ^écieux«à:iySglueg)ar  tes^BoufiFraoces  et  aee  travaux 
pour  la  propagation  âe!la  ffoi  dans  ud  empire  iûdifltre  il  ^yavâlt  icl(^  longtempa 
iffM  tmf«UliEit^«»ac  nm  n/Oâ  iitféi9iMa4JlM»  Ifc:^iiûiâi]âlei|aMS,)liHQ|^en 

•  ,0à»éàm  Vioain  i|fpstqU|||ie.paDria4||K>^ce  AeSuehuen,i  H  l'a  été  dp.{yii.<  dnrt 
«aile  de  IVa  I9an,  Btfn  mixiUttre,  pakout  glorieux  et  utile.  Iiii  a  osdutttouU 
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des  BÛSiaireS),  des  lettrés^  dea  baebeiiers^  tant  de  Técole 

gatyto  (giB^diB  eeusu  qufoa.  ap{(elaii  de  Isl  citét.B^  joignireat  à  la 

«aaMitiid»  dos  iklàlea«.  Ca  fait  fiii  dq^piis  attesté^paiP  les  loagpfitiaÉi 

flBéflMr«BalQafty  qpk  ea  fusaient  «il  cdme  à?  no»  Miseioxuuiûnes^   • 

.     PasMi.  Ie0r  vierge  noweltement  ai^q^Iées  i  la  foi^  «k  ea  ¥H 

ytuaiuars  ^ni^  eaumonsant  j^our  toi]yaac&  att  xBaciage,rfosc  conb- 

«banuB leiic virginitéà Jésofl-Christ» donoècent  à  cas f^eiiples«iin 

^KeB^^le  de  flntitJnaiiceKd'atttaat  phis«toii£baQt|.qii;'il.«tait  vace-at 

utdiÀr  dans*  la  nslioli..  Afla  de  conserver  plua  sûcemaut-fe 

i]a:ebastatéw  B^  las  saiQtseaeraiae&^  la  raKgkosi'ab  la 

pcmÈiquB  éa  la  péaUsnca,  cas  viesgos.  rtrétienues,  vooluaenl  ap- 

.  fttrtnîr  en  fleus  maiDière.  à  yiastiteft  da  leBrs.Pèises4qpiritiiaU9,4i|i 

lea^seçiBmi.avuTicia^sdraâa  aaint^DominiqjHBn  efcsi'gggUqiièPsat 

.çitaHi^atfticidikaxLttii  &  les  Canner  à  l'esprit  et»  à.  la.  geifèctlan.da 

<AvisttBliisaiev  EUes^  Haanlràreni  biaa  depuis,  daas  les  plua  rodss 

eéftMHresvteomU^  leor  yertu  était  solide,, leux  foi.vuveiatkuKr 

charité  ardente.  La  bonne  odeur  de  leur  vie  en  attira  ptosiaoK 

^%iilwsià.hilkttcAàliflkaiftai«itfefes6ioa«;.  * 

/  *  Shwi  W  ttawfelf  «ospenaux,  la  paix  n'avait  point,  étéireiidva^à 

'  f  I^j^tiaa:  de  la\Chia0i  par  une  Téveeation  *  exp  veasa  deSiédUs  G 

km  (pu  pMacràraîeni  TeaBeicica  da  cbrirtianimia  v  mais^peBdiHit 

.«puslqaes  muaées  an. jimt  de  qiielquia  eakna*»  et  no»  Bfiaâoiffiaifaa 

.luuBui&gaèrent.  pas  è'ei^prafttw  paur.  pevtei  totij^sira  plus^  iaia 

:  IttMBr»  tmtaiiis.apastolifuaa,  pXMirélendre^at  pttrfiMtleflBei»  Fcamw 

,éiM  SeSgBBOÊ.  Les*  aasenUéesi  dasr  âdèlasi  aafaisaîaniairae  dfaiir 

tant  jplha  d'ordra  e(r  «TédiAaaliAflg  911a  las^nowveaiuL  ahaétîeBS}  éa 

«uoitas  pour  la  giand.]iaaiiMret.sfrperlai«[i(»  dlms?mèmm  avea  un 

^èradnnrableià  tant  ee  ^n  appartsanîtà  1a  taUgponw  HfHfisaiafHt 

4m  éBoulaiaiil  asaidùmaMt.  la  parole  da  Diea,  :  ttétgfcnktiout  ]m 

-IhKBBMsatoy  a'âaî^naîani  des-  sacrifiées  inipini^  m*  piooaiaiÉt 

panrt  da  part  ans  p^afanes»  divagtiBfliaoBts»  .afc'saaiblaiant  ne 

^rdiflfer  m  plaisir  m  camolalkin  ^e»  daoa^  «a*  çyô»  pouvait*  lia 

si»idii»pAîi»sàint8i.plnaa|;néitUa8.àtfiiaii.   ' 

(hiacteab  eett»  ftemutf  étaient  biaa  eapablaa  A'ttrï^ 
€S  plsÉi  kiaommgie  da^leiuiSipgstouBs^  Bat  fondèrcnl  èsaoïM^Uan 
.dteétieotéa  afcbâSmnfcdbs  éylisas,  ^  ccttsaaièrwA  aMrtatfli»lie» 
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pour  les  ftilre  servir  à  la  prière  publique,  au  sacrifice,  à  l'admî- 
nistratiûn  des  Sacrements  et  aux  autres  exerdces  de  la  religion 
Ghrétienne.  Déjà  la  ville  de  Fo-gan  el  presque  toute  sa  juridic- 
tion se  trouvait  remplie  de  chrétiens,  et  c'était  encore  moins  par 
la  multitude,  quoique  fort  considérable,  que  par  la  piété  et  la 
pureté  des  mœurs,  que  ces  nouveaux  disciples  de  Jésus-Christ 
retraçaient  de  nos  jours,  dans  un  royaume  idolâtre,  ce  que  les 
premiers  chrétiens  avaient  fait  admirer  dans  Alexandrie,  du 
temps  de  saint  Marc.  L'état  de  cette  Église,  sous  la  conduite  de 
Tévêque  de  Maur^pastre  et  de  ses  compagnons,  était  trop  floris^^ 
sant,  et  ses  fruits  trop  précieux,  pour  ne  point  exciter  Tenvie  de 
Tenfer.  Satan,  pour  en  troubler  la  paix,  se  servit  de  la  malhea- 
reuse  cupidité  de  l'un  de  ses  esclaves.  Un  infâme  apostat,  comme 
on  le  crut  d'abord,  ou  plutôt  un  jeune  gentil,  fils  d'un  bachelier 
chrétien  zélé,  donna  le  signal  d'une  nouvelle  persécution,  plus 
vive  et  beaucoup  plus  sanglante  que  toutes  celles  qui  l'avaient 
précédée. 

Ce  jeune  homme,  qui  ne  manquait  pas  de  talents  naturels  et 
qui  était  d'autant  plus  instruit  des  pratiques  du  christianisme, 
qu'on  espérait  de  le  voir  marcher  dans  la  suite  sur  les  traces  de 
son  père,  s'avisa  de  demander  un  jour  à  quelques  chrétiens  une 
somme  d'argent  :  il  la  demandait  avec  promesse  de  la  rendre  en 
un  certain  temps  et  avec  menace  de  mettre  tout  en  combustion 
dans  les  chrétientés,  si  on  refusait  de  le  satisfaire.  La  somme 
qu'il  voulait  emprunter  (on  ne  sait  pourquoi)  était  considérable^ 
et  les  assurances  qu'il  pouvait  donner  ne  Tétaient  pas  :  il  fut  le» 
ftisé,  et  il  n'exécuta  que  trop  ponctuellement  sa  menace.  11  ni» 
gnorait  pas  la  haine  mortelle  que  le  gouverneur  de  la  province 
de  Fo-kien  portait  â  la  religion  chrétienne,  et  ce  fut  à  ce  vice-roi 
qu'il  s'adressa  d'abord,  pour  l'assurer  que  depuis  quelques  an- 
nées les  chrétiens  se  multipliaient  tous  les  ^^urs  daa"  la  provincOi. 
quil  y  avait  actuellement  plusieurs  Missionnaires  européens»  et 
qu'il  était  en  état  de  lui  apprendre  leurs  noms,  les  lieux  qu'ils 
fréquentaient  et  les  maisons  où  on  les  logeait  ordinairement.  Le 
traître  ne  faisait  pas  attention,  qu'en  voulant  se  venger  de  gens 
de  qui  il  n'avait  jamais  reçu  que  du  bieui  il  livrait  son  propre 


26  MAI.  •*  U  V*  PIEBRE-MARTTR  SANS*  85} 

père  et  exposait  toute  sa  famille  à  une  ruine  certaine.  Une 
cruelle  passion  l'aveuglait,  et  le  gouverneur  s'en  servit  pour 
satisfaire  la  sienne. 

Aussitôt  quelques  otQciers  furent  commandés  pour  marcher,  à 
la  tête  de  leurs  troupes,  vers  la  cité  de  Fo-gan,  avec  ordre  de  se 
saisir  de  tous  les  Missionnaires  et  des  chréti^is  ou  chrétiennes 
chez  qui  csï  pourrait  les  arrêter.  Ils  avaient  aussi  commission 
d'enlever  en  même  temps  les  livres,  les  papiers,  les  vases,  les 
ornements,  les  images,  et  tout  ce  que  Ton  i  econnaltrait  pouvoir 
appartenir  à  l'exercice  de  la  religion  chrétienne.  Le  vice-roi  avait 
bien  choisi  ses  officiers  ;  aussi  remplirent-ils  la  commission  selon 
ses  désirs.  Ils  marchèrent  de  nuit,  avec  tant  de  secret  et  de  dili« 
gence,  qu'ils  se  trouvèrent  dans  la  ville  de  Fo-gan  avant  que  les 
chrétiens  eussent  aucune  connaissance  du  péril  qui  les  menaçait. 
A  la  vue  de  tant  de  gens  armés,  leurs  premières  et  leurs  plus 
vives  alarmes  furent  inspirées  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  cacher 
leurs  pasteurs,  dont  la  conservation  leur  tenait  bien  plus  à  cœur 
que  leurs  propres  fortunes.  L'évéque  de  Mauricasire  trouva  le 
moyen  de  changer  de  retraite  ;  mais  faisant  attention  qu*il  expo- 
sait beaucoup  le  ûdèle  qui  le  recevait  dans  sa  maison,  il  en  sortit 
aussitôt,  s'abandonnant  à  la  Providence,  et  résolu,  si  son  heure 
était  venue,  d'achever  son  sacrifice  et  de  sceller  de  son  sang  les 
saintes  vérités  qu'il  avait  si  longtemps  prêchées.  Au  moment  oi 
le  prélat  fût  arrêté,  on  n'entendit  qu.'un  cri  général  et  un  gémis- 
sement universel  dans  toute  la  ville  de  Fo-gan.  Les  nouveaux 
chrétiens,  formés  de  sa  main,  étaient  trop  instruits  de  leur  reli- 
gion pour  entreprendre  de  faire  violence  aux  ofQciers  du  prince; 
mais  ils  étaient  trop  attachés  à  sa  personne  pour  ne  pas  marquet 
au  moins  leur  vive  douleur.  On  se  rappelle  ici  ce,  qu'au  rapport 
des  prêtres  et  des  diacres  d'Achale,  les  premiers  ûdèles  disaient 
autrefois  au  proconsul  Egée,  pour  la  délivrance  de  saint  André  : 
«  Acoordez-nous  cet  homme  juste  ;  rendez-nous  ce  saint  homme, 
et  ne  faites  point  mourir  un  homme  qui  est  agréable  à  Dieu, 
parce  qu'il  est  plein  de  justice,  de  douceur  et  de  piété.  » 

Le  prisonnier  de  Jésus-Christ,  de  son  côté,  ne  cessait  d'exhorter 
les  fidèles  à  demeurer  toij^ours  fermes  dans  la  foi,  et  à  ne  pmnl 
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as  dëâ^  de  là  F^rcMdfenee  :  ii  la^  béninaèt.  lui-méflie  dans  le» 
fiflus,  et  sa  Jcfe"  auraif  été  iiaef«ler8L^«ii.€ai^vîfcè.îL  avait  pa 
favoriser  la  re^<^ite  des  autres  Missionnaire»^,»  à  qui  il  assail 
Tcoln  sanver  li^  vfe  ans  ^epofii»  de*  lat  mniim  Mwtlft  mtaiteoa- 
lomie  etalf  dessf mée  à  lotu,  et  Im  eompfrgmae*  Ad  m»  tta^aot.la' 
dbvînrent  hîentùt  db  sa  prisKyb  :  tons  cinq'  tamul  arvèiés  dans  le 
■Mos  de  juin  1746.  On  ne  saurait  exprioiev  çcMlte  Sut  ak^r»  Id^. 
tbyeur  des  fidèles,  m  Tereès  de*  leur  aM»tMii».Laî  xèle  -de  la  ceUr-^ 
gibn,  et  une  tendre  reconnaissance,  leur  faiwiiwit  imblier.  Imues 
propres^  dangers:,  art  ils  tes  méprisoieBit^  U»  w^  pnmiasaittiivaa^ 
sfiles  qu^  Kl  perte  irréparable  qnlls  aUaieaè  fiiarer  pat  Kofelëve^ 
ûent  de  ceor  gui  Bes*  avaient  régénérés  e».JéaaK€tirial^^.qptt 
fes  élëTaienf  avec  tant  de  sein  dans»  tos-mannimtesMi  ÉfiaBeJla«i 
BSommes,  fèmnras,  enflinte,  les^  viergeff^coMsaaRéaa  à JénshChsiat^ 
Iess  lettrés  comme  les'  gens  du  peiqplev  tsua»  douandaiaa^  «Grec 
fermes  qu'on  leur  laissât  ces  hùatBtmà^^  DiNC^  que  ksteaadiii- 
saient  d'an»"  Ibs  voies  dur  saiut.  Leurs:  ern^  taèoatiièaf  lauvs  Mnf 
pîrs,  leurs  sanglots  fidsaient  retentir  te9  ai»;  apectade^ tan^haal 
%m  montpaîE  en  même  temps  et  la^  ftirmeté  db  aa  bonpeapkrdaas 
h  fôif.  et  son  inviolable  attacftemeivt  à  se»  pvédicartenraw 

Mais  des  soldats,  des  Tartares'  o»  dë^  CtaiMria  palans  ij^étaienk 
1:71ères  toudiés  de  ces*  objets,  et  iMvst  oiOsimsi  nTan^'&HraBt)  gaa 
Bioins  attenHrfir  à  fiiîre^  arrêter  taiisi  ceu&  qn^di  1  c(>BiERiè>  eu  q^!aA 
soupçonna  avoir  donné  retraite  k  bd»  Miaaio^ttHdBeSi'  Bmis».  lai 
personnes  dur  sexe  qui  iïirent  alOTs  amftéMf  &  y  «inni(«oai¥ai»Ea 
«f  d!s  vierges  du  Tiery-Oirdre  dlySlBÛnt4)^iB»giqiià:>QnJea»diiMi|gta 
de  cbidnes,  les  unes  et  Tes'  atitresy  et  o»  Im  e»BwBMU  df  ahwd  doM 
ies prisons  de  F6-gan.  On  lies  en* retira  dèpufcy poag leafanniUjagi 
fer-ir  Fo-cbev,  ville  capitalb^  de  la  provfnee'  d#  Fo4neni  Baivude 
Iraitement  qu'on  lenr  disait  ne^ptirtf  empéeli0rlaa*aiifern'<AiétiB0a 
dé  renouveler  encore  leurs  ihstaneefr,  tatir»  piHiHtw  aikkMi»flab> 
fiêifatibn^  en  faveur  de  leurs  tire»  sp&pftttoliv  flta  adeaanMitdD 
"Umtes  partà  pmr  fes  voir  ant  moin»  enmmmwûmllm  ;:  ttù aerpnar 
temaient  à  lenrsr  pieds,  bmsiRéfitaveei«tpvieltlMV^halA»efclflWBi 
cbalÉies,  se  icfcomniaiidaient  à'  Irnin  piSiim  ^  1i  mi  dHiÉiiail  tluu 
Bafiiirc&issemenfis  et  dlsmandaienf  avett'ânaril&éilinyr^ 


Tèat  Teci  «si  nltcfffé  "par  'Hn^'gOM'eanioiir  iddHftiK!^  :  <«  Tfos  vliâninSp 
ffiséft-H*,  (^i  loiM  ^enrinnBsë  itt^fMPële'âliB  <ltaFétiMiB,4iiwcnmoift  ces 

iBors^papetfts  les'phiB^pvoÀos^...  §n  a*  èkè  J^mmi  4e  bi  miaaière 
teiït  ils'Voiisftférmenf'^tms'^HialÈFes,  Piome  ^Sanz^et  lèaafftn»; 

T^etnc^an^monilla;  s^^ilë^ne'poâvavnlt'  sien*  séposor*  » 

^isffbt;'eni*edt.<Bt  qii^H  n'y  afsvatt^'qtiê^eeuK  âasectÈ0i»Â*qm 
tm^isoaft'emsvre'la'IIiiePtè,'^  é%irttffiianmi;iinttMm>tiaK,4BiiIi8 
tpm  tarax  cN;  crifes  fju^&tk'  MSmM  tâmrs^  ItB^Ileiiis  à*  ta  swito  'le 
li5fiErs  *pa^tirs,  'mbriimieât  fRn:  teiiéténté  4h»  Imu  *jiim»^  iaipaix 
^  lèur'àme'Qt ^ia* jow  de^tenr^eaRir.  tto^eofont  «OBpèBAEUit^^bvàii- 
r9f^%'ioiiBr»"p0nâaBrt  un  wuynge^^  iik>jciBf«,ieaB€Ôrlé6«panrraae 

Ime'paîenne,  Sana^^im»  ]M9iefiii>eù4}ft^a0BfnMt  AlFrivéB  eiifia  à 
^Fu«éfaen/at  '3iëtrfl)œ9«en  ^Wféveiltas'^iiBons^'oni  Qaw  iflt  essugicer 
'1\»  ^ifteiTegaknreB^leB'pbK  inîqfweB,  les'Ottlra|;Qe'ikB  phissan- 
';^hmts^6t4ès'1mfto»6àts;'40B'p^^  aidés 

:c'\u'gtkW'eî'CommismLfÊ^  te  «ppk  Oe'ee'qaeU'OnflOilOto'piiDrlle 
H.'imi  'iû  JésttH^fficrlsti,  «6ttH»oiËt''pM^ijtilttm     itdur^'om'ttelète  «t 

lient  paraître  une  constance  digne  des  premiers  clméimiSj  Hes 
*j  :^ '.fixes  Vierges  «Qi^oÀ  «»<dMBgttèMdt<'p»pia  «ageibe^^de  leurs 
-Tvf OBses-ët  per'fiAe  fopnBR^fê'^ue 4etir 'flqge^  "lênvr.sieBHyae «pou- 
'vtmnt  iialiipeMeiiieiM  Aeur'^^uiior,  on»  4*i^'  ^"^^  «Menott  dTen 
-hMut,  cÀI  'As  ^k  fvéBeBeD^>âu  ^itehit'Sspoit.  Api«&  <oè6  pnmnîàiDs 
•4Jpverav€!9,  em  *i«H¥Ojm'<ihrB6>  ^leiffs- miakBns  *  oiaq'<xl»4;e6^  ^vîesges 
^iréKenne»-:  ^^«ciiicf MEiiilrBB;  mfBeiïkWBom, <p»ttrav4Cik'<ciaré 
1%of3pniaUté'envv«wQe£^-MmioafHnives,iuJP^  &>de  aou- 

"V^lfe» 'qaesiieBs -'Ott  'à  *ée  ^nooffcanK  'tMamenls;  KoiS'^toa»  ^ecs 
^oinnieiitsi' >qid«nBn6iltài«jft  4mq»  lkmr»mkiBhmi:mjM»  ïentpro-^ 
eiirer'1!flb''C(nuro!ime  da''uiaié3iie, ^Bveiil -admirer-âe  filwNiM 
%mr*hër<^i]ei9iÉ9oHee,'dl;  ^a^AoRRe^nivimillllevde  'la  onkiiqttf'toi 
iNMil^ivait. 

'CépefrdaAi%9SÊiBS9fl^QS9e«r0Rle»  Aè^fai^pi^^ 
ayant  «s9eBfclé''[|ft»iaBg8^ingaiitiffM  ^  tMispQes^fffièfamklemn 
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apostoliques.  On  les  interrogea  avec  beaucoup  de  rigueur,  et  fls 
répondirent  à  tout  avec  cette  modeste  fermeté  et  cette  confiance 
qu'inspire  la  justice  d'une  cause  qu'on  a  l'honneur  de  défendra 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  la  religion.  D  ne  leur  fut  pas  difficile 
de  se  justifier  des  mauvais  desseins  et  de^i  mauvaises  actions  que 
la  seule  malice  du  gouverneur  leur  imputait  calomnieusement  ; 
on  renouvelait  contre  eux  toutes  les  calomnies,  dont  les  anciens 
idolâtres  avaient  coutume  de  charger  les  premiers  chrétiens* 
Toute  leur  conduite  cependant  faisait  leur  apologie,  et  ils  décla- 
rèrent hautement,  que  l'unique  motif  qui  les  avait  fait  venir  dans 
l'empire,  était  de  faire  connaître  aux  Chinois  le  nom  et  la  loi  de 
Jésus-Christ,  par  qui  seul  les  hommes  peuvent  espérer  d'être 
sauvés  et  vivre  éternellement  heureux,  et  que  leur  unique  occu- 
pation, depuis  leur  entrée  dans  la  Chine,  avait  été  de  prêcher  et 
d'établir  cette  religion  pour  laquelle  ils  étaient  prêts  de  soufEHr 
et  de  mourir.  Ils  ne  dissimulèrent  pas  que  par  leurs  prédications 
ils  avaient  attiré  plusieurs  milliers  de  Chinois  au  christianisme* 
Ce  généreux  aveu  les  fit  passer  dans  l'esprit  des  juges  païens 
pour  des  coupables  reconnus  et  dignes  d'éprouver  toute  la  sévé- 
rite  des  lois  :  c'est  ce  prétendu  crime  qu'on  résolut  de  laver  dans 
leur  sang. 

Avant  que  de  prononcer  la  sentence  de  mort,  on  exerça  sur 
eux  divers  genres  de  supplices  ;  après  les  avoir  bit  frapper  plu* 
sieurs  fois  à  grands  coups  de  bâton,  on  leur  meurtrit  et  ensan- 
glanta  le  visage  avec  une  espèce  de  gantelet  fait  de  quatre  pièces 
de  cuir.  Le  saint  èvêque  de  Hauricastre,  toi^gours  interrogé  le 
premier,  était  aussi  celui  qui  éprouvait  le  premier  la  cruauté  des 
Juges  et  des  bourreaux.  Quelques  mandarins,  â  qui  un  reste  d'é« 
quité  naturelle  ne  permettait  pas  de  se  livrer  entièrement  aux 
fureurs  du  vice-roi,  furent  déposés  ou  remerciés,  et  on  leur  en 
substitua  d'autres  plus  complaisants  :  une  relation  ajoute  qu'il 
n'est  pas  malaisé  d'en  trouver  de  ce  caractère  ^armi  les  idolâtres* 
Ceux-ci  ayant  pris  place  dans  le  tribunal,  on  cita  ue  nouveau 
i'évêque  de  Haurlcastre  et  ses  quatre  compagnons.  Aux  mêmes 
interrogations,  ils  firent  les  mêmes  réponses,  montrèrent  la 
même  constance  et  reçurent  le  même  traitement.  Mais  leur  eou« 
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rage  croissait  avec  les  épreuves,  et  l'intrépide  évèqae  osa  bien 
annoncer  à  ses  juges  le  jugement  plus  terrible  de  Celui  qui  vien- 
dra  juger  un  jour  les  vivants  et  les  morts.  En  confessant  cons- 
tamment Jésuo-Christ,  il  ne  perdit  aucune  occasion  de  faire  con- 
naître la  sainteté  de  sa  loi  et  la  néce^ité  de  croire  en  lui,  pour 
n'être  point  condamné  à  des  supplices  éternels.  Un  manuscrit  de 
la  Chine  assure  que  le  zèle  de  la  religion  et  le  désir  du  martyre, 
ou  plutôt  la  présence  du  Saint-Esprit,  le  faisait  parler  avec  tant 
de  grâce  et  de  force,  qu'on  eût  dit  qu'il  regardait  tous  ceux  de- 
vant qui  il  paraissait,  plutôt  comme  ses  auditeurSi  qu'il  instruis 
sait,  que  comme  ses  juges  résolus  de  le  condamner* 

On  croit  que  l'empereur  de  la  Chine  n'aurait  décerné  de  lui- 
même,  contre  les  saints  Missionnaires,  que  la  peine  de  l'exil,  en 
les  obligeant  de  sortir  des  terres  de  son  empire.  C'est  ainsi  que 
ses  prédécesseurs  l'avaient  ordinairement  pratiqué  dans  de  sem- 
blables cas.  Mais  cela  ne  sufQsait  pas  à  la  haine  que  le  gouverneur 
portait  aux  chrétiens  et  aux  prédicateurs  de  la  foi.  Pendant  que 
ce  ministre  faisait  entrer  dans  ses  vues  tous  les  autres  ofûciera 
qu'il  avait  choisis  pour  juger  avec  lui,  il  ne  cessait  d'aigrir  l'es- 
prit du  prince,  en  lui  faisant  craindre  que  la  multiplication  des 
chrétiens  dans  ses  États,  ne  devint  enfin  fatale  à  la  tranquillité 
publique,  si  on  négligeait  d'y  pourvohr  par  quelque  grand 
exemple  de  rigueur.  Ce  qu'il  déshrait  avec  tant  de  passion,  il 
l'obtint,  et  il  prononça  aussitôt  un  arrêt  de  mort  contre  le  saint 
évêque  de  Mauricastre.  Cette  sentence  portait  que  Pierre  Sans 
aurait  le  cou  coupé  par  la  main  d'un  bourreau,  pour  avoir  séduit 
les  peuples  par  la  doctrine  d'une  fausse  secte.  Cest  ainsi  que  lea 
infidèles  appellent  la  doctrine  de  l'Évangile  et  la  religion  chié» 
tienne. 

La  joie  du  confesseur  de  Jésus-Christ  fut  dès  lors  parfaite  :  œ 
qcd  a  coutume  de  faire  pâlir  et  frémir  la  fûble  nature,  fut  pour 
lui  le  plus  grand  sujet  de  consolation  et  d'action  de  grâce.  II  ne 
pensa  plus  qu'à  se  préparer  au  martyre,  par  l'acceptation  volon- 
taire de  tout  ce  qui  devait  le  précéder  ou  l'accompagner.  A  tous 
les  mauvais  traitements  qu'on  lui  faisait  continuellement  souf- 
tnit  il  ajouta  encore  plusieurs  sortes  de  pénitences.  Jusqu'au 
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|Mtf  QBàdloumk'éiA  ÉÊ^Êtitài  cet  aaiafc  :IWMnotai>ait  >inb  ai»  II»» 
itoK  itolfapAftiflaAyjtwte»  lis  twrrtwHé»  dl9;aai  cègle,  les  ^ailta^ 
le»  abSÉMBBiaa^ltftJcrikBaft»  Isa  umoéaBaiitHui  doila  ehaîr,  Texermea 
^.l/areiaoB;  iJnHMnw  pMBMtggyaw  laieanse  île  la  foi,  il  vonlat 
iTO^aaMlMIii  lafclMP  pair  les  ntiîiMSRpralicpiaiL.  U  nai^anjait 
-pas^ipnjlapBHUiteiir  dasescbaiins  ni.  tontes  IImf  iiiÉoininiiA6s 
Ar.eEutet^lei&ieBe&tdiapeBaev  dfauBiumrdas'iasFtifleaAionsrcpifil 
maaait  praÉiçoéDat  daos  le  doite.  fii-se  rolevait  Dégulionsient 
IttfttBs» les Biitli peur  priai';. et. al,,  fautes  da  J«m%]»  en  dâ  bee^ 
4mta;iilt  im  jHmaift  réàteBt'mm  eftoi  il  paasait  du  nHdns 
quelques  heuns.eAioiaiaaDFetdmia'la  eoiiteiiiplation  des  diyiaMs 
p^feètiènawLeCidilffifisvsmaidflipliiaifi^  ilaaraièjais 

fd»  ofi/iiambret  oeliet  de;  aa  Castifies?  pac  Ik  Bainffi»i\tlaiTsli<pifty.B  fil 
qpnes «Dspiani et fléJé; eodlAsiaBtffipia  (kstenivp  tons  ias  mÉyana 
ipaeibkavPOUDt)]iiipmaiffirtfilteiÎ0sigiie:faareuir.  Si  la  vigilance 
àsmffsr&Êm,^im>OTàEe&nga(i^^  àct  vicesoei  le  privèread  de 
•eriteicaniedAtin,  Ua.nepii»mtfe:pii^  yeitadeœ  Seeue- 

mDaÊ  d^amattn;  fnfilEdemaudailr/avec  ana-ftii  df autant  pliia  inive, 
•ebqnliiidéénnfewœed'butantplnaidfandeiiv,,  qu'il  touchait  d^à 
ma  inné] 'bnurans  da:  fi<m  esiL.  Bidoij  de  L'Esprit  de  Dieu., 
'0t.xaàxpMaSïesitî9Lf$agfé  soir  les  nésitea  de  Jésnai-Ghmat,.  le  saint 
<(yéqjie-  éeîMsnrToastmf  coasidéMiit  oamme  la.  pltia  précieuse  de 
llecÉte  kdi  ftvfiBffBy  de;  peuvoir  cenaomnier  aa  couirse  par  le 
SHBrtynet.  Ilfli>pliei  tenriMes.  nusurosa^  lea  aupplices  multipUéà, 
lon^l'aiipaTeîlidBS'toaDOienta^et  delà  moBknaçonvaientébranler 
Iai1ènn0tér>detaon  âniev  pane  qiiaj  le  .'Seigneur  l'avait  revàta 
dfhnBîfanaâ'victoYieaiae^pomr  Ib  .faire)  triosipher  de  toute  la  mar 
SoBtdefiLbHMnas  ut  diui  démona^  Ceat  oe^tiuîtpaanil  enlui,  etdana 
les  épreuves  d'une  longue  prison,  et  dans  sa  mort.  La  baiBA-dh 
viQe>rniiieii:amai;<âioté;fiBi  aenttaa9'-,:fe<1lrihiHml.daaxinBie0  lascDn- 
fliQna,.I!enipBi»Br  kuaignav  ek  touBtenBinfafift'ils  praennteantan 
CoaTeasam:  dfi  JisuKChriatua  banhenrguifiBisaît.le'gTaQd  ol^et 
éftseadMaak 

Mwé^MÈv^^tfmàit)UbJmiàiibce,  lestqnate^aMBbrerliiââ 
Jknmnitanwfmnirtïd»  mAoïe  aaBdamiia&;aif0iiT  la:tâbefbranciiéè 
•fcpeB£ilaBaàni0jaMisai^'«BMyt*diwf«ur  ave»  prAdié  fe.loLdb 
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fésœ-GbrM  «ans  Ha  CUiie.  Iftm  l'an^  fnoteH  4116  le  pnemier 
OTtdR^paîit  }a  noit  «iii4»-€ltflmp,  et  (que  I0  tiiqipËOB  des  autref 
Mmtt'(fiff^}«^an4eHfB>oidmîte  dasieBé<»tioa0.  Par  cette 
AspoBiliMiyHHr  ▼Mflrilt  ttké  eBtaadre  ifm  Sien»  Saaz,  comm^ 
f^  «ofîpaMe,  4élnit  te^  fjbe^  de  4a  «Bumon,  ^  méirîtaât  ^'^êtce  tcait^ 
«^ec^h»4e«epp6i^é,iDJBBBUfw  d'êtBe'Jeôeatdt  a.v.c^ 

fésœ^bslit,  Ml  fkreatvegaBlQr&an<(iMtratecManeimeâa^^ 
<fimNB"^eqiie  éss^gee  psHeas  :déaamu0ii^  fCMwne  lUn  .uccrc^t 
«Aeipeine.  ffcdgml^ir^dflîgeHBéleaaâBt.Bnâatportii  saft^ebaiDes 
frte  A^ffn,id«is:f^bttci]iilé  iki  cadiat 

Enfin  le  jour  du  supplice  tmtfBMà  maM\mêk.i34!J,  -at  Jûs  ^cbné^- 
'tf4o6,:  fei  en  iiKeftt  ÔBetaolIft,  ivi  ^nvojièlxfflt  4m  iiMis  jj^îa 
^poiir^e  jôufi  dé  sa»  tDÎqàapheuJËD  oesevaaitioeito&ieaicrile  ^ar/iqe 
«de4eÉr «iuunté,  ôldes  At  martir  de  mdoiibler 4a  fermur  de.leuuçs 
piâ&iai,>et^6'iieiaBaierideiAeniaiider.^  lîllîai^  pcmr  4j»,  .pour  ^s 
KJom^fssmK^'dk^pi^wi^^nsHï^^  la  |>«»é¥éxaiiee  :  /i 

AetAoBàiilait  W^^ièBie  a0iâaa«  tavec  ai«taiit  .d'hiumlité  goe  à,^ 
aênBaBoe.  1^  acioiiieilt  airîivévil^nteiiisa  tM4xemoat&eB  frèrc^ 
qn^ne  fii^iimaftse  oaaiBolwtqDDB  ipar  la  ite&oe  «sypérance  *de  je 
-BàivrelrieiliM.  fie^^isdn,  an  toaoaéwitit'att  ^làbaaal,  <pour  j 
^eBttenAralife'BeaaRiAft  deaBOBti^qni  lut  écrit  aiir  ides  tablettes. 
I^GotifesaBwdeOibas^^ClhiMcfi^^  soanaeule- 

ment  avec  sa  fermeté  ordinaire,  mais  aussi  avec  éa  Aouyellçs 
'«el6oDB4e^Siioai  cpililirèiidQtià  fiiea,  àt  aetguiil  lui  AGOordait  de 
aoHttt^'liottr  saa  amoiur,  peur 'sa  sgioire,  i|M«ir  Jaiaottfesskm  de  la 
fëi.  ^0&  4ti  «ttaoha  aii  ooa  les  iablattcsioù  étaiâQtl'aixÊt  ist  le  su^t 
€e«a«ort»^4iejqaBlQfK  cpeatfds  Bogairdattalt  fioameruaeâg&omi- 
liie,  lie  afinait  Muplyr  iejwmfljdfaait  MODonm  m  riJadème  4iu  un  an- 
nement^iÂHiaieat  ffas  pnkieQx  que  îles  ^^iua  riebes  loaurona^s. 
iàiust 9e  Ttt-OB marcher iraoTB  le.lkai  ide  aoo  sm^^iUQe,  d'un  g^ 
iottré|»de  et  «vw  «nrât&eMorlffiaaliétaiaiki^^ 
meâty  la  «éj^teiHt^  la  jde  id;  Jaina  aais  q«oi  ^  anyastueni^  ^ 
fiseSt  iBur  tei  Iw  «leerwds  4*0»  flOBaUtoule  inen^rable  de  jOdèlea 
cft  ti^ffiM&les,  qui  le  aoînArait  ijusqrite  lien  da  martjFiieL  La  piété 
^la'RaigkM&  tmfiaiit  attiaé  las  nu,  âe  apeetaefe  /aisait  oaucir  les 
«ulreBr;  «taw^^eadaBiticp  tamsmt  fi»iyéiw  touehéd»  attendris. 
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Les  idolâtres  ne  pouvaient  s'empêcher  d'admirer  la  constance  do 
Martyr,  qui  faisait  leur  confusion.  Les  chrétiens  se  confirmaient 
dans  leur  foî;  ils  se  sentaient  plus  animés  à  mourir  pour  elle,  et 
ils  ne  cessaient  de  faire  des  prières.  Notre  Prélat  continuait  ton« 
Jours  les  siennes,  et  il  mettait  ses  derniers  moments  à  profit^ 
pour  demander  à  Dieu  par  Jésus-Christ  la  persévérance  de  ses 
flrères  qu'il  laissait  dans  les  liens,  la  force  dont  ses  enfants  spiri- 
tuels avaient  besoin  pour  résister  à  la  violence  de  la  persécution, 
la  conversion  onftn  des  gentils  et  de  toute  la  Chine,  dont  il  allait 
devenir  comme  le  patron,  en  l'arrosant  de  son  sang,  après  Tavohr 
A  longtemps  arrosée  de  ses  sueurs. 

Arrivé  à  son  calvaire,  et  pouvant  dire  avec  scdnt  Paul  :  «  J*ai 
bien  combattu,  J*ai  achevé  ma  course  et  J*ai  gardé  la  foi,  »  il  se 
mit  à  genoux,  ne  demanda  au  bourreau  qu'un  moment  pour 
finir  sa  prière,  et  tandis  ^e,  dans  les  ardeurs  de  la  charité  il 
recommandait  son  ftme  au  Seigneur,  il  reçut  le  coup  qui  termina 
sa  vie  mortelle,  pour  le  faire  entrer  dans  les  Joies  de  la  bienheu- 
reuse éternité.  Ainri  mourut  cet  ami  de  Dieu,  ce  défenseur  in- 
Irépide  de  la  religion,  Pierre-Martyr  Sanz,  évéque  de  Mauri- 
castre,  vicaire  apostolique,  âgé  de  soixantensix  ans  et  neuf  mois, 
après  avohr  prêché  l'espace  de  quarante  années  en  Espagne,  aux 
Philippines  et  dans  la  Chine,  les  samtes  vérités  quil  a  sœlléea 
lie  son  sang. 

Les  chrétiens  ne  pouvant  avoir  la  liberté  de  contenter  leur 
•dévotion,  en  recueillant  eux-mêmes  les  reliques  du  Martyr  de 
Jésus-Christ,  avaient  engagé  un  gentil  à  ramasser  dans  des 
vases,  des  linges  et  des  cendres  tout  ce  qu'il  pourrait  conserver 
-de  son  sang.  Tout  cehi  fût  ponctuellement  exécuté  selon  leurs 
déshrs,  et  la  célèbre  parole  de  TertuUien  commença  à  se  vérifier 
par  la  conversion  de  ce  même  gentil  et  de  toute  sa  famille.  Cette 
conversion  n'a  pas  été  la  seule  que  la  grftce  ait  opérée  dans  cette 
occasion,  mais  c'est  peut-être  la  plus  [orompte  et  la  plus  pu- 
blique. Les  fidèles,  moins  intimidés  par  la  terreur  Aes  menaces, 
qu'encouragés  par  l'exemple  de  leur  Apdtre,  achetèrent  un  beau 
cercueil  pour  y  enfermer  son  corps,  qu'ils  enveloppèrent  de  plu- 
«leurs  pièces  de  soie,  et  pendant  qu'ils  s'empressaient  à  lui 
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rendre  leurs  devoirs  de  reconnaissance  et  de  religion,  le  gé 
renx  don  Matthias^  prêtre  chinois,  qui  s'était  trouvé  présent  4 
tout  et  qui  présidait  à  toutes  les  démarches  des  chrétiens,  se  bi^ 
tait  d'écrire  à  tous  ceux  qui  s'intéressaient  particulièrement  à  1$, 
cause  du  Serviteur  de  Dieu.  Il  écrivit  à  toutes  les  chrétientés  ik 
la  province  de  Fo-kien,  de  peur  que  le  coup  dont  on  venait  dr 
frapper  le  pasteur,  n'ébranlftt  peut-être  la  constance  du  trou* 
peau.  Il  écrivit  aussi  à  nos  quatre  missionnaires  prisonnien^ 
pour  les  instruire  do  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  se  réjouir  avet 
eux  du  triomphe  du  Prélat  et  de  celui  de  la  foi,'  que  le  saiot 
Martyr  rendait  encore  plus  brillante  par  sa  mort,  qu'il  n'avait 
fiiit  par  ses  prédications.^ 

On  a  déjà  dit  que,  dans  le  siëde  précédent,  plusieurs  enfanli 
de  Saint-Dominique  avaient  reçu  la  couronne  du  martyre,  em 
prêchant  l'Évangile  aux  Chinois;  mais  ce  trait  d'histoim 
était  ignoré  de  la  plupart  ou  déjà  oublié  dans  le  pays,  et  le 
prêtre  Matthias,  persuadé  que  notre  évéque  de  Mauricastre  de^ 
vait  être  regardé  comme  le  premier  martyr  dans  ce  vaste  em- 
pire,  s'écriait  dans  un  saint  transport  :  «  Que  la  CSiine  entière^^ 
qqe  la  province  de  Fo-kien  en  particulier,  mais  surtout  que  la 


ville  de  Fou-cheu  soient  remplies  aujourd'hui  d'une  sainte 

fiance  I  Cette  terre  est  teinte  à  présent  du  sang  d'un  martyr,  m 
qui  n'était  point  arrivé  depuis  la  fondation  de  la  monardoeJ 
Pourquoi  y  ^joutait-ilj  pourquoi  craindrions-nous?  Est-ce  qat 
le  sang  de  ce  martyr  ne  sera  point  parmi  nous  une  semence  éê 
chrétiens  ?  Ah  t  nous  avions  bien  entendu  parler  des  combali 
que  les  confesseurs  de  Jésus-Christ  avaient  glorieusement  soA-* 
tenus  jusqu'à  Tefitùsion  du  sang,  mais  oe  sang  avait  empourpié 
des  terres  étrangères,  ai^^ourd'hui  nous  avons  vu  diei  nous  ina 
martyr  de  la  foi,  etc.  *•  » 

>  Tttm  amraoUati  gloriotsm  morteiii  iUmtiiicinii  PratnUt  martjris  t  «A 
BMiime  SÎBa»  tad  impriniU  Fon-Uen  toU.  spedaliiit.TMO  Foo-ébeu  Melropoii 
confidere  débet,  <iaod  ejiit  MuigoU  eflàrat  tit  in  liaê  terra»  <piod  a  ereattoas 
bactenqs  necdnm  acddit  mqiiaiii.  Irgo,  tabdebam^ne  pareamai^  quia  eaafiii 
Martyria  terra  notlra  azeeptna  germea  eal  CbrittlaDoram  nottratom.  Qaoiid«i 
qvidem  andiTioMis  terramm  eztemamni  llar^fraa  ;  Bodia  Tidimna  MartjrNi 
Domini»  etc.  (M  Epi$t.  D.  M^thim  Fou,  prmhitmi  el  mMamrii  Hnenriê.) 
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flagandint  ifc  fiudg.  Ja^Borsécutton  .s'étendit  d^'à'.dïmr  tbnte» 
lèaiipnrtMSJdef.lit.flbiafl^.Bar(ifiilièiyimft^^  ^dang.lès  urovmces  de 
Ihmw^dg&MM^JaJBiBittLde^  par  œllëdtt 

-yJOBjBBÊ^ y  dAtaniiMit. oga? ^gUiefl^  et*on.les  égarsiaLt  ^core 
mnkifedaM  la^pirownce  de.EoekiesL  Le  nomBiie  dès  Udies,  <pû 
iH»nMWiimîiiiT.i»nono«à>toir  M'i^  dé  s'exposer  à'  là  gerte 
^ioiic»Jbieo&etd&.leiic.lib0ii&Ji'étai^  poiut  petîi,,  noa.ph»  que 
-«almi  dok  y^tablfift.  Mèlûa^s  (giâ  Dieu  s!était  réiservés  dSns  sa 
wmémcêsàB  ebquïl.afl&iaDissait  {ac  sa  gpâce  contre  tes  plos  vio- 
ittÉtas.tttBtatiaDfl.;  i;exemQ)ad(»tl!éyéçBie  de  Maoricastre  soufe- 
nait  le  courage  de  ceux-ci.  Lorsque  le  bruit  de  son  martyre  se 
fidJttii^tfidi&.daioiiJbaapacis  dans  TeBiBire,  lès  fenmuts  cfirétlèns 
■daiMiiitettft  .IftH^liemulavèEept  les  mains  au  CSeT^^pour  remerder  la 
«dmn&'BootàidawtrioB^j^e  da^oa^Serviteury.et  œ^qpe  lès  parti- 
rallie»  iMsaieBtxfainai  leurs:  maisons,,  les  pasteurs  le  fl)*eaf  tt9eo 
m\mmté  dam  UasatfKd:ilée.das.  fidèles.  UëvSqw  de  Kéeao»  son 
«koigéRal  joa.  QfBu^.  dannèientA  I!«nvi  des  marques  éel&fàales 
ifttm  naiiilgnj^i^jSBièa  unft  Mftssfi  sûlennenè  factfons  âe  grftfees 
«caririuHitaaiii  ZkJBeum*.. 

Iftéivâ4aa4ia»Pèlû^;,.dûD  J'i)l^jQarp€^ésu^  Portugais,  ne  dânna 
])a»dattcâiidreagnduyiea^  son  z^.ppur  la  religion  et  db  sa 
-vénènitisnApQiBr  LaooBémûîradajcelui  Qiivenail.de  ré|MUidîte  son 
fWiig|lflirdibdtfeMiidfilaifoi;.dana  unadà  ses  Ibttiass  ficrifb  à 
HÉwani  k  lA.  miCSr  UA8«,  l'illustre  Prélat  s'e^qnrimaitaîiud  : 
«tBonr  qpe  tawitonmra  dai vénéfable  Martyr  ne  fût  priVâi  â^- 
<«MiaaMrq|»ïaHthffit>Bie  deopon  affettiosi.et  de  ma  yékiârafidnt 
L,«éÉaAiiasfiist4  dasuAéyécands  Eèces^igismcnifet  J%an- 
^,Bieatdimdai]Uin  dont»  L'ua  se.  glorifie,  f  ajipour  Eai3£  la 
«nain  du  saint  Martyr  en  passant  à  Mkcao^X&UyouTu,, dlâ-je,  olfi- 
<ûer  pontificalement  après  avoir  fait  l'expodtion  âa  ttCs-saint 
akiarenmiti  SJBrUeÊmtÈBÊà^  j/iêbmlmaàïJk  Ta ÛÊmm^^^ifiet nM 
j|iiigir.iiws/iBTrtliiro.x«it  dhanté  dternatt^waaBen^'  il^l  lHùtÉhut 
ffmgmàmA^MÊmmJi0àimigaM  collfBrfa  SMfvmIft,.  gar  I^prik 
TOttiB  H»t  éiVÊÊM  tumÊÊÊÊÊmktjmffmm  irt  i  miitJ>iL  tocaér  da^eaivi* 
oksdUfi  ltetnr«,dtell»  adÊr  1k  mxPpÊMmm  bêêm  ymm^èa 


f  I  wm       iM  vt  BrewB-MÉWHfct aiag,t  KOr 


•^  i|— idtfiwill^i  t  ÉBi^fi  ioaig»imclflM%a»  fcnfaw  aoitoDr  B«lia» 
<»'9irtjp«  dv  ttR'JMDHiifthiiÉte^tfriicitw  yewKliMft  ttbk  maadmflt 


«  verbttB»lliiUD  toto  ImperîOiildBlitaB  MmiiBanteiif,vttMBrqiaftpp 
41  pro  te,  et  commisso  grege  ponere,  ac  promissam  âdem  san- 
a  guine  eonSnMan(nav«ff«BaBi(qvttifhùJpili:cnl^^  conse- 
«  q)iLetiAnLiaIiqjiandû.mereainur.  Pec  Oomiimin,  etc.  n 

cCasMH&ra  :  Dieu  tout-puissant  ef  misâneordiënx^gin,  pour 
TOWi»  affermir  daus  Ia>fèix  manifestez  quelqpelSîs  f\me  maniShB 
sfinsiblalfis  pmfonds.jjigements  de  votre  Pf^ovid^nce  ;.  nous  vous 
rendons  de  solenneDes  actions  dèr  g^ces  pour  Ht  glbrieuser  vfc- 
toiz&quanotre«frère.Piarre-Màrt}T  a  fieurensemenV  rempoif^ 
ânr,rQnQ0mi  da  votoe  Nom  ;«  accordez  à.  nos  BumBIfe  prières  que 
«asang  iimoc«ni.qui  a  arrosé  Ta  Mission  de  là  CBIne,  Ib  rendb 
tous  les  joursuQlus  féconde^.et  puisquni  vous  a  plfi  db  nons'filire 
travailler  dans  la  même  vigne,  rempITssez-nous  aussi  dti  mèlne 
zèle,  et  donnez-nouala  mémeuconstance  dan^  le  dernier  combat, 
afin  qu'à  son  exemple,  préchant  fidèlement  votre  parole  dans 
fcnxfcet'empirer,  nous  a&y&HB  ttiisj^vnn  pvMs'è)  âMnp  nutteAvie 
povvotlre  gibii9-et  pourlb  saliit  du^  tiumitm  yi^nwwi wCiciih 
fié,  et  que  nous  méritions  de  recevoir  mi  jtarllibaomoiflae^  dont 
nonr  crujron»  qM'Jmif  d^^  pinsque»  vei»<  Iflms .  pinoitte  à 
«eux  qui  scellent  leur  foi  de  leur  sang.  Par  Notre-Seigneur 
4â»&-Chi3st„  etc«  ». 

HmàÊÊÊBtVmD^mkmàam  daliaCtiina.et  8aaa1fi&  jeux'  dès.  Soifl- 
4Hfe»,  on*  mf  era%inft^pèiiit^  à»  flnve»  Mhtarsnfe  In  jmtas^urii* 
meata  cgi'ihsgnrail  là  oiort  précieuse  da  discf^db'JCtov'^IIrn^, 
W  mA  9iaè:4»  ^fÊoam  fMtiOM  aantîmenta  na  fiâ&t.  paa  moins  vift, 
jif lè9 IM»  mofar sdMfwIlbr  eUe^ Im  fmpJktr^imÊimeb toit 
eatboliqpfian^  gasCicuIlfiEement.  dans  Ih  vfBb  dfer  llSmflftr,  oA*  en 
nTasaih  iïwê  friiOMMîti  ImÉti  ^ii^pift  rifiiTfli  Ijlii  t  j  n  ^iiiu,  tceiiib* 
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deux  ans  auparavant,  j  avait  fait,  et  pour  la  conversion  des  in- 
fidèles et  pour  l'instruction  des  domestiques  de  la  foi.  A  la  pro- 
mière  nonvéï/e  qu'on  reçut  de  son  glorieux  triomplie,  tout  le 
peuple  n'eut  qu'une  voix  pour  louer  le  Serviteur  de  Dieu. 
L'évéque  et  le  gouverneur,  avec  les  principaux  du  pays  et  une 
foule  immense,  en  allèrent  rendre  grftces  à  Dieu  dans  l'église 
des  Dominicains,  et  on  pourvut,  en  son  honneur,  aux  l)esoins  de 
deux  vierges  Ctiinoises,  du  Tiers-Ordre,  flUes  d'un  confesseur  de 
Jésus-Christ,  dépouillé  de  ses  biens.  (TouBOif.) 

BIEMOIRE  DE  LU  TRÈS-SAINTE  YIERGE. 

Dédicace  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Cercamp,  de  l'Ordre  de 
Clteaux.  Ce  monastère  était  situé  sur  les  conlQns  de  l'Artois,  et 
avait  été  bâti  en  1141.  Son  église  fut  dédiée  en  ce  Jour  sous  l'in» 
vocation  de  la  très-sainte  Vierge,  l'an  1263,  sous  le  gouverne* 
ment  de  Yillars,  seizième  abbé  de  ce  monastère. 

Dédicace  de  l'église  de  Sainte-Marie  de  Yaucelles,  même  Ordre 
de  Clteaux,  le  26  mai  1149,  sous  l'invocation  de  la  très-sainte 
Vierge,  par  Samson,  archevêque  de  Reims.  Cette  abbave  était 
située  près  de  Cambrai.  Elle  avait  été  bâtie  en  1131. 

■aRTTBOLOCB  B^XiUN  U 

A  Rome,  saint  Philippe  de  Néri,  fondateur  de  la  Congrégation 
de  rOratoire,  remarquable  par  le  don  de  virginité  et  de  pro- 
phétie et  par  ses  miracles. 

De  plus,  à  Rome,  saint  Éleutbère,  pape  et  martyr,  qui  couver- 

t  8IPT1HO  KALBIfDAS  JUim. 

Bomtt,  tancU  PUlippi  Nerii«  GoogregationU  Omtorii  fuiM^toris,  vlrgliiitatiB, 
propbetitt  doDO  et  miraculis  insigob.  —  Ilem  Rooue,  taiieU  EleoUierii  Ptps  et 
Martyris,  qui  mnllot  nobilet  Romanonim  ad  fldem  Ghristi  perdnxit,  et  laoetiM 
Danûannm  at  FogaUuni  in  Britaoniam  miaH,  qui  Lacinm  regem  uaa  eam  axora 
ae  toto  fan  populo  bapUaaitiDt.  —  Ibidem,  aanctonim  martyrum  Simitrii  praa- 
byteri  et  allonnn  Tigiatl  duoram,  qoi  aob  Antonino  Ko  paaai  auoL  »  Atbenîs, 
naCde  beati  Qoadrati  Apoatolorom  diadpali,  qui  ia  penacntloDo  Hadriaui  eccla* 
alam  grandi  tarrore  disperaam,  ttde  et  iodcatria  aoa  congregaoa,  libmni  pr» 
chriatian»  reUgioiiia  defenaione  valda  ntilanw  at  ApoatoUea  doctriaa  digoom^ 
aida»  ponaiit.  —  VianoKj  saocti  Zacbafi0  Epiacopl  atMaHjria,  qui  aob  Tir»» 
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fit  à  la  foi  de  Jésus-Christ  un  grand  nombre  de  nobles  Ronuôns, 
et  envoya  en  Angleterre  les  saints  Damien  et  Fugace,  qui  bapti* 
seront  le  roi  Lucius  avec  sa  femme  et  presque  tout  le  peuple. 

A  Rome  encore,  les  saints  martyrs  Simitre,  prêtre,  et  vingt- 
deux  autres  qui  souffrirent  sous  Antonin  le  PicAix. 

A  Athènes,  fête  de  saint  Quadrat,  disciple  des  Apôtres,  qui, 
ayant  par  sa  foi  et  son  z^Ie  réuni  l'Église,  i^u'une  grande  terreur 
avait  dispersée  durant  la  persécution  de  l'empereur  Adrien,  pré- 
senta à  ce  prince  un  livre  pour  la  défense  de  la  religion  chré- 
tienne, trcs-utilc  et  digne  de  la  doctrine  apostolique 

A  Vieutio,  saint  Zacharie,  évêque  et  martyr,  qui  souffrit  sous 
Trajan. 

En  Afrique,  un  autre  saint  Quadrat,  martyrj  h  la  fête  Auquel 
saint  Augustin  prononça  un  discours 

A  Todi,  fête  des  saints  martyrs  FéUdssimei  Héradius  et 
Paulin. 

Au  territoire  d'Auxerre,  martyre  de  saint  Prisque  et  d'un 
jHE'and  nombre  de  chrétiens . 

A  Cantorbéry,  saint  Augustin,  évêque,  qui,  envoyé  en  Angle- 
terre avec  d'autres,  par  le  Ptipe  saint  Grégoire,  prêcha  à  la  na- 
tion anglaise  l'ÉvangQe  de  Jésus-Christ,  et  là,  passa  au  repos 
du  Seigneur,  tout  éclatant  de  la  globre  de  ses  vertus  et  de  ses 
miracles. 


Saint  jQphée,  père  de  TApAtre  saint  Jacques. 
Saint  Bérenger,  moine  de  Saint-PapouL 
Saint  Carpe,  évêque  de  Béroé  en  Thrace,  dont  psrie  saliil 
aul,  dans  sa  seconde  épitre  à  Timothée 
Saint  Bobolin,  évêque  de  Vienne  en  Dauphiné,  mort  en  718* 

Jgno  paMos  eit.  —  In  Africa,  Mocti  Qiiadrtti  marlfrit,  in  eojoi  soMimillili 
•tncUu  Attgoslinat  termonrai  babntli.  —  Tttderti,  natalis  Mnetorom  Martyram 
'Felieiwimi,  Heraclii,  et  PaoUnL  —  In  tenitoiio  AntialodorantI,  paaio  aandi 
Mad  liartyris,  enm  inganti  mnltitadioa  Cbriali  Fidaliom.  —  GttiUiarla  in  An- 
gUa,  aanett  AngoiUnl  apiteopi,  qui  illae  nna  eom  alUs  a  baato  Gragorio  Papa 
«iaww,  genti  Angloram  GhriitI  Etangelinm  pradicatiU  ibiqna  fittaâHia  al 
taaolia  glorioana  obdonni? il  in  iNtmine» 


^  26  no. HàRTIRÛIXMB. 


fes'fXRapagoieBJflnKlBrmiittByyB^^         ta>BBf»lks« 
Saxid»'^aiéAe,iii8fty!m     ftiMfa6,«v«f  msaltQBiÊânt^, 
Bâint  Quémm  (cffttàri)/  ntinsfAn  .ttinMSMsiii. 
Saint  Théoœ»e,  n«Myr  là  VM,  wmi  màBt  MëlkiBéa» 

d^faras. 
'Saiiftllèraâe/mae^,  wpBfC'  aÉiiit'^é«iiàia. 
Sttîfitl  fttffln^imattjTy  B^wecBMifUBwiduÉt, 
'Bdnt  'Lâanoce,  imftjrr,  uns  ^à  mmt  inr  ybd^HUBlnaD^»  -«a 

Ethiopie. 
Saint  Itfagne,  martyr  BD  Âftîfiie»  avfiewBt  Qmictt, 
Saint  Pard,  évoque  de  Larino,  dans  le  royaume  de  Niy[ÉM» 
1Sœkte'lIinmiiei(Jhin«HM0, 1»^^ 


«Jeaanie  lEr^flpnrot,  arrttée  à  Ploerme!,  toi  traduite  defvtf  te 
tribunal  cnminel  deTannes  et  oondannîâB  ^  la^prifaie  'Se  tBBfrt, 
jMur  mvoir  donsé  asile  à  un  jirètie  :iiDgifif ,  îsmtlyiidit  % 
.96inaLdl9*. 

JBauljde Ja IFieBFÇj  pr6tre.au  fflocèse  fk'BM&nçon,  inAaR^ 
jMunaeat  Hchismatignsi,  wrtit  deTranoe  en^im,  7  feMmwLffn 
croyant  tout  calmé,  se  retira  dans  les  Mis  où  H  vécatt  -Ai  fri^pa* 
tkms,  fut  pris  en  1798,  condamné  à  mort  comme  émigrt*mlM6, 
par  une  commiÉttUi  iiBIIJii),^iilfiÉilBé<<» jmImb  Jour.  U  atait 
fuarante-dnq  aiai 


*m 


Ilil6T4BBIlRU  JOlIfi  JUS  iTAL 

•llAMflHMésttmu  ▼iMSê.oarmélite.  -H.âaiBèe  lUstitnti^  ^kp^el 
.martyre.  —  JSaiat  Juiaii,  XDartyr.  —  Saiat  Jean  !^,T*§pe  et  martyr.  —  Le 
* VÎBDbeiirvin'Bûèce.  —  fitààV  BMrope,  énrèqve  •  a^Onuigé.  — ' «Mr  «Sde,  1»èfe 
4iilllÉ|itiw.  — î6ÉiaÉVttiwa,>éiéi|wu«de  Mwk.  —  Satet  Aw«^  m 
»ttaa«l,  iMï^yc  — Ahii  flanabei»,  .^bé«  ~.  Saint  .Bernard,  abbé,  diacipie  de 

saint  GansbcTt.  —  Mémoire  dela.trèflrsaiute  Vierge.  —  Martyrologe  romcîri. 

— HddîUonB  des  aoivea  11(rttyr61ogeB.  ^  Ifaityr^lage  de  la  dei'rfèteywaéo 


«MIME  JIARlËrMAD£LEIN£.B£  PiZZU 

.TIIBOE  CABJléLITX. 

AB]iteill»d6laHBnKntoltda:deiix  U^ 
émlBtaBAfÊBtimm  pèna,  des.  Jnondr  Imintipar  aflumège.;  la  imille 
éevon pèffBHètait aUéeià^himaèMmaaumraiiiB  ées  Jlédûâ8.i£U& 
BH|iiit)]e..Al  i«irrU  **^,  ittf  mitf nt tiwi  .faiyt^mp  Ift iiom  iki  iCathcrino; 
eD(11miiiBBrféB<0BfthmBe'de  ^Sôeiiiie.  Avant  im  nfliniaiifr ,  elle 
BteinÉtocDaflkniié  »ii**n«i>  J/miLmh*  ^^a..—Aii» .  .ap«2>fl.fl^^oki.^|i^^^ 

iitB  mdmaammmamdqfsian  aEUKipflonniiiies'iqttî  aiiaiMitmo  dleUe^ 
•eiiuMait  une  joie  de-taraihéir.  AffaUe  anvew  ttoit  la  mooààf. 
elle  évitait  néanmoins  les  jeux  d'enfants.  Son  fiitim  MtàJLd'^ià- 
ttndre  les  discoiirs  Heiptté.  dSe  ttronvait-aUe  avec  mb  e^àéÊkis^ 
Êtqjm^^MdA'mteïïrijiffnitdaÊdma^  >rAflia,  ^priactpale* 

«■Dt«irile  oxystànde  âa  ^mmàe  liriaîtéy  <à  ifoi  «Ue  avait  .lui^^ 
4èfDti»n:aii|giitîèn.  étirant  ^traavé  nu  (joor .  ie  ^qrmlwlfl  tde  juàd. 
lÉtfaBiuaB,  locmHwidaiaBattaUeriediiUiiraDtanipnNsamaiit 
teforta  joyau»  àssatoitirBifiiiiiaieiiuie  fhiMifiidu  pliMtgMn^frig 
ilès  l^àgejJp-icpt gpf ^fUfl fwrtneBaiiareac  «les  prifloaiyeiB.at  ks* 
ponms  ca  qu'on  laî  dflnoailipMirtiûD  àéj^dùmmc  eiJÊfm^gûiùieKA 
Véeole.  Sa  recréatioQ  la  fta»  fastueuae  éftak  dlajpwndre  aux 
antuM  ffli&nts  roFaiaon  BonÎBÎealeif  .la  Baliitatian  «ngélâfiia»ie: 
JB^mbale  des  Ap6tiic»«t  A'aatces  patitas  yrièrw.  EUe  m  Jivraitfiàt 
4CÊiexe(raflej«zloiit  àilatcaniiiagiie»  oà<dUa  -ôtstruiiaît  awacime- 
iiëMiitf  laanreilirafla  Jsa  fmnoB  ipeittes  i^imimag  clfa  Jaov». 
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«omme  il  fallait  "revenir  à  la  lâlle,  elle  se  mit  à  pleurer  à 
«Miudes  larmes  parce  qu'elle  n'avait  pu  achever  rinstruction 
d'une  petite  flUe  :  pour  la  consoler,  le  père  emmena  l'une  et 
Sautre  à  Florence. 

Catherine  de  Pazzi ,  plus  connue  8oti«  .  le  nom  de  Carmélite 
Blarie-Madeleine,  fut  formée  à  l'oraison  mentale,  dès  l'âge  de  sept 
en  huit  ans,  par  TEsprit-Saint  lui-même,  et  avant  qu'elle  eût  rien 
appris  là-dessus  d'aucun  homme  ni  d'aucun  livre.  Elle  se  mettait 
i  genoux,  disait  dévotement  le  Veni^  Sanete  Spiritus^  puis  le  Cou- 
fitear^  se  livrant  à  de  saintes  pensées  et  de  saintes  affections. 
Quand  elle  se  croyait  seule,  elle  se  retirait  dans  un  coin  de  la 
maison  paternelle,  pour  vaquer  à  ce  pieux  exerdce  avec  plus  de 
liberté.  Un  jour,  après  l'avoir  cherchée  longtemps,  on  la  trouva 
arrière  un  lit,  tellement  plongée  dans  la  méditation  qu'elle  n'en* 
tendait  ni  ne  sentait  plus  rien  :  son  amour  pour  Dieu  était  dès  lors 
si  sensible,  que  quand  elle  entendait  une  parole  qui  offensait  son 
infinie  mcgesté,  elle  en  ressentait  une  douleur  si  grande  qu'une 
ft>is  elle  passa  la  nuit  entière  à  pleurer,  tout  en  excusant  les  dé- 
buts des  autres.  Instruite  par  son  confesseur  i  l'âge  de  neuf  ans 
sur  la  manière  de  faire  oraison ,  elle  s'y  appliquait  suivant  son 
«onseil  chaque  jour  une  demi-heure  ;  mais  bien  des  fois  cela  durait 
des  heures  entières. 

Dès  son  bas  âge,  elle  eut  un  ardent  désir  i  )  la  saiule  commu- 
xion  :  comme  on  ne  lui  permettait  pas  encore  d'y  participer,  sa 
plus  douce  consolation  était  de  voir  communier  les  autres  ;  elle 
passait  quelquefois  trois  ou  quatre  heures  à  contempler  ce  rdi* 
gieux  spectacle.  Quand  sa  mère  revenait  de  la  sainte  Table,  ce  qui 
«rivait  souvent,  l'enfant  ne  la  quittait  pas  de  la  journée,  se  tenait 
k  plus  près  d'elle  possible,  s'asseyait  sur  ses  vêtements.  Sa 
mère,  étonnée,  lui  en  ayant  demandé  la  raison  :  C'est ,  répondit 
ftt  pieuse  enfant,  c'est  que  vous  sentez  Jésus  !  car  elle  percevait 
iTodeur  de  ce  divin  Sacrement  que  sa  mère  avait  reçu  le  matin. 
Son  confesseur  lui  ayant  permis  de  communier  à  ]  âge  do  dix  ans, 
die  le  fit  pour  la  première  fois  le  jour  de  l'Annonciatiou  1573 
•vec  une  ferveur  indicible  :  elle  avait  coutume  de  dire  depuis  que 
jamais  dans  sa  vie  elle  n'éprouva  rien  de  si  délicieux.  Son  om- 
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fesseur,  voyant  sa  dévotion  toujours  croissante ,  lui  permit  de 
eommunier  ebaque  semaine.  Catherine  comptait  dès  lors  les  jours 
et  les  heures  ;  le  bonheur  de  la  communion  la  faisait  fondre  en 
larmes.  Le  jour  du  jeudi  saint,  considérant  l'amour  immense  de 
Jésus  pour  elle  et  comment  elle  pourrait  y  répondre,  elle  se  donna 
pour  toujours  à  lui  par  le  vœu  de  perpétuelle  virginité.  Dès  lors 
elle  n'aspirait  qu'à  devenir  semblable  à  son  divin  Époux,  dormait 
le  plus  souvent  sur  la  dure,  prenait  de  rudes  disciplines  :  une  fois 
même  elle  s'attacha  une  couronne  d'épines  autour  de  la  tête,  et 
passa  ainsi  la  nuit  avec  des  douleurs  poignantes,  mais  se  réjouis^ 
saut  dlmiter  Jésus-Christ.  Elle  ne  prenait  de  nourriture  que  le 
nécessaire,  et  inventait  sans  cesse  de  nouveaux  mojefûs  pour  plaire 
h  son  Époux.  La  vue  de  toutes  les  créatures,  le  ciel,  la  terre,  les 
champs,  élevait  son  flme  vers  le  Créateur  et  l'embrasait  de  son 
amour.  A  l'âge  de  douze  ans,  le  jour  de  saint  André,  comme  elle 
se  promenait  avec  sa  mère  dans  une  belle  prairie,  l'amour  divin 
la  ravit  en  extase,  de  manière  qu'elle  parut  morte,  sans  pouvoir 
parler  ni  remuer. 

£n  1580,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  Catherine  fut  mise  en  qualité 
de  pensionnaire  chez  les  religieuses  de  Saint-Jean,  parce  que  son 
père  venait  d'être  nommé  gouverneur  de  Cortone.  Chaque  jour 
elle  donnait  à  l'oraison  deux  heures  le  matin  et  une  le  soir  :  elle 
avait  encore  d'autres  moments  pour  la  prière.  Comme  son  lit  était 
dans  la  chambre  de  sa  gouvernante,  elle  s'en  dérobait  secrète- 
ment la  nuit  pour  prier.  Souvent  elle  assistait  la  nuit  au  cbœul 
avec  les  religieuses.  Elle  employait  beaucoup  de  temps  à  lire  des 
livres  spirituels,  principalement  les  Évangiles ,  les  Méditations, 
le  Manuel  et  les  Soliloques  de  saint  Augustin  :  elle  exhortait  lei 
religieuses  à  communier  plus  souvent,  ne  se  mêlait  point  avec 
les  pensionnaires,  mais  visitait  les  religieuses  infirmes,  à  qui  elle 
faisait  de  pieuses  lectures,  suggérait  de  saintes  pensées.  Amie  du 
jsilence  et  de  la  solitude,  elle  parlait  peu,  et  toi^ours  de  Dieu,  avec 
grande  modestie  envers  tout  le  monde.  Elle  aimait  à  balayer  la 
maison,  à  faire  les  lits  et  d'autres  actions  humbles ,  suivant  que 
4Ut  gouvernante  le  lui  permettait.  Elle  se  jugeait  indigne  de  de- 
meurer avec  des  religieuses  et  de  leur  parler,  parce  que  les  reB- 
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ffiexuses  sont  l»  époosa»  de  Jésm- Christ,  tandis  qu'elle  ne  Tétait 
pas,  4iQ(Hqa'ene3e8isii%€&ea»e0qp«lieB  Tri&BfieiiBes,  aiouilidn, 
disaient  ent»  éDes/  Ile  sera  xam  saiilte  fkiAndliBy  te  -wni 
sainte  'CâQienne  de  ISienna.  X}nëIgaes-tuieB9ai99iBi 
ecnmne  uneSiunle,  ét^  mâ|gr61eur  Sëslr  ifeloS  ^paAer  H  équni 
ment,  nSosaieift  s'^appiDcber  0*éne,parTe8pMft  J  IMtestroiAnStàierit 
ardemment  ga*elle  voiiHlLt  seTaSre  religieuse  flans  leor' 
e^igérwûi  qu'elle  jr  xétaIiIirâitTc9>servanaB  paoABute'de'Ia'vie 
mune.  TlnsîeurB  m^me  M  en  Oreilt  la  proposition,  me 
tenta  de  les  eiSiorter  àp ner  Dieu,  pour  qifli  TSdhorCt^  ^qooift  ft 
ello,  elle  aimait  mieux  .entrer  où  laparMte  ôbseryanee'èlaitipp^ 
introduite,  que  là  où'il  fallait  llntroduire,  parée  que,  m  tvooiH 
naissant  f  lus  JaSble  que  toutes  les  autres,  éKe  Bevait  prenAre^i 
foie  la  plus  sKke.  H'estle  témoignage  quelmTenffireiftlroiB'n- 
^gieuses  du  monastère  dans  le  procès  Se  sa  canomsafSon,  Jriymi» 
tant,:  Et  nous  a^ons  regretté,  et  nous  regrettons,  étions  regnlt* 
tarons  toqjours  jqu'elle  ne  soit  pas  flemeui^  arec  nous. 

Son  père  étant  revenu  fle  Cortone,  pensait  *à  la  marier,  tlaflie* 
fine,  s'en  étant  aperçue,  .saisit  une  occasion  fiiTarsIile  pour  lia 
dire  :  Tlher  père,  si  tous  jiensez  Heure  de  moi  nufere  âmse  que^ee 
{[ueJ'âjpronSs  à  monTésus,  saéliez  qm  Je  donnera  ptifUM  obl 
(âte'à  couper,  que  de  .recevoir  un  adtre'^ponx  ou  de  neinaeiAvBr 
en  religion.  Lepère  demeura  stupéfait  à  des  paroles  ai  dStemff- 
nées  :  fondant  enlannesrdevant'salllle,  il  ne  put  lui  fipuaHre 
un  mot,;  mais  comme  il  était  craignant  Dieu,  H  ne  vodlut -pas  M 
laire  depeine^  et  ue  jpensa  plus  à  la  marier.  *ïl  Mittt  ^lus  4a 
im^ps  pour  obtenir^  conaentemeiift  de  la  nière  qm  aimait  ton* 
jinsmant  sa  fllli^  la  sflsile  qu'elle  eîtt.Tonr'la  prtpararinaemable^ 
iBuant  à.  kl  séparation,  CaBienne  usa  d'une  aaôif ts  aEttucerdb'éH- 
tùt  la  coujipiigiue  de  sa  m'ère  aUtadt  gu*élle  peavait,'et  emj^ogrtfl 
ddiutres  mqyeiw  semKjâUles.'EiiBn  elle  olttiift  ce  qdl^ne-OUndtt 
At antraaheE les'Cannëlites  de  S8mt*FrïBien«  la  Tifflfe  de *TÈB^ 
auqption  ÎM%  mais  saidementpour  une  qdimEsanedejininvnS- 
«antTus^ge,  comme  essai.  Bamenée  Sanala  mânm  pitteméDe^ 
éltejr  fut  rttaraD  trois  molSr  mais  7  vécut  comme  Bans  un-âifKre» 
KnOn  saiUèPG^iiB  pouvant  doiftor  8e  sa  wctftion,'la  xeeonjtfaiiiil^ 


«n^'outras  dameik  ^hex  tes  Carmélitaiu  te  jpremier  décemlica 
1982.  Deux  de  ces  dames  dirent  à  la  prieure  en  parBcafier  :  Ayez 
flpCBJul  soin  de  oette«enfGUit,;  ear  Bons*cn^Qos  bien  gue,  Jînqd'à 
pcésont,  jBUe  n'a  jmAlaAiJiepéàié.  Catherina  alors  dans  ses.  dix- 
i^ptans,  ne  aetpMsédâtj^  flejoie  et  ne  jposvait  asaoz  remer- 
ciecIUeu  jdejI!ayQir  tiiée  jiu  sîàde.  «Sa  mère  ^em  rMonma  triste, 
comxie/si'QQe  ayait  tperdn  «lioalgiie  prédenx  trésor.  Interroge 
par  une  derjses  amies  sur  joe  gni  était  arrivé  à.ion  ange,  éOe  je- 
ponditenjilBnrttnt  ^  Il  na  ronvioiit  pas  à  «une  mère  de  le  ^e  ; 
cjeat^cDonne  un  Spjqyliin  en  ce  lieii,  ellejùbfle  dejoie,  ayant  db- 
Aum  se  jfa'elle  désirait  si  ardemment. 

fSOejpiài  l'habit  .(is  Garménte  et  Lb  nom  de  narie-MàdéléfaieflB 
JSyBn¥ifirJt583..A.JaarèlurQ,  k  prâtre  lui  mit  en  main  le  .Cra- 
xîGb;, fendant  gneles  religieuses  chantaient  :  A  Bien  ne  plaise 
que  Je.  me  .gl0rifie«0n  antre  chose,  sinon  dans  la  Croix  de  notre 
£eèygnenrJésus-£3uâst.La  nouvelle  épouse  du&uveuTyau  comble 
4e  ses  vœux,  en  jesseritait  une  joie  în(lîri!>le,  et  lui  protesta  3e 
jae^îamais  désirer  .gueJiii-mème,  et  lui  crucifié,  llarie^ladeléîne 
fiit  letmûdèk  des  novices  :  sa  piôucipale  étude  était  l'observance 
jMxfaita  de  la  ;^ie  commune,  gu'elle  préférait  aux  dévotions  par^ 
tieulières.  Elle  excellait  par  la  promptitude  de  son  obâssance, 
nan-tsaulemiœt  envers  la  maltresse  des  novices  jnais  envers  toilt 
le  monde.  Elle  exhortait  ses  compagnes  à  bien  .observer  et  la 
lettre  et .  l'écrit  de  k  règle.  La  maîtresse  jdes  novices  Bisàll  : 
j&œur .Marie-Madeleine  mérite  plus  d'être  ma  maîtresse  qpe  dis* 
ciple,  etje  me  soumettrais  volontiers  à  sa  dicecGon.  Ses  oompi^gnes 
avaient  en  elle  une  si  grande  confiance,  qd'avant  de  se  refirerle 
solr«  elles  lui  demandaient  jjuelque  avis  salutaire  gue  ^usieurs 
d^tre  elles  mettaientaussitâtj^  écrit  dans  Isun»  cellules.  IHa- 
jàe-Madeleinfl  ^ptoacm  des  extases  d'amour  dBsm\^  comme  autre- 
ilkps  dans  la  pirairie.iKrac.6a*  mère.  Cette  ^pensëe^â  laisait  Tondi» 
Moa  GflBur  :Dien  «est  amoui^  et  il  n!est:;pQi&t  àimë'J'Ene  essuya 
jfindant  trois  mois,  une  nriladie  axtMOBdinaire,  ^t  fit  ^roTession 
dans  son  JQ»  ifprès  giaoi  éOe  eut  une  extase  Se  deux  Hieures* 
'Chose  plus  merveilleuse  encore  :  elle  eut  quarante  jours  de 
suite  ces  mêmes  ravissementa^lpnès  la  communion.  Voici  eomme 
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«Ile  décrit  une  de  ces  extases ,  par  obéissance  envers  ses  sapé<» 
riears. 

«  Je  ne  savais  si  j^étais  vivante  ou  morte,  hors  de  mon  corps 
eu  dedans  ;  mds  je  voyais  Dieu  seul ,  glorieux  en  lui-même, 
}*aimant  lui-même,  se  connaissant  intimement  lui-même,  se  com- 
prenant seul  lui-même  infiniment  ;  aimant  les  créatures  d'un 
amour  très-pur  et  infini  ;  et  dans  Tunion  de  l'imique  et  indivisible 
Trinité,  un  seul  Dieu  subsistant,  d'un  amour  infini,  d'une  bonté 
souveraine,  incompréhensible,  inscrutable.  Placée  ainsi  en  Dieu, 
Je  ne  sentais  rien  de  moi,  je  me  voyais  seulement  en  lui  ;  regar* 
dant,  non  pas  moi,  mais  Dieu  même,  autant  qu'une  créature  peut 
le  regarder,  encore  revêtue  de  cette  chair  mortello ,  lorsqu'elle 
ost  bien  disposée  et  enflammée  de  l'amour  divin.  Je  demeurai  dans 
cette  considération  quasi  une  heure ,  comme  je  m'en  aperçus 
quand  je  repris  mes  sons.  Ce  que  j'ai  goûté  dans  cette  abstrac- 
tion, )e  ne  saurais  l'exprimer  par  aucune  parole ,  parce  que,  à 
cause  de  mon  imbécillité,  je  n'ai  pu  comprendre  ce  qu'il  me  fut 
alors  donné  de  voir  et  de  concevoir.  J'û  connu  ensuite  qu'au 
Jugement  dernier  Dieu  élèverait  nos  corps  à  une  telle  sublimité, 
queje  ne  pourrais  jamais  ni  le  dire,  ni  même  le  comprendre 
pleinement.  Je  sentais  qu'on  me  disait  intérieurement  ces  paroles 
de^saint  Paul  :  Que  Tœil  n'a  pas  vu,  que  l'oreille  n'a  point  en-' 
tendu,  ni  qu'il  est  monté  au  cœur  de  l'homme,  ce  que  Dieu  pré- 
pare à  ceux  qui  l'aiment.  Je  demeurai  quelque  temps  dans  cette 
eonsidération,  repassant  l'amour  immense  que  Dieu  porte  aux 
■créatures,  lesquelles  je  recommandai  toutes  à  Jésus,  et  revins  à 
mes  sens*.  » 

Dans  une  de  ces  extases,  le  Sauveur  lui  prescrivit  les  règles  sui- 
vantes de  perfection.  — - 1.  Je  veux  que,  dans  toutes  les  actions, 
intérieures  et  extérieures,  tu  regardes  toij^ours  cette  pureté  que 
je  t'ai  fait  voir  :  pense  que  chacune  de  tes  actions  et  paroles  peut 
être  la  dernière.  —  IL  Tu  auras  soin,  suivant  ton  pouvoir  et  la 
grâce  que  je  te  donnerai,  d'avoir  autant  d'yeux  que  je  t'accorde- 
xai  d'&mes.  -^  III.  Tu  ne  donneras  jamais  de  conseil  ni  d'ordre, 
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encore  que  cela  te  soit  permis,  que  tu  ne  me  l'aies  fait  connaître 
attaché  à  la  Croix.  —  IV.  Tu  ne  noteras  le  défaut  d'aucune  créa* 
ture  mortelle,  sans  t'être  assurée  auparavant  qu'il  est  de  cette 
créature.  <—  Y.  Oue  tes  paroles  soient  sincères,  vraies,  graves  et 
éloignées  de  toute  adulation  :  toqjours  tu  me  citeras  en  exemple 
des  œuvres  que  les  créatures  doivent  faire.  — *  YI.  Tu  te  garderas 
bien,  en  conversant  avec  tes  compagnes,  que  ton  affabilité  l'em- 
porte sur  la  gravité  ni  la  gravité  sur  l'humilité  etlamansuétude.  -— 
Yll.  Que  toutes  les  œuvres  se  fiassent  avec  tant  de  mansuétude  et 
d'humilité,  qu'elles  soient  comme  un  aimant  pour  attirer  à  moi 
les  âmes  ;  et  avec  tant  de  prudence,  qu'elles  soient  une  règle  à 
mes  membres,  c'est-à-dûre  aux  âmes  religieuses  et  à  vos  proches. 
— -  YIIL  Nuit  et  jour  tu  seras  altérée,  comme  un  cerf,  pour  exercer 
la  charité  envers  mes  membres  ;  estimant  la  débilité  et  la  lassi* 
tude  de  ton  corps  comme  la  terre  dont  tu  as  été  formée.  — 
IX.  Tu  t'efforceras,  autant  que  Je  te  l'accorderai,  d'être  la  nourri- 
ture de  ceux  qui  ont  faim,  le  breuvage  de  ceux  qui  ont  soif,  le 
vêtement  de  ceux  qui  sont  nus,  le  jardin  des  prisonniers  et  le  sou* 
lagement  des  afOigés.  —  X.  Avec  ceux  que  je  laisse  sur  la  mer 
de  ce  monde,  tu  seras  prudente  comme  un  serpent  et  avec  mes 
élus  simple  comme  une  colombe  :  craignant  ceux-là  comme  la 
face  du  dragon,  aimant  ceux-ci  comme  le  temple  de  l'Esprit- 
Saint.  —  XI.  Sois  maîtresse  de  tes  passions,  me  demandant  cette 
grâce,  à  moi,  le  maitre  de  toutes  les  créatures.  —  XII.  Tu  con- 
descendras à  mes  créatures,  comme  j'en  usais  avec  une  souve- 
raine charité,  en  conversant  dans  le  monde  ;  ayant  toiyours  dans 
les  oreilles  cette  sentence  de  mon  Apôtre  :  Qui  est-ce  qui  est  ma- 
lade sans  que  je  le  sois  avec  lui?  —  XIII.  Tu  ne  priveras  per- 
sonne d'aucune  chose,  que  tu  pourras  donner  quand  on  le  de- 
mande :  tu  ne  priveras  non  plus  aucune  créature  de  ce  qui  lui 
a  été  accordé,  si  tu  n'as  considéré  auparavant  que  je  suis  le  scru- 
tateur des  cœurs  et  que  je  dois  te  juger  avec  pmssance  et  ma- 
jesté. —  XIY.  Tu  estimeras  t^  règle  et  ses  constitutions,  avec  les 
vœux,  au  même  prix  que  je  veux  que  tu  m'estimes  moi-même, 
t'appliquent  à  inscrire  dans  tous  les  cœurs  l'amour  de  la  vocation 
à  laquelle  je  les  ai  appelés,  et  de  la  religion,  rr  2^V«Tu  désirera» 


«nftmiMialïd  Y9I1»  isMoùesS  tbnt  lai  ■anrilMiuman  «n 
#!tifo*préffrâè  âi  fMsoiHu — ITIl  .Tb  na  emo»  piMM  «uliiesiirit 

nAatAisBiDiBiiti.  iiyoBft^wggliÉioM  iBlèonr  «po&dMHi  }B(mm 
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)véi«taesi«sQBttsii»aft 11»  Afamietmiii 1 1 wfcMÉf  i^  ■  liii lif imé^ ■nlml 

pwmé  9iiffmmm4mÊm  vtam  «MËtÛMAvjoUfcttBBtcii  tnv  tas  àè&iBênei 
œmnsi  aw  mwi  awitom  aB<  âttdtoK  dk  larirs.'^^JBIlL  JliinÎB 
PHemir  9m*  psâ  qaittfr  niap  Ithm  tlthif^wn,.  foir  «Hl  llui  wagf- 
dtaxiâBii^  jtoqi^fi  drite'oa  te  ]B«>m«TMN^  te  ftnmunBMur  ««  I» 
emlfinidlf  oMMk»  Jte^vuk  Mrmmu ,  fia  tai-«im«^ efc  dSi nue 
maiftaesv  à  noflrMnRKétonnL;  eteOTi»tea«r»ini  ètt  priptstaÊimi 
à  me"  i«OTr»ir  aMranMBlrilûBMHft.  v  ids  dsBtf  In  jpar'di  flunut,  ta 
-mSIfoms- Hnw  mvpK  et  vos  sao^- tootei-tiiMfirâQBitiGBBfl 
la  cAiHitiS  etf  Itebéâèsuo»  ne!  rempéotanmfe  pw)..  -»  XIL.  La 
dënBO^p^gié'esfrqpi^dlBS'tbata  ta»«iliniiflv.  teflfr  exIéiauiiB 
qu'infériènrea ,  qp»  jtt>  ta^  pimaMAtei^  tk  «a^toaniibniftaiiaii 
moi  H 

Ëa^Saiirtd'a^prlf  «s4m«^hii9^iB»  4lb'8e9r«ab^ 
stifiiruHeiioiwdler'pfdbattawdto  dnqiaBBi<iè*aB0aeni)t^0liée^aflB 
la  f&sBe-auB  Bm»,  eapeiév  *  l»  ngeidw  dëasM^;.'  alliaidu;  ^n 
c -étai<P  poRor  rilë  ftpsMl'BMipaD  i»  saeouiir  l»  prodMni.  di^nna- 
rer  la^  mm^9ÊisSê»*é»féklÈÊiiifs>et  Am-  héMi^iMm:  Gatte-  tenribb 
prdi)atton'6eimnmfa  t^joup-der-  là^  aainto  'nnrilè,  fB^ jimi*  iMI, 
aprè^une'exIiMe  eitttiiHttn8'd^lMiii'j4)iii^  S»  aanlih 

mont  e!*ltpgoftf  di^  lib<  gFlee  nitémnfe,  iiil>]pBatto  umHMiltttiBdB 
d^  (féfHi!Mis*s0W>'lèfB.forHie9'l0B  pbn  âonâBta^.qttflut  flMwto«ûHt 
les  «crnii«5'9aii8riiond)Fe'd«6  hommes,  làiJi»ajnAtld0BlifliAttM  «rii- 
murem»iif,  ea^miy  attfcoftBy  aam»  Aateiiwr^  qMÉ^pntiîir  foota 
on  emq'àeoreB' dlp  Mdttoi  Elk^  ^prauvs' Milite  fta*  teiÉhriian»  d» 
rënfèr,  ttsMleiiB  wnllfê*  b  ft>H  tairtsiibni  d>èrguM,  ftaUttaM 
imptirea,  tantM&mrdb  ëfospeir,  ttonlMièw  db^gpnriMBidinv^t 
d!anïHne9*ifF&iAtii.  Bi'Pàimée ItlS^,  dapuSiIli'  ssiite  MargiMâa, 
Wfmnbt;  jhflqfrtxFmeiBd^tbhe,  ta  Sëgimur  Iw  aMMiv 
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mf^  âasufifttnsion  jdurant Jaqpiîlia  eUa  reçut  Bl]iàttiurs.gr&fiC8 
eactottOBdiiiaimi„  flfc  des  mîrackis.etprédit4e&>oIîoge&  à.  y«iw*.La 
hktle  aija&Ir  recaniini^ifié  avec  lleofèB,  elle  JigfiouvaiLw  tanfaitioMy 
dos  arMiiiés,.  dc&  dftulgmh,4fes  maladioai  iutolérabIes,^aiit]aQméléûS 
ida  gEftoBS^ût  da.fiLveu£s  q^iiitinelles.  £aAn^,  la  oinsuièma  ^nnài, 
1590,  étant  à  matines  le  jour  de  la  Pentecôte,  elletwtjuia  exiase 
gandant  la  Xs  /toim*. Aprfes.  l!olflce^  on*  mmar^Mi  sur  aan  visage 
ai  danasfis.Qarolesiuie.jpie  a&fjiaQrdinaice^^ElIe.  aerrala.maiuide 
ta^Briema  e(Udada>mattçQ»8eLdea.nûvicaSy.en.diaaat .:.  L!aragf^  est 
yaaaéyaictoa-mûi.krfmafiri'jeEDiflUé.  LesqpalorzejSaîat&et  Saintes 
Al ^pûi dlaaiuût  imcuiéyx)tioniSBéciaIe.liiiajypariiriuiLpm^  laifeli- 
4Mlac«dft^s&.iidQiûiro  :. saint Thûma&eLsaiata  Agnès i, saint  laau 
l^angéUsta  et  mai»'  MariûrMadeleine,,  saint  làanrBaQtista  et 
dokite  Catherine,  idergifaiet  mMdtjsrA,  saint.lîtimnftet.sainte  Gatbe- 
oneide  SÂ^ina,,  saint.  Ssançfôs  et  sainia*Claîge4,8aiatAiigyistinBt 
âainta ▲ngai.caBosietinact^pin'aaint Mif.hel  ArcBaagp et sanAnge 
gmiàioa^ iésus. lub-^inâma. sa laonk^acà  alla dana. ses  trois â£^ 
^'iMifanL  d'adfllflstftnt  ft  d'^o"^f"^  &it*« 

]i;iiB(|BBâsiQaidoimnaatû^HiLMre&ta«dero^  de  œtte 

-mtaice^^âit.  un.  déair  immensft  et  insatiable,  da* tsavaillen  et  de 
amifljûB  UNIT  la.gloira.da  IMea  et  laaalutda&Anes*.  Qb  J.  s'ieciait- 
dtei»  sift  .miétait^iysianiabdlallec  aux.  Inde»<  e^^ 
prflttiitH^î*'Wi^  K»-I(ft>  '^S  j*^  laïuiaïqjceadraî&a'Vttc  tant  f^^af^^tii^n 
ûiSbmpiunaiie  la.M.cluétiemi0„  cgie  les.  jifjd&.s(fasxàsk  travaux 
me  seraient  la  plus  grande  consolation.  Offrons  à  Dieu,  disait- 
elle  à  ses  sœursi  efffans-lui  X  usité  Jbi  tbnJH^  que  nous  ferons 
aujourd'hui.  DemandoiiB*àiDièir*aiit&iit  d'âmes  que  nous  ferons 
4e'ygidnpsdbimnnftsÉ«Mr;  «itiBilIquK^nowiiièaûBHl^filiBladàQs 
tÊkoaiBânmç  oÉtauittifBmiaiiBs  meltndia^de;  firia<  BDSft  iMinar*  dans 
llèawpoiir  lasMv  lakInBiiaB::|jiQCMEnfa  oaaaaasiiéa  taiilai  as|^e 
dttaMWMBK>Bgiir'laniriii|i|]j>M  an  da>eaa^  énwMdasi-  Saai  eeuD  aea- 
^jÉbniimm  illniiMH<iiÉifiiMi  i'anteadBdf^païkaihéirtaîaa.aeawd* 

sans  cesse  sur  l'aveuglement  de  tant  d'âmes.  Elle  ne  junslt  pas 
moins  pour  la  conversion  des  pécheurs  dans  FÉgliae* 
Voilà  ce  qui  domina  dans  la  sainte  Carmélite  tout  le  reste  da 
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sa  vie»  et  pendant  qu'elle  fut  maltresse  des  novices,  et  pen- 
dant qu'elle  fii^  sous^prieure,  et  au  milieu  des  douleurs  qu'elle 
souffrit  presque  continuellement  Jusqu'à  sa  bienheureuse  mort, 
arrivée  le  25  mai  1607,  à  l'âge  de  quarante-et-un  ans  un  mois 
et  vingt-quatre  Jours.  Sainte  Marie-Madeleine  de  Pazzi  a  été 
béatifiée  en  1626,  par  Urbain  VIII,  et  canonisée  en  1669  pal 
Alexandre  YII  *• 

Dans  la  sainte  Carmélite  de  Florence,  comme  en  sainte  Thé- 
rèse, nous  voyons  le  mystère  de  la  communion  des  Saints  :  les 
membres  les  plus  parfaits  du  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  à 
l'exemple  de  Jésus-Christ  même  et  en  union  avec  lui,  soufnrent 
volontairement  et  amoureusement  les  peines  et  les  douleurs  les 
plus  cruelles,  pour  les  membres  malades,  pour  les  pécheurs^ 
afin  de  leur  mériter  la  vie  et  la  santé.  C'est  le  mystère  que  saint 
Paul  accomplissait  en  sa  personne,  quand  il  disait  aux  Colos- 
siens  :  Je  me  ré;)ouis  dans  mes  souflhrances  pour  vous,  et  j'ac- 
complis ce  qui  manque  aux  souffrances  du  Christ  dans  ma  chair, 
pour  son  corps,  qui  est  l'Église  *•  C'est  ce  même  mystère  que  ne 
cessent  d'accomplir  les  âmes  ferventes,  par  leurs  prières,  leurs 
jeûnes,  leurs  mortifications  volontaires;  par  les  persécutions, 
les  calomnies,  les  outrages,  les  tentations,  les  maladies  qu'elles 
endurent  pour  l'amour  de  Jésus  et  de  son  corps  mystique*  C'est 
de  là  que  vient  à  l'Église,  au  milieu  de  ses  plus  profonds  abais- 
sements, cette  vie,  cette  résurrection,  cette  force  invincible,  oik 
le  monde  ne  conçoit  rien,  et  qui  le  confondent.  (RoHBBAcmES.) 

SAINTE   RESTITUTA, 

VIIB6B  Sr  M AlTTaX. 

'Sous  rempire  d'Aurélien  vivait  à  Rome,  dans  le  quartier  du 
Transtévère,  une  vierge  d'une  grande  beauté,  appelée  Restitma. 
Ses  parents,  qui  étaient  de  riches  patriciens,  ayant  voulu  qu'elle 
choisit  entre  ceux  qui  demandaient  sa  main,  la  vierge  dirétienne 
leur  répondit  qu'elle  vie  se  mettait  pas  en  peine  de  s*unir  à  un 
homme  mortel  et  coiruptihle;  pois  èUe  clouta  :  t  Qu'ils  aillent 

iJeta  59.  el  Qo4«t€ttd|  SI  mà^ 
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OÙ  ils  voudront,  cos  hommes  périssables,  et  qu'ils  prennent  des 
épouses  qui  leur  ressemblent  :  pour  moi,  qui  ai  au  ciel  un  Époux 
éternel,  je  n'ai  pas  besoin  d'en  choisir  un  mortel  sur  cette  terre. 
Je  m'inquiète  peu  du  reproche  de  stérilité  ;  car  cet  Époux  magni- 
fique, Fils  lui-même  d'une  Vierge,  produit  tous  les  jours  d'in- 
nombrables enfants  de  la  chasteté  ;  et,  en  sa  qualité  d'Epoux  dei 
vierges,  il  me  procurera  bientôt  la  joie  d'avoir  une  lignée  nom- 
breuse, sans  aucun  détriment  de  ma  virginité.  Loin  de  moi  donc 
les  ennemis  de  la  pudeur  !  loin  de  moi  la  perte  de  ce  trésor! 
loin  de  moi  toute  la  pompe  des  parures  molles  et  somptueuses  ! 
On  peut  s'y  complaire  un  instant  ;  mais  il  n'en  revient  aucuii 
avantage  pour  la  vie  future.  J'aime  mieux  voir  reluire  en  mon 
&me  la  perle  de  la  vive  foi,  l'hyacinthe  de  la  ferme  espérance  et 
l'escarboucle  de  la  charité,  ardente  comme  le  feu.  Ornée  de  ces 
joyaux,  j'attendrai  l'arrivée  du  céleste  Époux,  jusqu'à  ce  que, 
mêlée  aux  vierges  sages,  j'aie  le  bonheur  d'être  admise  dans  ses 
plus  intimes  faveurs.  »  Par  cette  réponse,  elle  apaisa  ses  parents 
et  comprima  les  désirs  ardents  de  ces  jeunes  gens. 

Mais,  comme  la  persécution  contre  les  chrétiens  redoublait  de 
fureur,  et  que  de  cruels  licteurs  couraient  de  tous  côtés  comma 
des  chiens  affamés,  Restituta,  craignant  la  fragilité  de  la  nature 
humaine,  et  voulant  pourvoir  à  la  garde  de  sa  pudeur,  se  cacha 
dans  le  lieu  le  plus  retiré  de  la  maison,  et  se  prosternant  à  terre, 
elle  adressa  à  Dieu  cette  prière  :  a  Seigneur  tout-puissant,  qui, 
par  votre  Verbe,  qui  est  la  Sagesse,  avez  au  commencement  tout 
créé  du  néant  ;  vous  qui,  dans  la  plénitude  des  temps,  avez  mer- 
veilleusement réparé  l'homme  perdu,  par  ce  même  Fils  né  d'une 
Vierge,  afin  qu'il  nous  enseignât  à  mener  sur  cette  terre  une  vis 
toute  céleste,  en  attendant  la  récompense  du  ciel,  et  que  désor- 
mais la  sainteté  de  l'âme  et  du  corps  rendit  les  égaux  des  Anges 
ceux  qui  avaient  été  d'abord  les  compagnons  des  démons  pat 
leurs  innombrables  et  honteux  péchés  ;  je  vous  prie,  ô  créateur 
des  corps,  illuminateur  des  esprits,  l'espérance  et  la  vie  des 
fidèles,  je  vous  supplie  de  créer  en  moi,  votre  servante,  un  cœur 
pur  et  d'y  renouveler  l'Esprit  de  rectitude,  afin  que,  raffermie 
par  l'Esprit  soaverrâiy  je  méprise  les  traits  enflammés  de  la  coor 
X.  17 


mfiiia!mad^qpAJ»wmtiiàp$nx.  nm*  laulmaBur  dm  iâeiàbm^  «t 
«|iejaaiiiy«.ai(toiit¥atae.tràft^saiiit  Ei^  L'Agpeaaavis  teate. 
Ei^aBMi{|iainaa Age;4>tfiD0ii  MxetiL'aiii  igie  daliîaiifaibloi  d^ 
liHHe0,,j|ft»rè6laii)Aa«BcàSr.de  l'Aonée.  du  ;  CSel  un^aocoimi  «ngé- 
fif oai.pfir  IfiQOfiL  j>ia  la.  bonhaoc  d^âtca  pmtésé0|;,et  têBàaebslB 
•Lfttnstanhi  enitcait  cei  (gik  vomr.platt  LJe  vMiSt  oa. 80^^00*  gw 
mftrft  fiiI&coéAenittl,«iirae  lâQfieliVittfr  yimL  éLtégfMim  Vuûom 
etl'imiiHidii.SuiitTEfipvit^daQS.tottSfleft.âiolefti  AinflBu.»^ 

Apfà&40t'6Ue.eiit:a(dieTA.aa<Briàie^.iia  A«g^  Seigpaiœ  ae 
pré86Qta.d0YanidyieL.  A  an  aiged,. elle  Ait  dUmcd  vkpwbtioft- 
Uée,  .eoimiief  IL  Mviva  dkndiBttii»  aii&¥»qB9K  inaîft.l!Eaipitbiift- 
keureuaLla xafiMOB.]^  cea  paratosc  «^T*/piiàrflg  4  Baftatota^a 
6té«Kaucée.:  ta^seiBatoi^aiu^  aidée  da  la. giâooioélflatfl^ 
tea  aHrmaiàtflr  laa  aasaute  da  la  icbaîf  efc<wi^jiiiiwi!  ka  giMBpis 
das  dàmûnai,  ai.  qfD  t'éltooca .mi  aaonafc  dB>  tantoa  laaRWEta». 
Sache  aiiasiqfievBarirandsa^daBîeu^ia  aiiti^aiio  pour  te.  gar- 
der. Je  n'igoûDa^gaftifiia  la  Daattoa^ctodacdiiaaadd  aai  diii|Merà 
«zeiter.  contra  toi  laaffaHteim  da  aa^  foraonità;,  uuûa  oft.  cmins 
lien;  tu.aa.aTaa.toî>cot  Ëboiu  immaBtalfaa  ta  aimea  ; .  M.  sait 
brifier  laa  foncea  dn  tantataur^  et  iliTBat;te;:daiUBBr.la«¥ieloiBe 
daoa  la  coinhatt  ^  onainta  la,OQunofiiia/det  ïibuaàié.  »<  L'Ange 
ayant  ainsi  gaxia,»dîa]Mirttit4  aftAeatiteta^jbrtîfiéaattaHtejpyraBe 
de  si  gjrandea  pBCMnflaaeat ,  aa  livraaa.  aoiameilt 

TaAdiir^'6Ua.dajHBaftty  raadaB.enneaiL  dA^.gaMa^hmniadai 
apparat  .soufr.iHiatirBia«haBribla,  .an  mitiap^  A'épahaea  »téaétoBi, 
al.}ûditd'an.taB.iBaiiaçant<:.iLiVaà.viaiit*daBa|  flanliliilu,  <|iki 
ta  ia]^Qfieaai.daucaiBeniai.â  ag|réahlaim!iBt2.  DHita  jrq|puttaaas 
dauta  da.L'oracle  da  FAnge.?.  MaJBraajaBykqpatcaaifhaiaitaiiiiT^ 
î^eiaploiflraL  toiitea  uMB/fiNroear  pour,  ta  tàim  aBar0Miid.adhaK- 
Bée :.îa  vaist.asQiûc  toua eeox.qpif  aa.sarvoil^ate.qpie^  ai  tu 
tiiamibei,  ta.wGtaaey  dajiaiaa,,nMaiipaayjaonMnattttotpiMBi| 
aaDa^fftaiiaiida.8aiig«.Ja  aaiar  ftaa . ta  raéditaiii «ai  prapro^rakia 
afacatta  dai  aiafrdî^iBitéa  j.maianlaa  nwniioiBMifde^Mwa  ^nfftffliww 
nwraa  ma  feraat  B^rdtfud  paur  aMtenlkt  taarpaqjfBtei.  «^  Blian 
jBaaflt.coa  damâèwa  ganlQaiiiLftt.  lukai  att.miiiaii;'.  da»  ttaèiMa 
«ne  épèd  flamboywtei  dont  il  la  menaça  en  (Usant  «  Je^vaisooih 


fier  M  glÉfveéqoriqo^ii  dM  nûeos^quifl^eivfiflmBi^MriSlgaitf 
«B»'«l  akattwMtld  tfiiekqgm^mM;;  w  BeiMfe;^  eti  dosi  lac  1hi0«I 
fpiHofert  panttlèiiMB&8ii  ritaadtufladaM 

•cellÉ}ilêt8/9épai<o:dbDtÉoaB;  »'  liio^  Yioqgoi  dix  CBiriÉ^.  um  paa  «ft- 
lrayée4e>€iMPiMDMWi  aiana  aottflMitdii  lienjclièc  dètlàfiinix^ 
{HBii  8'»  figiimt  lODt;eiittè9mi>8iib'dit:  «  OaejlMé»  m  lètaiv6l 
qae  nB<  eHMm»  sflieMt  Jtapenés^  rt  qpe  cou  ^d  la)  Irtiwiwit 
Iktient  db4eiquiiM(filfle4'ji>A)  eespavolBsdkKfikanny  lei&DAAiM 
8^4eIlaiipaeft<Bftpinil>daii9iiiy  léger  bn^  Senrantoida 

€hiiBtagg<te^aîpypMrilgtqj  gtqommBPça^en'  OM'tBJKMag  àim 
plorer  la  clémence  du  Seigneur r^lwre&voiBi  Soigaenr;.flB<t 

prévale/ MiitM«l]b;.»'(Qhm  A^niGnL'flowranHB  Srigsemv  'vosipai» 
rokB  oBi^péttétré'j)tBqarav'fonâ'di»  Biaa.<iBBr;  SuwdaBKignajM 
éle  étonlèë  par  te  teiîMeff  imbm»  dei  cal.  «^iriti  'mSanàk^ 
faMea  ^BevcÉMJDiiériKordb  iiietrafcCTiîsaiv:afciaMtoWi«ift'ai(ipy 
lideHMDtifiaMr  votre  >aEnN»ffv  qn»  jeickawneaiiiBlaouiiaoftaitBf* 
cbée  i  votwierttoj  » 

Elle ava^prié^,  ef^attnOSi^Gdui  qui  «air  la  aaloft^atdà  ^  ds 
gearo hnmayii  lè^CUml' Jtaw,  ailoB 4pÉW a^ pnMwd'itn) pidv 
saut  avni<iiiéaBaqtt'<a>PiÉiirai9K,«  apiMnittd'ûneaiamèiBnnUa 
à  la  Meritei0Bap  vièpga;  p»,  chawat^ do  aoo)  esprit  toaifl 
craÎBto^  al  la  naq^anml  dfc>  ètlkoa/  par  aav  piioingaK  «BaBOW 
quai^  Itesfttatev  1^'  dH€l  poorquai.  le*  IroBbleatoT  Aa^flii.  douer 
onbSèqvlI  eatntButoaiial'topàre'du  manangef 'Moaan^teipBi 
qo^ajauf  été^wiiav p0*]é  tea^éa da^nui^CroisetiBndialBé^àfltti 
aes  itanio^  Ulwm  |mt  nui  aUaaluneBlque  jÊammy&BÊûàmêÊÊ^ 
;S*H  Vk  dft^owaiooaH  «tat  qoo  ja  Tai  pcnoic^.  afloL  qpaar  luî  qm 
t^apéndt-  par  de  Idlte  «aaaeea  abaltra  la  Tîgpaainr  dvéottâniB  Jttt 
luiHuéme' brisé  parto  canalaBcai  et  t'OBroll  oMfi»  dlsuroir  élà 
^miLcm  par  une  jaaao  flUo*  Mhiptflnanidooo'  qw»  to  aiia^fUBirie 
pour  aetixr  miBeo,  attli^ie  eeloi'  qm>  a^  ifmiti«1Éiaf îaandel^dBaaL 
RiBodMoi-ftAi  fillf»  dkp  aonv  «Ai  dtinaclier  à^  aoi  tynaoîep  te 
IMBoplé  que  yhtviadialftdo  «na  aang;  et  d^onr  kMxéatoio  à  an 
«réatour.  Wè  anfcy  lifao  dh^  la<  BriMaBW  d^  ta»  Iso^atidataa 
oexo  :  Je  «ofiravae  M^  w^dtai  Uv  paioMaioa  Uni  la^  GM  aoa^p 
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pendu,  la  terre  en  équilibre  et  la  mer  dans  ses  limites.  »  Resti- 
tuta répondit  :  a  Dans  le  dessein  de  conserver  la  pudeur  virginale 
fit  pour  éviter  la  société  des  jeunes  débauchés,  à  peine  si  je  sor-* 
fais  quelquefois  de  la  maison  :  comment  donc  pourrai-je  aller  à 
la  ville  indiquée,  moi  qui  ne  sais  pas  même  en  quel  lieu  du 
monde  elle  est  située  ?  »  Et  le  Seigneur  lui  4it  :  a  Demain  matin, 
dès  que  le  soleil  commencera  à  éclairer  la  teri^,  rends-  toi  en 
toute  bâte  à  cette  porte  de  la  ville  qu'on  appelle  du  Latran  :  là 
tu  trouveras  un  guide  que  je  t'enverrai,  lequel  te  conduira  au 
Heu  où  tu  dois  aller.  »  Après  avoir  donné  ces  ordres,  le  Seigneur 
rentra  dans  sa  lumière  inaccessible. 

La  vierge,  obéissant  à  la  voix  de  Dieu,  se  leva  promptement 
dès  le  matin,  et  se  rendit  au  lieu  qu'il  lui  avait  indiqué,  et  elle  y 
trouva  l'Ange  du  Seigneur  disposé  au  voyage.  L'ayant  salué, 
elle  lui  parla  ainsi  la  première,  les  yeux  baissés  :  a  Je  pense,  sei- 
gneur, que  vous  connaissez  le  motif  de  mon  arrivée  en  ce  lieu  : 
maintenant  ordonnez  ce  que  je  dois  faire  désormais  ;  je  suis  prête 
à  accomplir  tout  ce  que  vous  me  direz.  »  L'Ange  lui  dit  :  «  Tu 
sais  par  l'orade  de  la  voix  de  Dieu  que  tu  dois  te  rendre  à  Sora, 
ville  de  la  Campanie  ;  comme  elle  est  distante  de  Rome  d'environ 
quarante  milles,  un  si  long  voyage  pourrait  nous  causer  de  la 
Csitigue,  si  nous  n'avions  soin  de  prendre  d'abord  un  peu  de 
repos.  D  Restituta,  acquiesçant  à  cet  utile  conseil,  s'étendit  un 
moment  par  terre  avec  modestie  et  dormit  un  peu.  L'Ange  la 
saisissant  ainsi  toute  endormie,  la  transporta,  d'une  façon  mer- 
veilleuse, de  la  ville  de  Roine  jusqu'à  Sora.  Restituta,  en  s'éveil- 
lant,  se  trouva  aux  portes  de  cette  ville  ;  ce  qui  lui  causa  un 
grand  étonnement.  Mais  elle  comprit  aisément  que  cdia  était  ar- 
rivé d'une  manière  surnaturelle;  et  elle  en  rendit  ses  actions  de 
grâces  à  Dieu,  qui  fait  tout  ce  qu'il  veut  au  ciel  et  sur  la  terre. 

Elle  entra  doiic,  sous  la  conduite  du  Christ,  dans  cette  ville 
fameuse,  et  se  reth*a  chez  une  veuve,  dont  le  ûls,  depuis  deux 
ans  et  huit  mois,  était  tellement  tourmenté  de  la  lèpre,  que  sox 
corps,  sans  mouvement,  semblait  n'être  que  le  sépulcre  de  80& 
âme.  La  vierge  du  Christ,  à  cette  vue,  ravie  de  joie  de  ce  que 
eette  circonstance  allait  ouvrir  une  voie  à  la  prédication  de 
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rËvangile,  dit  :  a  0  mère,  mets  fia  à  ta  tristesse;  il  y  a  au  ciel 
on  médecin  tout-puissant  qui  peut  te  rendre  ton  fils,  pourvu  que 
tous  les  deux  vous  vous  appliquiez  à  lui  rendre  le  respect  qui  lui 
est  dû.  »  La  veuve,  remplie  de  Joie,  promet  qu'elle  et  son  enfant 
croiront,  si  la  vierge  accomplit  une  si  chère  promesse.  Restituta 
se  jette  incontinent  à  genoux,  et,  levant  les  mains  vers  le  ciel, 
«lie  commence  en  ces  termes  à  implorer  la  divine  bonté  :  a  Dieu 
étemel,  créateur  et  auteur  de  toutes  choses,  assistez,  comme 
TOUS  l'avez  promis,  votre  servante,  et  ce  que  je  demande  avec 
confiance,  accordez-le  avec  bonté  ;  afin  qu'après  que  vous  aurez 
purifié  cet  enfant  de  sa  lèpre,  les  âmes  des  habitants  de  cette 
ville,  infectées  de  Tidolàtrie,  soient  purifiées  par  le  Baptême  sacré 
€t  louent  à  jamais  votre  nom  adorable.  »  Chose  merveilleuse  ! 
l'effet  suivit  la  demande  ;  cette  maladie  aux  taches  immondes 
•disparut,  et  à  la  vue  de  tous  ceux  qui  étaient  présents,  le  jeune 
homme  parut  plein  de  santé.  Ce  prodige  remplit  d'étonnement 
la  veuve  avec  toute  sa  famille  ;  et  ne  pouvant  contenir  ses  trans- 
ports, la  première  elle  se  mit  à  chanter  de  tout  son  cœur  les 
louanges  de  Dieu.  Les  voisins,  entendant  ces  éclats  de  voix,  en 
i3ont  émus  ;  tous  accourent  avec  précipitation,  dans  le  désir  de 
voir  et  celui  qui  a  été  guéri  d'une  façon  si  merveilleuse,  et  la 
bienheureuse  vierge  qui  a  opéré  un  si  grand  miracle.  Le  jeune 
homme,  dont  l'âme  était  devenue  plus  saine  encore  que  le  corps, 
leur  dit  :  o  Mes  concitoyens,  ce  que  vous  voyez  n'est  point  une 
expérience  de  quelque  médecin,  c'est  l'ouvrage  de  Jésus-Christ 
Fils  du  Dieu  tout-puissant,  qui,  par  sa  servante  Restituta,  qu'il 
a  envoyée  lui-même  de  Rome  ici,  m'a  guéri  sans  effort,  subite- 
ment et  complètement.  Ce  qui  démontre  invinciblement  que 
nous  sommes  les  créatures  de  Celui  qui  nous  refait  ainsi  quand 
il  le  veut.  »  Voyant  donc  un  si  grand  prodige,  et  entendant  mi 
«i  évident  témoignage,  quarante  des  assistants  crurent  au  Sei- 
C^eur  Jésus-Christ, 

Mais,  comme  l'auteur  du  mal  suscite  toujours  des  obstacles 

«ux  meilleurs  commencements,  quelques-uns  de  ceux  qui  se 

trouvaient  là,  remplis  d'un  esprit  diabolique,  se  mirent  à  contre* 

.  'dire  les  assertions  dé  la  vérité,  et  à  repousser  avec  opiniâtreté 


coi/MâieSims'etleDrTepi!^  teiMNèlbi'âttSÉlé'liaiQMr 

eerar/ne  «nuit  éte  'IMre  véimUit  Ibb  Inwwiyffl  ><»€hiiiL 

<  CiopeiiSailf  k'Hmivélto«&  pwrvieat  'ook  «r«Bift  Am  progMimll 
ftgâAioB.  n  ordonne  «ustltM  qù'oo  lui  «aÉteel»  audwfiévi 
deitifirele  doeTonnoDu  des  idotos;  npo»  -fl  lin'4ll':*«-iOfiillo»  oo 
xpi\m  m'a  rappottt  «A^H  vrai  ?  C^tnOont  ^Ammi«  jimsi  4éhélè 
pour  méprifler  1e&  iBma  de  'la  fAMe,  ^'iiilroilidM'te»  Vmtpm 
^xmam  «Ae  vonTëUesdiTinités?  nlQyrtUo  HpmdM'z  m  ^m^oeKÈm^ 
1!  €N8t  Trai,  6  -praecmaalf  que  j'<ai  éélaiBoè  das  dhmx  toMiWy  <y» 
^^tfaméiff  paifl  Bœsoeoarir  Âi.s'aider'aiis^œiâBMH  pouru)!^. 
tadier  par  ht  foi  an  Mea  loiii'paUnaDt  Jiisii^Cfaanlt,  iqni  >mVi 
gnéri  si  paifatitomeiit  par  l'isvoQatHm'  de  0011  nam  otilaioièiiaUitt 
de  sa  servanle'Realiliita.  »  AgatMos,  émonrelUé  de  <ee  q&S  lan- 
tend,  âli^nne  'de  la  deneme  4'iiiie  t&mmB^àOÊjét  d'oaai  ijoad 
poavoir.  «  Elle  Ic^  choc  now,  dit  CyviUevel  e^efttJHHi  qpnanas 
Ta  adressée  dens^sa  bonlL  «  Le  prooonsuleMOÎB  inoinitinBBt  ses 
apparitears,  après  lettr'avonr  comioAndé  de^laduiiaveiiiBr'iiwc^ 
lieancoap  d'égards,  et  ae>la  prtaentor  A«oittriIwuiaLILanipMii> 
fat^arrïyée,  leproeonraliid^it-:  n  DiMBoi, ijeme'JfiUa, iqaëliost 
«on  nom,  Ion  origine,  la  mligioD,  et  qBelim^tffitfa  anmée  jn^ 
«xAte  Tîlle?  »  ISe  répcndit  saas  HnàMé  z  >a*fc  uwe  »— iimp  lAes- 
<  litilta  ;  J^afi^MirtieDa  A  iiae  noble  innille  de  la  vîfle  de  iftoine;  jk» 
«nibrassé  la  religMai<cknètîeinie;  ot  c/est  far  (oréffe  du  Qhnstét 
'fmir'v^^lTe  salut  que  J'ai  èlé'OivejièeiiB.  »iL^  aud^aMaè 

àd  «celle  'repense,  lui  dit  :  a -Noos  .cxosioBa,  j«Hie  liyb.'ffaelu 
ignoresiee<que>1aiiiajo8lé^e8  empaoeursa  dàGBéié  (ralatmniaBt 
«n 'cbrétîeiis; 'et c'est iponrteela iqueituin!Ba|niotiaimiili  do^i'a- 
wmr  priiiiqiMmeait  cbvétieittie.  IMaîSyOaiMiie  lu  .^imms  ifbrt 
feune,  WMiS{iavdaiiBDi»à  tai  «gsonmee,j«flaqiie,  kùssantrlàtla 
rapamUtioii/tn  dbéîflMMaïa.dtorots  jdos  finmm^  feAiboUaut  lie. 
Tencens  en  rhooneur  des  dieux  immortels  etcnihMBrfoajnuiiièis 
ftetinias.  Si  tale^fais,  tu  jnwirnn  prniInhifMialt  Ai  rii8iniiiMf  da 
m(Âm  aïliaaca,>  etxtoitqai  pacaentemaot/nièoes  <aDe  wie  nnyoïénift 

La'bieuhearoiiBe  Wi&ÊgB  luixépanfit  :>«  &>mjMniU0,^4  JQtfBf 
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que  tu  me  proposes  trois  choses  :  la  première,  gui  est  une  im- 
piété, ]e  Tàî  ^n  harreat  ;  les  ^bvlt  'autres,  je  ies^  mépiise  'tofomm 
Crivéles.  Tu  prétends,  idli94n,:ra'épargQer  ;  mais  ce  i/est  pa8>là 
ni'épargner,  (?&Si  pliitôt  te  montrer  «ruipl,  en  eberohnA  ans 
persuader  S'abandonner  le' Créateur,  pour 'h(morer  ieseréâkuna 
à  la  place  de  Dieu/pnis  fle>mépriser  l'fipmK  iaHnottel.pmnrte 
Teœyoir  pour  mari,  toi  qui,  eertes,  ne  saurais  en  ifinique  «eeott 
le  comparer  à  hii.ll  tist  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  tdaspotea- 
^ts;  toi,  tu  es'leist^i d'an' roi  terrestre,  et  dans  iton  iaflfuiétudB 
d'être  disgracié  par  4ûi,  tu 'ne serais  jamais  tranquille.  Pour^nn 
moment,  tu  semblés  brillant  de'dignitéS'et'Se'saitté^  matsdans 
^u  tu  deyiendras  4a  'pétirre  "des  «vers.  Quel  malheur  dm»  ne 
serait-ce  pas  pour  imndetfflaiseernii'si  grand  Irien  «cft  d^amK- 
tionner  de  téHes  misères'!  19  Le preeonsul,  âtnpélUtd^ameiriponfla 
si  sublime,  mais'iuffigné«n'hiiHnéme,'')iu>(fii  :  ««^n'e^'vnHaem- 
'blable  que  tu  suis  les- déBnmtes' folies  des  «èbrétieiis,  puisquettu 
n^'aspas  craiilt  de  déMter  8e  ^télles'ladaises'devatttiièlra  IribuiuA  ; 
dôis-mol,  renonce  il  ^todles  09S  'sut)tilî!iéB,'et  'ariens  saorifiierfsur 
les  autels  des  dieux,  de  peur  que  tu<ne  fasses  une  rtroteioKpk- 
rience  du'pouvmr-que  nous  avons  et 'que  lesmansciigeaap^pTêtts 
^embleitt  mépriser.  »  La  'Menhenreooe  ^Vierge  lui  viffnmèà:  : 
«'Nous ne  sommes  pas  Yenne  pour  «oos  «oofller  «de  cves  «scri- 
'leges,  m«s  pour  vous  en'détoumer'ét  'vous  ^wpfmmindk  smuir 
le  seùVlHeuTérftaMe/Quailt  à'ves  memioes,  islles*ne  «nooB  /font 
pnfait  peur,  parée  que  IMNb  quia^proinis  «a  prûtontÎDniest  rpiiis 
'fort  que  viAm  "qui  'nous-  xaenaee-  des  supplices.  «> 

^Le^ni^coiistU,  ^rlté^^ne  'fépenee  éi  baBSiKe,  ' dame  •l'ovAmile 
rétendre  par  terre,  ^éi  4te  ta  -tfaHre  à  eoups  ireAottUIés  la^raerAes 
'soirpiotts.^n  exéetfteânoaeÉlinenit  ce6'erdPBsibaibanM;;.BU«pen- 
^(Iatft,:«n'mili6u  Hu^bvvîl-ësR'COups,  «n  ulerilendaÛJimBi^ 
génSssemeiïls,  mais  fAïAdl'uoe  douce  «dk  àd  Citation. et  ée 
'louange,  qui'idiaitlB'au:fiflignmn'  :  «  Béni  soit  la  Seiiniour  !  Aieu 
H^9i«Sl,'qiâ'a'râiié  8a*seiviMAIe.Cir«atmBiiiÊanantqiie  |e  wb^àa 
les'présenlB  fle*JHmi.  (fipauK  eC'detflplBuiidBs  qpnaifes;  Jgwnwii 
«xféneur^M^décbiré,  «nlB  lldlKniDiB  *iaté?iearHtiiiflat  Mnomtfé 
ptBt  )a  'gràm.»  .AeidUss^  «aiÉealaHk ^aqs ffanAas*  hn  liUt  : 
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«  Qu'est-ce  que  c'est,  Restituta?  Est-ce  que  les  coups  font  tes  dé- 
lices ?  est-ce  que  les  tourments  te  plaisent,  que  lu  chantes  de  si 
bon  cœur  un  hymne  à  ton  Christ?  »  Et  la  Sainte  :  a  Ce  que  tu 
dis  là,  répondit-elle,  est  la  vérité  même  ;  car,  ainsi  que  dit  notre 
Apôtre,  «  les  souffrances  de  cette  vie  ne  sont  rien  auprès  de  la 
gloire  future  qui  sera  manifestée  en  nous.  »  Le  juge,  de  plus  en 
plus  irrité,  ordonne  de  la  jeter  dans  les  cachots  de  la  prison,  de 
la  lier  avec  sept  lourdes  chaînes  de  fer,  et  de  la  laisser  sept  jours 
durant  san§  boire  ni  manger.  On  exécute  ponctuellement  les 
erdres  de  ce  juge  féroce. 

Mais  rÉpoux  céleste  n'abandonna  point  la  vierge.  Un  Ange 
descendit  du  ciel  ;  à  son  arrivée,  la  prison  devint  resplendissante, 
les  chaînes  de  fer  fondirent  comme  de  la  cire,  la  faim  ne  se  fit 
pas  sentir,  la  vierge  reprit  des  forces  et  se  trouva  fortifiée.  Ayant 
donc  reçu  de  la  sorte  d'abondantes  consolations,  elle  en  rendait 
grâces  au  Christ  son  Seigneur  ;  et  tandis  qu'élevée  à  une  haute 
contemplation  elle  chantait  des  hymnes,  le  Seigneur  Jésus-Christ 
daigna  s'approcher  d'elle  en  personne  :  il  la  fortifia  d'une  ma- 
nière admirable,  pour  l'affermir  contre  de  nouveaux  combats  ; 
puis  il  servit  un  repas  merveilleux  qui  ne  se  peut  décrire,  tant 
fl  était  approvisionné  de  céleste  suavité  ;  et  après  l'avoir  bénie 
avec  cette  main  qui  soutient  le  ciel ,  il  retourna  à  la  droite  de 
son  Père,  qu'il  n'a  Jamais  quittée.  Ohl  quelle  surabondante 
grâce  du  Christ  sur  cette  vierge  I  Ce  qui  est  promis  aux  Saints 
pour  la  vie  étemelle,  lui  est  accordé  dès  la  vie  présente  ;  la 
vierge,  revêtue  de  cette  chair  corruptible,  a  la  jouissance  de  ce 
visage  admirable  que  les  Anges  désirent  contempk^'  I 

Les  gardes  devinrent  tout  tremblants  et  consternés  à  ce  spec- 
tacle; ils  furent  d'abord  comme  frappés  de  stupeur;  puis,  reve- 
Bus  à  eux-mèmeS|  et  jugeant  qu'une  puissance  divine  avait  pu 
seule  entrer  dans  la  prison  les  portes  fermées,  et  briser  les 
chaînes  comme  le  plus  léger  obstacle,  ils  se  prosternèrent  aux 
pieds  de  la  vierge,  la  conjurant  de  leur  apprendre  à  honorer  ce 
IMeu  qui,  sous  leurs  yeux,  avait  opéré  tant  de  prodiges  si  mer* 
TdUeux.  Restituta,  pleine  de  Joie  en  voyant  qu'elle  commençait 
i  ravir  des  dépouilles  à  Satan,  envoya  incontinent  quelques-uns 
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d'entre  eux  pour  annoncer  à  un  saint  prêtre  nommé  Cyrille  ce 
qui  venait  d'arriver.  Ce  prêtre  vénérable  vint  aussitôt,  et  baptisa 
environ  trente-neuf  personnes. 

Mais  on  eut  en  même  temps  une  nouvelle  preuve  que  l'envie 
tend  toujours  des  niéges  à  la  vertu  ;  car  un  traître,  on  ne  sait 
qui,  alla  découvrir  au  juge  Agathius  tout  ce  qui  s'était  passé.  Le 
proconsul,  fort  troublé  de  cet  événement,  ordonna  à  ses  appari- 
teurs d'amener  à  son  tribunal  Restituta  avec  Cyrille  et  tous  les 
néophytes.  En  s'y  rendant,  la  vierge  du  Christ  leur  suggéra  ce 
qu'ils  devaient  répondre  au  juge,  et  ne  cessa  de  les  affermir 
contre  les  combats  qu'ils  auraient  à  soutenir.  Lorsqu'ils  furent 
devant  le  tribunal,  Agathius  furieux  leur  dit  :  «  Est-ce  vrai  ce 
que  nous  avons  appris,  que  vous  avez  délaissé  les  dieux  immor- 
tels révérés  par  nos  princes,  pour  adorer  je  ne  sais  quel  Christ?  » 
Ils  répondirent  tout  d'une  voix  :  «  C'est  très-vrai  :  nous  avons 
rejeté  d'inutiles  effigies  d'hommes  morts,  et  nous  avons  em- 
brassé la  foi  en  Jésus-Christ,  le  Créateur  de  toutes  choses,  le 
vrai  Dieu  étemel,  par  la  vertu  duquel,  sous  nos  yeux  et  sans  le 
secours  d'aucune  lumière  matérielle,  la  prison  a  été  subitement 
illuminée  ;  et  cette  bienheureuse  vierge  a  été  nourrie  d'un  ali- 
ment céleste,  pour  la  fortifier  contre  tes  fureurs.  Sache  donc,  et 
n'en  fais  aucun  doute,  que  cette  foi  nous  demeurera  autant  que 
la  vie,  quoi  que  tu  dises  ou  que  tu  fasses.  »  Agathius  ne  put  se 
contenir  plus  longtemps,  et  d'une  langue  pleine  de  fiel  il  s'écria  : 
«  Qui  sont  donc  ces  profanes  qui  avec  tant  d'audace  nous  repro- 
chent l'impuissance  des  dieux  immortels?  Qu'on  les  conduise  au 
temple  doré,  et  qu'on  leur  ordonne  de  brûler  de  l'encens  en 
l'honneur  des  divinités  sacrées;  s'ils  le  refusent,  qu*on  leur 
tranche  la  tête.  »  Ils  furent  donc  conduits  en  ce  lieu  ;  et  comme 
ils  refusaient  de  sacrifier  aux  idoles,  ils  devinrent  eux-mêmes 
les  victimes  du  Christ.  Après  la  persécution,  on  détruisit  cet  an- 
tique temple,  et,  au  lieu  même  où  ces  chrétiens  avaienjt  été  mar- 
tyrisés, la  dévotion  des  fidèles  érigea  une  église  en  l'honneur 
de  la  bienheureuse  Mère  du  Christ  et  de  saint  PierrOi  Prince  dei 
Apôtres. 

La  vierge  du  Christ,  apprenant  la  constance  et  la  glorieuse  fin 
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des  Mdnts.  Martyrs,  se  Joignit  au  vénérable  prêtre  CyriDe  pour 
en  renBre  j;rftces  àDiei^vQui  avait  bien  voulu  agi^éer  ce  glocieux 
bolocauste  de  ses  fidèles  brebis.  Le  Juge  inigue  ^en  étant  aperçu 
disait  aux  siens  :  o  Yoyez,  citoyens/rinhumanSté  de  ces  hommes» 
iqui  estiment  un  gain  la  perte  de  kfars  semblables.  A  guéb  dès- 
sons  devoQS^nous  nous  arrêter  ,pour  mettre  fin  'à  fle  léDes 
choses  ?  £h  l)ien  I  gulls  fassent  enz-^mèmes  Texpërience  de  ce 
gnIlB  sont  slàises  de  voir  soulIUr  aux  autres,  afin  que,  àHs  se 
réélussent  de la.mo]ît  d'autrniy  ils  gémissent  du  mcrins  de 'leur 
propre  malheur.  »  '£t  sans  plus  tarder.  11  ordonna  de  *bi^âlBr 
.  leurs  corps  avec  des  torches  ardentes  ;  mais  ces  saints  Martyrs 
ne  pouvaient  senlir  ce  feu  extérieur,  eux  qui  hrttlaient  Intérieu- 
rement des  ardeurs  de  rEsprit-'Saint.  Auséi  li'eiitehdit-on  aucun 
gémissement  sortir  de  leur  bouche;  au  contraire,  ils' bénissaient 
àiiaute  voix  Je  Seigneur  gui  les  assistait  dans  le  conïbàt,  étqm, 
par  saj[)uissante  vertu  et  sa  grftcq,  éteignit  suUtemeitt  le  Isu 
des  torches  et  obscurdt  la  vue  des  bourreaux,  de  sorte  qil*au 
même  instant  la  lumière  des  torches  et  cella  de  ces  perfides 
s'évanouirent. 

Les  satellites  s'apercevanl  par  là  combien  grands  étaient  les 
mérites  de  œux  guMls  tourmentaient,  leur  dirent  d*un  air  de 
con\passion  et  d'une  voix  plaintive  :  alVous  jsavons  à  présent 
gui  vous  ète^  et,  .malgré  notre  aveuglement,  nous  comprenons 
guerj)ieu  vous  servez;  mais  rendez-nous  cette  double  Innuëre, 
afin  gue  nous  jouissions  voir  Dieu  par  l'esprit,  et  le  soleil  parles 
jeux.  »  La  vierge  duXIhrist,  touifehée  .de  leurs  cri^,  prta  le  Bel- 
^eurj  etii  la  voix  de  sa  prière,  leur  esprit  fut  édaifé  des  lu- 
mières, de  la  foi,  et  leurs  jeux  fortifies  extérïenrement  revirent 
;a  clarté  du  jour.  Ce  miracle  les  ayant  xexpplis  d'un  exti^me 
étonnement,  ils  se  mirent  à  crier  &  haute  voix  :  «  n  if'y  a  gû'un 
seul  Tcal.Dieiv»  le  Seigneur  7ésus-C3irist,  gui  par  les  mérites  de 
sa  Servante  nous  a  rendu  la  lumière  gue  nous  avions  perdue.  » 
Ceux  gui  les  entendiuent  ainsi  parler  allèrent  en  instruire  le  pro- 
consul Â£;athius.gui,  agité  des  aiguillons  delà  colèr^,  eft  les  Ju- 
geant indignes  de  pandtre  en  sa  présence,  donna  Tordre  de 'les 
décapiter  sans  délai.  £t  ces  hommes  ayant  été  instruits  par 'la 
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leanenae  viùi^e  Ml  biq^tisés  de  la  main  de  Cyrille,  méprisant 
ilamilifii  du  aiède»  Xuiant  ainsi  eniAlés  dans  l'anoée  .des  Anges. 
.  Afras  cela,  le»cruel  Agfttinus  fit  appeler  Resfituta.  Quand  il 
l'iiperçat,  il  dit  A  vses  afOciers  et  au  peuple  gni  étdt  présent  : 
i«i}ue.devonsrn0us  donc  fiiiie  enfin  de  cette  sacrilégcfi  gui  Jos- 
4pricLa  trompé  toutes  nos  espéranees?  Car  par  Je  ne  sais  gnels 
.fluehanteroents, elle  aiiguéfié  le  jEqi:»  elle  a  jffoduit  de  la  lumière 
;ia  sain  même  des  ombres.;  sa  seule  parole  a  éteint  des. torches 
«aidflotfi^;  et^iCaeigui^plus  étonnant  elle  m'a  comme  dépouillé 
de  mes  soldats,  dont  elle  a  entraîné  à  leur  peirte  d'al)ord  trente, 
jttis  ÂeoBi^  i^pcès  les  avoir  .rendus  ions  par  ses  .prestiges.  En 
4UitserjeIle  a  méprisé  la.senlenoe  judiciaire,  elle  a  blasphémé  les 
jq^;btèce&  desidieas»  ^  a  employé  tous  ses  soins  pour  engager 
.U»uL  le  juûndeà  iaire  comme  elle.  Soui&irons-nou^,  nous  antres 
.komme^iie nous  voir  voincas^par  une  femme?  »  Ces, paroles 
jOBcUièrent  du  ^multe  dans  la  foule.;  et  comme  on  ne  répondait 
xrângutifde  v%gue,  se^tournant  vers  elle,  il  lui. dit  :  «Tu  prends 
plaisir,  à  ecs  cbosas,/ntet-Qe  pas,  Restituta?  Tu  devrais  t'en  af&i- 
;ger  <au,]ien  del'euir^uir;  ear  ce  ne  sont, pas  là  des  faits  dignes 
jTéloge^anais  des  crimes.  £b  bien  1  mettons^fin  à  la  superstition, 
ahnadoniyi  cette  folie  et  sacrifie  aux  dieux.  Si  tu  le  fais,  tupour- 
sas^luyiper aux. horribles  supplices  qui  t* attendent,  et  bientôt 
«4Mntsacter^vec  moi  cette  alliance  Que  Je  désire.  »  LaMartjro  ré- 
^fondit  :«K  Iki  fais.deTélequence,  ôjuge,  et^  comme  les  orateurs, 
4Hi.as «variétea^  oi^vessious^  tu  as, proféré  de  magnifiques  sen- 
ilaneeî^j^tÀ'laiiu  tu.  as  vx>miJe  venin  gue  ton  cœur  tenait  ren- 
rtetxski^iiaJiB  tiens,  dûuc.pour  certain,  que  ni  Je  ne  sacriûersd  ji  tes 
.  démou£^.niJe  ue  t'^pousesaji,  k>i  qui  es  leur  esclave.  D'ailleurs, 
.las  supplices  dont  tu  me  menaces  me  seront  plus  chers  gue  les 
diamants  et  l'or  le  plus  çpuré,  fA  la  mort^  gui  n'est  qu'un  pas- 
sage, me  conduira  de  suite  à  la  gloire.  Ainsi,  fais.promptement 
.Odiiontrtujne  menaces;  car  J'ai  un  ardent  désir  de  voler  ^ux 
aabrassemeats  de  l'époux  céieslej  et  j'apparaîtrai  d'autant  plus 
iNle  fin4  8a4préseBoe  gue  tu  m'auras  fait  endurer  de  plus  cruels 
iwrmants..  »  JLe^  jng^  embarrassé  de  répondre  à  des  paroles  pco- 
•ooncàos  auc  tant  d'assmanoet  et  se  vqyant  couvert  d'une  jcruellt 
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confusion,  ne  savait  ni  que  faire  ni  que  dire  contre  elle.  Enfin, 
sous  l'inspiration  de  Satan,  il  rendit  cette  sentence  :  a  En  vertu 
de  redit  impérial,  qui  condamne  à  une  funeste  mort  tous  les 
adorateurs  du  Christ,  nous  ordonnons  que  Restituta,  citoyenne 
romaine,  magicienne,  maîtresse  et  directrice  des  chrétiens,  soit 
conduite  aux  bords  de  la  rivière  de  Caruellus  ;  que  là  on  lui  fasse 
subir  la  sentence  capitale  avec  ses  associés,  et  que  Ton  Jette 
leurs  têtes  dans  le  courant,  afin  que  les  poissons  se  nourrissent 
de  cette  langue  qui  n'a  point  craint  de  se  rebeller  contre  les 
dieux.  » 

On  conduisit  donc  la  mtime  du  Christ  au  lien  de  l'immola* 
tion.  En  s'y  rendant,  elle  hâtait  le  pas,  tout  en  priant  avec  ses 
compagnons  ;  sa  démarche  était  dégagée  comme  si  elle  eût  céié» 
bré  les  noces  mondaines  avec  quelque  illustre  personnage.  Lors- 
qu'on fut  arrivé  au  bord  de  la  rivière,  on  lui  ordonna  de  se 
mettre  à  genoux  et  de  tendre  le  cou.  Mais  elle  demanda  et  ob- 
tint un  peu  de  délai  pour  vaquer  à  la  prière.  S'étant  donc  Jetée 
à  genoux  avec  ses  compagnons,  elle  fit  à  Dieu  cette  prière  : 
«  Nous  vous  bénissons.  Seigneur,  Créateur  de  toutes  choses,  qui 
nous  avez  amenés  à  cette  heure,  afin  que,  subissant  pour  vous 
une  mort  temporelle,  nous  jouissions  aussitôt,  par  votre  miséri- 
corde, de  l'étemelle  vie.  Recevez  nos  âmes,  nous  vous  en  conja- 
Tons,  et  donnez  à  vos  serviteurs  les  récompenses  que  vous  avez 
pr^^mises.  »  Alors,  présentant  sa  tête,  la  martyre  du  Christ,  la 
vierge  Restituta  fut  décapitée  avec  le  prêtre  Cyrille  et  deux 
autres  chrétiens,  le  six  des  calendes  de  Juin.  Le  Caruellus  fût 
quelque  temps  dépositaire  de  leurs  têtes;  mais  le  del  reçut  leurs 
âmes  pour  les  garder  à  Jamais.  Les  bourreaux  laissèrent  leurs 
corps  sans  sépulture,  afin  qu'ils  devinssent  la  pâture  des  bêtes 
et  des  oiseaux.  En  retournant  à  la  ville,  ils  racontaient  aux  pas- 
sants la  mort  de  ces  Saints. 

Cette  nouvelle  produisit  une  grande  sensation  dans  la  ville  : 
le  peuple  fidèle  se  réunit  ;  conune  des  fils  ils  pleurent  leur  mère, 
comme  des  disciplesi  leur  maîtresse,  si  promptement  et  si  clan- 
destinement enlevée.  Aussitôt  ils  se  rendent  en  toute  hâte  vers 
la  rivière,  dans  le  désir  de  voir  les  corps  saints,  bien  que  sans 
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Tie.  Lorsqu'ils  y  furent  arrivés  et  qu'ils  virent  ces  corps  privés 
de  leurs  tètes,  ce  fut  un  redoublement  de  douleur  et  de  sanglots  : 
ils  tx>ururent  le  long  de  la  rivière,  dans  Tespoir  que  les  eaux  au- 
raient rejeté  ces  têtes  sur  la  rive.  Mais,  no  les  ayant  point  trou- 
vées, ils  ensevelirent  les  corps  dans  la  ville,  près  du  lieu  où  fut 
bâtie  depuis  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste.  Le  feu  do  la  persé- 
cution ayant  été  éteint,  on  construisit  en  ce  lieu  une  basilique 
en  l'honneur  de  la  Sainte,  qui  est  toujours  dignement  honorée 
par  les  fidèles,  au  même  endroit  où  elle  avait  autrefois  enduré 
tant  de  tourments.  Par  la  faveur  du  Christ,  l'invocation  de  son 
nom  y  opère  bien  des  miracles,  d«^.  sorte  que  dès  ici-bas  on  voit 
clairement  de  quelle  gloire  elle  jouit  dans  les  cieux.  Et  ce  n'est 
pas  seulement  au  lieu  où  reposent  ses  cendres  que  s'opèrent  des 
prodiges,  on  en  voit  encore  éclater  dans  tous  les  environs,  no- 
tamment dans  les  lieux  où  elle  a  souffert,  et  dans  ceux  où  l'on 
célèbre  la  mémoire  de  son  nom 

Le  septième  jour  depuis  son  immolation  venait  de  s'écouler, 
lorsque  cette  bienheureuse  Martyro  du  Christ,  la  vierge  Resti- 
tuta,  accompagnée  des  trois  Serviteurs  de  Dieu  qui  avaient  souf- 
fert avec  elle,  toute  resplendissante  de  gloire  au  milieu  des 
Anges,  apparut  au  vénérable  Amasius ,  évêque  de  Sera.  Elle  lui 
dit  :  <(  Levez-vous,  père,  et  rendez-vous  promptement  au  lieu  de 
notre  martyre  ;  là  vous  trouverez  nos  têtes,  que  les  persécuteurs 
ont  jetées  dans  les  flots  ;  les  eaux  les  ont  maintenant  rejetées 
sur  la  rive.  Car  le  Seigneur  si  bon  n'a  pas  voulu  souffrir  que  ces 
têtes  qu'il  a  destinées,  dans  sa  miséricorde  toute  gratuite,  à  devenir 
le  rempart  assuré  de  son  peuple,  devinssent  la  pâture  des  pois- 
sons. Quand  vous  les  aurez  recueillies,  vous  les  réunirez  à  nos 
corps?  »  L'Évêque  en  ayant  averti  les  fidèles  se  rendit  avec  eux 
au  lieu  indiqué,  où  V  trouva  ces  têtes  vénérabis^.  Il  les  réunit  à 
leurs  corps  «t  leur  donna  une  glorieuse  sépulture,  où  s'accom- 
pUssent  presque  chaque  jour  de  nombreux  miracles,  comme  le 
peuvent  attester  les  habitants  de  Sera  et  des  bourgs  voisins. 

(B&jNÉDICnNS  DB  SOLESBŒS.) 
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SAIHT  JULES., 

HAETnLV 

Amtongi  dA.la^QfiEsàcution^  Iules  toLsxiBk  comme  duéttua 
el.eoiMliiU^à  liaxioBie,  ifouverouir  delUfeûHé  .Yoin  son  infocrogi^- 

toiie. 

Maxii».  Jules» .ee.4iUL*on  dit.de  vous  est-il veû?. —  Julfaa.  lUen 
a*4i6tpl«s»iinwJt&euis4durétîfia;Jeiie  gui&  me  ftûre  {iiasier  pfmr 
a11lae4u0.ee  qiM  j^  éttiseaeflî^^— llazimeu  Conmeot?  Igpecoz- 
^ottS/4ga'il.j|  a4es9éditsq)]îi  veulent  ip'oB  SMr^.anr  dieux  t  -* 
iiik8«.lleîsi^e>suiscbréiieaet  je  ne  6auiai&  ikiceoe  Q|i'on  veut 
4ue  jelaaae.  Je.n'inii  poônt  reDOueer  aa*Diea  qpe  î'adbrer,  q|D 
estvie  Di6a.vivaiit,;laQieu  véntable.  —  Maxime.  Quoil  y,  a-t-il 
tant  dCÎBeeDvéniants.  à>  sacrifier  ?  On  en  est  qpitte  gpur  un  gpndn 
d'encens  ^  puis  oaae.retirei  —  J  lesb  La  loi  de  Dieu  mêle  défend,' 
je  ne  dois  pas  à  son  préjudice  déférer  à  cella  d'un  piinceinAdMeJ 
Au  cei^r  j'û  fodé  les  asmes  viag|;-six  ans^  mais  durant  tou&ce 
tafn{)0-là  jom  ue  m*a.]|)QHit  vu  cummeAtie  une  mauvaisejuïtion,ipiî^ 
m'Ait ^Uigà  de  ceoQiinraitiae.  devani  les.  tribunaux^  l'aiisdt  sept 
aanipagpMS,  sans^pm  qai  que  ce  soit  ee  puisse  plaindre  que  jelu 
aie  ùàk  la maiadre. violence;  et  cependant  qpand  il  a  fàUu  se 
iMiitfit^  j^n!ai.ptt8B(uûns.bien  lailmen  devoir  qji'un  autre*  Ls 
pciiieaBe.BL'a.jpmais  tfieuvé  en. faute.; ^t  maintenant  qu^il  s'agit 
de.maïques  à.Dieu.ma.fldélité,  jeluienmaaqqeraia?'— Mawme  | 
J>anar4piel<tDcp&aveBrv<Mis.8ervi:?  —  inles^.  Je  n'^  point  q^itté 
l»aiMMB  ;  J'»ai  teqpiva.servi,.q^oique  je.  fiisse  vètésan.  Main  rela' 
nek]ii'a'paa>om|^ëcbé*d!édorer  toi4/ours  laJ)Mo  qfiLA.i)ûtlecielfit 
}tL  ima^  et  je  neiyrétends  pas  «aintenant  lui  être  moins  ûïàkL'— 
Ifaucûne.  Yaus  4ne  paaaiaseat  un  homme  sa^gey^  un,  lmBHne.SQlide^ 
Aaifise^vouB^onc  persuader  de  sscrîfler,  «-• Jalesb  Jiatua  puia  ;  j^ 
ne  m'eipeacmi  pin  a  pnrdm  mon  Ame  pour  tootaunatisEDÎté. H 
y  a.uB.tH>p.aamd  péctié.à.ceLa.  —  Ma  rima.  Eh  bien,je  le  {prends 
sur  meii.£'est.mMi  qui  vous.  fais,  viûlencei.et  j^r  veux  biea  qa'on 


«  Le  STtnrii  «tMaMlà  mwitlim,  ^Me  éplieopala  daot  la  basse  Mésle»  et 
soumUe  à  l'archevèqae  de  liarcianople.  Ce  n'etl  ai^oard'hnl  qa'mi  tiUage  de 
Bulgarie. 

I  Peat-étre  celle  de  DIodétIsD. 
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«TOte  qne  ce  n'dst'pas  dé  votre  bon  gré  que  vona  Siîtèft  fit  cbose. 
Saeriftez  donc  ;  et  après,  vous  vous  retirerez  doucement  chez  vous 
«my  que-  personne  ose  vous  rien  dire.  Tenez,  voilà  dlr  pi%ises 
f  Argenf  que  je  vous  prie  de  vouloir  accepter.  —  Jtales^.  N^ftor* 
gent  du  démon,  nr' vos  beaux  discours  ne  font  aucune  hnpressioa 
ffor  moi.  Je  ne  me  priverai  pas  mof-même  ^ppar  A  peu  d6  diose, 
de  la  possession  de  mon  Dieu.  Je  ne  lè  reaoncerai'point.  Tout 
pmiver  donc;  quandll  vous  plaira,  prononcer  oonftomd;  comme 
dkréfikn,  la  sentence^dë  mort.  —  Ifaxime.  Koutèz7  sî^  voiisr  n'à^ 
Héîssez;  Je  ne  pourrai  me  dispenser  db  vous  ftîre*  oonperlk  tStb: 
—  Jules.  Bon  vous  ne  sauriez  me  fkire  un  plus  grand*  plaisir.  Je 
vouBooi^urerseotèment'dènepasdiflSrer;  et'Je  vottslèdèmande 
panrië  saltrt  dss'emperenrs*.  —  Maxime.  Sî  vous  ne  sacrifiez,  Jô 
pourrai  Wen  vous  sat&fàii-e.  —  Jtilés.  Que  Je  vous-  serai  otiligé  f 
•-  Hkxime;  Tons  vomr  bâtez  dé  mourir,  et  vous  vous  imagmez 
sans  doute,  qu'il  vous  sera  glorieux  de  souffrir  là  mort: — Jules; 
Onil  si  je  suis  assez  heureux  que  de  la  souffrir  pour  une  siltonne 
cause,  ma  gloire  ne  peut  être  plus  grande. — nindme;  nbst'beav; 
Je  Tàvoue,  demourii'  pour  la  patrie,  pour  là  défense  des  lois,  et 
Je  serai  Ifr  premîer^à  vous  y  portfer  ;  mais...  —  Jules.  CTesf  donc 
peur  là  défense  dës'loirque Je  suîs'prêt'à  mourir  i  pourladéifense 
d6s  Ibîs  divines.  —  Mâxiine.  Dites,  de  celles  que  vomr  avez  reçnes 
dHim  homme  attaché  à*  une  Croix.  Quelle  folle  de  préférer  un 
Homme  dti  commun,  quTne  vit  pliis,  à  dés  prmces  qui  vivent 
qm'rèjg^nent  et  qui  peuvent  vous  rendre  heureux  f^— Jutes.  H'esl 
vrai  que  cet  homme  dent  vous  pariez,  ne  vit  plhs;  mais  c'est 
qu'il  a  bien  voulu  mourir  pour  nos  péchés;  Qt  c'est  cette  mort 
même  qui  est  pour  nous  le  principe  d'un6  vie  étemelle.  Car 
enfin  Dieu  est  éternel,  et  qmconque  ne  craindra  point  de  le  con* 
fesser,  vivra  éternellement;  mais  quiconque  sera  assez  lâche  pour 
Hr  nnnHcer ,  périnr  étœodkaieiEt. ~liauMiigj  Voo»  me  faites 
piKé^  cm>ye«-«)i,-!«criBbi^',  «t  IaiiiiHPli<i«Me>vi0'ètflnnttb4 
«iiteHta*vmB'â6'vf?rea\wiioa8i  -«  Jidbs;  SMte  neqm-  imm 
m^èStmet»  m»^  vMMikf  1001%)  etf  eeltè*flMiEt  Amt  vms me 
menacez,  est  une  véritable  vie.  —  Maxime.  Sacrifiez,  et  ne  m'o- 
bligez pas  à  vous  faire  mourir.  --  Jules.  Et  c'est  ce  que  je 
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Houhaite  de  tout  mon  cœur.  Si  j'ai  mérité  quelque  grâce  de  vous» 
que  ce  soit  celle  de  m'ôter  promptement  du  monde.  —  Maxime. 
Voilà  donc  votre  résolution,  et  c'est  tout  de  bon  que  vous  aimez 
mieux  mourir  que  de  vivre?  —  Jules.  Oui.  Pour  vivre  toijjour^ 
il  faut  que  je  meure  ainsi.  Maxime  prononça  cette  sentence  *> 
((  Sur  le  refus  que  Jules  fait  d'obéir  aux  empereurs,  nous  l'avons 
condamné  à  perdre  la  tète.  » 

Comme  on  le  conduisait  au  lieu  où  îl  devait  être  exécuté,  tons 
ceux  qui  se  trouvaient  sur  son  passage,  se  jetaient  à  son  cou  et 
l'embrassaient,  et  il  leur  disait  :  Que  chacun  prenne  garde  au 
motif  qui  l'oblige  à  m'embrasser. 

Or,  parmi  les  soldats  qui  étaient  commandés  pour  le  mener  au 
supplice,  il  y  en  avait  un  nommé  Hésychius  qui  était  chrétien.  Il 
conjurait  avec  ardeur  le  saint  Martyr  de  se  souvenir  de  la  pro- 
messe qu'il  lui  avait  faite.  «  Voici ,  lui  disait-il ,  le  moment  de 
l'accomplir.  Vous  allez  recevoir  la  couronne  qui  est  due  à  ceux 
qui  confessent  Jésus-Christ.  Faites  donc  que  je  vous  suive  de  près. 
Je  vous  prie  aussi  quand  vous  serez  arrivé  au  ciel,  de  saluer  de 
ma  part  Pasicrate  et  Valention  S  qui  y  sont  déjà.  »  Jules  embras- 
sant Hésychius,  lui  dit  :  «  Allons,  mon  frère ,  dépêchez- vous  de 
venir.  Ceux  que  vous  m'avez  prié  de  saluer  pour  vous,  ont  déjà 
reçu  vos  compliments.  »  Prenant  ensuite  son  mouchoir,  il  s'en  fit 
un  bandeau  ;  et  présentant  le  cou  au  bourreau,  il  dit  :  a  Seigneur 
Jésus,  pour  qui  je  meurs,  daignez  recevoir  mon  ftme,  et  lui  don* 
ner  place  parmi  vos  Saints,  b  Et  dans  le  moment  même  le  bour- 
reau lui  fit  tomber  la  tête  du  premier  coup. 

(DaouET  DE  Maupertut.) 

SAINT  JEAN  I~, 

PAPB  ET  MABTTR. 

Jean,  fils  de  Constance,  né  en  Toscane,  était  venu  de  Florence 
à  Rome,  où  il  fut  élevé  dans  les  sciences'  et  la  piété.  Ayant  été 
admis  dans  le  clergé,  il  s'y  distingua  de  telle  sorte,  que  d*un 
commun  consentement  il  fut  élu  l'an  523  pour  gouverner  l'Église 
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romaine,  après  la  mort  du  Pape  Hormisdas.  L'empire  d'Oriei:t 
était  alors  sous  la  conduito  de  Justin  I",  et  l'Italie  obéissait  Ni 
Théodoric,  roi  des  Goths,  qui  s'étaieot  rendus  les  maîtres  du  pays. 
Comme  Justin  était  un  prince  affectionné  à  la  religion  catboliqoa, 
il  avait  fait  des  édits  très-sévères  contre  tous  les  hérétiques,  sans 
y  comprendre  néanmoins  les  ariens,  qu'il  avait  cru  d'abord  devoir 
ménager  à  cause  de  son  alliance  avec  Tbéodoric ,  qui  en  était 
alors  le  plus  puissant  protecteur.  Mais  considérant  que  la  loi  de 
Dieu  défend  d'épargner  ceux  qui  sont  ses  ennemis ,  il  résolut  de 
ne  plus  excepter  ces  hérétiques  dans  les  ordonnances  qu'il  publiait 
contre  les  autres. 

C'est  pourquoi,  il  donna  un  ordre  par  lequel  les  ariens,  qm 
vivaient  dans  l'empire,  étaient  obligés  de  remettre  toutes  Icur^ 
églises  enlise  les  mains  des  catholiqua<).  Ces  hérétiques  ne  man- 
quèrent pas  de  recourir  à  Tbéodoric,  qui  parut  d'autant  plus  ir- 
rité de  la  conduite  de  l'empereur,  que  pour  procurer  la  paix  à 
ceux  de  sa  secte,  il  traitait  fort  bien  les  catholiques  dans  tous  ses 
États,  et  avait  même  rendu  à  l'Église  romaine  une  assistance 
contre  les  scbismatiques,  qu'elle  aurait  à  peine  osé  espérer  des 
princes  les  plus  calLoliques.  Il  en  (':crivit  ,'■  iisieurs  fois  à  Justin, 
el  il  eu  reçut  diverses  réponses,  mais  q\û  ne  lui  donnaient  point 
la  satisfaction  qu'il  demandait  :  car  ce  prince  zélé  pour  la  foi 
orthodoxe  et  pour  Tbonneiir  de  l'Église  catholique,  crat  devoir 
préférer  à  toutes  choses  l'amour  de  la  religion ,  qu'il  regardait 
comme  l'appui  le  plus  puissant  qu'il  put  procurer  à  son  empire. 
II  ne  craignit  point  de  s'exposer  pour  ce  sujet  à  **3:iimitié  d\iii 
roi  si  redoutable  auquel  il  était  allié  d'ailleurs,  quoique  les  empe- 
reurs ses  prédécesseurs  eussent  fait  paraître  toujo"»'*  beaucoup 
d'empressement  pour  entretenir  la  paix  avec  lui. 

Théodoric  ne  se  rebuta  point  :  et  voyant  que  les  moyens  dont 
il  avait  usé  jusque-là  n'avaient  produit  aucun  effeiy  il  résdilt 
d'en  employer  un  plus  efficace.  Ce  fut  d'obliger  le  Pape  Jean  <ie 
se  joindre  à  une  célèbre  ambassade  qu'il  envoyait  à  Tempereur, 
aûn  qu'il  fat  le  dépositaire  des  paroles  qu'ils  se  donneraient  pour 
l'observation  de  la  paix.  Pour  engager  ce  souverain  Pontife  à  se 
charger  de  cette  négociation,  il  le  menaça  s'il  le  refusait  de  tran 

X. 
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tWîkftitrtlirtifnwstdaBR  Tltaiic^  de  la  même  niRmftre  que  Ittfilîn 
4aiàaiLlmmximB.éuml'0mM^  fie^aint  £q^  iiOBsidéBaut  la  itt»- 
jBMirfMii^tait*niinftriflricjet  le  jpyéBUdQDtlouJbB  llltaliaétait  menaeéo 
mjvitmaÈmnf  .dp  faire  jmexbûse  ijprjt  aornièUe  A  àug  JBon  venun 
BQBÉfe»4|m^éfattl^d'«handonnw  à  Cûnsiantiiuyile, 

.diftiKfé  des  ^jiJB^i  fffiffp**  ^  '*^"  jicmcie  Jiécétiçpie  ccoitre  lAgint^yi^q 
^J^ïlgiifle  ra tbfllifl|ifl> Xa  :yiHe.mjai  n'était  jpmt  jacocmtumée  à  de 
-4eift eaaniilesgittsaidt^taa  tooteifia  déaolaGon,»  Jorag^i'âne  vit  gpe 
amij^aateiir  JANgiatttait«de  Ja.fiarte.4^  aqjet  :  plu^emrs 

ne  purent  le  laisser  partir  sans  répandre  beaucoup  jde  larmes, 
iean  ne.po]ai»ii.|^fn^âire.]Bikixit  tûuchéile  œs  démonstrations  de 
JKtt  pei^  :^aHM«9|ielgue4MQBilde.gulil  jr.  fiiitdann  le  cœm%  ilne 
dhainna  ]!iâii«de.ileiit^Qe  ^  jouMait  ^^^endsa  dedui  pour  saute- 
Jik^fa  dlgmté^.éiaptiiaiAuré.  (pexaeiisoawau  jgenre  de  pei^aécuGon 
Jais  de  l'obamiUMâr  w.wdei:a¥iU]:,ia  rendrait  encoie  fins  iUustre. 
TUmA&m  ,iqrani  iaU  léguyer  le  wsaaau  4ui  devait  le  porter  à 
Xkmslaiitmaple^ ,  lui  ^bbb.  .oteq.  évéf|ues  « ,  ikmt .  Jes  principauK 
iétaieat^coléfiiufi  de.Ra^veiine^etiiaint  Euaèbe  de  Fano  j^ur  corn- 
.|Higiiani*de  âaB.amba8aa(lo  :  ésk  îi  leur  aasoda  quatre  sénateurs 
JUHBaiaa».  dfmt  irois  gui  sa  jiommaiant  Théodere,  Importun  et 
Agaiped,  ayaitfit  été  eonauls».et  le  quatrième  qui  s'appelait  aussi! 
Agapet^t  gui  momait  à.fifin.x8tour  dans  la  !Diessalonique,  était 

Les  ocdresique  j^curtaît  «une  si  illustre  ambassade  étaient  encore; 
{lius .torts  que  laafffemiàcea  j[>Eqpûsiiions  ^que  l'empereur  Théo- 
dmsic  avait  iaitee  k  i-erapareur  Justin^  jporce  qu'il  était  irrité 
taii40  noui^Aa  deee  que  le  Pa^ie  n'avait^pas  voulu  lui  répondre 
du  succès  avant  son  àéiptjA.  fl  île  .nhargea  a]yaeHfti4inent  de  décla- 
wr «àl-âmpeiseur  411e  si  l'on  ne  rétobUsaait  les  ariens  dans  les 
iigiises  gnileiir  auraient  lâtédléeB  an  Orient»  il  .en  coûterait  la  vie 
.àîlms«lfi9caihdB^MB  de  l^taMe^  Lanqa'on.aut  à  Ckmstantinople 
la.  wmie  de  lîtiséque  deranBienneJïimuh  Jej^eqpleilela  ville  alla 
iEpÉMn  Motttdtimat  ideJui  pertanideecCisiiK^tdes  flambeaux  pour 
flûaKlMiinawAiiK».A4^taaajHiîniPJMi»>at  aainft  Paul.  JLes  jdua 
apBJeaaiBKtttMflrt.  ht; viBa  Ai  bonb«r4|tt*£lle  «axait  dereoafoir 
leaMUccrnseuTi  et  disaient  que  rÉgrlisa  d'Oiieot  n'avaitpasencord 


«irFhnaitage  dé  -wordiez  elle  de  aDHvcran  PontiAv  OBCCiMIfla 
Pkp»  Oémecrt,  lorsque  du  fêmps  de  remptnttv  Tfa|a%  iLfiilm* 

fteor  qu'ff  remibil  ji  ccfuF  qw  .  --^résortut  nv  I»  ta»  par «n 
«pofssaBce  spirftiMlIev  se^  pf^ts^ëma* jiMqo'eiti  tarnii  IflvaéfB'ii*  mina. 
ïk  Saint  Pèrer,  eb  tof  Hney!»»  CTlrtiiie<dgTWwairdÉas«<nipriliift 
r6  prennerVfeaircr  dfr  Jégtta-Qirigf  el?te  WfiiiiiMmTdeiMPBiPiantf,. 
Dte  sorte' q[a'€niGare  90*3  eût  éié  «ooronafr  piv  Jev^pafriMidieidb 
CbustantfiDopGi,  aprè^'  arvir  éfté^élit  cniqMmir,  S  muM  reMrair 
rlë  nonvean  (a  emmifaedev  nnms  d»  Pa|Wy.  fiM  rqgprdaii 
•èammr  saint'  Pferae  méffie;  On  »  i«»«lir  ]i|MBpaDaHHiteBi|MiiolM 
Skhtt  «trait  traité  avee  ce  re^giems  enqMnuvv  ■oB'  ttamna  Taiik- 
6ass«detir  &tBt  roi  armt,  ma»  eaflmw  1»  paitsnr  de.  TÉgliae 
taSiàRquBy  qa'amsi.  saii9  a'éloBiier  Vmtk  0I  l'OTtmdflf  neaMta  d9 
m^éodoriè,  %  aer  fbrtifièreoi  de  p6i9  en  plttidRi»  ]a  gMém» 
résaliition  dêpréiëfer  la  g^toire  ds  Kea  à.  tous  In  Mtérèts  du 
ntonde:  On  prétend  mèsie  qu'a»  Heif  4e  ittutee  ans  aria»  b» 
«j^lises  qui  leur  avaient-  été  ôtéeSy  (m  létabfil  r«K0teioaide  la'.]N)lî^ 
l^tîofï  eaChoIS^pie,  dans  celles  oè  il  na  ravsll  pasj  cacera.  été..  La 
mnl^'eHe' qu'es  ma  Tbêoêoric  le  mSt  eanattaièmmèiamgk^qtm 
s!  ren  en*  ereîf  les-  ««tmvs,.  il  cfispMa  deteos  céAés  desi^aAateiiBS 
4lam  niafie^  p<mr  tMr lèareallMlifMB  fatknr  toariMnâoitaMia 
lif  D»a.  Hln»  ce*  ttaiO  de^cruanté  eaft  f^opr  insal  ymur  ko«nrtf 
4iréttB€e'  dim»  l^lwprtl  de  cem  y»  font  rffleziciii  sur  fai  coadait» 
qneTUédderic  oyait teBvejtMfOff-là.  Il  n'estpaanoitt^JncBag^^ 
qiie'fo  Ripe  aîiréeriVftiPttntoadepm- son  letaac  aia  èf^èqpN»  la 
leMrequi  porte  swi'amii',  et  q«r  leur  orimo»  #dtar  ans.  ariana 
dànB^FTâiffis;  toates  les^égtlBe^qQe  te  sed  kor  anob  dmméaet, et 
<ie  les'Cfmsoereypoar  Mae  ealIlKrffqQes^  Van  aairaf  eiiè  VA^isaf 
«eaf  et  le9  saâtea-  daTarabastodeF,  awrdBjhniiaii»  fâro  ImE^ 
qt^ilmefaB^  Ii^  BNHMMam^,  9»  m»  tèmifl  foa  tVDî»  eeai- 
^riaqnaiit^  âne  aprtekoeCr^Saaii,  ai|ratti|ai«Mirétéi»aliBtesié 
lareqBTIaewfiigriMipiiaâi  liaiiiimaai  Mimii  laaicattplkpwg 

drftaHe',  avaV  raili  aux  aiina  pat  teaftlDiiapii»  teiiéc^tgaBi  m£BL 

ViMÉg  — 'mH^  af fa>M  t 

ccur  11? wivwwwt' 
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C'est  néanmoins  ce  quo  ce  prince  se  vit  obligé  de  faire  suivant 
Favis  de  notre  saint  Pape  et  des  autres  ambassadeurs  romains* 
De  sorte  que  non  content  d'accorder  à  Théodoric,  toutes  ses  autres 
demandes  qui  n'intéressaient  pas  la  religion  catholique ,  il  se 
pelàcha  encore  de  la  rigueur  de  ses  édits,  et  fit  rendre  les  églises 
aux  ariens.  Saint  Grégoire  le  Grand,  qui  vivait  quatre-vingts  ans 
après  notre  Saint,  rapporte  deux  miracles  de  lui,  dont  Tun  arriva 
sur  le  chemin  de  Gonstantinople,  lorsque  passant  par  Tisthme  d» 
Gorinthe,  il  emprunta  un  cheval  qui,  après  l'avoir  porté,  n'en 
voulut  plud  souffrir  d'autre  :  le  second  fut  la  guérison  d'un 
aveugle  aux  portes  de  la  ville  lorsqu'il  fit  son  entrée.  Le  pa- 
triarche de  Constantinople,  donna  au  Pape  le  premier  rang  avec 
tous  les  honneurs  de  son  église  :  et  notre  Saint  y  ofBcia  pontifl- 
caleniciit  le  jour  de  Pâques  selon  les  usages  et  la  langue  de  l'Église 
romaine.  Il  pardt  que  ce  fut  le  même  jour,  qu'il  fit  la  cérémonie 
du  second  couronnement  de  l'empereur.  Il  accorda  en  même 
temps  sa  communion  à  tous  les  évêques  de  l'Orient  :  et  il  n'en 
excepta  que  Timothée,  patriarche  d'Alexandrie,  qui  était  euty- 
chién  et  ennemi  du  concile  de  Chalcédoine. 

Durant  le  peu  de  séjour  que  saint  Jean  fit  à  Ck>nstantinople, 
Théodoric,  qui  pour  un  roi  barbare  et  hérétique ,  n'avait  pas 
laissé  de  passer  jusque-là  pour  un  prince  équitable  et  modéré» 
avait  tellement  changé  de  conduite,  qu'on  ne  remarquait  plus  en 
lui  que  la  cruauté  d'un  tyran.  Sur  des  soupçons  ingustes  et  sur 
des  calomnies,  il  fit  arrêter  en  différents  temps  les  deux  premiers 
hommes  de  la  ville  de  Rome,  Symmaque  et  son  gendre  Boêce 
philosophe  chrétien  qui  avaient  été  consuls  l'un  et  l'autre,  et  qui 
Joignaient  une  rare  vertu  à  la  considération  que  le  rang  de  leur 
naissance,  leurs  dignités,  leurs  richesses  et  leur  mérite  personnel 
leur  donnaient  dans  le  monde.  Il  avait  même  d^à  fait  mourir  le 
dernier  d'une  manière  tout  à  fait  indigne,  lorsque  le  Pape  Jean 
arriva  en  Italie  de  son  aml)assade  de  Ck>nstantinople.  La  jalousie 
qu'eut  ce  roi  des  honneurs  que  l'empereur  Justin  avait  rendus  à 
notre  Saint  et  aux  autres  ambassadeurs,  ne  fit  qu'augmenter  les 
soupçons  qu'il  avait  que  les  premiers  de  Rome  étaient  d'intelli* 
fOBce  avec  ce  princoi  pour  remettre  la  ville  sous  mm  obéissance* 
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n  envoya  prendre  le  Pape  comme  il  se  disposait  à  venir  lui  rendra 
compte  de  sa  négociation  et  le  fit  conduire  dans  les  prisons  de 
Ravenne.  Il  fit  aussi  arrêter  les  trois  autres  ambassadeurs  du 
corps  du  sénat  ;  car  nous  avons  remarqué  que  le  quatrième  était 
décédé  à  Tbessalonique.  La  crainte  qu'il  eut  de  faire  ré volter  ou- 
vertement les  Romains  et  ime  partie  de  l'Italie,  qui  tendait  déjà 
les  bras  à  l'empereur,  l'empêcha  de  faire  mourir  tant  d'illustres 
prisonniers  par  l'épée  :  mais  il  prit  le  parti  d*une  autre  cruauté 
encore  plus  grande,  en  leur  faisant  soulRrir  toutes  sortes  d'in- 
commodités pour  s'en  délivrer  sans  éclat.  C'est  ainsi  que  le  bien- 
heureux Pape  se  vit  en  peu  de  jours  consumé  de  faim  et  de 
misères  dans  cette  triste  prison,  jusqu'à  ce  que  succombant  sous 
le  poids  de  tant  de  souffrances,  il  fut  heureusement  affranchi  des 
liens  du  corps  et  par  une  mort  précieuse  devant  Dieu  alla  rece- 
voir de  ses  mains  la  couronne  du  martyre,  le  18  mai  de  l'an  526, 
après  deux  ans  et  neuf  mois  de  pontificat. 

Dieu  fit  connaître  la  sdnteté  de  son  serviteur,  par  la  guérison 
.  miraculeuse  d'un  énergumène,  qui  fut  délivré  de  son  mal ,  par 
'  l'attouchement  du  corps,  lorsqu'on  le  mit  sur  le  lit  mortuaire  pour 
l'exposer  au  peuple.  11  fut  porté  avec  une  pompe  extraordinaire 
hors  de  la  ville  de  Ravenne,  et  mis  dans  un  tombeau  du  cimetière 
public.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  avait  été  transporté  à  Rome 
dix  jours  après,  mais  contre  toute  apparence.  Le  roi  Théodoric 
ayant  laissé  mourir  de  même  les  autres  ambassadeurs  sans  avoir 
plus  d'égard  à  leur  rang,  condamna  aussi  Symmaque  beau-père 
de  Boêce,  à  perdre  la  tête  au  mois  d'août  suivant.  Peu  de  jours 
après  il  fut  attaqué  d'une  fâcheuse  diarrhée  qui  le  tourmenta 
furieusement  pendant  trois  jours.  Ce  fut  dans  ce  fâcheux  inter* 
valle  que  ses  ofQciers  lui  ayant  servi  à  table  la  tête  d'un  poisson 
de  prodigieuse  grandeur,  il  s'imagina  voir  celle  de  Symmaque, 
qui  le  menaçait  de  le  dévorer  d'une  manière  terrible.  La  frayeur 
.qu'il  en  eut  lui  causa  un  tel  tremblement,  qu'on  fut  obligé  de  le 
porter  à  demi  mort  sur  son  lit ,  où  il  rendit  l'âme  au  bout  de 
quelques  heures ,  et  quatre-râigt-dix  jours  après  la  mort  du 
bienheureux  Pape. 

n  y  avait  quatre  ans  que  le  corps  de  ce  saint  Pape  reposait  prèi 
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do  ftsTenMy  lorsque  mn  gueceogeur  FéliK  HI,'  aoaaaÉt  éB'riaqgft 
et  dnyupHe  tomahi,  ie  Bt  tcy«ir  &  ftow»  yr  t»  pMraiBMii  Jb 
roi  Atfagiliiric,  -pelfit-tts  irt  BocPcaMmr  'et  ThéeAwric  Cette 
lafion  f ttt  im  *vèriUHB  livmi^  pMff  la  «lé^^ 
la  pompe  y  M  tm-inagniflqiie,  nds  Mlto  w^tjwmm  ■  S^Bgorpg^ 
fet  lioiiorBblemeiit  d^K»é  le  tonAeniafai  éM»  TégiM  4k  Saint- 
Pierre,  lie  jour  de  eette  translation  ertHsetui  que l!&e^ 
a  éhoM  phAàt  qae  celui  de  sa  mort,  pour  iMnenr  m 
d'un  ciflte  pifblie.  'Citait  te  27  mat  de  Van  SSÔ,  0U*«*lBj^ 
qaél  les'bfériaîres  et  les  martyrotoges^mpaernaa  tmàWHÉiim*i» 
lui  suivaiit  Anoslase  le  BffiHolhëGaGLire  :  bnlLb  les  maÔÊmsiiàêiqaB 
cmx  de  Sède,  fAdon,  de  KoCker,  de  RatMBi  «t  dtlnaid  jf^^mt 
marqué  sa  fête  qu'au  Jour  miyaÉt,  qui  hil  oelui  4e  <a  «ond» 
sépulture  ou  de  sa  déposîtton  flaus  le  IfMicaii.  'Ctet  pbboco 
<aujanrd1rai  tme  opinion  -eorammie  k  Itene,  ^qoe  Jjb  eoqpft  »dà  ce 
saint  Pape  se  conserve  toujours  dans  fe^Bse  du  VtftîfiMt  mms 
-personne  ne  peut  montrer  r^ndroit  ^  fl  eët  mdbé  4  4;anaa  «l'une 
wr.onâe  translation,  iqui  s -en  fit  deputoam  preiEier  Jaar  d»  joift» 
«t  dont  on  a  négligé  de  faire  pasear  lesâmUtaiuM  àlapiÉté- 
iité. 

LE  filENHfflIREIIX  BOÈGE. 


Dotee,  nommé  en  latin  AniHus  iMémfiM  Tbrfuiriw  ISmmémt 

BoOm/rïBqtSt  à  Borne  en  400.  n  if^aT^t  xjw  ^Sk  mm  loraquil 

per^  son  père,  qm  avait  été  trois  fais  eonsal.  Oaltenrcq^aià 

Athènes  pour  y  continuer  ses  études,  fi  Tovinl  'à  Hew  daais  la 

dix-neuvième  année  de  son  Age,  et  quelque  t^nps  après  il  y  fat 

dédaré  patrice.  l^ar  oonridèration  pour  «a  tsmille ,  Il  «Vneafloa 

dansTétat  du  mariage.  La  femme  qu*^ époasaee'DiMmMit  ttfiB; 

'elle  était  ^encore  moins  recominandable  par  «sa  teasMé'foef^  m 

piélè  et  sou  savoir.  CTest  &  eHe  que  r<m  attrOme  lea  bfantt^fBo 

TËglise  éhante  àla  ftte  de satot nerve^  ée  adiit  ^PanL^^atai,. 

Xtlfde  Cms&t.) 

'  Le  Tdi  tliéodortc,  quifnaatt  ^aa  -  résidente  ^rfinidm  à  ^^poUé» 
ou  à  Ravenne,  étant  venu  à  Rome  en  500,  eift  sacuâ/m  nie  caa* 
luBtre  1k)%ce  particdiièrenient.  Il  Mtei^duaué  4e.  ia  «teéittsitè 
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de  ses  sentinieuts,  jointe  à  ane  grande  étendue  de  coimaissaneQt 
et  à  Q1I0  rare  copucltë  pour  Des  dflSdres;  qnlP  ië-Hi;  maflÉ»  te 
palais,  et  Jcs  oflTces,  les  deux  charges  &d  1k  cDurqwdimHaiQntbR 
pins  d^^autorilë  dkna  TËtBit;  et  Ib  plus^  d'facces-  saprè»  ^^prâm^ 

Boece  forma  \m  système  dé  poMijnerSRidë  sur  la  ^v^vtt^.'otrft 
mit  tûut  en  XBuvce  pour  le  Tbire*  goâter  ft  ThéodimlK:.  Vkmr^Ênim^ 
mml  il  l!empêclia  de  pers^cutërlés  catBonqoes^  miRa^il<rëiigagM 
encoce  à  les  aimer.elf  à  les  prendhs  sous-sffpmte^^em  H  HiiiPvpoiF*' 
sentait  que  son  trffne  s'aSïrmîrait  à  mesure  que  là-  ^vortu^Mnll 
encouragée  et  récompensée  ;  que  la  gloire  d'un  prince  connstaè 
procurer  Te  bohfieur  de  ses  sujets  ;'qtl'\nrTfri'*êtBdtTériifeibleiiiBiit 
lu.pire  d'à  son  peuple,  doit  s'&ppliquerS'fe'^gwrrerHep«iw»*llwilÉr: 
et.  avec  sagesse^  ;  que  ce  dërnmr  artiiâtr  esf  ter  pA»'  essentiaS  Épt 
ses  devoirs  ;  et  que  sH  lé  rempfHt  'fkfellBmenIf,  if  ne*  s'en^agen». 
point  sans  nécessité  tbnsUss  guerres-  étrang^mr.  Il  yiii4^  &  bàoÉ. 
de  lui  persuader  de  (fiminuer  tes  impÔfe-,^les'  rièfaessey  dëy|iWJtfc 
culiers  étant  la  Ibrce  d\r  prînoe,  eff  d^-néïnfrer'se^ftnoBts^WBwr 
une  sage  économie.  Sans*  cette- éconosivs;  d^sail^flvl^étai  eattiné»- 
prisé  au  dbhors,  faible  au  d'édans;  elf  manenreiB  éHri0U8><Més; 
le  peuple  ne  saurait  vivre,  Te  prince  manque^setours»  tosoidat 
est  insolent,  ce  n'tst  partout  que  misère'et  eoiritmaiii  H*  hnaoa- 
seilTait  d!entretenir  en  temps  di^paixdes'tricnipeiiBBevdimpUiiàHi 
afin  de  donner  d'u'reliëf S  fti  im^ssiè  royafé)  ^^  iFriufviiuiff  tekk 
1  erreur  aur  puissances  ennemies.  CTétbilf  en  ee'seiMi^qna'litéfNl^ 
rie  avait  coutume  dédire  qu'on  ne  faisait  jamais  mieux  la  gi 
qu!en  temps  de  pàfx. 

lie.  sage  et  vertueux  ministre  insi'st^'lbtfenieiff'i 
silé  dé  ne  donner  Tes  plkces  qu'au  mérite,  â&fàSrvcèB&pmfi 
ment  les.lois,  etd^n  punir  Ue»  iransgresseors*  aTee  sévéMéuA 
disait  à  ce  siyet  que  Ta  justice  est  te  Ibadement  do  trtee'  et  ki 
sûreté  du  peuple;  qu'ellb  contenaif  S&aê  %- db^eir  «bus «fal 
seraient  tentés  de  devenir 'IburBos,  vcfflsvrs;  aUUlteraB  r^P'^'^lo^i»^ 
{fixait  une  frayeur  saltataire  i  œs  Bromiii»"  pwwfw  qw  oppS* 
ment  le  peupte  ;  qifélle  mettait  un  Hém  à*']k" 
des.  ennemis  du  repo^^uBlic  ;  gû'^nerbaoDBi&Bài 
les  crimes  qm  thnATenflb  repoydb'ftrwcîèttJ#iiîfltollii*ilMi< 
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ies  Goths  à  protéger  les  sciences  et  les  beaux-«rts,  ainsi  que  ceux 
fai  les  cultivaient  avec  succès,  l'expérience  montrant  qu'une 
ielle  protection  contribue  beaucoup  à  encourager  les  talents ,  à 
forfectionner  la  raison  humaine,  à  inspirer  l'amour  des  vertus 
sodales,  à.  augmenter  et  à  entretenir  le  bonheur  temporel  d'un 
£ftat.  Il  l'exhortait  encore  à  être  magnifique  dans  les  édifices 
publics,  et  dans  certaines  fêtes  qui ,  n'étant  point  contraires  à  la 
religion,  relèvent  aux  yeux  du  peuple  l'éclat  de  la  majesté 
loyale. 

Théodoric  se  conduisit  quelques  années  d'après  ces  excellentes 
maximes,  et  se  montra  tel  qu'il  est  dépeint  dans  son  panégyrique 
par  Ennode.  Son  conseil  était  composé  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'hommes  habiles  et  vertueux,  tels  qu'un  Cassiodore  (qui  depuis 
ftrit  l'habit  monastique  dans  la  Calabre } ,  un  Boèce ,  un 
Ennode,  etc.  ;  et  tandis  que  la  barbarie  avilissait  les  Françûs,  les 
lisigoths  et  les  autres  peuples  qui  partageaient  entre  eux  les  dé- 
pouilles de  l'empire  romain,  la  cour  de  Théodoric  était  le  centre 
de  la  politesse.  Les  lettres  étaient  cultivées  en  Italie,  et  l'on  y 
rayait  briller  quelques  rayons  de  cet  âge  d'or  qui  a  rendu  le  siècle 
d'Auguste  si  mémorable.  On  ne  s'y  apercevait  presque  pas  qu'on 
était  tombé  sous  la  domination  des  barbares.  Tant  d'avantages 
firent  qu'Amalasonte,  fiUe  du  roi  des  Goths,  reçut  une  très-bonne 
éducation.  Heureuse  l'Italie,  si  Théodoric  ne  se  fût  jamais  dé- 
menti 1 

Boèce  se  délassait  par  l'étude ,  de  l'application  aux  affaires 
publiques.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  s*amusait  à  faire  des 
Bstruments  de  mathématiques.  Quelquefois  il  composait  de  la 
musique,  et  il  envoya  plusieurs  pièces  de  sa  composition  à  Clovis 
Kl  des  français.  Il  envoya  aussi  à  Gondebaud,  roi  des  Bourgui- 
gnuus,  des  cadrans  pour  tous  les  différents  aspects  du  soleil , 
de  la  lune  et  des  astres,  par  le  moyen  d'une  certaine  quantité 
d'eau  renfermée  dans  une  boule  d'étain  qui  tournait  sans  cesse 
entraînée  par  sa  propre  pesanteur.  U  avait  lui-même  travaillé  à 
la  construction  de  ces  machines.  Les  Bourguignons  ne  oompre- 
mant  pas  comment  elles  pouvaient  se  mouvoir,  et  marquer  ainsi 
ks  heures,  firent  la  garde  nuit  et  jour  pour  s'assurer  que  per- 
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0omie  n'y  touchait.  Conyaincus  de  la  vérité  du  fait ,  et  ne  pou* 
¥ant  en  deviner  la  raison,  ils  s'imaginèrent  que  quelque  divinité 
résidait  dans  ces  machines,  et  leur  imprimai!  le  mouvement.  Il 
se  forma  à  cette  occasion  une  correspondance  entre  Boèc«  et  les 
Bourguignons,  et  le  fruit  de  cette  correspondance  fut  de  disposer 
ceux-ci  à  recevoir  les  maximes  de  l'Ëvangile. 

Boèce  fut  longtemps  l'oracle  de  Théodoric,  et  l'idole  de  la  nation 
des  Goths.  Les  plus  grands  honneurs  ne  paraissaient  point  encort 
suffisants  pour  récompenser  son  mérite  et  ses  vertus.  Trois  fois 
on  réleva  au  consulat,  et,  par  une  distinction  unique,  il  posséda 
cette  dignité  sans  collègue  en  510. 

Après  la  mort  d'Elpis,  il  avait  épousé  Rusticienne,  fille  deSym- 
maque  et  la  plus  accomplie  de  toutes  les  dames  romaines,  n  eut 
d'elle  deux  fils,  qui,  quoique  jeunes  encore,  furent  désignés  con- 
suls pour  l'année  522.  C'était  un  privilège  réservé  aux  fils  des 
cmpereui*s.  Boèce  avoue  qu'il  ressentit  en  cette  circonstance  toute 
la  joie  que  peuvent  procurer  des  honneurs  fragiles.  En  effet  il 
vit  ses  deux  fils  portés  sur  un  char  de  triomphe  par  toute  la  ville 
accompagnés  du  sénat  et  suivis  d'un  concours  prodigieux  ;  il  eut 
lui-même  une  place  au  cirque  au  milieu  des  deux  consuls,  et  là 
il  reçut  les  compliments  du  roi  et  ceux  de  tout  le  peuple.  Ce  jour- 
là  il  prononça  le  panégyrique  de  Théodoric  dans  le  sénat,  après 
quoi  on  lui  donna  une  cour<mne,  et  on  le  proclama  prince  de 
l'éloquence. 

Mais  il  ne  tarda  pas  à  éprouver  l'inconstance  des  choses 
humaines,  et  on  eut  lieu  de  croire  qu'il  n'était  monté  si  haut  que 
pour  faire  une  chute  plus  terrible.  Ses  amis ,  ses  richesses ,  ses 
honneurs  ne  purent  le  garantir  des  coups  delà  fortune.  Heureux 
toutefois  dans  sa  chute,  puisque  sa  vertu  fut  la  seule  cause  de  sei 
souffrances  I 

Théodoric  se  voyant  affermi  sur  le  trône,  se  livra  au  penchant 
qu'il  avait  pour  la  tyrannie.  En  devenant  vieux,  il  devint  mélan- 
colique, jaloux,  et  plein  de  défiance  pour  tous  ceux  qui  l'appro* 
chaient.  Il  donna  sa  confiance  à  Conigaste  et  à  Trigille ,  Goth» 
l'un  et  l'autre,  et  aussi  avares  que  perfides.  Ces  mdignes  ministres 
qui  ne  cherchaient  qu'à  assouvir  leur  rapadté  »  écrasèrent  !• 
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pfU9gle.||as4es*iingâts.  excessifs.  Dans  une  disette,  ils  firent  por- 
iBBcEuis  les.  greniers  du  pisnce  lè  Bté  qu'ils ttirtti^fSrertfàlti-èyBnv 
pis^Il&inuigjnferentdés  préfexltes'  fttvd^  ptoor^SeatterSe  Ih' 
OQimBluaîeun^rsonnes  de  mérïtb  or  db'in^ABilé' /entier  aaflpm 
Mûn.eyb  Paulin.  Boèce  se  cfiRargea  de  poiMJ^iaax  pie%'de'Tfié(>- 
doric  les  soupirs  et  lesJstrmes  des  provinces';  9  A^priirdè  k^  nm^- 
iiiàre.la,BhiB,preafiante  .de.  laisser  agir  cette  œmpossibir  dont  il 
nfffîf  ^Ai""^  tantde  preuves.  Ses  représedt^HSbns^ltareirtiimfifcs. 
La.pauc^  séduit  ne  voulht  rien  entîBniBre.  Bbècrentk^ril'diBrAiro' 
UA.dacnier  effost  ;,  il  ei^oaa  au  rôf,  en  pII3u«éhdf,1er  mHBrasarres 
des  sangsues  publiques.  IlTaî  dit  qulî  était "prêti lui" oBéîr,  et  il 
rassura  en.  même  temps  de  rôfièîssance  dbtbus'Ibs'sëinlIlBnnr. 
]|ûus<  respectons  ,^  ajouta- t-iT,  Taiitbrilé  royale  dams*  quelques 
mains^fiji'elle^se  puisse  trouver,  et  nous  Itif Ikissons  Bi  dfetHBttfim 
dfirSQSrfaveurs  aussi  libre,  que  soiît  l'es  rayons  dtr  ^oIe$F.  W&ns 
ûâûns  cependant  vous  demander  Ta  nfierté,  quf  a^'^ujoursété^Ië 
glos-^réciDux  avantage  de  cet  empire,  ëf  vousprïeridrnons'per- 
jDMtttrje^  de  vous  exposer  .nos'plaint^,  et  de  vDusreprRentlsrquUnT 
abuse  da  votes  confiance  pour  ppprîmer  vos  sentir  tAnotfre  vottre' 
intantiou*  Idd^  choses  en  sont  venues  S  un  poiiît,  qn'bir  ne*  peut 
pliuiêke  né  riche  impunément;  et  que  oC'avoir^âëff'tiiemrest  xm 
litcej>QU]i  éprouver,  les  rapines  de  ceux  qiii  causent  1&  ma%eur 
Biihlie..Les.jgiû]rres elles-mêmes  font  r ef entirTes«géuj i«semeiils'dh 
peuple.  Daignez  vous  rappeler  ces'belTes- paroles  qui"*  sont'sisai»* 
«enifiorties  de  votre  bouche  :  a  II  faut  tondre  le  froupeim*efnen 
racQccher.  Il  n'y  a.poiht  de  trîBuf  quf  puîsBe'ôtre' compara* Fa- 
v^antagû  précieux  qu!ùn  prince  rétii^e  de  T&mtmrdesersiqisfSi*.  w 
BouÀ  vous  conjurona  de  reprend^  cet  esprit  qm^vous  fiisBî^^é• 
jHieA  aussi  bian  sur  les  cœurs  que  sur'tes  provm(!e97  d'ëeotrter 
ceux  dont  la  fidélité  ne  peut  vous  êfttre  «nspecfer,-  flb'porteir  vos 
fi^ipt&  dans  votre  sein,  et  de  ne  point  les  fouler  aux^pvsds^  <te 
vous  souvenir  que  lè  devoir  des  rois  e^,  nonrd^tccablbrle-peniple 
«ûua.  lefpoids  de  ràutorité,  mais  de* le  rendre  beureu:i;dbpeD9ar 
HpeJes  princes  doivent  se  ODniporter  en  përas.  élfuoxren'maRt^ 
JniBffldueiux^  et.sa  laisser  gouverner  eux-mëmev  pai^  Ibribfir. 
fivmsBZ,  enfin  leSi^eux  sur' là  misëre  3b  vos  piwmces,  qoi'gélnri' 


«MB  fiwiiiihli  l^^«tt^n^fwk^tl^  et  qwimcÊki  ^oUîgéM  étseM»;; 
éMB'pvieiaBiHiatsiiattairtBn^  llmaopkB'éBqiÊelfam  farû-^ 

31héoil€K3c«6ga»dB«B  4i0aiaDi.tDflnie-ii]i  aoÉaié aéhfiOiaB;  3 
IgtgMimnfaÉRtnfidaviiwtytetifll;  |VQBaiMr«wteBoèa6iiMi<dé- 

rdeflKnieJT^gilie^tfbiitsMtelw  jM^^ 
trahison.  Rien  ne  fut  prouvé  ;  mais  min  iiininpfli  lin  fu  tfoe  l'an 
iie«oad«iniAtJ9]nHqueâ^UK  -déeqpiAé  m  »4.  iLluaiée  sui- 
«nde,  m  ftt  tnnrir  A«e.4attsrimidéB^ 
ilDBe  ot  de  iBniB.  lOn  iditi^m  le  {toarneiita  fttr  Jeviejivffi  /dHine 
OQiie  àjbqBfltte  fltait.iilfe  me  cmidet^ttaBitenaitift^tàte^et^ufeii 
teoiaimteette  viNia,«ii(le«en«  «née  .ttdt  àt  wtoksom^  qm  Jes 
TBDK  lii  aoriinBit  de^larféteL  ânl'éteiidiliiwwto  nrnae  praire 
;0ù  aetzKdKooiMiizIfe  tmf^èmvtm^xàm  <hA4aiis  «or  tM^asiles 
|iiaKi0B  an^ooips»  d^nsteceii  jaqu'à  laqplaote  dM^eds.  OMnnie 
Il  Tirait  jenoona,  on  d^acheu  mwt  Ja  Jiaèhe  lOn  l  V^a.  Ainei  non- 
nft  4»  Tirana  1uxiifiii,iB  Bg  ooÉàfane  92S.,  éans  1i  titifnaafr 
inicpiiènie  année  dersam  40a. 

Les  catholiques  enlevènBit'»D[L)eflq[M^  eftd['«nlMa:èaHità  fiayie. 
DeoK  esotsass  iqoài,  il  iui  teaiuporté  daas  tr4gyae  de  JSaint- 
tkngiMkiiiide  ila  ^mêou  '«ffle,.par  Utoirdfe  4e  lâêUpsanâ^  &m  .des 
liiUÎiHnlii,  ifai'IniAttânraBeram  omuMlée  JMgnîfiQw  gue  J'en 
nit  ^ooGOBB  4Q:({DiBd'kaL  ifempenar  OOon  III.,  lui  en  Ûi  éle- 
-wrun «Bive  eiir  'taifud>aa  «gniva  il»  inacBiptiMis  itrès- Jmiqo- 
-sAlas. 

^fltoyBifasdneis  dBJMcetrurant  eimflsfftés.  Aimatâsiintei^JlUêde 
Théodoric,  les  lit  rendre  depuis  à  sa  veuve,  qui  vécut  jusgu'au 
taHi|»<oà'aéliBam>éfc8aBaie».tiÉllis  i'Ueàit.  ije#àBând  noasain 
duanii  ièM>owiree  yr\qiiCan.  aiiatMt  ttcuteB  aie  ^«tateee  de  Ikéo- 
ioÛB.  4liiié|«erc;aat»n'i«Bilfa6«uiqai  éftittii  lairenaa.  JD  sHhuete 
)«BttreMi}0OTt1iiB,»et  il  irit  fv  «a  AeMié  .l'adncialiai  des 
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qa*ll  eut  condamné  à  mort  les  plus  illustres  membres  du  sénat, 
il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  et  devint  la  proie  de 
toutes  les  impressions  affligeantes  que  produisent  la  crainte  et 
la  jalousie,  jointes  aux  remords  d'une  conscience  agitée  par  le 
souvenir  du  crime.  Environ  trois  mois  après  la  mort  du  saint 
Pape  Jean,  il  s'imagina  que  la  tête  d'un  grand  poisson  qu'on  lui 
avait  servi  à  table  était  celle  de  Symmaque  qui  demandait  ven- 
geance contre  lui.  n  fut  impossible  de  calmer  ses  frayeurs.  Dans 
cet  accès  frénétique,  on  le  porta  sur  son  lit,  et  il  périt  misérable- 
ment quelques  jours  après 

Les  sentiments  sont  partagé3  sur  la  vraie  cause  de  la  mort  de 
Boèce.  Il  parait  que  le  zèle  pour  la  religion ,  qui  lui  était  com- 
mun avec  le  saint  Pape  Jean ,  contribua  principalement  à  lui 
attirer  l'indignation  de  Théodoric.  Sa  piété,  et  la  constance  admi- 
rable avec  laquelle  il  souffrit  son  supplice,  qu'il  appelait  une 
faveur  du  ciel,  ont  rendu  sa  mémoire  chère  à  toutes  les  &mes  v^^ 
tueuses.  Il  fut  encore  le  martyr  de  la  liberté  publique  et  de  la 
dignité  du  sénat  romain.  Un  ancien  auteur  publié  par  Habillon, 
/(m.  Ital.f  p.  22,  dit  qu'il  fut  convaincu  d'entretenir  des  intelli- 
gences avec  la  cour  de  Constantinople  contre  Théodoric  ;  mais  les 
autres  écrivains  ne  rapportant  rien  de  tel,  on  doit  conclure  que 
c'était  là  une  calomnie  de  ses  ennemis. 

Boece  traduisit  de  grec  en  latin  les  ouvrages  d'Euclide,  de 
Ptolomée,  de  Platon,  d'Aristote,  d'Archimède,  etc.  On  remarquait 
dans  ses  traductions,  tant  de  netteté,  d'élégance  et  de  pureté,  que 
Cassiodore,  1. 1,  ep.  45,  ne  balançait  pas  à  les  préférer  aux  ori- 
ginaux. Il  fut  le  premier  qui  mit  en  latin  plusieurs  traités 
d*Aristote,  et  il  s'y  détermina  par  l'estime  singulière  qu'il  fai- 
sait de  la  méthode  et  de  la  manière  de  raisonner  du  philosophe 
grec. 

Les  autres  ouvrages  qui  sortirent  de  la  plume  de  Boece,  sont 

1*  Le  livre  Des  deux  natures  et  (Tum  personne  en  Jésus^hrist^ 
tùntre  les  erreurs  d'Futychès  et  de  Nestorius^  écrit  vers  Tan  513,  et 
adresiïé  à  Jean,  diacre  de  l'Église  romaine,  qui  depuis  fut  Pape  et 
martyr.  Presque  tous  les  écrits  de  Boèce  sont  adressés  à  la  mtaie 
personne. 
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9*  Le  livre  de  Uuniti  de  Dieu^  écrit  d'une  maoière  très-abstraite. 
Il  y  est  prouvé  que  la  Trinité  est  un  seul  Dieu,  et  non  pas  trois 
dieux. 

3*  Le  livre  intitulé.  Si  le  Phre^  le  Fib  et  le  Saint-Esprit  peuvent 
être  affirmée  substantiellement  de  la  divinité^  écrit  en  forme  de  lettre» 
L'auteur  y  montre  que  les  attributs  relatifs  ne  peuvent  être  afOr- 
més  substantiellement  de  la  divinité  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  pas 
dire  du  Fils  qu'il  est  le  Père,  ni  du  Saint-Esprit  qu'il  est  le  Père 
ou  le  Fils,  ni  conséquemment  que  la  divinité  soit  le  Père,  le  Fils 
ou  le  Saint-Esprit,  quoiqu'elle  soit  renfermée  dans  ces  trois  per- 
sonnes. 

4**  Le  livre  intitulé.  Si  tout  ce  qui  est^  est  bon,  contre  les  mani* 
chéens. 

S""  La  Profession  de  foi^  composée  dails  un  temps  où  l'Église  était 
déchbrée  par  le  schisme  et  l'hérésie.  Il  y  a  peu  d'ouvrages  dans 
l'antiquité  ecclésiastique  où  l'on  remarque  autant  de  méthode  et 
de  solidité.  L'éditeur  l'appelle  avec  raison  un  livre  d'or.  La  pro« 
fession  de  foi  de  Boèce  fut  imprimée  à  Leyde  en  1656,  par  les  soins 
deRenéyallin«. 

6*  Les  cinq  livres  De  h  consolation  de  la  philosophie^  en  forme  de 
dialogues.  C'est  le  chef-d'œuvre  de  Boèce.  11  composa  cet  ouvrage 
qui  est  mêlé  de  vers  et  de  prose,  sans  le  secours  d'aucun  livre, 
lorsque  renfermé  dans  les  prisons  de  Pavie,  il  subissait  de  fré- 
quents interrogatoires,  et  qu'il  s'attendait  tous  les  jours  à  termi- 
ner sa  vie  au  milieu  des  tortures.  11  y  feint  de  s'entretenir  avec 
la  sagesse  incréée,  et  quoiqu'il  ne  prononce  pas  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  il  fait  paraître  les  sentiments  d'un  parfait  chrétien.  11 
prouve  par  la  raison  la  vérité  d'une  Providence,  et  parle  des  sup» 
plices  réservés  aux  méchants  dans  l'autre  vie.  La  versiflcation 
des  livres  De  la  consolation  de  la  philosophie  f  est  de  beaucoup 
inférieure  à  la  prose,  mais  les  pensées  sont  partout  pleines  de 
grandeur  et  de  sublimité.  L'auteur  est  sans  contredit  un  des  plus 
beaux  génies  qui  aient  jamais  existé.  Il  conçoit  les  choses  d'une 
manière  noble,  et  s'exprime  avec  autant  de  justesse  que  de  fad- 

>  Tout  et  qui  préeMe  répond  saffiaaiiimeiit  anx  doutai  de  qoélqQei  iltemMidÉ 
•V  It  reUgkm  dt  Boèca.  *    •?  ^ 


mm  '^'  '9f 

pour  la  vérité  et  la  sublimité  des  pensées,  pour  la  doucewr  ok 
Itr  pf um  MfiP  fe  f^maiéam,  à^  toall  flef:)^»  11»  Ihma  ôàdMsde 
VHsqcMno»  j—éoubi  ost  poiriiÂti  do'plM»  paAnk  lae;  stjl»  dta  oom^ 

'T'MlirMB  traaévpPHMMqdÉpMfqiiflMkpfminB^^ 

£e  9..rtÊpt]m(9AkdkÊÊÊt9hWàmatl^ 
i^ «rite  dm  n9eijM«.]idib4K9aMiiiiniiir(éfeé  iMiièdu»:iacan* 
lendrier  de  Ferrari,  et  dans  ceux  de  quelques  églises  paslîasr 
HHmm  d^làliB^  aoas,  l»<2Sf  «ctebmv  Jm  «apiA  )Mi  fMt^néamîrade 
lui  à  Saint-Pierre.  Voyez  Papebroeh,  t.  IV  m«ii\  p.  707. 

{Qm 


E^Cbper  noqtnt  à'Hcrneiflb  âTtmtttmMk  lift  efl  BMfigyda» 
ir  premîerlierar  dbrT*»2ete.  fffM  él^fé^arf  «r  irift^rt  tttel 
études.  Il  avait  de  la  piété  et  des  mœurs.  Sa  fiaflu^Ii 
cimveMttbBsBienrt^  Mm  lersqu^i)  eut  pmâk  aa  twmpit^ffisftdécida, 
frappé^  de  Yïsa^SàMBÊê  dto  ékcfms^  dl^  «e^  flMBd^  à  n*  wnrai|la» 
4|ne  ponrlHèu;  L'ècTse  dh^  ^bs"  Teriee»  «m^tfj^w  EntaU^.  4vâgae 
fte  HarseiRe,  S  Fadfaietfàre  dlni»  m»  d«pgéi  B  i«riM;  pielw;  «I 
itto?  ceft^fbncfles'  »  augnste^  3  se  meiittti  a^awdldfe  daaws»* 
Ifet^; 

NôTis  empniDtom  an*  svvmt'  avtevr  dk  ato^vii^lai  éiWto  dtt 
nptscopat  de  salut  EMrope'  i  Otmage'i' 

^  U  s*«rt  fait  plittîeim  éditiûDs  générâtes  des  c^fve»  de  Bo^»  dont  b  jtfpm 
«seitiDue  est  celfe  de  Venii»,  en  f49r.  Les  nvrer  dirik  eumtoiktâméèf  Ar  |iWb j 
js^AttroRff  ét#  mipfini^ uit^w*Miut> «d^  grasiÉ Dnaritan  dmtok^  ek tadut*  ca 


I/alib4Geiv«i0e^  prévôt  de  Saiot-Martin  d^Tooct,  f/Lmati  évéqne  dSbrwi» 
ébofla  à  Pans,  en  rrrs»  Ht  Tid  dé  Bbèire  arv«<  rapri3fa»de>aeyww«geu^  dfc 
■titeyetyéfcii  dBattlâiwi  «ii  aonU  dTte»  «Miéi}  aliiitth  (fin  KfîÉrtHgywadt 
ii»wr <li» cafcmH»fc ¥#yea* eiitflw^  la  WhlinlhAïf i».  tolio» de  VidtticiiMv,L  UL; 
Bu  Ceillier,  t.  XV,  e|  la  ^e  de  Boèce,  par  Richard  Granam,  ydconâa  de  PrasIiMi» 
ia>liHÉ>É;dKiplwdiirtiawa«a1atM  da»ttaaaada  la.Ce<»ftktf«i.rfcto  jg>itoy>iÉ^ 
fue  ce  seignenr  a  pabliée  avee  de  bonaes  notes. 
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,  *Jfai,lnki  denlJMriflduBMtoe,,  au  .milieu  d'une  vaste  jglaioi^ 
j  ilit Jkl..  l'abbé'Jdi|giiai\,(  Relève  sur  le  flanc  d'un,  rodlier  raufigue 
/iâlé  d^Oia^B^iîme  étût  r^ne  ides  jilus  florissantes  des  Gaules  a« 
.tenifftàdfls  JUinttus..£ne Jaur  j)lut par  son  c3el  toiypur& pur , jpar 
.sajclaîne  rianti^  etJbrtile,  jdouceimageidalaeams^ne  de  Romo^ 
jpar.  laiadUté  des  XBugjgos^  Qu'elle  etahliasait  enftae  Arles  etliyoo. 
Les  Elomains^<afflnèTOn^,jat  kmgtegyps  eIIe,pirûsgéva«£Ile.gavd0 
cnaeiEe:leR  irac^  jde  son*flnr.iftnne  ^lendeur  dans  ses  ruiiiu^  im- 
jjiasantea..  Oraoge  a  dans  l'histoire  de  rit^Iise  une  illustralioa 
jJue  pséflîeuseiaDCûre.  11^^  «st  «tenu  deux  aonciles  «élèbro^,  le 
. second isurtont, 4QPt &^ décisions,  bénies  du  cielj.éccasèrœitvrhé- 
irésie  ((ui  i^gitala  GaulB.au  w  siècle.  Elle  a  donné  à  l'église  jpJu- 
sieurs  saints  Poniifesi.ettrS'il  faut  en  croire  une  tradîtiou  respeo- 
taille,  elle  eut  jiourj^remier.  évêgue.un  des  disciples,  immédiats 
ilu  Sauveur,  un  autsc  Ëutrope  gue  celui  idont  nous  retraçons.la 
vie.  Tandis  que  saint  Lazare  fondait  l'élise  de  Harseillei,  gue 
saint  Trophyme  «plantait  la.  foi  dans  Arles,  £utrqpe  vint  apporter 
.à  Ox*ai\ge  les  enseignements  qu'il  avait  reçus  de  la  bouche  même 
tic  Jésus-Christ,  et  y  établit  comme  une  des  églises ^ostoli^es. 
Aiisâi,  le  nom  d'Orange  fut  célèbre  dans  l'antiguité. 

Cl  Mais  ce  gui  avait  fait  sa  j^loire<au  ten^s  des  Honiains,  Qt  sa 
ptalc  Jors  de  l'invasion  dos  barbares.  Ses  monuments,  ses 
richesses,  son  heureui^e  situation,  su  itieille  renomméq,  j  atti- 
rèrent tous  ceux  qui  envahirent  les.  Gaules.  Elle  &itjrisedîvcRses'i 
fois  ;  ses  monuments  furent  abattus,  ses  camj[i^g|ies.  minées.  Xcs 
Visigoths  venaient  de  la  prendre  à  .leur  tqnr,,  quand  elle  eut  la 
douleur  de  jperdre  son  évêque,.  ^PP^é  Juste.  Le  peuple  et  le  clergé 
s'étant  réunis  suivant  la  coutume,,  délibérèrent  ensemble  sur  le 
chnîz.  du  successeur.  Les  suQrages  demeurèrent  longtemps  in- 
certains. On  voulait  un  évêgue  gui^pût,  par  la  force  Je  son.  âme 
et  j»ar  l'ardeur  de  sa.cbarité»  remédier  aux  maux  Ae  toutes  sortes 
4|fai  aflUgeaient  le  jpeuple,,et  jréparer  les  ru&ies  spirituelles  j{(r 
J!exfin\ple  ile.  toutes  les  vertus.  On  «nomma  las  pârsonnages  les 
l^lns^iUnsices  de  ^a  province,  les  hommes  les  j^lus  c%pables,p«r 
JauEs  brillantes. gualités„de  fixer  le  choix  8e  l'assemblée.  Aucun 
ne  fut  assez  heureux  pour  l'obtenir.  Quel  que  fût  l'éâat  que Jet&t 
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leur  vertu,  on  les  trouva  peu  propres  à  remplir  la  mission  qi&t 
les  circonstances  créaient  à  leur  futur  pontife.  Inquiets,  livrés  à 
la  tristesse,  ils  désespéraient  presque  de  trouver  epcore  l'homme 
qu'ils  cherchaient,  quand  le  nom  d'Eutrope  fut  prononcé.  Ce  nom 
vola  de  bouche  en  bouche,  et  en  même  temps  la  joie  brilla  sur 
tous  les  visages  ;  de  toutes  les  poitrines  partit  une  acclamation 
unanime  :  le  choix  était  fait.  Une  députation  partit  d'Orange  pour 
aller  porter  à  Eutrope  les  vœox  de  tout  un  peuple. 

a  II  dut  balancer  longtemps,  refuser  l'honneur  qu'on  lui  offrait, 
se  fugeant  indigne  d'une  pareille  gloire,  se  croyant  trop  faible 
pour  un  si  grand  fardeau.  Enfin,  il  céda,  pensant  que  Dieu  l'exi- 
geait de  son  obéissance,  et  il  accepta  la  dignité  de  pontife  avec 
les  mêmes  sentiments  d'humilité  qui  l'avaient  d'abord  poussé  à 
la  refuser.  Il  partit  pour  Orange  avec  les  députés  de  cette  Église, 
comme  c'était  la  coutume.  Il  est  probable  que  la  province  romaine 
étant  parcourue  par  les  barbares,  et  les  évêques  retenus  dans 
leurs  églises  par  la  crainte  de  leur  cruauté,  il  ne  reçut  pas  la 
consécration  épiscopale  dans  son  église,  mais  plutôt  à  Marseille, 
et  peut-être  à  Arles,  où  se  trouvait  le  métropolitain.  L'auteur  de 
sa  Vie  semble  faire  entendre  qu'il  avait  été  déjà  sacré  évêque 
lorsqu'il  entra  dans  Orange.  L'aspect  de  cette  ville  désolée,  ses 
ruines,  les  traces  encore  visibles  des  ravages  des  barbares,  firent 
sur  son  âme  une  douloureuse  impression.  Son  OBur  céda-t-il  à 
un  mouvement  de  faiblesse  ?  ou  peut-être,  dans  les  sentiments 
d'humilité  dont  il  était  pénétré,  ne  se  crut-il  pas  assez  fort  pour 
remédier  à  tant  de  maux,  pour  relever  tant  de  ruines  ?  Notre  âme 
est  un  abîme  profond,  et  notre  misère  spirituelle  est  si  grande, 
que  souvent  il  est  difficile  de  définir  exactement  les  motifs  qui 
nous  déterminent.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'Eutrope,  effrayé  du 
triste  état  où  les  barbares  avaient  réduit  sou  peuple,  conçut  le 
projet  de  le  quitter.  Il  garda  un  secret  profond,  et,  au  moment 
où  personne  ne  s'y  attendait,  il  prit  la  fuite  et  sortit  d'Orange» 
Dieu  voulait  peut-être,  en  permettant  cet  acte  de  faiblesse,  main* 
tenir  son  serviteur  dans  la  basse  estime  qu'il  avait  toi^jours  eue 
de  lui-même.  Mais  à  peine  eutril  permis  ce  mal,  si  c'en  était  un^ 
ga'il  présenta  le  remède.  Eutrope  avait  pour  directeur  de  sa  vie 
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€t  pour  ami  on  certain  Aper ,  qui  demeurait  à  Yieime,  (j[uoiqu'iI 
fût  Arverne  û*origine.  Ds  avaient  pour  ami  commun  saint  Sidoine 
Apollinaire,  qui  les  honorait  de  ses  lettres  ;  ils  étaient  unis  par  la 
communauté  de  leurs  sentiments  sur  la  grftce,  car  ils  étaient  tous 
les  deux  discip^:^  de  saint  Augustin.  La  pureté  de  vie  d'Aper  éga- 
lait celle  de  sa  doctrine.  Saint  Eutrope  ne  put  cacher  sa  fuite  à 
son  ami.  Il  lui  ût  de  vive  voix  ou  par  écrit  le  récit  de  sa  faiblesse. 
Aper  eut  la  forc^)  de  ne  pas  l'approuver,  et  lui  fit  cette  belle  ré« 
ponse  :  o  Êtes- vous  cet  Eutrope  digne  du  choix  qu'on  a  fait  de 
vous,  et  connu  par  vos  vertus  ?  Parce  que  TÉglise  qui  vous  a 
choisi  n'est  pas  illustre  par  ses  richesses,  ne  compte  pas  un  grand 
nombre  de  serviteurs,  ne  voit  pas  s'empresser  autour  d'elle  une 
foule  de  nobles,  vous  la  trouvez  indigne  de  votre  estime,  vous  la 
méprisez,  vous  la  repoussez.  Retournez  sur  vos  pas,  et  sachez 
que  Dieu  lui-même  vous  a  confié  le  soin  de  cette  Église.  Ne  dou- 
tez pas  de  sa  grandeur  et  de  sa  noblesse,  car  ce  qui  fait  son 
lustre,  c'est  la  vertu  de  ses  enfants.  Ranimez  votre  courage,  re- 
doublez vos  prières,  afin  que  vous  soyez  assez  fort  pour  dissiper 
les  ténèbres  de  cette  tentation  du  démon.  Lisez  ce  grand  maître, 
et,  ce  qui  est  mieux  encore,  puisque  vous  l'avez  lu,  écoutez  ses 
conseils  quand  il  vous  apprend  à  travailler  de  vos  propres  mains 
pour  avoir  de  quoi  donner  à  ceux  qui  sont  dans  l'indigence.  » 

«  RafiTermi  par  ces  paroles,  Eutrope  revient  sur  ses  pas  ;  il  rentre 
dans  Orange,  et,  comprenant  admirablement  les  devoirs  que  lui 
impose  la  charge  dont  il  est  revêtu,  il  s'efforce  de  les  remplir. 
Son  repos,  sa  santé,  sa  vie  elle-même,  il  les  compte  pour  rien.  La 
piété  est  le  seul  délassement  qu'il  cherche  à  ses  travaux,  et  il  ne 
ressent  plus  la  fatigue  quand  il  a  répandu  son  âme  devant  Dieu 
par  une  prière  fervente.  Il  y  goûta  les  délices  qu'y  trouvent  les 
Saints,  il  y  puisa  la  force  nécessaire  pour  remplir  la  mission  dif- 
ficile que  lui  avait  confiée  la  divine  Providenee.  D  voyait  autour 
de  lui  un  peuple  abattu,  qu'il  fallait  ranimer.  Depuis  longtemps 
les  champs  n'étaient  plus  cultivés;  on  craignait  que  les  barbares 
ne  vinssent  enlever  le  prix  des  sueurs  et  des  fatigues,  ravager 
les  moissons  quand  elles  seraient  mûres.  Saint  Eutrope  s'attache 
è  consoler  les  hommes  qu'il  voit  livrés  au  désespoir.  Û  les  fortifie 
X.  39 


par'l'^éiwreett'^Miu wiÉie^'TÎe»  fT^U)  p»ii»ée,,ée.ia  ihiserio»* 
cReuset  boMé'delMeu:  IlteoiTnBiûeiltf^éû  déigâts^ 

mencé  IVrarrage^taiSiîf  dearépavailons. 

(Hlnei^rMt  ^^  ldérogeP'&>8a^élîgûià^eaâ(x  &vraDt  aux  tcavanx 
floniraèls,^  en  marMuiâft  smi^tlesi  tface8r.de  aaiaL  Paol.  Il  ouUie  qù*U 
ne^ftit  pas^evé'  pmirî jleft\ira¥aiiiX|péiiibles.J)e  ses.  mains  dëli- 
eUes;ll^mseeMa'*MuiiTtte,'dl  oreasefdesriûllon^,  insensible  anx 
doMeurs  càisaiites  que  tnîr  font  eiidMveF^des.ia4gues  qu'il  n'avait 
Jamais  éprfmvéesJfh  va  daB9«letf£M?âts«abattre. des  arbres  ètrcon* 
quérir  strrtme 'iiMofe'saiivac^f  de  lOouvèUes*  terres  jK>ur  son 
peuple. <11  arraëbe  ies»  épaes.et'les  .fDnees.^i  cauvraicnt  les 
bImmps>'SéTère'pour'4imaèiiie,[fetxajûméwd'une.l;^^  charité 
envers  ceux iqni'^^ •  li w «Mt'^ciMBe  luLÀxes mdes  travaux,  11 
âdondt  iBOTffeiiie,  eiibiprit  soaventtJeier Valeurs  mains  pour 
nmner'la*i^te'%trta«riidiaBe'i^riiBDeA/)ia.auca*p^  à  croire  la 
piftience 'avec  laquelle  ib*8«ppoiitai(,)pandantrété,  les  ardeurs 
^du'sbleSl,  ëtrpendMt  llUvofr  les  i^lsuenrs  4lu  iroid.  Ses  mains 
^fftaM  glaéées*..*/  » 

'ici  fltSt*4eiré(fit'ld0ia'vie<ida laSBtEatcçp^, .écrite  par  Yérus^ 
qui  ini  socèéda  9B]iJ08iégOfd'9raa9e«.Qtte]|§aesrecheibhe8qà'oa 
ait'Mtes/'on^'fi'a'pa'eD'déeovvinr.la  scnto.^ 
'  Yoicren*qaGl8ttenMsl(leiMar(yi»l$)ge,sganican  parle  de  saint 
'  Eùtrope^au  27  mai  : 

«'  A^Orang^/déla  p^Dvinomeeeléiiastiqua  d'Arles,  mort  de  saint 
^Ei!rtrope/évâqaeu}enoette>viUe'^ei  eoBfssseur.'Y^nu  sur  ce  siège 
''après^CiofiBtaiÉhf  'yîltiei»d^96ai  tallemeatt  par^ses  mérites,  qu'il 
'iUui>iraf  grandement •èi:BOD;poaiti&cat. et  .sa^uort  par  la  gloire  de 
*  la  sainteté, ^i'esttegtoire^cjexeeUence  auprès  de  Dieu.Tivant^ 
'11"fl^ resplendir 'diBft  I^ËgUseidont il.étaitle  pastour,  de  vivants 
«irêîgnenieAts;  'c'earthà^tiK^^aes,  «paroles  et^ses  exeipples  ^mort,  il 
"iui'â  laissé  *comm0«i2édaAaat<»rn6iBQnti6ef  .piéoieuses  dépouilles 
^•t^son1étemel»^pMDDBage.^Yéra^«f60ll<«aoces8e]ir»  a  célébré  ses 

^AwÊ^ji  eommtlM.  one  arreor.  Saint  Eatrope  succëJà  à  Jintej  el  aon  à 
GoDaÉuitin.  U  n*y  a,  do  reste,  aocuil  étêqpe'  da^e  ntm f  i mide»pWi*n8nw«ii> 
4a  saint  Butropa. 
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louuugBs  danBtnro  éïëgaïâ^  caiTcifiofi.  ffGL"S8iki!HK*'éillGztt  vbb  û 
grwa&B  renTmunée,TnériCéepariBespflmteB,W9«^ 
radies,  que  te  peuple  'ftBMe  rinrmqiia  TmsmMft  -aeprès  m  'uort^ 
consacra  des  temples  à  sa  DwSancnre,  implfHra  trom  paftnmage  et 
vénéra  ses  niques  fxm  cidtB  rdligieiix.  Bksn  plus,  I^glise  «mi* 
▼ersé&e  inscrïvlt  ptoraplteiBeiit  dans  'les-'djrptiqiies'Meerés,  pam  { 
les  S^tfts  les  plus  lllastres,  edhii  que  les^mcipatix  ëvëques  ^3m 
Gatfles  avaient  adndré'peiiâknt  qu'il  était  sa  nombre  des  vivoifab 
Le  Ptg[)e  Hilaire  Tlioiiura  dbs  saSnles'âisiiiJKfGinis  de  la  "saltttaBoa 
apostolique  comme  xm  des  cSiefe  les  xSos'iliaMres  ito  l'Église  des 
Gantes. 

8A1N7  <£DE, 
Tin  DB'C^tonjBB^* 

hùitàUàMeûom  MahiUaB,  citanÉ  Bèda  oommeiimfarflnt  jnodjto 
de  savoir  dans  Tétat  monastique,  s'eKgrimeiaiiiBi  ^jlm  Qm  ts'est 
ptuifpliqiië^quB  ktt  à  looies  saries  d'<étttdes»  <at  oiêiiia  A  enaei- 
g&or  kB  4U]rtTes  ?  «QBoi  fut  eependani  plus  attaché  aja  •exercices  da 
piétévM  de  vétJigkmS  A  1a  vair  fxm,  îl  Mmblait  ^'il  Ji^éliufiait 
pB8  ;  à  ¥air  la  faantii^^deiseB'^uviBgaia^  il  semblait  .fulil  ne  ùi^ 
flst  Autre  dmae  i|iie  •d'écnce.  »>  Ciamdeft  l'^^^peile  «  une  lumiëse 
nngulièremeiii;  éolataste;  d  <ei  iiéknd,  a  k  (gloire,  la  plus  hék 
QraBttûBi)deia  natîfn  angioaiw, i'hûmaae  le  plua  digne  gui  fut 
janEUfrdejenird'ufiejépHtatifin.im]HeildIe.VS^  GiûUauma 
de  Mabnesbury»  il  est  pbis  facile  de  Tadiuirer  «n  secret,  qpa  de 
tmumrdes  aq^seseîoiis  pixipaDtîoBnéeB  à  sûamàriie. 


A 1M 'de  «e  .qtflll  dit  de  JoiHDAme  don  \ê  dernier  chcpitoe  da  Boa  JSêtabm 
icclésiastique  ;  de  la  relatioD  de  sa  mort,  donnée  par  Cuthbert  son  disciple,  do 
tes  .deux  Ties  anonjoues»  dont  l'une  est  dans  Gapgrave,  «t  T/mire  est  citée  par 
Maihew;  de  Sunéon  de  Uaibam,  Hist,  Vunelm.^  c.^i?«  IlV,  ^i  L.  dejMmtiJi 
Sborac.  in  manuseripi,  Cotlon.  ;  "Se  Uamaame  de  filalmesburj^  de  Reg.  JUipîf^ 
1.  il«  c.  IT  ;  de  lialthieu  de  Westminster,  ad  an.  SS4.  Vojfz  encore  Henscbéniu^ 
L  VI  maîi,  j>.  718;  MablUoii,  aect  |,  Ben.^  p.  i«  x^  U9  ;  Bii&ea%  t.  Il,  p.  Bi6 
GâTe,  Bisl.  litlér.,  t.  T;  CeiUler,  t  XTU^  p.  t  ;  Tanner,  3tbL  Script.  Britan^ 
p.  16  ;  la  Biographia  Britan.^  t.  I.  T.  JJède  ;  Smftli,  tu  agp«  pD$î.  Beâœ  ffce/cf 
Bittor,^  p.  791. 

•  Traité  des  Étudu  ûmoit.^  X,  1,  p.  111  de  rédiOon  1&-1S,  Paria,  09%. 
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Bède  s  surnommé  «  le  Vénérable,  »  ne  doit  point  être  confondu 
<vec  un  autre  Bède  plus  ancien,  qui  était  moine  à  Lindisfame  *• 
B  naquit,  en  673,  dans  un  village  qui  peu  de  temps  après  flt  par- 
lie  des  biens  di;  monastère  de  Jarrow  \ 

Saint  Benoît  Biscop  ayant  fondé,  en  674,  Tabbaye  de  Saint- 
Pierre  à  Woremoutb,  près  de  rombouchure  de  la  Werre,  fonda, 
en  680,  celle  de  Saint-Paul  à  Girvum  ou  Jarrow,  sur  le  bord  4e 
&i  Tine  *.  II  régnait  une  si  belle  harmonie  entre  les  deux  maisons, 
qu'eues  étaient  souvent  gouvernées  par  le  même  abbé,  et  qu'on 
les  désignait  sous  le  nom  commun  de  a  monastère  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint- Paul.  »  Le  saint  fondateur,  qui  avait  autant  de  savoir 
(ue  de  piété,  procura  à  chaque  communauté  une  excellente  col- 
lection de  livres  qu'il  avait  apportés  de  Rome  et  de  divers  pays 
étrangers.  Bède  lui  ayant  été  offert  par  ses  parents  dans  sa  sep- 
tième année,  il  se  chargea  du  soin  de  le  former  à  la  vertu  et  aux 
sciences;  il  l'envoya  dans  la  suite  à  Jarrow,  afin  qu'il  y  continuât 
0OS  études  sous  l'abbé  Géolfrid. 

Bède  nomme  parmi  les  maîtres  habiles  dont  il  prit  les  leçons, 
te  moine  Trumbert,  disciple  de  saint  Chad,  évéque  d'Torck,  puis 
de  Lichtfleld,  lequel  avait  établi  une  école  célèbre  dans  le  monas- 
tère de  Lestingan,  au  comté  d'Torck.  Le  chant  ecclésiastique  lui 
fet  enseigné  par  Jean,  qui,  de  grand-chantre  de  Saint-Pierre  du 
Tatican,  était  devenu  abbé  de  Saint-Martin  de  Rome,  et  que  le 
P^pe  Âgathon  avait  envoyé  en  Angleterre  avec  saint  Benoît  Bis- 
top.  Il  apprit  le  grec,  de  Théodore,  archevêque  de  Cantorbéry, 
él  de  l'abbé  Adrien,  qui  rendirent  cette  langue  si  familière  à  plu- 
sieurs Anglais,  qu'on  eût  dit  qu'elle  était  leur  langue  maternelle. 
Bède  en  donne  pour  exemple  Tobie,  évéquc  do  Rochester.  S'il  eût 
Été  moins  modeste,  il  aurait  pu  se  citer  lui-même.  On  voit  en 

■ 

»  JSedà  ou  dedas,  qui  sîgaifle  homme  qyi  prie^  est  dériTè  du  mot  bedon,  prier, 
^oyes  Hickes,  Thesaur.  ling.  iepientrion,,  1. 1,  p.  17t. 

*  VUa  S,  CuthberL^  e.  XXZVU. 
'  s  MabilloD  a  A«àtoatré  par  les  écrits  dn  Saint,  qu'on  devait  mettre  sa  iMdi- 
wnce  en  67S.  Le  village  où  U  vint  an  monde  avait  été  englouli  par  U  mer  avanl 
B  temps  de  Tnrgot  et  de  SIméon  de  Dnrham. 

^  Au-dessous  dn  tten  nommé  Caprm  (knmt,  qui  t'appelle  encore  ai^ouidluil 
€9au$k$ad  ou  CadtAewT^  vif-à-via  de  Newcactie. 
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effet  par  son  Ars  metrica,  et  par  ses  autres  omTages,  qu'il  savaS 
parfaitement  la  langue  grecque.  Les  vers  que  nous  avons  de  loi 
montrent  aussi  qu'il  était  bon  poète  pour  1q  siècle  où  il  vivait- 
mais  ses  Sermons,  ainsi  que  ses  Commeniaires  sur  rÉcritura^ 
prouvent  qu'il  fit  sa  principale  étude  de  la  méditation  des  livres 
divins  et  des  écrits  des  Pères. 

La  science  et  la  piété  suppléant  en  lui  au  défaut  de  l'âge,  l'abbé 
Géolfrid  voulut  qu'il  se  préparât  aux  saints  Ordres,  quoique 
n'eût  encore  que  dix-neuf  ans.  II  fut  ordonné  diacre ,  en  691, 
par  saint  Jean  de  fiéverley,  alors  évèque  d'Hexham,  dans  le  dio* 
cèse  duquel  l'abbaye  de  Jarrow  était  située  •.  Il  continua  sec 
études  jusqu'en  702,  qu'il  reçut  la  prêtrise  des  mains  du  mt  ie 
prélat  *.  Il  est  appelé  dans  un  ancien  livre,  a  le  prêtre  de  h 
Messe,  »  parce  qu'il  était  chargé  de  chanter  tous  les  jours  la 
Messe  conventuelle. 

Les  moines  de  Weremouth  et  de  Jarrow,  à  l'exemple  de  saint 
Benoit  Biscop,  donnaient  un  certain  temps  au  travail  des  mains. 
Ce  travail  consistait  à  battre  et  à  vanner  le  blé,  à  prendre  soœ 
des  bestiaux,  à  bêcher  la  terre  dans  le  jardin,  à  faire  le  pain  eti 
préparer  ce  qui  devait  servir  de  nourriture  à  la  communauté* 
Bède  travaillait  avec  ses  frères  ;  mais  sa  principale  occupati<m 
était  d'étudier,  d'écrire,  de  prier  et  de  méditer.  Souvenr,  1  copiait 
des  livres.  Aussitôt  après  qu'il  eut  été  ordonné  prêtre,  il  prit  la 
plume  pour  Thonneur  de  la  religion.  Il  se  vit  à  la  tête  d'une  école 
nombreuse  d'où  sortirent  d'excellents  sujets  ;  il  s'attachait  parti- 
culièrement à  l'instruction  des  moines,  qui  étaient  au  nombre  de 
SIX  cents.  Il  nous  apprend  lui-même  qu'il  se  Uvrait  tout  entier  à 
la  méditation  de  rÉcrituro  sainte,  et  qu'après  avoir  chanté  les 
louanges  de  Dieu  à  l'église,  et  rempli  ce  que  la  Règle  prescrivit, 
son  plus  grand  plaisir  était  d'apprendre,  d'enseigner  et  d'écrire. 
«  Depuis  le  temps  où  je  reçus  la  prêtrise,  dit-il,  jusqu'à  celui  oft 
J'écris  ceci  (jusqu'à  la  soixante-neuvième  année  de  son  ftge),  J*ai 
composé  plusieurs  livres  pour  mon  utilité  et  pour  celle  des  autrei. 

<  Il  ii*y  avait  encore  point  de  siège  èpiscopal  à  Dorbam. 
s  Saint  Jean  de  Béverley  futjait  évèqae  d'Heiham  en  685,  et  éYèqae  dTotA 
•n  704. 
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J'ai  pHôsé  dans  les  ouvrages  des  Pères,  et  ai  fait  quelguefois-des 
iddîtiûn&  à  ce  qjie  X'y  ai  trouvé,  o  II  donne  une  liste  de  guasante- 
ànq  oimfBge&tiout  il  était,  pour  Ibraauteiaiv  et  dont  la  plupart 
ayaienli  faun  dbj^  d'éclairclr  le  texte  da  l'Ancien  et  dn  Nouveau 
Teadameni..  Dam  la  suite,  il  sortit,  encotae  de  aa  glame  divetaea 
j)ror]  actions  estimables. 

BèdfiL  &'egcfir;a  avec  snccëasur  toutes.  las  parties  de  la  nttéra- 
tore..  ir  éciÂTit  sur  la  phi1oaqphia».l!astroaamîa»  rarithiiaaH<|Bis 
la-  calendries,  la  grammaire,  Thistûire.  eodésiastiqjae,  etc.  Les 
feuvrea  de  piété  composent  cependant  la.  pùciQale  partie  de  ses 
écritsu  On  chorcberait  en  vain  dans  aea  livres  lea  ornements  deJa 
rhétorjquû;  on  y  trouve  en  récompense  beaoaoup  de  prédsioaet 
de  clasté.;.  il  y  rëgpa  une  aimable  simplicité,  avec,  un  ton  de 
f rancbîse^.  de  piété  et  da  zèle  qui  inléxassent  vivement  le  lectenr. 
La  candeur  et  l'amour  de  la  vérité  caractérisant  visiblemenlaes 
livres  biatoriciues  ;  et  si  l'en  dit  qp'il  a  portérquelq^uafois  la  cré- 
dalité  trop  loin,  on  doit  an  moins  convenir  qu'aucune:  pecsonae 
yidideuse  ne  révoigoera  jamais  en  douiasa^sincérité..  Souvenkil 
s'est oontenié  d'abréger  on  de  iian^;^  dana  un.  ardre  mathodiqpe 
les.  Commentaires  de  saint  Augustin^  de  saint  Aaiibroise,  de  aaiiit 
Jérôme^  de  saint  fiasile,  etc.^  sur  l'Éfiriturc  ;  mais  il  n'en  apoât 
agi  da-  la  sorte  pomr  évit^  le  travail^  ni  pan  déCekiLt  da  génie, 
camma^  l'ont  prétendu  q^lques»  modernes*  Soa  but  était  de 
s'attacbjK*  ;)kis  étmitemant.  à  la  tniditton,.  en.  interprétant  les 
Livrée  sainti.  Dans  œique  les  Pèce&avaieBtlaiaaéà  faire,,  il^soit 
4oii|/iiura  leurs  principes,,  de:  peur  da  a'écacteir  ^.  la.  tm^K^î^mr 
daaa  la  moiodra-  chose»  Les  meiUeuts.  îuges  avouant  qjoa.  dasis 
Jes^  Commentaires!  (pii  sont  entièrement  de  lui ,.  il.  na  la  cède 
foiot  ea  scdidilé  ai  an  Jja^ment  aujc  {(b».  habiles*  d'entia  Isa 
(lèoasw 

fiala^  carmaaposlai,  l'anoemî  dédacé  deamaineac^deafàres, 
^L£it  énoAqpe.dlOasorjf  sons  Ednuand  Yly  aft.^iii  maurul.  d»- 
AUBA  daiCantocbéry  sons,  la  raina  FlisahailiHa^  ff^  a'aDq|âfifa«r 
de  faire  de  Bède  le  plus  magniûque  éloge  ;  il  va  même  jusqu'à 
assurer  qu'il  l'eainfÉ^^aHr-MHfkAiégBtarto  tiiwiui  fu  rèlo- 
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ifOBûâe  et  la^richesseï  de  son  style,  et  que  Ton  .trouve  dans  ses 
écrits  pisesfue  tout  ceqrji  mérite  d'être  lu  dans  rantiqiiiifé.  PItta 
avance.'  (fOB  VEoMOfjà^xiIsL  ptuitiêtre  point. produit  un  homme  dé 
Jettreaqiii  JuîiSoitiCotiipasable^j&t  qi^e  mèinadè^son  vivant,  ses 
ouvrages  avaient  tant  d'.aat&rité,  q\i'un  concile  ordonna  de  ies 
li«a  puUiqttemeiit  dansiea  églises* 

EDlcbard,.,qm.ap;Dès:ayok  été  moine  de  TégUse  de  Christ  & 
€amtorbéry..et  à»  Sithiu^  devint  abbé  de  Tliorueyi  parle  ainsi  dé 
Bàd&daas.sa  viede^saint  Jean.de  Béverlcy^  citée  par  Léland  : 
«  On.est  snrpfris,  lorsqi^'on  conâidère  jusqu'il  quel  point  ce  grand 
lioiumeTéuesit  -  dans  toutes  les  sciences  auxquelles  il  s'appliqua. 
11  vainquit  toutes  les  difficultés  qui  s'y  rencontrent,  et  mit  ses 
compatriotes  en  état  de^e  former  do  justes  idées. des  choses.  Les 
Anglais  renoncèrent  à  la  grossièreté  de  leurs  ancêtres  ;  ils  se  cL- 
vilisèrent  et  se  polirent  pas  l'étude  des  lettres.  .Non-seulemeot 
Bèd&  leur  .enseigna^, durant  sa  vie,.  Ja:  route,  qp^  conduit  au  vrai 
i^vdur;  il  aencoreiaissé,  ppiy:  rînâtruction.de  lageunesse,  des 
écrits  où  l'on  trouve  use  espèce  d'£!nc^c/of^>iouiLebibliothèqg0 
universelle.  Il espliq]^ presque. toote^.la Bible, ilit  J'uller.;  Utra- 
<kitsit  en  anglais  les  psaumes  et  le  Nouveau  Testament,  et  o'est 
âartout'.àtloi  qu'on  .peut  appliquer  cea-paroles  del'Apâtre.:  a  II 
1  iviUa  ^coaime  une>  lumièra  au.  milieu  4'xiDû.gjèQération  ignorante 
et  perverse.  »- 

G&qi^'iiiy  eut  de. plus  admirable  dans.  Bêde,., c'est  qu'il  anima 
toutes  sea  études  d'un  rare  .esprit  dt^  piété,  ot  qu'il  fit  'toiÛpurs4m 
âaîaat  usag^  de  sesvcooaaissances.  Il  s'est  ppint  lui-même  en  tra* 
'CaaÉ  le  portrait  de  saint  .Gbadi  Comme,  lui,  Âli  étudia  rÉcrituiB, 
pour  se  mettre  eu :étai*dA  médÂter.assidùment  Jes  my^res  de  la 
foi^  .pour  se  pénétrer  des  «aiotes,  maximes  du.christianismef  ppur 
iHNBliir.  son  coeur,  '^.'l'amour  de  toutes,  les.vertus  :  aussi  sa  vie 
ffi^i«eik^:t(Mgi9Ui^uu.  modèle 'quelles  plv»  piarfaits.  ppuvaient  se 
IfpofpaeVé.  X)j9r  voulut  le  faire  .abbé,  ,mai&.  san  luuwlité  ie  porta»  à 
jcafiteerxeUecdignitéw. 

*  De  Scrîp,  AngU 


616  27  MAI.  —  SAINT  BiDB. 

Le  Pape  Sergius  avait  une  estime  singulière  pour  notre  Saint. 
Il  lui  écrivit  une  lettre  que  nous  avons  encore  ' ,  vers  le  temps  où 
il  fut  ordonné  prêtre.  Dans  celte  lettre,  il  Tinvitait  en  termes  fort 
honorables  à  venir  à  Rome,  afin  qu'il  eût  la  satisfaction  do  le 
voir,  et  de  le  consulter  sur  des  affaires  importantes.  Bëde,  par 
modestie,  supprima  cette  circonstance.  Au  reste,  il  n'alla  point 
à  Rome,  sans  toutefois  qu*on  sache  la  raison  qui  l'en  empêcha. 
Il  nous  assure  lui-même  qu'il  ne  sortit  jamais  de  son  monastère 
pour  voyager,  au  moins  pour  faire  des  voyages  considérables. 
Sa  réputation  lui  attira  des  visites  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  grand  dans  la  Bretagne,  entre  autres  celle  du  pieux  roi 
Céolwulph. 

Ecgbrjght  ou  Egberet,  Irère  d'Eadbyrtht,  roi  de  Northumlier- 
land,  avait  été  disciple  de  Bcde.  Il  invita  son  maître  à  venir  à 
Yorck,  dont  il  fut  sacré  évêque  en  734.  Le  Saint  se  rendit  à  cette 
invitation.  11  enseigna  quelques  mois  à  Torck,  après  quoi  il  vou* 
lut  retourner  dans  son  monastère*.  L'école  qu'il  établit  danscette 
ville  devint  très-florissante,  et  l'on  dit  qu'il  avait  lui-même  formé 
le  célèbre  Alcuin,  qui  en  fut  le  plus  bel  ornement. 

Bède  mourut  peu  de  temps  après  qu'Ecgbright  eut  été  élevé 
sur  le  siège  épiscopal  dTorck.  Avant  sa  mort,  il  écrivit  à  son  dis- 
ciple une  lettre  où  il  lui  donnait  d'excellents  avis.  Souvenez-vous^ 
lui  disait-il,  que  la  partie  la  plus  essentielle  de  votre  devoir,  est 
de  mettre  partout  des  prêtres  éclairés  et  vertueux  ;  de  vous  ap- 
pliquer, avec  un  zèle  infatigable,  à  nourrir  vous-même  votre 
troupeau  ;  de  faire  en  sorte  que  le  vice  disparaisse  ;  de  travailler 
à  la  conversion  des  pécheurs  ;  d'avoir  soin  que  tous  vos  diocé- 
sains sachent  l'oraison  dominicale  et  le  symbole  des  Apôtres,  et 
ÇjU'ils  soient  parfaitement  instruits  dos  difTérents  articles  de  la 
religion.  Ne  négligez  rien  pour  que  les  laïques  qui  mènent  une 
vie  pure,  communient  tous  les  dimanches,  ainsi  que  toutes  les 
fêtes  des  Apôtres  et  des  Martyrs,  comme  vous  l'avei  vu  pra- 
tiquer à  Rome  ;  mais  avertissez  les  personnes  mariées  qu'ellN 

*  Ap.  Malmedb.,  1.  I  de  Reg.,  c.  lu. 

>  Bède,  ep.  ud  Ecghrighi^  ap,  Smith.,  p.  S09. 
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doivent  se  préparer  à  la  conununion  par  la  continence  *•  Ce  der- 
nier point  était  anciennement  de  précepte,  comme  nous  le 
Toyons  par  plusieurs  conciles.  Par  le  non-usage^  il  n'est  plus 
que  4e  conseil;  mais  c'est  un  conseil  dont  saint  Charles  Bor- 
romée  voulait  que  Ton  recommandât  fortement  la  pratique  aux 
fidèles. 

Cuthbert  ou  Antoine,  un  des  disciples  de  Bède,  et  auquel  ce 
grand  homme  dédia  son  livre  de  Arte  metrica^  nous  a  laissé  une 
relation  de  la  mort  «le  son  cher  maître  ;  elle  est  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  au  moine  Cuthwin,  son  compagnon  d'études.  Ce 
Cullibert  fut  depuis  abbé  de  Jarrow.  Il  succéda  dans  cette  dignité 
à  Huethbert,  autrement  appelé  Eusèbe,  qui  avait  été  aussi  dis* 
dple  de  Bède. 

La  lettre  de  Cuthbert  mérite  d'être  rapportée  ici  ;  nous  n'y 
ferons  que  de  légers  retranchements  *  :  a  Cuthbert  à  Cuthwin, 
son  très-cher  condisciple  en  Jésus-Christ,  salut  éternel  en  Notre- 
Seigneur.  J'ai  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  le  petit  présent  que 
vous  avez  bien  voulu  m'envoyer.  Votre  lettre  m'a  causé  aussi 
une  grande  satisfaction,  en  ce  que  j'y  ai  trouvé  ce  que  Je  dési- 
rais ardemment,  savoir,  que  vous  aviez  eu  soin  de  prier  et  de 
célébrer  des  messes  pour  Bède,  ce  vrai  serviteur  de  Dieu  noir» 
Père  et  notre  Maître.  Par  une  suite  de  l'amour  que  je  lui  porte, 
Je  vous  envoie  en  peu  de  mots  une  relation  de  la  manière  dont  il 
est  sorti  de  ce  monde,  relation  que  je  sais  que  vous  attendez  de 
moi. 

«  Il  fut  pris  d'une  difficulté  de  respirer,  sans  toutefois  ressen- 
tir de  douleur,  environ  deux  semaines  avant  Pâques.  Il  resta 
dans  cet  état,  conservant  sa  gaieté  ordinaire,  et  rendant  grâces  à 
Dieu  nuit  et  jour,  même  à  toutes  les  heures,  jusqu'il  la  fête  de 
l'Ascension  du  Seigneur,  qui  était  le  26  mai.  Après  nous  avoir 
donné  des  leçons  selon  sa  coutume,  il  employait  le  reste  du  jour 
à  chanter  les  psaumes.  Il  passait  aussi  toutes  les  nuib>,  dans  la 
joie  et  les  actions  de  grâces,  n'interrompant  cet  exercice  que  par 

*  Bède,  tp,  ad  EcghrighU  ap,  Smith,,  p.  SU. 

*  Ap.  Siméon.  Dancho.,  Hi$t.  Duneln,,  l.  f ,  c.  xv,  et  ap.  SmUb,  p.  791. 
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vn. sommeil  tvëa^eourt  L(>i«<|ip.1lM*.ré¥€ittait,i.iL2S«^remeHai^ 
prier^  les  moins  étemluefti\necs'^ler;cieL  .0.' homme âyirîÉablemttifr 
hetnreuarl  Itchaiilak.ice»pgr«l0sd6csaial>iPaiiL.i  a(C*eattqi|alqtto 
ehoae  xl'effiroyaUe  q^dide  tombaB  daaadaMDoiaB  da  llilea  vivant^  » 
et' pJuaieQss  aucrt ft-piMMbgesirde i'£eiriii»ei« £]Diiiiue< iL  était . £act 
versé  dans  no^ro  langue,  il  récitait  certaines  choses  en  vetafaBM 
cesr: pAroleaf))».  exiuopiid^  :.c(fUik:lidoum(5agiQ  na.sMmit 
conairiéBer-ce  qti^'iL^f^tde^bieaiettde  miU;  avaat4e  fiantic 
de^cetts-yiei.))  II  cbaateit  auBsi-.des raniiennc s;  ,coa tormérneBl .à 
«e(quL8a<pFatiqi|A.pfiGHiiLnoua,  ceBa^i.jeDtc«'.attt]»8  :  :«  0  Ros^da 
gjûûie,  Dieu*  des jM^méesfqifi  ètesvinaniB  aatfgiipd!hiii  emtriomptia 
aHHdd89iiftdeJtoa8Jea:€ieux:l>nQ  nous  labaiidoBiieE  pfis^comma 
des  orphelins  sans  défense,  mais  envoyez-nous  l'Espintdu/PiJca^ 
l'Esprit  de  vériUK^idsVOua.aYez  promis.  AUebiiiu  ifËDiipçDnon- 
çaat  ccs'parolafr^  »  <n  nouB^abandoonoz  pas^  v  setuy^niL  versàDenli 
uuaig^aada^abondaaoe»  da^lairmes.:  I]na«ilaull&»pïàs94.i]lrép^ta.i2L 
mâmeumtienoûw^ttiouB.mêlionâ  xios.:larma&.aiuusîemneftw  Nous 
lisi<Misy  jet. nouât  p)eui;ioii».aitemuiii»v«mdnl^t,ou»  p}uMt»*nûuarDA> 
lisions.jaHUiifi  jsaaa  plaujoeri. 

ff  Noos  p^ssftmûs.  aiusisle.  tempd/q^L^s'écouiiL  depfiia ioi comn 
mctLeemânt  de  sa.imaladiâ';jua§u'àla{  fête^'de*l'AiweHak>ik.  Pomi* 
hiîL^il«était..touji(^BS.«comblé>.de  jcna  et  nac cessait 'da-Temendflc 
fHeu^.de.cevqqUlui  avaîf;eii¥oyé.«oainflrmilé.  SooifeBibiL répév 
taitcevpas&aga-:  -^lUeu  cfaàfieles^Dfiuits  qa'îLaimd^;  i>xeta«trea^ 
remarquables.  Ou  lui  entendait  dire  aussi  ces  paroles  de  soinè 
Ambroise>:n>  Je  n'ai  point  véeu  de*. manière  à iriiugîn  de  viicre 
pfnmii  ivoua^  et'jo:nu  crains  ^ppiat  de^*moatir^  .parca;  ({ue  inooa» 
avanaTiui  jD&qi» jqtpii  est  la.  bbnté'PfioiessônDat'»;' 

a4iès  »  leçona.  qu'il  JUMM  dûniiaift^etrlat;diaatidea  psaamesfiia 
l'émp^ehèrenitip^irt  i  de  .'composer'  deuzx  ocnrrtgps-  fort  iuliiôs/ài 
ritl^ia»:  il  tradtiifiitt  enuanglais .  rËivaagiietxseioai usaîttt < Jeaa^.  ,efe 
âûnaa.un  ioxirait  defr  liArreacdasirmtssrdeisaiaA  Isidore^  évêquoL'-Jot 
iio..vraii:p98»diaaii^ilaii«6vy^da*6ecoiidbiivfag^^^  mer*^ybr 
eiples  lisent  des  mensonges  après  ma  mort,  ni  qu'ils  se  consu- 
ment en  des  travaux  inutiles». 

«  LpHfnardJadtoaat  TAseeoaiiMi^ii'^MbflûHfiiflN  dittioaUé^da 
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respirer  plns^  grsaSe  qu'à  Tordiiuifre^  &m  aP0B«qua.im  pen  d'e» 
flUre  S  ses  piè(b.  If  passs  cependust  le  j^or  lumB  gaieté  ;  à  diet« 
dbns  soa  école,  en  dïunt  de  tmapatemiempë  :  «  Hâtez- vcoctai;.  que 
esSa-îe  si  je  livrai  bnxgfemp»,  '^  si  le^  SitïgmBmr  ive  m'inlèrmBa 
pas'BiêntSt  da  nnliea  Sq  y^\M^f  »  N««s  m»  Aouttoos  fsÉat  ipiJfl 
ne  sût  le  moment  de  sa  mort.  Il  passa  la  nuit  en  actions  4* 
grflces.  Le  fendtemam*  matin',  3  nems  dît  tf écricBJgPiynpÉffmftiit  ce 
que  notis  avions  oommeno^;  ensoite,  ^loa  ee  qi»  8e.'»pialttqmà 
pareâTjoar,  noas  mare&âmes  a't^e  le»*  ItoliqueB  éift  Sniiils  jwh 
qn'Sb'  trcfeième  bexire*.  Alvn  v»  #énft!tQ  loiiflii  loi  At  :  a  Omt 
mallre,  If  hoies  manque  eueem  m  ébapàm;  snoaitHie  y€iub:  îmh 
eommoderque  deirof»  finire  éfe  Acmvd  le»*  qaesIteB»?  — Iibtts.1^ 
pondil-fi  :  prenerTOlîre  pitmie',  et  éeri^ez  YiH»;  m  mi  que  fit  le 
dSsrïpIe. 

a  A  fti  neuvième' haim,  il  me  eborg^  SsHkfi  dievofaer  tims 
tes  prêtres  dn  monastEfre*.  Leisqu'iKi-  fioffeiHr  ireans^  il  leur  diahah 
bua duporrre;  des'moncijKMrsret  de  l'eneeBS^pi^il  aivaii;  dànaiaBD 
petite  Irofté,  Bensr  prmnl  dhr  se  sowvemr'  de  hs  dtevoBfc  D&euv  el  éi 
célébrer  des  messes  à  son  intention,  ce  que  tous  lui  promirauL 
n  ify  ecrt  persoane  qtir  ne  pUsorfirl  quand-  il  œmofifa-  que:  biantât 
on  ne  Ib  verrait  pfu87  raaiis  cAaeiui;  se*  rqt»astf  en  lui  enteadoiU 
(fire  :  «  H  est'temps  que  je  retourne"  wr»  GèAm  qui<  m'a  iifli— i! 
rëtre,  en  me  tirant  du  néant*.  Mes  jours  ont  été  lengs,  mon  jofje 
en  a  prévu  et  fixé'  le  nombre.  lie^momest  dJëina )t)erlté'ap{»iidbe. 
fe  âésOrB^  d'être  afflrancbi  des  Keiis  du'  eesp»,  et  da  aa  céinMr  â 
fésus^-Gbiist.  9u$,  mon  âme  diésupe  ven?  ^«»4uhriat:  aon  sa  duM 
rédat  de'  sa  gloires  >*  ff  ig^ute  beonieDfqi  twoÈOêR  diosea  pour 
iidtie'  écnAcmficnb 

«  Wilbertb,  celui  de  ses  disciples  dont  j'ai  parlé  plus  baut,  lui 
kit  le  soir  :  «  U  y  u  encore  une  senteo0B  qii&  a^eaf  poîtttéexile.  — 
VoDBft  n'à;yjâ&  qa'à  Téerire,,  n  répondit-il*.  Son  diacrple  M  ayant  ré- 
fSqfB&quo  c'élaik<8Ét,,.îl  aj/xota.  :  a  Voua  ayez.biûu  parlé*  Touteât 
Ifed.  Sbotetenna  tà(e^dim9¥0BTOaffls.  le  nem  awoirlAiatiftfaistiiBn 
^Bja'ksaaMn  "vôisràrvis  de  L'oratoire  o(û  j^avaiB  CDUttune  de  prier, 
afin  d'invoquer  ainsi  mon  Père  céteate^a»  Skétaat  mis  snr  le 
plancher  d»  -sa  eellkflev  it  dit:  r  «  âwe' m  Vfesiv  «*  Viifev^ ^ui 
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Saint-Esprit  ;  »  après  quoi  il  s'endormit  tranquillement  dans  le 
Seigneur.  Tous  ceux  qui  ont  assisté  à  sa  mort  assurent  qu'ils  ne 
lui  virent  jamais  plus  de  ferveur  qu'eu  ce  jour...  J'aurais  beau- 
coup d'autres  choses  à  vous  raconter  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'il 
m'est  venu  dans  l'esprit  de  traiter  ce  sijet  avec  plus  d'éten- 
ôue,  etc.  » 

Ranulph  Higden  *  ajoute  les  particularités  suivantes  sur  la 
mort  du  serviteur  de  Dieu.  «  L'enflure  de  ses  pieds  l'avertissant 
qu'il  approchait  de  sa  dernière  heure,  il  reçut  rExtrême-onction 
puis  le  saint  Viatique,  le  mardi  d'avant  l'Ascension,  il  donna  en- 
suite le  baiser  de  paix  à  tous  ses  frères ,  et  les  coqjura  de  prier 
pour  lui  après  sa  mort.  La  fête  de  l'Ascension ,  s*étant  couché 
sur  un  cilice  étendu  à  terre,  il  demanda  la  grâce  du  Saint- 
Esprit...  Il  continua  de  prier  jusqu'à  son  dernier  soupir.  »  IImou« 
rut  en  735,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans*,  le  mercredi  au  soir, 
qui  était  le  26  de  mai,  après  les  premières  vêpres  de  l'Ascen- 
sion. C'est  pour  cela  que  plusieurs  auteurs  mettent  sa  mort  à  la 
fête  de  l'Ascension,  qui  commençait  aux  premières  vêpres  chez 
les  Saxons. 

Dans  quelques  églises  d'Angleterre,  saint  Bède  était  honoré  le 
26  de  mai,  en  sorte  toutefois  qu'on  ne  faisait  que  mémoire  de  lid 
dans  l'oflice  de  saint  Augustin.  Dans  d'autres  églises ,  on  célé- 
brait sa  fête  le  27  d3  mai,  jour  auquel  son  nom  se  trouve  dans  le 
Martyrologe  romaii.  Dans  la  constitution  que  Jean  Alcock^ 
évêque  d'Ely ,  publia  pour  les  fêtes  de  son  diocèse,  il  est  ordonné 
que  l'on  dira  l'office  du  bienheureux  Bède  le  13  de  mars,  le  jour 
de  sa  mort  étant  occupé  par  l'office  de  saint  Augustin  '.  Certaines 
Congrégations  de  bénédictins  l'ont  dit  longtemps  le  29  d'octobre. 


>  Pofyehtvn,  i.  V,  ad  an.  7SL 

s  Cette  dale,  adoptée  par  MabilloDi  8*accorde  avec  les  écrits  et  rhistoire  du 
Saiot,  ainsi  qa'aTec  le  cycle  pascal  de  cette  année.  Ou^lQ'ies  auteors  prétendent 
que  Bède  ne  y^<*ut  qut>  cinquaute-ocuf  ans.  Il  parait  s'ensuivre  de  la  Tie  d'AI- 
cuin,  qu*il  mourut  dans  sa  qudtrc-viugt-dixième  année,  et  conséquemmcni  qa*t 
Técut  trente  ans  apiés  avoir  composé  sou  Histoire  eccfétiastigue.  Tanner  adopU 
ce  système  de  chronologie,  et  dit  que  le  Saint  mournt  en  76S,  à  fâge  de  quatre» 
vingt-dix  ons.  BiU.  Britan.,  p.  9i. 

s  La  Constitution  dont  il  s'agit  fut  imprimée  par  Pynson  en  1499. 
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peut-êtro  à  cause  de  quelque  translation.  C'est  en  cejourqueles 
catholiques  d'Angleterre  honorent  ce  Saint,  et  que  les  prêtres  du 
même  royaume,  qui  vivent  en  pays  étranger,  récitent  son  office 
en  vertu  d'un  privilège  que  leur  accorda  fienoit  IIV  en  1754.  Ce 
privilège,  :^lon  Tinterprétation  qui  en  a  été  donnée  à  Rome,  rnn- 
ferme  un  precente,  au  moins  pour  les  ecclésiastiques  et  les  reli- 
Srioux  qui  sont  en  Angleterre. 

Alcuin  dit  *  que  la  sainteté  de  fiède  fut  attestée,  après  sa  mort, 
par  la  voix  du  ciel,  et  qu'un  malade  fut  tout  à  coup  guéri  en 
touchant  ses  reliques.  Saint  LuUe,  archevêque  de  Mayence,  écri- 
if^it  à  Cuthbert,  celui-là  même  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
lequel  était  pour  lors  abbé  de  Weremouth  et  de  Jarow ,  pour  lui 
demander  une  copie  des  ouvrages  de  Bède.  En  même  temps ,  il 
lui  envoya  un  manteau  pour  son  usage,  avec  une  veste  de  soie 
pour  couvrir  la  châsse  du  Saint.  Une  veste  de  soie  était  un  pré- 
sent qu'on  faisait  alors  aux  personnes  qualifiées,  sans  en  excepter 
les  rois. 

fiède  fut  enterré  à  Saint-Paul  de  Jarow,  où  il  y  avait  un  porche 
au  nord  qui  portait  son  nom.  En  1020,  ses  reliques  furent  por- 
tées à  Durhami  où  ayant  été  renfermées  dans  un  coffre  de  bois, 
on  les  déposa  dans  la  châsse  de  saint  Cuthbert  En  U.'SS,  Hugues, 
^vèque  de  Durham,  les  mit  séparément  dans  une  châsse  magni- 
fique enrichie  d'or,  d'argent  et  de  pierreries  \  laquelle  fut  pillée 
lors  de  la  destruction  du  monastère.  Speed  dit  dans  son  Théâtre 
de  la  Bretagne^  qu'au  temps  où  il  écrivait,  on  voyait  le  tombeau 
de  fiède,  fedt  de  marbre,  dans  la  chapelle  dp  Kotre-Dame ,  qui 
était  â  l'ocddent  de  l'église  de  Durham.  Smith  en  a  fait  graver 
^s  ruines,  qui  subsistent  encore  aiyourd^hui  ^  ainsi  que  l'autel 
de  Saint-Cuthbert  et  de  Saint-fiède,  d'après  les  peintures  d'une 

s  Càrm.  de  Pontif,  et  Sanct.  Bcelei.  Bbor.,  ▼.  iSOS. 

*  Voyei  Tappendice  à  l'hbtoire  de  Dorham,  composée  par  Siméon  de  Durw 
kam.  Cet  auteur  ieriTit  d'après  les  mémoires  de  Targot,  savant  prienr  de  Dur- 
ham,  sons  le  règue  d'Edouard  le  Confesseur,  et  qui  fut  ùn  arcbsTéque  de  Saint* 
OaT^  sons  le  règne  de  Gnillanme  le  Conquérant,  dont  il  était  l'ennemi  déclaré. 
XTest  pour  cela  que  rUstoire  de  Targot  loi  a  été  attribaée  par  quelques  éciW 
fains.  « 

•Àppeikt.  ad  hiet.  B^dœ»  p.  SOS. 
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cmMb  qm>  âbiit  Jul^Oneoi  ' .  Lm  iRtoÔMA  de  Glaslenbnry  jréytfiix- 
Ivfliil.avqiîr'fiaBviiMqias.le  nfifaM  âfûnt;  Jouiîfi  ik  n'en  aicaieia 
Ktii^  diMte  qnfoBe  ponUe^ 

'Selon  «Hdt  loaî&iie,  ;fièxie  Iml;  ia  liuaiàre'  4e  TËgS^e  bcUasi- 
■îqiia.  iHot  ifliflByiâfliQnin,  «te^.  laûdoiment  demandes  lonaiigBS 
pour^sti  9ct6Mi^idt.§ftjBBiiitGlià.  iiiMfi2aa£.^<plusk»iTs  aiitces  éfjî- 
vains  rappellent  îa  docteur  et  le  pk»  des  Anglais.  Le  litoe  da 
¥éiiérAlB'B0il»JMq^i]rfrafle(»dédA  lUtbème 

«e  1 -TTit'innciinr:  frmf  t  iftflni  iitwwn  ffWff  dm°  ¥  rr^  ef ^i.in  >  ]  p^^, 
1miç9J0nrBt,a  étaifcHttoiBm  p«r  Baiiil;,4BtjsMmjMap>sa]isait#daTW 
J»s-MaiAjTO^9w,.)aon  qpifi  dad^  litanies  à^  saint  GaS,  elc 
ValHn-MaurparkixfsiB  :màAé&tTÛA9Màié'âm»&onkiYO<m&m^ 
Ce-woondconKile-irAisrla-CbapâlM,  tmui  «a  JBB^»  jiOBUDa  Bede 
IbTéKsAlD,  BiiilriiirBli1e>diaatettr  4as'danMflia  toii^, 

NOnCE  DES  ÉCRITS  DE  SAINT  BÎÈDE. 

'llji  des  ^ns  considérables  tnrrra^s  da  Cède,  «ai  amïfSmiétiB 
tedësiastique.  fl  récrivit  en  799 ,  à  !la  jpnèm  fle  Oéatamalpii,  loiatas 
Roi^umbres,-  ouqnel  fl  fe  ^éféffia.  6e  'ptanee,  «hk  {DonL  ^p» 
savant,  laisBala  couronne  à  sen  iBm  IMbeAj  'imB  ons^péa.ia 
mort  de  Bëde,  «eft  sdla  se  HbSto  moine  à  SandlsfâBiiie,  'ofc  Si  onoiinilt 
en  740. 

nitton  A  d'aiAres  BcriNrân8X)iit'fronM«navatsif«e)iBa^^ 
pas  marque  tes  dates  a^ec  prëcisicn,  «^  éatt  pané  jsniia  Bifamoe  tes 
é  vénemeitts  pbBtignes  ;  nms  leiars  «ptaftalBB  pÊÊcmmaai  ipett  fioa- 
dëes,  smiuifl  pai'Tapport  a«  JerBlier  «ticla;  La  bit  daikataiir 
était  de  donner  amplement  une^lsMi^^ePâgJiflBd'lAglfilBr 
et  il  a  rempli  son  plan,  qui  s'accordait  avec  sa  p';été  et  sa  profe 
aioa.  .S!il  s'étend  peu  sur  les  c^flisesbititomoBs,  c^dtqu'ieUoftin'e 
twdaat lyiaodîpaatMaafliit  Ams  r^iécnfinn  de  ce jnëmetfà.  .Lor 


*  Voyei  le  M<mastic(m  Angik.,  1 1,  et  Tèan  Se  GUtftgifliBry.  «- 
UtoD,  /«c.  ciï.  Biog,  BUi)  et  ap,  8mith.(  -"i  «npmcf.»  p.  S07. 
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vqtiIlTappoHedeS'yisions^ërdes  mirades;  ihVftto'  oàliniiifMMi^i 

des  garants. 

''Entre  leâ  ëdïlians^oPHi^oireecc1éfHaa^iqaeddBMe;t>irelHim 
partidiBèromcfit'cblle  d^'Wbeloc,  arer  des  nbles;  CarhMdge}  #W4; 
celle  drfV.  tîMfflet, 'jéstfhe  j^aus'si  arec  des' notes  ,'7>aTO/î8Si  : 
maî^  la  meftllenre  ddiotites' est  celle-que'-'Snflth  donna  à-'Cam- 
bridge  en  1722  în-fol.  On  trouve  dans  le  même  volumè^lesau4re}i 
aQvrages'histongiws^denBède/coinnie^«ar(7Afn>m^(»,^^ 
'Bernarâges*du  mmideims}  Vkr dttmhiXuikberi  ttf  de  tainfjnSHx^ 
se8'Art/rerd*'7Wè4vWsr«e-^^e^fcn?W,'*'€on'^liTFe''é68  Lknx'Sm^tts^ 
*p.*815  ;  son'  Yéi^Mle  Metrtyrblêge;  p.'SST.'XeinaâiyTologe  avfiût 
'déjà-été  publié  pai*  les'^BolloiidiMes;  1 1 ÎI,*  ill!f(ir/,'7'rb%.  ,Tnà5s sans 
les  âddftionffqûyavmeniftntcs^Florus/inôîne'dcfSaînt-Tron,  ^.t 
•quelques  autrcstaitteurs.'  La  vie  de  sàiuf  Gtithbert,  évoque  dd  Lin- 
'dîfefarnc/'fui;  écrite^en  vers  et  en  prose.  A  TégaM  de  celle  do  saint 
Télix  dd  Nôle,  elie  avait' été  écrite  en  vers*  par  saiHf -Paulin f'Bèda 
ne  fitqne  la  mettre  en  prose. 

*2*Les'  Fiw  des  cinq  premiers  àUésdè  Wi?7'«mt>tt/A,  savoir 'de  Rviid 
Benoît  Biscop,  de  saint  CéttlfHd,  d'Estcrvin,  dé'Srgèfrî*et'de'Wït- 
bert.  On  en  a  deux  bonnes  é(fitions,  dont  l'une  a  été  donnée  par 
'Ware  à  Dublin  en  1694,  et  Taulre  par  HenH'Whatton  à  Loridres, 
en  16d3.  Il  y  a  parmi  les  œuvres  de  Bède/des  vies  de  saints  qui 
ne  sont  point  de  lui  ."Celle 'de  saint  Grégoire  ieXîrarid  a  été  écrite 
par  Paul,  diacre  ;  celles 'des  saints  Colombanj'Attalej^Eufetate, 
Uerthulfe  ëf  Fare,  par*  Jonas/disciplede  saiftf  Colomban  ;  celle  de 
saint  Vaafet,  par  un  françiaiis  anonyme  ;  celle  de  saint* Pôtrice,  par 
Probus. 

S""  Les  autres  ouvrages  de' Bede  sont  des  commentaires  sur 
rÉcriture,*des  honâéliesou  sermons,  ef  divers  traites  sar  la  poésie, 
la  grammaire,'  la  rbétorique,'  l'astronomie;  la  musique,  le  calen- 
drier, etc.  Les  bymnes  eC  les  épigrammes  qu'il  avait  composées 
sont  perdues. 

Les  œuvres  dé'^Bëde  furent  iminrlmées  en  trois'  tomes  uTaria» 
en  1499  et  en'  1545,  en  fauit  tomes  à'^Bâle  en' 1563,  et  à  Cologne  en 
1512 et  1688. Voyez  Fabricius,  Bibl. lat., p. 254 ;  Mabillon, sect.Si, 
iBen.^in'Wogio*hiài.ie  Beda  ejmque  scriptis;  Cave/Ut^/.  Vitér^ 
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1. 1,  p.  6J2  ;  Tanner,  Bîbl.  lirlian.  p.  86  ;  Boston  Buriens,  p.  29, 
op.  Tan,  in  prœfat. 

Cave  souhaitait  que  quelqu'un  se  charge&t  de  donner  une  édi» 
\ion  exacte  et  complète  des  œuvres  de  Bède.  On  a  de  lui  en  ma- 
nuscrit plusieurs  ouvrages  intéressants  qui  n'ont  jamais  été 
publiés.  On  trouve  dans  Cave  et  dans  Tanner  le  catalogue  de  ees 
manuscrits. 

Cave,  p.  61 3«  a  donné  au  public  le  prologue  de  Bède  Sur  la 
Éptfres  eanoniçuesy  et  il  prétend  que  Fauteur  n'a  point  connu  la 
primauté  de  saint  Pierre.  Bède  dit  seulement  que  TÉpltre  de  saint 
Jacques  a  été  placée  la  première,  parce  que  TÉvangile  commença 
à  être  prêché  à  Jérusalem,  et  que  saint  Jacques  écrivit  son  épitre 
avant  saint  Pierre.  Trombelli,  Chanoine  régulier  de  Saint-Sau- 
veur, a  fait  réimprimer  le  même  prologue,  avec  plus  d'exactitude, 
dans  ses  Bedœ,  Claudii  Taurinensis^  aliorumque  vetemm  Patrum 
opuBcula^  Bononiae,  4775.  Ceci  prouve  que  les  partisans  de  la  su- 
prématie de  saînt  Pierre  n'ont  point  d'intérêt  à  supprimer  cette 
pièce,  comme  Cave  l'insinue,  puisqu'ils  la  publient  eux-mêmes.  En 
effet,  on  ne  peut  inférer  des  expressions  de  Bède ,  qu'il  n'ait  pas 
pensé  comme  les  catholiques  romains  sur  l'article  dont  il  s'agit  ; 
il  n'y  en  a  point  d'ailleurs  qu'il  ait  plus  manifestement  établi  en 
divers  endroits  de  ses  ouvrages 

Pour  peu  que  l'on  soit  versé  dans  la  lecture  des  écrits  de  Bède, 
on  voit  qu'il  pensait  conmie  l'Église  romaine  sur  tous  les  points 
aujourd'hui  controversés  entre  les  catholiques  et  les  protestants, 
tels  que  la  prière  pour  les  morts,  l'invocation  des  Saints,  la  véné- 
ration des  reliques  et  des  images,  etc.  Il  attribue  même  des  mi- 
racles à  ces  pratiques.  Il  montre  que  les  images  ne  sont  point 
proscrites  par  le  Décalogue,  et  que  Dieu  défendit  seulement  les 
idoles,  puisqu'il  ordonna  d'élever  le  serpent  d'airain,  etc.  L.  dt 
Jemplo  Salom.^  c.  19,  t.  YIII,  p.  40.  Son  Histoire  ecclésiastique 
spxi  est  dans  les  mains  de  tout  le  monde,  suffirait  seule  poxxr  If 
Justifier  des  imputations  des  protestants.  On  peut  voir  ce  qu'il 
dit  de  la  prière  pour  les  morts,  ham.  %  t.  Y,  Aneedot.  JUarten*^ 
p.  239,  etc. 

n  y  a  dans  le  livre  de  Bède»  De  ta  naiwrt  de$  ehates^  p.  38, 
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0/).|  t.  II,  p.  37,  une  particularité  gui  mérite  d'êtro  rcniarcinéc.  Il 
y  est  dit  que  le  monde  et  la  terre  sont  de  figure  ronde. 

Quoique  Bèdf  "cende  témoignage  à  la  foi  do  l'Église,  les  protes- 
tants n'ont  pu  lui  refuser  un  juste  tribut  de  louanges.  Mélanc- 
thon,  de  Currigendis  studiis^  avoue  qu'il  était  singulièrement  versé 
dans  la  langue  ^ecque  et  latine,  dans  les  mathématiques,  la  phi- 
losophie et  la  oAmaissance  de  l'Ëcriture  Sainte.  Tanner,  p.  86, 
fait  de  lui  le  portrait  suivant  :  a  C'était  un  prodige  de  savoir  dans 
im  siècle  où  l'on  n'avait  presque  aucune  teinture  des  lettres,  et 
jamais  nous  ne  pourrons  assez  admirer  son  érudition.  Il  peut  lu! 
être  échappé  quelques  méprises,  surtout  par  excès  de  crédulité  ; 
mais  si  nous 'examinons  l'ensemble  de  ses  écrits,  nous  convien- 
drons qu'il  est  seul  une  bibliothèque  et  un  trésor  de  tous  les 
arts.  » 

La  géographie  de  Bède,  même  dans  les  descriptions  des  pays 
étrangers,  est  fort  exacte,  quoiqu'il  n'eût  Jamais  voyagé,  ce  qui 
montre  qu'il  travaillait  d'après  de  bons  mémoires.  Il  parle  dans 
la  préface  de  son  histohre,  des  sources  où  il  avait  puisé. 

SAINT  UILDEVERT, 

iYftQUB  DB  MBAUI,  PATRON  DB  OOUBNAT*. 

Hildebert  que  nous  prononçons  HSdevert,  âous  est  beaucoup 
moins  connu  par  l'histohre  de  sa  vie  que  par  la  célébrité  de  son 
culte»  qui  se  trouve  établi  dans  divers  diocèses  des  provinces 
ecclésiastiques  de  Paris,  Reims  et  Rouen.  On  croit  seulement 
que  son  père  Adalbert  le  mit  sous  la  discipline  de  saint  Farou, 
évêque  de  Moaux,  pour  y  être  élevé  dans  les  exercices  de  la  piété 
chrétienne  et  dans  l'étude  des  lettres.  Ce  saint  Prélat  l'ayant 
rendu  habile  dans  la  connaissance  des  Saintes  Écritures ,  le  fit 
entrer  dans  le  clergé  de  son  diocèse ,  et  l'ordonna  prêtre  vers 
l'an  660. 

Hildevert  par  la  sainteté  de  ses  mœurs ,  devint  sous  un  tel 
maître  on  modèle  de  perfection  dans  la  vie  ecclésiastique.  U 
4onna  au  clergé  et  au  peuple  de  la  ville  de  Meaux  d'admirablet 

f  HiUéb«rtiii»UdBT«lni«  tt  Mûêf^HOÊ^ 
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Fcuxm.  vint  à>  mooriiv  UopkiiM  q^roa  a¥Mi4i»âaiTeD4ualrile 

jua^a'alon  âLl'aKactitttd»  dUuw  :vie  vniMMBi^lérknlaieB)  «ittlip* 
rites  de  .la  discipline  flioiiasti^^iia  il  wmit^iigfiAni,  seioa^qm^ 
qtiesHiMt4a»arabb&)^de.LiMcamtyiaft4>bin||^  .riapi  à.«<NiiîM* 
tituti  lorfcqiiiil.^id  ^vit  ôvêfue*.  il .  V'éciit  àiar  tâta  d6aeD.doffgé:  aMaî. 
mortiftéqu'^un  ceUg^ieux,  «l  sut  aUîer. lê&rfaoatîttaa  d^in  yéiàr- 
lable  pastôur.  avec  reapiitda  Deiraiia€il.^dB^èra/q)iÂ  VsaoMmffttf- 
gnait.poistoat^. 

11  mourut  vers  Tan  690,  le  27  mai,  ou  selon  d'autres  dès  lejonr. 
précédent^  et  iliot anterxé  dans^ ttaft^é(glisB^<i9r>aoairiift<èft>^ifcil 
avvdt  fait  bâtir.  à.uneiieae.'oaviixttL.dftla  vîUe1delfa&lu^ dwiaiiii 
village  qae  l'on  aflprilaittir>Qreai4ouitflMiir<Bg^ 
leportés  quelqpesisiàdeft  après  daasi'^Usa<ialhMialfiAleiteMMfc>. 
Ds  n'y  étaient  pas  encore  au  temps  de  Charles  le  Chauve,  qui  ne 
commença  à  régner  quenMit/GÎBgiuntB:^aiS4Biprès  la  mort  de  ce 
Saint.  L'heure  deitinéa.^ai.Diatt.'prar'iJàyÂIe»  4sav  sainteté  ou  la 
gloire,  de  .sa  béatitude  aux  J2ommes4i'itaU.j^^ven)ie.âaurdEMifte 
et  l'on  JEie  aidaitoit  Aucun,  culte  j»ligjauK  À  ;sa.  nénûire. .  C'^esi .  «a. 
qu'iL  est  aisé  xlajuger.p^r  k.xiianière5dont  Jlildi)gsiâre,i'iinfde  84»' 
successeurs,  arparléde  lui.d«Dsia.vle.de  saine  Earan«.Ce  j^élat 
qui  étaîl  d'aiUeuns  enxép)uiiatiûu.dd.doctrii»»et.daq[)rabilé»  et^quî. 
fit  remarq^ier  sa  i^pacité.  dans  les  conciles  y  dus  les.  assemblée» 
d'État  et  dansj^ielques  négociations  importantes  dei^ius  le.milîeu 
du.ix*  siècley^nous  £aitAsse^  comprendre  que  la  saiutoté.  d'Jiiidfir 
veri  n'était. jiAS  encore  publiq^iement  a*ecoimue,  tpuisqulil.aucak 
dû  l'ignorer  moins  que  personne,  étant  assis  sur  son  siégi^^^  et 
ajiant  devant  ses  yyoïix  lejiiûnumentdei9an.tombeauLavecia60i»> 
venir  deseSiactions^ILlui  impute  jnémedeux.choi^eB^fU  auraient 
été  capablos  de  donner  atteinte  àtl!idde.4a!on./d«viuii.avoii;'dela 
flainteté  de  Hildevert,  s'il  en  avait  jugé  équitablement ,  et  dont 
nous  croyons  devoir  disculper  s^k^misuHm^d^tiimaasaai^aitAlat^ 
voukn  bâtir  par  un  mouvement  de  vanité  une  églisor  plus 
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granft*0t  pTti9H)ugnini[ae  qaen'ffvwtil'étë^collë'quv  saiiittFfafoii. 
avait' bJAie,  eonnncr ^ll^ erftteaHlGsseijQPtlërs^^ènwr au-dbsous^lùH. 
et*pGtirno!w  Srirucrerre que Dfeu^nc* laissa» point inr -tel aftlcnlat 
impuni;  Ilifdègaîre  ajoute' que  Pédlfibe-nit  renversé* pariin^Fug» 
fisipéltwaic'inéie db Teotse^'dè  tonome.  Mais' la  piitédti' Saint 
sofflsaif  à  l^excnser: 

La  soeonde  faute  est  d'avcnr  diRclîé  uue'aotïfe  égimqnll'avait 
Mtië'scms  le  titre  idaSaiiitmhrist.  irajoute^que  la  cbos^fnteaeK 
minée  dans  nn  synode  d'èrêques-qni  oondaranèrent  leSaint^  l& 
suspendirent  de  ses  fbnetlons  épiscopalè»,  lë  ffneat  rélracter-elil^ 
mirent  en  pénitence.  Stir  quoi  nous-  deyons  admirer  là-  sofanii»^ 
siôn'  édiflôaitë'de  rêvêque-Hllâevert-  an  jugement  de*sQ»cfl«ff«TdiV 
seumîsMoD'q^ir pertia^nnvrail caractère* de  SBÎHtefé,  et  qind^ml 
nous  fittre  jug^r  qn-il^'J^ent  que'SoniHumiflté'quîput'rênipêcfticr 
3fe  «'expliquer  el  de  se  défendre'. 

BTaia  midégaire  aurai tparlë  autrement^  sanS'  dimte^  si'  éfts&n 
tttnps-la  sainteté^dfe'ce^grand'  Ser^tëur  dë=  Bien  e*t'  éfié»  publia 
qnemeHt  reconnue  m  attestée  par  les  signesou  tes^mirade»^ 
parorent  dèpui».  Hildegairo' n 'aurait  pae  manqué'  de  défémoao 
jngementqneDmi'aarait'sânsî'Tendii  en  faveur  de  wetre'Sàinl 
dë^^mt  les  Hommes,  lui  qui  pareîs^ait^sidéltoat  tbuohant'd'aulro» 
jugements  **  qu'on*  appelait  de  Dieu  et  qui  étaient*  beaucoup  >pli» 
équivoques-. 

Ce  ne  fut  donc  que  depuis  le  ix°  siècle' quIUpltat  *  Dieu  de  dé'^ 
couvrir  àTÉig!ise*lû'  glbire  etîë  mérite  dé  saint  HHde<?Brf?  après 
dëu2^' cents  ans^  dè'^silënce  et  d'obseuriti'î.  ff  lo  fit  par  de»  pro^ 
diges  qui  rendirent*  son  ttrnibeau  glërietïx,  et  qui  exciteront  les^ 
Bdèlëa  dti  Ifcu'  à  liaven  son^  corps- de*  terre  et  à  lë  rendh^-i'  so» 
église,  en  le  trcmsférant'dëTigncly  à  Mëaux.  Cëttè>  tranalatfoii* 
se  &Vau  x^ siècle,  s'il  est'vrai  qu'il  aiteupourmihîsttw'lèwlèlira- 
«aînt  Jftiyeur;  aftbé  dë*61uny;  qui  pouvait  êttwenucii  Brie* pour 
réformer  quefijoey  monastères' ,  ou  en  unir*  quelqu«5*unst  U  s» 
Congrégation,  et  qu'en  suppose  s'être  trouvé  albrs-dknseeiuiidit 
Lagny,  lorsqu'il  fut^ averti  de' cette  résolution.  Ci»  il  u^*  a^nidlé 

•<rè8t  i  lui  qae  Hincmar  adhsne  iob  traiié  Dt'JittHèky  agtm  ^i^/iâk^ 
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apparence  que  cela  regarde  un  Mayeul,  abbé  Je  Sainte-Croix  ou 
Âi  monast^  de  saint  Faron  gui  vivait  à  la  fin  du  vii*  siècle. 

Ce  fut  après  cette  translation  que  Ton  voulut  connaître  l'his- 
toire d'un  Saint  qui  commençait  à  devenir  célèbre  par  la  dévo- 
tion des  peuples.  Mais  le  Seigneur  célébra  lui-même  la  mémoire 
de  son  Serviteur  par  les  miracles  et  les  autres  faveurs  qu'i' 
accorda  à  son  inf^rcesssion  ;  co  qui  fit  envier  la  possession  d'ui 
tel  trésor  à  ceux  de  Meaux  par  des  étrangers  qui  dans  ces  siècles 
se  faisaient  un  mérite  de  voler  des  reliques.  Ce  fut  vers  la  fin  da 
xu*  siècle  que  C4;lles  de  saint  Hildevert  furent  enlevées  do  Téglise 
«athédrale  de  Meaux  :  cela  se  fit  avec  tant  d'artifice  et  tant  de 
secret  qu'on  n'a  pu  savoir  aucune  circonstance  d'un  tel  événe* 
ment.  Il  parait  que  ces  saintes  reliques  abandonnées  à  la  direc- 
tion  de  quelques  ecclésiastiques  furent  errantes  pendant  quelque 
temps  dans  les  diocèses  de  Paris  et  de  Beau  vais ,  jusqu'à  ce  que 
les  porteurs  les  déposassent  dans  la  ville  de  Gournay  en  Nor- 
mandie sur  la  rivière  d'Epte,  où  commence  le  diocèse  de  Rouen. 
Leur  dessein  n'était  pas  de  s'arrêter  en  ce  lieu  :  et  lorsqu'ils 
erurent  y  avoir  reçu  tout  l'honneur  et  tout  le  profit  que  la  châsse 
leur  pouvait  produire,  ils  se  disposèrent  à  partir  pour  continuer 
leur  procession  et  le  commerce  dont  elle  était  accompagnée.  Mais 
ils  furent  retenus  par  le  comte  Hugues  seigneur  du  pays,  et  com- 
blés de  tant  de  présents,  qu'ils  perdirent  l'envie  de  chercher  ail- 
leurs une  meilleure  fortune. 

C'est  ainsi  que  les  reliques  de  saint  Hildevert  trouvèrent  une 
demeure  fixe  dans  cette  ville.  Elles  furent  honorablement  placées 
dans  l'église  collégiale  dédiée  autrefois  sous  le  nom  de  Saint- 
ttuitmar,  qm  avait  été  abbé  de  Saint-Riquier  en  Ponthieu,  et  de 
Jumiéges  sur  la  Seine  en  Yexin-Normand.  Le  corps  de  ce  saint 
Abbé  qui  avait  résidé  tantôt  en  Picardie,  et  tantôt  en  Normandie, 
et  qui  était  mort  vers  l'an  750,  avait  été  enterré  dans  cette  église 
de  Gournay,  et  elle  en  avait  porté  le  nom  Jusqu'à  l'arrivée  de 
saint  Hildevert.  Le  bruit  des  miracles  de  ce  nouvel  hôte  attira 
bientôt  les  peuples  des  environs  à  cette  église  et  fit  insensible- 
ment oublier  saint  Guitmar  pour  ne  plus  s'adresser  qu'à  lui. 

Quelques  années  après,  un  archevêque  de  Gantorbéry  nommé 
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Uilbert  ou  Hubert,  s'élant  trouvé  dans  le  pays  de  Bray ,  reçut 
Gommission  de  Waltber  ou  Gautier,  archevéciue  de  Rouen ,  pour 
en  faire  une  nouvelle  translation  dans  les  commencements  du 
un*  siècle  ' .  On  mit  les  saintes  reliques  dans  une  châsse  d'argent 
que  le  seigneur  de  Goumay*  avait  fait  faire  à  ses  dépens.  Le 
chef  qui  avait  été  séparé  dès  lors,  pour  être  exposé  en  particulie^i 
fût  renfermé  cent  soixante-quinze  ans  après  '  dans  un  riche  reli- 
quaire d'or  pur  en  forme  de  globe,  qu'avait  donné  la  reine 
Blanche  ^  femme  de  Philippe  de  Valois.  X'église  collégiale  qui 
possédait  ce  nouveau  trésor^  se  vit  tellement  fréquentée  par  le 
concours  des  peuples  qui  venaient  réclamer  l'intercession  de  saint 
Uildevert,  qu'elle  en  prit  le  nom  qu'elle  a  toujours  conservé  de- 
puis. Elle  avait  déjà  perdu  celui  de  saint  Guitmar,  et  peut-être 
son  corps  aussi,  qui  pouvait  avoir  été  enlevé  de  Gournay  par  une 
aventure  semblable  à  celle  qui  avait  privé  la  ville  de  Meaux  da 
la  dépouille  mortelle  de  son  évêque.  Car  en  ces  siècles  il  était 
assez  ordinaire  de  voir  des  clercs  ou  des  moines  vagabonds,  s'as- 
socier pour  tirer  des  églises  ou  des  cimetières  des  reliques  des 
Saints  qu'ils  portaient  par  les  provinces  de  village  en  village,  afin 
dé  s'enrichir  des  deniers  que  leur  produisait  la  dévotion  des 
peuples. 

Saint  Ilildevert  ne  cessa  d'en  faire  toujours  à  Gournay,  sans 
que  la  suite  ou  la  corruption  des  temps  fût  capable  d'en  arrêter 
le  cours.  On  s'accoutuma  à  l'invoquer  surtout  pour  la  guérison 
de  l'épilepsie,  du  mal  caduc,  de  la  phrénésie  et  de  la  démence  : 
et  cette  persuasion  rendit  son  culte  célèbre  dans  la  ville  de  Paris 
même.  Car  l'église  d'un  hôpital  bâti  pour  des  insensés  dans  la 
cité  fut  dédiée  sous  le  nom  de  saint  Hildevert  :  et  il  était  le  pa- 
tron d'une  des  paroisses  de  la  ville  que  l'on  appelait  Sainte>Croix 
de  la  Cité.  Il  y  avait  aussi  une  célèbre  confrérie  établie  en  l'hon- 
neur de  ce  Saint  dans  l'église  de  Saint-Laurent,  où  il  y  a  encore 
une  chapelle.  Outre  sa  principale  fête,  qui  arrive  le  27  mai,  oa 
fiélèbre  celle  de  sa  translation  le  25  août,  et  celle  de  la  mémoire 

t  l/an  i30i«  -*  *  Haguet.  *  »  L*an  137S. 

*  IKaatrtt  dUeot  donné  parCOiariat,  eoBitode  Valoisipèrf  da  roi  PliU|ppe  Q 
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ide  ses  mimclûs  le  5  mars^  gui  est  aussi  celle  d'une  seconde  tians^ 
Jaiioniute  par  un  simple  cbangemenf  de  cliàsge'''. 

'SMNT  'RAîBfUEPBE  w  îlffiïW!!^ 


B'apfësle  ^us  ignmd -noiribre  desanteUFi,  nuMAann^ha 
était  père  3e  saint  ^agiil^he,  qui  -saediBfi  'è  Sumnld  'sur  des 
«îéges  de'Canfbrâi  et  S^Arras/Le  HaHTfoiogefromaân^'mflB 
.mention  de  cette  drconstance,  annonee  «on  mattiyK  le  nrimt- 
septième  jour  de  mai  :  ti'^Bst  aussi  eniee  Jeivq^e'^isn  feÛMÔt  «a 
fètetlans  le  monastère  déSaint^Taa^dlIlriw^iffàwkitQaBid^ 
fut  a6bé  avaiït  d'être  fievé  à'répi9eopal.iBro<idBBe/tixédaoso]r 
mun  des  Martyrs,  avait  douze  leçons. 

Xes  Imgiogrô^es^eBâeiït  rîenHsnrla'ieia^  «aidt  Rainul^, 
ni  sur  la  cause  et  les  cireonétaDve»  de  'aon  imaftyre.  On  noit 
qu'il  arriva,  vers  Pan' 700^  dans  un  Men  appisfë  ilfam  Séiodiun, 
et  aujourd*huiThëIus/entre  les- vilkfs  d%m»«ét-'de^LeH. 

L'ancien'bi^viâîreid'ATras'^ltiçâit  -sa  *fêt©  ^au  0  »  de  'novembre, 
cequia'faitpenserà  quelques-uns  que  le  ^  mai,  jesr  aisquel 

Le  «MUTeair  conf«a]!pL*MMi«u  d^pnu.d'avoir  vu àt Goomay  its .cel^çaiVon 

abbé  de  Saiot-Riquier,  a  donné  lieu  &  quelques  auteurs  d'avancer  que  le  sdnt 

Hildevert  de  Gournay  n'était  pas  révéque  de  Mcaux,  mais  un  autiefiaiilt^de 

<nldm«  nom  aHbé  Ae  mhlWlfc|aiif .  <toqrodonner^c»ataar  A  toartwppiMitîwn,  ila 

t;plsoent  m  ndebeiAitiftcoiiiMa  à«iattte  ri»isloi£e,7ftatce  rabbéGlotiQ,'gui  viTait  Tan 

684,  et  saint  Guitmar,  .qui  vivait  Tau  720y.8elon  le  catalogue  des  abbés  'de  SainU 

Riquier.'Ne  pouvant  étou^erlavotx.  publique  qùiteortâtatt  q«e'l6s*Fèliqn«ule 

'  sBifit  Hlkievert,  «vèqae  de  dtaniç^  étoisut  .A  jOanmagr^  iUi»  aoot  tÎBé8iâ*àlbire« 

t«»^lMat4ue  révé«}tte:da.lisaiiz.aiiait.élé|poitè  à  Goucnay-aur-Hamç,  près  de 

£bellef 9  dans  le  diocèse  de  Pariq,  où .  l'on  dit  qu*il  y  a  eu  effectivemexit  «ne 

iéglise  de  son  nom  ;  et  que  Vàfibé  de^int^Biqtrierwaft  éfè'  tfsosféeft'dilftoiiafea 

%i  GtounMj'sar-Bpte,  €o  Nomandie.  Ils  «UôgMil,  ;poiircpr«Hrcr.i6«r  opisioD, 

^^^pae:oatle«d«rmèie«vilVd  Jie  eèlèfaB6.pa&U  féte.de^saint  HiUlevtrt  le  S2  mai»  gai 

.«st  cella  de.l'iévâqoe  de  Aleauz,  mais  le  5  macs  et  le  S5  ^ùt,  c^ui  sont  cèneB  de 

^iAbé'de  Sâint^quier.  TTest  en  quoi  on  les*  a  tnmipéa/paisipite'fiiit^  fliMnay 

ili^ipmèipàlê'fll»  dv^BéiÉi^wr9l*um^4i  iii»y'tatltciMoU«iiMlt.^AmtntH»lVrin> 

<cieo.««taw  de  ki/Giir«i4|ad  de  tflai«b4^i|iiier<JM-.coiiiult|poinfc  d'abbé  du  nom 

^.Hildevert  dans-aou  inontistère,.dont  il  avait  exactement  visité' les  regifttr<^8, 

etn  ne  met  personne  eûtre'GIiSitiii  et  saiûfOidtonr,  Uottt  les  réliiiaesiafipoctées 

à  Goumay  avant  ceUes  de  saint  Hildevert  de  Meanz^  avec  la  qualité  d'abbé  da 

Saint-Riquier^  ont  donné  lien  à  laJièiiaQiyg4rifénirnia<l^tte  immis  a;uM  rap« 
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^IfemrdiUi  fixée  dana  sou  Marj^rolQge,  est  plutôt  eèlm  de  Véli- 
^iMkttdaM^.jreligaes»  (pii.r€y[r^^  dans  Tabb^e^de  Saint- 
r^iMtft.  Jifli.  MMle&du  mnnastApe  citent  deux  aixtrea  éLèvalioof 
i  jquif  eurealilifiiiy^la  pcemîère  ea  lIBSk  et  la  secoeaderen  i6Q2a  £al- 
.  dteic j  dans  sa  42bioiiigue  de  Cambrai  et  .d'Accaa^dU^ue»  M  am 
.  too^p$vdo&.fldàle8>rjafflnn8iBat  avoir  été  témouib.de.plasieura  im- 
iBW^aaioinkfiaaiki.fiaint Martyr.  Son  culte. était  âurtout  ce- 
,ilèbve/dn3  laa.envkoi»s.deJa  vôUeicFArckfiâ^.eaÂitoi». 

SAINT  GAITSBEIIT^    . 

AfifiÉ. 

là  \Jù&  dôisunt  GÔHdMff^  deUoat- 

48lvy;fut.'«crile  >arim>faTitflmpf)rftin;*te»nMaMiacrit.a  été  peidu 
depBoîB  quelque  tflwps»;  mm&  les  détails  de«a.vie  ontété  recueillis 
'par  dKTBKS  «utaurs,  îoatne  raufaras  Si^Ard,  Bosa,  de  Ga^yalt 
&kmtet'  dans  sa.  Hotûse  hîstorÂ^ue.  ;Sttr  ifoiktsalyy.  .Kous  aurons 
Kxmsnlté  anssatna  -ffKtBait.des  'inaousorUs.  de.ia/bibliotliègue..de 
âaintc-^fieneiriè^ef  de  Paria  eontciia]É4a>iMaQei0nBei>ic^a{4ve(xle 
4:efiaiBl.Xea  monuments  du  pay s,, plosieursi chastes  eonftrmeut 
les  détailBdeaa'm  ai  de-aes  fondations  pîeusas 

iDaBauasajy^^etfEecrari.^laicent  ce  Saint  dans..leai»  jliIar|;vo- 
logas.  iLes  iBbUaadiates  len  '  jœt  mention  dans  /leur  /«aoieîl  m 
27  mai,  maiatiisdiefâoiiaAttt  anr  loi  qu'une  aiofioe  trèsr^urte. 

rSoUit  Gansbert^aaiiuit,  adoniesriinSt  L*on  iOOOiâctonJU»  antres, 

ranti<48..]:ie&EitfwraB{aceordent:aacovaimoinS'6j^  «sa  ipateie; 

Redfiz,  Tbifra'(P«^<dBBABieF)i» etiUQe<aQtm.  kwalité  de  la  Saase- 

AuTOi3gnev<yi*anna.nainme  pasy^aeidîapirtftiit  lïMsieuride.Jhn 

mmr  doniiBrtoijowr..ll:araiUe.^ue\RodBZ  «it  «pins  de.  titrée  >Qne 

lias  aatms  vlUes,.  four. wvflnftqner.Qe. Saint  «tsemwe  l'un '.des 

aîens  ::.lû  >plwpsr^  «definfondations  .de  «aint  Gausbeirt  se  rtron- 

ivientidaoaie iflAafifsue;;.eIast  daoa^ce.jp^ffs  qUr'iL.a  -wnlu  âkre 

intiumé  ;  la  suite  de  cette  biQgoapbie.^mâBtBenir^fuaUie  linflnawa 

-190 iSaûrt  asasfaiL.daAS.te^ittté ida  Aod^  et'.enfln .  liSSt  évégiMB  ds 

tidrtt8.TiH04iÛjaa4i{ai4ide6<daMtiûns^noBd)iei^^ 

rteiitasiiCBs  «îBSttMtamm^/IMMtaïUtà^B^^  ipa.ile  Bsme^Bgm  n 
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Saint  Gausbert  se  distingua,  dès  son  enfance,  par  une  tendre 
piété  ;  ses  vertus  solides,  son  zèle  et  sa  science  le  firent  choisir 
de  bonne  heure  pour  être  élevé  aux  fonctions  sublimes  du  sacer- 

'  doce.  Cette  dignité  excita  dans  son  âme  ardente  le  désir  plus  vif 
encore  d'une  vie  parfaite  ;  et,  pour  s'y  livrer  tout  entier,  il  quitta 
ses  parents  et  sa  patrie,  et  se  rendît  dans  le  Vélay,  au  Puy,  pour 

'  y  embrasser  la  vie  érémitique.  Dans  cette  solitude  il  jeta  les  fon- 
dements de  la  sainteté  qui  brilla  en  lui  plus  tard  d'un  si  vit 
éclat,  et  se  prépara  ainsi  aux  luttes  pénibles  et  aux  rudes  tra- 
vaux auxquels  la  Providence  le  réservait. 

D'après  qaelques  auteurs,  saint  Gausbert  aurcût  été  reçu 
comme  Chanoine  régulier  au  monastère  de  Saint-Amans  de 
Rodez,  mais  le  relâchement  de  ses  confrères  et  leur  vie  mon- 
daine étant  un  Scandale  quotidien  pour  la  ferveur  de  sa  piété,  il 
ne  tarda  pas  à  se  séparer  d'eux  pour  mener  une  vie  plus  retirée, 
n  se  dirigea  vers  les  montagnes  du  nord  du  Rouergue,  et  s'ar- 
rêta dans  un  hameau  solitaire,  environné  de  bois  et  situé  sur  la 
Selve,  affluent  de  la  Trueyre,  Ce  hameau,  nommé  Bez  (Besbé- 
dène),  possédait  un  ermitage  bâti  sur  un  rocher,  près  duquel 
était  une  chapelle  petite  et  sans  décoration.  Gausbert  fit  bâtir  sm 
cet  emplacement  une  église  plus  vaste  et  mieux  ornée,  qu'il  dédia 
à  la  Mère  de  Dieu,  et  plus  tard,  lorsqu'il  eut  établi  des  religieux 
à  Hontsalvy,  il  la  fit  desservir  par  l'un  d'entre  eux. 

De  Bez,  premier  théâtre  de  son  zèle  et  de  sa  charité,  Gausbert 
s'enfonça  dans  les  forêts  et  dans  les  solitudes  de  Saint-Sulpîce^ 

'  sur  la  rive  gauche  du  Lot  ;  les  rayons  du  soleil  n'y  pénètrent 
presque  jamais,  et  les  montagnes  sauvages  qui  l'entourent,  a» 
pied  desquelles  coule  le  Lot  en  murmurant ,  rendaient  ce  site- 
propice  aux  méditations  de  cette  âme  d'élite.  L'histoire  ne  nous 
a  pas  transmis  quelles  furent  ses  occupations  dans  ce  pays  ;  mais 
il  est  à  présumer  que  le  Saint  y  laissa,  selon  son  habitude,  des 
traces  de  son  zèle  et  de  sa  charité. 

Peu  de  temps  après,  Gausbert  traversa  le  Lot,  passa  dans  TAu- 
yergne,  et  s'arrêta  dans  une  autre  solitude  nommée  Saint-Projet. 
Là  le  Saint  trouva  une  vieille  masure  qui  avait  servi  d'habita* 
tien  à  un  ermite,  ainsi  qu'un  petit  oratoire.  L'infatigable  fonda» 
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teur  eut  bientAt  converti  cette  masure  en  ime  maison  religieuse, 
et  l'oratoire  en  une  église  décente;  et  la  réputation  de  sa  sain- 
teté ne  tarda  pas  à  attirer  dans  ce  lieu  de  pieux  o,énobites  gui, 
d'après  ses  conseils  et  sous  sa  direction,  suivirent  la  règle  de 
saint  Augustin.  Du  nombre  de  ces  religieux  ftireni  Pierre  d'AIbi 
et  Bertrand  de  Rodez,  qui  devinrent  les  compagnons  et  les  col* 
laborateurs  du  Saint.  Plus  tard  il  appela  auprès  de  lui,  à  Mont- 
salvy,  les  religieux  de  Saint- Projet,  pour  en  faire  ses  auxiliaires, 
et  établit  à  leur  place  une  communauté  de  religieuses. 

Durant  le  cours  de  ses  pénibles  travaux,  Gausbert  ne  cessait 
de  se  livrer  avec  une  égale  ardeur  à  la  prière,  à  la  prédication 
et  aux  œuvres  du  ministère  sacerdotal  :  toutes  les  populations 
qu'il  visita  dans  ses  laborieux  pèlerinages  furent  transformées, 
sous  la  double  influence  de  ses  exemples  et  de  ses  paroles.  Mais, 
désireux  do  s'édifier  lui-même  et  de  se  perfectionner  encore  dans 
toutes  les  vertus,  il  visita  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Figeac, 
dépendante  de  celle  de  Conques  ;  et  de  là  il  se  rendit  au  monas- 
tère de  Sainte-Foy  de  Conques.  Sa  piété,  sa  sainteté  le  firent  vé- 
nérer  de  tous  les  religieux;  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  se 
sentirent  attirés  à  imiter  ses  vertus  et  son  genre  de  vie. 

Pressé  par  son  ardente  charité,  Gausbert  se  dirigea,  dans  l'Au- 
vergne, vers  une  montagne  déserte  et  sauvage  qui  servait  de  re- 
paire aux  bêtes  féroces  et  aux  malfaiteurs,  et  qui  était  un  pas- 
sage dangereux  et  redouté  pour  les  voyageurs.  Ce  territoire 
faisait  partie  des  domaines  de  Bérenger  II,  vicomte  de  Millau  et 
de  Cariât.  Ce  seigneur,  plein  d'estime  pour  le  Saint,  et  heureux 
d'ailleurs  de  voirjdéfricher  ce  pays  inculte  et  dangereux,  accorda 
à  Gausbert  et  à  ses  successeurs  autant  de  terrain  qu'il  pourrait 
en  arpenter  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à  trois  heures  du  soir  : 
il  lui  octroya  en  outre  diverses  prérogatives,  se  réservant  néan- 
moins l'hommage  et  le  haut  domaine. 

Gausbert  prit  possession  de  cette  terre,  en  plantant  quatre 
croix  à  ses  extrémités.  On  voit  encore,  près  de  Montsalvy,  une 
de  ces  croix  que  la  tradition  assure  avoir  été  sculptée  par  le  Saint 
ou  par  un  de  ses  religieux  :  elle  a  la  forme  d'un  ostensoir,  et 
représente  d'un  cAté  le  eruciflement  de  Notre-Seigoeur  entre  les 


éenx  iarr<Hi0,«  été»  Kaotroy  tofeniMassBobf^mÊOt»».  rmk  .kb  faMs- 
^fiffirâte  Vierge-  el  il-Al^iVB  «aini  Jeniiauxjiûeâsi  liQfiésiis. 

JLe^aifit/ dans  rcsfiftceiiie  d»usB  aBnéBS^ftaéa  mr  cette  mmï- 
tagne'Uii  ^hoqttce  pour  .las  «Toyageinrsfet  »  paiir  th»  {MuvirArâs /an 
monslèfe fxniF de»  oruligiaiix  da  r&ntee»de.âaîiiMi(i^(i.<iâtt.  jct 
ime  «f^^&te  BOi»  le'iRDimble  de  r^sscHOft^^  la  tpè<6r-«jiiito 
"Vierge.  (firftevà^eosifeiitetioDS)  isette  auHitagnê^jusf^^^là  pkûio 
de  diMig«i8<  MJxegsrdéeidéacinaGU^ 
salut  :  Mfm$isatuiis^^à^wmi^TmaajL.i&jimaù  ioJSùMÈaàl^ysi 

Telle  fut  l'oFiginadir  HiwiastëFe  dO'MoBlsBlv^/jai  MIS' 0^4075  ; 
<»i' voit  enoore  les  ctôltres  de  celte  aUnyO'àicAtàde  l'église.  Piès 
-deMMÉaalTy,  il  existe  anisei  une  cliapeile^ditetdiL  iBûdtw»  J^e 
psT'saiiif  QauBbert  :  voiciàiqiieileMcaHiiBdl 

Cnréligimn:  tléPayceUes,  ^eir 'Ouerejr^'.mriiîti  èlé<fimdam»à 
mort  pour  erime  de'6crtîiége.  Saint  Gtt«Bbeort«R'a]tani(flBai'<Mi- 
nàissance, ^ereitdît  à'Paj^eeIles,'vÎ6ita'<l6«rdigwizx'daiis na^pri- 
8on/etparFoiictimi^âe«es  parok»iièt  Famendanlide^^ws  ]^^ 
il  tetréba^son  eeenr,  «et  hii'fil;  i^raBr'deB^larai<i^de»r8peiàtir.  Piûs, 
' émade'cmiipfinsion,  il 'se'pBosenta  derrani}  te màgmfoz «de 'fi- 
celles, pour  lui  dMBGuider  lagi^àoe  du  reupable;  to»aeigmir'lkit 
inexonftie  aux  kwtanees^péitàpéoB'du  ^Sasnt. 

On  conduit  donc  le 'condamné  au  >li0ii<dff  mipiâioB;  tout  *est 
pvêt-ponr  l>exécu1Jon ;  <»i'éfaerche  le  boonrécn  ée  'tout  'CÔté;  <il 
aysât'pri^k  Mte/ÏÏQ'homme'de  Ja' foule  est*  alers^ite 
renrphieer;  Il  refuse.' Les dvembrenx  tévneios'de^cefle  fieeno^mùt 
attendris  et  joignent  lem^'prières  à-ceUesdeanttt^QaQabert  qui, 
prosterné' aux-  piéds'du'  seigneur,  JnfersèSe'poinr  4e'eoiqMMe»  ve- 
-pentant.  ^Ëilûn'célm-ci'se'fend'à  laiit  d^inslaBseea,  surCoat  à^k>s 
'  du^SfflflPt/el'iliisk(**gTAee'aareendamné7«iiMa9'«9Dge^q^^ 
'pénitenee'teute'sat  if^e  'dans  'nne  retrafle. 

Le  religieux  no  voulut  ph»  9e8éparerfie«0!B^IîkéreleHr;'efliù- 

cTl'amena'à'ilioiiÉlsalvy/tïOflâtrui^  penr-hri^aneoBlMe^daBS  un 

tmànafA^éceatié,  et  4e'Tefigwnrx  y^meorut  qtn^Iqae  *  temps  apiès 

'daHS'le»«^ârfoDMrt^le9^us^iABnto'ae€eal»aFMëetX!nl^^ 

JGe!i«dM^t'mam#tit*kr'ceBii)e  ^  '  PefBîito  <piiiilaat «en  une.  éka- 

encore,  et  porte  le  nom  du  Reclus. 


i 
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.Gambart  Mtit4uii8ila.ch^elle  dû  la  SaiRte-Eons,  ainsi 
«UMfmée  fBrœ^gu'uiM  ieataiQe.se.tcûuvait  au  milLaude  rédifice. 
jCalAacatoire,  dédié.à.^sainte  .CathfiEiney.eât  aiûourdluii  ea  ruines; 
liltéteifc.'EutcafoiB.tcèb-irc^eDté  jMur  le8  habitants  des  jenvirons 
•igoi  V6iiaianifaiaarrà.la.fi>ntaiBi9,  à.lagiieUe  ils  attribuaient  une 
fVi«rtii  mirafiuloase. 

jL»  ivieoiEte  .fiérB^gai;,  satisfait  du  bien.gue  aaini  («ausbert 
avait  opéré  à  Montsalvy,  le.pcessa.d'entriç^eiidre.une  fondation 
:«0mbIeble'daiifiiim]autjre<désBrt.âe.sies.domainos«.Snrie^  bords 
;de.!lajmièM  da  Jrmpa^  :prës  de  .la  .routa  qui  .ixmduisait  des 
iinanlagiNB4aila?nMlèa0ÀrYlc  etîà  Cariât,. cbef-lieu  du  comté 
.dBiBéiMigarf 'A'^cttandait  une  JGDièt .iuJGestée.  de.saqgUer^, .  d'ours  et 
d'autres  animaux  féroces  çpii  ^désalaieni  .gar  Abuxs  .ravages  ies 
iMDx.dfaloitaac. 

BénBagar,fdeieonoartiavac.fia  femme  .€st..sesonlanii^,  tous  pleins 
.d'adkaiBatîeii  pour  les  vertus. de  Gausbett,.  lui. donna  .cette  .foiét 
aumanée.  Laïusac-idans  le  vRouargue.  Le  6aint.hominp  y  bàtitcune 
i^Ua»  eat'bouBaur. dessaisit. Micbelo^ainsitgH'un  imonastèrcdont 
il  esti&ntmention.dans  des  «bartes.da.iûSZ,  joii  il  est  nommé  : 
•SûMim.  Ukàadde.AiûuiiacQ. 

ili passa !ensttite.la>xiviàie  au.delà.de<laguelle  .s'atendait  cette 
Tasto  fiorètyietjy  foBdal'églifie.de  Brieux^  gui. fat  démolie  en  1728 
4atitransféi!éeià.£antoîaaL  Uéviqua  .Pons  td'J^tienno  accorda  à 
^fiaaabertlft  direclM)ndfls.QgIises  de.Lauasac,  de  Yialarels  (Deca- 
9emX\i^)j  d'Aiihii^,  de  Vivien^,  de .  SaintrMii*liel,  de  Saint-iRemy, 
•.derfiaint^Pasthaii,  de  iLa  TT^înxelI^,  de  .Roussy^  •  et .  de .  beauodup 
dfMtrfii 

.làn  smiliSH  de  «es  lijraYanx,  de  ses  Qcciy[m.tions  .inccssonles, 
.)4aiiiiÉiEt(pfand  .un:aûia  minutieux  des  .conununaulés.fiu'îla  éta- 
blies. Son  acti^'ité  infatigable  suffit  à  tout;  rien  u'écb^ppe  À  sa 
iirigilueB^;i  ilia  ide0<fiasrect»iii&.salutaires  'jpour .  les  .ralj^ieux^  peu 
i}iSî&aikt8iatidB&  iB6eusi|gements,^ur  les  .religieux. exemplaires. 
.!à]i»i'a&sagefiseiat<flafprud0aGa.leiiendent.célèhre  dansious^les 
9«fBi;(do*tû«bBr»ipa]]is«on.JL  JWQursii  ses  luniîàras  poundemander 
léMîconsaiMv'^it  «^  ^M  imoléiatîûn  ,pour  .jsollieîtar .  sa  .médiaticm. 
^Boiiiifai^«iiooBftaMeifOÙJL'iatevi^^  jBOGipl^yét 

avec  le  plus  d'éclat; 
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Les  Chanoines  réguliers  de  Saint- Amans  de  Rodez,  soumis  de- 
puis plusieurs  siècles  à  la  règle  de  Saint- Augustin,  vivaient 
alors  dans  un  relâchement  scandaleux.  L'évêque  Pons  d'Etienne, 
en  prenant  possession  de  son  siège,  entreprit  de  les  réformer  et 
de  les  ramener  à  l'observance  d'une  discipline  plus  sévère.  Mais 
l'œuvre  présentait  plus  de  difficultés  qu'il  ne  soupçonnait  :  tous 
ses  efforts  vinrent  échouer  contre  l'opiniâtreté  et  le  mauvais 
vouloir  de  ces  religieux  indisciplinés. 

Le  comte  de  Rodez,  Raymond  lY,  prit  la  défense  des  chanoines 
révoltés  :  la  ville  tout  entière  se  passionna  pour  la  querelle  et 
se  trouva  ainsi  divisée  en  deux  camps  opposés.  Enfin  la  lutta 
s'envenima  à  un  tel  point  qu'elle  souleva  une  émeute  redoutable 
et  fit  craindre  des  excès  déplorables. 

Dans  cette  extrémité,  le  comte  Raymond  eut  recours  à  sidnt 
Gausbert^  auquel  sa  réputation  de  sainteté  avait  acquis  une  in- 
fluence souveraine.  Il  l'appela  donc  â  Rodez,  pour  apaiser  l6s  es- 
prits, hù  Saint  se  rendit  aux  vœux  du  comte.  Quand  il  arriva 
dans  la  ville,  l'an  1079,  il  la  trouva  dans  une  confusion  inexpri- 
mable ;  les  partis  étaient  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains. 

Gausbert  calma  d'abord  cette  effervescence  par  ses  prières  et 
par  sa  douceur  ;  puis  il  s'attacha  â  gagner  l'esprit  du  comte,  et 
il  sut  si  bien  s'insinuer,  qu'il  parvint  bientôt  à  détacher  ce  re- 
doutable seigneur  de  la  ligue  impie  dont  il  faisait  la  principale 
force.  Raymond  voulut  même  que  le  pieux  abbé  prit  le  gouver- 
nement du  monastère  de  Saint- Amans  et  y  restaurât  la  disci- 
pline. Mais  ici  l'entreprise  du  saint  homme  échoua  ;  les  moines 
persévérèrent  dans  leurs  égarements  et  méprisèrent  sa  parole* 
Quelques-uns  d'entre  eux  même,  pour  s'afifranchir  de  ses  admo-» 
nestations  importunes,  conçurent  l'exécrable  projet  d'attenter  à 
ses  jours; 

Gausbert  en  ayant  été  averti,  sortit  tristement  de  cette  maison 
coupable,  en  secouant  la  poussière  de  ses  pieds  ;  il  quitta  la  ville 
et  se  rendit  à  Conques,  pour  conférer  avec  Hugues,  évêqoe  de 
Die,  cardinal  et  légat  du  Saint-Siège,  qui  venait  d'y  arriver. 
Après  avoir  rendu  compte  au  prélat  de  ses  démarches  et  de  son 
insuccès  auprès  des  religieux  révoltés,  il  rentra  dans  son  mo^ 
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nastëre,  accompagné  de  Deniard  de  Rodez,  le  seul  d*entre  les 
chanoines  de  Saint-Amans  qui  eût  refusé  de  s'associer  à  leur 
rébellion. 

Le  légat  se  transporta  à  Rodez  ;  mus  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  saint  Cjausbert,  et  il  fut  obligé  de  lancer  contre  ces  re- 
ligieux pervers  les  foudres  de  l'Église.  Us  furent  donc  chassés, 
ei  l'évêque  Pons  appela  à  leur  place  les  Bénédictins  de  Saint- 
Victor  de  Marseille. 

Saint  Gausbert  de  retour  à  Montsalvy  se  consacra  entièrement 
h  la  direction  de  b  jOi  monastère,  et  se  montra  autant  le  père  de 
ses  religieux  par  sa  bonté  que  leur  modèle  par  ses  vertus  évan- 
géliquos.  Mais  les  travaux  immenses  et  pénibles  qu^il  avait  en- 
trepris, joints  aux  austérités  qu'il  avait  pratiquées  avaient  usé 
les  forces  du  saint  fondateur.  Sentant  sa  fin  approcher,  il  recom- 
manda à  ses  religieux  de  la  manière  la  plus  touchante  de  prati- 
quer avec  ferveur  tous  les  devoirs  de  leur  état,  et  leur  persuada 
d'élire  pour  son  successeur  le  jeune  Bernard,  qui  avait  quitté  le 
monastère  de  Saint- Amans  pour  le  suivre  à  Montsalvy.  Enfin, 
épuisé  de  fatigues,  consumé  de  travaux,  il  succomba  le  27  mai 
1081,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans,  d'après  ceux  qui  le  font 
naître  Tan  1000,  et  de  cinquante-un,  d'après  ceux  qui  fixent  sa 
naissance  à  l'an  1031  • 

L'humble  Saint,  conformément  au  désir  qu'il  en  avait  exprimé, 
fut  enseveli  à  Laussac,  hors  de  l'église  ;  on  voit  encore  son  tom- 
beau avec  cette  inscription  :  Hic  reguiesdi  corpus  $ancti  Gausberti, 
Le  grand  nombre  de  miracles  qui  s'y  opérèrent  ne  tardèrent  pas 
à  démontrer  la  sainteté  de  Gausbert  ;  et  ses  restes  furent  trans- 
portés avec  honneur  dans  l'intérieur  de  la  même  éghse. 

Le  chapitre  de  Montsalvy,  avant  et  après  sa  sécularisation, 
récitait  un  office  propre  de  saint  Gausbert.  La  fête  de  ce  Saint  se 
célèbre  dans  le  diocèse  de  Saint-Flour,  le  27  mai.  Le  diocèse  de 
Rodez  aurait  encore  bien  plus  de  motifs  d'honorer  ce  Saint 
illustre  ;  cet  ouvrier  infatigable  a  comblé  le  Rouergue  de  bien- 
faits, et  couvert  les  âpres  montagnes  du  nord  de  ce  pays  de 
nonû>reuses  fondations  qui  sont  des  titres  imprescriptibles  à 
notre  reconnaissance. 
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L*é|ril«e^ABiIiattaMM:*|MB8iâ6ienoùi)»  Ift  piuA  gzaDdA.Barti0.<des 
rdliques  de  oo"  Saânit  mnftnnéift  <iaiis>d«iuucbftsas&.doEée6L  <pâ 
portent  une  inscription  constatant  leur  contenu.  Deux  os*  es 
fumÉt  aocteaîtBi  TotsdA  nnUeib  det'OEh.âàcIev,  «t  donnés,  l!uHi  à  la 
caAhédrailiy  de-  abîiilfrkniny.rAiita»  à  Uéglia»  de*  Montsaly;.  La 
mâAciia  iiili^eMBnn  «  déÉlchéft  depnW^pani  dut  sasta.  du.  coids,  se 
caiBiBEXretdaiB>rjégllio:dd.Mflfrâihae..U^  psoeàs-verbal.  authan* 
tique,  daté  de  1668,  constate  qu'une  relique  da. saint  Gansbert. 
était  YénévéeiàjnérDBâdto^.oà  etteravaît.  étéi  ai^gortée  gar  un 
yioainy^anérabdBoYoyNar.dfi'Paalmr'* 

On  voit'sor  le^pemiahMiti  de  lai  coUiDede  Jiausaaa  uoa  fiontaine 
qui  aurait  jailli  pur  rintâsceasioa  da  sainte  Gauabert^.  et  où  de 
nomboroux.  fidèles  se. rendent  pour  y  ebercher  ]&  gfoénsoB.  des 
flàwvsdëa  pItiEft/opioiàtreai  Des  miradaa  nambnanx  et  éclatant» 
s-'y  opèmnt  toas-.  lam  joucsi. et  sont . attestés  par  les.paFSOBnas,les 
pliis<aatariséBSi. 

L.  .SfciWîiisRS^  letr  SmniiKdu  ihMMr^Eue.) . 

SÂiMT  BliRNÂAQi, 

Jk  Bttft» .  OIICI PLS .  DE.  .SAINT.  aMJSBBS. . 

Du  Saussajr,  dans  te'Siipplàineiit.auiMart^ologeigallîcan^  fait 
mention  de  saint  Bernard,  deuxième  abbé  desMontsoIyy.  La&  dé- 
tails de  sa  biograpiUsiSont  tirés  pous  la. plupart  des  manuscrits 
de  la^  bibliothèque  ide  Snate^enevièvede  Paris»  ^ui.donneatune 
notieesiir  «e  Saint.  Mutatet,  dans  sa  AhàêtfAiitoréguA  sur  JUoat^ 
sah^f  IM>U8«  éèé  d'un  grand  secours, aoUipeur  larTÎe. de ;ce  Sainte 
soit  pour  rtDstoîre'de  ses  reliques  et  de.sûn  oiùta* 

Saint  Bernard'aaqmtà  Rodeayy«irsL'aaiû4a«isau.â'uoaillnstre 
fànnUe,  Hmuntca  dè&  Tenfanœ  une  purotéde  mœurs  admirable 
et  une  piété  toqouns  ci^oissaaiieb  lIneçiAt»uueédueatien  iortement 
ebrétienne,  et  il  fil  autant  de  progrès  «dans,  la  isagesse^piadanf 
la^  science. 

Parvenu  à  on lâ^eurntpeupluftianmaioéy^ânMaïl. ayant  iait.de 
8èrieu8esréfléQdonB«iir  lasvamtéides  biens  tarreatieSi. renonça  à 
Fbéritage  pataiml,  ad^  ayant:  été  !0Bdcinaié  pnàtre,  .pressé,  du.  désir 
de  se  livrer  à  une  vie  plus  parfaite,  il  prit  l'iiabîti^lig^eu&.dans 
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létTunniislère  de  S&int-AImans,  sous  là  Réglé  dé  Saiht^Augaâfih. 

Il  ne  trouva  point  dans  cette  retraite  tous  lés  secours  qu'jl' 
aTaéît'espëirés^y'm  1er  pieur  exemples  q\i11  devait  s'attendre  S  y 
réeueSSir.  Vais  là  vie  mondaine  et'ffissipéè  do  ses  confrères  relà^ 
cBë^  neput  influer  sur  cette  âme  qui  s'Igtait  généreusement  don- 
née à'Dien.  Bernard,  seul  entre  tous;  se  diàtihgua  par  la  pratique 
assidue  des  verhts  de  son  étatl  Aussi,  lorsque  saint  Gàusbert  en- 
treprit la  réfbrme  dé  ce  monastère,  lorsque  ses  avis  etlses  exemples 
furent  méconnus,  ils  tnmvèrrent  néanmoins  un  écho  ÏÏd^é  dans 
le  cœurde  notrcrSaSiA.  Et  quand  Gàusbert  se  vit'  obllgiê  d'aban- 
donner celte  abttefe  rebellé,  Bernard  voyant  mieux  qpe  jamais 
la*  grandemr  dU'  mal  et  comprenant  le  danger  que  courait  sa 
pieté,  s'empressa^  suivre  lé  Saint  et  dé  s'drracber  ainsi  à  la 
société  dé  rdigiéur  peu  édfflants,  parmi  lesquels  sa  régularité  se 
trofuvaif  peu  à'Fàise. 

Bernard'  s'àttticlka  donc  H*  saint  tjTausUert;  en  1079;  le  suivit  à 
Cqfnques,  et  &é  là  à  URmtssdvy  •  Bravait  trente-neuf  ans,  lorsqu'il 
se  mit  sous  là  direction  du  saint  Abbé  ;  et  pendant  deux  ans  il  fut 
le  disciple  ou  pltitftt  i^emulb*  et  le  compagnon  du  bienheureux 
fondat^rur;  Les  manuscrite  dé  Sainte  -  Geneviève ,  suivis  par 
d'axttres  auteurs,  placent'  en  ItCS^  Tarri véo  de  saint  Bernard  à 
Monti^alvy,  et  prolongent  pendant  treize  ans  sa  collaboration 
avec  saint  Gàusbert^  mais'  ccftte  date  ne  peut  guère  s'accorder 
avec  celle  dé  là  révoltie  dû  monastère  de  Saint- Amans,  qui  e^t 
fixée'  par  tous  lès  auteurs»  en  WW: 

StànV  tiausbert  avait  pour  Bêrtrarff  autant  (Testîme  que  d'af- 
fection. Aussi,  quand  il  sentit  sa  dernière  bi^ure  s'approcher,  il 
le  désigna  comme  son*  successeur  au*  cUoix  des  religieux  ;  et 
ceux-ci  prcfclàmèrent  Bernard  ablié,  à  là  mort  dé  leur  salut  fon- 
dateur, ett'MHH. 

Agé  seufement^  qu«rante-mrans,  Bernard  se  cliargea  de  la 
conduite  dtr  monastère:  Imit^eur  tidèlé^  dés  Tertûs  ie  son  saint 
prédécesseur,  il' 90 'montra  aussi  bien  le  père  que  le  modèle  des 
roËgieux.  Aussi,  sous*  son  gouvernement,  lé  monastère  devint 
de  plus  on  plus  ffinrissant  ;  H  reçut  uu  grand'  nombre  de  dona- 
tionsy  particulièrement'  de  Pons  d'Etienne,  évêque  de  Rodez,  qui. 
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unit  plusieurs  églises  de  son  diocèse  à  celle  de  Montsalvy,  par 
acte  daté  de  i()87. 

Le  pieux  ahbé  gouverna  saintement  son  abbaye  pendant  vingt* 
neuf  ans.  E^ifin,  usé  par  des  ti*avaux  assidus  et  par  des  austéri- 
tés continuelles,  il  alla  recevoir  dans  le  Ciel  la  couronne  des 
Saints,  vers  Tan  lilO,  à  l'àgo  de  soixante-dix  ans.  Ses  restes 
précieux  furent  déposés  dans  l'église  de  Montsalvy.  Il  fut  bientôt 
honoré  d'un  culte  solennel,  car,  en  1258,  Jean,  archevêque  de 
Bourges,  lui  dédia  une  chapelle  dans  Téglise  de  Montsalvy. 

Des  miracles  nombreux  ne  tardèrent  pas  à  attester  la  sainteté 
de  Bernard.  On  n'a  conservé  le  souvenir  précis  que  de  quelques- 
uns.  En  1693,  une  maladie  épidémique  décimait  les  populations; 
on  eut  recours  à  l'intercession  de  saint  Bernard,  et  le  fléau  dis- 
parut aussitôt.  En  1707,  la  dyssenterie  communiquée  à  Mont- 
salvy par  un  bataillon  du  régiment  de  Bouzols,  exerça  des 
lavages  tels  que  les  étrangers  évitaient  de  passer  par  cette  ville. 
L'invocation  de  saint  Bernard  arrêta  la  maladie.  En  1719,  une 
affection  semblable  sévit  dans  la  paroisse  de  Ladignac  (Cantal). 
Une  procession  des  habitants  de  cette  paroisse  à  Montsalvy  devant 
les  reliques  de  saint  Bernard,  les  délivra  du  fléau.  Bans  les  temps 
de  sécheresse,  on  porte,  de  temps  immémorial,  la  statue  de  saint 
Bernard  à  la  procession  pour  obtenir  la  pluie  ;  et  presque  tou- 
jours on  est  exaucé  d'une  manière  miraculeuse. 

La  ville  de  Montsalvy,  reconnaissante  de  tant  de  bienfaits,  a 
choisi,  depuis  longtemps,  saint  Bernard  pour  son  patron  ;  sa  fête 
se  célèbre  le  9  octobre;  et  autrefois  le  chapitre  dt»  cette  ville  réci- 
tait un  offlce  propre  de  ce  Saint. 

,Les  reliques  de  saint  Bernard  furent  renfermées,  vers  le  milieu 
du  XII 1*  siècle,  dans  une  châsse  d'argent  doré  qui  fut  soustraite 
à  la  fin  du  xvi*  siècle.  Elles  se  trouvent  présentement  dans  une 
châsse  de  bois  argenté  qui  ne  remonte  qu'à  1839.  Ces  reliques 
précieuses  sont  très-authentiques  ;  elles  ont  été  visitées  à  plu- 
sieurs époques  par  divers  évèques  ;  et  récemment  elles  ont  été 
l'objet  d'une  description  minutieuse  faite  par  un  homme  de  1  art. 
d'après  laquelle  on  voit  que  la  plupart  des  ossements  sont  encore 
conservés.  (L  Sbrvières.) 
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MÉMOIRE  DE  LA  TRËS-SAINTE  VIERGE. 

Sainte  Marie-Magdeleine  de  Pazzi  fut  puissamment  aidée  par 
la  très-sainte  Vierge  dans  les  luttes  qu'elle  eut  à  soutenir  pour 
parvenir  à  la  sainteté.  Elle  s'était  présentée  pour  entrer  dans  son 
Ordre  du  Gannel  la  veille  de  TAssomption  ;  mus  ses  parents  l'en 
ayant  retirée,  elle  ne  fut  admise  que  le  jour  de  l'Immaculée  Con- 
ception. Ce  fut  devant  son  autel  qu'elle  fit  profession,  durant  une 
maladie  dangereuse  où  on  la  crut  à  l'extrémité.  Étant  ainsi  tout 
particulièrement  sous  son  patronage,  la  très-sainte  ^erge  na 
manqua  pas  de  l'assister  dans  les  terribles  assauts  que  lui  livia 
le  démon.  Un  jour  qu'elle  était  plus  violemment  tentée  contre  la 
pureté,  la  Reine  des  vierges  lui  apparut,  et  lui  mettant  im  voile 
sur  la  tète,  elle  l'assura  qu'elle  sortirait  victorieuse  de  cette  ten- 
tation. Une  autre  fois  qu'elle  se  sentait  pressée  extraordinaire* 
ment  de  quitter  son  saint  habit,  s'étant  recommandée  à  saint 
Albert,  elle  eut  une  vision  dans  laquelle  il  lui  sembla  que  ce  saint 
Patriarche  prenait  un  habit  blanc  dans  la  plaie  sacrée  du  côté  de 
Notre-Seigneur,  et  qu'il  l'en  revêtait,  ainsi  que  du  scapulaire  et 
de  la  ceinture  ;  puis  la  très-sainte  Vierge  lui  mit  dans  les  mains 
le  cierge  et  le  Crucifix,  avec  la  couronne  ou  guirlande  sur  la 
tête,  comme  si  elle  renouvelait  sa  profession  ;  et  ainsi  la  tenter 
tion  disparut. 

MAmTYBOIiOCIB  ROHJLIM  U 

Fête  de  saint  Jean,  Pape  et  martyr,  qui,  ayant  été  mandé  i 
Ravenne  par  Théodoric,  roi  d'Italie,  arien,  y  fut  longtemps  tena 
dans  une  prison  où  il  finit  sa  vie. 

8BXT0  KALIHDAS  JUR  U. 

Saneue  Maria  Magdaleoft  virginis  ordinis  GarmeUtamni,  eojaa  diat  otiallt 
oetayo  kalendoi  {anii  recanteUir.  -*  Natalif  saneti  Joannii  Pap»  et  M ariyrii^  qat 
a  Theodoiico  Itali»  rage  Ariano  RaTenoam  eToeatoa,  ibique  propter  oHbodozaa 
Hdem  in  carcere  dia  maeeratoa,  ▼itam  flniTii.  <—  Doroalori  tai  Myaia^paaiiobeati 
Jalii,  qai  tempore  Alezandri  imperatorla»  cam  eaaet  Teteramia  et  emerius  rniU- 
tise,  compreheiiaui  ab  offlcialiboa,  Ifaximo  PraaidI  offèrior  :  qao  pr«iente  cub 
idola  execraretor,  et  Gbriali  nomen  coDalanUaaiiiia  eonflleretnri  capitali  aenteii» 
tis  pooitoa  est  *  Apod  Sortm,  mbcIs  Beattlut»  firglals  et  martyri»,  qjm  Mb 
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A  Dorostoreon  Mysw/  martyrode  saint  Jules,  vétéran  émérite 
de  Tarmcc  qui,  ayant  été  pris  par  des  ofQders  de  justice  du 
lMiips<de  i'eiiaferior  Alexaoadret  bA  préaelité4ku  président  Maxime^ 
levant  lequd  «laKifestant  son  liomur .pour  tes  idoles» et  c<m* 
feMsûtlef iMOi'  4e  iéaoMilirist  avec  censtaBcOi  oe  |pge.ie  cou* 
damtia  à  fwùfe  te  <léte. 

^A*  Sora,^  sainte  Bestitete,  vierge  et  martyre  qui,  seos  Tepipe- 
feur  Auiélien^èt  le  proconstl  A^pathrasv  ayant  entrepris  le  ocmibat 
déiaflbi^  sotnuinta  tes  assauts  des  .démons,  les  ^Mucesses  à»ms^ 
«^reatset  laiapaacité  des l)ourTOaiix;«taâfi|  ayant  été  déo^^té^ 
«vee  d'autiiifi  dneéttena,  elle  reçut  l'honnenr  du  naartyxe. 

En*  ArtolBy  lail^  Bienion,  :inartyr» 

'A  ^vangei  saint £ujtrq[ie,  évêgoe,  iUnstve  par  ses  vertus  et  par 


Le  ttème^leiiir^ déeàs  Sa  vénéraUeiBède,  teàs-oélëbre.par^sa 
«td&teté  et  «on  énidiftion. 
m»  deaadiite  Mane-^Uadelainey^de  l'ûideeides  Garmélilea. 


SttDiPllHEinirernartyr,  oélëbre^par  ses>flBiiraclesà  Rhodes  et 
ineide  Crète. 

Saint  Alype,  martyr  gui,  soufRrant  pouf  la  foi,  eut  la  tête  écra* 
fiée  sous  une  pierre..  Il  est  honoré  chea  les  Grecs. 

Saint  Ëlie,  martyr  à  Tomes,  dans  le  Pont,  avec  saint  Lucien  et 
'qtEatre  autres. 

Saiitrt  Helliide/cfvegtie,  naartyr  en  OrîMta»  vii*  sièela. 

Saint  Martial,  martyr  à  Tomes^  «voe  eamt  Zoti^»  et  d^naAres» 

Saint  Eusébiote,  martyr,  qui  témoigna  par  le  supplice  du  feu. 

Saint  Olivier,  pèlerin  de  laTerre  sainte,  qui  mourut  à  Ancône 

»iAilvtiitB«  atpsniore  et  Ai^aUiiO'iiroioaraip^  ndei  eertamine  suacepto,  «Unao» 
'KMa  impMnêy  panaUn  Mindaitt,  si  telonun  «»viUam  WiieraTii  :  àmoma^ 
.  eBmftliMChristaiift^iiiitoirwMsUi-a^  —la  pigo  Atreba* 

«ItiMÎ,  aaiMll  JUmlfbiaiirtjFfiA»  ^  Anttaio«4a  GsUUih  flUictt.Batfapîi  episoopi,. 
••iiiitwiib«».»|fa»  aiwisalkJUiMUii>  —  SoèBm  dii^  df^Mido  TUianliiUs  fiste 
^red>ji«ii,  MactiUte  et  eradiUone  celd>eniiiiU 
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Saint  EvaDgëlo,  martyr  à  Alexandrie,  avec  quinze  autres 
chrétiens. 

Saint  Thérapû&t ,  prêtrs,  qui  moazut  pcès  ùa.  Savalès ,  eiL 
Lydie. 


Bûse  JcBso,  iriigîeBse  du  Tîers-<Qrdre  de  SaîuL-Frasiçois^  fitle 
Père  Roch  Jessu,  6on  frère,  prêtre  RéeoUet,  pour  leur  ecmstanee 
daoft  la  foi  catholîquû«  guilTotinés  à  Cambrai  avec  un  autre 
pvMre,  le  a?  BMi  ÎIU. 

Pierre-Nicolas  Porcher,  curé  de  FanmilBe,  au  diocèse  d'Or- 
léans, pour  avoir  refusé  le  serment  schismatique,  condamné  à 
mort  comme  prêtre  réfractaîre  par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement du  Loiret,  exécuté  le  27  msd  1794. 

Pierre  Mayenx,  prêtre  du  ffioeèse  de  Saint^Malo,  aç^ant  rofiisé 
le  serment  sehismaliqne,  eonâamné  paPsSkmeiit  à  ntort  par  i» 
trBmnal  erimind  du  départemeot  àa  Ifoiliiliaii,  giâlothié  t 
Tannes  le  S7  mai  I7M. 
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8ifait  Germain,  èrè^iae  de  Parie.  —  Saint  Ghéron,  martyr.  —  Saîul  Corneille» 
acteor.  —  Saint  Jorand.  —  Saint  MaOTien,  évèqne  de  Bayenz.  —  Saint  Théo- 
dnle  le  Stylite.  —  Saint  Guillaume  du  Désert.  —  Saint  Bernard  de  MenthoD* 
•-  Le  Bienheureux  Lanfranc»  archeTèque  de  Cantorbéry.  —  La  Bienhenrenae 
Wulphilde.  —  La  Bienheureuse  Marie-Barthèlemie  Bagnési»  yierge  du  Tiers- 
Ordre  de  SaioUDominique.  —  La  Vénérable  Marguerite  d*Yorck.  —  Mémoire 
de  la  trés-sainte  Vierge*  —  Martyrologe  romain.  —  Additiona  des  autres  mar* 
tjrologea.  —  Martyrologe  de  la  dernière  persécution. 

SAINT  GERMAIN , 

Saint  Germain,  qui  fut  la  gloire  de  TÉglise  de  Paris  an 
VI*  siècle,  naquit  vers  l'an  496,  dans  le  territoire  d'Autun.  Le  saint 
prêtre  Scapillon,  son  cousin,  se  chargea  du  soin  de  l'élever  dans 
les  maximes  de  la  piété  et  dans  la  connaissance  des  lettres*  Il 
montra  dès  sa  jeunesse,  une  faveur  singulière  :  il  assistait  régu- 
lièrement à  l'office  divin  ;  il  ne  manquait  point  à  matines,  même 
en  hiver,  quoiqu'il  fût  éloigné  de  l'église  environ  d'une  demi- 
lieue. 

Saint  Agrippin,  évêque  d'Autun,  le  fit  entrer  dans  son  clergé, 
n  lui  conféra  d'abord  le  diaconat,  et  trois  ans  après  la  prêtrise. 
Germain  croissant  tous  les  jours  en  vertu,  fût  fait  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Symphorien  dans  un  des  faubourgs  d'Autun  K 
Alors  Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles  et  de  celui  de  pro- 
phétie, selon  Fortunat,  évêque  de  Poitiers,  qui  le  connaissait  par- 
ficulièrement.  Lorsque  les  moines  reposaient,  il  allait  à  l'église, 
où  il  passait  ordinairement  une  bonne  partie  de  la  nuit  en  prières. 
On  rappoFte  qu'ayant  eu  un  songe  mystérieux .  il  vit  un  véné- 

>  Voyes  sa  vie,  par  Fortunat  de  Poitiers  ;  saint  Grégoire  de  Tours,  Hùt.,  L  lY, 
e.  XZIT  ;  Mabilloo,  Annal,  Ben.,  1.  V.  n.  iM.  «t  Aeta  fimcf •  Ord.  Ben,,  L I,  p.  ti4; 
BouiUard,  Hitt.  de  Vakhaye  de  SainUGermain-dee'Frét.  Paris»  17M^  in-fol.;  Lo- 
bineau,  HieU  de  BoHe,  p.  15^  »«  etc. 

•  Ce  monastèrt  a  M  depuis  eontettt  tn  «A  piteiié  dt  dnnoioM  réfoUtn. 
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rable  vieillard  qui  lui  présentait  les  clefs  de  Paris,  en  lui  disant 
que  Dieu  lui  confiait  la  conduite  des  habitants  de  cette  ville  pour 
qu'il  les  empêchât  de  périr. 

Se  trouvant  à  Paris  quatre  ans  après,  le  siège  épiscopal  devînt 
vacant  par  la  mort  d'Eusèbe.  On  y  éleva  Germain  malgré  lui.  Sa 
nouvelle  dignité  n'apporla  aucun  changement  dans  sa  manière 
de  vivre.  On  le  vit  toujc  jrs  simple,  frugal,  mortifié,  pénitent. 
Vers  les  neuf  heures  du  soir,  il  se  rendait  à  l'église,  et  y  restait 
en  prières  jusqu'après  matines.  Sa  maison  était  continuellement 
envh'onnée  d'une  foule  de  malheureux  auxquels  il  servait  de 
père.  11  avait  toigours  plusieurs  pauvres  à  sa  table ,  où  Ton  ne 
voyait  point  de  mets  délicats  ;  et,  pour  nourrir  en  même  temps 
l'âme  et  le  corps  de  ses  convives,  il  faisait  lire  quelque  livre  de 
piété.  Ses  sermons  opéraient  les  plus  grands  fruits ,  et  toute  la 
ville  de  Paris  eut  bientôt  changé  entièrement  de  face.  Les  amu- 
sement profanes  furent  proscrits,  les  désordres  cessèrent,  et  les 
pécheurs  de  toute  espèce  effacèrent  leui*s  crimes  par  une  sincère 
pénitence. 

Le  roi  Cbildebert  qui,  jusque-là,  avait  mené  une  vie  peu  chré- 
tienne, ne  put  résister  à  l'ouction  des  discours  du  Saint  ;  il  se 
convertit  et  bannit  de  sa  cour  tous  les  désordres.  Voulant  échan- 
ger des  biens  périssables  contre  des  trésors  étemels,  il  ne  se  con- 
tenta pas  de  fonder  des  monastères  où  l'innocence  put  trouver  un 
asile  dans  les  siècles  suivants,  il  envoyait  encore  des  sommes 
considérables  au  saint  Évêque  pour  le  soulagement  des  pauvres. 
Quand  ses  c^ofl^res  étaient  épuisés,  il  faisait  fondre  sa  vaisselle 
d'or  et  d'argent ,  ainsi  que  les  ornements  de  même  métal  qui 
servaient  à  son  usage.  Ne  cessez  point  de  donner,  disait-fl  au 
Saint  qu'il  avait  établi  le  distributeur  de  ses  aumônes,  j'espère 
que  la  Providence  me  fournira  des  fonds  dont  la  source  ne  tarira 
Jamais. 

Cbildebert  et  Clotaire  son  frère,  faisant  la  guerre  en  Espagne, 
mirent  le  siège  devant  Saragosse  en  542.  Les  habitants  de  cette 
Tille  invoquèrent  avec  confiance  saint  Vincent,  martyr,  leur  pa- 
tron, et  portèrent  ses  reliques  en  procession  àla  vue  du  camp  dei 
Français.  Cbildebert  fut  touché  de  leur  piété  ;  il  demanda  à  par- 
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1er  à  l'évAque  de  Saoagosse,  et  lui  dit  qu'il  lèverait  le  siège  si  on 
voolAît  Ini  domnar  uie  portion  des  relkjues  de  sahit  Tincent.  On 
accepta  la  condition,  et  l'évêque  donna  au  roi  Fétole  qae  le  saint 
diaeco  portait  à  ranlaL  Childebert  tint  sa  parole»  et  Qt  retirer  son 
armée^  De  retour  à  Paris,  il  y  fonda  une  église  en  l'honneur  de 
la  sainte  Croix  et  de  saint  VineenL 

Ce  prince  étant  tombé  malade  an  château  de  CeDBsS  le  Saint 
lui  fit  une  visite.  Sa  santé  paraissait  désespérée,  et  las  médedns 
avouaient  qa'ils  ne  trouvaient  ancune  ressource  dans  leur  art. 
Gennain  ne  perdit  point  pour  cela  espérance  ;  il  passa  la  nuit  en 
prières  pour  solliciter  le  rétablissement  du  roi.  Le  lendemammar 
tin,  il  lui  imposa  les  mains,  et  il  se  trouva  tout  à  coup  parfiûte- 
ment  fj^érL  Ghildebert  rapporte  lui-même  ce  miracle  dans  les 
laltres-paientes  par  lesquelles  il  donne  en  reconnaissance  à  Fé- 
glise  de  Paris  et  à  l'évéque  Germain  la  t^re  de  Celles  où  il  avait 
recouvré  la  santé  d'une  manière  sumatureUe.  Il  mourut  peu  de 
tenais  ^^lès.  Comme  il  avait  choisi  Téglise  de  Saint-Tincentpour 
le  lieu  de  sa  sépulture,  Germain,  assisté  de  six  autres  évèqnes, 
ea  ât  la  dédicace  le  13  décembre  558,  le  jour  même  que  le  roi 
était  mort»  Cette  église,  à  cause  de  sa  magnificence,  fût  appdée 
église  d'Or.  Les  murailles  étaient  couvertes  en  ddiors  de 
plaques  de  cuivre  doré;  en  dedans,  eQes  Paient  ornées  de 
peintiurea  appliquées  sur  un  fond  très-riche  qu\>n  avait  aimi 
docé^ 

A  oàté  de  l'église  était  un  vaste  monastère  que  le  même  prince 
fit  bàtir«  et  anqMlil  donna  le  fief  d'Issy»  et  d'autres  terres  dont 
tme  partie  a  servi  d'emplacement  à  un  fiiubourg  considérable  dé 
la  ville  de  Paria*  Le  soin  de  ce  monastère  ftit  confié  à  saint  Gêr- 


<  Sor  la  Seiaa»  on  peu  ai  doneyi  de  Maioa. 

*  Oa  peat  Toir  la  deacription  de  cette  égBae  daaa  la  v!a  def 
écrite  par  le  moine  Qimemar. 

Vêifiméê  giJBl  mânm  m  ffliia  fjg  laa  NnmMnda  ^toa  lea  aaBéaa.il^ 
«0,  SSi^  ai  MMa  par  «aa  bartarea  en  S6i  ai  SU.  On  la  rebâtit  en  1  Ml,  alla 
Pape  Alejcandre  m  en  fit  la  dédlcaoa  en  !•«••  Le  ba»  de  la  fraad*  iM^aiMl 
quê  la  porta,  €itBt<tiaeea^>CI»ii%4a  niJBiiiiéi.m— i,4a.rtyidahart  et 

éaTtiÉaJiBb  atfct  jiwlwinl  dtoa  dntanpa  dn  roi  Oâ» 
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maîn,  gui  y  mit  pour  abbé  saint  Droctovée  qu'il  avait  fait  yenîr 
d'Autun». 

Clotaire,  le  dernier  des  ftls  dû  grand  devis,  succéda  à  Gbildë- 
bert  son  frère,  et  réui^  en  sa  personne  la  mcmarcbie  françiise 
qui  avait  été  partagée  en  quatre  royaumes.  Il  quitta  Soissons,  où 
îl  avait  régné  Jusqu'^alOra,.  pour  se  rendre  à  Pfcirîs.  11  montra  cPa- 
bord  quelque  iudifTéïrence  pour  le  saint  Ëtéque  ;  mBis  étant  tombé 
malade  peu  de  temps  après,  il  renvoya  chercher.  Otumd  fl  fût 
arrivé;  il  prit  son  manteau,  qu'il  appliqua  aux  parties  de  son 
corps  où  il  ressentait  dé  la  douleur,  et  à  l'instant  il  se  trouva 
guéri.  Depuis  ce  moment-l&  Jusqu'à  la  fin  do  sa  vie«  il  ne^cessade 
traiter  le  Saint  avec  encore  plus  d'égards  que  n'avait  fait  son 
prédécesseur. 

Ce  prince  étant  mort  en  561,  la  mcmarchie  française  Ait  de  nou- 
veau partagée  en  quatre  royaumes.  Qiaribert  fut  roi  de  Parb» 
Contran  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  Sigebert  d'Austrasie,  et  Qdl- 
péric  de  Soissons.  Ces  quatre  princes  étaient  flis  de  GlMaire. 

1  Gislemar,  dans  la  Tîe  de  saint  Droctovée,  dit  ezpreaeément  qae  eaini  G«iw 
«wÎQMétahKiiaaiol  D«#olQiéa  aU»i4ii  oooveaa  morâlère^  ce  qini  a  été  pioa^é 
ftu  MabUlaa  et  Aaioact.  L'intecpolatear  d'Aimoii^  et  quelques  écriyaiDs  ano- 
nymes da  zii*  ùècle,  assirent  an  contraire,  et  cela  d*aprèe  lea  re^^lstres  de  Tab- 
luiye,  qo^Aatsire,  d*aJMwd  «Hwprlevr  de  Saint^ymphoirtea^  d*Aitaiy  M  W  pif- 
«siev  abhé  dn  jnanaslèra  4n  <k.  fiatnie  «CmU  et  de  Seinl- Vlnoe^t  U.  P*  Gonfm^ 
iésoîte»  a  soutenu  ca  dernier  sentiment  contre  D.  Roinart* 

La  règle  que  saint  Germain  établit  d'abord  dans  rabbaye  -de  8ai&t-V1iioeBt» 
dite  2  aBjoordliiiii  de  SMtM;0i*fNa«iHfef^lW# ,  était  emptonlAe'  de»  moines 
«rientam;  moiacoliAcéQ  sai»A Benoit  loi  Art  depuis  aiib^UtnAe,  Cest  dana  eettê 
abbay.e  ^lele €léa^ra^.d« UCoogv^atîQn .de  Sainl-Maiir fait  sa réeîdenee  oidU 
«aire.  _^ 

Uê  abbéa  de  Mat^mnaiti^e^^^rés  aTaienl  airtnfals  Joiiiliqtlmi  epIrlMC 
et  temporelle  sur  tout  le  faubourg  de  Saint-Germain.  M.  de  PéréUxif  arôb/STéilM 
4e  Paria«, recouva  l^premlifere  en  1668,  et  le  Cbfttelet  la  seconde  en  1674.  Eo 
Tertn  d*nne  transaction  faîte  en  1698,  Iç  prieur  régulier  de  fibbaye  est  grand 
ipicalre  aé  de  fkrèbevéqM.  L^eaomptlen  el  la  jorldteUo»  aMtotiaif»,  qui  a'é ton- 
dalealfur  lee  aéeoliain»a»>  étA  iPastneintes  mira  «é9mff«.8A  A6'Z9^U.ral  dédara 
que  Tabbaje  caoijnaeraii  da  jouir  de  rezercioe  et  des  prérogatives  de  hauU 
Justice  dans  tous  les  lieux  occupés  par  les  moines  on  leurs  serrltenra,  et  dan»  le 
léwitotoe  appelé 'IViwto  4e  IWbtyo,  M  la  eout  aMMtiA  f  oa^quft  eontiaii  nn 
«i|aii(l^eQ<.timiP,.oè( rouirez  qipiiMé4#^  mmm  <eli4i.b<Haiiiiie»«  Voyoi 
Pi^aaioU  Dmemp^dê  Part^  t,,VU|«iBt  P.  fioaiUtfdt JKK.^ 46 AMi^t  dêSfM- 
4krmaithdt$'Frit. 
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Quoique  Cbaribert  fût  d'un  caractère  indolenti  il  n'en  était  pas 
moins  fougueux  dans  ses  passions.  Comme  il  ne  s'était  point  en- 
core défait  de  tous  les  préjugés  du  paganisme,  il  répudia  sa 
femme  Ingoberge,  pour  épouser  Méroflède,  une  des  flUes  qui  la 
servaient.  Après  la  mort  de  celle-ci,  il  en  épousa  la  sœur,  nom- 
mée Marcovèse,  qui  avait  porté  le  voile  de  religieuse.  Ingoberge 
vivait  cependant  toiyours. Saint  Germain  mit  tout  en  œuvre  pour 
faire  sentir  au  roi  l'énormité  de  ses  crimes  ;  mais  les  efforts  de 
son  zèle  ne  produisirent  aucun  effet.  Yoyam  que  le  prince  était 
incorrigible,  il  l'excommunia  ainsi  que  la  complice  de  ses  dé- 
sordres, dans  la  persuasion  que  cet  exemple  de  sévérité  devenait 
nécessaire  pour  empêcher  les  mauvaises  suites  du  scandale.  Les 
deux  coupables  ne  se  corrigèrent  point  pour  cela  ;  mais  Dieu  ven- 
gea bientôt  le  mépris  de  sa  loi  et  l'autorité  de  son  serviteur.  Mar- 
covèse mourut  au  bout  de  quelques  jours,  et  le  roi  ne  tarda  pas 
à  la  suivre.  Il  laissa  de  sa  femme  trois  flUes,  dont  deux  furent 
religieuses.  La  troisième  nommée  Berthe,  épousa  Étbelbert,  roi 
de  Kent. 

A  la  mort  de  Cnaribert,  arrivée  en  570,  ses  trois  frères  parta- 
gèrent entre  eux  ses  États  ;  mais  n'ayant  pu  s'accorder  sur  la 
possession  de  Paris ,  ils  firent  un  accommodement,  par  lequel  il 
fut  stipulé  qu'ils  posséderaient  conjointement  cette  ville,  et 
qu'aucun  ne  pourrait  y  rentrer  sans  le  consentement  des  deux 
autres.  Saint  Germain  eut  besoin  d'une  grande  prudence  pour 
conduire  son  troupeau  au  milieu  de  tant  d'intérêts  différents.  II 
employa  les  moyens  que  peut  suggérer  ime  charité  vigilante  et 
ingénieuse,  pour  réunir  tous  les  esprits,  et  maintenir  la  tranquil- 
lité publique. 

Malheureusement  la  jalousie  et  l'ambition  divisèrent  Sigebert 
et  ilhilpéric.  Ces  deux  princes,  que  leurs  femmes  Brunehaut  et 
Frédégonde,  qui  se  haïssaient  mortellement ,  animaient  encore 
l'un  contre  l'autre,  en  vinrentjusqu'às'entre-déclarer  la  guerre» 
Sauit  Germain  eut  beau  faire  des  représentations ,  tout  ce  qu'il 
obtint  se  réduisit  à  suspendre  les  hostilités  pour  quelque  temps. 
Chilpéric  tomba  sur  les  terres  de  Sigebert  ;  mais  il  tut  vaincu» 
et  obligé  de  s'enfmr  à  Tournai.  Après  cette  victoire ,  Sigebert» 
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accompagné  de  sa  femme  Brunehaui  et  de  ses  enfants,  vînt  h 
Paris,  où  il  fut  reçu  comme  un  conquérant.  Le  saint  Évéquo  écri- 
vit à  la  reine,  pour  la  conjurer  d'obtenir  do  son  mari  qu'il  rendît 
la  paix  à  la  France  et  qu'il  épargnât  la  vie  et  la  fortune  d'un  frère 
dont  le  sang  et  la  ruine  crieraient  vengeance  au  ciel.  Brunehaut 
ne  se  laissa  point  toucher  ;  elle  détermina  même  Sigebert,  par 
«es  conseils,  à  assiéger  Tournai.  Pendant  que  le  roi  se  préparait 
à  exécuter  son  entreprise,  saint  Germain  alla  le  trouver  pour  faire 
un  dernier  effort,  a  Si  vous  pardonnez  à  votre  frère ,  lui  dit-il, 
vous  reviendrez  vainqueur  ;  si  au  contraire,  vous  méditez  de  lui 
ôter  la  vie,  la  justice  divine  vous  firappera,  et  la  mort  vous  em- 
pêchera d'exécuter  votre  projet.  »  Le  prince  méprisa  cet  avis 
salutaire;  mais  l'événement  prouva  que  Dieu  avait  inspiré  son 
serviteur.  En  effet,  la  reine  Frédégonde,  furieuse  de  l'état  déses- 
péré où  se  trouvaient  les  affaires  de  son  mari,  aposta  deux  scélé* 
rats  qui  l'assassinèrent  en  575,  à  Yitri  où  son  armée  faisait  halte. 
n  avait  régné  quatorze  ans,  et  avait  quelque  réputation  d'huma- 
nité,  au  rapport  de  Fortunat  ^ 

1  caiflpéric,  par  sa  tyrannie  et  aes  vexations,  mérita,  dit  saint  Grégoire  de 
Toors,  d'être  snmommé  le  Néron  de  la  F^rance.  il  sacrifia  les  enfants  qu'il  avait 
eus  de  sa  première  femme,  à  la  barbare  fdreur  de  Frédégonde.  Cette  méchante 
piineease,  sachant  qn*il  était  instruit  de  ses  intrigaes  hontenaes,  le  fit  aasassiner, 
•n  B84,  par  le  complice  de  ses  désordres.  Elle  gouverna  en  qualité  de  régente 
ks  royanmes  de  Soissona  et  de  Pkris  pour  son  fils  Clotaire  H  ;  elle  continua  la 
gQerre  contre  Brunehaut  et  son  fils  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  601. 

Brunehaut  gouverna  le  royaume  d'Austrasie  pour  son  iils  Cbiidebert  II,  er 
^rès  la  mort  de  celui-ci,  pour  Théodebert  son  petit-fils  ;  elle  conseilla  ensuite 
à  Thierri,  son  autre  petit-ftls,  qui  régnait  à  Châlons*  de  faire  périr  Théodebert 
a(veo  tonte  sa  limille,cê  qui  ftit  exécuté  en  611.  L*année  suivante,  Thierri  niou- 
Tnt  Qotaire  II,  aumommé  le  Grand,  fila  de  Frédégonde,  ayant  hérité  de  ses 
domainea,  accusa  Bmnehant,  devant  les  États,  d'avoir  mis  à  mort  dix  rois,  ainsi 
que  plusieurs  autres  personnes  illuatrea,  surtout  saint  Didier,  évéque  de  Vienne, 
parce  qu*il  la  reprenait  de  ses  débauchée  scandaleuses.  Cette  malheureuse  prin- 
ceiM  fut  unanimement  jugée  dign^  Je  mort*  Ou  rappliqua  durant  trois  jours  à 
de  eroellea  torturée,  après  quoi  on  rattacha  à  la  queue  d'une  cavale  indomptée, 
qui  mit  son  corpa  en  pièces.  D'autres  disent  qu'elle  fut  Urée  à  quatre  chevaux. 
Ga  tai  ainal  que  la  ftoieuse  Brunehaut  tarmfau  aa  vie  en  613.  Pluaieurs  de  nos 
historiena  lui  reprochent  d'avoir  porté  jusqu'à  leur  comble  Tavarice,  l'ambitiou' 
la  emanté  et  le  libertinage.  Noua  n'avons  garde  de  traiter  de  calomnies  tout  co 
fOft  Ton  a  dit  contre  sa  mémoire;  maia  nous  croyons  qu'il  y  a  eu  de  l'ezagé 
fatioD  dans  les  crimea  dont  on  Ta  chargée,  et  qu'on  l'a  liiita  beaucoup  plue  m^ 
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Saint  Germain,  malgré  son  grand  âge  «  montrait  toujours  le 
même  zèle  et  la  même  activité  dans  l'accomplissement  de  ses 
devoirs.  La  fidUesse  où  de  rudes  austérités  avaient  réduit  soa 
corps,  ne  lui  fit  riaa  relflcber  des  exercices  ovdinsûres.dasapéni 
tenee  ;  il  redoubla  mèma  de  ferveur  à  mesure  qi;ill  sentait  appro- 
ch&c  sa.fln* 

n  parut  avee  édat  dans  le  concile  tenu  à  Paris  en  557,  et  tat 
le  principal  auteur  des  canons  que  Ton  y  dressa.  Par  ses  soins, 
les  restes  du  paganisme  furent  extirpés  en  France.  Il  engagea  le 
roi  Childebert  à  porter  un  édit  qjok  ordpnnait  de  renverser  les 
idoles  dans  tout  le  royaume,  et  qui  proscrivait  les.  danses  et . 
autres  divertissements  par  lesquels  on  profanaitlesdimAncbes  et 
les  fêtes.  Il  composa  aussi  un  ouvrage  exceUent^que  nous  avons 
«ncore,  soas  le  titre  d'£r/»6ca/tûii  de  la  lHurgis  ^  Enfin,  il  conti- 
nua ses  travaux  pour  laconversion  des  pécheurs,  jusqu'à  sa  blen- 
beurewe  mort,  qui  arriva  la  28  mai  576.  Il  était  âgé  de  4]uatre- 
vingts  ans.  Le  roi  Chilpéric  composa  son  épitap^e,  où  il  est  repré- 
senté comme  un  pasteur  brûlant  de»2^e  pour  le  salut  des  âmes, 
singulièrement  aimé  et  respecté  de  son  troupeau.  Il  est  dîtcDcore 
qu'il  s'opà^a  des  j^rodiges  k  saa  tombeAu^ifiiebles^tveugle&etlas 
sourds  y  recouvrèrent,  les  uns  Tusagodé  la  vue;  lesvulresTlisage'^ 
de  l'ouïe  K . 

Le  saint  Ëtéque  fat  eotorré^  coounaîl  i'amîkideoMuadâ^  diuns^ 
la  cbapelle  de  Saint-Symphorien,  qid  étAH  ^au  bas  dé4'églibO'd»> 
Saint-'Viofiant  ^  Divers  miracles  manifestèrent  le  crédit  dont  3  - 


ehante  ^'elle  n*élait  dans  là  TMît£.  Eh  paoBol  9k$fài'  pont  wfar— >  phwiii» 
liabiles  critiqties  qni  ool  très-bieD  npprotùuâinÈblMfaié^eeêUm^t  ik  jQtnSi. 
pas  ici  le  seul  endroit  où  noos  ayons  attlie»iiBJBiliiiiV'a»nioiuae»iyHfc,. 
feine  anmehant. 

1  Cet  ooTrage  a  été  |rabliS  pu  d:  liiittso^  d^^ièiai 
ÀMced^^XYg  p.  91.  Ott  y ttovre  ftaflietoM  Kteifiia s*M>—S|^ V^ ^**tt *••  ■ 
«n  France  avant  qne  eell6  de  Rome  y  eèt  M  lalioMto>p«r<to  MpavAMand*'' 
«ons  le  règne  de  GbBileniagM.*Ott  wàH  |firto«fr ^novMMaèlnnoe  yffcHowlrac 
ces  deux  litur|{iea.  Saint  Oermain  donne  de»  «xpUèalleM  M»«IMéH«tia<den  ) 
«ndennes  cérémonies  dé  la MiMee, des  ifltrimimls  saiipdoignj  «tet; . 

•  Cette  épHaphe  esl  ûttm  AisKiin,  1.  ti;<cxni 

>  Cette  cbapeUé  soMAe  eacore  a^anidliÉl'if  4é»w 
§mlidiJuiHee» 
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joHMsait  «après  de  Diea.  Le  prêtre  Forianat,  depuis  évêque  de 
P<i$ti«r8,iiaaseiiaM99é  Fliistoîni.  11  y  en  a  deiiK  dont  il  avait  lui- 
même  été  témoin  ocidaire.  Les  deux  moines  anonymes  de  Sain^ 
Germam-des-Prés  dressàrani  aoeai  des  relations  des  nûracles  du 
Saint.  Aimoin,  leligieax  delà  mémo  abbaye,  quiflorissatt  en  870, 
et  qui  est  un  écrivain  exact,  mit  ces  reiatioiis  en  ordre,  et  les  dis- 
tribua en  deux  livres  '. 

Le  corps  do  saint  tiermaiu  resta  dans  la  ehapelle  de  Saint-Sym- 
{îliorion  jusqu'à  Tan  754,  qu'il  fut  transféré  dans  Téglise.  La  cé- 
rémonie de  cette  translation  se  fit  avec  beaucoup  de  solennité. 
Le  roi  Pépin  y  assista  avec  le  prinoe  Charles  soniils,  connu  depuis 
sous  le  nom  de  Charlemagiiei  Ce  dernier,  qui  n'avait  alors  que 
$ept  ans,  fut  singulièrement  fnippé  des  miraoles  qui  s'opérèrent 
eu  cette  occt^iou  ;  il  aimait  dans  la  suite  à  les  rapporter  avec 
toutes  leurs  circonstamoes.  Le  moine  de  Saint-Germain-des-Prés 
<[ui  a  écrit  TbistcHre  de  la  translation  dont  nous  parlons,  avait 
appris  de  Gharieraagne  ce  qu'il  rapporte;  souvent  même  il  se  sert 
<lcs  propres  paroles  de  oe  prince.  Il  a  joint  à  son  kisioiro  une 
rotation  de  divers  miraeles,  les  uns  opérés  tout  à  coup,  les  au  très 
opà^  par  des  progrès  successifs  ;  il  eu  avait  vu  plusieurs  de  ses 
veux  *. 

Le  corps  du  saint  Evêqne  ayant  été  enlevé  de  Paris  dans  la 
crainte  des  Normands,  on  l'y  rapporta  en  846.  Ses  reliques,  du 
moins  pour  la  plus  grande  partie,  sont  dans  l'église  de  Saint-Vin- 
cent, dite  présentement  de  Saint-tiermain-des-Prés  K  On  voit  en* 


A  Ib  ODi  été  donaii  •■  imfalic  per  lUbîUoD,  mcU  it ,  £te^  t  il,  et  {Nir  Ut 
Boltadâl«t^  toiM  le  •»  wmu 

Aimoin,  dont  il  est  ici  question,  ne  doit  point  être  fatnmin  mmûc  do  aatre 
Alnste  ^flerisMii  m  ItM,  et  q^^si  autour  d*iiM  Bùtaire  dt  Frmncm  diviâée 
«a  ^pulM  Uirres,  atasi  que  ^vmt  Hiêieire  dei  mùratUs  de  mM  BmoiL  Ca  der- 
nier éMt  maîae  4t  Fleory. 

s  Mosander,  continuateur  da  Sariae»  a  Isii  in^rioiec  noe  fMtftia  de  eea  ni* 
raelM  eoas  le  M  Jattst ;  Makatom  on  a  éoamà  na  pks  gnad  nooibre  ;  les  fiallan- 
dictes  ma  pabii  ImwtkiÊom  aalilM»  «f  ^îmi  M  mîL  . 

*  L*abbaye  de  Saint^Germain  possède  la  ciiarte  originale  de  sa  fondation  et  da 
aon  exemption  ;  eUe  est  écrite  snr  de  l'écorce  d*arbre,  et  signée  par  saint  Ger- 
main, saint  Nisier  et  plusieurs  antres  évéques.  Voyei  sur  l'autlienticité  de  cette 
^îècejn«QaatreDMires,D.  MabiUoD,et  M.  de  Valois»  Discept  de  Bastiicif,p.  it« 
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core  dans  la  chapelle  de  Saint-Symphorien  le  tombeau  da  Saint 
avec  une  inscription.  Ses  sacrés  ossements  se  gardent  dans  une 
belle  châsse,  où  Ton  dit  qu'il  est  entré  vingt-s'"  marcs  et  deux 
onces  d'or,  avec  deux  cent  cinquante  marcs  d'argent.  Cette  châsse 
est  ornée  de  deux  cent  soixante  pierres  précieuses ,  et  de  cent 
quatre-vingt-dix-sept  perles  ^ 

Une  charité  sans  bornes  pour  les  pauvres  fut  comme  la  vertu 
distinctive  de  saint  Germain.  On  ne  pratique  jamais  cette  vertu 
sans  ressentir  des  efTe^  particuliers  de  la  libéralité  divine.  Rien 
au  contraire  ne  tarit  plus  sûrement  la  source  des  grâces,  que 
l'insensibilité  pour  les  malheureux. 

Ne  soyons  point  surpris  de  ce  que  les  hommes  apostoliques  con- 
vertissaient tant  d'infldèles  au  christianisme,  et  formaient  même 
parmi  eux  une  si  grande  multitude  d'âmes  parfaites.  C!omment 
n'auraient-ils  pas  vu  leurs  travaux  couronnés  par  le  succès,  eux 
qui  aux  efforts  du  zèle  joignaient  la  ferveur  de  la  prière,  la  pu- 
reté d'intention,  et  cet  esprit  de  charité  si  fortement  recommandé 
par  l'Évangile  ?  Leur  vie  était  une  démonstration  de  la  vérité  de 
la  doctrine  qu'ils  prêchaient  ;  on  devenait,  à  leur  exemple,  cru- 
cifié au  monde  et  à  soi-même ,  inébranlable  dans  les  épreuves, 
insensible  à  la  volupté,  humble,  doux,  indifférent  pour  la  gloire 
et  les  opprobres,  pour  l'abondance  et  la  misère,  pour  la  liberté 
et  la  prison,  pour  la  vie  et  la  mort. 

Cbildebert  et  sa  femme  Ullrogote,  Chilpéric,  et  une  reine  qae  Ruinart  prend 
pour  Frédégonde,  mais  qae  II.  des  Thuilleries  croit  élre  quelque  autre  reine, 
Qotaire  U  et  sa  femme  Berlmde,  furent  enterrés  dans  l'église  de  Tabbaye  de 
8aint-Germain-des-Prés.  Leurs  tombeaux  sont  présentement  dans  le  ssnctiiaire. 
Les  deux  premiers  sont  au  milieu,  parce  que  Cbildebert  et  Ultrogote  sont  fon- 
dateurs du  monastère. 

Cette  antique  et  célèbre  abbaye  a  subi  le  sort  des  antres  monastères  de 
France  ;  presque  tous  ses  bâtiments  sont  détruits.  Sa  bibliothèque,  Tune  des 
plus  considérâtes  et  des  plus  précieuses  de  Paris,  fut  incendiée  le  M  aoùli794» 
par  rtmprudence  des  autorités  de  cette  époque. 

>  Elle  n'a  pu  échapper  à  la  rapacité  des  révolutionnalrM,  et  les  reliqaea 
fQ'elle  contenait  ont  été  proHuées  et  détruites  au  mois  de  mara  ilH* 
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SAINT  CHÉRON», 

MARTYR. 

Saint  Chéron  vivait  au  premier  siècle,  lorsque  les  Gaules 
étaient  encore  pour  la  plus  grande  partie  dans  les  ténèbres  de 
ridolfttrie.  On  croit  qu'il  était  Romain. 

Il  fut  converti  par  les  premiers  Apôtres  de  la  Gaule,  sous  le 
règne  des  Flavius.  Après  la  mort  de  ses  parents,  il  vendit  son 
bien  pour  le  distribuer  aux  pauvres,  suivant  le  conseil  que  Jésus- 
Christ  donne  à  ceux  qui  veulent  devenir  ses  vrais  disciples.  Ré- 
solu de  vivre  dans  la  pauvreté  évangélique,  à  l'imitation  des 
A  pâtres  qui  avaient  tout  abandonné  pour  suivre  leur  Maître,  V 
chercha  une  retraite  dans  la  solitude,  pour  servir  Dieu  loin  des 
embarras  et  des  attraits  du  monde.  Dieu  qui  par  ce  moyen  vou- 
lait le  préparer  au  ministère  de  la  prédication,  pour  porter  la 
lumière  de  la  foi  aux  infidèles,  permit  que  l'évèque  du  lieu  où 
il  était  retiré,  découvrit  son  mérite,  et  qu'il  l'ordonnât  diacre. 

Saint  Chéron  excité  par  la  vue  des  obligations  que  ce  nouveau 
earactère  semblait  lui  imposer,  et  plus  pressé  encore  par  la  cha- 
rité, que  lui  inspirait  un  désir  ardent  de  faire  connaître  Jésus- 
Christ  à  ceux  qui  l'ignoraient,  prêcha  d'abord  la  pénitence  dans 
les  lieux  voisins  de  son  pays.  Il  passa  ensuite  dans  les  provinces 
des  Gaules  où  il  savait  que  la  moisson  devait  être  d'autant  plus 
grande,  qu'il  y  avait  encore  eu  peu  d'ouvriers  qui  y  avaient  tra- 
vaillé. Il  entra  dans  le  pays  chartrain  où  il  trouva  quelques 
chrétiens,  mais  en  assez  petit  nombre^  descendus  de  ceux  qui 
avaient  été  convertis  par  saint  Potentien  et  saint  Altin,  envoyés 
dans  le  pays  par  saint  Savinien,  évéque  de  Sens.  Dieu  y  rendit 
saint  Chéron  si  puissant  en  œuvres  et  en  paroles,  que  l'on  vit  en 
peu  de  temps  ce  petit  troupeau  de  fidèles  multiplier  jusqu'à  pré- 
valoir en  nombre  sur  les  idolâtres.  Ceux  qui  fermaient  les  yeux 
de  l'esprit  à  la  lumière  de  l'Évangile,  causaient  une  affliction 
sensible  à  notre  Saint,  par  l'endurcissement  de  leur  cœur  :  mais 
Us  ne  pandssaient  point  d'humeur  à  exciter  contre  lui  d'autre 
persécution.  C'était  lui  6ter  en  quelque  sorte  reqpéranoe  de  pou- 
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voir  cueillir  chez  eux  la  palme  do  martyre,  qu'il  regardait 
comme  la  récompense  de  ses  travaux  apostoliques.  Mais  s'il  ne 
put  devenir  le  martyr  de  la  vérité  par  las  mains  des  ennemMi  de 
la  foi  qull  enseignait»  il  le  fut  de  la.  charité  qui  M  fit  sacriflftr 
sa  vie  pour  ses  frères.  £n  quoi  il  suivit  sans  doute  Tespcii  de 
Jésus-Christ  qui  a  fourni  à  ses  disciples  le&  moyeaa  de  aénter 
autant,  en  donnant  son  sai^  pour  le  salut  de  kur  prochain,  que 
si  on  le  répandait  pour  lui-même,  et  qui  voulant  que  rarnooi 
qull  avait  eu  pour  les  hommes,  f&t  en  quelque  sorte  la  Hieauie 
ou  du  moins  la  règle  de  celui  qu'ils  doivent  avoir  les  uns  pour 
les  autres,  a  déclaré  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  grand  que  celui 
qui  fait  que  l'on  donne  sa  vie  pour  ses  amis. 

Saint  Chéron  avait  pris  à  sa  suite  des  disciples  qu'il  avait  for- 
més pour  l'aider  dans  le  ministère  de  la  prédication.  CaosL-ci 
voyant  les  grands  fruits  que  la  parde  de  Dieu  avait  produila  par 
son  moyen  dans  la  ville  de.ChartEes  et  le  pays  chartraiB,  se  per- 
suadèrent qu'elle  n'en  serait  pas  moins  dans  la  ville  et  le  terri- 
toire de  Paris  s'il  y  allait.  Le  préteste  en  était  spécieux,  etl'ea* 
trepiise  très-digne  de  la  charité  du  Saint;  mais  parce  ipi'il  était 
persuadé  qu'il  aurait  toigours  suffisamment  i  travailler  dans  le 
champ  que  la  Providence  kd  avait  donné  à  coltiver,  il  fit  diffi- 
culté d'en  sortir  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  vit  comme  chassé  par  les 
instances  de  ses  disciples.  Il  prit  donc  avec  eux  laroute  de  Paria, 
malgré  le  pressentiment  que  hii  donnaient  les  péiib  des  chemina 
qui  étaient  exposés  an  hrigandage  des  voleurs.  Us  étaient  à 
peine  à  troia  lienes  environ  de  Chartres,  lorsqu'étant  entiésdans 
une  forêt  par  où  il  fallait  passer,  ils  virent  venir  à  eux  une 
troupe  de  gens  armés.  Le  fSaint,  sans  s'ef&rayer,  aonseiUa  k  ses 
compagnons  de  pourvoir  a  leur  sûreté,  en  se  cachant  dans  les 
bois,  tandis  qu'il  amuserait  les  voleors  et  qa'illes  empêchemitde 
les  poursuivre,  comme  ils  ne  pouvaient  manquer  de  Hbîm  a'il  eàt 
voulu  s'enftair  avec  eux. Use  vit  anssftâtenmûBBédeesev)^ 
leurs  qu'il  arrêta  quelque  temps  par  sea  disQoan»  Mais  .pem 
qu'ils  étaient  venus  moins  pour  rentendre.,qQa  four  bii  prandn 
son  argent,  ils  furent  tellement  irrités  de  ne  lui  en  point  trouver 
autant  qu'ils  en  auraient  souhaité,  et  de  voh:  qu'il  avait  fisul  sau- 
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rer  ceHxqulTs  crojraient  qui  en  poturaient  avoir  daiP»ûJte|$e, 
qu'Us  le  tnèretit  sur  la  plaee  dans  la  pensée  ^qnll'  atmât  venhi 
les  tromper,  et  s'en  retournèrent  aprè^  lut  avoir coopé  la -fêle. 
Célàît  sous  le  règne  de  Dotnlties. 

Les  compagnons  du  Saint,  que  ses  aeces  nom  repÉéeentent 
comme  un  vieillard  torsqu'il  fut  ainsi  martyrisé,  'sortirent  de 
leur  retrsefite  sut*  la  fin  du  four,  Jugeant  que  les  voleors  se  serûent 
rtftirés.  Rs  se  rassemblèrent  pour  aller  au  lien  oA  ils  avaient 
laissé  leur  maître,  et  pour  savcnr  ce  qu'il  s^ait  devenu»  et  ils- 
eiirent  TalBiction  de  trouver  à  quelque  dlstasiee'de  là  son  oorps 
étendu  par  terre,' la' iète  à  cdté  du  tronc.  Us  le*  repcvièfrent  à 
Chartres  et  Tenterrèrent  sur  une  éminenee,  hors  de  la  vHle,  qu'il 
leur  avait  marquée  avant  son  départ  peur  le  Beu  de  sa  sépulture^ 
et  qui  fut  appelée  lamontagne  sainte,  à  esfuse  de  hri  et  de  plu» 
sieurs  autres  personnes  de  piété  qui  ^y  firent  mhumier  depuis 
par  dévotion.  Un  riche  bourgeois  de  3a  ville  nommé' Segran  •  ou 
Syran,  y  fit  bâtir  une  éérlîse  dès  te  temps  des  entants  ou  dos 
petits-fils  de  tHovis,  et  elle  devint  célèbre  par  l'affinence  du 
peuple  qui  allait  honorer  le  tombeau  de  notre  Saint.  Dieu  leren* 
dit  glorieux  par  diverses  grâces  quTl  y  ac^!orda  à  ceux  qui  eurent 
recours  à  son  interr^essîon.  C'est  ce  qui  porta  Pappoleou  Pabole^ 
évêque  de  Chartres,  qui  assista  au  concile  de  Paris  en  637,  à  y 
établir  une  communauté  d'ecclésiastiques  pour  servir  cette  église 
sous  la  conduite  do  l'abbé  Aper.  Le  même  prélat  leva  depuis  le 
corps  saint  de  terre,  et  en  fit  la  translation  pour  le  mettre  sous^ 
l'autel  de  Téglise.  On  rapporte  que  cette  cérémonie  fut  accompa* 
gnée  de  quelques  miracles,  et  d'un  entr'autres  qui  fut  fait  en  fa- 
veur d'un  enfant  du  roi  Qotairé  II,  gui  par  reconnaissance  fit  de 
grandes  donations  à  cette  église.  L'historien  de  cette  translation 
veut  qu'elle  n'ait  été  faite  qu'en  658  et  qp^  c'ait  été  néanmoins^ 
par  le  ministère  de  Pabole.  Mais  ce.  prélat  ^  était  mort  plus  de 
4K>ixante  .ans  auparavant,  et  c'était  Maguberl  qui  tenait  le  siég^ 
6Q658  

C^endant  l'on ' faisait  f  office  £vîn  double  la^fête  de  cette  in-- 

*  Sigactham* 

•  Sedit  ad  «m.  M8  ad  994. 
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vention,  le  16  juin,  dans  l'abbaye  de  Saint-Chéron,  qui  n'est 
autre  que  cette  ancienne  église.  On  y  célébrait  la  translation  du 
Saint  le  18  octobre  avec  octave,  et  par  une  solennité  aussi  grande 
que  celle  de  la  principale  fête  qui  arrive  le  28  mai,  que  Ton  croit 
être  le  jour  de  son  martyre  ou  de  la  première  sépulture^ 

L'église  avec  la  communauté  ou  Fabbaye  fut  donnée  Tan  1137 
aux  Chanoines  réguliers  qui  la  possédèrent  jusqu'à  la  révolution. 
Ils  avaient  dans  leur  dépendance  une  autre  église  que  l'on  avait 
bâtie  à  trois  lieues  et  demie  environ  au  deçà  de  Chartres,  sur 
l'endroit  où  l'on  croyait  que  le  Saint  avait  été  martyrisé,  et  qui 
est  encore  maintenant  une  paroisse  appelée  Saint-Chéron  du 
Chemin. 

Les  reliques  du  Saint  se  conservaient  dans  l'abbaye  de  son 
nom,  près  de  Chartres,  et  nous  ne  lisons  pas  que  Ton  en  ait  fait 
beaucoup  de  dispersion.  L'an  1681,  le  vicaire  général  '  de  l'évêque 
Ferdinand  ouvrit  la  châsse  du  saint  Martyr,  à  la  prière  des  Cha- 
noines réguliers,  le  15  avril.  Il  en  tira  un  os  de  l'épaule  droite, 
<lont  les  religieux  de  cette  abbaye,  du  consentement  de  l'évêque, 
firent  présent  à  M.  le  président  de  Lamoignon,  pour  l'église  de 
Saint-Chéron,  dit  de  Mont-Couronne,  Tune  des  paroisses  de  sa 
terre  de  Ba ville,  aux  extrémités  du  diocèse  de  Chartres,  du  câté 
de  celui  de  Paris.  La  cérémonie  de  la  translation  s'en  fit  le  di- 
manche 18  septembre  1681,  et  la  fête  s'en  renouvelait  tous  les 
ans  au  dernier  dimanche  de  ce  mois. 

SAINT  COftNEILLET, 

ACTKUR. 

Corneille,  ne  de  parents  païens  et  élevé  dans  le  paganisme, 
avait  dès  sa  jeunesse  embrassé  la  profession  d'acteur.  Non-seu- 
lement il  s'était  acquis  beaucoup  de  célébrité  dans  le  monde  par 
5on  talent,  mais  il  avait  su  par  une  sage  économie  acquérir  une 
fortune  très-eonsidérable.  Cependant  alors,  comme  de  nos  jours, 
les  spectacles  étaient  bien  plutôt  l'école  du  vice  que  de  la  vertu, 
et  ils  étaient  condanmés  aussi  bien  par  les  philosophes  les  plus 
-sensés  du  paganisme  que  par  les  docteurs  de  l'Église,  car  les  uns 
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(il  Im  autres  prouvaient  par  rexpérience  de  tons  lés  temps,  que 
la  scène  avait  toigours  corrompu  les  mœurs  des  peuples,  et  que 
le  luxe  qu'on  y  étalait  dans  les  représentations,  avait  été  le  prin- 
cipe de  la  dis.solution  qui  avait  entraîné  les  états  dans  leur^fuine. 
Corneille  avait  aussi  fait  la  remarque  que  les  chrétiens  de  Damas 
ne  paraissaient  jamais  aux  théâtres,  et  que  d'ailleurs,  dans  toutes 
les  circonstances  de  la  vie,  ils  faisaient  voir  beaucoup  plus  do 
générosité,  de  noblesse  et  d'humanité  que  les  païens. 

Frappé  de  ce  contraste,  il  s'était  senti  le  désir  d'en  pénétre 
les  causes,  et  de  se  rapprocher  de  ces  hommes  qui,  par  la  dou- 
ceur et  la  pureté  de  leurs  mœurs,  protestaient  si  hautement 
contre  la  licence  et  les  excès  du  paganisme. 

n  commença  donc  à  envisager  froidement  la  carrière  qu'3 
avait  suivie  jusqu'alors  ;  il  ne  tarda  pas  à  la  prendre  en  dégoût, 
et  à  former  la  résolution  d'y  renoncer  entièrement.  C'est  ce  qu'il 
fit  en  effet,  malgré  toutes  les  représentations  qu'on  put  lui 
adresser,  et  dès  ce  moment  il  ne  mit  plus  le  pied  au  théâtre.  Il 
ie  lia  avec  quelques  chrétiens,  qui,  avec  le  secours  de  la  Provi- 
dence, le  déterminèrent  bientôt  à  abjurer  l'idolâtrie.  A  mesure 
qu'il  s'mstruisit  des  vérités  et  des  préceptes  de  la  foi,  il  reconnut 
la  firivolité  de  l'usage  qu'il  avait  fait  de  son  talent,  lorsqu'ac- 
leur  favori  de  la  multitude,  il  ne  montait  sur  la  scène  que  pour 
lui  plaire  et  la  divertir,  et  qu'en  montrant  le  vice  paré  des  cou- 
leurs les  plus  séduisantes,  il  faisait  germer  et  alimentait  la  cor- 
ruption dans  le  cœur  des  spectateurs.  Il  en  conçut  dès  lors  un 
amer  repentir,  et  prit  la  ferme  résolution  de  pratiquer  la  vertu 
au  grand  jour,  d'édifier  ses  concitoyens  et  surtout  les  jeunes  gens 
de  Damas  par  une  conduite  exemplaire  et,  avec  la  grâce  de  Die% 
de  ramener  au  bien  autant  d'âmes  qu'il  eu  avait  détourné  par 
l'exercice  funeste  de  son  art. 

Pour  fortifier  Corneille  dans  ces  bonnes  dispositions,  on  lui  fit 
connaître  le  jugement  porté  sur  les  spectacles,  non-seulement 
par  les  Pères  de  l'Église,  mais  aussi  par  les  sages  les  plus  véné- 
rés de  l'antiquité,  notamment  par  Platon.  Ces  autorités  firent 
impression  sur  son  esprit  et  achevèrent  de  le  convaincre  ;  les 
nombreux  exemples  qu'on  lui  dta  aussi  d'acteurs  qui  éiaieyt 
X»  Il 
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dûscendu&de  la  soène  jffofan6,poiir  embrasser  les  Vognies  ^  Ttà 
jnorale  du  .chrïstianismç,  et  faire  Lriller  jonsiilte  '  ^  plus  liS- 
xoipies  vfirtu^,  lui  inspirèrent  une  sainte  émiâation.  Availt 
•d'être  JT^u  dans  le  sein  de  l'Ëglise,  U  commença  déjà  à  pratiquer 
ies.précçptes  de  KÉvangilç,  en  partageant  son  superflu  avec  tes 
fiauvifiSy.et  àj>eine  eut-il  &it  son  entrée  dans  ^association  des 
chrétiens,  que  sa  foi  ardente.et  sa  vive  cbaritélle  rendirent' bien 
.plu&  illustre,paimL  eux  qu'il  ne  Tavait  été  parmii  les  païens,  an 
tençips  où  sontalentjetaitle  plus  d*éclat  sur  la  scène. 

IJneJeune  personne  de  Damas,  riche,  belle  et  sage,  avait  éCé 
<K)ntrainte  par  ses  parents,  malgré  sa  répugnance,  d'épouser  un 
Jeune  homme  opulent,  mais  très-déréjglé.  Quelque  temps  après 
Ie.mariagQ,  le  jeune  ^poux  sembla  avoir  entièrement  renoncé  à 
«a  manière  de  vivre  accoutumée;  mais  11  trompa  bientôt  les 
espérances  que  ce  changement  avait  fait  naître.  Il  se  livra  de 
«ouveauAUX^plus^  grands  désordres,  dissipa  non-seulement  sa 
fortune  mais  encore  celle  de  sa  fenune,  et  enfin,  malgré  ses 
prières  et  ses  représentations  les  jplus  amicales,' fit  tant  de  dettes 
^'il  se  trouva  hors  d'état  de  les  acquitter.  Ses  créancier^,  pour 
se  rembourse!:,  se  saisirent  dn  reste  de  sa  fortune  et  de  celle  de 
jsa  femme  ;  mais  comme  ils  ne  trouvèrent  jdans  ces  débris  qu'une 
^compensation  bien  insuffisante  à  leurs  droits,  Ils  lej&rent  empli- 
sonner,  il.fut  dès  lors  réduit  à  la  plus  triste  position  ;  c'était*sm> 
tout  sa  femoie  qui  était,  à  plaindre,  elle  qui  était  si  innocente  de 
-€0  désastre,  et  qui  par  suite  de  l'éducatioa  molle  et  inconsidérée 
/lu'elle  avait  icçuq,  n'avait  appris  aucun  travail  manuel  qui  lui 
eût  servi  à  gagner  sa  vie  en  cas  de  besoin.  Ses  parents  et  sel 
^proches  étaient  tous  morts,  elle  n'avait  pas  le  moindre' héritage 
en  perspective,  et  il  ne  lui  restait  d'autre  bien  que  sa  vertu,  qàf 
4iu  miheu  de  .son  extrême  pauvreté  la  rendait  belle  et  intéres- 
.santé.  Mais  aussi  dans  ce  triste  état  d'abandon^  eDe  jse  trouvait 
•exposée  à  toutes  les  entreprises  déjeunes  .^gens  riches,  ao'da- 
-cieux  et.  dissolus.  Us  s'ouvxaient  accès  auprès  .d!elle  eu  feignant 
la  bienveillance  et  La  compassion,  chaque  jour  ils  devenaient  plus 
assidus  dans  leurs  .visites  etj^lus  hardis  dans  leurs  poursuites. 
hà  courage  de  la  pauvre  jeune  femme  commençait  à  fléchir^  ât. 


] 


pouvant  à  peine  se  pourvoir  .du.  nécessaire,  au  moyen  des  dons 
que  lui  faisait  lu  charité,  elle  était  sur' le  point  de  glisser  dam 
l'abîme  du  vice  et  de  la  perdition. 

'Cependant  Gernëîlleavait^nteâdu'^dep'de^fta^sitaAEtiûiQ  déMf- 
pétée  ;  il  fût  aussi  un  jour'  im  reiidre  ^iiâÉe,  $  maâsi  il^'était  >rà9BB 
riûtention  seulement  'de  relever  son  •  cewage^  0tr«de  :  L'ulmstar  Ji 
persévérer  d«is  la^verhi'.'Il  acquit  aveô  joie  la'OMmÊtioojqti'cUe 
n'avait  pas  encore  perdu*  ses  senttimeitts'  d'homiétoté  ;  il.  l'eoga* 
gea  à  mettre  toute  sa  conflanee^iDîou/^tilQi*veitttmHe  «oxmw 
d'argent  eonsîdérÉâ>le,  en  la  priant  de  *\m'  faire »fiODi»aitre>.d'um 
manière  aussi  préèise  quoposéH^le,  'cojiàbîenîl.iaudrait  pour  kt 
rétablir,  elle  et  son  mari,  dans  une  position  convenable '^dmsi la 
société.  La  jeune  femme,  piMMèndèfli^t  «évDue,  ^lomit. t(wjt,(  et 
satisfit  à  la  demande  de  tlorn^e,'mai^  la;soBmia:riéeM8aire4paiir 
acquitter^  toutes  lesdéttes  *de  «on*  mari,  «s^éievtttjaoHleseiiSu^e 
colle  qu'il  était  au  pouvoir;  de^Goraeilleide^véoiifler.^C^pendanl, 
que  fait-il?  Il  ne  se  contente -pas  ide  iaârele^aeitifioejde  tout  l'ar- 
gent comptant  qu'il  possède;' aimant 'mieiix^se/inirer  lui-mâi|iia 
du  nécessaire  pendant  quelque  temps,  ih  vend»  la:  plus.rgiwQde 
partie  de  son  mobilier,  afin  de'pouvoir:3lulis£aicaiQUS  fies  CTton- 
ciers  du  détenu,  et  le  rendreà sa  malheureuse ^pou^e. 

Quelque  soin  queprî^  ComefUe  pour'4enir  «eeràte.. cette  Mi» 
action,  ellefnt  btent4frconuBe,*etiehroî^«.'en  ié|Mindit.  au  i  tom, 
à  tel  point  que  beaucoup  de  personnes  ivînrttit À  Damas»'âe:pasi8 
lointains,  -pour  y  *fâsre  eennaissence'  avec  Vaoeieniiaeteur -. Qor- 
neiUe,  «devenu^un^môdèle  'de'oharité^  ciffétîenne.  fAair nombre :ide 
ces  personnes  futThéodùle,  pieux /^nàite  :  d^Édasse.  liU-twta 
quelque  '  temps  avec  Cer nèfille  qui  '  l'avait  aceutàUi  \  awc  >  oUir 
geance,  et  fut  si  édifié^de  sa  8aioteté,'qU'ibseeonvainquitrqu'dl0 
serait  longtempsr  encore  taen'au^dessus^deea  i^pûtaiîoujflnipre- 
jQant  congé  de  cet  homme  plein 'de  I6i  et^de^iaritéi  iliseireeom* 
maifda  à  ses  prières,  et- regagna^sa  *re(nàte,nammé;rd'9iiier;iicilH- 
velle  ardeur  poui*  lé  bien* 

Les  autres  circondtaaces*de  tovie'âe'iÉlâtTGeflièiUa.aent  fOft- 
ièôA  inconnues:  Les  Crées  èi9èbieât  'sa  «ièiioiie4e<t»  niai 
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SAINT  JORAND- 

Il  naquit  an  v*  siècle,  à  la  Belle-Église,  près  Pontrieuz.  Ua 
prêtre  prêchait  daas  le  voisinage  ;  le  jeune  villageois  en  obtint 
des  leçons.  Dne  grande  pensée  Toccupait,  c'était  de  tirer  son  pays 
de  l'ignorance  et  de  l'idolâtrie.  Pendant  que  la  vache  qu'il  gar- 
dait était  à  rétable,  il  courait  à  son  instituteur.  Un  jour  revenant 
de  l'école,  il  trouva  sa  mère  désolée.  Les  hommes  d'armes  de 
Brelidy  avaient  emmené  sa  vache,  ressource  des  malheureux. 
L'intrépide  berger  va  réclamer  du  chef  des  ravisseurs,  les  os  et 
la  peau,  seuls  restes  de  la  victime,  et  le  Ciel,  exauçant  le  Saint^ 
lui  rend  la  vie. 

Dans  un  terrain  que  la  route  sépare  du  temple  de  la  Belle- 
Église,  Jorand  se  heurta  contre  une  racine  de  fougère,  et  pria  le 
Tout-Puissant  d'exclure  du  champ  cette  plante,  afin  qu'elle  n'y 
fût  plus  une  occasion  de  souffrance  pour  les  pauvres  paysans. 
Ce  vœu  charitable  fut  exaucé.  La  tradition  atteste  les  deux  pro- 
diges. Un  tableau,  fait  en  1618,  et  divisé  en  scènes  où  l'écriture 
expUque  ce  qu'on  y  voit,  montre  le  premier  à  la  ficlle-Église 
avec  d'autres  faits  relatifs  au  Saint. 

Jorand  fut  le  premier  apôtre  et  le  pasteur  de  l'endroit.  La  mort 
le  trouva  arrosant  de  ses  sueurs  une  moisson  abondante.  Ses 
enfants  spirituels  déposèrent  son  corps  dans  le  sanctuaire  qu'il 
avait  bâti.  Des  miracles  illustrèrent  sa  tombe  et  lui  attirèrent  un 
culte.  L'édifice  sacré  est  antique.  Au  bas  du  côté  de  l'Évangile^ 
est  la  cheminée  où  Ton  chauffait  l'eau  pour  le  Baptême  par  im- 
mersion. Ce  temple  longtemps  chef-lieu  de  la  paroisse  est  en 
Plouech.  La  statue  du  Saint  orne  le  côté  de  l'Évangile,  et  au- 
dessous,  dans  le  sanctuaire,  s'élève  le  tombeau  vénéré.  L'élu  est 
vêtu  en  cénobite  :  deux  religieux  agenouillés  soutiennent  l\^ 
coussm  qui  porte  sa  tête.  Jorand  tient  de  la  main  droite  le  bàtou 
qui  soutenait  sa  vieillesse,  et  de  la  gaucbe  la  bourse  où  était  son 
bréviaire.  Ses  pieds  reposent  sur  le  symbole  de  la  fidélité. 

En  1330,  les  commissah-es  du  Pape  pour  la  canonisation  de 
saint  ïves,  passaient  par  la  Belle-Église.  Surpris  de  voir  leurs 
/Chevaux  immobiles,  ils  demandèrent  ce  qu'il  y  avait  là.  On  leur 
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«pprit  qu'un  Saint  y  était  enterré.  Dans  le  tableaude  1618,  le  Pape 
parait  à  la  porte  d'un  temple,  levant  les  mains  jointes  et  les 
yeux  au  Ciel  d'où  descend  un  Ange  qui  avertit  de  canoniser 
Jorand.  Les  restes  précieux  du  Saint  sont  à  la  fielle-Ëglise  en 
trois  reliquaires.  Ces  débris  d'un  homme  qui  passa  en  faisant  da 
bien,  opéraient  tant  de  merveilles,  que  des  jaloux  les  dérobèrent* 
Le  tableau  les  montre  forcés  de  les  rendre.  Il  donne  au  Saint  le 
nom  de  Georhat.  La  Belle-Église  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint- 
<jeorges  de  Rennes.  Saint  Jort  est  le  nom  d'une  famille  de  Tré- 
g^er,  mentionnée  au  serment  de  fidélité  de  1437.  La  fête  de 
saint  Jorand  a  lieu  le  dimanche  de  la  Trinité 

SAINT  MADVIEU, 

ÉYÊQUB  DB  BàTEUX. 

Sami  Mauvieu  ou  Manvieu  menait  dans  la  ville  de  Bayeux  une 
^e  retirée  des  embarras  du  monde,  vers  le  milieu  du  v*  siècle  ; 
il  édifiait  le  peuple  par  ses  vertus.  Il  avait  été  élevé  dès  l'enfance 
dans  la  piété  chrétienne.  Il  avait  renoncé  de  bonne  heure  aux 
plaisirs,  aux  richesses  et  aux  vanités  de  la  terre,  il  s'exerçait 
continuellement  dans  les  jeûnes,  les  veilles,  la  prière  et  l'au- 
mône. Il  s'appliquait  aussi  particulièrement  à  l'étude  des  Saintes 
Écritures,  dont  il  semblait  faire  sa  grande  occupation,  et  pour 
leur  intelligence,  il  tirait  beaucoup  de  secours  des  lettres  hu- 
maines auxquelles  il  avait  été  fort  exactement  instruit  dans  sa 
jeunesse.  S'il  faisait  diversion  à  cette  étude  ou  à  son  oraison, 
c'était  pour  aller  visiter  les  malades  et  les  pauvres  et  les  assister 
de  son  bien.  Il  se  bâtit  depuis  dans  un  coin  de  terre  fort  retiré, 
mais  qui  était  à  lui,  un  ermitage  où  il  se  renferma  avec  trois 
solitaires  qui  l'obligèrent  à  se  charger  de  leur  conduite.  Mais 
cette  retraite  n'empêchait  pas  qu'il  n'allât  instruire  les  peuples 
•de  son  voisinage  par  de  fréquentes  prédication.  Ce  fut  vers 
l'an  465  qu'il  fut  rappelé  à  Bayeux  par  le  clorg'e  et  le  peuple  de 
la  ville,  qui  s*anirent  pour  le  faire  mettre  en  la  place  de  leur 
-évêque  saint  Loup,  qui  était  mort  le  2S  octobre  de  la  même 
^nnée.  Il  gouverna  cette  église  avec  toute  la  vigilance  et  toute 
la  charité  d'un  véritable  pasteur,  mais  nous  ne  pouvons  entrer 
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ièftts^  atieun' dêtâif  ^  dés  aetiéifs  particalièreii^  dè^sdKiéj 
Iféud  saTt)ns-seaïém«nt>qtf^f  rfeg  s'éâ^e  samt^ 
jar'lèff  tfavanx'dé'fedn'iïtfntetère  etpaar^'éscercmede  ^^lutds^sovtds 
dfe'V)ertBf6;  îl'qrttte  là  iètre  vers  ràn  4ftôpOttr:ailerjàair  du  repos 
*is  blénheiiretnc^.  Safftèse  céièbre^lé  28'mai  q«i6*l\kkrTegwde 
ctnûsme iè  jôrir désa  moirt.  Ife Màrt^oïogeTomai»TïonFT)lus^î!B 
lès  aTïciBiîS,  n'en  fàif  auctffle' mention  ;  mais'  ce  qt»  a  ppmeipali»^ 
iffôttt  affèrmt 'son  ^xAié'  dàns'^lès  diocèses*  dé  -  Bayeifîr  et  »  dé'  06»* 
tantes,  a  étfrlâ'  dévotloïncoiitiiraelîér*des^p©«p*es  qoî  ontVàttklos 
pèlerinage  à*  son  tcwnbfeau,  po«r'oWéiilr'déB  grâèe6'd(ii<ciûi  pot 
son  intercession. 
Il  est  regardé  comme  le  cinquième  évêque  de  Bayeux. 

SAINT  TflÉÔDÛLE  LE  STÏLITE. 

l^int'Théodi)dèf*ét«it ^ a) Constairtiiioplo',  AuiicooQMenecnx«t  d:i 
lègti^dè  T&éoâo9eJéJéixm,uff  desçorsonmigesiesi'pliisjeattiKtf^ 
de  cette  viM  On  admirait  sa  probité,  swiloQraiilé  et  sessanércs 
vertus*  et  sa. btwme réputation  le  (tt 'élever .B«iiposte.dopréfetu>a 
gtmvemeiQri de  eette^granâe  capitale.  Comme  il  étoit  darélioa 
ntv&aiî  il*sBf'SGùAt  de^  jour  en  jour  im  pius^ vif  regret  de. sa  vie 
{fttssée.  Enfih'itMmiwaàisa  charge;  il  résoliit-de  renaBceir xxjir 
ttè^etMttt  au'.moaâe;  car  il  aivaime  désnr  de  ^suivre  réxeaapla  de 
saint  :Siuiéo»' le  Styiito;  qm  vnnait' altos  sur  sa*  colonne,  et  qiu'il 
aMiriit  Visil^  Sot  ifânimo  était  le  seul  lien*  qm  le  retenait.  AkûsDicn 
ray»n4  e^ppNslèeè'lin)  Ttiébd^ilé,  qw  n'avait- pas  d'enfant,  vondil 
fOm&^ses'biomflès^distHbuaiaiir. pauvres*,  donna*  la  liberté* à  ses 
esdat^ee-  ett  s^)dD<  ailÈL  auprèe  d*Bdosso,  on^Méeepotamîe:  Lâf  il  :  c 
fli  tiatir  xmet'colMiie  x>u  plus  oxaetemeni  une  tourelle  esssossféW- 
réoi  0k  il  raolllâl^au  sommet,  oè  il^dcvait  passer  quarantohn H 
uns.  II 'y  en  avait 'trente-  qu'il:  menait"  cette  vie  isol^o,  lofequ'^m 
désif  le  domina:  Q'êtWt  l'envie  de  savoîrà  qjii  il  powvnit-se  cobi- 
pareridan«rôrdî*e'de»là  grâce.  Il  lurfôt  révélé  que  cdiii  qu'il 
èUerehait  '  était' ufifoomédien  nommé  Comei]<^*  qui  demeinait  à 
Aamas.-  Ill^^Ua;  tlxNivw;  et;  après^avoir  hésité  un' certain  temps, 
pvHHNimHîfé;  QomeHIs^luii ^  qti^  venait' de^aser  à  peuprès 
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toiiSises.biens  pour  tirer  de. peine  deux  personnes  gui  tombaiesit 
dans  le.dé6espoii . 

Tbéodulevsatisfait»  retourna  .à  sa  colonne  où  il  resta  les  dix* 
huit  dernières  années  de.  sa  vie.  11  y  mourut  un  pea  avant  la  fin 
du  v^  siècle,  à  Tàge  de  quatre-vingt-onze. ans.  Sa. sainteté  et  les» 
micaclesiq)ii  éclatèrent  à  son  tombeau ren  firent  un  lieu  dapàle- 
riaage.  Les  Grecs  rhonorent  lé  28  mai. 

SAINT  GUILLAUME  DU  DESERT: 

Parmi  les  fameux  capitaines  de  Charlemag^e,  dont  les  trouba- 
donrs  chantèrent  dans  la  suite  les  liants  faits,  était  Guillaume^ 
duc  d.* Aquitaine.  Il  était  de  !a  première  noblesse  des  Francs,  fil*? 
du  comte  Théodoric  et  d'Aldane,  que  l'on  dit  avoir  été  la. fille  de 
diarleâ  Martel.  Il  fut  instruit  dans  les  arts  libéraux,  la  philoso* 
pbie.et  les  saintes  lettres,  dans  les  exercices  du  corps  convenables* 
à.sa.naissance.  Ses  parents  le  recommandèrent  à  Charlemagne,, 
pour  servir  continuellement  dans  le  palais  auprès  de  sa  per- 
sonne ;  et  sa  conduite  y  fut  si  sage  qpie,  sans  attirer  l'envie,  il 
s'acquit  une  grande  réputation. .  Il  était,  grand,  bien  fait  de  sa 
personne,  et  brave  ;  et  Cbarlemagne  lui  donna  la  première  dignité- 
je  son  royaume,  l'envoyant  à  la  tète  de  ses  troupes  s'opposer  aux 
Sarrasins,  avec  le  titre  de  duc  d'Aquitaine.  Il  les  chassa  d'Orange- 
et  .remporta  sur  eux  de  grandes  victoires;^  en  sorte  qu'ils  n'o- 
sèrent plus  revenir  dans  le  pays. 

Ainsi,  ayant  rendu  la  paix  à  l'Aquitaine,  il  ^'appliqua  à  y  répa- 
rer les  désordres  de  la  guerre.  Il  travaillait  jour  et  nuit  aux  af- 
faires publiques,  tenait  la  main  à  l'observation  des  lois,  Jugeait 
les  diirérends,  protégeait  les  pauvres,  et  les  faibles,  et  empêchait 
les  seigQeiu*s  d'abuser  de  leur  pouvoir  et  d'opprimer  leurs  sujets^ 
Il  prenait  un  soin  particulier  des  personnes  et  des  lieux  consa- 
crés à  Dieu,  honorait  les  prêtres,  jusqu'à  se  lever  de  son  siège* 
fpm\  les  recevoir,  et  donnait  tous  les  jours  à  l'autel  deaoff'randes 
par  leurs  mains.  Ses  aumônes  étaient  immenses.  11  était  libéral 
envers  tous  les  monastères,  .mais  il  protégeait  Qarticalièflrement 
ceux  q\ie  Cbarlemagne  avait  fondés  ou  répacéa,  ^  il  iett£  donnait 
des  terres  et  des  pensions. 
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Voulant  en  fonder  un  nouveau,  il  chercha  un  lieu  convenable, 
et  le  trouva  dans  les  âpres  montagnes  du  territoire  de  Lodève,  à 
mi-chemin  de  cette  ville  à  Montpellier.  On  le  nommait  Yalgelon, 
et  c'était  un  désert  qui  ne  laissait  pas  d'avoir  do  l'agrément  et 
de  la  commodité.  Il  y  fit  bâtir  tous  les  lieux  réguliers,  avec  un 
hôpital  pour  les  pauvres.  Il  mit  la  première  pieiTe  à  l'église,  qui 
fut  dédiée  au  Sauveur.  Les  bâtiments  étant  bien  avancés,  il  y  fit 
venir  des  moines  d'Aniane,  qui  n'en  est  qu'à  une  lieue,  et  dont 
l'abbé  était  sou  ami  et  son  directeur.  Dans  l'acte  de  fondation, 
qui  est  du  14  février  804,  et  par  lequel  il  donne  au  nouveau  mo* 
nastère  de  grands  biens,  il  marque  qu'il  fait  tout  cela  pour  le 
repos  de  son  père  Theuderic  et  de  sa  mère  Aldane,  défunts,  et 
pour  celui  des  deux  femmes  qu'il  a  eues,  Cunégonde  et  Guit- 
berge,  pour  le  sahit  de  son  âme,  pour  ses  frères  Theudoin  et 
Adalclme,  pour  ses  sœurs  Albane  et  Bertane,  pour  ses  enfants 
Bernard,  Yitchaire,  Gotselme  et  Hclimbruch,  et  pour  son  neveu 
Bertram. 

11  était  occupé  à  mettre  la  dernière  main  à  cette  bonne  œuvre, 
quand  ses  deux  sœurs,  Albane  et  Bertane,  également  distinguées 
prn*  leur  beauté  et  leur  piété,  tombèrent  ensemble  à  ses  genoux 
et  lui  dirent  en  pleurant  :  Seigneur  frère,  écoutez  notre  demande, 
faites-nous  une  grâce,  mettez  le  comble  à  votre  oblation,  en 
nous  offrant  nous-mêmes  au  Seigneur;  car  notre  vœu  est  de 
prendre  ici  l'habit  de  religion  et  d'y  persévérer  jusqu'à  ce  que 
Dieu  nous  appelle.  Le  duc  Guillaume,  profondément  ému,  ac- 
quiesça à  leur  pieux  désir,  et  leur  bâtit  un  monastère  à  vingt  pas 
in  premier. 

Cet  exemple  de  ses  bien-aimées  sœurs  lui  revenait  souvent  à  la 
mémoire.  Il  s'en  réjouissait  pour  elles,  mais  il  en  était  fâché  pour 
lui-même.  Il  était  fâché  de  se  voir  précéder  dans  cette  milice  du 
Ciel  par  des  femmes,  lui  qui,  dans  les  batailles  de  la  terre,  avait 
toujours  été  le  premier  parmi  les  hommes.  Souvent  il  regrettait 
tfe  ne  pas  être  demeuré  avec  les  bons  religieux  pour  lesquels  il 
venait  de  fonder  le  monastère  de  Gellone.  Ces  regrets  allaient 
bien  des  fois  jusqu'aux  larmes.  Dans  cet  état,  il  fut  mandé  à  la 
cour  de  Charlemagne  pour  des  affaires.  Ce  prince  le  reçut  avec 
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la  même  affection  qu'un  père  accueille  son  flis.  Tousles  Francs, 
particulièrement  sa  famille,  en  étaient  dans  la  Joie.  Lui  répon- 
dait à  leur  amitié  par  une  amitié  encore  plus  grande.  Mais  im 
autre  amour  l'emportait  dans  sou  cœur,  l'amour  de  Dieu,  pour 
lequel  il  était  résolu  de  quitter  le  monde.  Une  seule  chose  le 
tenait  en  suspens,  de  savoir  s'il  n'en  dirait  rien  à  Cbarlemagne, 
qui  lui  témoignait  une  affection  si  tendre.  A  la  fin,  il  lui  parla 
en  ces  termes  :  Seigneur  Charles,  mon  père,  vous  savez  combien 
Je  vous  aime.  Vous  m'êtes  plus  cher  que  la  vie  et  la  lumière. 
Vous  savez  avec  quel  dévouement  je  vous  ai  servi.  Partout  où 
il  y  avait  du  péril  pour  votre  personne.  J'étais  à  vos  côtés,  je 
vous  faisais  un  rempart  de  mon  corps.  Maintenant  donc  écoutez 
avec  bonté  les  paroles  de  votre  soldat,  ou  plutôt  de  votre  ami.  Je 
vous  demande  la  permission  de  servir  désormais  le  Roi  étemel 
dans  une  nouvelle  milice.  Car,  depuis  longtemps,  mon  vœu  le 
plus  ardent  est  de  renoncer  à  tout,  et  de  servir  Dieu  dans  le  mo- 
nastère que  Je  viens  de  construire  dans  un  désert  pour  l'amour 
de  vous. 

Cbarlemagne,  surpris,  changea  de  couleur  et  fut  quelques 
moments  sans  proférer  une  parole  ;  puis,  poussant  un  profond 
soupir  et  versant  des  larmes  :  Seigneur  Guillaume,  s'écria-t-Q, 
quelle  dure  parole  vous  venez  de  prononcer  1  Vous  m'avez  blessé 
au  cœur  par  votre  demande.  Cependant  comme  elle  est  juste  et 
raisonnable.  Je  n'ai  rien  à  dire.  Si  vous  aviez  préféré  à  notre 
amitié  un  roi  ou  un  empereur  quelconque,  Je  le  prendrais  à  in- 
jure et  Je  soulèverais  contre  lui  l'univers  entier.  Mais  puisqu'il 
n'est  rien  de  cela,  mais  puisque  vous  souhaitez  devenir  soldat  du 
Roi  des  Anges,  bon  gré  mal  gré,  Je  ne  puis  y  mettre  obstacle.  Je 
vous  demande  seulement  une  chose,  c'est  que  vous  acceptiez  un 
présent  en  souvenir  de  notre  amitié. 

11  dit,  et  se  Jetant  au  cou  de  son  ami,  comme  s'il  venait  de 
mourir,  il  pleura  longtemps  et  amèrement.  Guillaume,  d'autant 
plus  ému  qu'il  voyait  pleurer  son  maître,  fondait  en  larmes  de 
8on  côté.  A  la  fin,  ramassant  toutes  ses  forces  pour  se  contenir» 
il  dit  :  Très-gracieux  prmce,  il  ne  convient  pas  que  Votre  Altesse 
Boyale  pousse  la  condescendance  Jusqu'à  pleurer  ainsi  votre  ser 
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vîteur..Que  n'aiye  pja  prévoir  ces  larmes  hier  ou  avant-hier!  En 
vérif é*,  j0  confesse  mon  péché;  j'aurais  pris  là  fuite  sans  consulter 
ni  saluer  Yôtrc  Majesté.  Maintenant  donc,  sclgpeur,^ppur  moB 
pliis  grand' bîeff  et  le  vôtre,  commencez,  vous-même  ma  cause* 
congédièz-moi  vers  notre  commun  Maître,  non  avec  trisiesse^ 
mais  avec  une  jpie  spirituelle.  Quant  aux  trésors  c[\io  vous  dàir 
gnez  iD'oflïir,  vous  faites,  comme  toujours,  suivant  votre  ray^e 
munificence;  mais  moi,. qui  abandonne  pour  le  Christ  tout  ce.q^gi 
est  à  moi;  comment  pourrai-je  prendre  ce  qui  esi  à  vous?  Qua 
s'il  vous  plàit  absolument  d'offrir  quciqiie  obose  à  Dieu  .dans  oia 
personne,  vous  avez  des  présents  religieux  qpe.vous.pouveaLdoiir^ 
lier  sans  réprébensiôn,  et  moi*  accepter»  sans  olTenset;  j^.  veux 
parler  du  bois  précieux  de  la£roix,  qui  vous  a  été  eiway^dcXé? 
rusalèm  en  ma  présence.  Charlemague  tenait  extrêmement. à 
cette  saiiite  Relique.;  il  la  donna  toutefois  à  sou  ami,  conune.uA 
souvenir  de  leur  perpétuelle  et  chrétienne  amitié 

Quand  le  bruit  se  fut  répandu  .qpe  le  duc  Uiiillaume.avaitiobr 
tenu  la  permission  de  quitter  le  monde,  pour  se  retirer  dans  ua 
monastère,  toute  la  cour  et  la  ville  en  firent  des  remontrances  à 
rêmpereur  et  au  duc  luirmeme-  Ce  dernier  surtout  se  vit  assailli 
ppr  ses  amis  et  ses  parents  ;  mais  leurs  prièiV/S  et. leurs,  larmes 
ne  purent  r.émouvoir.  Il  leur  répondait  :  Mes  bons.ainis,,si.vou& 
pouviez  me  donner  l'assm^ance  d'ôtre  toujpurs  avec  vouscLIout 
jours  Iieureux,  sans  jamais  voir  la^  mort,  jp  pourrais  peutrêtroy 
quoique  mal  à  propos,  acquiescer  à. vos  désirs^, inaia.Buiâ9vfta 
vous  ne  pouvez  me  donner  oelto  assuranûe,rpei'meLtesk-Kioi^,si 
vous  êtes  mes  amis  et  non  mes  cmicmis,,£^rmettezrnkoi4l*alk];i-à 
la  vie  et  dieu  prendre ie  cliemin.. 

Le  duc  d'Aquitaine,  ayant  aihsi.rompu.tautdii.rious.4\iivrâJUa» 
diaieiit  au  monde,  honoré  les.églisesi»,disiribué..d&.granAi&jaiLr 
mùues  aux.  pauvres  et.doimé  la  liberté,  à  une > foule  d^esciaves, 
quitta  la  France,  etenira  cuAuvergue^^Tivé  àJkiouAD,41'yi&l 
comme  un  tropbéie  de  ses.armes  enJesxonsacraulà'SaintJalittA* 
ir.ofTrit  son  casqpe  et  son  bouclier.sur.la  touLbeau  du  saixit\MA£r 
tyr,  et  susptûudit*  à  la  porte  de  régIlse,,jeiL  dch€a'£,^saB.arCr.90B 
carqyuis  et  son  épée.  i)è&  qu'il  Jutaiaivé. chez,  lui»  ilj^ésjaie&AS* 
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ùiiseé  de.  sa  famille  iot  fit  donner  se&  comtés  ili  ses iUs,  assez  avaiir 
ces  en  âg^e  ppurTemp]ir  ces  empjois  importants^  Après  qfxoi  il  s» 
rendit  au  monastère. de- Géllon^jiu-p|eds  et.  couvert  d'un  cilice 
sôus  ses  habits.  Les  moines,  ayant  appris  l'arrivée  de  leux.  fondai 
tour,  allèrent  au-devant  de  lui  eu  procession.  On  le  cpnduisit 
d*abord  à  Toratoire,  où  il  offrit  les  reliques  ^U'H  avait  obtenues 
de  Tempeceur,  et  resta  prosterné  environ  deux  hem*es. devant 
Tautély  arrosant  Je  pftvé  .de*  ses  larmes.  Ensuite  iLp^sa  au  cba<- 
pitre,  .où,  après  ^u'on.  eut  fait^  selon,  la  coutume,  .une  lecture  de 
piété  .et  une  exhortation,  il  déclara  aux  moinesq^'il  avait  pris  la 
résolution  de*  so^  consacrer  à  Dieu,  p^irmi  eux,.,  et  gçfc'il  voulait 
Texécuter  sur  Theure  même. 

Les  religieux,,  supjis.^tédiûés  de  sa  vooailon,^ ne  crurent  pas 
çRi'ik  fût  Jiécessaire-.de  l'éprouver,  et  l'on  assignale  jour  dabaint- 
Pierre,  qui  était  .proche,  pour  sa  prise  d'habit;. .car.  quoique  c^ 
fut  alors  la  coutume.de  ne  donner  l'habit  monastiqi^Le  qu'après 
un  an  de  ppobation^.on  X2*ut  devoir  passer  par-dessus  les  règles, 
en  considération. de Jà  qualité. et  de  la  ferveur. du  podtulant.  Le 
jour  de  Saini-Pierre.  étant -donc  arrivé,,on.  coupa.au  duc  Guil- 
luunLO  le»  cheveuxetlai)ai*be,. qui, selon  uns  ancienne  pratique, 
vui'cui/ consacrés, à<.Ikieu.  Il  se  dépouilla. des  habits  tissus  d'or 
qi^ll  portait^,  et  on  1er  revêtit  de  l'habit  monastique,  le  29  juin 
derl'an  806,  et  la.sixiàmie  anuée.de  l'enipire.  de  Charlemagna. 
Tels  sont  les  détails  que  nous  donne  l'auteur  coatemppraiu  de  sa 
vie. 

Plus  le  duc.  Guillaume. avait  été  élevé  dans.  le.  mc^nde^  p)u&  il 
voulut  s'abaisser. dan&laA.religion.  Nous  l'avons  vu  .souvent,  dit 
un  saint  auteur  dc^etemp^là,  chassant  son. une  devant  lui,  ou 
monté  dessus,  pprtec.du  vin  et  dâutrc^  rafnùebissemcnts  aux 
Kl'èccs  de  notre  monastère  occupés  a  la  Juoi.^.sori.;  Qjuand  sasauU^ 
et  ses  affaires  le  lui  permettaient,,  il  travaillait  à. la  boulangerie 
et  faisait  la  cuisine  à.son  rang.  L'humilité.deson.cauir  paraissait 
dans  .ses  manières,  «^t.  dans  ses  babits^  La  j^ùu^v  la.prièrei  et  les 
veUles^faîsaientâes.ii^u&ichàras  délicesy^et.il.étoit.p^nétré  d'une 
û  tendra  déyotiony,^'il  ne;ppuvait/reoe>V4Hr.ie.corps'dei  Jésus- 
Ghris2  .saaas.  v«raer  de&daraies  eui .sii  gsaiida.abMiiaiic6^  ,<£?e  .la 
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terre  en  était  arrosée.  Il  voulait  coucher  sur  la  dure;  mais  Tabbé 
Benoît  lui  ât  donner,  malgré  lui,  un  matelas.  Que/ques-uns  as- 
surent, continue  cet  auteur,  qu'il  se  faisait  souvent  donner  en 
secret  de  rudes  disciplines  par  un  des  Frères,  son  unique  confi- 
dent do'cette  mortification. 

Saint  Guillaume  ayant  acquis,  par  toutes  ses  vertus,  un  riche 
fonds  de  mérites  en  peu  d'années,  connut,  par  révélation,  que  le 
jour  de  sa  mort  était  proche.  Il  récrivit  à  Charlemagne,  et  le  fit 
écrire  à  tous  les  monastères  des  Gaules,  afin  qu'on  y  priât  Dieu 
pour  lui.  Dès  qu'il  sut  que  son  heure  était  venue,  il  manda  l'abbé 
et  les  moines  ;  et,  après  avoir  reçu  le  saint  Viatique,  avec  de 
grands  sentiments  de  piété,  il  leur  dit  adieu,  se  recommanda  à 
leurs  prières  et  rendit  son  âme  à  son  Créateur,  le  28  mai  vers 
l'an  812.  Le  monastère  de  Gellon  fut  nommé  depuis  Saint-Guil- 
laume-du-Désert.  (RomtBÂCHER.) 

Son  corps  fut  enterré  ou  dans  sa  cellule  ou  dans  la  chapelle  de 
Saint-Michel.  Il  y  demeura  jusqu'en  1138,  qu'il  s'en  fit  une  trans- 
lation le  27  février,  dans  l'église  du  monastère,  par  les  soins  de 
Hugues,  évêque  d'Alby,  de  Raymond,  abbé  de  Gellone,  et  de 
quelques  autres  abbés.  Si  l'on  excepte  son  monastère  et  quelques 
autres  peut-être  de  son  voisinage  et  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit, 
on  peut  dire  que  son  culte  a  été  joint  ou  plutôt  confondu  partout 
avec  celui  de  saint  Guillame,  ermite  de  Maleval,  dont  on  célèbre 
la  mémoire  le  1 0  février 

Le  corps  du  Saint  fut  trouvé  l'an  1679,  le  5  septembre,  sous  1 
grand  autel  de  l'église  de  son  monastère.  Il  était  renfermé  dans 
un  coffre  de  plomb  et  de  fer  tout  rongé,  avec  une  inscription  qu 
marquait  selon  toutes  les  circonstances  nécessaires  à  l'histoire» 
qu'il  y  avait  été  mis  en  H38,  comme  nous  l'avons  rapporté.  11 
n'y  avait  que  les  os  du  Saint,  mais  ils  étaient  tous  fort  entiers, 
nonobstant  l'humidité  où  on  les  trouva.  Se?  cendres  avaient  été 
mises  dans  une  urne  de  marbre  à  part,  pour  être  garanties  de  la 
fureur  des  huguenots  au  xvi*  siècle  ;  et  l'on  gardait  depuis  long- 
temps un  os  de  l'un  de  ses  bras  dans  un  reliquaire  de  vermeil 
doré.  Outre  sa  principale  fête,  que  l'on  célèbre  le  28  mai,  jour  de 
m  mort,  on  fait  encore  celle  de  sa  translation,  le  4  février,  et  une 
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antre  le  5  mars,  qui  est  celle  de  la  translation  de  Tan  1436,  qu» 
qu'elle  eût  été  faite  le  27  février.  (Baillbt.) 

SAINT  BERNARD  DE  MENTHON. 

Bernard  de  Menthon,  né  dans  un  château  de  ce  nom  en  Gene- 
voiSy  près  d'Annecy,  au  mois  de  juin  923,  d'une  des  plus  illustres 
maisons  de  Savoie,  montra  dès  son  enfance  beaucoup  de  goût 
pour  les  lettres  et  la  vertu.  Il  se  consacra,  malgré  ses  parents,  à 
Uétat  ecclésiastique.  Pour  se  dérober  à  leurs  sollicitations,  il  se 
retira  à  Aoste,  en  Piémont,  et  y  reçut  les  Ordres  sacrés.  Nommé 
archidiacre  de  cette  Église,  il  fit  des  missions  dans  les  montagnes 
voisines.  Les  habitants  de  ces  déserts  sauvages,  attachés  à  d'an- 
ciennes superstitions,  conservaient  encore  des  monuments  du 
paganisme.  Bernard,  animé  d'un  saint  zèle,  les  renversa.  Son 
cœur,  non  moins  compatissant  que  son  esprit  était  éclairé,  fut 
vivement  touché  des  maux  que  les  pèlerins  alleniauds  et  français 
avaient  à  souffrir,  en  allant  à  Rome  pour  rendre  leur  pieux 
hommage  aux  tombeaux  des  saints  Apôtres.  Il  fonda  pour  eux 
deux  hôpitaux,  tous  deux  dans  les  Alpes,  l'un  sur  le  mont  You 
{Mont  Jovis),  ainsi  appelé  parce  qu'il  y  avait  I&  un  temple  de  Ju- 
piter qu'il  fit  abattre  ;  l'autre  sur  la  colonne  Joîenne,  ou  Colutw.a 
Jovis,  ainsi  nommée  à  cause  d'une  colonne  de  Jupiter,  qu'il  fit 
pareillement  renverser. 

Ces  deux  hôpitaux,  dits  de  son  nom  le  Grand  et  le  Pttit  Saim- 
Bernard,  furent  desservis  avec  autant  d'exactitude  que  de  géné- 
rosité par  des  Chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin.  Bernard 
fut  leiur  premier  prévôt  ;  c'est  le  nom  qu'ils  donnaient  à  leur 
supérieur.  Le  saint  Fondateur  ayant  assuré  des  secours  aux 
pèlerins,  alla  porter  la  lumière  de  la  foi  aux  peuples  de  Lombar- 
die,  qui  son^  au  levant  du  mont  Joîen.  Il  en  convertit  im  grand 
nombre,  et  après  les  avoir  arrachés  aux  ténèbres  de  Tidolàtrie, 
il  passa  à  Rome,  où  il  obtint  la  confirmation  de  son  Institut.' 

Les  privilèges  que  le  Pape  lui  accorda  ont  été  renouvelés  par 
Jean  XXII,  Martin  Y,  Jean  XXIII,  Eugène  lY. 

Saint  Bernard,  de  retour  en  Lombardie,  cultiva  les  fruits  da 
ehristianisme  qu'il  y  avait  fait  naître,  et  mourut  à  Novare«  le 
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et  sesvUratfles  le  firent  canoniserrlf«nttéa«¥iAAe. 

Les  sectaires  et  les  philosophes  du  jour'ié*aax>rdent  à  faire 
l'éloge  de  cet  homme  zéié*  et- bhaiitàMe,  (sinsitpie'^e  ses  disciples, 
qai'Qht!<ione»rvôL'e8|iidtpriiDÎIâf^^^^  lBstitat,sfe»tfni.eseraint 
«noore<  eon^ers  Jes  voyagoorstane  fibacité.  aiiasi«XftBstaate  911a 


.«'i^nélqBea-tms.jde  ceS'^aiididimBS'Salttalrep,  411.1111  voyageur 
tém(^  detàettrs.travaitix^giamsaaieiit  lesrfpjFsaoMdos.ëe  gtaivf 
^ai  boàleatie  chemin*  pour  découvrir  uaconnoiidaB&ia  détteiae 
et  pour  Tépondre  :au  cri  de  aecours  ;  :  d'autres  InfakadJa,  aentier 
rasevéli  sons  la  ndge  fraîchement  tombée,  au: risque  .de:jse 
perdre  eoii^mémes  dans*  les  précipiees,  tous  braYaat .le  froid,.le8 
avalanches,  le  danger  de  s'égarer,  presque  avanglés  paroles 
tourbillons  de  neige^  et  prêtant  une .MKîUa .attentive  aumcHodre 
bruit  qui  leur  rappelait  lavoix  hamaÎBe. 

«  Leur  intrépidité  égale^leDr  vigilance.  lAucon^malheareux  ne 
les  appelle  inutilement  ;  ils  lesi  jraniment  ggonisant  de  froid  et  de 
terreur  ;  ils  les  transpocteht  «ur  f  leuss .  bras, ,  landis .  qua  leuiB 
pieds  glissent  sur  la  iglace  OU: slenftmeant  daas  les  neiges  :.la 
nuit  et  le  jour,  vdlà  leur  ministèm  ;  leur -sûUidtiide' veille  a«r 
rhumamté  dans  ces  lieux  maudits  de  .la  natujpe.  Ils  y  présentent 
le  spectacle  habituel  d'un  héroïsme  qui  ne^rseca. jamais  chanté 
par  nos  flatteurs.  Be  grands  chiens  sont  les.  compagnons  intelli- 
gents des  oourseside  ieors' maîtres;  ces  dogues  bienfaisants  vont 
à  la  piste  des  maHienreax  ;  ils  devancent  les^,  guides,  et  le  tsant 
eux-mêmes  :  à  la  voix  de  ces  auxiliaire^,  le  voyageur,  vtnmsi  re- 
prend de  l'espérance  ;  il  suit  leurs  vestiges  (toujours  sârs  ilors 
que  les  'chn tes  de  neige,  aussi  promptes  que  l'éclair,  engloaiîasfinLV 
un  passager,  «Issodogiies  de  saint  Bevnard  le  découvrent .  soos 
l'aMme  ;  ils  y  conduisent  les  idigieax  qui  retnentle  cadawe,  .et 
portent,' s'ils  an  ont  leBoore .le «temps,,  des  BeoQurs.à;ee;maUie«- 
^reux;  » 

Cet  Institut  avait  auiiefois|)laÈîfiurs?nàid9nar6t des  liiena  cea- 
*<iidér&Ues<'en^différeni8B:iKroirin0eSy/«^  :Bn 

Hwaiiéqiioniie^iBgiaidliUaitéi^  hs  SUimn\  loln 
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difiâ  dé  SAVoie.pûur.]a.Aoini]iation  ^lu^pcéViôt,  le  Pape  BeaoifXIl 
âonna,  en  175^,  unabuUe.gulaccordAitaux  Rel^gie^ix  la  liberté 
de  se  choisir  iin^prévâl);  mais  ils  furent  anmiême  temps  dépouil- 
Uîfde'tousJesi biens  qu'ils  possédaient. en  Savoie,  et  qni  furent 
transférés  à  l'Ordre  hospitalier  de  Saint-Maurice  et  de  Saint- 
Lazare. 

Te  bienheureux  ESNFRANn: 

ABraKVÂQUB  DE  CANTORBÊRY. 

Lanfranc  naquit  à  Pavie,  d'une  famille  de  sénateurs  ;.son  père 
était  au  nombre  des  conservateurs  des  lois  de  la  ville.  Il  le  perdit 
en  bas  &ge  ;  et  comme  il  devait  lui  succéder  dans  sa  dignité,  il 
quitta  Pavie  pour  aller  faire. ses  études  au  dehors.  Après  y  avoir 
donné  beaucoup  de  temps,  il  devint  instruit  des  lettres  humaines, 
mais  très-ignorant  dans  la  science  du  salut,  comme.la  plupart  de 
ceux  qui  se. livrent  à  l'étude  des  sciences  profanes.  L'envie  qull 
avait  de  s'avancer  dans  le  monde  avait  occupé  tout  son  ei^prit,  et 
il  n'avait  pas  fait  réflexion  que  l'unique  étude  importante  pour 
un  chrétien  est  celle  de  la  religion. 

Estimé  dans  sa  patrie  pour  ses  qualités,  il  ne  vit  pas  avec  indif- 
férence la  considération  qu'on  lui  accordait  ;  il  ne  cherchait  même 
qu'à  l'augmenter.  Plein  du  désir  d'étendre  sa  réputation  en  aug- 
mentant  son  trésor  de  science^,  il  quitta  son  pays ,  traversa  les 
Alpes,  et  vint  en  France. 

Allant  à  Rouen,  et  passant  sur  la  Un  du  jour  dans  une  forêt,  il 
rencontra  des  voleurs  qui.  le  dépouillèrent,  lui  lièrent  les  mains 
derrière  le  dos,  lui  couvrirent  les  yeux  et  le  laissèrent  en  cet  état, 
loin  du  chemin,  dans  des  broussailles  épaisses.  En  cette  extrémité, 
ne  sachant  que  ('avenir,  il  plaignait  son  infortune/Quand  la  nuit 
fut  venue,  il  voulut  chanter  les  louanges  de  Dieu,  mais  ne  Tayanl 
point  appris,  il  .ne  ^ pat  se  donner  cette  consolation.  Honteux  et 
eonfus  de  son  ignorance,  il  dit  avec  amertume  : 

«  Seigneur ,J'ai  tant  employé  de  temps  aux  vames  études,  j'y 
ai  usé  mon  corps  et  mon  esprit  ;  et  je  ne  sais  pas  encore  com- 
ment je  dois  vous  prier.  Délivrez-moi  )du  péril  où  je.suis,  et  avec 
votre  grftce  je  réglerai  ma  vie  de  ièlle  sorte  que  Je^uirai  vous 
•ervir.  » 
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Au  point  du  jour,  des  voyageurs  gui  passaient  le  délièrent  €Â 
le  remirent  dans  le  chemin.  Il  les  pria  de  lui  enseigner  le  pJuf 
pauvre  monastère  qui  fût  dans  le  pays.  Ils  lui  répondirent  qu'ils 
n'en  connaissaient  point  de  plus  pauvre  que  celui  qu'un  homme 
do  Dieu  bâtissait  près  de  là.  Ils  lui  en  montrèrent  le  chemin  et  se 
retirèrent. 

C'était  l'abbaye  du  Bec,  commencée  sept  ans  auparavant  par 
le  vénérable  Hellouin. 

Quand  Lanfranc  y  arriva,  il  trouva  le  bon  abbé  occupé  à  bâtir 
un  four  de  ses  propres  mains.  Il  lui  apprit  ce  qui  l'amenait  ; 
l'abbé  pria  un  de  ses  moines  de  donner  à  Lanfranc  le  livre  de  la 
règle.  L'ayant  lu  tout  entier  il  dit  à  Hellouin  qu'il  espérait  avec 
le  secours  de  Dieu,  observer  tout  ce  que  contenait  ce  livre* 
Croyant  donc  apercevoir  des  marques  d'une  vocation  certaine, 
l'abbé  reçut  Lanfranc  au  nombre  de  ses  religieux.  Il  passa  trois 
ans  dans  une  entière  solitude,  s'instruisant  des  devoirs  de  la  vie 
du  cloître,  parlant  à  peu  de  personnes ,  peu  connu  même  dans 
le  monastère.  On  ne  le  voyait  qu'aux  emplois  dont  il  était  chargé 
et  à  l'église,  toujours  modeste,  toujours  recueilli,  toujours  édi- 
fiant. 

Guillaume,  duc  de  Normandie,  étant  devenu  roi  d'Angleterre, 
voulut  faire  élever  Lanfranc  sur  le  siège  de  Cantorbéry  ;  comme 
il  avait  déjà  refusé  l'archevêché  de  Rouen,  il  assembla  un  con- 
cile qui  obligea  le  pieux  moine  à  accepter  la  dignité  qui  lui  était 
proposée.  Le  saint  Religieux,  affligé,  employa  tout  pour  refuser 
le  joug  qu'on  voulait  lui  imposer  ;  mais  on  ne  l'écouta  point,  et 
ce  fut  en  lui  faisant  pratiquer  toutes  les  vertus  épiscopales  que 
Dieu  acheva  de  le  sanctifier. 

n  mourut  le  28  mai  de  l'an  1080  de  Jésiis-Christ. 

^    LA  BIENHEUREUSE  WULFHILDE. 

Wulfhilde  était  fille  de  Henri  le  Woir ,  duc  de  Bavière.  Elle 
brilla  parmi  les  saintes  âmes  du  xiii^  siècle.  Dès  son  enfance  son 
visage  s'épanouissait  lorsqu'on  parlait  devant  elle  de  Dieu,  de  la 
très-sainte  Vierge  et  des  Saints.  On  admirait  sa  piété.  Mais  son 
plus  ardent  désir  était  de  se  donner  toute  à  Dieu  et  de  rester 


28  MAI  —  LA  B'S  MARIE-BARTHËLEMIE  BÀâN£dI«  673 

-vierge.  Son  père  néanmoins  voulut  la  retenir  dans  le  monde  ;  et 
il  la  maria  à  Rodolphe,  le  dernier  comte  de  la  maison  de  Brar 
gance.  

Mais  cette  maison  devait  s'éteindre  avec  lui.  Après  peu  d'an- 
nées de  mariage,  où  la  bienheureuse  se  montra  le  modèle  des 
épouses,  elle  se  trouva  veuve  et  libre.  Aussitôt  elle  s'en  aUa  au 
monastère  de  Wessenbrunn,  où  elle  prit  le  voile  et  fut  au  comble 
de  ses  désirs  en  se  voyant  enfin  une  pauvre  servante  de  Dieu. 
Elle  sollicita  les  fonctions  les  plus  humbles  etles  plus  pénibles  de 
la  maison.  Elle  était  si  douce  et  si  bonne  que  les  religieuses,  ses 
compagnes,  l'appelaient  la  sœur  Angélique.  Elle  acheva  une  vie 
pleine  de  bonnes  œuvres  dans  la  seconde  moitié  du  zni*  siècle. 

On  l'honore  le  28  mai. 


LA  B.  MARIE-BARTHÉLEMIE  BAGNÉSi; 

DU  TIERS-OBDRB  DE  SAINT-DOHINIQUB. 

Harie-Barthélemie  Bagnési  naquit  à  Florence,  d'une  famille 
distinguée,  au  commencement  du  xvi*  siècle.  Dès  ses  plus  tendres 
années,  elle  s'était  donnée  toute  à  Dieu  et  voulait  rester  vierge. 
Elle  perdit  sa  mère  vers  l'âge  de  douze  ans;  et  dès  lors  elle  fut 
chargée  du  soin  de  la  maison  ;  elle  remplit  cette  fonction  délicate 
avec  une  habileté  qu'on  n'eût  pas  pu  attendre  de  son  âge.  Elle 
ne  négligeait  aucun  détail,  ne  laissait  rien  en  souffrance  et  en 
même  temps  n'omettait  jamais  rien  de  ses  eicercices  de  piété.  Elle 
priait  sans  cesse  au  milieu  de  tant  d'occup  itions.  Arrivée  à  l'âge 
de  seize  ans,  son  père  lui  annonça  qu'il  voulait  la  marier.  Ce  fut 
pour  elle  un  coup  de  foudre.  Un  tremblement  universel  s'empara 
de  tous  ses  membres.  Sa  santé  jusque-là  florissante  s'altéra,  ses 
nerfs  contractés  l'obligèrent  à  garder  le  lit.  Elle  ne  le  quitta  plus 
et  ses  souffrances  durèrent  quarante-cinq  ans.  Ce  qui  la  soute^ 
nait  c'est  qu'elle  avait  le  bonheur  d'être  toute  à  Dieu,  qui  la  corn* 
l'iait  de  consolations  spirituelles. 

A  l'âge  de  trente  ans,  elle  obtint  la  consolation  d'entrer  dani 
le  Tiers-Ordre  de  saint  Dominique.  Elle  souffï*it  jusqu'à  son  der« 
nier  jour,  consolée  par  les  faveurs  célestes  que  Dieu  lui  prodi- 
gUBit.  Elle  mourut  le  28  mai  1577  ;  et  son  cercueil  fut  honoré  do 

1^  '  ^. 


nombrassefs  gtiëriftOM  ■miracQl'mscs.  Sâinle  itadoleiitc  de 
ftit  atrssi  gttértott  8<m  tomt^eau. 
JiUe  fut  béatilice  en  1802  par  Pic  VIL 

lA  VÉNÉRABLE  MARflOBRîTE  D'YORK, 

.Marguerite  4'Y4ork,  princesse  du  saag  rojwl  d'Angtotemey 
jiièee  des  i^  fidoiMtrd  {V  et  Aichard  III,  éiait  fiUe  de  Georgses, 
duc  de  diareiieei  bèro  de  ces  doux  monarquee.  fille  fui  manh^ 
à  BicbaïKl  Peins  ea  Pool  «  ceuùn  germain  da  rai  Henri  Vil  ; 
aile  le  reodii  p^  de  ^psatro  flls^  dont  un  Jifllefiardinal  Régiiudd 
Pidiii. 

Henri  VIII  et  la  reine  Catherine  d'Aragoa  wa  'é^ûosBi  con- 
naissant le  mérite  et  la  vertu  de  Marguerite ,  la  choisirent  pour 
être  gouveroaniB  al  daue  dlvetneur  de  kmr  fille  unique  Marie^ 
princesse  de  Galtos.  fiiie  s'meqiùtia  iràs-bîen  de  Jet  emploi  et  prit 
eeia  d'iu^irer  de  bemo  iienupe  à  sajûuuèélèv^la  oeainlede  Dieu, 
raversîeo  |MMir  le  mal  et  l'attacbeoiAiU  aux  Jsoanes  mgBurt  ei  à 
la  ffdigioa.  des  «eaiieiioes  de  vertiis  ec  de  ^iéportèrant,  du»  Ja 
suiAa,  dô  dignes  fruitSi  eocame  4>ii  ^eui  le  voir  dans  la  lôe  do 
Marie,  reine  d'Aacpleterre* 

Cependant  flenri  VII L  dovonu  épris  d'Anne  de  fioulenf  fltpour 
l'épouser  on  divorce  honteus:  avec  la  ricine  Calberine  d'Arpgon  ; 
riiglise  romaine  et  ceux  qm  ne  voahireot  pas  apfNnonvw  ses 
uooes  4^in)iuelles  devinrent  bientôt  les  diyeis  <)e  sa  liaiae  et  de 
«es  persécniions.  ûe  cq  nombre  Xnt  la  priuoosiic  Marg^jberito,dQiit 
le  ûl&j  le  cardinal  P^us,  availoséreproch0r<i{lAmrisesdéiMiiicha.s> 
et  son  impiété.  Ce  prinosip  à  qui  lamèren^é^aUpas  laoinsodiettfte 
4ue  le  fils,  (wree  ^'elle  prot^eaît,  autant  q^ilil  était  en  elle,  1» 
religion  opprimée,  prit  pour  pmtoKte  de  la  vengeanoe  homU<f 
qu'il  maditail,  des  iotires  qaVIle  rcçut  du  cardinal  Polos  mlflcs  ii 
Rome,  et  accusa  cette  saiule  femme  d'entretenir  eonuneroe  nvoc 
les  ennemis  de  l'ÉAaL  Jl  Jui  fit  trancher  la  tète  &ar  «n  éohaCaud» 
ie  2H  mai  ÎMU  ^tts  «gard  py4U'  sa  naJBsance  ni  peur  .aott  Age». 
^^  lètait  de  eoixante-'diK  ans 


2R  MAI.  —  MÉMOIRE  BIT  LA  TFÉS^AlBfTE  VIERGE*  02V 

MKMOIRE  DE  LA  TRÈS-SAINTE  VIERGIT. 

HOXRE-DÂME  DE  UkYm 

LajT  esl  une  petite  ville  iodustridUe  diidépavtaEDfiDt  de  laLûise^ 
bâtie  sar  umt  liattle  eoUise,  coAre:  Roasue  et  Tarare.  Cl'était  aur 
Irefoî9  une  place  de  gxiexTG^  et  son  ovigiiiB  onoûnÉrà  iuifi>épeqiie' 
Irès-reculée:  ÎLa  foi  de  nos  i>èTes,  dit  M»  Ch.  Gamîer  ^  est  lestée 
dans  ce  pays,  toujours  pure  et  ardesifce.  Le&  habitants  de  Lay  oot 
surtout  use  dévrMàon  profonde  pour  la  très-saintu  Mère  de  Dieu. 
A  rextrémité  de  fa  ville,  le  voyageur  aperçoit  un  édifice  gracieux 
dent  la  laeid&  poitte  deux  clochetons  eaittre  lest^oels  use  flàcbe- 
tràs -minée  s'éboee  airee  légèreté  vers  les  mies.  Cet  édifice^,, 
r  est  kl  dinfMdle  de  Notre-Dame  de  Lar^,  Iob  de  pèlerina^  ou  Tcm 
accourt  do  temps  immémorial,  sanctuaire,  véoéré  dans  tonte  la 
contrée.  Une  vaste  niektt,  laissBB  vid»  dans  le  fronton  lors  àé  la 
reconstruction  de  la  ebsqpeU»,  il  y  a  une:  quinzaine  d'année&y  ai- 
tendait  encore  une  statauiyet  il  semblait  cpie  le  monament  matât 
'mBâbefvè  sans*  eetten  indispensable  déoMwtiaa.  Enfin,  nos;  vœux 
ont  été  comblés.  Déjà  les  familles  opulentes  apipinitaient  laurs 
offrandes,  déjà  le  pauvre  présentait  sa  sainte  obole  pour  l'acqui- 
sition de  rimaga  de  là.  Ha£ione»  loffsqn'ime  parsomne  vidia  et 
pieuse  a  déclaré  qu'elle  ferait  seule  ce  sacrifice.  La  statue  a  été 
ronfiéc  aux  mêmes  arti:itcs  à  qui  Lyon  doit  celle  de  Fourvières^ 
La  lualière  est  la  même  ;  seulement  on  a  jugé  à  propos  <te  ne 
dorer  que  la  couronne,  le  visage,  l'a  ceintun*  et  It:s  maîns^.  Elle  a 
paru  belle  à  tous,  et  la  pose  est  d'une  majesté  frappante.  L%au- 
l^iikralioa.  a  eu  Ika  le  ^  mali  iSiSA^  avee  da  grandes  fetea  et  un 
immense  coneoors  de  fidèles»  CTestf  diepass  lors  un  pèlerinage 
animé. 


En  Sardaigne,  les  saints  martyrs  Emile,  FéEx,  Priam  et  Luc 
^i^  cûmbaHaut  pooc  Jésu^-Cbsist»  furent  couronnés. 


fn  Sardiulti,  saneioram  nwrltfrBig  JSinIRr,  Fîoliemv  ^namt  el  F.tNdkaf;  ifarpro- 
Christo  eertanfeff,  cormnrti  svnV.  — Gknrati  «' Gbiliir,  vmrtW'ChmvmmnftjTis^ 
qui  eub  Domitiano  imperatore  capite  amputalo,inartyriQmiumpsiU^€iMâBrtlH^ 
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A  Chartres,  saint  Chéron,  martyr,  qui  sous  Tcmpereur  Dîoclé- 
tlen,  ayant  eu  la  tête  tranchée,  reçut  la  palme  du  martyre. 

A  Corinthc,  sainte  Helconide,  qui,  Gordien  étant  empereur,  et 
gous  le  président  Pérennic,  endura  d'abord  do  nombreux  tour- 
ments. Sous  son  successeur  Justin,  elle  fut  encore  mise  à  la  tor- 
ture ;  mais  ayant  été  délivrée  par  une  Ange,  elle  eut  ensuite  les 
mamelles  coupées,  fut  exposée  aux  bêtes  et  éprouvée  par  le  feu, 
et  accomplit  son  ûiartyre  par  la  décollation. 

Encore,  martyre  des  saints  Crcscent,  Dioscoride ,  Paul  et  Hcl- 
lade. 

A  Thécué  en  Palestine,  plusieurs  saints  moines  martyrs,  qui 
furent  tués  par  les  Sarrasins,  du  temps  de  Théodose  le  Jeune.  Les 
habitants  du  lieu  recueillirent  leurs  saintes  reliques  et  les  eurent 
en  grande  vénération. 

A  Paris,  saint  Germain,  évêque  et  confesseur,  dont  Téminente 
sainteté,  le  grand  mérite  et  les  miracles  éclatants  ont  été  consi- 
gnés dans  les  écrits  de  l'évêque  Fortimat. 

A  Milan,  saint  Sénateur,  évêque,  très-renommé  par  ses  vertus 
et  son  érudition. 

A  Urgel  en  Espagne,  saint  Just,  évêque. 

A  Florence,  saint  Poge,  évêque  et  confesseur. 

Additions  des  aatres  fliartjrologes. 

Saint  Eutychès,  évêque  et  martyr,  disciple  des  Apôtres. 
Le  bienheureux  André  Salus,  qui  fiorissait  à  Constantinople 
au  X*  sièdei 

tanct»  Helconidis  martyris,  qnœ  primum  Gordiano  imperatore  sub  Perennio 
prœside  muUis  tormentis  afflicta^  deinde  sub  JustîDO  ejua  successore  iterum  cra- 
eiatB,  sed  ab  Angelo  liberata,  demam  dissectis  mammis,  '^risquo  objecta,  atque 
igno  probata,  capitia  obtruncatione  martyriam  complevit.  '—  Item,  passio  aano 
XoTum  Crescentis^  Dioscoridis,  Pauli  et  Helladii.  —  Thecaas  îd  Palcestina,  aancto- 
ruiu  Monacborum  martyrum,  qai  tempore  Theodosii  Joniorifi  a  Sarracenia  occiai 
•UDt  :  quonim  sacras,  reliquias  accobe  colligentea,  summa  Teneratione  îUas  ba* 
buerunt.  —  Lotetias  Parisiorum^  sancti  Germani  episcopl  et  confessons,  qui 
quatitœ  sancUtatis,  quantique  meriti  faerit,  quibas  etiam  miraculis  clarnerit, 
PortaDatus  episcopus  litteranun  monimeutis  coosignavit.  -»  MedioUni,  saDcti 
Senaloris  episcopi,  yirtatibus  et  eruditione  clarissimi.  —  Urgellse  in  Hispania 
Tarraconenîi,  saoctt  Jasti  episcopi.  —  Florentiie»  sancti  Podii  episcopi  et  coo^ 
Isssoffii» 
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Saint  Nicépbore,  évêque,  et  saint  Maximilieni  diacre,  bonoréi 
en  Istrie. 

Le  bienheureux  Hercolan^  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs. 

Saint  Emile,  martyr  à  Capoue  sous  Diodétien,  avec  saint  Marcel 
et  deux  autres. 

Les  bienheureuses  Albane  etBertane,  sœurs'de  saint  Guillaume 
de  Gellone. 

Saint  Juste,  confesseur,  honoré  à  Yich  en  Catalogne,  différent 
de  révcque  du  même  nom. 

Saint  Nicétas,  évêque  de  Chalcédoine  au  ix*  siècle. 

Saint  Pierre  Galgalin,  solitaire  en  Toscane  au  xui*  siècle. 

•Saint  Zétule,  martyr  en  Pamphilie,  avec  plusieurs  autres. 

Sainte  Ubaldesca,  vierge,  religieuse  de  l'Ordre  de  Saint-Jeaa 
de  Jérusalem,  morte  le  28  mai  1206. 

Sainte  Salse,  martyre  en  Afrique,  avec  sainte  Victoire  et  une 
autre 

Saint  Rigomer,  dixième  évêque  de  Meaux. 

Rlartjrologe  de  la  denUére  peraécvIloB* 

Pierre  Capelle,  religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Bruno,  condamna 
à  mort  comme  prêtre  réfractaire,  par  le  tribunal  criminel  de  la 
Oordogne,  guillotiné  le  28  mai  1794. 

Pierre  Martin,  prêtre  du  Comtat- Venaissin ,  condamné  pour 
refus  de  serment  schismatiqiie,  par  le  tribunal  criminel  de  Yau- 
cluse,  mis  à  mort  le  28  mai  1794. 

Michel  Viau^  prêtre  du  diocèse  de  Carpentras ,  pour  la  même 
cause,  par  le  même  tribunal,  exécuté  à  mort,  ce  même  jour. 

Joseph-Marc  Constantin ,  prêtre  du  même  diocèse ,  pour  la 
même  cause,  par  le  même  tribunal,  décapité  le  mémo  jour. 

Ignace-Xavier  Guibers  prêtre  du  diocèse  d'Avignon,  con- 
damné par  les  mômes  juges  pour  la  même  cause,  guillotiné  ce 
même  jour,  28  mai  1794. 

Jean  Cherchouly,  prêtre  du  diocèse  de  Périgaeox,  conaamne  a 
mort  comme  réfractaire  par  le  tribunal  criminel  de  la  Dordogm^ 
guillotiné  le  28  mai  1794. 


•€78  S8  Mal.  —  ViMnTMLOeB. 


Ueritts  jou  fiends,  ns-étre  <la  mêam  diocèse,  missi  iimoeout 
que  le  précédent,  mis  à  mort  à  Périgueux»  le  même  jour. 

Xrrifir 'Baigneft,  :pmlr8  4a  dSooèâtt^dTiiirâgfiaa,  sous  les  mêmes 
ffcÉCKlfs,  ^gHiH^tné  à  Aiignsii  le  «léBM  Jon^ 

Dom  Ledivelec,  Chartreux  à  Appouay  au  diooètse  de  Nevecs, 
«iépoité  pour  les  mêmes  Hie£ifii,.moi!t  1  fond  de  cale  de  la  gafiote 
hollandaise,  le  28  mai  1794. 

«€éasr  iingtiiskB  AaMnfaaidt,  pfrètceréUf#aoèBede  Bloîs,  s'absenta 
pendant  la  terreur,  revint  à  Blois,  après  las  coLcès  de  I7d4,  fiil 
arrêté  en  1793,  ^tjàéfûitlé  à  Suuiamafy  cà  11  mourut  de  msèret 
le  28  jBfli  170». 
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Saiol  G]rrille4  martyr.  —  Satui  Goaon  et  son  fils,  martyrs.  —  S&!s!e  Hélfcoats 
ou  Helconida»  martyre.  —  Sainte  Théodosie  et  ses  cMSiiagaiSSy  martyres*  •* 
Saint  SUiauiué,  saint  Uartyrius  et  saint  Alexandre»  martyrs.  -^  Sainte  Mar- 
ménin  et  ses  compagnon?,  martyrs.  •—  Saint  Maximin,  ^ toque  de  Trôves.  — 
S:iint  Viafre.  ermite.  —  Saint  Vot  on  Yoné,  ermile.  "^  Saint  Gérard,  éT4qn# 
de  Uàcott.  —  Saint  David  !«*.  roi  d'Ecosse.  —  Le  Bi'^nfieurenx  Pierre  Péiio»i» 
cliartreux.  —  Le  Bieubeoreox  André  de  Caûo»  martyr.  *  Mémoire  de  la 
très^sainte  Vi«rge.  —  Martyrologe  romain.  —  Additions  deB  autres  Mariyro» 
loges.—  Martyrologe  de  la  dernière  perséetUion. 

SAINT  CYRILLK , 

MABTTR. 

La  relatioa  que  jo  vous  envoie,  mes  très^chers  Frères,  du  mai 
tyre  d'un  jeune  enfant  nommé  Cyrille,  ne  vous  causera  pat 
moins  d'admiration,  sans  doute,  que  de  conacdation  et  de  joie.  Ue 
J  :une  soldat  de  Jésus-Christ  a  combattu  généreusement  contre 
l'impiété  et  la  cruauté  des  Juges,  mais  il  n'a  pas  combattu  seul. 
La  foi,  que  dis-je?  Dieu  lui-même,  ont  combattu  avec  lui.  Céîia- 
2-ée  <  a  été  le  lieu  du  combat  :  Fàge  tendre  de  Cyrille  remplissait 
les  spectateurs  d'étonnement,  et  la  fermeté  de  sa  toi  attirait  à 
iésuâ4]!hrist  des  louanges  et  des  bénédictions.  Car  ee  saint  enfant 
avait  sans  cesse  à  la  bouche  le  nom  sacré  de  Jésus^Cbrist,  et  il 
disait  qu'il  trouvait  dans  ce  nom  adorable  une  vartu  sincère  qui 
le  fortifiait  et  le  rendait  insensible  aux  tourments  qu'on  lui  fai<^ 
sait  endurer. 

Son  père  ne  pouvant  souffrir  qu'il  fût  chréHeiit  le  mit  hors  de 
chez  lui  et  le  laissa  manquer  de  toutes  diosei.  Les  uns  louaisnl 
io  cela  la  conduite  du  père,  las  autres  admiraient  son  détache- 
ment ;  mais  il  y  en  avait  aussi  qui  n'approuvaient  en  a>ieuM 
manière  cette  dureté.  Pour  Cyrille,  se  voyant  chas»§  de  la  mai- 
son paternelle  et  privé  de  tout  secours,  il  bénissait  Dieu  de  et 
que  par  la  perle  de  quelques  avantages  temporels,  vite  et  mépri- 

<  Cn  Cappadoce. 
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sables,  il  acquérait  des  biens  d'un  prix  infini  et  d'une  éternelle 
durée. 

Cependant  ces  choses  étant  venues  aux  oreilles  du  juge  de 
Césarée,  il  envoya  prendre  le  petit  Cyrille  par  des  soldats.  Lors- 
qu'il l'eut  fait  amener  en  sa  présence,  il  lui  parla  d'un  ton  propre 
à  jeter  la  frayeur  dans  cotte  jeune  âme  ;  il  le  menaça  des  sup- 
plices ;  il  lui  en  fit  une  peinture  affreuse  ;  mais  tout  cela  fut  inn 
tile;  Tenfant  n'en  fut  pas  seulement  ébranlé,  et  comparant  e:: 
lui-même  les  biens  que  la  foi  lui  faisait  espérer  avec  les  maux, 
qu'on  lui  voulait  faire  craindre,  il  se  moqua  des  menaces  du  juge, 
et  la  vue  des  tourments  n'eut  pas  seulement  le  pouvoir  de  le  faire 
chanceler  un  moment. 

Mon  enfant,  lui  dit  ce  magistrat,  je  veux  bien  vous  pardonner 
votre  faute  en  considération  do  votre  âge;  votre  père  même 
consent  à  l'oublier  ;  il  est  prêt  à  vous  recevoir,  et  il  ne  tiendra 
qu'à  vous  de  rentrer  dans  ses  bonnes  grâces  et  dans  la  jouissauc«> 
de  tout  son  bien  :  mais  à  condition  que  vous  serez  sage  à  l'avenir 
et  que  vous  renoncerez  à  votre  superstition. 

Que  j'aime,  répondit  Cyrille,  vos  réprimandes  et  vos  menace?» 
et  qu'il  me  sera  doux  de  souffrir  pour  un  si  boii  sujet  !  Si  niui 
père  me  refuse  l'entrée  de  sa  maison,  mon  Dieu  m'ouvrira  ];i: 
sienne;  pour  une  demeure  do  terre  et  de  boue  que  je  perdrai» 
j'en  recouvrerai  une  toute  d'or  et  de  pierreries.  Je  devicndiaî 
volontiers  pauvre  ici-bas,  pour  être  riche  là-haut.  Je  ne  crains 
point  la  mort,  parce  qu'elle  sera  suivie  d'une  vie  heureuse  et  qui 
ne  finira  jamais. 

Il  prononçia  ces  paroles  avec  une  force  toute  divine,  et  on  s'a- 
percevait aisément  qu'elles  partaient  d'une  intelligence  infini- 
ment élevée  au-dessus  de  son  âge.  Le  juge,  pour  l'intimider,  le 
fit  lier,  comme  s'il  l'eût  voulu  envoyer  au  supplice.  En  effet,  on 
lui  fit  voir  un  bûcher  qu'on  lui  dit  être  préparé  pour  lui.  Mais 
bien  loin  de  marquer  quelque  faiblesse,  cet  admirable  enfant  n'en 
parut  que  plus  ferme  et  plus  assiu*é. 

Lors  donc  qu'on  eut  rapporté  au  juge  que  la  vue  du  foa 
n'avait  fait  aucune  impression  sur  lui,  qu'elle  ne  lui  avait  arra-^ 
phé  aucune  larme,  ni  fait  pousser  le  moindre  gémisscmont|  il  lo 
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fit  rappeler  et  voulut  encore  employer  la  persuasion  pour  tâcher 
de  vaincre  ce  courage  que  les  menaces  n'avaient  pu  surmonter. 
Eh  bien,  lui  dit-il,  vous  avez  vu  lé  feu  que  j'ai  fait  allumer  pour 
vous  brûler  tout  vif,  serez- vous  sage  à  Tavenir  ?  et  par  mie  en- 
tière soumission  à  ma  volonté  et  à  celle  de  votre  père,  vous 
efforccrez-vous  de  mériter  qu'il  vous  rende  son  affection,  et  qu'il 
vous  reçoive  chez  lui  ? 

Le  jeune  Cyrille  ré;Dondit  :  Que  tu  m'as  fait  tort,  tyran,  de 
m'avoir  rappelé  !  Quoi,  je  ne  serai  donc  pas  brûlé  ?  Auras-tu  en 
vain  fait  allumer  ce  feu?  Renvoie-moi,  tyran,  renvoie-moi.  Je 
meurs  d'impatience  de  me  voir  au  milieu  des  flammes,  pour  aller 
à  mon  Dieu* 

Tous  les  assistants  l'entendant  parler  de  la  sorte,  fondaient  en 
pleurs  ;  mais  l'enfant  leur  reprochant  leur  faiblesse  :  Y5us  pleu- 
rez, leur  disait-il,  et  vous  vous  affligez  pour  l'amour  de  moi  ; 
riez  plutôt,  et  vous  réjouissez  de  mon  bonheur.  Venez  chanter  un 
cantique  de  joie  autour  de  mon  bûcher.  Âh  I  vous  ne  savez  pas 
quelle  globre  m'attend,  où  plutôt  vous  ignorez  quelle  est  la  gran- 
deur de  ma  foi.  Laissez-moi  donc  finir  promptement  ma  vie,  et 
n'en  déshonorez  pas  la  fin  par  vos  larmes. 

£n  disant  cela  il  courut  au  bûcher,  où  il  trouva  bientôt  une 
mort  précieuse  devant  Dieu,  et  glorieuse  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Il  n'était  âgé  que  de  dix -sept  ans.  11  est  honoré  le 
29  mai.  (Drouet  de  Maupertut.) 

SAINT  CONON  ET  SON  FILS, 

MARTYRS. 

Quoiqu'il  semble  que  les  chrétiens  de  l'Asie  et  de  rOrient  aient 
eu  moins  à  souffrir  de  la  persécution  de  l'emnereur  Aurélien,  que 
ceux  des  autres  provinces  de  l'empire,  on  n'a  point  laissé  de  voir 
quelques  martyrs  sur  la  fin  de  son  règne  en  Cappadoce,  en  Isau- 
rie  et  en  Lycaonie.  Il  y  avait  alors  à  Icône,  que  l'on  appelle  au- 
jourd'hui Cogni,  ville  principale  de  ces  deux  dernières  provinces, 
un  serviteur  Adèle  de  Jésus-Christ,  nommé  Conon,  grand  ami  de 
Dieu,  accoutumé  à  converser  avec  les  Anges.  Après  la  mort  de 
M  femmei  avec  laquelle  il  avait  été  fort  peu  dé  temps,  il  ée  retira 
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pour  vivre  eu  sod  particulier  avec  an  fils  qu'il  avait  eu  d  elle.  H 
passa  plnsieuni  aunéce  dans  les  exercices  de  la  vie  aseétique, 
c*est-à-diro  daa!5  les  jcùiics.  l»  veilles,  la  prière,  Vètxtde  des  saintes 
Écritures,  le  siteoce,  Téloignciuent  da  commerce  du  monde  et  le 
travail  des  iikhiis.  Voyant  que  sou  &ls  croissait  s<»isiblement  en 
sagesse  dans  )a  belle  éducation  où  il  Téleraît,!!  ITotTrit  à  TËglise 
et  le  donna  à  rêvèque  du  lieu,  qui  ne  fit  point  diffteoltè de  le  faire 
Kîcteur,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  douze  ans.  Les  progrès  que  ce 
Jeune  homsiG  fil  dans  la  piété  chrétienne  c^  dans  toutes  sortes  de 
vertus,  augmentèrent  toujours  depuis  avec  son  âge  :  de  sorte 
qu'après  avoir  renoncé  aux  emplois  séculiers  de  la  vie  commune, 
il  fut  jugé  digue  d'être  élevé  au  diaconat.  Conon  était  alor»  déjà 
fort  avancé  en  âge,  et  se  regardant  sans  cesse  comme  un  péclusnr 
et  comme  le  derasor  des  hommes  qui  ne  mérîloîi  pas  même  4k». 
vivre,  il  était  fert  éloigné  de  vouloir  être  antre  chose  que  simple 
laïque,  il  no  trouvatt  point  d'honneur  eompaiable  à  celui  de  pou» 
voir  vivre  selon  les  règles  de  Dieu,  dans  la  eonnsiî.^^scancc  iH  la 
culte  de  Jésus-Chrisi  et  dans  la  joie  que  l'Esprit  divin  eoutmu* 
nique  aux  âmes  simples  et  fidèles.  Une  si  grande  vertu  ne 
demeura  pas  toujours  sans  récompense  ;  mais  il  iallait  qu'elle 
fui  auparavant  éprouvée  par  les  souffrances  et  comblée  par  le 
martyre* 

C'est  à  quoi  le  vimilard  Coaon  et  son  fils  se  préparaient,  lo;;^- 
qu'après  la  publication  derédil  de  Tempereur  Aurélien,  DomUiea, 
officier  de  Tarmée,  fut  envoyé  en  Asie  pour  faire  la  recherche  des 
chrétieus.  Il  passa  aa  lî^aarîe  et  en  Lycaosie,  oA  la  proximité  de 
la  Cappadoce,  qui  était  dès  1ers  presque  toute  chrétienne,  avait 
fourni  de  grandes  commodités  pour  y  étendre  la  foi  de  JésQ.s- 
Christ  que  saint  Paul  y  avait  déjà  tait  connaître.  Lorsqu'il  (ut 
arrivé  à  Icône,  il  déclara  l'ordre  qu'il  avait  reçu  d'obliger  tout  le 
monde  de  sacrifier  aux  dieux,  et  de  punir  du  dernier  supplice 
ceux  qui  le  refusecaieiit,  ne  sachant  encore  nea  de  la  mort  de 
l'empereur  qui  veoait  d'être  tué  en  Tturace.  Conon  fut  arrêté  des 
premiers  et  présenté  au  nouveau  juge  comme  chrétien  et  rd>elle 
aux  édits*  Domitîen^  frappé  d'abord  de  la  gravité  qui  paraissait 
MIT  le  visage  et  dans- tout  le  port  de  Conont  fut  touché  de  respe^ 
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eft  de  compassion  pour  une  vieillesse  si  vénérable.  Il  lai  (kauanda 
pourquoi  il  menait  une  vie  si  dupe  et  si  triste  pendant  que  tout  le 
moBie  était  en  réjouissances  M  eu  festins  ;  «ar  on  faisait  actuel- 
lemeat  une  fête  priUique  pour  les  avantages  remportés  l'an  ^74 
pm*  rxmipereur  Aurélien  sur  les  tuirbares  du  haut  Danube,  ou 
peur  quolqne  autre  victoire  que  riù^toiro  n'a  point  marquée^  Le 
Saint  lui  répondit  que  Ton  cherciie  la  joie,  le  plaisir  et  ia  pompe 
quand  on  veut  vivre  selen  rhomine  ;  mais  que  l'on  doit  s'en  ab* 
st<«tr  pour  vivre  selon  Dieu,  paiy^e  que  l'on  ne  peut  entrer  dans 
son  ro3^auH>eque  par  beaucoup  de  Iribuialkms  ;  que  pour  lui  il 
aÎRHEil  mieux  avoir  paît  aux  souflVances  et  à  là  crois  de  Jésus- 
Christ,  que  de  jouir  peur  un  peu  de  temfps  des  fausses  joies  du 
péché.  Il  ajouta  même  que  ce  juge  lui  ferait  grâce  d'augmenter 
on  4uiH)e  et  en  Tiotenec  les  suppiices  qu'il  lui  préparait,  parce 
qnli  espérait  en  sortir  d'autant  mieux  purifié  éb  ses  fautes.  Ce 
n'était  'pas  asans  doute  la  nature  qui  ÎLispirait  ces  sentimcmts  à 
Geoon  ;  il  fellait  donc  que  œ  fût  la  grâce  do  Jésus-Christ,  qui 
doBiie  toute  confiance  en  la  puissance  de  Dieu  pour  se  glorifier 
dans  les  tribulaticHis,  et  qui  persuade  ceux  qu'elle  anime  que 
tout  ce  qu'ils  souffrent  pour  Jésus- Qirist  doit  être  récompensé 
d*«nc  gloire  sans  fin  et  sans  mesure.  Doraitien,  surpris  d'une  ré- 
ponse si  pou  attoiidue,  ca*ut  quee'était  le  désespoir  ou  la  folie  qui 
l'avait  fait  pai4er  de  la  sorte.  «  Av^z^vousdonc  envie  de  mourir? 
lui  dit-il.  —  le  veux  bien,  répendit  Conon,  cesser  de  vivre  avec 
les  hommes  pour  pouvoir  é^re  avec  Jésus-Christ.  »  Domitien, 
curieux  do  counaitre  nn  homme  si  extraordinaire,  lui  fit  diverses 
questions  sur  son  état.  Il  lui  demanda  sll  av«it  quelque  rang 
•yarni  ceux  de  sa  religion  ;  s'il  était  marié,  s'il  avait  des  enfants  ? 
j^umn  loi  répondît  qu'il  n'était  ni  piètre,  ni  diacre,  mais  ua 
rim^  laique,  et  qull  n'ëlait  rdevé  que  par  sa  qualité  de  cbré- 
fies  ;  qu'il  avaU  perdu  sa  femme  ;  mais  qu'il  loi  restait  im  fils 
qu'il  serait  ravi  de  pouvoir  présenter  devant  son  tribunal  pour 
Ty  faire  confesser  Jésus-Christ  avec  lui.  q  Ce  fils,  reprit  Demi* 
tien,  est  donc  impie  aussi  envers  les  dieux?  —  Vous  pouvei 
R,  dit  Conon,  de  la  bruche  par  la  tige  et  la  JCMiiae.  Faitea-lt 


• 


684  29  MAI.   —  SAINTE  HÉLIC0M8. 

Le  juge  ordonna  aussitôt  qu'on  allât  prendre  ce  fils  ;  et  après 
l'avoir  interrogé  sur  sa  religion,  il  trouva  que  tel  était  le  père,. 
tel  était  le  fils.  K  ayant  pu  les  porter  à  sacrilier,  il  les  fit  appli- 
quer à  diverses  sortes  de  tourments.  On  les  coucha  sur  la  grille 
de  fer  rouge,  puis  sur  des  charbons  que  Ton  allumait  avec  de 
rhuile  ;  on  les  plongea  ensuite  dans  de  Thuile  bouillante.  Il  sem- 
blait encore  durant  tous  ces  tourments  que  notre  saint  vieillard 
insultait  à  la  faiblesse  de  ses  bourreaux.  Domitien,  confus  de  se 
voir  vaincu,  ordonna  d'autres  supplices.  Il  les  fit  pendre  par  los 
pieds  sur  une  fumée  d'odeur  forte  et  capable  au  les  étouOer  :  et 
Conon  eu  cet  état  eut  encore  le  courage  de  dire  à  son  juge,  ou  du 
moins  do  lui  faire  voir  qu'ayant  été  invincible  à  ses  feux,  il  ne  se 
souciait  guère  do  sa  fumée.  Domitien  s'avisa  encore  de  leur  faire 
couper  les  mains  avec  une  scie  de  bois  ;  et  Conon,  plein  de  con- 
fiance en  Dieu,  lui  dit  qu'il  en  aurait  plus  de  honte  de  voir  toute 
sa  puissaace  confondue  par  deux  impotents.  Lorsque  le  juge 
parut  vouloir  leur  donner  quelque  relâche,  ils  levèrent  les  yeux 
et  les  bras  au  ciel,  demeurèrent  quelque  temps  en  prières,  firent 
comme  ils  purent  le  signe  de  la  Croix  sur  eux-mêmes,  et  ren- 
dirent aussitôt  l'esprit  à  leur  Créateur. 

Les  fidèles  trouvèrent  moyen  d'enlever  leurs  corps  et  de  les 
enterrer.  On  rapporte  qu'ils  furent  transportés  vers  le  vin*  ou  le 
ix°  siècle  en  Italie  ;  et  que  ce  sont  leurs  reliques  que  l'on  honore 
aujourd'hui  dans  une  église  de  leur  nom  à  Acerre,  ville  de  1b 
TciTc-de-Labour,  à  trois  lieues  environ  de  Naples,  sur  le  chemin 
de  Bénévent.  Leur  culte  était  déjà  établi  en  Italie  au  temps  de 
Louis  le  Débonnaire  et  de  Charles  le  Chauve,  puisque  leur  fête 
se  trouve  marquée  dans  Adon,  Usuard  et  Notker.  Elle  y  est  au 
29  mai,  sans  que  l'on  sache  si  c'est  le  jour  de  leur  mort  ou  de 
leur  translation.  C'est  ce  qu'a  suivi  le  Martyrologe  romain  après 
plusieurs  autres,  mais  l'Église  d' Acerre  célèbre  leur  fête  le 
3  juin 

SAINTE  HELICONIS  ou  HELCONIDE, 

Sous  l'empereur  Gordien,  on  arrêta  à  Corlntbo  une  sainte 
femme  nommée  Héliconis,  qui  professait  la  religion  de  Jésus*-. 
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Christ.  On  tenta,  par  tous  les  efforts  imaginables,  de  la  ramener 
au  culte  des  idoles  ;  mais,  soutenue  par  une  puissance  incoimue 
nux  idolâtres,  elle  brava  les  bourreaux  et  les  supplices,  et  cbanta 
les  louanges  de  Jésus-Christ  au  milieu  des  tortures 

Après  qu'on  Ini  eut  coupé  les  mamelles,  on  l'exposa  aux  bêtes 

féroces  qui,  moins  barbares  que  les  persécuteurs,  respectèrent 

elle  que  le  CieJ  K^rotégeait.  On  lui  brûla  ensuite  les  côtes  sans 

4  liianler  son  courage;  et  ayant  été  condamnée  à  avoir  la  tête 

jl!\::ichée,  elle  reçut  avec  îoie  les  palmes  du  martyre. 

SAINTE  THÉODOSIE  ET  SES  COMPAGNES, 

MARTYRES. 

La  vénérable  Tliéodosie  était  la  mère  do  i*ii!ustre  martyr  Pro- 
<'ope,  que  l'Église  honore  le  8  juillet.  Elle  menait,  à  Ccsarée  de 
^*alestine,  une  vie  toute  sainte,  avec  douze  compagnes  qui  étaient 
«outes  des  dames  de  qualité  dans  le  style  vulgaire,  mais  qui 
tenaient  plus  à  Dieu  qu'au  monde  et  à  ses  vanités.  Elles  se  réu- 
nissaient pour  prier  et  se  préparer  au  martyre.  Leur  vie  et  leurs 
lionnes  œuvres,  si  peu  comprises  par  les  païens,  les  signalèrent, 
r.lles  furent  arrêtées  toutes  ensemble  dans  la  persécution  de  Dio- 
<Iétien,  persécution  dont  le  généreux  Procope  avait  été  le  premier 
martyr  à  Césarée.  Théodosie  confessa  sa  foi,  la  première  aussi, 
avec  une  généreuse  fermeté,  et  ses  compagnes  furent  dignes 
délies.  On  les  mit  à  la  torture,  qu'elles  supportèrent  avec  ce 
grand  courage  qu'une  foi  vive  donne  aux  âmes  chrétiennes.  Au* 
cune  d'elles  ne  s'affaiblissant  dans  les  supplices  elles  furent  toutes 
décapitées  pour  Jésus-Christ. 

S.  SISINNIUS,  S.  MARTYRIUS  ET  S.  ALEXANDRE, 

Ces  trois  Saints,  dont  les  deux  derniers  étaient  frères,  vinrent 
de  Cappadoco  en  Italie,  sous  le  règne  de  Théodose  l'Ancien.  Ils 
restèrent  quelque  temps  à  Milan,  où  samt  Ambroise  les  traita 
•avec  tous  les  égards  dus  à  leur  vertu.  Saint  Vigile,  évêque  do 
Trente,  ayant  ordonné  Sisinnius  diacre,  Martyrius  lecteur,  et 
Alexandre  portier,  les  envoya  prêcher  la  foi  dans  les  Alpes,  où  lo 
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christiaoLsrnt»  u'était  presque  point  encore  coimu.  Ils  tournèrent 
leur  zèle  vcfs  les  habliani^s  du  canioa  d'Anaimc,  appelé  depuis  lo 
Yal-d'Ânagjio  oii  «l'Isgna.  Tous  les  mauvais  traitements  qullft 
eurent  à  souSj'Ir  iifi  Iob  rebutèrent  poiai.  Par  leur  paticnne^  leur 
douceur  et  leur  charité,  ils  vinrent  à  boui  da  gagner  à  Jésus-Cbrist 
un  grand  nomhse  d'âmes.  Sisinnius  ayant  fait  bfttir  une  église 
dans  la  bourgade  de  Méthon  ou:  Médol,  il  y  rassemblait  les  nou- 
veaux eenvertis  Dour  achever  de  les  instruire. 

Les  païens  voyaient  avec  dépit  diminoer  le  nombre  des  adora 
leurs  de  leurs  dieux.  Dans  une  de  leurs  fêtes,  où  ils  faisaient  un  * 
espèce  de  procession  avec  lei^s  idoles,  îîs  voulurent  obliger  les 
nouveaux  chrétiens  de  se  ré»BÎr  à  eux.  Sisinnius  et  ses  compa- 
gnons mirent  tout  en  œuvre  pour  que  personne  de  leur  petit 
troupeau  ne  succombât  à  la  tentation.  Les  païens  en  étant  ins- 
truits, résolurent  do  décharger  leur  fureur  contre  les  saints  Pré- 
dicateurs. Us  les  arrêtèrent  dans  Téglise,  où  ils  chantaient  kr> 
louanges  de  Dieu.  Sur  le  refus  qu'iL»  firent  do  Bacriûer  aux 
idoles,,  on  les  battit  avec  tant  de  cruauté,  qu'on  les  laissa  presque 
morts  sinr  la  place.  Sisinnius  expira  quelques  heures  après. 

Le  lendemain,  Martyrius  et  Alexandre  chantèrent  leslpciangv^ 
de  Dieu  aussi  tranquillement  que  s'ils  n'eussent  point  été  blessés 
la  veille.  Ils  se  retirèrent  cependant  à  l'approche  des  païens. 
Ceux-ci  ayant  trouvé  le  corps  de  Sisinnius,  lui  firent  mille  indi- 
gnités ;  ils  cherchèrent  cnf.uitc  ses  compagnons.  Ils  trouvèrent 
Martyrius  dans  un  jardin,  qxl  ils  le  renversèrent  par  terre  ioul 
baigné  dans  son  sang;  après  quoi,  ils  l'atta^ijùsent  par  les  pieds 
à  un  levier,  et  le  traînèrent  à  travers  les  cailloux  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  niorL 

Il  ne  restait  plus  ^"Alexandre,  qui  fut  aussi  arr^.  Un  tâcha 
d'abord  de  l'intimider  par  des  menaces,  et  l'on  brûla  en  sa  pré- 
sence les-  eeieps  de  Sisinnius  et  de  Martyrius.  Comme  il  persktaît 
toujours  dan»  la  confession  de  la  foi,  on  le  jieta  sur  le  même 
bûcher,  où  il  oonsomma  son  sacriflco  le  29  mai  397. 

Les  fidèles  fecncdllirent  leurs^  cendres,  qui  fiirent  portées  à 
Trente.  Saint  Vigile  fit  depuis  bâtir  une  église  â  rendroit.  cwl  fls 
avaient  été  martyrisés.  Il  envoya  à  divers  évèques  l'hî&UttCtt  à& 
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leur  triomphe,  et  nous  avons  encore  dos  lettres  quil  écrivît  sur 
ce  sujet  à  saint  Sinipliden  do  Milan  et  à  saint  Chrysostome.  H  se 
fit  plusieurs  distributions  des  relignes  des  trois  Saints. 

SAINTE  MARSïÉNfA  ET  SES  COMPAGNONS, 

uauttrs. 

Marménia  ou  Marjuëne,  comme  quelques-uns  traduisent  ce 
nom,  était  une  Ir&s-grando  dame  romaine  qui  professait  avec 
toute  sa  maison  la  foi  catholique  et  vivait  dans  la  sainteté.  Son 
nom  est  cité  dans  tous  les  Martyrologes  ;  mais  nous  n'avons  pas 
su  trouver  l'époque  de  son  martyre.  Elle  fut  arrêtée  avec  sa  fille 
et  vingt-doux  de  ses  domestiques,  qui  comme  elles  souflï'irrait  et 
triomphèrent. 

Le  corps  de  cette  Sainte,  précieusement  conservé,  fut  enchâssé 
vers  l'an  1120,  par  le  Pape  Callixte  II,  sous  l'autel  do  Sainle- 
Marîe-iw-f  05f/itfd/w,  lorsqu'il  dédia  cette  église  le  29  mai  1120. 

SAINT  MAXIMIN, 

Saint  Maximin,  évèque  de  Trêves,  était  frère  puîné  de  saint 
Maxence,  évèque  de  Poitiers,  qui  précède.  H  naquit  vers  la  fin  du 
III"  siècle,  à  Poitiers  selon  quelques-uns,  et  selon  d'autres  à  SUlé^ 
aujourd'hui  Muttferre'Siiit/j  p»rès  de  Londun.  Nous  sommes  porté 
à  adopter  la  dernière  opinion,  qui  parait  étayée  des  autorités  les 
plus  respectables.  Sa  famille  était  distinguée  par  sa  position  dans 
le  pays.  Dès  sa  jeunesse,  s'étant  rendu  à  Trêves,  il  se  mit  sons  la 
direction  de  saint  Agrice,  évèque  de  cette  ville,  dont  les  vertus 
étaient  dignes  de  servir  de  modèle  au  pieux  Alive.  Saint  Agriee 
accueillit  Maximin  avec  bonté,  prit  soin  de  son  éducation,  ratta- 
cha d  abord  à  sa  personne,  puis  à  s<m  Êgfise,  en  lui  conférant  les 
saints  Ordres,  et  plus  tard  la  vie  exemplaire  du  disoifile  loi  valut 
Thonneur  de  succéder  à  son  maître,  qni  le  dérigna  lui-même. 
n  obéissait  à  llnspiration  ^Bvine  dont  un  Aage  «vmt  été  Finter- 
prèlo. 

Élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Trêves  m  3S2«  aux  npplaudis- 
sements  du  dei^é  et  des  évêqoes  vemns,  Masfiiim  déploya  tout 


688  20  MAI.   —  SAINT  5JAXIMÏX. 

le  zèle  (Viin  Saint  et  eut  le  bonheur  de  témoigner  au  grand  Al ha- 
nase  les  sentiments  de  respect  et  d'admiration  que  lui  inspirait  le 
courage  de  cet  intrépide  défenseur  de  la  foi.  En  effet,  lorsque  le 
docteur  fut  exilé  à  Trêves  (33G),  Maxiniin  r&ccueillit,  non  pas 
comme  un  homme  déchu  et  tombé  dans  la  disgrâce,  mais  comme 
un  glorieux  confesseur  de  Jésus-Christ. 

Saint  Athanase  passa  quatre  années  à  Trêves,  et  îl  loue  dans 
.ses  écrits  la  vigilance,  la  piété,  le  zèle  et  la  vie  exemplaire  do 
5aint  Maximin,  que  Dieu  avait  doué  dès  lors  du  don  des  mî«' 
racles. 

Le  saint  é vcque  de  Trêves  semblait  destiné  à  ouvrir  ses  bras  à 
tous  ceux  que  la  puissance  des  ariens  condamnait  à  l'exil.  Saint 
Paul,  évoque  de  Constantinoplo,  trouva  en  lui  un  hôte  et  un  dé- 
fenseur (340),  lorsqu'il  eut  été  chassé  de  son  siège. 

Maximin,  pénétré  de  la  doctrine  orthodoxe,  mit  tout  son  zèle  à 
empêcher  que  l'empereur  Constant  n'imitât  son  frère  Constance^ 
et  ne  se  laissât  séduire  par  les  artifices  des  ariens.  Il  dévoila 
toutes  les  ruses  des  disciples  d'Arius;  aussi  fut-il  un  des  obstaclcî^ 
bs  plus  sérieux  à  la  propagation  des  erreurs  de  cette  secte  impie, 
et  mérite-t-il  de  voir  son  nom  si  honorable  pour  notre  Poitou  cit»^ 
i)  côté  des  noms  glorieux  des  Athanase  et  des  Hilaire,  ses  con- 
temporains 

Au  concile  de  Milan  (346),  au  concile  do  Cologne  dont  il  avait 
•conseillé  la  réunion,  et  où  fut  déposé  Euphrate,  évêque  de  cetto 
ville,  qui  attaquait  l'incarnation  du  Verbe  (346),  au  concile  do 
Sardique  (347),  saint  Maximin  fut  un  des  plus  fermes  défenseurs 
de  la  foi  de  Nicée,  et  il  eut  l'honneur  d'être  compris  avec  saint 
Athanase  et  le  Pape  Jules  dans  la  prétondue  sentence  d'excom- 
munication que  les  ariens  prononcèrent  à  Philoppopolis,  où  ils 
s'étaient  retirés  pendant  la  tenue  régulière  du  concile.  Malgré 
cette  condamnation,  si  honorable  du  reste,  l'influence  que  la  vertu 
de  saint  Maximin  exerçait  sur  l'esprit  de  l'empereur  Constant, 
contribua  beaucoup  au  rétablissement  de  saint  Athanase  et  de 
saint  Paul  sur  leurs  sièges. 

Deux  ans  après  le  concile  de  Sardiquo  (349),  saint  Maxînim 
étant  venu  visiter  sa  famille  à  Sillé,  fut  atteint  d'une  grave  ma* 
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laJîc  et  y  mourut  le  i2  septembre.  On  riionoro  ce  jour  et  le 
29  mai. 

Sou  corps,  déposé  d'abord  à  Sillé,  fut  ensuite  transporté  avec 
grande  pompe  à  Trêves,  par  les  soins  de  saint  Paulin,  son  succes- 
seur. Ces  reliques  précieuses  pour  les  fidèles  furent  placées 
d'abord  dans  l'église  de  Saint-Jean,  où  elles  opérèrent,  selon  le 
témoignage  de  saint  Grégoire  de  Tours,  d'innombrables  miracles. 
Saint  Hidulplie  les  fit  transférer  plus  tard  dans  l'église  abbatiale 
devenue  célèbre  sous  le  nom  de  Saint-Maximin. 

Au  temps  de  la  funeste  invasion  des  barbares,  elles  furent 
soustraites  à  leur  fureur,  puis  découvertes  en  888,  et  ce  fut  à 
l'occasion  de  cet  événement  que  s'opérèrent  de  nombreux  mi- 
racles, dont  les  historiens  les  plus  respectables  nous  ont  transmis 
la  relation  fidèle 

.    SAINT  VIATRE 

ERIIITB. 

Du  temps  que  saUit  Mcsmin  gouvernait  le  monastère  de  Micy, 
aujourd'hui  Saint-Mesmin,  près  d'Orléans,  plusieurs  religieux  de 
cette  maison  se  retirèrent  dans  la  Sologne  pour  y  servir  Dieu 
avec  plus  de  liberté  d'esprit.  Yiatre  (Yiator),  Tun  d'eux,  marqua 
l'emplacement  de  sa  cellule  et  le  lieu  où  il  voulait  mourir,  par  la 
plantation  d'un  tremble,  dont  l'église  et  le  bourg  de  l'endroit 
prirent  ensuite  le  nom  pittoresque  {Tremulus  vivus  ou  lYemuli 
vicus)  ;  la  tradition  du  pays  ajoute  que  cet  arbre  miraculeux  se 
renouvela  d'âge  en  âge,  dans  un  des  piliers  du  temple.  Le  culte 
du  bienheureux  patron  s'est  perpétué  de  même  ;  et  cette  contrée 
l'invoqua  avec  une  pieuse  confiance.  On  lui  attribue  particuliè- 
rement le  pouvoir  de  guérir  les  fièvres,  si  communes  au  milieu 
des  marécages  insalubres  de  la  Sologne 

L'église  fut  bâtie,  ou  du  moins  reconstruite,  grâce  aux  libéra- 
lités de  deux  époux  natifs  du  Berry,  et  non  moins  fervents  que 
riches.  Le  mari  était  paralytique  depuis  dix  ans,  la  femme 
aveugle  depuis  quinze  ;  l'un  et  l'autre  durentleurguérison  com- 
plète à  l'intercession  de  saint  Yiatre,  et  lui  en  témoignèrent  gé- 
néreusement leur  reconnaissance  :  ainsi  parle  la  naïve  légende. 

Les  reliques  de  ce  patron  vénéré ,  après  avoir  subi  plusieurs 
X.  44 
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Tieissitudes,  ont  été  reconnues  do  nouveau  en  fSH,  et wnîfepmét»* 
Ain&  une  splendide.  châsse  d'argent ,  donnée  par  M.  Deloyiios 
é*Auteroche^  alors  principal  propriétaire  de  la  paroisse  deTrem- 
Uevif. 

La  fôiû.  de  sainL  Yiatrâ  est  marquée  au  5  noiU .  Depuis  qoe^oes 
années,,  la.  paKûsse  a  été  autorisée  à  quitter  son  noni'^dipsagréable' 
et  à  prendre  celui  du  saint  patron,  dont  le  nom  est  joBiqoà  an 
S9  mai  dans  les  Martyrologes. 

SAlIiT  VaU  OU  VQUÉ, 

XBMIXB. 

Saint  Yoius  ou  ¥oué,  que  quelques-uns  nomment  te  bienAen- 
tesuL  ûty.  était  un  solitaire  qui,  arec  son  frère  Félix,  Técuten 
Aragon  où  il  mourut  vers  Tan  760.  Son  ermitage  devint  un  mo- 
nastère, qu'on  appela  Saintrleaurda-la-Pegna.  On  fête  saint  Tut 
(Votus),  ou  Voué,  le  29  mai. 

Ofi  hoBoce  i.SAiâ8on6  un  Saint  du  même  nom  qui  était  aussi 
soliitakei. 

Am  vtt^  aîàcle,  daxiâ  lea  jpAuis  ou  Ëbroln  était  maire  du  palais, 
îLai!Piva<à  Scôasonâ  iia  ckrétien  qui  était  scytbe  de  nation  et  qui 
avait  le  nom  de  Voué.X'abbesse  Aldegardblui  donna  pour  retktiite 
alla- eelUa  qui  était  ài  la-piorte  de  son  église  ;  et  sa  légende  con- 
tient UQ  faU  bien  singulier.  U  y  avait  dans  Soissons  une  rue  qn^n 
ffwilftiJr  la.Piiâ.de  Maurevers^  Un  démon  s'en  était  emparé  ;  et  il 
eoinvaitle  traizièmûdatout  ce  qui  y  passait.  Dès  qu^on  se  fut 
af^erçuid'uik  ai  terribla  péa^e^  tout  fut  en  alarme  dans  la  ville,  et 
on  eut  leaeufSrà  saint  "Vouâ  pour  y  mettre  ordre.  Ce  bon  S'aînt, 
gui  ne  craâgnait  pas  de  s'exposer  pour  le  salut  des  autres,  disposa 
de  la  manière  suivante  son  ordre  de  bataille.  U  s'en  alla  dans  la 
ma  ds^Maurevecsetfit  passer  devant  lui  douze  bonn^es  gens 
ipi/il  aaiRwtqua  le.  démoa  n'enlèverait  pas,  et  lui-même  marcha 
kitseMièBie. 

L'esfffi^  malia  voulut  l'enlever  ;  mais  saint  Voué  se  dëfenditst 
lien  qa'iLfiit  vainqjueur..  II  tenait  donc  le  diable  eu  sa  puissance. 
Griiii^liûâeittaada.gcâeeetle  pria  de  ne  pas  le  renvoyer  en 
MiHr»TfQttéiaaeuliûtié|.etJe  conflua  dans  une  tour  située  sur  te 
tord  d^KAisne^  tour  qu*on  appela  la  tour  Ëardfer. 
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Leftliutoriâos  du  xvi''  siècle  disent  q[ue  dé  leur  temps,  on  était 
enfioredans  Tiisage  d*aUcr  tous  les  ans  exorciser  cette  tour,  Ib 
jour  de  la  fèi&de  saint  Youé,  et  que  la.  porte  par  laquello  on  7 
ei^ait  poxlait  le  noixi  de  ce  Saint. 

SAITIT   GÉRARD, 

ÊTÈQTrE  DE  UACOIfi 

Séant  Gérard,  que  l'Église  de  Màcon  honore  en  ce  jour,  fèt 
ordonné  évêque  de  cette  ville  le  18  mai  886.  On  voit  son  nom  dans, 
une  ancienne  charte  de  saint  Etienne  de  Dijon,  dans  le  testament 
do  Hervé,  évéque  d'Autun,  et  dans  un  acie  par  Ibqnel  Gérar^l 
donne  une  chapelle  de  Saint-Martin  à  Ingelare,  ahbé  de  Cliarlier . 
£a 9û6i, il  vint  avec  Austerius,  archevêque  de  Lyon,  à  Saîn?- 
Oyen-sur-la-Bourbince,  pour  terminer  un  débat  qui  s'éfail  éle\  A- 
eoire  le»  moines  de  Saint-Claude  en  Franche^Cbmté,  et  les  chn- 
noines  deSamt-Yincent  de  Mâcon.  Ceux-ci  eurent  gain  de  causr . 
L'année  suivante,  il  consacra  une  église  quil  avait  permis  à  u;l 
Sûiigneur  maçonnais  de  fonder  dans  un  lieu  nonmié  Gange. 

Saint  Gérard  assista  à  trois  conciles  tenus  à  Cbàlon  de  807  à  015 .. 
Le  plus  important  fut  celui  de  894.  Adalgaire,  évêqne  d'Autmi^. 
était  mort  à  Toiunus,  en  allant  à  Rome.  Lehruit  se  répandit  qu'il 
aidait  été  empoisonné  par  Gerfroî,  moine  de  Flavîgny.  Gerfroi  fiv 
plaignit  d'une  si  aoire  calomnie  à  Gualon,  successeur  d^Adalgaîrr ^ . 
et  lui  demanda  conseil  sur  ce  qu'il  avait  à  faire.  Gualon  rcml^ 
Tailaire  au  jugement  du  concile  provincial.  Aurélien  de  Lyoîv 
qui  est  nommé  dans  les  actes,  primat  do  toute  la  (îauîc,  Gualcit 
d'Autun,  Ardrade  de  Châlon,  Gérard  de  Màcon,  avec  des  députéîi 
de  Teatbolde  de  Langres,  s'assemblèrent  h  ce  sujet  à  Châlon,  li> 
premier  de  mai,  de  Saint- Jean-Baplistc*.  Ils  examinèrent  avrcv 
soin  le  moine  Gerfroi.  Aucun  accusateur  ne  se  présenta  ;  Ton  i  .^ 
put  trouver  aucune  preuve  de  l'accusation  répandue  dans  lo 
public  contre  lui^  Ainsi  les  évêqiaes  le  jugèrent  inuocent. 

C^endaut,  comme  cette  terrible  calomnie  ayait  été  publiée  ca 
divers  lieux,  les  évêques  ordonnèrent  que  Gualon  tiendrait  w.u 

Uean  deMaixel 
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autre  concile,  pour  y  faire  subir  publiquement  à  Gerfiroi,  TépreuTO 
du  corps  de  Jésus-Christ,  après  avoir  averti  ce  moine  qu'il  ne  fût 
pas  assez  téméraire  pour  approcher  de  la  Communion,  s'il  se  sen- 
tait coupable  de  ce  crime  énorme,  et  que,  s'il  le  faisait,  il  serait 
damné  étemellemont  avec  le  traître  Judas.  Gualon  s'étant  donc 
rendu  à  Plavigny  avec  Ardrade  de  Châlon,  et  notre  Saint,  y  célé- 
bra une  messe  solennelle  dans  1  église  de  Saint-Pierre,  à  la  fin  de 
laquelle,  prenant  en  main  lo  corps  du  Seigneur,  il  dit  à  Gerfroi 
que,  si  sa  conscience  lui  reprochait  le  crime  en  question,  il  ne 
fiii  pas  assez  téméraire  que  de  recevoir  en  cet  état  un  Dieu  qui 
serait  son  juge  ;  mais  que  s'il  était  innocent,  il  pouvait  approcher 
hardiment.  Gerfroi  reçut  la  Communion  avec  confiance  ;  puis, 
pour  son  entière  décharge,  il  demanda  un  acte  de  ce  qui  s'était 
passé.  Cet  acte  lui  fut  délivré,  signé  des  évêques  d'Autun,  de 
Chàlon  et  de  Màcon,  et  daté  de  l'an  894. 

L'an  926,  saint  Gérard  se  rendit  au  monastère  de  Charlien,  qm 
était  de  son  diocèae»  avec  Auschericus  de  Lyon,  et  Odilardde 
Maurienne.  L'objet  de  ce  concile  était  de  rechercher  les  moyens 
de  subvenir  aux  pressantes  nécessités  des  églises  et  autres  saints 
lieux  désolés  par  la  cupidité  des  hommes  pervers. 

Ce  fut  aussi  en  cette  année,  que  notre  Saint  se  démit  des  re* 
doutables  fonctions  de  Tépiscopat,  pour  se  retirer  dans  un  désert 
nommé  Broz  ou  Brou.  Les  historiens  de  Bresse  et  de  Blâcon  <, 
BOUS  apprennent  qu'il  fut  le  premier  habitant  de  ce  lieu,  y  bâtit 
nne  celle  ou  petit  monastère,  et  y  passa  le  reste  de  ses  jours, 
f  ctte  celle  qui  était  autrefois  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye 
4'Ambournay,  devint  depuis  un  couvent  d'Augustins  déchaussés. 
Marguerite  d'Autriche,  après  la  mort  de  Philibert  le  Beau,  duc 
ûo  Savoie,  sou  époux,  y  fonda  Tan  4515,  la  célèbre  église  de 
^'otre-Dame-dtî-B^ou.  Le  souvenir  de  saint  Gérard  y  est  conservé 
avec  honneur. 

L'époque  de  sa  mort  est  incertaine  ;  mais  il  n'est  pas  probable 
«fu'il  ait  vécu  jusqu'au  milieu  du  x*  siècle.  Même  incertitude  à 
l'égard  du  lieu  de  sa  sépulture.  Les  uns  pensent  qu'il  fut  inhumé 

»  FutUliUr^  BtYWi,  Bugnon,  Paradio  et  Goicbenon. 
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dans  son  ermitage  de  Brou ,  ou  dans  l'hospice  des  pauvres, 
comme  il  Tavait  recommandé.  Les  autres  croient  que  son  corps 
reposait  à  Màcon,  dans  la  cliapcllo  de  l'église  de  Saint-Pierre  qm 
portait  son  nom.  Dans  cette  dernière  hypothèse,  ses  reliques  au- 
raient été  transférées  de  Brou  dans  sa  ville  épiscopalo. 

Ce  qui  justifie  la  dévotion  des  fidèles  envers  saint  Gérard, 
c'est  :  1®  l'office  que  Ton  célébrait  eu  son  honneur  le  29  mai,  dans 
le  diocèse  de  Màcon  ;  cet  office  néanmoins  n'avait  pas  de  légende 
propre  ;  2*  le  Martyrologe  bénédictin  qui  l'indique  à  pareil  jour 
parmi  les  Saints  de  l'Ordre  ;  3"*  la  chapelle  de  Saint-Gérard,  que 
Ton  voyait  à  Màcon  avant  les  huguenots.  Ces  hérétiques  la  dé- 
truisirent Tan  15G7. 

SAINT  DAVID  I  ', 

BOI   D'ÊCOSSB. 

David  !•',  roi  d'Ecosse  et  flls  de  sainte  Marguerite,  occupa  vmgl 
et  un  ans  le  trône,  égala  les  plus  pieux  de  ses  prédécesseurs  par 
sa  charité  envers  les  pauvres,  et  les  surpassa  tous  en  sagesse  et 
en  prudence.  Son  amour  pour  la  Justice  le  portait  à  punir  d'une 
manière  rigoureuse  les  magistrats  qui  avaient  prévariqué.  C'est 
ce  prince  qui  fonda  et  dota  les  évèchés  de  Ross,  de  Brechin,  de 
Dunkeiden  et  de  Dumt)luin,  ainsi  que  quatorae  abbayes,  dont  six 
étaient  de  l'Ordre  de  Cileaux.  La  mort  lui  ayant  enlevé  sa  ver- 
tueuse é[>ouse,  Sibille,  nièce  de  Guillaume  le  Conquérant,  il  passa 
vi!i;^l  années  dans  l'état  de  v'.iiuité.  Il  supporta  avec  une  patience 
admirable  et  vraiment  chrétienne  la  perte  do  son  fils,  qui  faisait 
toutes  ses  espérances,  et  dont  la  mort  excitait  les  regrets  de  tout 
le  royaume.  Ayant  en  cette  occasion  invité  à  souper  les  princi- 
paux seigneurs,  il  les  consola  lui-même  en  ces  termes  ;  a  Ce  se- 
rait une  folie  et  une  impiété  de  se  révolror  hi»  quelque  chose 
contre  la  volonté  de  Dieu,  qui  est  toujours  sainte,  juste  et  pleine 
de  sagesse.  Les  gens  de  bien  étant  condamnés  à  mourir  comme 
les  autres  hommes,  nous  devons  nous  consoler,  puisrju'il  nepeuè 
rien  arriver  de  mal  à  ceux  qui  servent  le  Seigneur,  soit  pendant 
la  vie,  soit  après  la  mort,  n  Ce  prince  mounit  à  Carlisle  dans 
de  grands  sentiments  de  piété,  le  29  mai  1153.  On  lit  son  nom 


«vec  ceux  (les  -âainis  dans  plusieuia   ealfindrieors   d'Écosae. 
liakolm  jy ,  sûa  j^titrfll^  lui  succéda,  et  est  .aussi  regardé 

LE  BIKNUKUKEUX  PIERRE  PfiTRONI , 

'i^  CHARTREUX 

Ce  Bienheureux,  enfant  d'une  grande  £amK2c  de  Sienne ,  eut 
ôous  les  yeux  de  bons  exemples  et  fut  prévenu  de  grâces  abon- 
.  ilantes  dès  ses  plus  jeunes  années,  car  dès  son  enfance  îl  n'aspi- 
rait <iu'à  servir -Dieu.  Aussi  ne  l'appelaît-on  que  Je  petit  saint. 
'Comme  il  soupirait  après  le  bonheur  de  vivre  avec  les  discîplrs 
de  saint  Bruno,  il  entra  bientôt  dans  la  chartreuse  de  Ma^gîani, 
près  de  Florence,  où  il  se  rendit  recommandable  pai  ses  viiMii 
-et  son  mérite 

Malgré  son  humilité,  il  y  brilla  Wentôt  ;  et  on  vint  de  totiles 
parts  recourir  à  ses  avis  et  à  ses  prières.  Il  profitait  de  cette  con- 
fiance qu'on  lui  témoignait,  pour  donn^  en  toute  occasion  di!s 
<3onseiIs  salutaires,  et  on  voit  dans  sa  vie  qiiSi  &t  ainsi  rie  :\n.r.  - 
iîreuses  conversions 

Il  était  honoré  aussi  de  révélaiiaas  qui  lui  iaisaienl  coniKiUrd 
l'intérieur  des  ftmes  de  ceux  qui  venaient  à  lui.  Quolqull  menât 
tiae  vie  très-ausiî^e,  la  bonté  de  son  tempéramentilt  qu'il  devint 
très-gros,  ce  qui  fit  ajouter  à  son  nom  de  Pierxe,  celui  de  Pétroni 
4{ui  veut  dire  gros  Pierre.  II  .mourut  dans  la  grâce  de  Dieu,  le 
29  mai  i361.  —  Sa  vie  a  été  écrite  par  saint  Jca;i  Coloiubini,  son 
ami. 

LE  BIENHEUREUX  ANORR  DE  QUO, 

MARTYR. 

André,  né  dans  Tile  de  Cblo,  lorsque  les  GrGCfr4L*l«ûcnt  schisma- 

-iiques,  eut  le  bonbeiur  de  naître  et  de  vivre  dans  la  foi  ortliodoxc 

flusifleJaifiser  entamer  psur  le  scbisme,  ni  par  rkéiv^lu.  11  vint  à 

-rCoiistantinople  au  commencement  de  l'année  1465.  Les  Turcs 

depuis  peu  avaîeiit  piris  coîic  vîUo«.Il  avait  vii|gi-«€(U  ans  ;  c?  il 

wnlait  amener  à  k  fiai  qunhiaea émes  égarée»  par  k  iusihouio- 

^me  mii  paz' lerfloUme  grec 

Omigmom  b"'û  ma  aa/bMlumr,  'mais  oa  «ait  •gtt:il  fuidéoaa 
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Cûfijue  catlioligue  et  condamné  à  l'abjuration  ou  à  la  mort.  Sa 
ooiistaijce  luî  At  préllérer  la  mort  et  il  reçut  le  martyre.  I^s  et- 
tboligucs  rinbumèrent  dans  régllae  de  Notre-Bame-de-Gadata,  et 
îlXutl)ûnQPé  aussitôt  pu:  les  fldèlesi,  le  29  mai. 

MÉSIOTRE  DIS  LA  TItiES-SAJiNTK  IfEKBK. 

Lo  28  mai  1850,  ternies  hAitafifto  41e ia farolsse  de  Scaeciano 
«a  4iu'i(^^caiaut,  dès  i'aurore,  vers  la  ville  de  Rimini ,  que  la  très- 
aaiole  Vierge  avait  cboisie  depuis  quelques  Jours  pour  y  opérer 
4e  cooliimels  prodiges*  Un  iahlcaii  représentant  Marie  Hère  de 
iniséricûr^Q,  et  {ilacé  dans  TégUse  dcSaintrAugustin,  attirait  uno 
foule  iauBease  parie  juûU¥bement  des  cils  et  des  yeux.  T!e  tableau 
peint  par  don  ioseph  Saleri«  bomme  ti*ès-pieux  de  lUmini,  était  la 
t^'opie  d'une  autre  image  de  la  très-sainte  Vierge  qui,  on  17961, 
avait  «été  l'objet  d'un  semblable  prodige,  il  se  trouvait  dans 
réglise  de  Saiate-Claire^  a{>parteiiant  depuis  1823  aux  mission- 
naires du  trè^précieux  Sang,  lorsque  le  il  mai  1850,  sur  les^eux 
iifiuies  après  midi,  deux  personnes  qui  priaient  furent  surprise» 
ne  voir  les  yeux  de  la  Reine  du  ciel  se  lever  et  s'abaisser  avecim 
i'^gard  ile  eoa]^ssion«  comme  il  convenait  à  la  Jilère  de  miserî* 
torde.  Elles  unirent  d'abord  s'être  trompées;  mais  ne  pouvant 
[ilus  douter  du  prodige,  elles  en  parlèrent  seulement  II  quelques- 
unes  de  leurs  iuniea,  qui  vinrent  le  lendemain  prïer  à  lenr  tour 
(levant  la  sainte  Image.  Elles  virent  aussi  le  mouvement  des 
yeux  ;  et  bientôt  toute  la  iraUe  «eoMinit  pour  en  être  témoin. 
L'évéqne  4e  fttmmi,  W^  L&Boé^  wAmmn  ^aa  Dt  «ne  lastaraito 
de  dix  jours,  et  lit  transporter  ^emitSlemesft  le  M  OMà,  leta- 
ideau  de  la  Mère  de  jxûsérkordi;  âe  la  petite  église  de  Sainte- 
Claire  dans  «oeHe  de  Saint  *AjBgiistlii ,  iui  ndieii  d'une  Skm/ÎIb 
àiumensej  qui  ne  cessait  ^'attester  parles  aedmoirliiQiB»  la  gMra 
de  ia  Aeiiie  4tt  «îeL 

le  bruit  de  «emhradle  «'étant  fépwéB,  êm  éktÊmgm  acûoii* 
rurent  de  tous  les  pajs,  et  âe  toutes  les  'Villes  Yéldlws  «n  j  nbA 
ffBÊosmmjmMmmui sn ^Hggàmg^ lie  38^ le laM^au  OeviltClri 
rendu  ià  ré^fHse  As  «Éiirtd4(M«e  ;  «aa» 
gistrats,Tévêque  Se  IGmîni  eonseirtit  %  le 


696  29  MAI.  —  UARTYROLOGB. 

une  grande  procession  à  laquelle  assistaient  ime  grande  partie 
dos  habitants  de  Pésaro  et  de  Rimini ,  dans  l'église  de  Saint- 
Augustin.  C'est  là  que  le  29  la  paroisse  de  Scacciano  vint  lai 
offrir  un  cierge  de  cinquante  livres,  en  récitant  le  Rosaire  et  en 
chantant  les  louanges  de  notre  miséricordieuse  Mère. 

A  Rome,  sur  la  voie  Aurélienne,  fête  de  saint  Restitut,  martyr. 

A  Icône,  vUle  d'Isaurie,  martyre  de  saint  Conon  et  de  son  flls 
Agé  de  douze  ans,  qui,  sous  l'empereur  Aurélien,  endurèrent  avec 
constance  les  supplices  du  gril  avec  un  brasier  dessous ,  d'un 
arrosement  d'huile  bouillante,  du  chevalet  et  du  feu.  Enfin,  ayant 
eu  les  mains  écrasées  avec  un  maillet  de  bots,  ils  rendirent 
l'esprit. 

Le  même  jour,  fête  des  saints  martyrs  Sisinuius,  Martyrius  et 
Alexandre,  qui,  du  temps  de  l'empereur  Honorius,  étant  persé- 
cutés par  les  gentils,  dans  le  Yal-d'Anagne,  comme  l'écrit  le  bien- 
heureux Paulin  dans  la  vie  de  saint  Ambroise,  obtinrent  la  cou- 
ronne du  martyre. 

A  Césarée  de  Philippe,  les  saintes  martyres  Théodosie,  mère  du 
saint  martyr  Procope,  et  douze  autres  nobles  dames,  qui  fureot 
décapitées  durant  la  persécution  de  Dioclétien. 

£n  Ombrie,  supplice  de  mille  cinq  cent  vingt-cioq  martyrs. 

i  QUARTO  KALINDA8  JUmi. 

Romie,  Tia  Anrelia,  natalis  sancti  Reaiituti  martyrls.  «-  Apnd  Iconiam  I^^aori» 
civitalem,  passio  BaDctorum  Gooonis  et  fllii  ejas  annoram  duodeciin ,  qui  suh 
Anreliano  imperotore  craUcalœ  pranis  supposiiii,  et  oleo  superinfuso,  su^fien» 
eioDis  in  equuleo,  atque  ignis  pœoam  constanter  ^asdi,  malleo  ad  exlreiuum 
ligaeo  mauibus  eorum  coulritis,  spiritum  emiéeniDt.  ->  Eodem  die,  nataiis  sanc* 
toratu  martyrum  Siainii,  Martyrii  et  Alexandri,  qui  tempore  Honorii  imperatont 
in  ADauDUB  partibus  (ul  acribit  in  vita  aaocti  Auibrosii  Paalious)  persequentibu^ 
GcDlilibus,  martyrii  coronaui  adepli  SQDt.  —  CœsareK  Pbilippi,  aanctarutn  ludr- 
tyruiD  Thcodoaiœ  matris  Procopii  marlyria,  et  aliarnm  duodecim  iiobilioin  ma* 
tronarom,  qa»  in  pcisecaUone  Diocleliani  eapiUs  obtroncatioue  coosoiiiaiala 
sont.  —  In  Umbria,  paasio  eanctoruin  mille  qniogenlorum  et  vigiolt  quioqae 
martyrum.  «—  Treviris,  beati  Maximini  episcopi  et  confeesoria,  a  quo  sanctui 
Atbanaains  episeopua  persecutione  Arianonim  exulaua,  bonorifice  anccepiut 
fiiL  —  Verona,  lancti  Maximi  epiacopi.  —  Arcaoi  in  Latio»  eanoU  fileotherii 
«omfaaaoria. 
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A  Trêves,  saint  Maximin,  évêque  et  confesseur,  de  qui  saint 
Athanase,  évéque,  exilé  durant  la  persécution  des  ariens,  fut  bo- 
lorablement  reçu. 
A  Vérone,  saint  Maxime,  évéque. 
A  Arque,  près  de  Rome,  saint  Éleuthère.  confesseur. 

adidUll«Ms  «es  antres  mart jr«l«ges. 

Saint  Révocat,  martyr,  honoré  à  Gènes. 

Saint  Chonon,  abbé  de  Lérins. 

Sainte  Bonne  vierge,  qui  (lorissait  a  Pise,  à  la  fin  du 
XII*  siècle. 

Saûit  Orlaire,  abbé  de  Landelle. 

Saint  Gence,  martyr  en  Espagne. 

Sainte  Buriense  ,  vierge,  qui  se  sancQiïà' en  Irlande  au 
vii«  siècle.  Un  village  du  pays  de  Cornouailles  porte  son  nom. 

Sainte  Marie,  vierge  d'Antioche,  honorée  chez  les  Grecs. 

Saint  Sicimode,  martyr  à  Antioche  avec  plusieurs  autres. 

Le  vénérable  Bertrand  de  Marillac,  évêque  de  Rennes,  mort  ea 
odeur  de  sainteté  le  29  mai  1573 

Le  bienheureux  Raymond  Scriplorls,  archidiacre  de  Toulouse, 
massacré  par  les  Albigeois. 

Jean-Louis  Focamberge,  prêtre  du  diocèse  de  Poitiers,  ayant 
refusé  le  serment  schismatique,  s'en  alla  en  Franche- Comti^,  y  fut 
arrêté  et  condamné  à  la  déportation ,  mourut  dans  le  navire  le 
29  mai  1794. 

Bodereau  (prénoms  inconnus),  vicaire  au  Mans,  puui*  refus  do 
serment,  condamné  à  mort  par  le  tribunal  criminel  dtt  départe* 
ment  de  la  Sarthe,  guillotiné  le  29  mai  1793. 


TfiENTlÊME  JOUR  DE  JHàl. 

Salot  Ferdinand  111,  roi  de  GaslîHe  et  de  f.éon.  —  Saint  Fiffix  1",  Pape  et 
tyr.  —  Saint  Basile  l* Ancien  et  sainte  Emmélie.  —  SatfgtTawMMe  îa^SasIoU. 
—  Saint  Urbice»  abbé.  ^  Saint  i0Mifttte«  é«Ai|u4i  taiiKr^  ^MviMa^gnille, 
tolitairc.  —  Saint  Lambert  «t  taiiU  BeUëre,  diiciplea  4e  Baij>l  GiiialaiD.  — 
Saint  Walstan.  -^  Le  Bienheureux  Jacques  de  Saint-Gal^^ao.  —  La  Ténêrabla 
Jeanne  d*Arc ,  vierge  et  martyre.  *  La  Vénérable  Marthe  d'Oraison.  — 
Mémoire  de  la  trèe-eainie  Ti<?rge.  —  MartyrcAoge  -roiBsio.  —  Addittona  dat 
autres  Martyrologe.^.  —  Mârlvjr.ologe  de  la  ideraière  persécution* 

SAINT  FERMHÏIHD  IH, 

«Ot   im  CA8TILLE  «T  OCf^ÊMi^. 

Saint  Ferdinand  était  l'alné  des  fils  d'Alphonse,  roi  de  Léon, 
6t  de  Bérangère  de  Castille,  sœar  de  Vlandie ,  reine  de  France, 
et  mère  de  saint  Louis  '.  II  naquit  en  Tan  IIW,  on  dans  le  oon- 
rant  de  Fannée  suivante. 

Bérangère  fnt  obligée,  en  vertu  d'an  ordre  ^Innocent  III,  3e 
se  séparer  d'Alphonse  de  Léon  dont  elle  avait  en  quatre  enfants, 
deux  princes  et  deux  princesses.  Cest  que,  quoique  parents  au 
troisième  degré,  ils  s'étaient  mariés  sans  avoir  obtenu  une  dis- 
pense qui,  en  pareil  cas,  s'accordait  alors  avec  beaucoup  de  efif- 
flculté.  Cependant  comme  ils  avaient  contracté  mariage  dans  la 

A  Tiré  de  la  Chronique  do  Rodrigue  Ximenès,  archevêque  de  Tolède,  grand- 
cliancelier  de  Gasiitte  at  ttinfebra  4tt«ak)t  roi^cfasMâquci  ^  Unit  i*an  1S48,  le 
tSe*'*  du  règne  de  Ferdinand  ;  de  la  Chronique  de  LuCj  évèque  de  Tuy,  autre  an* 
tevr>eoiitemp«rain,'lB(|iiâleiftaitè  l'a»  l«V«  ie<iM«4««è0aeideawiil  Feptflnand  ; 
4e  ia  Gbtoaffina  «ànésale  4  lEsfNigM  ai  de  Ja  Chraniçae  j^lmUèra  de  Fei4i- 
oaud,  qui  Vane  et  Tautre  furent  écrites  sous  Alphonse  X»  fiU  et  successeur  da 
Saint.  Voyez  ausd  les  notes  et  le  Commentaire  du  Père  Tapébrotfk,  t.  VU,  maii 
(ce  Commentaire  avait  déjà  été  imprimé  séparément  à  Anvers  «■  Mît4,éD0'); 
Iteiana,  dt  B0bu$  Mûpa/Umf. L  XU,  c.  Htm;  ie  Pèse  4*ûfièMi«9 M*0t. ém  Bé^ 
pQlutioiu  d'£9pqgn^  t.  1, 1.  li^  jp.  488^  et  la  vie  du  saint  Roin  écrite  4SiiiraoçiiSy 
et  Imprimée  à  Paris  en  17S9. 

*  Rodrigue,  doyen,  i*nia  ardie^^qM  Ae  9lMie,tte«s  'appesat  4«e  Mnogk« 
était  rainée  de  tous  \^d  enfants  d^Alphonse,  et  que  le  royaume  de  Castille  loi 
appartenait  après  la  mort  de  sou  frère.  U  £uit  do  là  que  ceux  qui  douucut  à 
Uaoche  la  titre  d*aluée«  sont  tumûes  oans  une  méprise. 
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tKsnie  &M,  lenrs  enSotats  fuceat  déclarés  légitimes.  Bérangère  se 
vetira.aiipiès  d'Alphonse  IX  son  père^  Tiui  des  plus  vaillants  et 
des  pliift  ventaeux  seia-qu'ait  Jamais  eus  TËspagiM),  et  qui  était 
en  sDème  temps  ptoia  de  tendresse  paur  sa  fille. 

Alphonse  de  Castille  étant  meort  en  1214,  Etenri  son  flls,  qui 
n'avait  ifiie ODoeama,  moula  sur  le  triône.  Éléûnoro  d'.Angleterre 
^OL  mère  iut  cbargée  de  la  régence  du  royaume  ;  mais  xîette  prin- 
(resao  fat  slsoDUsiblement  aiOigée  de  la  perte  du  roi  sou  époux, 
qu'elle  ne  lui  survécut  que  vingt-cinq  jours.  Béraiigère  fut  nom- 
mée poQr  goureipiier  sens  sonXirère.;  mais  par  amour  de  la  re- 
(j^aile,  elle  se  laissa  persuader  «de  cédera  D.  Alvarès  la  tutelle  du 
I  inne  Henri  et  la  régence  du  royaume.  Cet  Alvarès  était  le  plus 
grand  seigneur  ^ie  la  Castille.  Malhaureusement  il.  joignit  à  une 
naissance  îllustiie,  une  ambition  démesurée,  un  caractère  violent 
ci  une  âme  Vindicative.;  aussi  mit-il  en  combustion,  pendant  plu- 
sieurs années,  k  £astiUe  et  les  royaunies  voisms. 

Lorsque  Henri  eut  atteint  sa  douzième  aunéo,  Alvarès  lui  iit 
i^.oiisor  tla&ilde,  sœur  d'Alphonse,  roi  de  Portugal  ;  mais  les 
o^iènmissaiires  du  Pape  Innocent  lll  ayant  ti*ouvé  dans  ce  mariage 
ru  tempècbemeut  de  consanguinité,  il  fut  déclai*é  nul.  Matalde 
ruloama  en  i^ortugal  :  elle  y  &mda,  dans  la  ville  d'Arouca,un 
tuoaastère  de  Cisterciennes,  où  elle  prit  l'babit;  elle  y  passa  le 
l'^rsto  de  sa  vie  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  On  l'honore 
[iAtinï  les  Saints  le  premier  jour  de  anai 

Un  accident  imprévu  déconcerta  les  desseins  ambitieux  d'Aï- 
varès  et  mit  fin  à  sa  tyrannie.  Le  jeune  r<û  étant  à  Palence,  fut 
dangereusement  blessé  par  une  tuile  qui  lui  tomba  sm*  la  tâte. 
tl  mourut  de  cette  blessure  le  16  juin  i2i7.  Les  choses  commen- 
conent  alors  à  prendre  uue  face  noirvelle. 

Béraiigère,  devenue  par  cette  moi^t  JiériUère  du  royaume  .de 
C.stitic,  fit  valoir  ses  dinnits,  nukis  c'était  ;po«ir  les^oéder  àsonifils 
ï'créinand,  âgé  pour  lors  de  dûcrbiiit  ans.  Rien  ne  fut  plus  sage 
qae  la  conduite  qu'elle  tint  dans  toute  cette  iaffaôre.  Ferdinand 
ïat  prodamé  a»!  A  ^alenoe*  à  Yalladelid  et  à  ttar^os«  Rfeianyre 
déposa,  dans  les  archives  de  l'église  de  cette  dernière  ville,  l'acte 
«slennel  âe^nflmmimtîMi Ala^eonroma.  Jd^axm lat  9M  parti- 
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sans  remuèrent  de  tous  côtés,  et  allumèrent  le  feu  des  guerres 
civiles  ;  mais  le  jeune  roi,  aidé  des  conseils  de  sa  mère,  vint  à 
bout  d'étouffer  toutes  les  divisions.  Alvarès  ayant  été  arrêté. 
obtint  sa  grâce;  mais  11  ne  se  servit  de  la  liberté  qui  lui  avait  été 
rendue  que  pour  former  de  nouvelles  cabales. 

Ferdinand,  quoique  assis  sur  le  trône,  avait  pour  sa  mère  la 
plus  grande  déférence  Ce  fut  par  son  avis  qu'il  épousa,  en  1210, 
Séatrix,  flUe  de  Philippe  de  Souabe,  empereur  d'Allemagne,  la 
princesse  la  plus  accomplie  de  son  temps.  Cette  union,  fondée 
principalement  sur  la  vertu,  ne  souffrit  jamais  aucnne  altéra- 
tion. Il  en  sortit  une  nombreuse  postérité,  sept  princ<^  et  trois 
princesses. 

Le  roi  avait  un  soin  extrême  de  faire  observer  les  lois  ;  mais 
il  pardonnait  toutes  les  injures  qui  lui  étaient  personnelles.  II 
apaisait  les  révoltes,  en  promettant  une  amnistie  à  tous  ceux 
qui  rentreraient  dans  le  devoir.  Le  désir  qu'il  avait  de  rendre 
son  peuple  heureux,  paraissait  surtout  dans  le  choix  de  ceu>: 
auxquels  il  confiait  une  portion  de  son  autorité.  Le  célèbre  Ro- 
drigue ,  archevêque  de  Tolède  et  grand-chancelier  de  Castille, 
fut  durant  trente  ans  à  la  tête  de  tous  les  conseils.  II  était  si  par- 
faitement uni  avec  Bérangère  et  Ferdinand,  qu'on  eût  dit  qu'ils 
n'avaient  tous  les  trois  qu'une  àme.  Pour  empêcher  les  ii\justices 
des  tribunaux,  le  saint  Roi  établit  la  cour  connue  depuis  sous  le 
nom  de  «  conseil  royal  de  Castille.  »  C'est  là  que  l'on  appelle  de 
toutes  les  autres  cours.  Les  plus  habiles  jurisconsultes  eurent 
ordre  en  mêmoitemps  de  dresser  un  code  de  lois  qui  put  servir 
de  règle  à  tous  les  magistrats  *. 

Ce  fut  un  coup  bien  sensible  pour  Ferdinand,  lorsqu'il  vît  son 
père,  animé  par  Alvarès,  fondre  à  main  armée  sur  ses  états.  Il 
employa  tous  les  moyens  possibles  pour  l'apaiser,  et  il  lui  écrivit 
des  lettres  fort  pressantes,  dans  lesquelles  il  s'offrait  de  lui  faire 
toutes  les  satisfactions  qu'il  exigerait.  Il  le  secouiiit  dans  les 
guerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  Maures;  par-là  il  le  mit  en 
état  de  s'emparer  de  Caurès,  de  Hérida,  de  Badajoz,  et  d'étendrs 

*  Oa  te  rait  encort  «a  GaitUle.  il  e«t  aprelé  pir  let  Bsptguok  :  Im  Partidas. 
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«es  frontières  jusqu'à  TAndalousie.  Tout  son  désîr  était  de  ne 
tirer  Tépée  que  contre  les  infidèles.  Il  évitait  soigiieusement 
toutes  les  occasions  de  brouillerie  avec  les  rois  de  Portugal  et 
d'Aragon,  ainsi  qu'avec  Éléonore  d'Angleterre,  à  laquelle  il  au- 
rait pu  disputer  la  Gascogne.  Dès  que  ses  droits  paraissaient 
douteux,  il  ne  voulait  point  les  faire  valoir;  il  rendit  mémo  plu- 
sieurs places,  de  peur  d'être  cause  do  quelque  division. 

Le  saint  Roi  fonda  divers  évêchés,  et  outre  plusieurs  catlic- 
drales  qu'il  fit  bâtir  et  réparer  avec  magnificence,  il  assigna  en- 
core des  fonds  pour  la  construction  d'un  grand  nombre  d'églises, 
de  monastères  et  d'hôpitaux.  Malgré  tant  de  dépenses,  il  ne  char- 
geml  ))oint  ses  si\jets  d'impôts.  Dans  les  guerres  qu'il  soutenait 
contre  les  Maures,  un  de  ces  prétendus  politiques  qui  comptent 
pour  rien  la  misère  du  peuple,  s'avisa  do  lui  proposer  un  moyen 
de  lever  un  subside  extraordinaire.  «  A  Dieu  ne  plaise,  dit  le 
prince  avec  indignation,  que  j'adopte  jamais  votre  projet  I  La 
Providence  saura  m'assister  par  d'autres  voies.  Je  crains  plus 
les  malédictions  d'une  pauvre  femme,  que  toute  une  armée  de 
Maures.  » 

Ce  fut  eu  4225  que  Ferdinand  marcha  pour  la  première  fois 
contre  les  infidèles.  11  alla  les  attaquer  dans  le  royaume  de  Baêça . 
Aben  Mahomet,  prince  issu  des  Miramolins  d'Afrique,  vint  lui 
ofllrir  d'être  son  vassal  aux  conditions  qu'il  voudrait  lui  imposer. 
Kn  1230,  le  roi  de  Castille  emporta  près  de  vingt  des  meilleures 
places  de  l'Andalousie,  et  des  royaumes  de  Cordoue  et  de  Jaên. 
Aben  Mahomet  ayant  été  massacré  par  ses  sqjets,  qui  ne  pou- 
raient  soufMr  ^u'il  se  fût  rendu  vassal  d'un  prince  chrétien, 
Ferdinand  profita  de  cette  occasion  pour  conq  uérir  tout  le  royaume 
de  Baëça  et  pour  ériger  un  évéché  dans  la  capitale.  On  ne  peut 
douter  de  la  pureté  des  motifs  qui  le  faisaient  agir  dans  ces 
gnerres.  a  Seigneur,  disait-il,  vous  qui  sondez  les  cœurs,  vous 
«avez  que  {e  cherche  votre  gloire  et  non  la  mienne.  Je  ne  me 
propose  point  d'acquérir  des  royaumes  périssables,  mais  d'é- 
tendre  la  connaissance  de  votre  nom  K  n 


*8iiidiit,  tpiâc  PiUent,  Biit.  BUp.^  part.  111,  c.  xxxix* 


Rodrigue,  arcfaevéciiM^ ds  Tolède;  feisalt  dans  nmafe 
tille  tontes  les  fonctions  pastorales.  La  maladie  Vea  ayant  em- 
pêché pendant  une  année-,  PètrA|«W'àB  Faïence' pnt m plaoe.  Fer- 
dinand Yottlait  qu'on  inspirât  à  ses  solliâl&  tes  -sentiments  d^'tine 
tendre  piété,  et  il  leur  donnait  hii-méine  Ptecniple  de  toutes  les 
vertus,  n  jeftnait  strictement  et  portait  un  cilbDa  «>  fonm»  de 
croix.  Il  passait  souvent  la  nuit  en  prières;  snrtrattovsquli  se 
préparait  à  livrer  bataille,  et  il  attribuait  à  Kes  tott9  se»  saoeès. 
Il  y  avait  toujours  dans  son  armée  une  image*  de  k  Yi<srg^  aAi 
que  les  troupes,  en  la  voyant,  s'ereitassent  à  ia'  confiance  ea  la 
Mère  de  Dieu.  Outre  cette  image  qu'il  fisLisart  exposer  h  la  véné- 
ration des  fidèles,  il  en  portait  une  petite  sur  sa  poitrine,  et  il  la 
mettait  à  l'arçon  de  sa  sdle  quand  il  allait  au  coiÉbat.  Il  em- 
ploya les  dépouilles  enlevées  aux  infidèles  à  rebâtir  la  cathédrale 
de  Tolède,  dont  il  posa  la  première  pierre.  IH«sieiirs<villes  prises 
sur  les  Maures  furent  données  aux  chevaliers  de*  Gatatrara,  à 
d'autres  ordres  militaires,  et  à  l'krchevêché  de  Trièdé,  mais  à 
condition  qu'ils  les  défendraient  contï^e  les  Mbhométans  * 

Ferdinand  se  préparant,  en  1230,  à  former  le  siège  dé  Jaè», 
apprit  la  nouvelle' de  la  mcort  de  son  père;  Dans  te  même  temps 
sa  mère  hii  manda  de  venir  prenfre  poesessicn  du  royaume  de 
Léon,  qui  depuis  a  toigours  été  uzn  à  odui  db  dastille.  Ce*  ne  flU 
qu'au  bout  de  trois  ans  qu'il  se  vit  paisiMe  possessear  de*  ses 
nouveaux' états. 

En  1284,  il  reprit  les  armes  contre  les*  Maures^  éH  fit  le  siëga 
d*lTbeda,  qui  ne  flit  emporté  qu'après  une  trè»-IongiierésistaBoa 
Dans  le  même  temps,  l'infant  Alpbtmse,  à  la  tête  de  quhnenents 
hommes,  battit  à  Xérès  l'armée  formidable  d'AbeiÂu^,  roi  de 
SévîUe,  divisée  en  sept  corps,  dont  diacunr  êthit  piftis^  nombreox 
que  toute  l'armée  chrétienne.  On  ne  douta  point  que  to'  (M'  ne 
fût  intervenu  dans  cette  affaire.  En^t^t,  pkraîeurs  prisonniers 
déposèrent  qu'ite  avaient  tu,  à  la  tflte  de  leur»  ennemis,  l'Apôtre 
saint  Jacques  monté  sur  uirchwal  blanc,  et  avec  Tarmure  d'un 
cavalier.  Plusieurs  chrétiens  attestèrent  aussi*  qu'ils  arvaieot 

>  C'est  là  l'origine  dMgnodeaiicbeases  qui  poflaàdeairaBclicvèqQO  deT< 
et  les  ordres  militaires  d'Espagne. 


9(f  MAT.  ---^  flEftnrr-  rtsmiyAfm  Ht.  7(9 

]a  même  vision.  D'aîHeurs^  il  no  pérft  âù,  cS^  â»  cenxHd  cpie  dfcc 
soldats,  avec  on  cbevalrer  gui  ararl  refnsé  &^  pftrâonoer  tmr 
iajnre. 

La  Joie  ^6  eansaient  tant  de  victoires  flit  trcntMée,  au  «odh 
mencement  do  Tannée  1236,  par  la  mort  de  la  reine  BéafViHix. 
Ferdinand  ressentit  ce  coup  avec  une  grande  sensibt!?lè.  Lors* 
qull  eut  donné  de  Justes  larmes  à  sa  vertueuse  épouse,  il  conti- 
nua le  cours  dé  ses  premières  opérations,  et  tandis  que  Jaeqn<!s 
d*Aragon  enlevait  aux  Maures  le  royaume  de  Majorque,  il  acheva 
la  conquête  de  ceux  de  Baêça  et  de  Cordonc.  Cette  dt^nière  ville 
était  dans  les  mains  des  infidèles  depuis  cinq  cent  vingt^jnatre 
ans,  et  elle  avait  été  longtemps  la  capitale  de  leur  empire  en 
Espagne.  Ferdinand  y  fit  son  entrée  le  Jour  de  Saint-Pierre  et  do 
Saint-Paul  en  1236.  La  grande  mosquée  fût  purifiée  par  Jeau^ 
évêque  d'Osma,  et  convertie  en  une  église  sous  l'invocation  de 
la  Mère  de  Dieu.  Le  saint  Roi  y  rétablit  Tévêché  qui  y  avait  été 
autrefois.  Les  cloches  de  Gompostelle,  qu'Almansor  y  avait  fait 
apporter  sur  les  épaules  des  chrétiens,  furent  reportées  sur  cclle.v 
des  Maures  par  Tordre  de  Ferdinand. 

L'année  suivante,  le  roi  de  Castille  et  de  Léon  se  remaria.  1} 
s'y  était  déterminé  par  les  conseils  de  sa  mère,  et  surtout  par 
les  sollicitations  de  Blanche,  reine  douairière  de  France.  Il  épousa 
Jeanne  de  Ponthieu,  qui  lui  donna  deux  fils  et  une  fille  '  ;  Jeanne 
vécut  toujours  dans  une  parfaite  intelligence  avec  Ferdinand  et 
Bérangère,  et  imita  leur  ferveur  dans  les  exercices  de  piété.  Ils 
passaient  tous  les  hivers  ensemble.  Lorsqu'au  printemps  le  roi 
se  mettait  à  la  tête  de  ses  armées,  Jeanne  aidait  ordinairement 
Bérangère  dans  l'administration  des  afflaîres  intérieures  de  l'État. 

Dans  les  campagnes  qui  suivirent  la  prise  de  Cordoue,  Ferdi- 
nand s'empara  de  vingt-quatre  places,  dont  Ecîja  fut  la  première, 
et  la  dernière  Moron,  qui  se  rendit.  Abendudiél,>oi  de  Mùrde, 

1  n  n^est  pto  parte  des  deux  piinees,  ce  qnf  âame-  Heu  dîr  croire  qaVXt  id«b- 
nneafteobas'-ige* Pvat laprineeiMy oommèe  Viàomn9,mfimi pMdnson  père^ 
ettâ  foi  condiûtA  en  Franca  par  la  reine  sa  màra.  Ella  2  devint  hèRiliècc  des. 
comtés  de  Pontliieu  et  de  Montreoil,  qa'elle  porta  en  dot  à  Edouard  l*',  roi 
d'Angleterre.  (Chrome:  TWwff.) 
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se  soumit  volontairement,  ne  se  réservant  que  quelques  places 
pour  lui  et  pour  certains  soigneurs  du  pays  qui  avaient  un  droit 
de  flef  sur  nhisicurs  cantons.  Ferdinand  envoya  son  ûls  Alphonse 
prendre  possession  de  la  ville  de  Murcic.  Il  le  chargea  aussi  d'y 
établir  un  évêché  et  de  faire  purifier  les  mosquées.  Trois  ans 
après,  les  villes  de  Lorca,  de  Miila  et  de  Garthagone,  furent  em- 
portées. Celles  d'Arjona  et  de  Jaën,  qui  d'abord  se  défendirent 
courageusement,  tombèrent  aussi  entre  les  mains  de  Ferdinand, 
ainsi  qu'Alcata,  Real,  Ivora,  et  plusieurs  autres  places  qui  dé- 
pendaient de  Jaèn. 

La  prise  de  cette  dernière  ville  effraya  siiigulièrement  Bénal- 
hamar,  roi  de  Grenade.  Il  se  rendit  au  camp  de  Ferdinand;  puis, 
s'étant  jeté  à  ses  pieds,  il  s'offrit  à  se  faire  son  vassal,  et  à  lui 
payer  un  tribut  annuel  de  cent  cinquante  mille  maravédis.  Ces 
conditions  furent  acceptées,  et  Bénalhamar  mérita  par  sa  fidé- 
lité qui  ne  se  démentit  jamais,  que  son  royaume  passât  à  ses 
descendants. 

Après  la  mort  d'Abenhut,  la  ville  de  Séville  s'était  érigée  en 
république.  Ferdinand  résolut  de  Tattaquer  avec  toutes  ses  forces. 
La  prise  de  cette  place  l'intéressait  d'autant  plus,  qu'elle  était  la 
plus  importante  que  les  Maures  eussent  dans  toute  l'Espagne  : 
mais  cette  expédition  fut  retardée  par  la  mort  de  Bérangcre,  qui 
suivit  de  près  celle  de  Rodrigue.  Le  roi  ne  trouva  de  consolation 
à  sa  douleur  que  dans  les  principes  de  la  foi.  Il  n'eut  pas  plus 
lot  pourvu  à  la  sûreté  de  la  Castille,  qu'il  marcha  contre  Séville. 
Le  siège  dura  seize  mois.  On  n'en  sera  point  surpris,  si  l'on  con- 
sidère que  cette  ville  était  la  plus  forte  et  la  plus  peuplée  de 
l'Espagne.  Elle  avait  une  double  enceinte  de  murailles  fort  hautes 
et  fort  épaisses,  et  elle  était  flanquée  de  cent  soixante-six  tours. 
Le  Guadalquivir  défendait  la  partie  occidentale,  au  pied  du  mur 
intérieur  était  un  fossé  large  et  profond.  Les  assiégés  tiraient 
d'ailleurs  tous  les  vivres  dont  ils  avaient  besoin  du  fameux  Jardin 
d'Hercule,  auquel  ils  avaient  donné  le  nom  d'Axarafa.  C'est  le 
plus  agréable  et  le  plus  délicieux  canton  de  l'ancienne  Bétique. 
Il  a  dix  lieues  de  long,  cinq  de  large  et  trente  de  circuit.  Outre 
un  grand  nombre  de  bourgs  et  de  châteaux,  on  y  comptait  cent 
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mille  fermes  où  métairies.  Il  est  à  la  droite  du  Guadalgiiivir,  et 
sa  communication  avec  la  ville  était  défendue  par  le  château 
Triana.  Cette  communication  se  faisait  par-ùn  pont  de  bateaux, 
et  par  le  moyec  d'une  grosse  chaîne  de  fer  qui,  d'un  cdté,  tenait 
au  château,  et  de  l'autre,  à  la  tour  de  la  ville,  qu'on  appelait  la 
Tour  d'or. 

La  flotte  de  Ferdinand  défit  celle  des  Maures ,  et  remonta  le 
fleuve  à  la  vue  de  Triana.  Le  saint  Roi,  avec  ses  forces  de  terre, 
empêchait  l'arrivée  des  secours  envoyés  d'Aftique,  et  remportait 
tous  les  jours  de  nouveaux  avantages  sur  ses  ennemis.  Quoiqu'on 
fût  au  dixième  mois  du  siège,  le  succès  paraissait  toigours  incer- 
tain. Cependant,  l'amiral  de  la  flotte  chrétienne  lança  deux  gros 
vaisseaux  qui  rompirent  le  pont.  On  assiégea  Triana,  qui  ne  put 
tenir  contre  les  efforts  redoublés  dès  machines.  Enfin,  la  ville 
elle-même  se  rendit  le  23  novembre  4249.  Les  Maures  obtinrent 
tm  mois  pour  disposer  de  leurs  effets.  Trois  cent  mille  se  reti-^ 
jrèrent  à  Xérès  et  cent  mille  passèrent  en  Afrique.  Axataf,  gou- 
verneur des  infidèles  à  Séville,  étant  arrivé  sur  une  hauteur  d'où 
Ton  découvrait  la  mer  d'im  côté  et  la  ville  de  l'autre,  fixa  les 
yeux  sur  cette  dernière,  et  dit  en  pleurant  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Saint 
qui  ait  pu,  avec  si  peu  de  troupes,  s'emparer  d'une  ville  si  forte 
et  si  peuplée.  Ce  ne  fut  peut^tre  que  par  une  suite  des  décrets 
étemels  du  ciel  qu'elle  a  été  enlevée  aux  Maures.  »  Ce  saint  Roi 
rendit  à  Dieu  de  solennelles  actions  de  grâces,  et  implora  la  pro- 
tection de  la  très-sainte  Yierge  devant  sa  célèbre  image  que  l'on 
voit  encore  à  Séville.  Il  fit  rebâtir  la  cathédrale  avec  une  telle 
magnificence,  qu'elle  ne  le  cède  à  aucune  église  de  la  chrétienté, 
jsi  l'on  en  excepte  celle  de  Tolède»  S'étant  acquitté  dé  ce  que  là 
religion  exigeait  de  lui,  il  établit  des  tribunaux  pour  administrer 
Ja  justice,  et  régla  les  affaires  de  sa  nouvelle  conquête,  n  ajouta 
dans  le  même  temps  à  ses  domafaies.  Xérès,  Médina  Sidonia, 
Alcala  de  los  Gazulès,  Béjar,  le  Port-de-Saintie-Marie,  Cadix,  San* 
Lucar-la-Mtyor,  Arcos,  Lebrixa,  Rota,  Trebuxena,  etc. 

La  conduite  de  Ferdmand  prouve  que  les  devoirs  de  la  piéts 
ne  sont  point  mcompatibles  avec  ^ux  de  la  royauté.  Ce  boB 
pnnoo,  dur  à  lui-même,  était  plein  de  douceur  et  de  oompassiot 
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fOur  les  aiitreà.  Toujours  il  sut  commander  &  ses  passions.  H 
t^mba  dan»  la  maladie  dont  U  mourut,  lorsqu'il  se  préparait  à 
«M  eKpéditioQ  contre  les  Maures  d'Afrique.  Averti  que  sa  fin 
«jpprocbait,  il  fit  une oonfession  de  toute  sa  vie,  et  demanda  le 
saint  Viatique,  tjui  lui  fut  apporté  par  Tévêque  de  Ségovie,  soîvî 
du  olergé  et  de  la  cour.  Quand  il  vit  le  Saint-Sacrement  dans  sa 
cbambre,  il  se  jeta  hors  de  son  lit  pour  se  mettre  à  genou:c.  II 
avait  une  corde  au  cou ,  et  tenait  dans  ses  mains  un  Cmcfn^ 
Qu'il  baiaaît  et  arrosait  de  ses  larmes.  Dans  cette  posture,  il  s'ac* 
cusa  tout  haut  de  ses  péchés,  qui  n'étaient  autres  que  ces  fextte» 
légères  dont  les  plus  justes  ne  sont  pas  exempts.  Il  Ht  ensuite  tm 
acte  de  foi,  et  reçut  le  corps  du  Sauveur  avec  les  sentiments  de 
k  plus  tendre  dévotion.  Il  envoya  chercher  ses  enftmts  avant  de 
mourir,  pour  leur  donner  sa  bénédiction  avec  quelques  avis  sa* 
lotaires.  Durant  son  agonie,  il  dit  au  clergé  de  réciter  les  litanies 
et  le  Te  Dum.  A  peine  ces  prières  furent-elles  achevées,  qull 
expira  tranquillement  le  30  mai  1252  ',  dans  la  cinquante-troi-] 
sième  année  de  son  âge,  et  la  trente-cinquième  année  de  son 
Bègue»  On  l'enterra  devant  l'image  de  la  irès-sainte  Vierge,  dans 
la  grande  église  de  Séville,  où  Ton  garde  encore  son  corps  dam 
une  belle  châsse.  U  a  été  honoré  de  plusieurs  miracles;  Clément  X 
ife  canonisa  en  167  «  (Gk>DBSCAaD}. 

SAirrr  pêliî  i^; 

'PAW  ET  lIAâtttlî'^ 

i 

Après  la  mort  du  Pape  sahit  Denys,  suf^^tre  le  M'idè' 
oembre  de  l'an  269 ,  du  temps  de  l'empereur  Claude  II,  le 
clergé  et  le  peuple  ûdèlô  de  Rome  nommèrent  Félix  dès  le  I»n- 
demaia  pour  lui  succéder,  et  ils  le  firent  ordonner  avant  que  ' 
l'année  fiit  achevée.  On  dit  qu'il  était  Romain  de  naissance  et  ffla 
d'un  citoyen  de  la  ville  nommé  Constance  ;  mais  nous  ne  saimifi 
rien  de  son  éducation  ni  de  la  suite  de  sa  vie  Jusqu'au  temps  de 
•on  pontificat.  U  trouva  l'Église  dans  un  état  assez  tranquille 
lorsqu'il  monta  sw  le  Samtôîége.  lUtais  si  elle  Jetrisaait  de 
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gaelque  paix  au  dehors,  elle  était  sujette  à  gaell|tie9  frcrâfifcv 
domestiques,  excités  en  Syrie  depuis  sïx  on  sept  ans;  par  les  Hé- 
résies que  Paul  de  Samosate,  évêquo  fAnfioche,  avaflf  nftn)*- 
duites  contrje  les  mystères  de  la  Trïaitù  et  de  nncarnatîoir,  pour 
plaîjfe  à  Zëuobie/  femme  d^Odenat,  associé  Â  l'empire  d'Orient: 
Les  évêques  catlioliq^ues  d'Asie,  de  Syrie  et  d'Egypte  s'y  ét^ont 
opposés  dès  le  commencement  ;  saint  Denys  d'AIexandrîo  araît 
écrit  fortement  contre  lui,  et  Ton  avait  assemblé  dès  l'an  26f ,  un 
eoncile  à  Antîocfie,  ou  fl.  n'avait  évité  sa  condamnation  qu'en 
protestant  qull  embrassait  la  foi  catbolique.  Mais  lorsqu'on  eut 
reconnu  sa  fourberie,  son  hypocrisie  et  une  partie  des  dérègle- 
ments de  sa  vie,  on  thit  sur  la  fîn  de  Tan  269^,  un  nouvearu  con- 
cile à  Antioche  où  il  fut  déposé  et  Donme  mis  en  sa  place.  Les 
Pères  du  concile  en  écrivirent  une  lettre  synodîque  au  Pape 
saint  Denys  qui  mourut  dans  Fîntervalle,  et  ce  fut  saint  Félix, 
son  successeur,  qui  la  reçut  et  qui  finit,  à  l'occasion  de  cet  enga- 
gement, tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  son  zèle,  de  sa  vigi- 
lance et  da  son  autorité.  Il  écrivit  sur  ce  sujet  à  Maxime,  évêque 
d'Alexandrie^  et  à  son  clergé,  et  cette  lettre  qui  condamnait  les 
erreurs  de  Paul  de  Samosate,  fut  employée  depuis  par  saint 
Cyrille  d'Alexandre  et  par  le  concile  d'Éphèse,  contre  Nestorius. 
Ce  n'est  que  par  ce  moyen  qu'il  s'en  est  conservé  un  fragment 
que  l'on  a  fait  passer  jusqu'à  nous. 

Paul  de  Samosate  cherchant  à  s'appuyer  sur  le  crédit  quil 
avait  acquis  dans  Antioche,  ne  voulut  point  acquiescer  au  juge- 
ment du  concile.  II  entreprit  de  se  maintenir  par  la  force  dans  la 
maison  épiscopale  qu'il  devait  céder  à  Domne.  On  fut  obligé  de 
recourir  à  l'autorité  de  l'empereur  pour  l'en  chasser.  Cehxr  qui 
régnait  alors  était  Aurélîen,  qui  avait  succédé,  l'an  270,  à 
Claude  II,  dont  le  frère  Quintillo  n'avait  vécu  que  dix-sept  joun 
depuis  qu'il  s'était,  «déclaré  empereur.  Aurélien,  sans  entrer  dans 
la  discussion  du  droit  contesté  entre  Paul  de  Samosate  et  Domne^ 
ordonna  que  la  possessfon  de  la  mmson  de  FÉgEse  serait  laissée 
à  celui  que  reconnaibrait  Tév^ue  de  Rome.  Cet  Évfique  de  Homt 
était  notre  saint  Pape  Fëfix,  qui  avait  reftsé  i^  sa  communion 
à  Paul  de  Samosate,  en  approuvant  te  concile  (TAnGodiey  <m 
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èerivant  contre  lui  à  réyêq[ae  d'Alexandrie,  et  qui  Tarait  accordée 
i  fiomne  que  les  évèques  avaient  mis  en  sa  place.  Ainsi  selon  le 
Jugement  d'un  empereur  païen  à  qui  la  lumière  naturelle  et  la 
raison  avaient  inspiré  ce  sentiment  d'équité,  Félix  fut  cause  que 
Ton  mit  en  possession  de  la  maison  et  de  l'Église  d'Antioche,  le 
nouvel  évéque  Domne,  ou  plutôt  son  successeur  Timée,  s'il  est 
vrai  que  ceci  n'arriva  qu'à  la  fin  de  l'an  272  ou  au  commence- 
ment de  Tan  273. 

Aurélien  ne  garda  point  jusqu'à  la  fin  la  même  modération 
pour  les  chrétiens.  Il  commença  peu  de  temps  après  à  les  perse- 
cuter  en  Italie  et  dans  les  Gaules,  et  fit  depuis  des  édits  contre 
ceux  qu'il  avait  dessein  de  faire  exécuter  par  tout  l'empire,  si  la 
mort  n'avait  arrêté  une  partie  des  effets  de  sa  mauvaise  volonté, 
saint  Félix  ne  s'oublia  point  dans  les  besoins  que  le  peuple  de 
Dieu  avait  de  lui  dunint  cette  tempête.  Il  travailla  beaucoup  à 
soutenir  les  faibles  dans  la  foi,  et  il  anima  fortement  au  martyre 
ceux  qui  avaient  à  souffrir  pour  Jésus-Christ.  11  baptisa  divers 
catéchumènes,  afin  qu'il  ne  leur  manquât  rien  du  côté  de 
l'Église,  pour  confesser  plus  librement  le  nom  de  Jésus-Christ 
«levant  les  persécuteurs,  et  il  fit  beaucoup  de  nouvelles  con* 
versions  au  milieu  des  périls  oui  l'environnaient  avec  son  trou- 
peau. 

Félix  ne  se  contenta  point  d'exciter  les  autres  au  combat,  et 
de  leur  montrer  le  chemin  de  la  gloire.  Il  les  conduisit  encore 
par  ses  exemples  beaucoup  mieux  que  par  ses  exhortations,  (l 
«ntra  généreusement  dans  la  lice  des  soufihmces,  et  en  sortit 
victorieux  des  ennemis  de  la  foi.  Il  reçut  la  couronne  du  martyre 
sous  Aurélien,  après  avoir  gouverné  l'Ëglise  pendant  cinq  ans, 
comme  le  marquent  la  plupart  des  auteurs.  Il  fut  enterré  dans 
le  cimetière  de  Calliste,  ainsi  quil  est  écrit  dans  le  calendrier 
particulier  de  l'Ëglise  de  Rome,  dressé  vers  le  milieu  du 
IV*  siècle.  Ce  ne  fut  probablement  qu'après  ce  temps,  que  son 
corps  fut  transporté  dans  un  autre  cimetière  qui  était  sur  le  che- 
min de  Porto  et  de  Yalere,  où  l'église  qu'on  y  bâtit  porta  le  nom 
de  Félix  aussi  bien  que  le  cimetière,  sans  qu'on  puisse  assurer 
^e  ce  fût  celui  de  ce  Saint.  D'autres  ont  remarqué  sa  sépultuit 
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la  Toie  Aurélia,  et  Ton  croit  que  c*est  parce  que  ce  cbemia 
croisait  celui  do  Porto  en  cet  endroit. 
Les  martyrologes  font  mention  de  lui  au  30  mai. 

SAINT  BASILE  L'ANCIEiN  ET  SAINTE  EMMÉLIE. 

Basile  qui  épousa  Emmélie,  dont  il  eut  de  saints  enfants,  était 
!*!i-même  fils  do  Saints.  Le  nom  de  son  père  n'est  pas  venu  jus- 
qu'à nous,  sa  mère  était  sainte  Macrine,  l'un  et  l'autre  de  familles 
très-considérées  par  leur  noblesse  dans  les  provinces  de  la  Cap- 
padoce  et  du  Pont,  qualifiées  par  les  premières  dignités  de  la 
robe  et  de  Tépée,  et  soutenues  par  les  grands  biens,  par  le  crédit 
et  la  réputation. 

Hais  ces  avantages,  qui  semblaient  leur  donner  beaucoup 
d'éclat  dans  le  siècle,  étaient  peu  estimés  dans  toute  leur  pa- 
renté, auprès  de  ceux  que  l'on  y  avait  reçus  de  la  religion  chré- 
tienne, qui  y  était  entrée  depuis  longtemps.  La  vertu  semblait  y 
itre  héréditaire  ;  la  foi  s'y  était  conservée  dans  sa  pureté  depuis 
sa  source.  Macrine  était  de  Néocésarce  dans  le  Pont,  d'où  le  cé- 
lèbre saint  Grégoire,  surnommé  Thaumaîurge,  avait  été  évêque. 
Elle  était  née  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  grand  prélat, 
mais  elle  avait  été  soigneusement  instruite  dans  toute  sa  doc- 
trine par  ses  disciples,  et  elle  la  fit  passer  exactement  comme 
elle  Tavait  reçue  à  ses  enfants  et  à  ses  petits-fils,  avec  la  con- 
naissance dos  vertus  et  des  miracles  de  sa  vie,  qui  avaient  rendu 
sa  mémoire  glorieuse  dans  l'Église.  Son  mari  et  elle  n'avaient 
pas  moins  de  zèle  pour  se  maintenir  dans  la  foi,  que  de  piété 
dans  les  exerrîces  de  leur  vertu.  Ils  en  donnèrent  des  preuves 
durant  la  persécution  que  l'empereur  Galère  Maximien  et  le 
César  Maximin  Dala  excitèrent  dans  tout  l'Orient  contre  TËglise. 
Les  cruautés  que  Maximin  fit  exercer  dans  la  Cappadoce,  et  qm 
passaient  de  beaur^up  toutes  celles  des  autres  persécuteurs,  les 
•bligèrent  à  s'enfuir  dans  les  déserts.  Ils  savaient  quelle  était  la 
règle  du  martyre,  qui  ne  voulait  pas  qu'on  se  présentât  de  soi- 
même  au  combat,  et  qu'on  s'exposât  inconsidérément  au  danger 
d'être  vaincu  par  sa  présomption  ou  sa  faiblesse,  mais  qui  uê 
permettait  pas  aussi  qu'on  reculât  lorsqu'on  était  en  sa  préseno» 


et  ga'â  s'^^gissaît  de  rendce  son  iémœgvnge.  Uft  ae  jiaUrârQBt 
d'abord  dans  une  des  vastes  fatèts  qui  étaient  sur  les  nfiontogm» 
du  Pont,  avec  t]?ès^u  de  domeat^ues,  et  .flsj «menèrent  une  vie 
très-rude  pendant  sept  ans,  depuis  environ  l'an  306  jusqu'en  313 
que  finit  la  persécQfi«ii.  Acooutainéft'li'vivreid'-ucm  Bumîàire  fort 
différente  de  celle  ^où  ils^se  treuvaioat  dans  ces  bois  lEàbabstés,  ils 
manquèrent  en  peu  de  temps  des  choses  les  plas  aécessaires» 
étant  priTéft.des  secours  guUls  tiraiûttt  auparavant  des  revenus 
de  leurs  hieyds.  Jls  .se  vivent  .réduitt ensuite  à  de  fàcbaoses  «extc&- 
mités,  qui  dans  l'alTaiblissement  oùiesiougs^oûaes  les  avaient 
mis,  les  firent  recourir  à  Dieu  en  qui  seul  était  iûate  leur  cêiot 
fiance;  ils  le  prièrent  de  les  soulager  comme  il  avait  ^«tref (us 
assisté  sen  peuple  dans  le  désert,  et  ils  en  -fureut  promptement 
éûouiéa,  car  ils  virent  eufiiûlejMisser  dewant  eux  des  ^^^sd'uae 
grandeur  extraordinaire  et  an  fort^grand  nombre^  ^ui  jse  laissa^ 
rent  jurendre  facilement.  Les  duretés  de  ^et  exil  volâutairiC  œ 
furent  point  apparemment  les  jseuies  peim^s  de  la  perséoi^eii 
qu'ils  eurent  à  souffrir  pour  Jésus-Qhxist.  «Car  .nous  "voyâBS  que 
saint  Grégoire  de  Nazianze  les  met  au  Jiombre  de  ceux  fui 
avaient  surmonté  les  persécuteurs  en  eombattaat  jusqu'à  la 
mort,  et  saint  Grégoijre  de  Nysse  leur  petit-fils,  xend  témoignage 
en  particulier  à  sainte  Macrme,  d'avoir  soutenu  de  grands  com- 
bats durant  la  persécution,  en  confes^sant  Jésu&iChrist|  et  d'avoir 
souffert  la  oonfification  de  ses  .bifins  pour  la  loi.  Comme  il  n'j 
ttvaiteu  que  .la  ,prudeniie  «hrétieme  jr^lée  par  r£v»qgik^  qû 
l'avait  portée  elle  et  son  mari  à  iuir  la  persécution,  «i^demiiat 
pour  en  soutenir  des  efforts  tot  le  ipoids  s^ax^  ^^w  ^de  couatanci;, 
quand  ils  se  irou.veraient  .Qng«^é&  par  les  lecdres  de  ia  Pr<^vi- 
dence.  Dieu  agnéant  le  sacrificc^de  leur  volonté  fie  eonienta  é^ 
leurs  dispositions.  J)e  sorte  que  la  persécution  àtantiixtta«  ils  xd- 
tournerait. dans. le  Poni  où  ils  passèrent  le^reate  de  tous  jûOBfi 
dans  les  exercices  d'une  jtiété  exemplaire. 

Basile  leur  iftht,  ayant  «reçu  d'eux  .celte  piété  «conune  par  wê^ 
cessian,  Je  fit  Mater  daae  taules  «es  actions.  On  loi  vq3^aU  de 
grasuds  talents  ^'esprit  Joiftis  ejiK  ^excellentes  .qualités  4e  :Sfla 
Ame.  Uiétaitpar9mnaAAM,g]»Dde<é]aiditionpar  ses  ÉbxdsMM 
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«on  savoir  était  accompagoë  d'une  rare  éloquence,  qui  le  fit  pa- 
raître avec  beaucoup  de  réputation  dans  le  barreau,  et  qui  le 
rendit  le  maître  des  autres*  La  sagesse  que  Ton  remarquait  dans 
toute  sa  conduite  lui  acquit  Testime  de  tout  le  inonde,  et  son  mé- 
rite universellement  reconnu  lui  valut  la  femme  qu'il  épousa  et 
^ue  Ton  regardait  dans  la  province  comme  un  trésor  de  prix 
inestimable.  Elle  était  de  Cappadoce  et  s'appelait  Emmélia.  Elle 
avait  été  élevée  avec  soin  dans  tous  les  sentiments  et  les  exer- 
<dces  de  la  piété  chrétienne,  et  ses  rares  vertus  la  faisaient  pas- 
ser pour  la  personne  de  son  sexe  que  Ton  connût  la  plus  accom- 
pUe.  L'amour  extrême  qu'elle  avait  eu  dès  l'enfonce  pour  la 
pureté  du  corps  et  du  cœur,  lui  avait  donné  une  forte  inclination 
pour  l'état  de  la  virginité*  Mais  les  afflictions  domestiques  dont 
elle  avait  été  troublée  dès  ses  premières  années,  lui  ôtèrent  les 
moyens  d'exécuter  cette  généreuse  résolution.  Car  l'empereur 
^lyant  fait  perdre  la  vie  et  les  biens  à  son  père  lorsqu'elle  était 
encore  fort  jeune,  et  sa  mère  étant  morte  aussi  vers  le  même 
temps,  que  quelques-uns  veulent  qu'on  entende  de  la  persécution 
de  Licinius,  sa  rare  beauté  attira  sur  elle^la  vue  d'une  inanité 
de  personnes,  et  plusieurs  firent  de  vives  poursuites  pour  tâcher 
de  l'épouser.  Mais  comme  elle  sut  que  quelques-uns  d'entre  eux 
transportés  de  leur  passion,  avaient  résolu  de  l'enlever,  l'appré- 
hension seule  de  se  voir  exposée  à  leur  violence,  la  fit  détermi- 
ner  au  mariage,  pour  mettre  son  honneur  et  sa  vie  en  assurance, 
et  la  réputation  de  Basile  le  lui  flt  préférer  à  tous  les  autres.  Elle 
se  trouva  aussi  étroitement  unie  avec  son  mari  par  le  lien  de  la 
vertu,  que  par  celui  du  mariage.  Tous  deux  se  signalèrent  par 
la  sainteté  de  leurs  actions,  par  l'ardeur  de  leur  foi  et  de  leur 
charité,  par  les  soins  tout  particuliers  qu'Us  prirent  de  nomnrir 
les  pauvres,  de  recevoir  les  étrangers,  de  se  purifier  l'&me  par 
Fabstînence,  et  de  consacrer  à  Dieu  une  partie  de  leurs  biens,  œ 
qui  était  rare  en  ce  temps-là,  mais  que  la  force  de  leur  exeo^e 
rendit  commun. 

On  Juge  qpe  ces  biens  qulls  avaient  apportés  dans  leur  com- 
munauté, devaient  être  fort  considérables,  puisqu'ils  se  trovk 
Taient  répandus  en  trois  provinces  différenteSp  qui  éUiienk 
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doute  le  Pont,  la  Cappadoce  et  la  petite  Arménie.  Car  encore  que 
les  parents  de  l'un  et  de  l'autre  eussent  été  dépouillés  durant  la 
persécution,  Dieu  avait  tellement  multiplié  ce  qui  leur  avait  été 
restitué  ou  qui  leur  était  resté,  que  personne  de  leur  temps  ne 
paraissait  au-dessus  d'eux.  Mais  le  bien  le  plus  important  de  leur 
société,  fut  le  fniit  Heureux  de  leur  majiage^  qui  ât  leur  plus 
grande  et  leur  plus  solide  gloire  dans  le  monde.  Car  ils  eurent 
des  enfants  qui  par  leurs  vertus  relovèrent  beaucoup  la  dignité 
de  cette  sainte  famille,  et  qui  montrèrent  dans  leur  belle  éduca- 
tion le  mérite  de  ceux  qui  la  leur  procurèrent.  Ils  en  eurent  dix 
qu'ils  élevèrent  tous,  hors  un  qui  mourut  en  bas  âge.  Les  autres 
qui  restèrent  au  nombre  de  quatre  flls  et  cinq  filles,  arrivèrent 
tous  au  comble  d'une  vertu  éminente  chacun  dans  leur  état,  et 
ceux  qui  entrèrent  dans  le  mariage,  ne 'travaillèrent  pas  moins  à 
leur  sanctification,  que  ceux  qui  furent  élevés  au  sacerdoce  ou 
qui  embrassèrent  la  virginité.  L'aînée  de  tous  fût  l'iUijistre  vierge 
sainte  Macrine,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  en  particu- 
lier ;  le  premier  des  frères  fut  saint  Basile,  surnommé  le  Grand. 
Après  ces  deux,  les  plus  célèbres  furent  Naucrace,  dont  les  mar* 
tyrologes  ne  font  point  mention,  saint  Grégoire  de  Nysse  et  saint 
Pierre  de  Sébaste  qui  vint  le  dernier  au  monde,  et  qui  fut  appelé 
la  dîme  de  cette  sainte  famille.  Basile  et  Emmélie  veillant  égale- 
ment sur  leurs  enfants,  ne  laissèrent  pas  de  partager  les  soins 
qui  leur  convenaient  le  plus.  Emmélie  se  chargea  particulière- 
ment des  filles  et  son  mari  des  fils,  mais  surtout  de  l'aîné  qui 
portait  son  nom,  et  qu'il  regardait  comme  le  fruit  des  prières 
qu'il  avait  faites  à  Dieu  pour  l'avoir. 

Ce  n'était  point  la  première  faveur  qu'il  eût  enc^)re  reçue  du 
ciel  ;  et  selon  saint  Grégoire  de  Nazianze,  sa  foi  avait  déjà  été 
récompensée  du  don  des  miracles.  Il  obtint  même  encore  depuis 
la  guérison  d'un  enfar^t  si  cher  d'une  manière  toute  miraculeuse, 
comme  l'a  témoigné  saint  Grégoire  de  Nysse,  le  troisième  de  se» 
flls.  Emmélie,  de  son  côté,  s'appliquait  à  former  près  d'elle  le 
cœur  et  l'esprit  de  ses  filles,  et  surtout  de  Macrine,  l'aînée,  qui  se 
trouvait  le  plus  en  état  de  répondre  à  ses  soins.  Sans  s'arrêter  à 
la  méthode  ordinaire,  qui  était  de  faire  commencer  l'instructiaa 
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des  enfants  par  les  poètes,  c'est-à-dire  par  des  comédies  déshon* 
nêtes  oa  des  tragédies  passionnées,  elle  faisait  apprendre  à  sa 
SUe  les  parties  de  rÉcriture  sainte  les  plus  proportionnées  à  son 
âge,  principalement  les  livres  de  Salomon  et  les  Psaumes.  Sainte 
Macrine,  la  grand'mère  de  ces  illustres  enfants,  étant  encore  aa 
monde,  voulut  aussi  soulager  le  père  et  la  mère,  et  communiquer 
à  ses  élèves,  dans  la  part  qu'elle  prit  à  leur  éducation,  les  lumières 
et  les  grâces  qu*elle  recevait  de  Dieu.  Elle  s'attacha  principale- 
ment  au  jeune  Basile,  qui  apprit  d'elle  la  saine  doctrine  de  rËglise» 
suivant  la  tradition  de  saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  et  qui  fit 
gloire  depuis  de  la  regarder  toujours  comme  sa  maJfaresse,  et  <to 
l'appeler  sa  nourrice. 

Basile  le  père,  non  content  de  devenir  le  maître  de  ses  ênfiints 
dans  la  piété  et  dans  les  enseignements  de  la  religion,  voulûtes- 
eore  se  rendre  leur  précepteur  pour  les  lettres  humaines,  dans  la 
eonnaissance  desquelles  il  excellait.  Ce  qu'il  fit  d'abord  à  l'égard 
do  son  aine  Basile,  en  qui  il  réussit  parfaitement,  il  l'aurait  &it 
encore  sans  doute  pour  les  autres,  lorsque  Tàge  le  leur  aurait 
permis,  s'il  eût  eu  lui-même  assez  de  vie.  Mais  Dieu  l'appela  à  lui 
dans  le  temps  même  de  la  naissance  de  Pierre,  le  dernier  de  ses 
enfants.  Par  cette  mort,  il  en  resta  neuf  sur  les  bras  de  la  bien- 
heureuse  Emmélie,  qui  soutint  ce  poids  avec  la  perte  d'un  si  puis* 
tant  appui,  comme  aurait  fait  la  femme  forte,  dont  l'éloge  se 
trouve  dans  l'Ecriture.  Elle  trouva  dans  ses  enfants  mêmes,  et 
surtout  dans  Macrine  son  ainéc,  de  granas  siyets  de  consolation 
et  beaucoup  de  soulagement.  Cette  sainte  fille,  qui  par  sa  rare 
Tertu  semblait  être  devenue  un  nouveau  motif  de  sanctiflcatioa 
à  toute  sa  famille,  se  considérant  elle-même  comme  veuve,  par  la 
mort  de  celui  que  son  père  lui  avait  destiné  pour  mari,  avait  d^à 
{Hris  sa  résolution  de  demeurer  toiyours  vierge.  S'étant  consacrée 
à  Jésus-Christ  en  qualité  de  son  épouse,  elle  s'attacha  près  de  sa 
mère  sainte  Emmélie,  s'étudiant  avec  toute  l'asbidiiité  possible  à 
lui  rendre  fous  les  services  et  tous  les  devoirs  dont  une  personne 
de  sa  condition  et  de  son  sexe  était  capable.  Elle  l'assistait  dans 
le  gouvernement  de  sa  famille,  et  partageait  avec  elle  les  soins 
que  demandait  l'administration  de  ses  grands  biens.  Son  exemple 


mèoie  sorvait  à  «a  merepear  relever  pan  à  peu  àunaidubaiile 
perfeetion»  comme  de  Fauti»  pirt  la  «âge  Moèmte  de  la  mère, 
Mrvait  à  rég^  tontes  les  aeiîeiis  de  la  flUe^  gai  fespeetait  par- 
loatsoii  autorité  et  sa  vertu.  La  fille  asraBt,.ea.iw;  anl  sous  la 
HOfge,  dont  elle  avait  le  sein  si  dur  et  si  edlé,qii^aii  sTétait  enfla 
Tésohi  à  y  laifiser  ftûve  ropératioa  par  ka  ehirargiBn%  se  iionm 
tifubanassée  4aiis  l'extrême  i^Rpugnaaeequ'eUe avait  à  se  dieeur 
irrir«  Elle  passa  une  nuit  eniière  à  prier,  et  le  leodeoMm  ette  dit 
à  sa  mère,  que  si*  elle  imitait  laire  uu  signe  decniixanr  soamal^ 
elle  eerait  guérie  sans  autre  opération.  Emmélie  seeenéaat  la  foi 
ds  sa  ^e,  fit  le  signe  saluteire  sur  la  tnmeur  qni  iak  guérie  à 
rinstant;  et  il  ne  resta  pour  monument  de  cette  œsrveîHe  qm  la 
mavqne  é'uoo  pettèe  cpoix,  qui  lui  damenra  jusqa'à.la.fia  de  ses 
jours. 

fiasilo,  Tablé  dtt  ses  Us,  étant  revemi  d'Atbènsi^  oè  il  srmk  Ûl 
ses  étades  de  Vâoquenee  et  de  la  pUlosophie  homaine^avea  tiré» 
goire  de  Naziaue  seo  ami^  et  Julien,  qaÀ  fut  et éé  César  inoont»» 
oeat  après  ;  elle  partagea  tous  ses  biens  eo  neiif  parte»  poor 
autant  d'enfants  qui  lai  restaient,  et  elle  pourvut  ses  flUes  en  In 
manière  que  chacune  le  seuliaita,  et  toutoe  dans*  à»  psrtis  fbrt 
hoauèles  et  très-avantageux.  Se  trouvant  ainsi  d^faigée  dn  ftop» 
deau  de  leur  édncation  et  de  Tadnnnlstratkm  de  Inuis  liînw,etti 
ne  songea  {dus  qu'à  se  retirer  avec  sa  ûlie  liafiffînOy.  penr  va^mr 
«niqnement  ans  affaires  de  son  salut.  Bllee  firent  du  lien  de  leor 
aetraito sur  un  fonds  qui  leur  appartenait,  et  qni  échut  d^maè 
saint  GuégoiiQ  de  Nysse  en  propriété,  on  asenastàm  da  tflaa 
dent  sainte  Maerine  fut  établie  supérieure.  EUes  y  en  flmnt  bêifer 
ensidte  un  d'hommes,  avec  le  seoonrs  de  saint  Bàaila,  qui  sTélait 
retiré  dans- une  selRuée  voisine ,  et  Haerine-eut  la  fssee  dY  >Mt» 
rer  im»  ses  antres  Itrâre»  :  Naneraeo,  Qaégoîse  et  Pinnre^  qui  en 
eut  depms  la  conduite.  Nanciiice,  ceins  des  entants  d'Emmélie 
qui  était  le  mieux  Ikil  de  corps,  le  plus  roboats,  le  plus  ndrei^  la 
phis  a^gtéabte  et  le  plus  agissant,  ne  cédait  pasméam  aux  antam 
en  vertus.  Mais  an  lieu  de  s'anèler  dans  le  monasHsn  àa-  sm 
frfares,  il  se  contentait  d'en  prendre  des  leçona  et  knallailr  pntb' 
quor  dans  une  antre  s^itude.  Après  arvmv-  para  énm  le  anindi 
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arec  écLfli  dèe  Tàge  de  vingt-deux  ans,  par  des  actions  publiques 
qui  avaient  fait  admirer  son  éloguence  et  bob  savoir,  il  avait 
remoneé  à  toutes  las  ei^pécaunes  du  siècle,  et  même  à  .tout  le  bleu 
qoi  loi  revenait  de  .son  patrimoine,  pour  embrasser  une  viQ 
fkBiKViBB  jet  soUtaica. ils'étBdt  retiré  avec  un  valet  fort  affectionna 
à  lariôB  journées  de^sa  mère^aupicd  d'une  longue  chaîne  de  mon* 
tagoskes  QOttVficte  d'une  foorêt  fort  épaisse.  Là  il  servait  pour  r.amour 
de  Jéfius-Cbrist,  deux  vieillards  accablés  de  leurs  juiscrcs  ;  et 
comme  il  était  excellent  chasseur,,  il  les  iiouiu*issaU  de  ce  gu'îl 
]Utenait,  faisant  servir  en  même  temps  les  Eoitigucs  de  lu  chasse  à 
idompter  sa  chah*  et  â  rendurcîr  aux  travjoiux  xle  la  j)énil«uce.  Il 
«'était  oftifi  daas  ces  Ueux  à  portée  âa  servir  samèra,  àlagiiclle  il 
«Ddaît  loufours  lUae  ûbéisisance  iparfaile.  Mais  après  aw>ir  j>assé 
<»nq  ans  dans  ces  nudfis  exerdocii,  il  fut  iué. à  Ja. chasse  avec  son 
-steatet  |)ar  un  aoddettt,  que  ne  .nous  ^  poijat  ajppns^son  frère  saint 
'firëgeiire  de  .Nysse,  >qui  noMs^an  a  laissé  l'histohca.  JlmméTie,  à  la 
jatanweUed'uBiednort.si  sHrj^Benaote,  jperdit  la  ftarole  £â  ia  .coxh 
naissance  ;  mais  Dieu  se  servit  de  la^oraistance  et  <lu<caiiica^e.âe 
sa  fille  Macrine,  pour  la  relever  d'une  si  grande  affliction,  qui  ne 
contribua  pas  peu  à  rinunilier  euooiB  plus  ^e  jamais  devant 
lui  «t«à  la  ianir  jaxfaiiemeud;  .auumisc  aux  nrdres^de  sa  Pisc^vi- 
•danoa. 

tEUe  ne  s^ppligua  plus  dc^puis  qu'àse  sancJtlQcr  dons  le  silence, 
JatflâBÉudB  atia'mo]itiaeation>s'.eficr9aiit  d'âcgpaéciria  perfeation 
^sbrétieuiie  jpar  la  pratique  .de  toutes  «ortesrde  i^^rtus.  Quoigu'eUe 
fùtmogttrdéa^caoïme  lajoèoieiCMndfnune  du  oionastèrcu  et.g^e  l'os: 
Afi  "MoniA^  -s'y  ^iMwacnar  .gue  par  ses  avis,  ^ll9  sud  néanmoins 
l'humilité  de  se  soumettre  en  toutes  choses  à  sa  propre  HUq,  gui 

étêH  Ja  «upérieufi^  et  juême  A  «on  Sis  Pierre,  le  plus  j  cune  do 
anfaats,  À^giûton  £ya avait  confié  la  direetioi^  dqpuis  gue  saint 
JtftfllleiMD  «aine  stâbàit . retiré.  JSUe{)arvint  ainsi  à  une  lojiguo  et 
fceiiDOUSo  vij^lass^v^  Ait  leuainée^par  une  mort  confacme  à  la 
aaintaté'de.sa  via.i£Ue  eut  Ja  censolation  jde  xondrc  son  âuiei 
iDim,*aiiteeJas  Iu:as.de.«ainiaJUacrina^^^  de  ^aint  Piiiiiio.scs  uq- 
iteft%4u:eUaliii»a£EDÎt  d^flouveaiv,  Macnne,  gui  était  r<auiée  d^i 
idK4iainiDa  Jas  jràmico^,  et jPiarie  qui  xm  itait  Je  dernier^  comme 
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la  dline  de  sa  famillo.  Elle  fut  enterrée  auprès  de  saint  Basile  son 
mari,  à  sept  ou  huit  stades  do  son  monastère,  dans  Téglise  des 
Quarante-Martyrs.  Ses  deux  fils,  Basile  et  Grégoire,  qui  selon 
toutes  les  apparences  étaient  alors  évéques,  Tun  de  Hésarée, 
l'autre  de  Nysse,  ne  purent  lui  rendre  les  derniers  devoirs  c(»Qame 
ils  l'auraient  souhaité  :  le  premier,  parce  qu'il  était  retenu  par  la 
maladie  et  par  les  rigueurs  de  l'hiver  ;  l'autre,  parce  qu'il  avait 
été  chassé  de  son  siège  par  les  ariens  depuis  quelques  mois.  Le 
premier,  qui  avait  déjà  témoigné  tant  de  courage  et  de  fermeté 
contre  les  menaces  de  la  mort  et  la  crainte  des  disgrâces  et  des 
supplices  les  plus  cruels,  ne  put  résister  à  la  douleur  que  lui 
causa  la  perte  d'une  personne  si  chère.  Elle  le  fit  retomber  dans 
la  maladie  dont  il  relevait  ;  et  le  témoignage  qu'il  a  rendu  lui* 
même  de  cette  faiblesse  dans  sa  lettre  à  saint  Eusèbe  de  Samo- 
sate,  peut  servir  de  preuve  à  ceux  qui  sont  en  peine  de  faire 
voir  que  la  grâce  ne  détruit  pas  la  nature  dans  les  Saints.  L'Église 
latine  honore  maintenant  la  mémoire  de  saint  Basile  et  de  sainte 
Emmélie,  sa  femme,  le  30  mai. 

SAINT  VENANCE  LE  GAULOIS. 

Venance,  fils  aine  d'une  grande  famille  d'origne  romaine,  mais 
établie  dans  le  midi  des  Gaules,  était  frère  de  saint  Honorât,  qui 
fonda  le  monastère  de  Lérins.  Honorât,  quoique  le  puîné,  de- 
vança son  firère  dans  la  foi.  H  marchait  dans  les  voies  chrétiennes 
pendant  que  sa  famille  restait  attachée  au  paganisme.  On  ne  voit 
pas  que  leur  père  ait  renoncé  à  l'idolâtrie.  Mais  Yenance  était  si 
doux  et  si  porté  au  bien,  que  son  frère  Honorât  parvint  à  le  fiiira 
chrétien  et  à  lui  ouvrir  les  deux. 

Plus  unis  dès  lors,  les  deux  frères  voulaient  renoncer  au  monde 
et  vivre  pour  Dieu.  Mais,  comprenant  que  leur  père  ne  le  leur 
permettrait  pas,  ils  s'échappèrent  secrètement  et  s'embarquèrent 
pour  l'Orient  avec  «m  moine  qui  menait  la  vie  la  plus  sainte,  et 
qui  se  nommait  Caprais.  Les  pèlerins  débarquèrent  dans  la  Mo- 
îée,  où  florissaient  plusieurs  maisons  religieuses.  Yenance  fit  là 
de  rapides  progrès  dans  la  vertu.  Dieu  bientôt  le  trouva  mûr 
pour  le  ciel»  et  le  rappela  à  lui  de  Modon»  où  la  mort  Teoleva  à 
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saint  Honorât,  qui  le  pleura  longtemps.  La  mort  de  saint  Yenancs 
eut  lieu  à  la  fin  du  iv*  siècle. 

SAINT  DRBICE, 

4BHl. 

Saint  Urbice,  dont  nous  ignorons  Torigine,  ayant  l'amour  do 
la  solitude,  alla  se  mettre  sous  la  direction  dp  saint  Lifard,  qu* 
vivait  en  ermite  dans  un  désert  de  l'Orléanais  voisin  de  la  Loire. 
B  se  construisit  avec  des  joncs  et  des  roseaux  une  cellule  à  cAté 
de  celle  de  saint  Lifard,  et  comme  lui  il  vécut  dans  la  plus  grande 
austérité,  ne  se  préoccupant  que  de  Dieu  et  de  son  ftme.  Beau- 
coup  d'autres  fervents  chrétiens  se  retirèrent  auprès  de  ces  deux 
Saints;  il  en  résulta  une  communauté  nombreuse  que  saint  Lifard 
dut  gouverner  et  qui  devint  rapidement  Tabbaye  de  Meung-sur- 
Loire. 

Saint  Lifard,  qui  la  dirigeait,  en  est  regardé  comme  le  premier 
abbé.  Saint  Urbice  en  fut  le  second  et  il  l'édifia  jusqu'à  sa  mor^ 
qui  eut  lieu  au  commencement  du  vu*  siècle. 

SAINT  ANASTASE, 

âVÂQOI  Dl  PAVIB« 

Anastase,  dont  nous  ignorons  l'origine,  s'était  laissé  entraîner 
dans  sa  jeunesse  aux  égarements  de  l'arianisme.  U  vivait  alors 
en  Italie  sous  Rotharis,  roi  des  Lombards,  qui  lui-même  était 
arien.  Anastase,  qui  cherchait  à  s'éclairer,  comprit  enfin  qu'il 
était  dans  l'erreur  ;  et  il  rentra  dans  l'Église  catholique.  Le  désir 
d'expier  son  égarement  le  fit  marcher  dans  les  voies  de  la  péni- 
tence, et  il  entra  même  dans  le  clergé.  Bientôt  son  mérite  et  ses 
vertus  le  firent  élever  sur  le  siège  épiscopal  de  Pavie,  où  il  con- 
tinua  sa  vie  pénitente  et  convertit  beaucoup  (T'ariens.  Sa  mort 
toute  sainte  le  retira  de  ce  monde,  le  30  mai  de  l'an  680. 

SAINT  MAUGUILLE  S 

80LITA1RB. 

Saint  Madelgbile,  vulgairement  saint  MattgûiUêTqne  l'on  t 
«m  irlandais  de  naissancei  fit  les  premiers  exercices  de  la  v» 


sdïïfti&b  dbm soiipuys^.  E vfof  mmiits' m» Fvamie  meonr lin» Ml. 
«vec  saint  Fursy»  et  il  le  suivit  dais»  sm  T^rages^  sonsfmmn 
pût  le  séparer  de  lai  qi»  la.  mort,  qui  arrêta  ce  Saint  à  Mazer- 
réles,  dans  le  Ponthieu,  eomaia  il  retournait  de  son  abbaye  «le 
iagn^p  cA  AngLoterre,  pour  aller  revoir  ses  frères.  Mauguiile, 
iprèa  lud  anroic  rondiL-^  les  derniers  devoirs,  eut  avec  raSCcBon 
Afinsiblo  dà'aveir  perdu  un  ai  bon  maître^  une  grande  inquiétude 
awr  la  paortl  ^*il  devait  prendre,  ou  de  retourner  S  Lagnj^  ou 
A'aller  cendre  lea  frères,  du  défunt  Foignan  et  Qutaln  en  An- 
glet«rra„  ou  enfin  de  c&ercfaer  quelque  retraite  fixe  dans  un 
iHonastèim  de  Fxanœ.  Gomme  il  se  trouvait  alors  assez  proche  de 
Tabbaj^o  de  Sainl-RiGq,uier,,  q^ue  Ton  appelait  encore  de  son  pre- 
BEÛer  aoifti  de  Centule,  U  y  aUa  chercher  sa  consolation  dans  la 
charité  des  religieux,  qui  le  reçurent  avec  pFaisir  dans  leurcom- 
.Bumaiité.  S'il  y  fut  édifié  de  leurs  vertus,  il  ne  les  édifia,  pas 
mains  par  Texemifle  dies  siennes  ;  et  quelque  exacts  qu'Us  fussent 
dans  l'observance  de  leur  Règle,  ils  trouvèrent  encore  quelque 
chose  à  former  en  eux  sur  la  perfection  de  son  modèle.  As  vou- 
lurent lui  marquer  leur  affidctien  et  leur  estime  à  proportion  de 
la  connaissance  qu'ils  awjwéraîenf  de  son  rare  mérite.  Mais  un 
ecnt  hnmM»  comae  te  aîon  w»  pnl  s'accoutumer  à  Ums  ces 
téno^jnages  de  œnsMtération  eb  i»  défiurezMm  fu^cn  &vaît  pour 
IhL  De  MVtei  quo  ae  m  mxfmt  pas  en  sàraté  dftne  tm  monastàt e 
c&utrè  ledéiMn  de  hi  comf kiaancc;  et  délaiwiittglaiiB^il^tla 
réselotiett  dB<  ^àHtr  eceber  dans  ma  solitude  pfa»  retirée.  R  ob- 
tint flaF  eei»  le  cenraiteDienli  ée  son  aUaé,  et  alla  s'établir  à 
Monsivelety  sur  la  rivière  d'Authu^  à  4eax  grandes  lieaea  de 
Sainl-Ric^ierr  U  y  servit  Diea  mem  am  acdeur  toate  nouvelle, 
ttidliaDt  de  séparer  son  oonir  Ae  tautes  IeaalM>ae»de  la  tarrepour 
ne  s'attadter  qitk  oriles  da  eieL  11  a^y  donnait  entsée  qu'à  de 
saintes  pensées;  il  faisait  succéder  sans  relâche  le  chant  des 
psaumes  à  la  ïnëdi  tatioa  âe  la  parole  de  Dieu  ;  il  redoublait  de 
temps  en  temps  l'austérité  Se  sa  pénitence  par  la  crainte  de  tom- 
ber dan»  la  TeKebeneifl.  H  pirarait  ka  désofiftres  4m  mèd«  ^  les 
péekés  des  aafrea»  sMBHa  s'il  las^oûit  caanaia  lafc-iaAaM. 
Dans  une  grande  maladie  où  il  semblait  devoir  èbatsimèàaaQé 
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àes  hommes,  W  fat  secouru  d'une  manière  me^pérée  par  un  saint 
solitaire  anglais  ou  irlandais  nommé  Vulgan,  et  dans  le  pay* 
â*Ârtois  Vilgaine,  qui  le  guérit  par  la  vcrlu  de  ses  prières,  plutôt 
que  par  les  remèdes  qu'il  lui  donna.  Ce  saînl  homme,  que  quel- 
ques-uns ont  fait  passer  mal  à  propos  pour  un  archevêque  de 
Cantorbéry,  et  qui  n'a  peut-être  été  évêque  d'aucun  siège,  voulut 
tenir  ensuite  compagnie  à  saint  Mauguille  et  travailler  à  se  sane- 
tifior  avec  lui.  Ils  vécurent  ensemble,  plus  étroitement  unis  par 
la  foi  et  par  la  charité,  qu'on  ne  le  peut  jamais  être  par  tous  les 
liens  de  la  nature,  du  sang  ou  de  Tamitié.  Foulant  le  siècle  aux 
pieds  avec  tout  ce  qu'il  peut  faire  espérer,  ils  n'aspiraient  qu'à 
riiéritage  du  Père  céleste,  et  pour  s'en  rendre  dignes  ils  tâchaient 
d'acquérir  chaque  jour  quelque  nouveau  degré  de  perfection. 
Une  société  si  sainte  subsista  jusqu'à  la  an  dans  une  ardeur  et 
une  émulation  toujours  égale.  Mauguille  voyant  Yilgaine  malade 
à  l'extrémité,  commença  à  redouter  leur  séparation  d'une  manière 
d'autant  plus  vive,  qu'il  la  regardait  plus  proche  de  lui.  Le  ma- 
lade témoigna  plus  de  force  que  lui  en  cet  état.  Il  releva  son 
courage  en  lui  faisant  honte  de  sa  fkiblesse  et  de  son  affliction, 
n  l'exhorta  en  ami  fidèle  à  se  conformer  à  la  volonté  de  Dieu  et 
à  prendre  garde  que  le  démon,  qui  veille  sans  cesse  pour  détruire 
le  bien,  cherchant  à  se  prévaloir  de  son  chagrin,  ne  le  poussât  à 
quelque  péché  qui  lui  ferait  perdre  le  fruit  de  ses  travaux. 

Saint  Mauguille  ne  survécut  pas  de  beaucoup  à  saint  Tilgalne. 
Q  mourut  vers  l'an  685,  après  avoir  passé  trente-cinq  années  eii<^ 
viron  dans  la  solitude,  tant  à  Saint-Riquier  qu'à  Montrelet,  depuis 
la  mort  de  saint  Fursy.  Les  religieux  de  Satot-Rfquier ,  qui 
l'avaient  toujours  regardé  comme  leur  trérd  et  comme  mi  membre* 
de  leur  corps,  vinrent  lui  rendre  les  derniers  âero/irB.  Ils  l'enter- 
rèrent dans  la  chapelle  de  son  ermitage,  auprès  de  saint  "Vilguim: 
Son  corps  y  demeura  environ  trois  œnts  ans,  et  fli  fdt  transporté 
dans  l'abbaye  de  Saint-Riquier  vers  la  fin  du  x*  siècle.  Il  se  peut 
bire  que  cdoi  de  samt  Tulgan  on  saint  Yilgaine  ait  été  transféré 
vers  les  mêmes  temps  à  Lens  en  Artots,  si  tontefbis  le  patron  de 
eettô  ville  que  Ton  honore  au  second  jour  de  novembre,  n'est  p«s 
on  antre  Saint  du  même  nom.  L'on  bâtit  ensuite  prto  de  Tab- 
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baye  de  Saint-Riquier  une  petite  église  sous  le  nom  do  Scunt- 
Mauguille,  où  Ton  déposa  ses  reliques.  Les  peuples  y  vinrent  en 
foule  lui  rendre  leur  culte  jusqu'à  faire  murmurer  les  moines, 
qui  trouvaient  à  redire  que  l'on  rendit  des  hcvi^neurs  si  publics  à 
xm  Saint  si  inconnu,  et  dont  on  ne  rapportait  ni  les  actions  ni  les 
miracles.  C'est  ce  qui  mt  cause  que  l'un  d'entre  eux,  nommé 
Hariulfe,  fut  chargé  de  recueillir  ce  que  la  tradition  en  avait 
conservé,  et  d'en  composer  la  vie  de  saint  Mauguille.  Ses  reliques 
furent  depuis  ce  temps-là  beaucoup  plus  fréquentées  encore 
qu'auparavant;  de  sorte  que  pour  les  exposer  plus  honorable- 
ment, après  qu'on  les  eut  reportées  à  Saint-Riquier,  on  les  mit, 
l'an  1113,  dans  une  châsse  neuve,  et  l'abbé  Anscher  en  fit  la 
translation  avec  beaucoup  de  cérémonie  le  13  juillet.  On  célèbre 
sa  fête  le  30  mai,  que  l'on  croit  être  le  jour  de  sa  mort. 

(Baillbt.I 

SAINT  LAMBERT  ET  SAINT^BELLÊM;  , 

.OI8CIPLI8  DB  SAINT  GHI8LA1N. 

On  ne  connaît  presque  rien  de  la  vie  de  ces  dèux'disciplés  de 
saint  Ghislain.  Tout  porte  à  croire  qu'ils  étment  nés  dans  la 
Grèce,  et  qu'ils  vivaient  dans  le  monastère  que  dirigea  quelque 
temps  le  saint  Apôtre.  Il  serait  aussi  permis  de  supposer  qu'ils 
faisaient  partie  du  clergé  de  l'Église  d'Athènes,  dont  saint  Ghis- 
lain,  selon  l'opinion  de  beaucoup  d'auteurs ,  avait  été  nommé 
évêque. 

Quoi  qu'il  en  scdty  les  hagiographes  nous  les  montrent  pour  la 
première  fois»  an  moment  où  une  voix  de  Dieu  appelle  saint 
Ghislain  dans  )e  Hainaut.  Déjà,  à  cette  époque,  il  était  dans  la 
yille  de  ftome»  où  le  Seigneur  lui  avait  d'abord  ordonné  de  se 
rendre  :  il  y  avait  été  suivi  d'un  certain  nombre  de  disciples  qu'il 
lenvoya  ensuite  dans  leur  pays. 

Pour  Lambert  et  Bellère,  ils  ne  quittèrent  plus  l'hommelde 
Dieu  auquel  ils  s'étaient  attachés.  Ils  le  suivirent  dans  tous  lee 
JBeux^  partageant  ses  fatigues,  ses  œuvres  saintes  et  ses  mérites. 
On  croit  qu'ils  moururent  paisiblement  dans  le  monastère  de  Ift 
Celle  (Saint-<ihislain},  yen  l'année  700. 
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Leur  fête,  qui  anciennement  était  célébrée  le  quatrième  di- 
manche après  Pâques,  fut  en  l'an  1688,  fixée  au  30  mai,  par 
Jacques-Théodore  de  Brias,  archevêque  de  Cambrai,  sur  la 
demande  de  Ghislain  MoIlé,  abbé  de  Saint-Ghislain.  On  croit  que' 
le  séminaire  de  Mons  possédait  autrefois  de  leurs  reliques.  Voici 
en  quels  termes  Plniippe  le  Brasseur,  dans  son  panégyrique  des 
Saints  du  Hainaut,  célèbre  leur  mémoire  : 

Nous  avons  aasez  parlé  de  laint  Ghislain,  h  lear  tour 

Je  coQsldère  «et  diedplee  l^auiberl  et  Bellère, 

Egaux  à  leur  maître  en  mérites,  en  vertus  aussi 

Ses  éjiçaax,  coropaguons  de  sa  vie  et  de  ses  travaux, 

Avec  lui  ils  répandirent  en  tous  lieux  la  semence  de  la  parole  sacrée  : 

Quittant  leur  pays  natal,  ils  le  suivreut  à  Rome, 

Tous  anis  d'Ame  et  de  volonté  :  quittant  ensuite  l'Italie, 

Ils  vinrent  en  ces  lieux,  sous  la  conduite  de  leur  maître. 

A  son  exemple,  ils  répandirent  dans  les  pays  d'alcutour 

La  semence  de  la  divine  parple  :  enfin»  ayant  dignement  rempli 

Leur  ministère,  ils  gagnèrent  les  demeures  célestes» 

Pour  y  recevoir  tous  deux  la  couronne  due  à  leurs  travaux. 

SAINT  WALSTAN, 

Le  culte  de  ce  Saint  était  autrefois  très-célèbre  à  Cossey  et 
Sawburgh  ou  Baber,  qui  sont  deux  villages  éloignés  de  quatre 
uiilles  de  Norwicb. 

Walstan,  issu  d'une  famille  noble  et  riche,  était  né  à  Baber. 
Son  père  se  nommait  Benoit,  et  sa  mère  Blida.  Comme  il  avait 
reçu  une  excellente  éducation,  il  se  sentit  do  bonne  heure  un  ar- 
dent désir  de  no  vivre  que  pour  Dieu.  A  l'âge  de  douze  ans,  il 
quitta  la  maison  paternelle  et  alla  se  faire  domestique  au  village 
de  Taverfaam.  Sa  charité  pour  les  pauvres  était  si  grande,  qu'il 
leur  donnait  ce  qu'il  recevait  pour  sa  nourritui*e,  et  jusqu'aux 
choses  qui  servaient  à  couvrir  son  corps.  Quoiqu'il  fût  occupé 
aux  plus  pénibles  travaux  de  la  campagne,  il  pratiquait  des  péni- 
tences rigoureuses.  Il  savait  le  grand  art  de  sanctifier  toutes  ser. 
actions  par  la  prière  du  cœur.  Il  fit  vœu  de  vivre  dans  le  célibat 
mais  il  n'embrassa  jamais  l'état  monastique.  Son  humilité  fuV 
récompensée  par  le  don  des  miracles.  Il  mourut  au  milieu  d'une 
prairie  dans  laquelle  il  travaUlait,  le  30  mai  1016,  et  fut  enterré 
X.  46 
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i  baber,  où  son  corps  fut  apporté  par  Cossey  oa  Gotossy^.  On  fai- 
sait de  fréquents  pèlerinages  dans  cea  deux  endroits  pour  réda- 
mer  la  protection  de  ce  aerriteur  de  Dien,  surtout  pour  obtenir 
la  guérison  des  fièvres,  des  paralysies,  etc.  Ses  reliques  se  gar- 
daient dans  une  chapelle  de  Téglise  de  Baber,  qui  subsiste  encore; 
mais  la  chapelle  fut  détruite  sous  Henri  Vif  T.  Tous  les  faucheurs 
et  tous  les  laboureurs  du  pays  la  yisilaient  une  fois  dans  l'année. 
Il  y  venait  aussi  d'autres  pèlerins  noa-seulement  d'Angleterre» 
mais  même  d'au  delà  de  la  mer.  L'église  de  Babor  est  dédiée  souf 
l'invocation  de  la  très-sainte  Yierge  et  de  saint  Walstan. 

LE  BIENHEUREUX  JACQUES  DE  SAINT-tiALGAN. 

Ce  saint  religieux,  de  l'Ordre  de  Clteaux,  florissait  au  commen- 
cement du  xiu"  siècle.  Il  vit  naître  l'Ordre  de  Saint-Dominique,, 
qu'on  appela  dès  sa  naissance  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs  ;  il 
admirait  le  bien  que  faisaient  ces  nouveaux  Apôtres,  et  il  priait 
souvent  Dieu  do  les  maintenir  et  de  bénir  leurs  travaux  par  la 
sainte  humilité.  11  mourut  vers  Tan  1230. 

LA  VÉNÉRABLE  JBANN£  D'ABC, 

VISRGE  ET  MARTYRE. 

Avant  le  poème  honteux,  qui  sera  la  boute  à  jamais  de  Vollaire» 
les  historiens  n'avaient  pas  osé  encore  hésiter  deA*aut  la  missioi» 
divine  de  Jeanne  d*Arc.  On  fut  intimidé  de  ces  flots  de  boue» 
qu'un  misérable  jetait  au  front  rayonnant  do  l'héroïne;  et  dès 
lors  on  diercha,  dans  do  vaincs  et  absurdes  siippesitions,  à  ex* 
nliquer  le  mystère  incontestable  d'une  vie  si  prodigioase.  Dans 
)es  deniers  temp«(,  un  Allemand  est  venu,  un  savant  et  un  chré- 
Ben,  M.  Guido  (ioi^rrcs,  qui  n*a  recnlé  devant  aucun  travail,  de- 
vant aucune  recherche  et  qui  est  parvenu  à  nous  rendre,  dany 
m  pureté  et  dans  sa  vérité,  la  grande  figure  de  Jeanne  d*Arc. 

La  France  était  sur  son  âédin  ;  il  ne  restait  plus  à  Charles  VI  ( 
que  l'on  appelait  alors  le  roi  de  Bourges,  qu'un  canton  de  terri* 
toire  qui  allait  lui  échapper,  et  une  ville  fidèle,  Orléans.  Elll 
«Hait  être  enlevée  par  les  Anglais,  lorsque  Dieu^  qui  ne  voulaK 


30  MAI.  —  LA  viMRABLE  JEAIWr  ifkBC;  7» 

pas  encore  que  la  France  périt,  lui  envoya  nn  sauveur.  Mais^ 
pour  montrer  que  c'était  bien  sa  droite  puissante  qui  agissait 
alors,  lui  qui  se  plait  à  choisir  ce  qui  n'est  rien  pour  renverser 
les  plus  grandes  armées,  il  prit^  dans  le  demiier  village  de  la 
Champagne,  une  humble  flile  des  champs  qu'il  avait  prédestinée,, 
et  qui  avait  dix-sept  ans  à  peine  ;  il  l'envoya  rassurer  le  roi,  ra- 
nimer Tarmée,  délivrer  Orléans,  chasser  les  Ânglaiis  et  faire  sa*» 
erer  Charles  YIT  à  Reims. 

Cette  jeune  fille  était  Jeanne  d*Arc,  née  en  ilil  &  Domrémy^ 
près  de  Yaucouleurs,  dans  une  petite  contrée  qui  fkisait  partie 
de  la  Champagne,  que  les  divisions  postérieures,  amenées  par 
la  guerre,  réunirent  ensuite  pour  un  temps  à  la  Lorraine,  et  qui 
est  rentrée  depuis  avec  cette  province,  dans  Tensemble  de  la  mo- 
narchie française.  Son  père  se  nonunait  Jacques  d'Arc;  sa  mère- 
Isabelle  Romée.  C'étaient  des  gens  pieux  et  honnêtes,  et  d'une 
réputation  intacte.  On  voit  encore  leur  petite  maison.  Avant 
qu'on  en  eût  fait  de  nos  jours  un  monument  national ,  et  qu'on: 
y  eût  élevé  une  belle  statue  à  l'héroïne,  oa  n'avait  jamais  perdu 
de  vue  cette  maison  vénérable.  On  la  reconnaissait  toujours  entra 
toutes  les  autres,  à  une  vieille  image  de  pierre  placée  au-dessus 
de  la  porte,  et  qui  représente  une  femme  armée,  à  genoux  et  les- 
cheveux  flottants  sur  les  épaules.  On  remarquait  aussi,  à  la  clef 
de  voûte  de  la  porte,  trois  blasons  portant,  le  premier  à  droite 
une  épée  nue  qui  soutient  une  couronne  royale;  celui  du  milieu,, 
les  trois  lis  surmontés  d'un  bouquet  de  raisins  et  d'épis,  avec- 
l'inscription  :  Vive  labeur  !  Vivo  le  roi  Louis  !  et  la  date  de  448f  ^ 
qui  indique  que  ces  sculjitures  sont  du  temps  de  Louis  II.  Le 
troisième  blason,  à  gauche,  est  honore  f^*}  trois  socs  de  charrue. 
La  femme  agenouillée  est  Jeaime  d'Aiv..  Les  écussons  ont  été 
donnés  à  sa  famille  pour  rappeler  perpétuellement  que  ce  fut 
cette  jeune  fllle  qjai,.  après  avoir  quitté  les  champ:^  de  son  père,, 
comme  le  dit  Técusson  aux  trois  socs,,  vola  au  secours  de  son- 
roi  et  reconquit  à  la  pointe  de  l'épée  la  couronne  de  France^. 

Jeanne,  dit  Guido  Goerres,  avait  trois  frères  et  une  sœiur; 
toute  enfant  elle  se  distinguait  entre  les  autres  par  une  bonté  et 
une  piété  particulière.  On  a  encore  sur  ses  premières  années  les- 
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rapports  de  plus  de  trente  témoins  oculaires  de  tout  rang,  che- 
valiers et  prêtres,  officiers  du  roi  et  paysans,  hommes  et  femmes, 
tous  s'accordant  à  dire  que  sa  conduite  Ait  totyours  pure  et  irré- 
prochable ;^presque  chacun  d'eux  vante  on  elle  quelque  verfu 
spéciale  qu'il  lui  a  vu  pratiquer.  Elle  était  d'un  cœur  doux  et 
compatissant,  simple  et  sans  défiance,  quoique  d'un  esprit  éclairé, 
modeste  dans  ses  ^^roles  et  ses  actions,  laborieuse,  humble,  éloi* 
gnée  de  la  colère  et  de  l'impatience,  timide,  et  en  même  temps 
d'un  courage  inébranlable  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs. 
Mais  surtout  les  mêmes  témoins  ne  se  lassent  point  de  vanter 
sa  piété  ;  un  amour  brûlant  pour  le  Créateur  et  un  complet  aban- 
don à  sa  volonté  unissaient,  comme  une  chahie  d'or,  toutes  ses 
autres  vertus.  Au  foyer  paternel,  dans  les  champs,  dans  les  bois, 
partout  Dieu  était  à  sa  pensée  ;  il  était  son  étoile  conductrice  dans 
le  bonheur  et  dans  le  malheur.  La  maison  de  Dieu  éti|it  sa  de* 
meure  de  prédilection,  et  toutes  les  fois  qu'elle  le  pouvait,  e\W  y 
assistait  au  service  divin.  Elle  allait  souvent  et  volontiers  con- 
fesser ses  fautes  et  se  nourrir  du  Pain  de  vie.  Quand  elle  enten- 
dait aux  champs  la  cloche  appeler  le  peuple,  si  elle  était  trop 
loin  de  l'église,  ou  que  l'ouvrage  fût  trop  pressé,  elle  se  jetait  à 
genoux  en  plein  air  et  elle  priait.  Elle  aimait  à  parler  de  Dieu 
et  de  la  très-sainte  Vierge.  Tandis  que  d'autres  Jeunes  flUcs,  après 
leur  travail,  s'en  allaient  folâtrant  par  les  chemins,  on  la  trou- 
vait priant  en  silence  dans  quelque  coin  de  l'église,  ou  à  genoux 
devant  une  croix,  le  regard  fixé  avec  une  piété  profonde  sur  le 
Sauveur  des  hommes  ou  sur  la  Mère  de  douleurs.  Cependant  elle 
n'avait  pas  l'humeur  sombre;  au  contraire,  ellA  était  gaie;  elle 
aimait  à  voir  un  visage  joyeux.  Elle  écoutait  avec  patience  les 
plaisanteries  de  ses  compagnes  sur  sa  grande  dévotion,  la  seule 
chose  que  oelles-d  trouvassent  à  lui  reprocher.  Elle-même  ne 
blâmait  personne,  était  affectueuse  envers  tout  le  monde  et  por- 
tait, partout  où  elle  le  pouvait,  les  secours  et  les  consolations. 
Un  paysan  de  Greox  (village  voisin  de  Domrémy),  nommé  Jean 
Morel,  témoignait  encore,  dans  sa  soixante-dixième  année,  que 
la  pieuse  enfimt  était  aimée  de  tous  les  habitants  du  village.  Un 
autre  paysan,  Simonin  Musnieri  attestait  qu'étant  malade ,  il 
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avait  été  veillé  et  consolé  par  elle,  avec  les  soins  les  plus  com^ 
pâtissants;  un  troisième  témoin  raconte  que  telle  était  sachante 
pour  les  pauvres,  qu'elle  ne  se  bornait  pas  à  leur  procurer  un 
asile  chez  ses  parents  et  ses  amis,  mais^ue  souvent  elle  leur 
prêta  son  propre  lit  et  coucha  elle-même  a  terre. 

Dès  ses  plus  jeunes  années,  elle  aidait  ses  frères  au  travail  des 
champs,  et  conduisait  alternativement  avec  d'autres  enfants,  le 
troupeau  de  son  père  et  ceux  des  voisins  au  pâturage.  Plus  tard, 
sa  mère  l'employa  davantage  à  la  maison,  et  )lle  était  habile  à 
filer  et  à  coudre.  Parmi  les  jeunes  filles  du  viUage,  elle  avait 
quelques  amies  intimes;  du  reste,  elle  préférait  le  commerce 
d'honnêtes  femmes  d'un  âge  mûr.  Mais  elle  savait  aussi  s'en- 
tretenir avec  les  petits  enfants,  et  ils  étaient  très-volontiers  au- 
près d'elle. 

La  plus  douce  récréation  de  Jeanne  était  d'aller  chaque  se- 
maine, en  pèlerinage,  à  une  petite  chapelle  appelée  l'Ermitage 
de  Notre-Dame  de  Yermont.  Ce  paisible  lieu  de  prière  était  situé 
derrière  le  village,  sur  une  colline,  auprès  d'une  vieille  forêt 
de  chênes.  On  voit  encore  les  ruines  de  cette  humble  maison  de 
Dieu,  qui  était  alors  l'objet  d'une  vénération  particulière  dans  la 
contrée.  Il  parait  avoir  été,  comme  quelques-uns  de  nos  célèbres 
pèlerinages,  un  de  ces  lieux  où  nos  pères,  dans  les  temps  reculés, 
célébraient  leur  culte  païen.  Les  premiers  docteurs  doritivangile 
y  allumèrent  d'abord,  devant  l'autel,  la  lampe  de  la  vraie  foi, 
dont  la  lumière  se  répandit  successivement  sur  les  environs. 
Toilà  pourquoi  il  circulait  encore,  à  ce  si^et,  parmi  le  peuple, 
une  foule  de  récits  mystérieux.  Non  loin  de  la  chapelle  coulait 
une  source  salutau^e,  où  les  fiévreux  avaient  coutume  de  boire. 
On  racontait  que,  dans  le  vieux  temps,  les  fées  avaient  habité  là, 
qu'elles  s'y  faisaient  voir  encore,  et  qu'on  pouvait  y  trouver  des 
racines  d'une  vertu  merveilleuse.  A  côté  de  la  fontaine,  s'élevait 
un  vieux  hêtre,  connu  aux  alentours  sous  le  nom  du  Beau-Mai 
ou  de  l'arbre  des  Fées.  Avec  ses  branches  toufilies,  qui  formaient 
une  tente  de  verdure,  il  était  le  rendez-vous  de  fête  et  de  plaishr 
de  tous  les  environs.  Chaque  printemps,  le  dimanche  où  Ton 
chante  à  l'mtrott  :  Lœtare  Jenaalem^  le  seigneur  de  Domrémy^ 
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.accompagné  de  sa  famille  et  suivi  de  la  joyeuse  jeuneâse  du  ^- 
.lage,  se  rendait  solennellement  à  l'arbre  des  Féea.  Les  eofimis 
dansaient  en  diantant  autour  du  hêtre,  allaient  à  la  fontaiiie« 
«eueillaient  des  fleurs  et  tressaient  des  goirloiides  et  des  oouroniiBS 
dont  ils  ornaient  le  tronc  de  l'arbre  reverdi.  Le  seigneur  du  dià- 
teau  leur  donnait  d  f 'pain  et  du  vin  ;  et  ce  jonrtlà,  qu'on  a^^lait 
•<(  le  dimanche  do  la  Fontaine,  jb  on  cuisait  dans  le  village  de  petits 
pains  tout  exprès.  Cette  solennité  est  probablement  aussi  une 
apiûenne  fête  des  temps  païens,  que  le  Cfaristianianie  a  convertie 
^en  une  joyeuse  fête  du  mois  de  mai. 

Jeanne  célébrait  ce  jour  avec  les  autres  enfants;  mais,  selon 
â»  rapport  des  témoins,  elle  y  chantait  plus  qu'elle  n'y  dansait, 
^  si  quelquefois  elle  ornait  de  fleurs  l'arbre  majestueux,  le  plus 
grand  nombre  de  ces  guirlandes  étaient  néanmoins  destinées  à 
rimage  de  Yermont,  devant  laquelle,  tous  les  samedis,  elle  allu- 
mait des  cierges  et  priait  pieusement. 

Plus  de  deux  cents  ans  après  la  mort  de  Jeanne,  Edmond 
Richer,  laborieux  biographe  de  la  Pucelie,  vit  ^Eicore  cet  arbre 
dans  toute  sa  beauté  ;  on  célébrait  les  mêmes  feux  sous  son  feuil- 
lage. C'est  ainsi  qu'autrefois  les  jours  coulaient  doucement  à  la 
campagne  :  chaque  année  de  nouvefles  fleurs  naissent  et  tme 
nouvelle  génération  danse  autour  de  la  fontaine,  sans  savmr 
que  ses  ancêtres  faisaient  ainsi  et  que  ses  descendants  suivront 
son  exemple. 

Quelque  éloigné  que  fût  Domrémy  des  grandes  routes  et  des 

villes  du  royaume,  les  bruyantes  rumeurs  de  la  guerre,  à  cette 

époque,  retentissaient  néanmoins  dans  sa  tranupillc  vallée.  Ia 

'France  entière  était  divisée  en  deux  partis,  celui  de  la  masson 

d'Orléans,  aussi  appelé  le  parti  d'Aimagnac,  et  celui  de  la  mai- 

.  aon  de  Bourgogne.  Longtemps  les  deux  ladlions  se  dédûrèremt 

June  Tautre  avec  une  fureur  effroyalile,  Jnsqutà  ^ce  «qii'^enfin  les 

Bourguignons,  pour  venger  le  meurtre  de  Jean-Sans-Peur,  leur 

tchef^  livrèvent  traUMusemeot  le  royaume  ensanglaillé  et  sea 

maUieureax  pcmBe,  aÉfteini  de  folie,  àrAas^elene,oefteemiemib 

liévéfitaiire*dela  iFrance.  Tons  les  habitanfts  de  Domrémy,  mi 

.  jBiil*euiflfté,*étaiait  fartoment  «ttaobés  à  l'anemme  «maison  es 
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leurs  maîtres.  Un  village  voisin,  au  contraire,  tenait  pour  1o 
parti  de  Bourgogne.  Et  telle  était  l'exaspération  dont  cette  ter- 
rible guerre  civile  avait  rempli  les  esprits,  que  les  enfants  des 
deux  villa  s^es  suçaient  la  haine  et  Tinimitié  avec  le  lait  matemeL 
Le  soir,  après  le  travail,  ils  s'attaquaient  mutuellement  et  guer- 
royaient entre  eux.  Jeanne,  destinée  à  conduire  un  jour  les  plus 
braves  diovaliers  do  France  sur  le  champ  de  bataille,  ne  se  sou- 
venait pas  d'avoir  jamais  pris  part  à  ces  combats  d'enfants,  mais 
elle  se  rappelait  fort  bien  avoir  vu  plus  d'u'^e  fois  ceux  de  son 
village  revenir  tout  sanglants  et  même  grièvement  blessés. 

Or,  cette  jeune  fiUo,  que  tous  les  témoins  de  sa  vie  louaient  si 
hautement,  que  le  curé  et  les  habitants  do  Domrémy  regardaient 
<'omme  Tenfant  la  plus  accomplie  de  la  paroisse,  et  dont  le  che- 
valier Albert  des  Ursins  disait  en  justice  qu'il  avait  ardemment 
désiré  que  le  ciel  hii  eût  donné  une  fille  aussi  parfaite;  cetto 
jeune  fille,  qui  dans  la  suite,  excita  par  ses  faits  inouïs  l'admira- 
!ion  de  tous  les  peuples  de  TOccident,  ne  savait  ni  lire  ni  écrire, 
et  ses  pauvres  pareuts  u'avaîent  rien  pu  lui  apprendre  autro 
chose  que  TOraison  dominicnio,  la  Salutation  angélique  et  le  Sym* 
lîole  des  Apôtres  :  d*où  l'on  peut  reconnaître  combien  un  cœur 
.'impie,  qui  s'est  donné  tout  entier  à  Dieu  et  que  remplit  la  force 
divine,  est  plus  puissant  que  toute  la  science  et  la  sagesse  hu- 
itaines. 

Une  ancienne  chronique  nous  apprend  encore,  au  sujet  de 
Jeanne  d'Arc,  une  chose  que  nous  lisons  dans  les  légendes  d'un 
grand  nombre  de  Saints,  à  savoir  comment  la  paix  de  son  âme 
et  la  puissance  de  sou  amour  s'étendaient  sur  les  créatures  pri- 
vées de  raison.  Dans  son  enfance,  dit  cette  chronique,  quand 
iîlle  gardait  ses  moutons,  les  oiseaux  des  champs  et  de  la  forêt 
menaient  h  elle  dès  qu'elle  les  appelait,  comme  à  une  compagm 
chérie,  et  becfiuetaient  le  pa'ji  qu'elle  leur  émiettait  dans  so« 
giron.  Que  ceci  soit  réellement  vrai  ou  ne  soit  qu'une  belle  Ié< 
gendOi  imaginée  par  l'amour  du  peuple  pour  {tàrér  sa  pieuse 
héroïne,  toujours  est-il  que  dans  la  suite,  quand  les  ennemis 
acharnés  de  la  Pacelle  mirent  tout  en  œuvre  pour  souOIer  m 
pure  renommée  et  envoyèrent  à  Domrémy  prendre  des  renflét» 
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gfnemcnls  sur  sa  conduite,  rhomme  chargé  de  cotte  mission  leur 
Ttipporta  n'avoir  rien  appris  qu'il  n'eût  vu  volontiers  dans  sa 
propre  sœur.  Tel  est,  en  eCTct,  le  témoignage  de  Jean  Moreau» 
bourgeois  de  Rouen  ;  et  cet  hommage,  rendu  par  les  ennemis  de 
Jeanne  d'Arc  à  l'affection  et  à  la  vénération  universelles  dont 
elle  jouissait,  est  plus  beau  et  plus  élevé  que  la  légende  d'après 
laquelle  les  oiseaux  des  champs  et  de  la  forêt  venaient  becqueter 
le  pain  éraietté  dans  son  giron. 

A  dix-sept  ans  donc,  Jeanne,  éclairée  par  de  mystérieuses  vi- 
sions, instruite  par  ik^s  voix  d'en  haut  qui  lui  parlaient  dans  la 
solitude,  se  leva  un  jour  et  dit  qu'elle  allait,  au  nom  de  Dieu. 
sauver  la  France  et  son  roi,  délivrer  Orléans,  repousser  les  An- 
glais et  mener  Charles  VU  à  Reims. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  peindre  ici  l'étonnement  qu'elle 
causa,  les  obstacles  qu'on  tenta  de  lui  opposer;  le  monde  se 
dresse  en  vain  contre  une  mission  qui  vient  de  Dieu.  Le  saint 
Archange  Michel,  envoyé  du  Très-Haut,  avait  lui-même  tracé  à 
la  jeune  fille  son  devoir.  Ses  parents  indécis  la  présentèrent  à 
Baudricourt,  gouverneur  de  Yaucouleurs.  Le  gentilhomme  d'a- 
bord se  moqua  des  parents  et  de  Jeanne.  Hais  ensuite  pourtant, 
comme  elle  demandait  pour  arme  une  épée  enfouie  à  Sainte-Ca- 
therine de  Fierbois,  cette  mystérieuse  particularité  le  frappa* 
D'autres  circonstances  le  forcèrent  à  reconnaître  dans  l'humble 
villageoise  quelque  chose  d'extraordinaire,  et  il  l'envoya  au  roi. 

Elle  traversa  sans  accidents  toute  la  France  envahie,  parvint 
à  la  cour  de  Bourges,  reconnut,  malgré  les  déguisements  par 
lesquels  on  voulait  l'éprouver,  le  roi  Charles  YII  parmi  ses  cour- 
tisans, se  mit  à  ses  genoux  et  lui  annonça  naïvement  sa  mission. 
Ce  fut  sans  doute  un  spectacle  inouï,  qu'une  simple  jeune  fllle^ 
s'oinrant  seide  pour  sauver  la  France,  que  les  plus  vaillants  ca- 
pitaines ne  pouvaient  plus  défendre.  On  douta  pourtant,  comme 
on  doute  de  tout  ce  qui  sort  du  cours  ordinaire  des  choses,  parce 
que  l'orgueil  humain,  ce  legs  de  Satan,  s'en  trouve  humilié.  On 
.voulut  savoir  d'abord  si  cette  enfant  n'avait  pas  d'imposture  au 
cœur,  û  sa  vie  était  sans  tache,  si  son  âme  de  Jeune  vierge  était  une 
âme  pure  et  chrétienne.  Nous  répéterons  qu'elle  n'avait  que 
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sept  ans  et  que  ses  ennemis  qui  lui  en  ont  donné  vingt-sept,  sont 
démentis  par  tous  les  actes  authentiques.  Elle  subit,  de  la  pari 
des  matrones  et  de  la  belle-mère  du  roi ,  d'humiliants  examens» 
qui  au  reste  ne  pouvaient  troubler  sa  candeur.  Les  docteurs  de 
Sorbonne  la  trouvèrent  chrétienne  âdèle,  exempte  d'hérésie,  et 
déclarèrent,  quant  à  sa  mission,  que  Dieu  pouvait  bien  confier  à 
une  simple  jeune  fille  des  desseins  qui,  dans  Tordre  ordinaire 
des  choses,  semblent  demander  la  valeur  des  capitaines.  Il  ne 
manquait  plus  que  l'avis  du  Parlement,  qui  empiétant  sur  tout 
dès  son  origine,  se  mêlait  de  tout  et  s'opposa  constamment  à 
toutes  les  grandes  choses.  Renvoyée  par  le  roi  an  Parlement 
(nous  ne  concevrions  pas  augourd'hui  cette  démarche,  mais  on 
s'adresserait  aux  académies) ,  Jeanne  trouva  là  des  juges  plus 
difficiles.  Le  Parlement  la  traita  de  folle  et  lui  enjoignit  de  faire 
un  miracle,  pour  prouver  ce  qu'elle  avançait. 

Jeanne  répondit  :  —  J'en  ferai  à  Orléans. 

Les  Anglais  bloquaient  alors  cette  ville,  la  dernière  place  forte 
qui  restât  au  roi  de  France,  et  ils  étaient  sur  le  point  de  la  prendre. 
Charles  Yll  savait  bien  qu'en  la  perdant  il  perdait  sa  dernière 
ressource.  Il  dédaigna  les  stupidités  du  Parlement,  et  sans  croire 
encore  parfaitement  à  la  mission  de  Jeanne,  il  crut  devoir  pro- 
fiter de  Tenthousiasme  qu'elle  excitait  parmi  les  soldats,  plus 
simples  que  les  gens  da  monde  et  phis  éclairés  de  la  vraie  lu- 
mière. 

Jeanne  d'Arc,  vêtue  d'une  cuirasse,  coifi'ée  d'une  baume  que 
surmontait  un  panache  blanc,  armée  de  sa  bonne  épée  de  Fier- 
bois,  reçut  donc  la  bannière  royale,  parla  à  l'armée  au  nom  de 
Dieu,  lui  communiqua  la  confiance  dont  elle  était  remplie,  et 
jnarcha  ensuite  ^  grandes  journées  au  secours  d'Orléans,  où  d'a- 
bord elle  fit  entrer  dt  h  vivres  ;  elle  battit  le  lendemain  les  Anglais, 
consternés  de  ce  retour,  et  entra  elle-même  en  triomphe  le  8  mai 
1429  dans  la  place  sauvée.  Ce  fut  là  son  premier  succès;  il  lui 
valut  le  surnom  devenu  historique,  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Un 
coup  de  flèche  qui  lui  avait  percé  l'épaule  dans  l'attaque  d'un 
des  forts  ne  l'avait  pas  arrêtée.  «  Il  m'en  coûtera,  disait-elle,  un 
peu  de  sangt  siais  ces  malheureux  (les  Anglais)  n'écbappeiwt 
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pas  à  la  main  de  Dieu.  »  Elle  était  montée  en  disant  cela,  sur  le 
retranchement;  elle  y  avait  planté  elle-même  sou  étendard. 

Le  siège  d*Orléans  levé,  les  Anglais  furent  battus  encore  dans 
la  Beaucu  ;  Li  Pucelle  partout  se  montra  héroïque. 

Le  premier  article  de  sa  mission  rempli,  elle  voulait  accomplir 
le  second;  il  fallait  traverser  une  grande  partie  ds  la  France 
pour  gagner  Reims,  et  combattre  à  chaque  pas  sur  une  route  de 
quatre-vingts  lieues.  Maîtresse  non  sans  efforts  de?  environs  de 
Troyes,  elle  suivit,  de  rencontres  en  batailles  et  de  batailles  en 
escarmouches,  la  vieille  route  royale  dont  les  abords  ont  servi 
de  cimetière  à  tant  de  chevaliers  anglais,  et  qui  traversait  les 
Chapelles,  Plancy,  Salon,  Euvy,  Fère-Cbampenoise,  Vertus,  Ëper- 
nay,  lieux  tant  de  fois  dévastés  par  la  guerre.  Elle  parvint  à 
Reims  et  y  fit  sacrer  le  roi,  le  17  juillet  14âO.  Tant  de  conquêtes 
n'avaient  duré  que  neuf  semaines.  Elle  assistait  à  la  cérémonie 
auprès  du  monarque,  sa  bannière  à  la  main,  disant  qu'ayant  été 
à  la  peine,  elle  devait  aussi  être  à  rhonneiur. 

Charles  VU,  ému  ce  jour-là,  comme  il  eiit  dû  toujours  rêtie» 
du  noble  dévouement  de  Jeanne,  anoblit  sa  famille^  lui  donna  le 
nom  du  Lya,  et  des  terres  pour  soutenir  ce  nom. 

Des  historiens  plus  que  légers  ont  écrit  que  Jeanue  aurait  dû 
s'arrêter  là,  et  que  Tobjet  de  sa  mission  étant  rempli,  il  lui  fallait 
se  retirer  de  l'armée  et  de  la  cour;  mais  que  la  vanité  l*avaifc 
empêchée  de  prendre  ce  parti.  Avant  d'émettre  unteljugementf 
ces  écrivains  auraient  dùT^re.  Ils  se  seraient  assurés  du  Mt con- 
traire ;  ils  auraient  su  qmo  la  vertueuse  jeune  QUe  avait  dit  à 
l'archevêque  de  Reims  et  au  comte  de  Jhmois,  aussitôt  après  le 
sacre  du  roi  : 

«—  J'ai  acconqili  ce  que  Dieu  m'a  commandé,  qui  était  de  iake 
lever  le  siège  d'Orléans  et  faire  sacrer  le  gentil  roi.  Je  demande 
à  présent  qu'on  me  fasse  reconduire  auprès  de  mon  pèz»  et  de 
ma  mère,  pour  garder  leurs  brebis,  comeie  je  faisais  aiq[Mia* 
vant 

Ces  nobles  seigneurs  s'étant  ppposés  à  sa  denaande,  elle  se  jeta 
aux  pieds  du  roi,  le  supplia  de  la  laisser  ^partir,  et  GbailBs,  qui 
sentait  guels  secvîûss  ellejouvait  enooce  lui  xandee,  n'i^mit  pat 
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consenti  à  «a  rekaite,  elle  se  aût  à  pieurart  prévoyant  qu'elle 
n'aurait  plus  que  des  revers« 

Macchast  donc  dès  lors,  non  plus  par  mission,  mais  par  obéis- 
sanoe,  elle  retourna. à  l'armée,  fut  blessée  à  Tattaquc  de  Pari&y 
et  firiae.au  siège  de  Ciompiègne,  dans  une  sortie,  où  la  trahison 
lui  avait  fermé  les  portes  de  la  ville.  A  celte  nouvelle,  Pétonne- 
meut  et  la  vénération  dont  elle  avait  pénétré  tout  le  monde,  jus- 
qu'à ses  ennemis,  disparut  rapidement.  Suivant  l'esprit  du  siècle, 
on  commença  par  dire  que  Jeanne  pouvait  bien  être  sorcière. 
Les  Anglais  propagèrent  avidement  cette  ridicule  assertion  ;  et, 
ce  qui  est  plus 4^dorable,  l'Université  de  Paris,  à  sa  honte,  la 
isonfirma. 

On  avait  emmené  Jeamie  à  Rouen  pour  la  juger.  Cauchon,  de 
Roauvais,  «it  six  antres  prélats  ignorants,  ou  Anglais  ou  vendus 
aux  Anglais,  instruisirent  son  procès,  secondés  de  cinquante 
docteurs.  Tefus  œs  juges  avaient  été  choisis  par  l'Angleterre, 
qui  voulait  la  'mort  de  Jeanne.  Furieux  de  leurs  défaites,  ils  ne 
cherchaient  qu^à  étahfir,  pour  leur  honneur,  qu'elles  étaient  dues 
ù  la  magie.  Nous  ne  pouvonB,  dans  ce  récit  très-rapide,  rapporter 
les  scènes  abominables  ou  grotesques  de  ces  longues  enquêtes. 
Nous  n'endouneronsqu'un  fragment  emprunté  encore  h  Goerres  : 

a  On  appuyait  beaucoup  sur  la  fétc  de  la  Fontaine  et  sur  les 
plenx  pèlerinages  de  Jeanne  à  la  chapelle  de  la  forêt.  Là,  di- 
snîent-'ils,  dans  oe  lieu  maudit,  elle  avait  en  commerce  avec  les 
fées-;  die  avait  pratique  la  sorcellerie,  et  c'était  à  cela,  et  non  à 
la  poissante  main  de  Dien  qu'il  fellait  attribuer  ses  victoires. 
Jeanne,  qui  avait  une  profonde  Ihfirreur  du  maléfioe  et  de  ce  qui 
n'avait  pas  Dieu  pour  appui,  répondit  aux  questions  .de  ses  juges 
sur  les  fées  «t  sur  les  iftcines  magiques  : 

ff  Tai  plusieurs  fois  entendu  dire  à  de  vieilles  gens,  mais  qui 
n'étaient  pas  de  ma  famille,  que  les  fées  >oenverBaiefit  dans  cet 
endroit.  J'm  même  oirï  raconter  à  une  femme  nen^Bée  Jeanm^ 
qui  était  ma  mamûne,  qu'elle  avait  vu  lesdites  fiées  ;  mais  je  na 
sais  si  cela  était  vrai  4m  non.  Pour  mi,  je  n'ai  jamais,  que  ja 
sadhe,  vu  les  fées  sons  cet  arbre,  et  je  ne  smm  je  les  ai  vum 
tiBeurs-ou 
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«  Il  y  a  là  un  bois  appelé  le  Bois-Cbesnu,  qu'on  voit  da  logis 
de  mon  père,  et  qui  n'en  est  pas  éloigné  d'une  demi-lieue.  Je  ne 
sais  ni  n'ai  entendu  dire  que  les  fées  y  vinssent  ^  mais  j'ai  entraadn 
raconter  à  mon  frère  qu'on  disait  dans  mon  pays  queX'aYais  pris 
mon  fait  sous  l'arbre  des  Fées.  Or,  cela  n'est  pas  vrai  et  J'y  suis 
bien  contraire. 

<K  Quand  je  vins  vers  mou  roi,  quelques-uns  me  demandaient 
s'il  n'y  avait  pas  dans  mon  pays  un  bois  appelé  le  Bois-Chesnu, 
parce  qu'il  y  avait  des  prophéties  qui  disaient  que  d'auprès  de 
ce  bols  devait  venir  une  certaine  fille  qui  ferait  des  choses  mer^ 
veilleuses,  mai  je  n'y  ^joutai  pas  foi.  Je  n'ai  jamais  eu  de  racines 
magiques.  On  m'a  dit  encore  qu'il  était  dangereux  et  coupable 
d'en  avoir,  et  qu'on  pouvait  avec  cela  se  procurer  de  l'argent, 
mais  je  ne  le  crois  pas.  Mes  voix  ne  m'ont  jamais  rien  dit  là- 
dessus.  » 

«  Ainsi  répondait  Jeanne,  libre  de  toute  superstition,  dans  un 
temps  où  beaucoup  d'hommes  instruits  croyaient  à  la  vertu  des 
racines  enchantées.  D'ailleurs,  d'autres  soins  que  celui  de  tirer 
de  Tor  du  sein  des  rochers  par  la  sorcellerie,  remplissaient  son 
àme  :  c'étaient  les  malheurs  de  son  roi  et  de  sa  patrie,  pour  les- 
quels elle  envoyait  au  ciel,  non  pas  des  formules  magiques,  mais 
d'ardentes  prières.  » 

l^s  juges,  quoiqu'ils  fussent  vendus ,  ne  purent  cépââdânt 
trouver  prétexte  d'un  arrêt  de  mort  contre  Jeanne,  abandonnée 
de  son  lâche  roi  et  seule  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Hais  le 
roi  d'Angleterre  ayant  fait  savoir  à  ceux  qui  menaient  le  procès 
qu'il  lui  fallait  la  vie  de  la  Pucelle,  et  qu'il  ne  l'avait  pas  si  cher 
achetée  pour  la  relâcher,  on  lui  tendit  un  piège  odieux.  On  lui 
avait  fait  jurer  qu'elle  ne  porterait  plus  que  des  accoutrements 
de  femme.  Un  jour  qu'elle  était  malade  dans  son  cachot,  on  lui 
Ata  ses  vêtements  ;  quand  il  lui  fallut  se  lever,  efile  attendit  en 
vain  jusqu'â.midi  et  dut  prendre  des  habits  de  guerrier  qu'on 
avait  mis  exprès  â  sa  portée.  Les  commissaires  anglais  guet* 
taient  leur  victime;  ils  entrèrent  aussitôt,  déclarèrent  qu'elle 
faussait  son  serment;  et  on  la  condamna  comme  hérétique  re- 
lapsci  sordère  avide  du  sang  humain,  devineresse,  sacrilège, 


30  HAÏ.  — «  LA  VÉNÉRABLE  MARTHE  D'ORAISON.  73S 

idolâtre,  qui  blasphéuiait  Dieu  et  ses  Saints  et  qui  séduisait  les 
princes  et  les  peupJi^s... 

Jeanne  monta  sur  le  bûcher  au  grand  marclié  dé  Rouen,  la 
30  niai  1431  ;  elle  y  fit  voir  la  même  fermeté  qu'elle  avait  mou* 
trée  sur  les  murs  d'Orléans.  On  l'eutendît  seulement  invoquer 
Jésus;  et  des  Anglais  eux-mêmes  pleurèrent  sa  mort. 

Charles  YII  ne  tenta  rien  pour  la  venger;  il  fit  seulement  in- 
tervenir ses  parents,  dix  ans  après,  pour  demander  au  Saint- 
Siège  la  révision*  de  son  procès.  Le  Pape  Calixie  III  réhabilita  sa 
mémoire,  la  déclara  martyre  do  sa  religion  et  de  sa  patrie,  et 
[>eut-être  conviendrait-il  à  la  dignité  de  la  France  de  reprendre 
auprès  de  l'Église  romaine  une  procédure  qui  seule  vengerait 
complètement  la  vénérable  vierge  de  ses  ennemis  détestables. 
Ses  juges  avaient  déshonoré  leur  pays  par  son  supplice;  ils 
avaient  violé  le  droit  des  gens  on  la  condamnant,  tandis  qu'elle 
était  prisonnière  de  guerre.  Tous  moururent  de  mort  vilaine, 
t^omme  dit  Mézeray.  Louis  XI,  en  réhabilitant  la  Pucelle,  fit  châtier 
ceux  de  ses  bourreaux  qui  vivaient  encore,  et  brûler  les  osse- 
ments de  ceux  que  la  tombe  avait  déjà  reçus. 

Sur  son  bûcher,  elle  avait  prédit  aux  Anglais  les  malheurs  qui 
les  accablèrent  ensuite.  Son  cœur  s'était  trouvé  tout  entier  dans 
los  cendres,  bl  ou  avait  vu  s'envoler  du  milieu  des  flammes  une 
colohihe  blanche,  symbole  de  son  Innocence  et  de  sa  pureté. 

LA  VÉNÉRABLE  MARTHE  D'ORAISON. 

Sfarlhe  d'Oraison  ,  baronne  d'Allemagne  et  vicomtesse  de 
Si(!erue,  n'est  pas  moins  illustre  par  sa  naissance  que  par  sa  piété. 
Elle  naquit  en  France  au  château  de  Cadenct,  sur  laDurancOi  en 
1592,  elle  fut  mariée  fort  jeune  à  Alexandre  du  Mas,  baron  d'Al- 
lemagne, qui  eut  en  1612  un  horrible  duel  avec  Annibal  de  For- 
bin,  seigneur  de  la  Roque.  Dans  ce  duel,  les  combattants  n'avaient 
pour  toutes  armes  que  chacun  un  couteau,  avec  lequel ,  après 
s'être  lié  le  bras  gaucho  Tun  contre  l'autre ,  ils  se  tuèrent  tous 
deux  sur  les  remparts  de  la  ville  d' Aix. 

Depuis  ce  funeste  accident  »  Marthe  d'Oraison  se  livra  tout 
aux  exercices  de  la  vie  sainte  :  elle  assista  les  pauvres 
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du  ses  biens,  et  fit  plusiears  belles  fondations,  celle  entre  antres 
d'un  cjuvent  de  Capucines  à  Marseille,  où  âSù  fuit  Thabit  di 
leiigion. 

EDe  fût  obligée  depuis  de  le  quitter,  et  elle  vint  à  Paris,  oà  si 
piété  s'exerça  d'une  manière  éclatante  dans  lès  hdpitaixs,  et 
surtout  à  rHôtcl-Dicu.  Elle  y  mourut  en  odeur  de  sainteté  le 
90  mai  I6?7. 

MÉMOIRE  DE  LA  TRÈS-SAINTE  VIERGE. 

Saint  Ferdinand^  roi  de  Castille,  avait  pour  la  très-sainte  Vierge 
l'amour  le  plus  tendre.  Il  l'avait  faite  la  Patronne  de  son  armée, 
et  Ton  y  portait  son  image  en  triomphe,  comme  un  gage  de  pro- 
tection et  de  victoire.  Lorsqu'il  reprit  Cordoue  sur  les  Maures,  il 
en  fit  consacrer  la  grande  mosquée  à  la  Reine  du  ciel ,  et  y  alla 
rendre  grâces  à  Dieu  da  sa  vicioiro.  Il  conquit  ensuite  le  royaume 
de  Murcie,  et  marcha  sur  Sévillc,  dont  il  s'empara  avec  si  peu  de 
troupes,  que  le  général  arabe  fut  obligé  d'y  reconnaître  une  ma- 
nifeste protection  du  ciel.  Il  en  fit  aussitôt  rebâtir  la  cathédrale,  où 
il  plaça  la  sainte  image  de  la  Reine  du  ciel,  à  laquelle  il  attribuait 
toutes  ses  victoires.  C'est  â  ses  pieds  qu'il  voulut  être  enterré  ; 
afin  que  son  corps  reposât  sous  sa  protection,  lorsque  son  âme 
allait  jouir  de  sa  vue  dans  les  cieux. 

A  Rome,  sur  la  voie  Aurélienne,  léte  du  martyr  saint  Félix, 
pape,  qui  reçut  la  couronne  du  martyre  sous  l'empcreur  Anré- 
licu. 

A  Torre  en  Sardaigne,  les  saints  martyrs  Galvîn  et  Crispule. 

1  TERTIO  KALBNDAS  JVmU 

Romte  Tia  Avrelia»  nalalli  saucti  Kelicisi  Papœ  ot  Uariyria»  qui  màh  AornliaDo 
PriDcipe  martyrio  corooatut  c&t.  —  Turribtii  iu  Sar«Uuia,  sancloram  marijruœ 
GabiDi  et  GriâpuU.  —  Anliochia;,  sanctoruai  Syci  el  Palatini,  qui  pro  Chridti  no- 
niiue  multa  Lormenta  passi  budI.  —  Bnvenuie^  Bancii  KiaperaoUî  epwcopi  el 
cinfbssoriB.  —  Papitt,  tanoti  Aaasfcatii  epiaaopi.  —  Cimiênm  in  Gappadocia, 
•auctorum  Dasilii  el  Emmelûe  coujagis  ejus,  parentam  saBcti  Basilii  Magoliqui 
teiupcre  Golcrii  Mazimiani  extorres  facti^  Ponlicas  solitudiues  lucoluere,  «st  po«l 
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A  Antioche  les  saints  Syqae  et  Palatin,  qui  souffrirent  de  nam* 
breux  tourments  pour  le  nom  de  Jésus-Oirisl. 

A  Ravenne,  saint  Exupérance,  évêque  et  confesseur. 

A  Pavie,  saint  Anastase,  évêque. 

A  Gésarée  en  Cappadoco,  les  saints  Basile  et  Emmélie  son  épouse, 
parants  de  Basile  le  Grand,  qui»  du  temps  de  Galère-Maximien^ 
ayant  été  bannis,  habitèrent  les  solitudes  du  Pont,  et  qui,  après  la 
persécution,  moururent  en.  paix,  laissant  leurs  enfants  héritiers 
de  leurs  vertus* 

A  Séville  en  Espagne,  le  bienheureux  Ferdinand  III,  roi  de 
Gastille  et  de  Léon  sumonuné  le  Saint  pour  l'excellence  de  ses 
vertus.  Après  avoir  vaincu  les  Maures,  et  s'être  rendu  recom- 
mandable  par  son  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi,  il  quitta  sou 
royaume  terrestre  pour  s'en  aller  à  celui  du  ciel. 

JkàéMoÊÊm  de»  antre*  BHurtjrolooe*. 

» 

Saint  Caldoc  et  saint  Fricor,  apôtres  du  Ponthieu. 

Sainte  Christine  et  saint  Caralampode,  brûlés  vivants  et  morts 
dans  les  flammes  avec  plusieurs  autres  fidèles.  Sainte  Christine 
€st  très-honorée  à  Constantinople. 

Saint  Euplius,  mis  chez  les  Grecs  dans  une  peau  de  bœuf  et 
exposé  au  soleil  ardent,  mourut  dans  cette  torture  pour  la  foi  do 
l'Église. 

Saint  Hubert,  moine  de  Bretignj . 

Saint  Exupérance,  évêque  de  Ravenne. 

Un  autre  saint  Gabin,  souffrit  le  martyre  à  Sazzari,  sous 
Adrien. 

Saint  Gerbem,  prêtre,  martyr  avec  Sainte  Dymne,  du  15  mai. 

Saint  Eusèbe  et  saint  Romain,  martyrs,  compagnons  de  sainte 
Christine 

Sainte  Noyale,  honorée  dans  le  diocèse  de  Vannes. 

persecutionem,  filiis  suanim  Tirtntam  relictis  hobredibnsyin  pace  quiererant.  — > 
fiispali  in  Hispania,  beati  Ferdinand!  Tertii,  Castellœ  et  Legionis  regîB,  ob  Tirtn- 
inm  prcBStanUam  cognomento  sancli,  qui  fidei  propagande  zelo  clarus^  devicU* 
llauris.  terreno  reUcto  regno  ad  letemum  féliciter  evoluTit. 


La  btonbeareude  M8:lililde ,  vierge  chanoinesse  près  du  làm 
f  Ambre,  en  Bavière. 

Martyrologe  4o  la  dernière  yeraécuitaa» 

Oîervab-François  Androuet,  prêtre  du  diocèse  de  Saint*Malo, 
condamné  à  mort  pour  refus  de  serment  schismatique ,  exécuté 
le  30  maillOi 

François  Palangier,  jeune  prêtre  du  diocèse  de  Rodez,  vicaire 
i  Entraigues  au  département  de  TAveyron,  expulsé  pow  refus 
du  «terment  schismatique,  arrêté  dans  sa  Camille  et  condamné  à 
mort  comme  prêtre  réfractaire,  g\iilIotiné  à  Rodez  le  30  mai  1791* 
Il  tYOit  vinffVbuit  ans* 
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Sainte  Pétronille,  vierge,  flUe  de  l'Apôtre  saint  Pierre.  —  Sainte  Angèle  Iferle^ 
vierge,  fondatrice  des  Ursulines.  —  Saint  Hermiss,  martyr.  —  Saint  Simpli* 
eien,  martyr.  —  Saint  Gantius,  saint  Gantien  et  saint  Cantianille,  martyn> 

—  Saint  SeWe  on  Sylve,  évèqne  de  Toulouse.  —  Saint  Paaehaae  le  Diacre.  — 
Sainte  Hondane.  »  Saint  Porcbaire^  abbé  de  Saint-Hilaire.  —  Le  Bienbeo- 
reux  Benoit,  abbé  de  Glese.  —  Le  Bienheureux  Jaoques  Salomon,  Frère  Prl- 
cbeur.  —  Le  Bienheureux  Vital  de  Baslia,  an  Tiers-Ordre  de  Saint-Françoia. 

—  Le  miracle  d'Anne  Lafoese.  ^  Le  Vénérable  curé  Joseph  Pont,  confesseur 
de  la  foi.  —  Mémoire  de  la  très  sainte  Vierge.  —  Martyrologe  romain.  — ^ 
Additions  des  autres  Martyrologes.  —  Martyrologe  de  la  deÂère  perséco» 
tion. 

SAINTE  PÉTRONILLE, 

TinCB,  FILLB  Dl  L*AP<yTRB  SAINT  PIBBBI. 

Sainte  Pétronille»  vierge,  était  fille  de  saint  Pierre ,  qui  était 
marié  avant  que  Notre- Seigneur  l'eût  appelé  à  Tapostolat.  Oa 
voit  dans  l'Évangile  que  Jésus-Christ  guérit  lui-même  la  belle- 
mère  de  saint  Pierre,  qui  avait  les  fièvres.  Sa  femme  se  nommatt 
Perpétue.  Clément  d'Alexandrie  dit  qu'elle  fût  martyre,  et  que 
saint  Pierre  la  voyant  conduire  au  supplice  en  ftit  fort  consolé  ; 
en  ce  moment  Dieu  lui  fit  une  si  grande  grâce,  que  l'appelant  par 
son  nom,  il  la  fortifia  et  l'encouragea,  ea  lui  disant  :  «  Ecoute^ 
souviens-toi  de  Notre-Seigneur.  » 

Avant  que  saint  Pierre  se  fût  mis  à  la  cgHe  de  Notre-Seigneur 
il  avait  eu  de  ce  mariage  une  fille  nommée  Pétronille  ;  mais  de- 
puis il  se  sépara  de  sa  femme  et  vécut  en  perpétuelle  eontinenoa. 
Pétronille  était  parfaitement  belle  ;  mais  de  peur  que  cela  m 
l'enorgueillit,  et  qu'à  la  fleur  de  son  ftge  elle  ne  perdit  le  firuit  dl 
la  vertu,  Notre-Seigneur  lui  envoya  une  longue  et  fâcheuse  map 
ladie.  Comme  l'on  demandait  à  saint  Pierre,  puisque  son  ombra 
seule  guérissait  tant  de  malades,  pourquoi  il  n'aidait  pas  sa  fille^ 
qui  était  comme  paralytique  en  sa  maison,  et  qu'étant  si  bon  en- 
vers tous,  il  semblait  être  cruel  envers  elle,  le  saint  ApAtre  répoo^ 
dit  :  «  Ce  n'est  paa  le  plus  convenable  à  ma  fille;  elle  a  besoia 

T.  a 
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d'être  malade  pour  le  bien  de  son  âme  ;  car  souvent  l'infirmité 
du  corps  guérit  l'àme  :  et  afin  que  vous  sachies  qu'elle  ne  de- 
meure pas  au'lR'faiiBs  db' lli^  poonmir  seMwir,  mais  pour  la 
rendre  plus  parfaite  :  Lève-toi,  Pétronille.  »  Lé  sainte  Fille  se 
Ava  comme  sl  elle  n'eût  j/omais  été  malild09,et  servit  à  tàfife. 
A|]p»flr<qu0iL'aDr/aiutidiBéteUBisa'ramit  sanaoDi  liti  parée. (pua. son 
pèrvle  lui  wmtmm  eommandéi  Qneètpm^aaém  aprèsj  les  im- 
flerfections  qpe  rôn.ppuvait  craindre  en  eS^  étant,  purifiées  par 
eettejïnaL«dîo»,eUa  flii  .guérie^.EIle  étidi'A  pienaa,.  qu'ielle  faisait 
ifegrandwinirBclës^  elpquophisièBrs  raeouwièHMitlenrsnilépar 
son  îiiiânMpion« 

Un  noble  chevalier  romain  nommé  Flaccus  entendit  parler  de 
sa  beauté  et  de  sa  grftce  ;.il  en.fat^i^riSy q^i'il  vint  clicrcbor  Pê 
trouille  jusque  dans  sa  maison,  avec  l'intention  de  1  epour^er  :  il 
était  accompagné'  de  gens  de  guerre.  Auprès  qu'il  se  fut  déclaré 
eUèrduiinépondiif:  «-AiqvtlpnipeBv.FIaeaMytvidtMSrvouj&staia^de 
aiildate4fnDèBiV0BsrfiMm'une>flll6)faibkjet'a^  vokiiité'des 

fénmiesaiftiflBiiMPiafpMiBaxarlesiaxDie»  nir  p«n  la.tanBiu^.  mais 
pan'kmpnèfBV^tr.pK  ]tm  sauvuesi.  Si  ironsf-voMlMb  qqa»  j&^sûs 
vnAroffemaM^laîsaw-moLna  dtoposaneeaitlnnai  j|Mini^ci,,auJNml 
dèafOBia  vva^JnfeafvenardesiflUeft.etf  dasi  femmesi  aatant  qp^H 
mmminmwiMûikjimkn  q|iaUté,,qai<m«cQiÉbiirant^elim.^aoeonT 
paemsont  «if.iratr6rsuMoii4.tt* 

Flaccus,  satisfait  de  sa  réponse^*  pramîfc.des jK^y^  pa»  mampiar^ 
1iMl»8«iit0r^  qpi  avaitl  eonsacoè:  sa  vû^imléi  à  iésoirGbiîst, 
panjuBS  ;tcaii{i$ini9  enjetees  et  en  pvièii^^ 
HQÉDft8ttgaeim'9iMiaidMinfAt,,et.^'il.napen^  qu'Ole 

f»rdtt:caBti»'aat.vokmtétC6  qa'ells  luîiaindtrpiPomta^Ld^ttiMsîàiiie 
jjnuni&vsaîniprètre^  iioiamé.Ni€omèd0)  vintien  aa  mnisftBi.ydit 
j«ïiiMsej,efrim  arffiiiMBtnarlft  tiAa^aaMt  SaMemg^:  i^rèsiL'aygir 
JOfuif,  jbliAXétûwbBusvœi  sûk  liiettreDdifeUftflMià  Dieu^  JNantAt  lypài 
iHnraBt.kBifillâSiett  lesi  damas  iqpai  FlAâtti^ 
Haffwijytgpar  et  la.acniiiirttPidiea.lWy.aiaiBfriagQiwtttin^^ 
mBÊtti»  mit  liett.  dai  otitimm.  ka»  noeofii  aUèsi*  sdeonisàrefti  ses 
jÉhiàquMy  f\dLtmmiMÊin,]ièfdÊÊsàaiigmidm  mw^.odbrilglisasflB 
latKte. 


Li  mvf»  i»  aBÉBto  MstmoUle  fui «nwvuiisw  k  v«îe  d'Aidée» 
et4ef«^  trmnspofté  m  gnuMle  oércaMiiii  dam  la  bMiU^ue  Jft 
Prince  dos  ApAtres,  saint  Pierre,  du  temps  dttfaiiePMil^prenîcv. 
dft  Mm.  ttarct  prttve^  éorifilde  saiate  VétroniU^t  cDoime  an  tè- 
iMia  «aUû^  Tom  left<  MatymkisM  puteât  de  «aîiito  PétM<- 
niUe  fflle de  saint  Piem^  ei paria  commum  IvadHaOtt  MQvedft^ 
«oiisMiteiDent  oatranMly  rÉgïse  aeleBiiisa  ac^paad'iMtt  mtèktfHà 
révère  aon  aût  eot|is  daaa  VèfgUm  de  Satad^ieste^o  BioiBe^  4è< 
il  attnd  la  utommartfaik  (RmtaiKrtafci^ 

SIAlHZEi  ANGÈLE  HÉBia 


Sot  la  rhre^ocridtJirtato  da  tate  de  fiarda^  aa^  Imify  da  bkttm» 
zano,  iM^pfit,  6»  ii74,  sâole  kngëkf  IMtkL  Soa^  père  étiM  im^ 
maiYÉMoid  de  Itoi^eia,  ^s'était  retiré  à  fiéaeiMMO/^  crû  M  «vatt- 
tflfoa  ses  bien.  Il  élevait  see  eiilBDfo  daoa  la  cnittia  deMmiyel. 
pd«7r  leur  ioipîrerpivt»  fadtemeaft  iea  anattaiMita  de  fUtè  dea*  il 
éiaft  pénétré,  il  leur  iaait  la  vie  dea  Saisitav  voidaiit  ^ne  «ea^ad^ 
uanniblea  esenpAetfftisaeot  gvavés  dans  lear  ettar^  avea^  k  tmm 
<ka  premien  aewenbrair 

Dès  l'âge  de  cinq  ans,  sainte  Angèle  ceiinMiigad*iDaHaf  ka 
Saints  dont  elle  estendaitlive  lea gra^dea aictfama  ;>  aliewprie:âit 
poinr  Umr  reaseaiMary  de  la  oeurntaM  qufe»  kd  demaald»  fuyai*! 
lea  jens  de  ies<30ttpagaeB,.et  setelirailaf^peaaa^  sOMa  alaée  daM^ 
tme  polito  efaaoïteey  o4  ettsa  avaîeal  tievd  «m  aadaL  Ià  eUea-féi»^ 
«îtakat  enseadde  dea  prièrea ,  dHMdaiPdAt  Im  fMaaae»  à  dena» 
dMBttra,  sékm  riaag^dB  TÉgliae.  L»auit«ilesMilaviei«elde4eiift 
ht  pour  prier  eneofe^;  la  ptuparl  do  laDOps*  eMea  aw  canolnBeBk 
qmef  sur  1»  lefraBW. 

Sainte  Angèle  éfaiideuée  #aiie  raie  haraM>^  qnelfoelbia  aa» 
compagnes  lui  parlaient  des  hommages  que  eeCle  beauté  taîcttip 
nraît  ^etkavaartateBtawtootsesebefeiirldends^aaelongiieQr 
^d'ane  floetoe> adadeaMea;  niaia  1» sanaleieatftuat,  qiA  mif^wà^ 
sein?  de  garder  aam  eom  el  sa  virifinité  à)  NelivâbisneMr  ^1^^ 
Chaiat,  a'i9pU9»dfes*ae^|o«t  àdé«rain^ee'qHiiiMMit>ladéloani» 
Ml  Au  WÊÊÊ  iiliUii  diUMÉB  TfiMiiîai  mÊÊ^iÊÊ^^^i^  ManU  hàoÊOBiTêB 
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la  suie  poar  en  laver  ses  cbeveuz,  à  qui  elle  enleva  tout  leur  éclat. 
Elle  essayait  aussi  d'affaiblir  la  beauté  de  son  visage  par  ses 
jeûnes  et  ses  austérités. 

A  l'âge  de  treize  ans,  elle  fut  admise  pour  la  première  fois  à  k 
sainte  Communion.  On  ne  saurait  exprimer  le  bonheur  qu'elle 
eut  à  recevoir  Celui  qu'elle  regardait  déjà  comme  son  époux. 
Depuis  ce  jour  elle  n'eut  plus  faim,  en  quelque  sorte,  que  de  ce 
Pain  des  Anges.  Deux  ans  après,  elle  perdit  son  père,  et 
presqu'aussitét  cette  sœur  aînée  qui  avait  guidé  ses  premiers  pas 
dans  le  cbemin  de  la  perfection.  Elle  priait  souvent  pour  le  repos 
de  leurs  âmes  ;  un  jour  qu'elle  était  allée  porter  le  diner  aux 
ouvriers  qui  travaillaient  aux  champs,  elle  s'agenouilla  à  l'écart 
pendant  qu'ils  mangeaient,  implorant  la  miséricorde  divine  pour 
son  père  et  pour  cette  chère  sœur  qu'elle  avait  tant  aimée.  Comme 
elle  levait  les  yeux  vers  le  ciel,  elle  aperçut  une  lumière  plus  res- 
plendissante que  celle  du  soleil,  et  dans  cette  lumière  des  Anges 
et  des  Saints  à  la  tête  desquels  était  la  très-sainte  Mère  de  Dieu. 
Au  milieu  du  chœur  des  Vierges  elle  reconnut  sa  sœur ,  et  eUe 
entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  o  Angèle ,  si  tu  persévères  dans 
la  carrière  que  tu  as  entreprise,  tu  jouiras  aussi  de  cette  gloire 
que  tu  vois  en  nous.  » 

La  mère  de  sainte  Angèle  ayant  suivi  de  près  son  mari  au  tom- 
beau, celle-ci  se  retira  chez  un  de  ses  oncles  qui  demeurait  à 
Salo.  Elle  y  resta  cinq  ans,  pratiquant  des  austérités  dignes  de 
la  ferveur  des  premiers  siècles.  Elle  jeûnait  presque  continuelle- 
ment, ne  mangeant  que  le  soir  un  peu  de  pain  avec  un  peu  d*eau. 
Pendant  le  Carême,  hors  le  dimanche,  elle  ne  prenait  d'auh-e 
nourriture  que  la  sainte  Eucharistie.  De  l'Ascension  à  la  Pente- 
cAte,  pour  mieux  se  préparer  aux  grâces  du  Saint-Esprit,  elle  u& 
prenait  absolument  rien,  qu'un  peu  de  pain  le  dimanche  qui  est 
entre  ces  deux  fêtes. 

Elle  éprouvait  un  si  vif  désir  de  se  consacrer  tout  à  Dieu,  qu'elle 
résolut  de  fuir  le  inonde  et  de  se  retirer  dans  un  désert.  Elle  ga- 
gna un  de  ses  firères,  et  tous  deux  s'enfuirent  un  joi^  de  la  mai- 
son de  leur  onde,  pour  aller  mener  la  vie  érémitique  ;  mais  leurs 
paients  les  rejoignirent  et  les  firent  renoncer  à  ce  dessein.  Son. 
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jenne  frère  mourut  peu  après,  Dieu  l'ayant  voulu  tirer  de  ce 
monde  dans  la  ferveur  de  ses  premières  années.  L'oncle  de  la 
sainte  mourut  aussi,  et  elle  revint  à  Désenzano ,  dans  la  maison 
paternelle,  où  elle  continua  de  mener  une  vie  plus  austère  et  plus 
retirée  que  jamais.  "P 

Notre  Seigneur  lui  fit  connaître  en  ce  temps,  par  une  admirable 
vision,  les  grands  desseins  qu'il  avait  sur  sa  servante.  Un  jour 
qu'elle  était  allée  dans  les  champs ,  avec  quelques  compagnes, 
elle  se  retira  un  peu  à  l'écart,  suivant  sa  coutume ,  pour  prier. 
Comme  elle  levait  les  yeux  au  ciel,  il  lui  sembla  qu'une  échelle 
resplendissante  en  descendait.  Sur  les  gradins  de  cette  échelle 
mystérieuse  étaient  des  Vierges  vêtues  de  blanc,  la  tète  couron- 
née d'un  magnifique  diadème.  Des  Anges  étaient  mêlés  parmi 
elles,  unissant  le  son  des  instruments  qu'ils  touchaient,  aux  voix 
célestes  des  Vierges.  Sainte  Angèle  resta  quelque  temps  ravie 
hors  d'elle-même  par  ces  chants  et  à  la  vue  de  tant  de  gloire.  En- 
fin sainte  Ursule,  qui  était  à  la  tête  des  Vierges  lui  dit  :  a  Sache, 
Angèle,  que  Dieu  t'a  donné  cette  vision  pour  te  signifier  qu'avant 
de  mourir  tu  fonderas  à  Brescia  une  compagnie  de  Vierges  sem- 
blable à  la  mienne  ;  car  c'est  sa  volonté  divine.  » 

La  bienheureuse  servante  du  Seigneur  entendit  ces  paroles  sans 
en  concevoir  aucune  vanité  :  bien  loin  de  se  hâter  d'aller  à  Bres- 
cia, où  devait  s'accomplir  cette  prédiction,  elle  resta  encore  vingt 
ans  à  Désenzano,  partageant  sa  vie  entre  le  travail  et  la  prière  ; 
elle  entra  même  dans  le  Tiers-Ordre  de  Saint-François,  afin  d^ob- 
tenir  la  permission  de  communier  plus  fréquemment  ;  car  à  cette 
-époque  on  ne  croyait  pas  convenable  que  les  personnes  qui  vi- 
vaient dans  le  monde  s'approchassent  souvent  de  la  Table-Sainte. 
La  ferveur  des  fidèles  s'était  bien  relâchée  en  ces  temps,  qui 
virent  naître  le  protestantisme  ;  la  foi  était  vive  encore,  mais  les 
mœurs  sejcorrompaient  de  plus  en  plus. 

Il  y  avait  dans  les  environs  de  Désenzano,  une  vil  la  qui  appar- 
tenait  à  de  nobles  habitants  de  Brescia.  Ils  venaient  s'y  retirer 
Tété  et  avaient  lié  amitié  avec  sainte  Angèle,  à  cause  de  son  an- 
gélique  piété.  Ces  seigneurs ,  ayant  perdu  tous  leurs  enfants, 
prièrent  la  Sainte  de  ne  pas  les  quitter,  et  de  retourner  avec  eux 


hJttmàA.  EU0 jr  «oiMotîl  ^naLoftikcih  jdLàemmnL  çaelgpdtenq^ 
inêlaapÊ^às^JllifàtKmmiiikBf^^  grands  secttonw 

pontift  diree&An  de  MLcaaicîwc^^fltlsjatotptiQm  df  s  Sufirflinflntii* 
l4i>»itîià  etto  f  nUadait  plMîmnn  meaiei»  to  joir  eHa  idittâit  1» 
églises.  L'austénté  de  sa  vie,  raménité  de  ses  dîscovrSt  sa  don* 
CBort  sa  cbacité^  reiurant  lûealât  fût  QOBi»^^ 
dm  Be  t'appelait  411a  la  Saintan 

A  fige  de  f impanlft  aiiSi  ea  ISM,  éO»  oa-ceugiiit  .pomt  d*aa* 
tiapiendfe le  pàkrÎBagis  da  Jérasakoa.awç  ua  de  sas  couaôui 
0MtBiMnset  un  raardianrt  de  firasdajioiiiDséJkDihoJAa  de  Romanis, 
£lla  partît  pourYenasa,  et  s'aBdMLXçia  an  mm  de  mai  suc  ud 
navise  gui  partait  ajwarfhffliept  les  pèlacins  ea  Tersa-^Sainteu 
Coaune  le  navira  aarrarait  an  port  de  Candis^  JUmh  pour  l'éproa* 
TH*«  ImenleTaUTOfl.  Soit  par  siiltA  des  btlgnasda  lamer^oa 
{dntèt  par  oara  cause  aumatmalK  «Ua  devinLamagid.  Notre- 
Seigneur  ne  vonbit  pas»  sans  doote,  qu'aneane  distraction  irlnfc 
IsoidMtf  le  recoeiUameDt  jttee  leqpiel  elle  devait  visîtar  las  Ueox 
eaarés  amséa  de  son  sang.  Le  navire  Jes  candoiait  ensuite  an 
part  de  Jaffa  en  Bdastiii^  d'rà  ils  partireiit  an  caravane  pour 
Jémsalem. 

JLes  oompagiiOBadalaSaiiilBla  maoèraut  visiter  toas  les  sanc- 
Ittairas  de  Jémsaleni»  ceux  de  JBethléem  et  plusieurs  autres  de  la 
Patestîoe.  La  Sainte  ne  ks  voyait  pas  desesyeuz  cocpoiels,  mais 
Hoferefieigaeur  les  nu[>ntrait  à  ceux  de  son  Ame,  an  sorte  (pi'elle 
ks  ceoaaîaMlt  aussi  parfaitement  que  si  eUe  u'eùt  point  été 
aveugle*  Les  seatimenta  qu'ils  lui  inq^aicat  étaient  si  vîfs,  elfe 
les  exprimait  d'une  manière  si  touchante,  qu'elle  arrachait  des 
lu— ri  A  ions  osax  qui  l'eaiauraieaL  Pendant  son  s^our  à  Jéru- 
aalsi%  elle  demeura  sur  la  Baontagne  de  Sfen,  dans  un  petit 
couvent  où  sou  acm  est  resté  eél^Nre.  £n  quittant  la  Terre^Sainte 
elle  voulut  emporter,  cooune  souvenir  de  son  voyage,  une  reUqoe 
de  tous  les  lieux  qu'eUe  avait  visités. 

Jkn  refecniij  les  pèlerins  Saillirent  être  pris  par  des  Arabes  qui 
las  etteadaieat  sur  le  chemin  :  ils  dorent  restar  huit  Joues  à 
fjbaa,  jusqu'à  eaqu-oaleur  eut  donné  mie  escorte  suffisante  pour 
laaaccompagaMrà  lafEEi.  lis  se  rembarqaèeaat  dans  cette  viSe 
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8tir!le.naYira  gai  le&jsvait  amenés,  et  gui  les .  conduisit  nne  se-. 
Qonde. fois  dans  I*ile  de  Crète  ou  .de  Candie.  Là,  sâiiite  Angfèle 
racûUYra  la  vue  en  priant  aux  j^ieds  H'un  HmcTfix  miraculeux. 
Cette^guérison  .instantanée,  au  lieu  même  où  elle  avait  été  1!rap« 
pée.de  eécifé,  .montre  bien  dax^  guél  butlïotre-Seigneur  lui  avait 
envoyé  cette  ^preuve* 

J)eux  autres  navires  partirent  avec  le  leur  de  cette  Ile,  se  ren^ 
dant  également  à  Yenise.  Le  gouverneur  de  Candie,  gui  rétonr- 
nait^n.  Italie,  frappé  sans  doute  de  la  sainteté  d'Angèle  et  du 
miracle  ^gui  s'était  opéré,  voulut,  s'embarguer  avec  elle  sur  le 
navire  ides^pèlerins,  et  bien  lui  en  prit,  car  une  affreuse  tempête 
les  .assaillit  prcsgu'au.sçrtir  du  port.  Au  bout  de  trois  jours,  les 
deuxuutres  vaisseaux  no  purent  résister  davantage  à  la  fureur 
des  v^gue^,  et  furent  engloutis  dans  les  flots.  Celui  des  pèlerins 
fiit  prdéservé^pendant  cing  jours  encore  gue  dura  cette  tourmente, 
grâce  aux  prières  de  la  Sainte. 

.Ils«arrivèrentenQn  à  Yenise  le  4  octobre  de  Tan  1524,  comme 
on  célébrait  la  iéte  de  saint  François  d'Assise.  Le  bruit  delà  sain- 
teté d*Angèle  s'jr  répandit  avec  la  rapidité  .de  l^édair.  Plusieurs 
grandsjpersonnages.de  la  républigue  vinrent  Ja  prier  de  se  fixer 
dans  leur  ville,  et  de  prendre  la  direction  des  bôpitaux  et  de^ 
autres  œuvres  de  miséricorde  ;  mais  la  Sainte  refusa  constam- 
ment toutes  ces .cbarges..Elle  s.'enfuit  au, plus  vite  àBrescîa,  oïï 
elle  arriva  le  25  novembre,  gui  était  le  Jour  de  la  fête  de  sainte 
Catherine. 

L'année  suivant^,  1525,  gui  était  l'année  du  grand  jubilé,  elle 
voulut  iaire  le  pèlerinage  de  Rome.  Comme  elle  visitait  les 
églises  et  les  sanctuaires,  elle  renooiltra  un  camérier  du  Pape 
Clément  YII^  gui. avait  fait  avec  elle  le  voyage  de  Jérusalem  et 
«^piila  reconnut.  11  Ja  présenta  à  Sa. Sainteté.  Le  Pape,  connais- 
.flBBLt.fies.ranes  vertus,  lui  fit  un  accueil  plein  de  bienveillance;  il 
lui  proposa  de  la  mettre  à  la  tête  de  guelgue  bdpital  de  la  Yilla 
.£aintQ,  et  ne  se^  désista  jde  ce  dessein  gutavec^ine.  Le  soir  même 
la  Sunto  qmila.  iUxnç,  oEalgnant  gue  le  P^pe  ne  revint  .à  son 
iotentiûn  pcemiècb 

Le.dennBr  ilue  de  lGliEÎiï|%iLÎçois^forz^ 
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Jonrs  à  Brescia,  lui  témoigna  aassi  une  estime 
n  la  pria  de  l'accepter  au  nombre  de  ses  fils  q[>irituels,  et  lui 
recommanda  ses  États,  qui  étaient  menace  d'une  guerre  ter- 
lible.  La  guerre  éclata  en  effet»  les  troupes  de  Tempereur  en- 
trèrent sur  le  territoire  de  la  République,  et  investirent  Bresciar 
La  Sainte,  heureusement,  s'était  retirée  à  Crémone,  où  par  ses 
prières  et  ses  austérités,  elle  obtint  de  Dieu  la  conclusion  de  la 
paix. 

Avant  de  retourner  à  Brescia,  saint  Angèle  voulut  faire  le  pè- 
lerinage du  mont  YarallOi  où  sont  représentés  tous  les  sanc- 
tuaires de  Jérusalem.  N'espérant  plus  revoir  la  Ville  Sainte,  elle 
désirait  au  moins  en  raviver  le  souvenir  dans  son  âme.  En  re* 
venant  de  cette  sainte  montagne,  elle  passa  à  Milan.  Le  duc  vint 
h  voir,  et  essaya  de  la  retenir  dans  ses  États  ;  mais  la  Sainte  se 
sentait  appelée  à  Brcscia  pour  Taccomplissement  des  desseins  de 
Dieu. 

Elle  avait  trouvé  douze  personnes  pieuses,  qu'elle  aidait  de  ses 
conseils  et  de  ses  prières,  pour  les  faire  avancer  dans  la  perfeo* 
tion,  et  qui  devaient  être  les  premiers  membres  delà  Compagnie 
de  Sainte-Ursule.  Elle  les  conduisit,  en  1532,  au  sanctuaire  de 
Tarallo,  afln  de  visiter  de  nouveau  avec  elle  cette  image  des 
saints  Lieux.  Une  riche  veuve  de  Brescia  lui  ayant  donné  une 
chambre  au  milieu  de  la  ville,  elle  en  fit  un  oratoire  où  elle  réu- 
nissait ses  compagnes  à  peu  près  chaque  mois.  Tout  était  donc 
prêt  pour  commencer  sa  Congrégation  ;  mais  elle  hésitait  par 
défiance  d'elle-même,  par  humilité.  Notre-Seigneur  triompha  de 
ses  crauites  et  de  ses  scrupules.  Un  Ange  lui  apparut,  quilachflr 
fia  rudement  pour  les  retards  qu'elle  mettait  à  accomplir  l'œuvre 
de  Dieu.  Notrc-Seigneur  lui  fit  aussi  do  vifs  reproches  sur  sa  fai- 
blesse ;  il  lui  envoya  sainte  Ursule,  qui  Tencouragea  avec  toutes 
les  Vierges,  ses  compagnes,  à  fonder  une  Compagnie  semblable 
i  la  sienne,  et  qui  en  porterait  le  nom. 

Ceci  se  passait  en  1534,  au  moment  où  saint  Ignace  Jetait  les 
premiers  fondements  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Ainsi  Notre* 
Seigneur  préparait  à  son  Église  un  puissant  secours  contre  les 
assauts  du  démon.  La  Compagnie  de  Jésus  et  la  Compagnie 
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Saînte-Ursnle  devaient  bientôt  élever  presque  toute  la  jeunesse 
catholique,  en  Europe  et  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Il  serait 
difficile  d'énumérer  tous  les  services  que  les  Jésuites  ont  rendus 
à  rÉglise  ;  mais  les  Ursulines  ont  ravivé  la  foi  chez  les  personnes 
de  leur  sexe,' en  Italie,  en  France,  en  Allemagne,  en  Amérique 
et  partout  où  elles  ont  pénétré.  Dieu  a  béni  leurs  travaux  :  la  for 
qu'elles  avaient,  plantée  dans  le  cœur  des  femmes,  n'a  pu  en  être 
arrachée  ni  paf  les  persécutions,,  ni  par  les  scandales,  ni  par  les 
apostasies  du  dernier  siècle.  La  France  surtout  doit  beaucoup  à 
ces  saintes  religieuses;  on  y  comptait  près  de  quatre  cents  mai- 
sons de  leur  Compagnie,  où  les  jeunes  filles  recevaient  une  édu- 
cation religieuse,  dont  les  fruits  se  sont  produits  malgré  toutes 
nos  tempêtes.  Si  nos  mères  sont  restées  chrétiennesi  c'est  à 
sainte  Angèle  et  à  ses  pieuses  vierges  que  nous  en  sommes  en 
partie  redevables. 

Le  25  novembre  de  Tan  1533,  la  Compagnie  de  Sainte-Ursule 
fut  enfin  définitivement  fondée.  Sainte  Angèle  réunit  dans  une 
communion  générale  ses  douze  premières  disciples,  et  quinze 
autres  personnes  qui  s'étaient  jointes  à  elles.  On  inscrivit  leurs 
noms  avec  le  sien  sur  le  registre  de  la  Compagnie.  On  devint  se 
réunir  tous  les  mois,  vivre  dans  la  retraite  et  dans  la  prière» 
s'occuper  principalement  de  l'éducation  des  jeunes  filles.  Peu 
après  on  nomma  la  Mère  générale,  qui  fut,  à  son  grand  regret, 
sainte  Angèle.  On  choisit  ensuite  huit  personnes  de  la  Compa- 
gnie, quatre  vierges  et  quatre  veuves,  pour  visiter  les  Sœurs 
chez  elles  et  surveiller  leur  conduite.  Car  les  Ursulines  ne  vécu- 
rent pas  d'abord  en  communauté  :  elles  restaient  dans  leur  fa« 
mille,  la  sanctifiant  par  leurs  exemples  et  leurs  vertus.  Elles 
ne  portaient  pas  même  un  vêtement  exactement  semblable, 
elles  étaient  vêtues  de  couleur  brune,  selon  leur  condition.  Ce 
n'était  point,  à  proprement  parler,  un  Ordre  religieux,  mais  une 
association,  une  compagnie  enfin.  C'est  ainsi  que  dans  les  pre- 
miers  temps  de  l'Église  beaucoup  de  vierges  et  de  veuves  cbré- 
tiennes  vivaient  dans  leur  maison,  quoique  consacrées  au  Sei- 
gneur. Plus  tard,  les  Ursulines  se  réunirent  dans  des  habitations 
communes,  afin  de  se  livrer  plus  facilement  à  l'enseignement,  et 
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de  se  préserver  surtout  des  dangers  du  monde  :  elles  se  Utoent 
tinssi'par  Qes'TŒUxwtlemiéls,  leur  Congrégation  ayant  été  ^p- 
^yrouvée  paroles  -SmiTerâins  Tonfifes.  *Mais'Ia  pensée  premièraSe 
«Afnte  Angële  n'avalt-pas  été  aussriéin  :  elle  avait  voulu  auttooft 
fèmnr  Uaiis'un*1jat\cammun  de  prifares  et  Ide  bonnes  œuvres  les 
personnes  qui,  par  débilt  de  dot  ou  de  santé,  ne^peuvent  entrer 
Sans  le  clditre.  Sa 'Compagnie  a  été  le  modèle  de  tant  de  saintes 
Congrégations  de  'lismmes  fondées  depuis,  principalement  en 
fiance,  pour  Té'dncdtion  de  la  jeunesse,  le  soin  des  malades,  le 
soulagement  ^es  pauvres.  C'est  à  saiiite  Angèle  gueTon  doit  re- 
porter cette  sainte  hardiesse,  avec  laquelle  elle  a  laissé  la  pre- 
mière ses'fllies  au  milieu  du  numde,  à  la  garde  de  *Notre-Sei- 
gneur  et  ae'leurs-Tei*to8. 

Quand  la'Compagnie  des  UrsulinesTUt  étaVIie,  la  Sainte  ne 
pensa  pins  qti'à  se  préparer  à  la  mort,  regardant  son  œuvre 
comme  désormais  accomplie.  Elle  vécut  jusgu'en  1540,  mais  aus- 
sitôt qu'elle  Varaitpu,  elle  d'étàit  démise  de  son  autorité  en  la- 
veur d'tme  femme  tfès-remarquablOj  la  comtesse  de  Lodrone. 
Elle^tombamâlaSe  à  la  fin  de  Tannée  1539,  ou  au  commence- 
ment  de  1540  :  elle  avait  alors  de  soixante-cing  à  soixante-six 
ans.HSamàladîeixesemblait  pas  dangereuse,  maisTTotre-Seignenr 
liii  avait  révélé  que  sa  mort  était  prochaine.  D'ailleurs  l'amour 
divin  qui  ht  consumait  avdlt  desséché  son  corps  et  tari  en  elle 
toutes  les  sources  de  k  vie.  'Elle  se  flt^revStir  de  l'habit  du  Tiers- 
Ordre  de  Saint-'François  «t  étendre  sur  une  natte.  EUeTéunit  aos 
entants  autour  d'elle,  leur  fit  ses  adieux,  et  reçut  au  milieu  de 
leurs  sanglots  les  dernières  consolations  de  la  religion. 

^Parunc  précaiition^miràble,  elle  avait  voiilulaver  elle-même 
son  corps ,  afin  qu'on  ne  Tût  point  obligé  de  découvrir  ses 
membres  pour  les  laver  après  sa  mort,  avant  îde  rensevelir. 
Quel  amour  jaloux  de  la  virginité,  et  que  cette  sainte  femme 
méritait  'bien  le  nom  angélique,  qu'elle  avait  reçu  dans  son 
Baptême 

'Le  27  janvier  ÛeVmï  f540,  vers  les  trois  lieures  du  soir,  éDe 
rendit  à  Dieu  sa  sainte  ftme.  'Une  étoile  panït  sur  la  maison  où 
•on  corps  était  déposé,  et  l'édaira  de  ses  rayons  jpendant  tro» 
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Jpvra^  iie  coipa  ibt  fioanite  porté  à  l'église^  an  mUim  d'une  af- 
finance  immense  ;  nais  .une  diacnsaion  s'éfant  élevée  entre  la 
cathédrale  et  )'4^iae  de  SaîntrAfire,  qjû  toutes  deux  voulaient 
.posséder  ce  trâsor*  le  corps  resta  exposé  pendant  un  mois  à  la 
vénération  du  peuple.  Il  rendait  une  odeur  suave  et  était  flexible 
comme  pendant  la  vie«  Âueun  dgne  de  corruption  ne  parut  en 
un  temps  si  long  et  malgré  la  foule  gui  continuallement  rem- 
plissait l'église,  n  semble  que  JDiau  avait  suscité  ca  procès  pour 
mieux  constater  le  prodige  de  son  intégrité  et  la  gloire  de  sa 
Servante.  On  accourait  pour  le  voir  de  toutes  les  parties  de  l'Ita- 
lie ;  les  miracles  q^ui  s'y  faisaient  y  attiraient  les  malades.  Ce  fut 
«ne  bénédiction  pour  tous  les  malheureux  de  ce  pays. 

£nfln  le  procès  tot  jugé  en  faveur  de  Téglise  de  Saint-Â&re; 
ijoe  la  Sainte  aimait  entre  toutes  celles  de  Brescia^  à  cause  des 
B^liques  des  Martyrs  qu'elle  possède.  Elle  fut  déposée  dans  un 
tombeau»  que  la  i^été  de  ses  rafants  a  rendu  magnifique»  et  que 
Dieu  a  encore  plus  illustré  par  de  nombreux  miracles. 

Sainte  AngèLe  Uérici  fut  béatifiée  par  Pie  YI  et  canonisée  par 
Pie  VU»  (£.  Daras.) 

SAINT  HËRMIAS, 
■▲mm. 

HermLas^  soldat  derasmée  romaine,  avait  été  converti  à  la  foi 
ebrétîenne  an  portant  les  armes,  et  servait  seerètement  Jésus- 
Christ,  dans  le  service  môme  qu'il  rendait  à  l'empereur  et  à 
l'Élat.  n  quîMa  enanita  la  milice»  et  s'étant  retiré  à  Comanes, 
ville  de  Cappadoce»  mi  pied  du  mont  Taurus  du  c&té  delà  Cilicie, 
il  a'y  déclara  hautement  soldat  de  Jésus-Christ.  Ne  se  contentant 
peint  de  cette  proGossion  extérieure,  il  y  mena  la  vie  d'un  chré- 
tien; il  refusa  même  la  paie  qui  lui  était  due  comme  à  tous  les 
vétérans,  postant  la  délicatesse  de  sa  conscience  cooune  Tobia, 
jusqu'à  faire  difQcultév  tout  pauvre  qu'il  était»  de  se  nourrir  de 
ce  dont  il  craignait  qu'on  eût  dépouillé  d'autres  pauvres  par  la 
violence  et  l'injustice.  La  persécution  contre  les  chrétiens  était 
grande  alors  par  tout  l'empire,  et  quoique  l'empereur  Mare* 
Aurèle  n'eût  point  fait  d'ëdits  nouveaux  pour  l'autoriser^  on  ne 
laissait  pas  de  répandre  de  son  consentement  le  sang  de  tous 
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ceux  qui  refusaient  de  reconnaître  les  dieux  des  Romains.  Les 
magistrats  et  les  autres  juges,  tant  de  la  ville  que  des  provinces, 
en  faisaient  une  rigoureuse  recherche,  appuyés  sur  les  lois  an- 
ciennes, qui  condamnaient  toute  religion  nouvelle  qui  n'aurait 
point  été  reçue  ou  appuyée  du  sénat.  Vers  Tan  16C,  un  officier 
nommé  Sébastien  étant  passé  de  la  Cilicie  en  Cappadoce  pour  ce 
sujet,  vint  àXIomanos  et  se  fit  amener  Hermias,  entre  plusieurs 
autres  chrétiens  de  la  ville.  II  lui  déclara  qu'il  avait  reçu  des 
ordres  de  l'empereur  Antonin,  c'est-ù-dire  de  Marc-Aurèle,  pour 
obliger  tous  les  chrétiens  à  sacrifier  aux  dieux,  et  pour  les  y  con- 
f raindre  par  des  punitions  corporelles  s'ils  refusaient  de  le  faire. 
II  l'exhorta  d'abord  à  se  rendre  à  la  volonté  du  prince,  témoi- 
gnant vouloir  considérer  ses  longs  services  et  son  mérite.  Hais 
il  trouva  ce  généreux  soldat  de  Jésus-Christ  incorruptible  à  toutes 
SCS  sollicitations,  et  intrépide  aux  menaces  dont  il  avait  cru  pou- 
voir l'abattre.  Après  avoir  inutilement  employé  les  promesses 
[)our  le  gagner,  il  voulut  l'éprouver  par  divers  tourments  qu'il 
lui  fit  souflVir,  dans  les  intervalles  d'une  prison  de  deux  mois 
entiers,  qui  ne  servirent  qu'à  faire  éclater  davantage  la  vertu  de 
Jésns-Christ  dans  s(m  Serviteur.  Hermias,  plein  d'une  humble 
<*oiiflance  en  sa  grâce,  lui  demeura  fidèle  jusqu'à  la  fin,  et  après 
avoir  enduré  avec  une  constance  admirable  diverses  sortes  de 
supplices,  dont  les  moindres  semblaient  devoir  lui  ôter  la  vie,  il 
eut  la  tète  coupée  et  consomma  ainsi  son  martyre  dans  une 
longue  et  glorieuse  confession  du  nom  de  Jésus-Christ 

L'Église  grecque  honore  sa  mémoire  le  31  mai,  que  l'on  croit 
être  le  jour  de  sa  mort  ;  elle  en  fait  son  grand  office  en  ce  jour. 
Son  culte  a  passé  de  la  Grèce  en  Russie,  où  les  Moscovites  célè- 
brent encore  sa  fête.  Les  Latins  n'ont  fait  mention  de  lui  que  fort 
tard  ;  ce  n'est  que  vers  le  déclin  du  xvi*  siècle  qu'on  a  vu  pa- 
raître son  nom  dans  leurs  calendriers  et  leurs  martyrologes. 

SAINT  SIMPLICIEN, 

■ARTTB  *• 

Nous  ne  saurions  préciser  l'époque  à  laquelle  naquit  saint 
Simplicien,  mais  il  résulte  des  monuments  les  plus  respectables 
i  £iii|iriuUô  à  U.  Ch.  de  Ghergé^  du»  m  VU  du  9wnU  4^  Mi^ 
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de  notre  histoire  qu'il  était  (Us  du  chef  de  la  cité  de  Poitiers  sons 
les  empereurs  romains,  persécuteurs  de  l'Ëglise,  et  qu'ayant  em- 
brassé la  religion  de  Jésus-Christ,  il  la  confessa  jusqu'au  mar* 
lyre. 

En  vain  son  père  essaya-t-il  par  ses  caresses  et  par  ses  me- 
naces de  rébranler  dans  sa  foi;  le  Saint  demeura  également 
inaccessible  aux  séductions  et  à  la  crainte.  Il  paya  de  sa  yie  son 
attachement  à  la  vérité  ;  son  père  eut  la  cruauté  de  le  condamner 
à  mort  et  de  faire  exécuter  cette  horrible  sentence. 

La  tradition  constate  que  saint  Simplicien  eut  la  tête  tranchée, 
et  que  son  martyre  eut  lieu  près  des  murailles  de  la  ville,  dans 
un  pré  situé  à  gaucho  du  pout  de  Saiiit-Cyprien  en  sortant  de 
Poitiers. 

On  montrait  autrefois  dans  ce  lieu  un  trou  que  le  poids  de  la 
tète  du  Saint  avait  creusé,  et,  au  jour  de  la  fête  du  Martyr,  im 
grand  nombre  de  pèlerins  venaient  de  plusieurs  lieues  à  la  ronde 
c  mettre  la  tète  au  trou,  »  et  toucher  du  front  l'excavation  mi- 
raculeuse. Cette  pratique  de  dévotion  avait  primitivement  pour 
but  la  guérison  de  certaines  maladies  spéciales  telles  que  la  mi- 
graine et  autres  aiStoctions  analogues.  Cet  usage  disparait 
chaque  jour,  et  c'est  malheureusement  l'indice  d'im  affaiblisse- 
ment de  la  foi,  que  les  cœurs  sincèrement  religieux  peuvent 
regretter,  au  risque  de  passer  pour  des  esprits  faibles  et  supers- 
titieux. 

Dès  l'origine,  saint  Simplicien  fut  l'objet  d'un  culte  public 
qu'autorisait  assurément  sa  mort  courageuse  pour  la  foi  ;  une 
église  paroissiale  fut  bâtie  en  son  honneur  à  peu  de  distance  du 
lieu  de  son  martyre.  Elle  n'existe  plus. 

Les  restes  précieux  du  Saint,  déposés  plus  tard  dans  une 
châsse  d'argent,  furent  offerts  à  la  vénération  des  fidèles  dans 
l'église  cathédrale,  et  ils  étaient  portés  avec  confiance  dans  le» 
processions  générales  qui  se  faisaient  pour  obtenir  de  Dieu  la  ces* 
sation  des  pluies  nuisibles  aux  biens  de  la  terre. 

Sa  fête  se  célèbre  sous  le  rit  double  le  31  mai. 
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s.  (UUKEIGS,  S.  £ANTI£N  £T  S.  GANTIANILLE, 

vafenB&xr  mabxtbs. 

Les  saints  martyns  G|A|tos,  Cantien  et  Cantianille,  que  la  viU#r 
d'feaitpey  l»iiari»  wniii  sm  paftrwMt  éfaMnt  iMus^de  ITiUasIre 
fimillte* é»  Aniikaii^  pkm hrmnmm d^miPotE*d<MHié  à  TÉgiiaa «Di 
gvwii  noaiiBBB-de  CkmfesBen»  «t  iailbi^n,  fne>  d'aiEoir  domé 
à  Rome  de*  tMBalseiéM  emperBurst 

Diou,  par  uutentparèîarikvdesft  SwmAmms>  1m  altb»  à.l& 
foc dte kmr eatem.  Ce ftit par ternejfimi d*fAMli,.}Hn giPiiver- 
awr,  qfii  était  ebréliMK  Ge  sage  BfnttM^  chiite/ dftJmir.  édcisa^ 
tîon,  s'étudia  à  répandre  du»  leur  «œur  lea  pcéeieiisa&a^anutces 
des  vertus  qui  ne  tardèrent  point  à  porter  leurs  fruits.  Il  tant  û^ 
sentir  ta  vanité  das  idoles,  le  néant  des  grandeurs  humainea  M 
de  tons  les  bwis  d'Ici-fcaa.  Il  sut  ai  bien  diiaahar  leur»  o»ucs  du 
)m  terra,  qu'ils,  n'eurent  pk»  de  déwr*  qae  pav  le  «îel.  Ujûa 
entre  eux.  par  tes  SaBad'am  oiéflaa  saog  et  d'osé,  néoie  loî,  ils 
n'eurent  a«m  qi^'na  oiepa  et  qa'itne!  âiiie4.  La  «faaaité  padaer- 
tionna  et  reaoBnra  lee  mauda  de  cette  aoBilié  fciadua  et  faotagr» 
ndle,  qu'ils  eeeeerrtrent  lea  inia  poor  leaMdi'ea  Jpaqufà  la^  4a^ 
£tle  devînt  en  eux  le  prîneipe  £6coad  des  honBe»€MiVDaB» parlée- 
quelles  ils  eaprépaiàraaft  «u  amrtyte» 

Us  demeurèfent  à  Rone  jesqu'an  temps  de^  la  pMaécntion  daa 
empereurs  Dioclétien  et  Maximien.  Alors  pour  ne  point  s'esipa- 
ser  à  y  perdre  la  loi,  ^  lésalureat  d'en  sortir  pas  le  «ansaii  de 
Prête,  leur  goofemear.  lis  vendirent  aiqwaat oai  ceifar?Hefee^ 
sédaîent  d«is  la  ville,  et  en  distribiièmit  le  piix  ook  pamna.; 
Ils  affranchirent  soixante4reitKrdeleareeselavesaEpsèe]eaa'ViMS 
fiiît  bapKser.  Ehsnife  sew  le  ppileste  d'aller  vMter  les  testes 
quitte  svaieRt  à  la  eompagne,  ils  se  refiiteent  à'  ikgaàitoy  vlia 
d^lOTe^oAiteeifstertd'«tlrB»faiaai^eteditofis^ 
emofesoNit  CSirieegeae  isur  om* 

La  persécution  lae  aflratt  devnneée;  eHta^y  ^oit  enesoe  fiaa 
allumée  que  dans  Rooie  :  les  prlooDe  élriuit  irmpMrie  dTnn-  si 
grand  nombre  de  chrétiens  qu'à  peine  pouvait-on  les  compter. 
Cette  nouvelle  loin  de  les  effirâiyer,  ne  fit  qu'augmenter  leur  zèle* 
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fiè8.IaiQuit.8uivai)te.ilft.8ei  dis^MMèrjeai  à  aller  visiter  les  saints 
GoBfesseurs*.  Dei  a'oUiarant  de3.geâlierB:la.peimi8sioii  de  1(mi 
VKDr  qu!làifoD08i  d!argei^.Leiic  (dernier  empEesaementfatde  s'iik- 
fiNTmefi  du sftiiiL  CtirisogMie^  Qu.l«ar  dit qiie.'dapuls^  trente  jpurs, 
UAy4ttt.r«aiii{»6rté'ii^le'glaiva  la-palme  du.mart}Teu.  L*afflictian 
^eJ^amitié  qpfils Juîr  postaient  leur.  en.  fit.  Ee&aantir^  se.  trouva 
modérée  par.  une  j()ie.secnete.dele.savoir.'daiui«la.  gloire.  Ils  ca 
€0n^i3eat%uae:iiDiiiveUe  ardeur* geur.  lei  sulvxe..  lia.  demenrèreut 
eqpeadant .toutaJa  nuit,  dana  la.  prisom,,  s^eairelonaDt  avec  los 
aaiuts  Confesseurs  da  bonbeur  da  mourir,  pour.  Jésus-Cbrisl,  el 
de  changer  une  vie  fragile  et  misérable,  en  une  vie  étemelle,  et 
glor iense.. Cette .aeiion  de-trois  personnes  d'4m.nOBLsi  illustce  et 
d'una  sL  bauta  naissanee,.  ne.  put  demeuiur  tdlement  cachée 
qu'elle  ne  painrlntauxi  Qiailles.deDulcidiu8,^uvameur  du  pays, 
et.de  Sisinnius«,q|ii  y.  comiandait. avec  lui  en  qpalité  de  comte. 
Ik«envojfëiaent  auxx  saints  Cantiens  des.  i^iipadteurs,  pour  leur 
commander,  desaecifler  aux:  dieux  de  l'empire..  Nos  généreux 
chrétiens  levant  Jes  yeux .aadel, .répondirent.:.  «  Nous,  ne  sacrii- 
fions  pas  .à  vas  fausses  divinités,  parce,  q^'ii  est.  écrit,  que.  tous 
les  dieux  des  uatioHs.ne  sont  qpe  de»démons„etq|ielaSeiggQeur 
qui  a.créé  les.cîeux,imérita.8eul  nos  adorations.  Àllëa  donc  an^ 
noncer  à  votre  gouverneur,  que  nous  désirons  i  plutôt  mourir 
pour  le  nom  da  JésuMUiiist,,  q^  d'abandonner  la  loi  saiute, 
ayanieu  dès. notre  eoCanca  le. bonbeur.  de  la  reconnaître  pour 
notieSeigneur  etiiolss  ûieu.j> 

Dulcide  et  Sisinne,  pifensés  d'une  telle  réponse,  n'osèrent  cepen- 
dant, par  considération  ji^oiu:.  leur  naissance  et  pour  leur  àg§,  les 
(àira  arrêter..  Mais  ils  en  écrivirent  aux  empereurs  qpi  répondi- 
cetttqne  s'ils^continuaient. june  ppinti  vouloir  sacrifier,  il  fallait 
lesiCQndamnNr.audeniier.sanplice.  Les.  Saints,  furent. avertis  de 
cet4iidra;;ei.suivant.le;B9Dècei^.darltvangi]e,il&pensèrent  àse 
setircK  da  la  villa .potti.na/Bokit  s'iex^oser.  d'eux-mêmes  à  la  pier- 
sécntion;  Us  mootèient  donc.  pour,  cet  eflEet.sur  leur  cbar  avec 
Prote  leur  gouverneur.  Mais  Dieu  qui  voulait  les» couronner,, et 
fiura voir  qpe  Itoir.  fuite  étaitun^efiet  de  sagdase  et  non  de  timi- 
dité, permit  qu'une  de  leur  mule  se  rom^nt  le  pied,  ce  qui  donna 
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aux  gens  da  gouverneur  qui  les  poursuivaient  le  loisir  de  loi 
atteindre.  Nos  saints  n'eurent  que  le  temps  d'admirer  la  dispo^ 
tion  de  la  divine  Providence  qui  les  arrêtait  précisément  au  liea 
où  saint  Chrisogone,  leur  ami,  avait  souflPert  le  martyre  et  d'a- 
dresser à  Jésus-Christ  cette  humble  prière  :  Seigneur  Jésus,  Dieu 
tout-puissant,  envoyez  à  notre  secours  votre  saint  Ange,  afin  que 
tous  ceux  qui  adorent  les  ouvrages  des  mains  des  hommes  se 
trouvent  confondus.  Nous  vous  conjurons ,  Seigneur ,  de  nous 
accorder  la  constance  et  la  persévérance,  pour  faire  connaître,  à 
l'honneur  et  à  la  gloire  de  votre  nom,  à  tous  ceux  qui  servent 
les  idoles,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  vous  que  les  Anges 
adorent. 

Cependant  le  comte  Sisinne,  qui  s'était  transporté  sur  le  lieu, 
les  exhorte  et  les  presse  d'oflrir  de  l'encens  àJupiter  en  obéissant 
à  l'ordre  des  empereurs.  «  Nous  ne  sacrifierons  jamais  aux  dé- 
mons, répondirent  les  bienheureux  Martyrs,  mais  au  Dieu  tout- 
puissant  qui  a  fait  le  ciel,  la  terre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  ren- 
ferment :  car  vos  idoles  et  ceux  qui  les  adorent,  seront  précipités 
tous  ensemble  dans  les  flammes  éternelles.  »  Sisinnius  outré  de 
colère,  commanda  qu'on  leur  tranchât  la  tète,  ce  qui  fut  exécuté. 
C'est  ainsi  que  les  saints  Cantiens,  après  avoir  été  unis  sur  la 
terre  par  le  sang,  par  la  foi  et  par  l'amitié,  méritèrent  d*être  réu- 
nis dans  le  ciel  par  la  gloire. 

On  croit  que  leur  martyre  arriva  le  31  mai  de  l'année  289  ou 
290,  suivant  quelques-uns,  et  selon  d'autres  l'année  304  que  com- 
mença à  Aquilée  la  grande  persécution  des  empereurs  Dioclétien 
et  Maximien.  Un  prêtre  nommé  Zolle  ou  plutôt  Zénus ,  prit  soin 
de  leur  sépulture,  et  après  avoir  embaumé  leurs  corps  les  mit 
dans  un  tombeau  près  de  celui  de  saint  Chrisogone  au  lieu 
nommé  alors  les  eaux  de  Grade,  et  aujourd'hui  Saint-Cantien, 
distant  d'une  lieue  de  la  ville  d'Aquilée.  On  les  transporta  depuis 
en  cette  même  ville,  où  leur  culte  a  toujours  été  célèbre.  Fortu- 
nat  dans  son  poème  sur  la  vie  de  saint  Martin,  nous  apprend  qu'on 
y  rendait  un  honneur  singulier  à  ces  saints  Martyrs,  qu*il  appelle 
les  amis  du  Seigneur. 

Les  habitants  d'Aquilée,  prétendent  encore  aujourd'hui  y  poii^ 
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séder  encore  leurs  religues.  Les  villes  de  Milan,  de  fiorgame,  de 
Vérone  en  Italie  et  celle  de  Hildesheim  en  Allemagne ,  se  glori* 
fient  de  posséder  le  même  dépôt.  Mais  une  tradition  ancienne  de 
plusieurs  églises  de  Franco,  porte  que  leurs  corps  furent  trans- 
férés dans  le  commencement  du  xi*  siècle,  et  placés  par  le  roi 
Robert  dans  la  chapelle  de  son  palais,  qui  est  aujourd'hui  l'église 
de  Notre-Dame  d'Étampes,  où  Ton  célèbre  tous  les  ans  cette  trans- 
lation avec  grande  solennité.' 

L'Église  de  Sens  possède  plusieurs  ossements  des  saints  Can- 
tiens,  et  il  y  a  apparence  que  ces  reliques  lui  ont  été  données  par 
le  roi  Robert.  Peut-être  même  faut-il  remonter  plus  haut,  c'est-" 
à-dire  jusqu'au  temps  de  Léotheric ,  archevêque  de  Sens ,  où  il 
parait  que  l'on  possédait  déjà  à  Sens  de  ces  reliques.  Du  moins 
est-il  certain  qu'elles  y  étaient  longtemps  avant  l'archevêque 
Gilon,  lequel  fit  à  Étampes  l'ouverture  de  l'ancienne  châsse  des 
saints  Martyrs,  qu'il  renferma  ensuite  dans  une  nouvelle  châsse 
beaucoup  plus  riche  et  plus  ornée  :  ce  qui  arriva  le  4  août  de 
l'année  1282,  et  non  pas  de  l'année  1248,  comme  le  marquent 
plusieurs  auteurs  récents ,  lesquels  se  sont  trompés  en  pla- 
çant cette  translation  sous  Gilon  Cornu ,  premier  du  nom,  an 
lieu  qu'elle  a  été  faite  sous  Gilon  II.  L'Église  de  Sens  a  des 
preuves  incontestables  qu'elle  possédait  des  reliques  des  saints 
Cantiens  avant  cette  translation,  dans  deux  procès-verbaux  qu'elle 
conserve  dans  ses  archives,  le  premier  du  16  août  1292,  où  il  est 
dit  que  Guy  de  Noyers  sépara  les  reliques  des  saints  martyrs 
Cantiens,  pour  les  mettre  avec  quelques  autres  reliques  de  la  ca- 
thédrale dans  des  châsses  particulières  ;  le  second,  du  1"  février 
1293,  où  il  est  encore  fait  mention  des  saints  Martyrs,  dans  la 
visite  que  Gauthier  fit  des  reliques  de  la  même  église.  En  Tannée 
1620,  la  châsse  des  saints  Cantiens,  que  l'on  conserve  à  Étampefl^ 
ayant  besoin  d'être  réparée,  on  demanda  permission  à  Jean  Davy, 
archevêque  de  Sens,  d'en  tirer  leurs  reliques.  La  commission  en 
fut  donnée  à  Guidon  de  Yérambrois,  curé  de  Saint-Martin  d'É- 
tampes,  en  date  du  1*'  Juillet  :  le  chapitre  de  Notre-Dame  par  soa 
décret  du  16,  consentit  qu'elle  fût  mise  en  exécution  ;  et  le  30  du 
même  mois  ou  indi^pia  une  procession  généralej  à  laquelle  assis- 
X.  48 
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tàianttottt  le  clers^  les  magistrats,  et  lé  peuplé.  A)^rès  là  messe 
oBfflti'imyertuiede  là  chftsse  enrîcMè  de  lames  d^rgent;  dams 
laffieUeiûaizouTarancieiuiecMssedë  bois,  où  étaient*  lés  re^ 
l^pesc  avec  cesiosoriptieDS  latinea  :  Hié  contîikeniut  reliqmœ  «me»* 
tmmHimarJjpttm  Cnudi^  Caniîani  et  Càntiànitlœ.  C*ëst-à-dSre  :  Iti 
saolceiitemiesiesrreligiies.  des  saints  martym  Càntiùs,  CdntiBB 
et  Cantianille,  bw  flaus  un  autre  lieu  K  part  ':  Bk  reçuiéiewiU  nffr 
gpiatdeJrihiê  stmeterum  martyrum  CàmÊni  CàniùmetVinihmlkB^ 
/i«l^nia..G'estnàrdire  :  Ici  repose  partie  dés  ossements  dès -saints 
nMuc^^.Cantius»  Cantien  et .  Cantianilléy  fibres.  On  trouva  dèods 
lai  même  ckftsse  uneAbourse  d'étoffé  dajsoiè  de  diverses  coolëonr 
eLàêJos  catteixiBCse  trois  fragmenta  dé  fer,  avec  dés  mofoeanr 
d'étofliBSi  teints,  de  couleur  rouge*  On  voyaîl  aussi  au  dedans  de 
la^mëme  chftsse  la  Qgure  gravée  d^un  évéqua,  tenant  en  main 
nae  crosse,  avec  ces  paroles  latines  :  Gilé^  Bèigratia,  orehièfHseth 
p^  Senonensis  ;  .Ckesl-k-àive  :  Gilon,  par  la  grftce^dé  Dléu,  arche- 
¥êq)ie.de  Sesks  ; .  et  aupcèsule  cette  figure  ITmage  de  saintÉflènnH 
premier  martjr^qfii  est  le  patron  titulaire  de  Tëglise  métropoll- 


L'année  ^uivante^iâSbl  9  la  châsse  ayant  été  réparée  et  enridûé 
de.  JumyeUes  lames  d'arg^ni;^  les  reliques  quiin  avaient  été  tirées, 
jTi  furent. ifiBlacées  avec  grande  cérémonie,  la  secondé  SSIe  da 
Kâ^ee»  p^flenri  Clausse,  pour  lôrs  coadjuteur,  et  déplais  évéqoa 
éd.  Chfllon^  avec  l'agrément  et  Tàutoritédè  Jean  DàvT,^  arche^ 
vèqye.dft  iSens»  .legjLel  à  cette  occasion  accorda  une  iâdul^ce 
deiiipacaate  jours  à  perpétuité,  pour  là  troisième  ttSto  dé  Pâques, 
j0ur,auqual  se  fait  la  pjrocession  .des  reGqves* 

IL  JeJGondrin  JU  dans  la  ville  d*Ëtampe&.  une.nouyenè  viâlè 

eamémes  reliqyes  en.i672. 

Ua  p)!UiLl)ieoLd!lionoreries  sûnts  martîirs  Gantiéns  pfur  plii- 
ttwini.minidfts  qp'il  a  (^^és  ea divers  temps  parleur  intercee- 
sioB,  fik  i^'est  Ja  multitude  et  T^éclat  de.  cas  prodiges  ^i  ont  rtmda 
leur.  cuUe.siicélàbnD.  Or  lés  Invoque  surtout  à  .fitunpes  pour  olh 
tsnîa im>timpft  Ja^itorablB aax bianade  la. terre.  II  y, a  dins-cetle 
vâlaunexonlbérie.cemQpsée  de  personnes  dorunrt l'autre  sexe, 
établie^en  leur  honneur  par  l'autorité  dès  atchevéques  de  Seoa, 
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éduq^fMtleiBeiflà  UitemTJLll.aceûnla  la  7  J^dia  i6U  un  bref  d'in- 
dulgence plénière. 

(Mm:tiiifiiMm«ûmi8olfiBoeUe4uisa  faittoule»  ans  à  Étan^gas 
la  troisième  fête  de  Pâques,  àJbujuaUeoaiKUCtûlaJbdlecb^^ 
saints  Martyrs,  on  en  fat  «quoi»  une:  la  mardi,  de  la  Penteodte 
troisième  fête  (le  31  mai  jour  de  leur  martyre),  à  laquelle  on 
porte  seulement  une  peliler  cKSsm,  quitmaferme  à  ce  que  l'on 
vifiîtileurs  v£tamfiKMts*  Ce  sont  a{g>aremment.  ces  morceaux  d'é- 
toffes qjui  forent  trouyés  à  TouvAidùre  de.randenne  châsse^  en 
f62û«  Enfin  .Ie/(jaatrième  d'août  Ton  fait  encore' à  Étampes  une* 
(/;te  particaUèi*e  de«  reliques  des  saints  Martyrs  en  mémoite  d!^ 
ici  translatiûm  q]ii  fut  faite  de  leurs,  reliques^i  ce  Jour  par  Glldn, 
arctiev£gtte.d£uSâna9,dQaton  a  parlé  ci-dèsaus. 

SAIWT  SELVE  OU  SYL^ 

ËvftQDE  DB  TOUIjOUSB. 

Sai]itrSi&hre.ou.Sylye.(ÇeL¥iusou  Sylvius),  suocëdà  en  358  au 
t'^énésaUe.  Abodana  sur  la  siège  de  Toulouse.  Comme  son  prédé- 
4i«fifiAttr,.Ji  &'iopposa  de.  toutes  ses  forces  à  Tarianisme  et  maintint 
«anidîocàaB  dans  rorthûdoxie.  C'est  lui  qui  bâtit  l'église  de  Saint*^ 
Saturnin,  qui  fut  achevée  par  son  successeur  saint  Exupère.  II 
mourulà  laâaduiv:^  sLède.  En  1205  onretrouva  son  corps  avec 
«celui  dasaint.  Hanogatt  dans. l'église  qu'il  avail'fondéQ. 

SAINT  PASCffiïSff, 

DUCtB. 

Pascliase,  issu  d'une  grande  famille  et  TOuSairt' se* dtnmerà 
Dieu,  fut  élevé,  à  la  suite  danses  études»  à  la  dignité  de  diacre;  H 
ne  voulut  pas  monter  plus  lîaut.  Il  devihtcélëbre  par  ses  grandes 
jLumônes  et  par  ses  vertus.  D  filorissait  à  Rome  sur  la  fin  du 
^  siècle^  et  il  a  écrit  un  tndté  de  la  dîVisit6'^db'fiàiBt^Sèpl«tlqui 
a  été  conservé! 

Mais  iiraut  le  malBeor  de  smdbinrlbrpsrllVfefkiiH^pe^  CSmi- 
rent  contre  saint  Symmaque.  Pburtant  ff  flb  cetter  dfehaarcfty  «ée 
bonne  foi,  car  on  l'avait  trompé.  D'après  une  révélation,  saint 
<}régoire  le  Grand  rapporte  que  cette  fSmtefKisrillnilr.g;|ifiâ^Qie2^u 
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de  temps  ie  saint  /fiacre  en  purgatoire  et  qu'il  en  fut  retiré  par 
les  prières  de  saint  Germain  dô  Capoue. 

De  son  côté  PdSchase  avait  fait  pénitence  du  scandale  qu'il 
dvait  donné  sans  mauvaise  intention. 

On  fête  ce  généreux  pénitent  le  31  mai. 

SAINTE  MONDANE. 

Sainte  Mondane  (Mundana),  issue  d'une  noble  famille  du  Péri- 
gord,  eut  pour  époux  Laban  et  donna  le  jour  à  un  fils,  qui  fut 
plus  tard  saint  Sacerdos  ' .  Ayant  décidé  son  mari  à  vendre  leurs 
biens  au  profit  des  pauvres  et  des  pèlerins ,  elle  se  consacra  au 
service  de  Dieu  avec  une  ardeur  peu  commune.  Son  veuvage 
i'aggrava  par  la  perte  de  la  vue,  qu'elle  ne  recouvra  qu'en  la 
présence  de  la  dépouille  mortelle  de  son  fils,  dans  le  trqjet  d'Ar- 
gentac  à  Galabre.  Elle  reçut  des  mains  des  païens  la  couronne  du 
martyre  auprès  du  tombeau  do  son  fils. 

Les  reliques  de  sainte  Moiidane  furent  portées  à  Sarlat  avec 
celles  de  saint  Sacerdos,  et  y  furent  l'objet  d'un  culte  qui  ne  s'est 
point  encore  relâché.  Le  Propre  des  Saints  du  diocèse  de  Périg^eux 
lui  a  consacré  un  office  semi-double  le  29  mai.  Mais  les  Bollan* 
distes  et  les  hagiographes  fixent  sa  fête  au  31  mai. 

Dans  un  lieu  appelé  Toparciiia  de  Fenelone  par  le  Propre  des 
Saints  de  Périgueux,  on  montre  eacore  aujourd'hui  une  grotte 
où  sainte  Mondane  s'exerçait  aux  rigueurs  de  la  pénitence;  près 
de  la  grotte,  on  vénère  une  fontaine,  à  l'eau  de  laquelle  la  dév<K 
tion  des  fidèles  attribue  la  propriété  de  guérir  les  douleurs  d» 
tête  «. 

SAINT   PORCHAIRE. 

ABB&  DK  SAINT-BILAIBB. 

Porchaire,  dont  on  ignore  la  patrie  et  la  famille ,  gouvernait 
en  qualité  d'abbé;  vers  le  commencement  du  vi*  siècle,  le  monas- 
tère de  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  La  sagesse  de  son  gouverne- 
ment, sa  vie  exemplaire  lui  avaient  mérité  l'estime  et  la  vénënt-^ 

* 

*  Oa  Sordot.  U  fat  éTèqae  de  Limoges. 

•  De  M.  rabbé  de  Pardiae. 
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^on  de  touâ,  mais  particulièrement  de  notre  évêque  Marovée.  Ce 
prélat  lui  donna  une  preuve  de  la  confiance  qu'il  avait  en  lui,  à 
Toccasion  de  troubles  fâcheux  suscités  ^ans  l'abbaye  de  Sainte« 
Croix  par  des  princesses  ambitieuses'.  Quelc;u  s  -  unes  de  ces 
vierges  imprudentes  que  leurs  scandaleux  entéteoL^nts  avaient  fait 
frapper  d'excommunication  par  les  évèquos  do  la  province,  s'é-^ 
talent  dispersées  loin  du  couvent  et  prétendaient  n'y  rentrer  que 
moyennant  des  concessions  que  les  saintes  règles  de  l'Église  ne 
permettaient  pas  de  leur  faire.  Pour  les  ramener  au  devoir ,  il 
fallait  un  homme  doué  d'une  singulière  sagesse  et  d'une  rare 
sainteté.  Marovée  jeta  les  yeux  sur  Porchaire  et  l'envoya  vers 
GondegésOe,  métropolitain  de  Bordeaux,  pour  solliciter  son  in- 
dulgence et  celle  des  autres  pontifes  en  faveur  de  ces  femmes 
égarées.  C'était  un  beau  triomphe  offert  à  la  charité  et  au  zèle 
de  notre  Saint.  Il  n'y  épargna  ni  ses  fatigues  ni  ses  prières,  si 
bien  qu'après  un  an  de  sollicitudes  et  de  démarches,  il  ramena 
la  paix  dans  le  troupeau  :  et  la  solitude  de  Sainte-Croix,  trop 
longtemps  troublée  par  l'esprit  du  monde,  retrouva  par  lui,  avec 
le  recueillement  de  la  prière,  l'esprit  de  régularité  qui  ne  devait 
plus  s'y  démentir* 

Ceci  se  passait  en  589,  et  déjà  Porchaire  avait  atteint  a  une 
vieillesse  avancée.  Dans  ces  temps  de  foi  vive  et  de  piété  exta- 
tique, on  voyait  fréquemment  les  chefs  des  établissements  reli- 
{pieux  se  dépouQler,  sur  la  fin  d'une  vie  laborieuse  et  toute  occu- 
pée des  autres,  du  pouvoir  qu'ils  avaient  si  saintement  employé  : 
ils  cédaient  au  besoûi  de  se  recueillir  devant  les  approches  de 
l'éternité,  et  d'y  paraître  avec  une  responsabiUté  de  moins.  Le 
Saint  se  sentit  pressé  d'imiter  cet  exemnle  d'abnégation ,  et  re- 
nonça à  sa  dignité  pour  ne  plus  s*occuper  que  de  lui-même.  Il  y 
avait  alors,  en  dehors  de  l'enceinte  de  Poitiers,  et  non  loin  du  sol 
4u'occupe  depuis  huit  cents  ans  l'église  paroissiale  qui  porte  son 
nom  une  chapelle  dédiée  au  Sauveur  et  qu'on  appelait  du  Bois- 
Sacré,  parce  qu'on  y  vénérait  un  fragment  de  la  bainte  Croix  de 
ITotre-Seigneur  :  gage  précieux,  honorable  souvenir  peut-être 
des  soins  qu'avaient  reçus  de  lui  les  filles  de  Samte-Radégonde. 
Cest  là  qu'il  voulut  cacher  ses  derniers  jours,  dans  la  méditation 
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autfiî* régilKer'doasie»  ezercieee  de  kiwaéMkUÉfse  girïl  IMI 
élémvc  ws  trèra».  Cette  essteiuMaagâifQeMfnt^^ 
¥«r8<ki  todu Ti* sièda,  qij^ilfat^apiprié Anwie^e» d&^Mettfnr 
«■e^Mirt'i^leiiic  de  pakt'6t  de<d6«KMttr.^Ba>dé|K!a9lle  nttHa  ôèf»-^ 
sé&  en  cette  m^e  cbfipèlle,  prébMeemaî  «oos  ^les  «ospieQsitlB 
réréfiie  ItetOB, 'im  de^«anitiP«rt8fflDat'q^  'à'eeiiii«-d'mr 

iB'siége  de  fMàtoê.  Mais  ettte  Vie  kraiMe^  |p6idlBRile<w«{t'«B 
devaiit  Dieu  kl  gMbre  qu^e-arv^ifeniëe  anx  yeos  éesltenHef. 
00  Êréqpinmtd  miraelea  attostadiNÉt  la  «éinteté^ti'paavre  ferita»  ; 
k»  fidèles  «ecoorsBeiti  en  plu»  grand  oiettbro  xJHuiiie  jour  se^  w- 
commander  ^aœ  fa veun^  du  Saint  qa'UB  regar Anent  coome  tm^ 
autre  protecteur  de  ia  cité  :  il  taOut  enfin  ccwteiàter  cette' dé¥(K 
tien  pepulaire  et  lui  donner  un  éâtfies  pins  'vaete.  Hé  fût  Ven- 
gine  de  Téglise  de  Saînt-Pcnrdiaire,  toonMniite  ven  Ite  IMO^iSt 
l'occasion  de  la  prettuèrs  translation  denses  reiiiiaBS. 

Lorsque,  au  milieu  du  xn*  siècle,  les^torfies  protestantes  qtn 
dévastaient  la'Prance,  se  faisaient  un  saeriiége  tionneur  defrre* 
fBoier  les  reliques' de  toutes  les.églises,  loimaijre  de  Poitiers, 'Bck 
gier  de  Migné,  et  les  autres  magistrats  voulurent,  par*  une  ju^te 
^i^éiision' des  violences  que  detalt  «ubir  la  m^diieinsuse  ^flle,. 
soustrairez  an  ftereurs  de  l'^enBenipcAlfe^le'dépdt-TéBLéipé  delH- 
imtro église.  Itofireitt'entocirer  d'taa  mar'letonibeBti  du  Ariuty. 
en^iSM,  lequel  (demeura  si  bien  caché,  qu'on  Wen  souvenaltil 
peine. lorsqu'il  M  iéceuvert  en  iffre.^Le&pius'eonsMéraides  tSos 
précieux  oBsenMnts  fnreoit'plaoés/le'âS'nMii,  par'SiBïert  de^Cie- 
Tandtaud,  èrSqne  de  Poitiers,  dans  une  kmSme.&aTgeal^^l» 
moindres  demeurèrent  dans  leur  ancienne  sépulture  pour  y  «Élia> 
Xiire  intâtuetlement  la  dévotion  des  fidèSee.  Hai»  le  méltaflor 
•  qu^ou  avait  évitéune  Ibis  ne  put  être  conjuré  en  d'atÉtresépreuvea 
de  l'Église.  Les  révoiutionnaîres  de  llSâ- airivèrent.  Biscipleyét 
imilateurs'desiealvitBStes  par  la  cupidite  im^  i^i  (attaquait 
mis  dépouilles  «tes  autels  ;»apoatated\in  genre  nouveatt  «qni^vo 
tnroiblaient'paeNSe  prifliMiefsonrfle'vifllya^mè  Miofrmelnsemiëo 
ha  ol;}ete'saeréa de  tours  reapeéta  %la  Té3le,*lb  Wampaifeieitt 
tte^k  eiiftwe  artefipolt^et  JèHMât  %  iqifl  «woMt^lea  fMHwer 'lea 
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restes  véné]ialai6S^4u*eU6^eûDteQait^.«Da]isxe  iléâois^  sacrilège 
ane  côte  du  Saint  fut  recufiinie^secrètement  par  des  mains  dignes 
de  la  toucher  :  elle  fut  confiée  aux  pieuses  filles  de  la  Visitation, 
et"  cèlles-g.»  fidèles  gardiennes  du  trésor  cacKé-pendant  les  orages, 
^'en  défirent  iyprèsle  retour  du  calme  en  taTeur  de  Téglise  parois- 
siale qui  porte  to^^ours  le  nom  de  Saint-Porcha!re  ^. 

.LE (BIENfiËUREDX  BENOIT . 

B^ioU  fut  élevé  daus'le  monasière  de  'Saint-Einàire  à  Carcas- 
sonnc,  ct.fi t  profession  de  la  vie  religieuse  ;.  mais. peu  satisfàit^de 
]a  régularité.da  cette  maison,  ilpassa  eu  Italie  et.  devint  àbbé'du 
couvent  de  Cluse  dans  le  diocèse  de  Turin.  Son  attachement  à  la 
discipline  régulière  ne  fut  pas  du  goût  de  ses  reUgieiix,  gui  ne 
voyaient  dans  sa  conduite  gu'une  critique  de  la  leur  ;  mais  il  sut 
par  sa  iermeté  et  sa  prudence,  Iriomphor  de  leur  mauvaise  vo- 
lonté, et  ramener  l'édification  dans  ce  monastère.  Le  saiul  abhé 
dissémina  dans  plusieurs  maisons  de  la  province  les  sujets  mé- 
contents et  ne  garda^que  ceux  qui  étaient  sincèrement  attachés 
à  l'état  religieux.  Il  réussit  au  delà  de  ses  espérances  dans  ceito 
entreprise,  et  son  monastère  se  distingua  bientôt  par  sa  ferveur. 
Doux  et  humble  envers  tout  le  monde,  Benoît  sut  gagner  tous  la^ 
cœurs  et  conserva  toqjou£&  sa  première  ferveur.  11  avait  un  soin 
particulier  des  vaasaux  du  monastère,  les. assistait  dans  tous 
leurs  besoins,  visitait  souvent  ceux  de  ses  religieux  qui  étaient 
dans  les  fermes,  et  leur  faisait  exactement  observer  les  règles.  Il 
était  tovyours  entouré  d*une  fouLe  de  pauvres  qui  le  regardaient 
somme  leur  père.  Sa  scinté,  quoique  robuste,  ne  tint  cependant 
pas  toujours  .couuo  les  austérités  qu'il  pratiquait  :  affligé  de  plu- 
sieurs infirmité^^  U  ne  .voulait  rien  .diminuer  de  SCS  mortifica- 
tions ni  prendre  de  remèdes,  pas  mâme  permettre  qu'on  le 
saign&t.  il  attendit,  la  mort  en  s'y  préparant  .par  plus  'de  "vertu 
encore.  Sa  bienheureuse  i  fin  arriva  le  31.  mai  1091,  àl'^ge  de 
d^quante-hait  ans»  et  la  vlngt-cinguième^nnéa^asonadmiiùs- 
tration. 

^'imj^Tunié  Vax Sufipiémentâ  Je  GuMucexdf  par  H*'  Doney. 
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LE  BIENHEUREUX  JACQUES  SALOMON, 

FRÈRE  PBÊCHF.CR. 

LTiîstoire  de  ce  grand  Serviteur  de"  Dieu,  écrite  peu  de  temps 
^rès  sa  mort,  et  rapportée  par  les  continuateurs  de  BoUandus, 
dans  leur  septième  tome  de  mai,  ne  parait  pas  intéressante  par 
des  faits  éclatants,  propres  à  piquer  la  curiosité  du  lecteur.  Hais 
en  échange  on  y  trouve  tout  ce  qui  peut  édifier  une  âme  chré- 
tienne, de  beaux  exemples  d'une  haute  piété,  et  toutes  les  pra- 
tiques des  plus  solides  vertus.  C'est  la  vie  d'un  juste,  à  qui  l'Évan- 
gile avait  servi  de  règle,  et  qui  peut  lui-même  servir  de  modèle 
i  tous  ceux  qui  aspirent  à  la  sainteté  et  à  la  perfection  i 

Jacques  Salomon  naquit  à  Yenise,  l'an  de  Notre-Seîgneur  1231, 
sous  le  pontiflcat  de  Grégoire  IX.  Son  père,  appelé  Adam,  était 
noble  vénitien,  et  sa  mère  Marchesine,  tirait  son  origine  de  l'il- 
lustre maison  des  Salomons.  Notre  Bienheureux  fut  Tunique 
fruit  de  leur  mariage  ;  et  dès  sa  plus  tendre  enfance  il  se  trouva 
comme  orphelin,  par  la  mort  de  son  père  et  la  retraite  de  sa  mère. 
Cette  pieuse  dame,  dont  le  cœur  toujours  fermé  aux  vanités  du 
siècle,  n'avait  de  désirs  que  pour  le  Ciel,  ne  se  vit  pas  plutôt  dé- 
gagée de  la  loi  d'un  époux  mortel,  que,  pour  consacrer  le  reste 
de  ses  jours  au  service  de  Dieu,  dans  les  saints  exercices  de  la 
prière  et  de  la  pénitence,  elle  prit  l'habit  de  Clteaux  dans  on 
monastère  de  religieuses,  qu'i>n  nomme  les  Célestes.  Son  tendre 
amour  pour  un  fils  unique,  et  le  soin  qu'elle  était  obligée  de 
prendre  de  sa  personne,  de  son  éducation  et  de  ses  biens,  qui 
étaient  fort  considérables  ;  tout  cela  ne  put  lui  faire  suspendre 
Fexécution  de  son  dessein.  Elle  le  regardait  comme  la  suite  de 
sa  première  vocation;  et  le  Seigneur,  qui  l'appelait  à  la  retraite, 
la  mit  en  état  d'obéir  à  l'attrait  de  la  grftce,  sans  manquer  à  un 
devoir  que  la  nature  lui  imposait. 

Marchesine  avait  une  belle-mère,  veuve  elle-même,  et  depuis 
longtemps  exercée  dans  la  pratique  des  œuvres  de  miséricorde 
et  de  charité.  On  crut  que  l'éducation  du  jeune  orphelin  pouvait 
Uen  être  confiée  aux  attentions  de  cette  fidèle  servante  de  Jésus- 
Christ.  Le  succès  fut  la  preuve  que  la  divine  Providence  l'avait 
•insi  ordonné  pour  la  sanctification  d'un  enfant|  qui  parut  dès 
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ses  premières  années  tout  rempli  de  grâce  et  d'un  ardent  amour 
de  Dieu,  humble,  chaste,  modeste,  docile  aux  saintes  instructions, 
€t  toujours  zélé  pour  son  avancement  dans  les  voies,  de  la  per- 
fection  chrétienne. 

Dans  cet  âge  innocent,  son  cœur,  comme  une  cire  molle,  re- 
cevait  toutes  les  impressions  qu'on  voulait  lui  donner;  et  ces 
premières  semences  do  vertu  produisirent  dans  la  suite  des  fruits 
de  justice  et  d'honneur.  Presque  en  apprenant  à  parler,  cet  en- 
fant de  bénédiction  apprit  à  prier,  à  lire,  à  réciter  tous  les  jours 
l'office  de  la  très-sainte  Vierge  et  à  répéter  fidèlement  ce  qu'il 
avait  lu  des  combats  ou  des  souffrances  des  Martyrs,  dont  il  se 
proposait  d'imiter  les  actions.  Maïs  la  principale  attention  de  celle 
qui  veillait  à  son  éducation,  fut  de  le  tenir  toujours  éloigné  de 
la  compagnie  des  jeunes  personnes,  dont  les  mœurs  peu  réglées 
ou  les  passions  ordinairement  portées  aux  plaisirs  sensuels,  au- 
raient pu  gâter  par  la  contagion  de  l'exemple,  ce  que  la  grâce 
avait  si  heureusement  commencé  en  lui.  Ce  n'était  point  lui  faire 
violence  que  de  l'occuper  toujours  à  quelque  chose  d'utile  et 
de  sérieux.  Ce  qui,  pour  bien  d'autres,  aurait  été  une  pénible 
<^ntrainte,  se  trouvait  parfaitement  conforme  au  beau  naturel 
du  jeune  Salomon.  Conservant  ainsi  son  âme  dans  la  pureté 
et  son  cœur  libre  de  passions,  il  croissait  toujours  en  sagesse; 
et  ses  exercices  de  piété  ne  lui  faisaient  point  négliger  l'étude 
des  lettres. 

Pour  le  confirmer  dans  ses  bons  sentiments,  un  religieux  de 
Clteaux  lui  apprit  la  pratique  de  l'oraison,  le  chant  de  l'Église, 
et  june  partie  des  observances  du  cloître.  C'était  là  en  effet  où 
la  Providence  voulait  le  conduire,  avant  que  l'entratnement 
des  passions  eût  corrompu  son  innocence  ou  obscurci  son  esprit. 
Comme  il  n'avait  jamais  aimé  le  monde,  il  l'abandonna  sans 
peine  dès  qu'il,  le  connut.  Noble  et  riche  héritier,  le  joug  de 
Jésus-Christ  lui  parut  préférable  à  tout  ce  que  sa  naissance  lui 
pouvait  promettre  d'honneur  et  de  plaishrs  dans,  une  vie  com- 
mode. Il  vendit  tous  ses  biens,  en  distribua  en  peu  de  jours  la 
prix  aux  pauvres  et  embrassa  lui-même  un  état  de  pauvreté,  en 
tecevant  l'habit  de  Samt-Dominique  dans  la  dix-septième  annét 
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de  son  âge.  Le  célèbre  couvent  de  Saint-Jean  et  de. Saint-Paul 
Tut  le' lieu  de  sa  retraite.  Le  peu  d'argent. q^TIL  s'était  réserré 
j[M)ur  acheter  quelques  livres,  il  le  'donna  éharïtâBIenrent  '  à  un 
jenné  homme,  qui  'demandait  en  même  t^nps  l'SIre  reçuTIrère- 
Lai,  et  à  qui  la  pauvreté  de  la  maison  ne  pouvait  procoiw'Ies 
habits. 

De  tels  commenoements .  ne  pouvaient  ipie  faire  espérer  des 
suites  encore  plus  heureuses.  Aussi  rancien  historien  de  sa  Vie 
Temarque-t-il,  que  pendant  soîzante-.dix  ans  que  le  .disciple  de 
Jésus-Christ  a. vécu  dans  la  profession  de  la  vie  relijgieuse,  c'est- 
à-Mire,  depuisTan  !248]usqu'en  1314,.on  le  vit  loujoucs s'avancer 
dans! la  vertu.' H  ne  cessa  jamais  de  travailler^our'la  gloire  de 
Dieu,  en  travaillant  avec  ferveur  à  sa  propre  perfection  et  au 
salut  du  prochain.  Attentif  à  imiter  tout  ce  guH  remarquait  de 
bon  et  de  saint  dans  les  plus  parfaits,  mais  surtout  enuemi  de 
l'oisiveté,  il  s'occupait  le  jour  et  la  nuit,  oui  la  psalmodie  et  à 
la  prière,  ou  à  la  lecture  des  Livres  saints,  ou  au  service  de 
ses  Frères  ;*U  les  prévenait  en  toutes  choses  avec  une  douceur 
pleine  de  charité.  Son  grand  attrait  pourToraison,  lui  faisait 
trouver  dans  le  siience  et  dans  la  retraite  des  plaisirs  mnocents, 
fju'on  ne  goûte  jamais  dans  le  commerce  des  créatures. 

"Cette  vie  toute  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ',  que  les  en- 
fants du  siècle  connaissent  si  peu,  et  que  des  passions  immorli- 
fiées  nous  font  regarder  avec  une  espèce  de  frayeur  c^mme  une 
image  de  la  mort,  le  saint  Religieux  la  considérait  comme,  une 
félicité  anticipée,  ou  un  avant-^oût  des  jcûes  du  Gel.  Dans.co 
silence  intérieur,  ainsi  que  dans  une  profonde  et  paisible  retraite, 
il  écouta  la  voix  du  Seigneur,  il  apprit  à  le  connaître  et  à  se 
connaître  soi-même.  Fidèle  cependant  à  la  grâce  de  sa  vocation, 
il  sortait  quand  il  était  nécessaire  de  ce  profond  silence»  et  l'amour 
de  la  solitude  ne  )uî  ât  jamais  négliger  une  œuvre  de  charité. 
Tantfit  dans  le  ministère  de  la  prédication,  tantAt  dans  l'assiduité 
à  entendre  les  coiifeaBioas  des  fidèles,  à  répondre  à  leurs  doutes, 
.  i  régler  leur  conduite  ou  leurs  moBurs,  et  à  leur  proanrer  tous 
.es  secours  spirituels  et  temporels  dont  ils.  avaient  besofai  :  c'é- 
tait iuiajea  iorte&d'exercice»).que^  pressée  de  la  «badté  de  lésas- 


.Gfavîsty.îLjani  donnait {vm^liie  {Mis  de  boiues  À  la  vivaetlè  de  son 

t^l6.iJUHijéioiigiié  lée  /ehovobcr^eD  cetat l'estime. dâStfaMumes,  il 

flftaonhiftl«it jrieniaviccjhis^  dtordair  jqaS'il'toejloénâié  ou  ia- 

eMaiii.>lla»>iQS'iv»É(ii«f  d^  ii)op:éelâftaBteff;pmirjâlm  ignoeéei^ 

trahJaflMwit »aa .modeatto.  CetteirépilbUiliaPide nMiilnW,.4yt'il»»'étatt 

^■irqnîie  dèe  aBjoMmnnOy.tt  fjniaugarairtaitdow  te  jMro^.davînt 

ai, yiMi|yi^,i^wa i'hunulllé da  Senrlèeor  de.iDîeu  laii  fut  véiita- 

hlemMit  fthiMBÉa.  fiSkUÎélâàtfpliiA  à  Bes'BvèiedJseutenMit  iou  là  un 

petit  «MMubie'de^pâQgoiiiies  de.pîété,  gui'il  'àlaU.uni€itget'  d'fldnd- 

itaUcMietder^némtîon.  I^eftfrBstndsdRitmoDde,  eoBdiiils  .par  de 

^aonblablfiâ  aaniîmeais,  voiilaieût  jouir  à  laur  tour  des  isainl&aD* 

toeiieosdeeataini  de  Bieu  :  Us  .«yhmrdaBiient.  la  douceur  de  sa 

coDvarsatîoni  atec  laatoati  àSMu^ffren^f^mmàt  ^u'il^cuaveÀilay-mêiiie 

là  âe  cacher  et  àise.taiie,.dèsique  VohéisaaBce  au  la  .néeesëiténe 

rûbligeaieotjpoiai  de  sB^xusuttUDiquer au. dehors. 

Il  y  a^ail  vingt  etjmiana^iielû  bienhewrelurJajeqBesiSaioiBett 
IravaiUait  à  seisanelifler  dane  les  exaroicesdii.clûttoe,iet;qae.par 
fies  ezemptefi  de  vertu  il  édifiait  la  ville  de  Yenisey.loraque,  pour 
éviter  les  louaoge&de&lioBime9,>les  viaîAee  daees  parenlaet  les 
.iniportuae&  acr tomaBefts  du,puUî^,.il  réscdut  de  s'éloigner  de  sa 
patrie. .ûanfrJajieftitevvUle  .de.iForlj,  ,poedie  du  Mont  Afienuin, 
il  y  avait  im.  caaveat.de.âGoi  Ordre,  déU6ieubetreliiaitei»*où  les 
Religieux  dans  la  première  ferveur  de  Jenr  i  Itwiiint,  .joignaieat 
uiileiuant  les  fûAeliiDBSi  apostoliques  av^ecitoutaslespnaliques  de 
/la  pltt&e&acte.régukrité.  Uniquemeut  occuipési  de  la  prière  et  de 
l!étude  lu>r&  du.  commerce  du  mondes  enioe  les  /voyait  guère  que 
dauft les. cbaires- DU/À  l'autel.  LediseîpleydaXéauBtCSifiatdeaiaiida 
cûmme.uaergràce^Iaipermission  de.se  reti£er.daiis  eefiàncluaine 
de.piét^y  afin  de  proflter.des  exeiipyleAde&Sainta^peiiraiiçmQ^ 
<a;pisatViuer.rÉvad||gile:eti8a  r^le  avec.plu&4eipeiCeelion..« 
,iiiiiLté.otu'étiiame,.qui  futioiûeurs  sa  vertu.  Iavatfite,.iaiti 
dait,qu:'iLavaii  besoin  derco  secours -e3Ltérienr„.pour iacqnérir.la 
.  puteté.da  coeur  et  .penéivteer^  dans  ieigeuBei^to  'we  4u.-ili«vait 
iSBihraifi^y  sans  Hue.L'iiiy0]laoité.de.iceuKvqmilniiétaîaiU 
«fpar^leaa^if  ,fût  jukobstadeià/eouiovaiieemenit  sfàïUmL 

ilA'iBioividneQ  peiiti!étreiavaU/dkw*reeidaas€Mii^  OHidecliMliaa 
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OU  de  miséricm^de.  Le  faste  et  le  luxe  des  YénitieDS,  plongés  alors 
dans  la  mollesse  et  bientôt  après  dans  de  cruelles  divisions,  les 
rendaient  indignes  de  posséder  plus  longtemps  un  Saint,  qu'ils 
ne  pouvaient  s'empêcher  d'admirer,  mais  qu*ils  ne  voulaient  point 
imiter.  Les  habitants  de  Forli,  moins  éloignés  de  la  modestie  et 
de  la  simplicité  évangélique ,  firent  apparemment  un  meilleur 
usage  des  leçons  de  sainteté  et  des  beaux  exemples  que  leur 
donna  le  Serviteur  de  Dieu.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  nouvelle  re- 
traite pendant  près  de  quarante-cinq  ans,  fut  pour  lui  une  école 
de  perfection  et  un  paradis  de  délices.  Il  y  trouva  le  repos  de 
5on  cœur  et  une  plus  gn^ande  liberté  de  continuer  avec  moins 
d'éclat  toutes  ses  pratiques  de  dévotion,  de  pénitence  et  de  cha- 
rité. A  proportion  des  secrètes  consolations  que  le  Ciel  répandait 
dans  son  âme,  il  s'humiliait  plus  profondément  devant  Dieu  ;  il 
mortifiait  avec  plus  de  rigueur  son  esprit  et  sa  chair,  ses  sens, 
ses  passions,  sa  volonté.  Toujours  àmi  du  secret,  il  souffrait  avec 
une  patience  héroïque  et  sans  jamais  se  plaindre,  les  douleurs 
les  plus  aiguës,  toutes  les  incommodités  de  la  soif  et  les  rigueurs 
du  froid.  L'histoire  remarque  que  pendant  les  plus  rudes  hivers, 
îl  ne  se  présentait  jamais  au  feu,  parce  qu'il  trouvait  son  unique 
consolation  dans  ce  feu  intérieur  de  la  charité,  dont  son  cœur 
était  tout  embrasé,  pratique  qu'il  observa  toute  sa  vie,  dans  un 
âge  décrépit  comme  dans  sa  jeunesse. 

Nous  ne  parlerons  point  de  ses  autres  pratiques  de  mortifica- 
tion, de  ses  rigoureuses  austérités,  ui  de  divers  instruments  de 
pénitence,  dont  il  se  servait  pour  affliger  sa  chair  et  réduire  soi 
corps  en  servitude  à  l'exemple  de  TApdtre.  Mais  il  faut  igouter, 
que  quelque  sévère  qu'il  fût  à  lui-même,  il  avait  toiyours  pour 
les  autres,  surtout  pour  les  affligés,  des  sentiments  de  tendresse, 
^es  paroles  de  consolation  et  des  entrailles  de  miséricorde.  La 
vie  commune  dans  une  maison  sans  rente  ni  revenus,  était  déjà 
bien  frugale,  particulièrement  dans  des  temps  de  cherté  et  de 
disette  ;  le  Serviteur  de  Dieu  trouvait  cependant  le  secret  d'as- 
sister quelques  pauvres,  de  ce  qu'on  lui  permettait  de  retrancher 
à  son  nécessaire.  Une  personne  de  qualité  s'avisa  de  lui  envoyer 
«ne  certaine  quantité  de  vin  pour  son  usage;  mais  ce  véritabla 
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pénitent,  pour  pratiquer  en  même  temps  la  mortification  et  la 
charité,  faisait  porter  secrètement  ce  vin  à  une  pauvre  famille 
qu'il  savait  être  d&ns  le  besoin,  et  avec  l'agrément  du  supérieur 
il  continua  à  en  user  de  même  lout  le  temps  que  sa  charitable 
biej:faitrice  jugea  à  propos  de  continuer  une  aumône,  qu'elle 
croyait  ne  faire  qu'à  lui  seul. 

Ceux  que  le  monde  a  coutume  d'oublier  ou  de  mépriser,  étaient 
toujours  le  premier  objet  de  ses  attentions.  11  n'aimait  point  à 
diriger  la  conscience  des  personnes  distinguées  dans  le  siècle,  ni 
à  converser  avec  les  riches  et  les  puissants.  Il  est  vrai  qu'en  vé- 
ritaple  disciple  de  saint  Dominique,  il  ne  savait  se  refuser  à  qui 
que  ce  fût  :  aussi  est-il  rapporté  dans  l'histoire  de  sa  vie,  qu'ai- 
mant tendrement  tous  les  hommes  comme  ses  frères,  il  était  gé- 
néralement aimé  et  chéri  de  tous.  Mais  son  plus  grand  plaisir 
était  de  catéchiser  les  pauvres,  de  visiter  et  de  consoler  dans  un 
esprit  de  douceur,  tous  ceux  qu'il  savait  gémir  sur  un  lit  de 
douleur  dans  les  hôpitaux  ou  dans  les  prisons.  Une  charité  si 
prévenante,  portait  toujours  la  consolation  et  la  paix  dans  ces 
âmes  afOigées  :  en  compatissant  sincèrement  à  leurs  maux,  il 
en  diminuait  en  quelque  sorte  l'amertume  et  ce  qui  est  plus  pré- 
cieux, il  leur  apprenait  à  aimer  cet  état  de  souffrance,  et  à  faire 
un  saint  usage  de  leur  pauvreté.  Les  bénédictions  et  les  malé- 
dictions que  le  Fils  de  Dieu  a  prononcées  d'avance  dans  son 
Évangile  et  qui  au  dernier  jour,  feront  un  juste  discernement 
entre  ceux  que  l'Écriture  appelle  des  hommes  de  miséricorde,  et 
ceux  qui  n'ont  à  présent  que  des  entrailles  de  fer  pour  leurs 
Srères  ;  ces  paroles ,  que  nous  entendons  souvent  ou  que  nous 
lisons  avec  tant  d'indifférence,  le  disciple  de  Jésus-Christ  les 
avait  toujours  présentes  à  son  esprit  et  profondément  gravées 
dans  son  cœur.  Elles  faisaient  le  si^et  le  plus  ordinaire  de  ses 
méditations  et  la  règle  de  sa  conduite. 

Plus  pauvre  lui-même  que  la  plupart  de  ceux  qui  excitaient 
sa  compassion,  il  n'y  avait  ni  travail ,  ni  peine»  ni  bumiliation, 
qnll  ne  fût  toi^ours  prêt  à  subir  pour  les  soulager  dans  toutes 
leurs  nécessités  de  Tâme  et  du  corps.  Bien  loin  d'en  rébnter 
quelqu'un  ou  de  se  lasser  Jamais  des  importunités  des  plus  iot 
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qatem  oièrB^  yiiiif  oltjcu  wKnàjha*  ft*9eB'pHisn6liBra  onfaUtë**  AtviiI 
f abèvA<gBgtté>l6aF'eiBar  par  Ito  «ffMom  ér\me>€iiB««M«i*  {les 

compagnent  presque  toujours  cet  élM'dlM^gieBeei  H  épvoovaft 
wHgemeDttewP'towwslÉW'ell^p^^  psorltaraMeigiier 

à  prier,  flmmtfrrttft  WwwiiwwnnltrnTinfriTrlTn  nml^ 
dont  ils  mnt^fdiaaûMiinC^pcffi'tlMMbéd;-  «pioiqt/^èllè' sait  ît^xàr 
meot  pin  iittraittdte^rai^'OBlle  q«  teiBr*ftil  pouMartlmt^dè  «ou^ 
pir8<>a  TiépaidiQ4Hrt}4€»4anBesi  (te«itteiitfèiui>et>0ea'prafiqM6î 
n  dfipDny  df^iéiot  to'  fâreiiti  appeliiR'l^aaal''dar|MrtiTPe9^,  lèor 
tKv»aflaitW;learpàte;  tWtB'gtoteiiA!,'  mais^juBtetiigrt^ttiéiWftpagim 
Ueaflie«foatoif^$  qui '«Brait*  pu  s^ftppllilQerl^iftgeqii'tefiaiiit 
nktrimeteftiaaik  dii  Ifii-îméaie  quand'iî^dfeaM  r«  ILiv  eompurioB 
8*est^&ocruativ^oe'aMi  dèa^niott  enfanee;  dto^esl'aerfl^iivee*  oni 
du  Boimte  wm  mèro^  »< 

Le  SetgiM0'doiHi«il^1tat'd%fftèaEoe'«i»pan9ë9id^^ 
nistro,  qu*<dlè»  o^étlMiitpsmpie'jteiaM'^^  lias 

•eooura  les  ipius<  alBigés,  ttouvamit  feiij^cm'anprès'dè^  MrijiwiqiiB 
<MiaBo]atioa'daiii<teiir9çeiiieB,  ift  l>iii0pirffi^Sir4ciiSeDtë4eB  jtig<6^ 
imaftÉ  dv^DIévaRic  piuft-^ndweip*  Ikmiiue'par'Ià^.ftree  dèr  aes 
dlscoonv  iPBe^pmvaÉtiPélMîr  t  ]«s«tlrerâeMdiit<^H}ël'«qTa6 
^AtûMmpàMt  mOOsBPommmDi^vMmi  ilèe  eeassi»  dtt  adKiMr 
I»aêl«Bdéiiv<filvenn  Al'ses'iHîimai'ei  à^fleyMtimeug  ff  ijbotiril 
dé^mdltt^iilèBoeaç  etfaipmrtàH^tâfqèun^te  Ibîh'eeBpraliôaaf 
dë^ffacrifeë,*  jvteqÊ^ASb  ifw  Vamtnd^impjéfé^  Inl'fUI 

«ne  ^ptemw^»qB»  lë'Sèigiieur  ravaitMaueé].  (teTapporteTpilhjfeurs 
«senpks^  de*  wef  •eonversions'  obtenues'  par'  fèrinriÉite  *tlte  -pnëres 
dér  ce'Sffliit>flféaii][ie&  €lonmei4I'eatraM*fm'jbardé2i99^Uin^ypçriff 
o'y  préparer  à  olOfrir  les  safirtè"  ]l)nrtëreB«^|  if 're&eoatta^im*  jè&u9 
.lemme/  doiiUle'^tt^Mè  et'  lë^dJéacspeur  «UMfit'peiMè^mrlè-  ti- 
aagei  }rs'^^[M^aclAyttJaBsitôii  FénArmsetiveaAârHS^elt^lèipreBae 
«'MfdééMfreplèHMiièt^^  amailB^^ 
TmgmaWf  <eu*Ife'crsnite^*iie  ^urvoK^'fMeff^tdl^iie'^Teiiger  db 
«M  eBMadj  l%vaai1M6lâlBa»nsirm'^grMr^eK«*>¥  »  tMMtasecft'ea 


même  ttmps  d'Indîgnatiôn  oa  Aéturertr,  qaxt  poar'ezpnnersa^ 
passion,  n  n&'lùi  restait  qae  lé  mcmveaietit^édiiiasÉwetdeerye 
le  griùcement  des  donid  et  une  agitation  extraoïtSimire' «dé  teat^ 
son  corps.  Les  paroles  dé  notter  Safairt'  commeacèrtn^  oependAnl- 
à.  adoucir  un  peu,  ou  à  modérer ^sa  ddulèur',  et  lés^  prières  >i}h^' 
fit  pour  rentière  conversion  de  ce  vindicatif  ^  pradMsiiteat  emÊài, 
tout  reffët  qu'il  flésïait^ 

A  mesure  qu'iT  se  Ifvrait  «dnst  (6ut'enfifertiux"<Eiiiyre0'dé«  la^ 

charité  là  pius  bérol^ue;  lé  €Sèrrét>andait^ur lui  èes  pkiffdôuoes'' 

liénédîctions.  II'ayaitTeçuunsi  grand' dtodè^ Iftrmes,  qu'il  en 

versait  des  torrenld  dans:  ses  oraisons;  mais^partieulièiemeiit 

lorsqu'il  méditait  sur  lès^souflïances  et  la  passiondé  Jésus^hrîst. 

La  tendre  piété  d'un  tel  Ministre  en  inspirait  tônjèars  à  ceux  qui 

le  voyaient'au  saint  autel.  Sftds  lès  louaa[ig^*irapoittmes',quelui 

attirait  cette  odeur  de  saintéfté,  ne  laissaient^  pœ»  de  TafOiger 

beaucoup.  Il  n'oubliait  tien;  pour  cacher  aux;  yernx  des  hommes^ 

les  gr&ces  singulières  qu'il  recevait  de  Dieu.  ContenVd'édlfierses' 

Frères  par  son  profond  recueillement,  et  par  une  modestie  teotst 

angçlique,  lorsqu'il  chantait  "avec  eux  lés  louanges 'duSoB/çnenr, 

les  lieux  les  plus  refusés  étàient'destinés  à'sesexBrerees'parliciiF^' 

llers  dé  dévotion.  Lorsqu'3 'pouvait  ètte  seul  dans  régtiae'  pen-^* 

dântle  silence  de  la  nuit,  il  avait  coutume  dé  dAnnermF  litoe 

coursa  ses  larmes  et  dé  répandit  Bon^coenr  avee  eonOlLiiee^ seins 

les  yeux  dé  Dîeu,  unique  ol^éf  dé^  ses  désirs'  ef  de 'son  amoiur: 

Durant  ce  saint'exerdoe,  if  IM  arrivait  'quel^[iii€Mis^  dé  ^  connaitra 

par  une  lumière  sumatturdlè  lès  besoins  siffnM[»lé*dés^eraoiuMS^} 

ur  lesquelles  TEsprit  dii  Seigneur  l"ftivitaif*»T[»!èr.' 

Un  religieux  Senrite  de  Fôrii,  jusqu'alors  fâconnit'dé'notM 

Saint,  se  trouvait  violemment  tenté  sur  sa  voeatiàxi,  maii  rééeltt 

de  ne  découvrir  à  pfarsoone  ce  qui  inquiétait  sonr  esprit;  n'avait 

déj&  pris  son  temps  pour  quitter  l^obit  desonHMre'elëe^reiarer 

:>ecrètement  dé  son  monastèi^.  CSépendânt  cerqa'S^eodMt^  avee 

tant  de  soin  à  ses  supérieurs  et'à'ses'ffères;  Dieu^lë  MUx>mûM» 

à  s(m  Serviteur  dans  }*braison.  Le  MenIlje1lrrax^Ilpcqtl69'8alèaHlll 

se  rendit  au  couvent  dès^  Plbres  Servités,  dennoiAi  â  parier  a» 

jétme  RèUigièux,  6t1*tLverttravee  cUariféi  dé^  m  Hév  gméSÊ^éé 
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mettre  à  exécution  le  dessein  qu'il  avait  formé,  a  car,  lyouta* 
t-il,  c'est  Tennemi  du  salut  qui  vous  a  tendu  un  piège,  en  vous 
8Uggéranl*tette  pensée  ou  plutôt  cette  tentation,  et  vous  en  re- 
connaîtriez trop  tard  les  suites  si  vous  aviez  le  malheur  d'y  suc- 
comber. B  La  honte,  la  surprise  ou  le  trouble  de  ce  pauvre  Reli- 
gieux,  le  portèrent  d'abord  à  nier  ce  qu'il  croyait  ne  pouvoir  être 
connu  que  de  lui  seul.  Mais  l'homme  de  Dieu,  qui  voulait  le  retirer 
du  péril,  le  ût  si  bien  connaître  lui-même  à  lui-même,  il  lui  parla 
avec  tant  de  certitude  de  tout  ce  qui  s'était  passé  de  plus  secret 
dans  son  cœur  depuis  qu'il  avait  commencé  d'écouter  le  tenta- 
teur, que  le  coupable  ne  put  tenir  plus  longtemps.  Prosterné 
aux  pieds  du  charitable  Père,  il  avoua  humblement  sa  faute,  de- 
manda  le  secours  de  ses  prières  et  promit  de  persévérer  avec  le 
secours  de  la  grâce,  dans  le  fidèle  accomplissement  de  ses  vœnx» 
ce  qu'il  exécuta.  Après  la  mort  de  notre  Saint,  ce  religieux  Ser- 
vi te  voulut  rendre  gloire  à  Dieu  et  à  la  mémoire  de  son  Servi* 
teur,  en  racontant  ce  fait  à  l'ancien  historien,  qui  l'a  écrit  le 
premier. 

Nous  passons  sous  silence  plusieurs  autres  événements  qui  ne 
font  pas  moins  connaître  de  quelles  lumières  cet  homme  juste  était 
ordinairement  favorisé,  dans  ses  intimes  communications  avec 
Dieu,  et  quel  usage  il  en  faisait  pour  l'utilité  du  prochain.  Nous 
omettons  aussi  divers  miracles  qui  firent  éclater  davantage  sa 
vertu,  et  nous  nous  contentons  de  dire  que  malgré  sa  rare  hu« 
milité,  il  ne  refusa  jamais  de  faire  ce  qui  parut  souvent  miracu- 
leux, lorsqu'il  le  jugea  nécessaire  pour  la  consolation  ou  la  cojt- 
version  de  ceux  que  la  Providence  semblait  confier  particulière- 
ment à  ses  soins.  Sa  charité  toiyours  compatissante,  et  cette 
douceur  qui  était  son  véritable  caractère,  le  rendaient  si  attentif 
à  toutes  les  nécessités  du  prochain,  si  vigilant  à  les  prévenir  et 
si  industrieux  pour  les  soulager,  qu'il  pouvait  bien  dire  à  Pimi- 
tation  de  saint  Paul-  qu'il  s'était  fait  tout  à  tous,  afin  de  les 
gagner  tous  à  Jésuâ-t3nrist.  Dans  quelqu'abime  de  tristesse  ou  de 
misère  que  so  trouvassent  les  personnes  qui  s'adressaient  à  lui, 
ou  dont  le  Seigneur  lui  faisait  connaître  rétat,  il  ne  les  quittait 
jamais  sans  leur  avoir  procuré  quelque  soulagement.  Le  zèle  qui 
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le  dévorait  lui  apprenait  le  secret  de  parler  au  cœur,  pour  inspi- 
rer des  sentiments  de  soumission  et  de  conformité  aux  ordres  de 
la  ProTidence. 

Il  vivait  lui-même  dans  un  tel  abandon  au  bon  plaisir  de  Dieu, 
dans  un  si  parfait  détachement  des  créatures  et  un  renoncement 
si  entier  à  sa  propre  volonté,  que  rien  n'était  capable  de  le  trou- 
bler. Rien  ne  Taffligeait  que  le  péché.  Aussi  constant  dans  ses 
exercices  de  piété  parmi  les  aridités  et  les  sécheresses,  que  dans 
Tabondance  des  consolations  ;  aussi  exact  à  mortifier  tous  les 
désirs  de  la  èhair  pendant  la  maladie  que  dans  la  vigueur  de  la 
mnté,  il  était  déjà  parvenu  à  cette  sainte  indifférence,  qui  fait 
trouver  la  paix  de  Tàme  dans  sa  parfaite  résignation  à  la  vol(mti 
du  Tout-Puissant. 

Nous  avons  remarqué  que  le  s^our  de  Forli  lui  était  agréable 
parce  qu'il  y  trouvait  tout  à  la  fois  la  douceur  du  repos,  la  sain» 
teté  do  l'exemple,  et  de  {fréquentes  occasions  de  pratiquer  la  cha- 
rité. Cependant  au  moindre  signe  de  la  volonté  de  ses  supérieun 
on  le  vit  quitter  sa  retraite  et  prendre  la  conduite  de  ses  FrèreSi 
dont  l'obéissance  le  chargea  successivement  dans  les  couvents 
de  Faénza,  de  Ravenne  et  de  Saint-Sévérin.  L'exemple  d'un  tel 
supérieur  fut  pour  ces  différentes  communautés  comme  une 
règle  vivante,  et  le  modèle  de  toutes  les  vertus  qui  peuvent  éle- 
ver l'âme  religieuse  à  la  perfection  de  son  état.  Toujours  attentif 
À  veiller  sur  lui-même  et  sur  ceux  dont  il  devait  procurer  l'avan» 
cément  spirituel,  il  priait  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  et  il 
travaillait  tout  le  jour,  mais  ses  occupations  nÀoies  n^interrom- 
paient  point  la  prière  de  son  cœur. 

Persuadé  de  ce  que  le  Saint-Esprit  nous  enseigne,  que  «  celui 
4im  ne  fait  poiut  de  fautes  en  parlant,  est  déjà  un  homme  par- 
fait ,  »  le  Serviteur  de  Dieu,  dès  son  entrée  en  religion,  s'était 
Accoutumé  à  parler  peu,  à  faire  beaucoup  d'attention  à  toutes 
ses  paroles,  et  à  juger  de  son  avancement  dans  la  perfection  par 
la  mortification  de  sa  langue.  Mais  pour  inspirer  à  tous  ses 
Frères  l'amour  et  la  pratique  d'une  maxime  si  conforme  à  la  vé- 
ritable piété,  si  souvent  recommandée  par  les  maîtres  de  la  yiê 
«piritttèlle,  et  si  propre  à  nous  faire  éviter  une  infinité  de  péchés» 
X.  4» 
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il  leur  raHfélait  à  propos  cette  prrdlc'  de  miiit 'léMoie  :'« 

r eux  rhomme  qui  aime  *à  se'tfdre  'ou  'quî  lïc  *sétt  yrtcr  «rp»  îte 

Dieu  I  »  Félix  lingua^  quœ  non  novit  niside  Divinis  texere^'Benwmmm^ V 

'En^bannissaiit  ainsi  (3es  xonversàiîDBs  ^uggi^aux •  parthb  înu- 
iile^,  11  conservait  la  pureté  de^rni^^tme  ^tpropcnnitt  aux  'aUtre» 
un  moyen  codTt  pour  ^arriver  àt»  paiTâftTectnDleiBeËt'S^eBpritr 
sans  leguèl  on  ne  saurait  approdiertte  Sîeuithiiis  la  prièie.  Tsr<* 
une  suite  nécessaire,  on*  le  voyàlt^toTijomytégervé,  toujours  '  re^ 
tenu  à  dire  son  seiitiment,  àMl  iHj  étaitiiiBtigé  par  le  lÈHe  île'* la 
ebarité oude  la  véfîfé.'S'il arrivait  quèîtprdfeis '^'on  paf Htt eu 
.  sa^présence  des  dissensions  ou  des  ig^uerres  qiii  déèfiiraimft  ^sa 
patrie,  content  de^gémir  et  de  pficrpourim  peuple  qui  hiî  ét«it 
cher,  il  ne  paraissaitjamais  pencher  pour  un  pafti,'ni  souhaiter 
Thunillialion  deTaiitre,  sa  clierité  étant  'égâlerpour'tons. 

.  Ayaiit  rempli  avec  adtaât  d'édiflcation  T]ue  llMtilité  pour  ses 
TrèreSjI'tffftceHue  l'obéissance  hii-avaît' imposé,  il  rentra  arce 
joie  dans  sa  retraite  'de  Forli.'Déjà  le^pôîds  desamiées  -et  loôini 
lie  ses  infirmités,  seniblàient'robliger  "àTnodérer'untpcu  la  ri- 
^jgueur  de  ses  pénitences  et  à^e  dispenser  ^es^traTanxIlu  niihis- 
tère  évangélique.  Cependant  ses  Tpràtiques  iie  nuetifiBcAtron 
furent  toujours'les  mêmes,  eties'fidèles,  prévenus  de -sa- grande 
;Charité,  coiitînuèreiit  de  s'a:dresserà'hii  ïlans*  toutes' leurs  néces- 
sités spirituelles  ou  corporelles; 'le- sàiilt  'homme 'leur  t»ntînua 
.aussy  usqû'à'  ht  ïïn"  tous' les  soins  d*un'pèrg  compatissant  et  Vl'mi 
ministrezélé  pour  leur  sàhlt.^LeiSeiKneur,ipoar«ssnTer  ie  sien, 
et  lui  faire  acquérir  de  nouveaux 'mérites,  permit  qtfll  fût 
éprouvé  par  un  mal  long  et  cruel.  Il  le  sodffiît' avec  courage  et 
avec  force.  Les  plus  vives  douleurs  ne  purent  arradier  ime 
.plainte  de  sa'boudhe,  et  il  ne  voùlttt  que'Cieii  seul  pour  témàm 
de  ce  qu^il  aimait'  à  souffirir  pomnson  amour.  ^Mais  '  les  suites  ile 
sa  maladie  firent  assez  connaître  au  bout  d^m  *an,  eo  qu'un 
,£rand  esprit  de  pénitence' le  portait  à  cacher  avec 'tant  de  soin. 
JQ  passa  encore  trois  aimées  danslesmémes  soufArances;  toujours 
.  soumis  et  toujours  uni'à'Sieu,  oubliant  en  queiquemanièretont 
cequil  soiifErait  dans  sa  chair,  dès  qifil  ^'agissait  'de  rendre 
qnelnue  service  au  prbéhainy  où  \Ie  'lui  pnicurer  quelque  sqjôt 
de  consolation. 
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.  Ce  ftit  dans  cet.  exercice  coutinuiil  Me  patience  et  'de  chaîité». 
que  W.  bienheureux  Jacques 'Salomoii' termina  sàiàtemcnt  sa  car- 
rière. Son  heureux  décès  arriva  un  vendredi,  dernier  jour  *de 
0ia|,  l'an  i3i4,  dans  la  quatre-vingt-troisième  année  de  son  âge. 
Le  concours  des  &dèl^,(gui  se.  rendirent  en  foule  dans  révise 
deftlî*rèresPi;écheurs,j[K)ur  honorer' la  mémoire  'de  cet  ami  de 
Dieu,  et  qui  ne  permirent  point  que  son  corps  *'fùt  mis  en<  terre 
que  troi%  jours  après  sa  mort  ;  l'affliction,  les  larmes 'des  pauvres^ 
le  récit  qulls  fsisaient.cûmme  a  Tenvi  \Ie  ses  actions  et  de  sea- 
vertus,  surtout  de.cette  ardente  charité,  dont  Ils  avàient'si  90u-» 
vent  éprouvé' les. ^ets,  tout  cela  publiait  assez  hautement  sa 
sainteté.  Et,  on  assure  que  le  Ciel  fit  connaître 'dès  lors  sa  gloire 
par  Téclatiies  miracles.  On  en. peut  voir  le  détail  dans  les  Actes 
des  Saintiy auioDue^YUde mài»fp..470r 

Divers  peuples.dltali^parlicùlièrement  lesiiàbltants  clc  Forli, 
la  ville  et  le  sénat  deTenise,*  plusieurs  cardinaux  et  un  grand 
nombre  d'évêques  joignirent  leurs  instances  à.  celles  de  tout 
l'Ordre  de  Saint*û<Hrâ^quefyp»mr|PiX)oiirer.JesJ)oimeurs  de  1» 
canonisation  à  xin  Sain^,.dont  les  vertus  avaient  été  si  h6roîques 
et  .dont la  mémoire  devenait,  tous  les  jours  plus  précieuse,  par 
les  bénédictions  qua'Dieu  répandait  sur  ceux  qui  réclamaient  sea 
miséricordes  par  l'intercession  àe  son  Serviteur.  Le  Pape  Clé- 
ment YII,  et  après  lui'Xùles'III,  ordonnèrent  d*àbord  que'le^ 
clergé  séculier  et  régulier  en  ferait  l'ôIlBce  et  la  Tête  à'Fofli. 
Paul  V  étendit  le  même  culte  à  tous' les  Ëtats'do  Venise,  èt'Gfé- 
goireXV  à  toutes  les^  provinces  ou  maisons  dé  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs.  Mais  déjà  avant  eux  le'Fape  Jean  XXII,  peu  d'an- 
nées après  la  .mort  du.  bienheureux  7a<;ques'Sâlomon,  avait  ap- 
[;rou\téy  du'moins^par  un  consentement  tacite,  le  culte  publié 
i^u'on^liii  rendait,  selon  lia  remarque  des  coà'tinuateurs  de 
BoUaridus.  (Toukon.) 

'  EE  »WTOieEeRBlTX  ^TALPÔE  «AOTJli, 


'Lebîèîîheur'eux  'Vital  naquît  à'Ta'Bastia  prôiâie  i3^A^ssise,  et 
kvant  embrasée  leTier3^0rdre  de  S«intrFrançdis/U  parvint  à^m 
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fablime  di^gré  (^e  perfection  par  ses  austérités  et  par  la  pratique 
exacte  de  la  pauvreté  évangélique.  Il  mortiflait  ses  sens  par  le 
jeûne,  les  veilles,  allait  touiours  nu-pieds  et  ne  se  vêtissait  que 
du  plus  vil  habit.  , 

Pour  satisfaiie  au  penchant  qui  le  portait  à  la  solitudOi  il  se 
retira  dans  l'ermitage  de  Motre-Dame  de  la  Violette,  environ  à 
mille  pas  d'Assise,  où  redoublant  ses  abstinences,  il  se  livra  tout 
entier  à  Toraison. 

Les  miracles  qu'il  fit  pendant  sa  vie  le  firent  appeler  Saint  par 
les  peuples  voisins  des  contrées  qu'il  habitait.  Il  mourut  à  la 
Bastia  en  l'an  1491,  et  fut  enterré  dans  l'église  du  lieu,  et  le 
Seigneur  continua  d'accorder  des  secours  extraordinaires  aux 
fidèles  qui  recouraient  avec  foi  à  son  intercession.  C'est  ce  qui 
détermina  l'évéque  d'Assise  de  faire  relever  de  terre  le  corps  du 
bienheureux  Vital,  en  1599,  et  d'ordonner*  qu'il  fût  transporté 
dans  la  cathédrale,  où  il  repose  aujourd'hui,  et  où  sa  vertr  se 
manifeste  par  de  nouveaux  miracles. 

LE  MIRACLt;  D'ANNE  LAFOSSE, 

Anne  C!harlier*Lafosse,  fille  d'un  coutelier  de  Paris  et  femme 
d'un  ébéniste,  est  connue  par  un  miracle  bien  surprenant,  opéré 
sur  sa  personne  l'an  1725.  Elle  était  attaquée  depuis  vingt  ans 
d'une  perte  considérable,  et  si  affaiblie  qu'elle  pouvait  à  peine  se 
soutenir.  Une  protestante  sa  voisine  lui  donna  le  conseil  de  de- 
mander, à  l'exemple  de  l'hémorrholsse  de  l'Évangile,  sa  guérison 
i  Jésus-Christ.  Poussée  par  une  inspiration  secrète,  elle  en  forma 
sur-le-champ  la  résolution,  et  choisit  pour  l'exécuter  le  Jour  de 
la  Fête-Dieu,  où  la  procession  passait  devant  s^  porte.  Elle  se  fit 
descendre  à  ce  moment  dans  la  rue,  et  lorsqu'elle  aperçut  le 
Saint-Sacrement,  elle  essaya  de  se  mettre  à  genoux,  et  pria 
d'une  foi  si  vive,  en  faisant  tous  ses  efforts  pour  le  suivre,  qu'elle 
se  sentit  tout  à  coup  plus  de  force,  et  qu'elle  pu/  môme  accom- 
pagner la  procession  Jusqu'à  l'église.  En  y  entrant  elle  sentit  le 
sang  s'arrêter,  assista  à  la  grand'messe,  et  revint  chez  elle  seule 
et  sans  appui,  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  la  connaùi* 
salent.  Depuis  ce  Jour  elle  fut  complètement  guérie» 
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Cet  événement  fil  beaucoup  de  bruit  ;  on  venait  la  voir  do 
toutes  parts.  Des  médecins  de  la  faculté  royale  furent  choisis, 
pour  l'examiner  avec  une  exactitude  rigoureuse,  et  sur  leur  rap- 
port, le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  do  Paris,  publia  un  man- 
dement par  lequel  il  déclarait  la  guérison  surnaturelle  et  mira- 
culeuse, et  ordonnait  une  procession  avec  un  Te  Deum  en  action 
de  grâces.' 

Pour  en  conserver  ïa  mémoire,  il  voulut  qu'on  gravât  le  d's- 
positif  de  son  mandement  sur  une  pierre  érigée  dans  l'église  de 
Sainte-Marguerite.  Un  ofûce  annuel  avec  octave  se  célèbre  dans 
cette  église  en  commémoration  de  ce  miracle.  Cette  solennité, 
interrompue  pendant  la  révolution,  a  été  reprise  le  31  mai  1818. 
L'office  qu'on  y  dit  a  été  imprimé  en  1725  et  1761.  Les  hymnes 
latines  ont  été  composées  par  Coffln.  Le  cardinal  envisagea  cette 
guérison  comme  un  témoignage  solennel  que  Dieu  avait  voulu 
rendre  au  dogme  de  la  Présence  réelle,  pour  éclairer  les  proies* 
tants,  qui  étaient  en  grand  nombre  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  où  demeurait  la  dame  Lafosse. 

LE  VÉNÉRABLE  CURÉ  JOSEPH  PONT, 

C0NFBS8EUB  DE  LA  FOI. 

Joseph  Pont,  prêtre  du  diocèse  de  Châlon-sur-Sadne,  né  à 
Toumus  en  1744,  et  curé  de  la  paroisse  de  Toutenant  ',  dans  le 
même  diocèse,  avait  par  ignorance  ou  par  faiblesse  prêté  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé.  Il  ne  tarda  pas  à  s'en  re- 
pentir, quand  il  vit  que  cette  innovation  schismatique  ouvrait  la 
porte  aux  impiétés  de  l'athéisme. 

Un  commissaire  de  la  municipalité  de  sa  paroisse  voulut  exi- 
ger de  lui,  vers  la  fin  de  1793,  qu'il  abjurât  l'état  ecclésiastiquiî 
et  qu'il  foullit  aux  pieds  son  sacerdoce.  Joseph  Pont  s'y  refusa 
formellement,  fut  arrêté  et  envoyé  au  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris.  Avant  d'y  comparaître,  il  rendit  plus  solennelle  dans 
sa  prison  la  rétractation  qu'il  avait  déjà  faite  en  particulier* 
Lorsqu'il  fut  amené  devant  les  juges  (le  13  prairial  an  il» 

A  Ksiraildet  Mwrtffn  d$  to  /M»  —  Tootoaant  est  noe  Mui«ze  de  Sennent. 
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31  mai  1194),raccusateur  Rublic,  Fouquier  ThinviUe,  demanda 
MLiiDort  ea.ces  termes  : 

((.Josep}i  Pont  s'est  montré  Ténnemi  dé  là  liberté*  par  lârefts 
qqfil^faii  «d'exécuter  lés  arrêtés  dé  la  commmie,  et  t>ar  Ids  dBR- 
rents  ppopps  qu'il  a  tenus  à  cet  égard  conti^e  les  antôritéis'consB- 
titaées^  La  commune  dé  T5utenant  ayant 'pris  lé  25*  nÎY0àe 
<(14  janvier)  un  «rrêté  tendant  à  ce  que  Id  ci-dévant  église  fftt 
<x)nYertie  en  temple  de  la  Raison,  et  l'ayant  fait  notifl&r  à*Pànt, 
«celui-ci .s'y  est  refusé*  Uun  des  commissaires  lui' ayant* fait 
observM  qu'il  devait  abjurer  son  état;  PBnt*  lui'  répondit 
qiji'il  ne  le  Jerait  jamais.  Le  commissaire  lui  ayantlreprésenté  que 
plusieurs, évêques  (constitutionnels)  avaient  abjuré,  PôntTép|î- 
<[i^  que  c'étaient  des  évoques  postiches,  etc.  Cës^difflêrcntés  ré- 
ponses jçintes  à  diutres. propos  du  même  genre,  ne  perm^tt^t 
pas  de  douter  que  Pont  ne  soit  un  dé  ces  ffoatiques  ennemis  de 
la  liberté)  qçi  comptent  beaucoup  sur  là  contre-révolution,  p 

Cet  acte  d'accusation  suffit  aux  jùré^  et  aux  juges  pour  les  au- 
toriser à  condamner  comme  conspirateur,  à  là  peine  dé  mort/  ce 
courageux  ecclésiastique.  Il  monta  ce  jour-là  même  sur  llSclfti- 
faud,  à  râgQ.da,  cinquante  ans^. 

MÉMOIRE  DE  VA^  TBÈS^SMNTE  VIERGE. 

Le  31  mai  1855;  on:xïouromia:ià'  saîntft  â6DBg«'*<iè*»N6lreaIlame 
dé  CKartres,  du  préciéux^diadème  que^làv  offrait 'lé  •Bai^MvIX, 
et  dans  cette  grande  cérémomé;  H^Pil^  éyè^p»^M4^tt««f  pro- 
nonça  un  beau  discours;  où  U  âéémn^e^^qax^lk^FtÊmat^eÊl^U 
'  royaume  lé'plttff^déVooéit  11- tl'èswîiHér^ytépge»  fRML'^oMnt: 
«  Fiez-vous  toi^ours  à  la  Frant^;"  A^tfftrié',*  wnez^i  elf  dVnMKfifen- 
.tière  à  l'autre  vous  serez  couropttéè'rW^/cw^wMWiwj»' 

Oh  célèbre  en  ce  jour  à'  Afaicdè^  Iàr'fêlè«>dè'NbtÉe^DëinBFrie 

Gf âèe  ;  et 'à  Bourdîéu,  dans  lè'  dioDèàe''âé''Bèisrgw,'  là  'fdfé  dtes 

IQradés  dé  là  bfenbbm'eiaerYiëîy  Vhkiéî 

Le.  31  '  mai,  pnk  '  condth»  enA^'  UèlnipeEeiw*¥¥éd#ic>  Ilf ^et 

'CBarlës  16  Hàrdî;  duc*dH  Bktrgôgtm,  par llttMmssiofttW  Ift  t#è&- 

r sainte  Tiërge,  l'hirUTS^  Bu^cetté^-aiméef  M^yiHfr^dë'(Mè0lM 

•^étant  opiNçimée  par  de  grandes  guerres,  la  Confrérie  du  Rosaire 
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'^ipï  est  établie  dans  l'église  des  Frère&  Prêcheurs  de  cette  ville, 
fat  renouvelée,  et  p^it  un. nouveau  lustre.  Jacques  Sprengor, 
prieur  du  couvent  des  Frères  PrêcUeurs  de  Cblogne,  fR  vœu  de 
jrammer  la .  dévotion  du  Rosaire,  s*il  plaisait  à  Va  très*saînte 
Yierge  de  délivrer  la  ville  de  Cologne  des  dangers  qui  la  mena- 
i^ent.  Chose  admirable  I  dans  le  temps  même  qu'on  craignait 
un  grand  caroKga^  tbiif  â*fnreeu^par  lu  proieetion  de  la  très- 
sainte  Vierge,  la^paisM  otnelte^  et'  QhaxiMi  laHanlii  a»:  cotira 
sans  avoir  rail  aucini  domina|S9i:à:la. ville. 

Àf.  KiXûê^  sainte  RéimniHe^  v^rge^ .  flUe  de  TApêtre  saint 
Pierre,  qui,  refusant  d'épouser  Flaccus,  noble  romain,  et  ayant 
<^btenu  trois'  joues  poun  y  penser,  les  passa  en  jeûnes  et  en 
grièi^es*  Le  troisième  jpur.  étant  aiTîvé,  elle  rendit  l'esprit  immé- 
diatement après  avoir  reçu  le  Sacrement  dé  Jésufr€hrist. 

AAqpUéey  lesr  saints,  martyrs- Caatius^  .Caution  et  CaïUianilIe, 
<kfioendanis  des  illustres*  Anioes,  qui,  pour  leur  constance  dans 
la  foi  chrétienne,  furent  décapités  avec  Proie,  leur  précepteur, 
ââiift  les  empereurs  Biocléiien  et  Maximie». 

A  Torre  en  Sardaigne,  saint  Crescentien,  martyr. 

A  Comane,  dans  le  Pont,,  saint  Hermias,  soldat,  qui,  sous  l'em- 
pereur Antonin^ .  ajiant  été  délivré  par  un  secours  divin  d*un 
ijrand  nombre  de  cniids  supplices,  convertit  le  bourreau  à  Jésus- 

RMna,  sancUe  Petronilk»  Virginia^  AImb  b«atri  Petn  Aportolj,  qpœ  Flacci  no* 
bilis  wi  coDjogiàm  ijptfweipa,  acceptis  triduanta  ad  delfi>eratidum  iuducii^»  iu«- 
leiil»  jëysBÎiBi  y^  oratiaiiilntt>  Tacai%  tcrtta  dia  mox  ut  Cbiisti  sacrameotun 
accepit,  emisit  spiritum.  ^  àqvàïem,  saoctorani  martyram  Caatii,  GantianI  et 
CaotianilUe  fratrnm  qdi  corn  easeat  ex  itlostri  Aniciorom  progeoie,  aub  Diocla- 
tiano  et  Maximiaiio  imperaloribud  ob  ChrisUanœ  fldei  couilauliaui  una  caoi 
fiieilaeogo  aiio  Brolo,  oafnte-iriaxt.sviil..—  1\lrriblla^  luiSacdinia,  saacti.Crea- 
i-oiillaiii^naityfia. ---'Afpid.CIoiiwiioa>iutPoiU<^,s^^  rfiiliUs,  qui.gnb 
Aiilooiuo  imperatore  ab  InnumarU  et  sasvissiiuis  lormaotU  ope  divioa  liberatua, 
caraificeui  ad  ChrUtom  convertit,  et  ejusdeni  luartyfn  coroo»  partlctpem  fèeft, 
qiiam  tameii  ipse.primus  gladio  obtruucalus  accepit.  —  Veronœ^  saocli  Lupi- 
cioi  epiecopi.  —  Rom»,  aancti  Pasebaeii  diaconi  et  confeasoria,  cojoa  memioil 
l>eata8  Gregoriua  Papa..«*  MataBetaMOtte  AkgellK^lierici  firginia  monialiiifll 
«aoetaa  Uraul»  inatitutricia,  de  qaa  aezto  kalendaa  febniarii* 
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Christ,  et  le  rendit  participant  de  la  couronne  du  martyrei  qall 
reçut  toutefois  le  premier,  ayant  eu  la  tête  tranchée» 

A  Vérone,  saint  Lupicien,  évéque. 

A  Rome  saint  Pa^chase,  diacre  et  confesseur,  dont  le  Papa 
s;iint  Grégoire  fait  mention. 


Saint  Donatien,  martyr  à  Cirthk  en  Numidie. 

Saint  Dacien,  martyr  à  Carthage, 

Saint  Gaulien,  martyr  à  Girone  en  Catalogne,  avec  plusieurs 
autres. 

Le  bienheureux  Gérard  de  Yillamagne,  du  Tiers-Ordre  de 
Saint-François 

« 

La  liit^nhciireuse  Galle,  honorée  en  Auvergne.  Saint  Grégoire 
de  Tours  rapporte  que  sur  sou  tombeau  son  nom  la  disait  de 
sainte  mémoire. 

La  bienheureuse  Helmetrude,  recluse  à  Iborg,  au  dioceso 
d'Osiialiruek.  Elle  florîssait  au  xi*  siècle  et  on  Thonore  à  Herse, 
en  Wcstphalie. 

Sainte  Gcrtrude  de  Yalduley,  honorée  comme  martyre  à  Beau- 
mont,  dans  les  Ardennes. 

Saint  I^clouan,  honoré  en  Bretagne, 

Saint  Léodèrc,  fêté  à  Thil-sur-Arouy,  au  diocèse  d'Aulun. 

Saint  Ilcndric,  d^'^capité  pour  la  foi  en  Suède,  Tan  1053. 

Martyrologe  de  la  dernière  persécutloH. 

Hyacinthe  Caron,  prêtre  du  diocèse  de  Troyes,  amené  à  Paris 
en  1794,  condamné  comme  prêtre  réfractaire  et  guillotiDé  ^ 
rage  de  trente-six  ans,  le  31  mai  i794. 

Amabic-Bcnoit  Chantemerle,  prêtre  du  diocèse  de  Clermontcu 
Auvergne,  né  à  Thiers  près  de  Clermout,  en  1757,  retiré  à  Paris, 
arrêté  et  condamné  à  mort  comme  contre-révolutionnaire,  guiL* 
lotiné  le  3i  mai  1794. 


V  nu  DU  DixiAnB  voLimt. 
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S.  Pasicrate  ei  S.  Valention,  martyrs.  —  25  m ;  420 

S.  Patrice,  évéque  ée  Bayeux.  —  24  m 376 

S.  Pèlerin  ou  Pérégrin ,  premier  évéque  (TAuxerre  ,  martyr. 

—  16  m •••..• 15 

S.  Pétrone,  abbé  de  Tabenne.  —22  m • 301 

6**  Pétronille,  vierge,  fille  de  Tapôtre  S.  Pierre.  —  31  m «  •  737 
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LOUIS   RE  GRENADE 

»  _     « 

TRADUrfES  INltGlULSMBKT 

POUR  LA  PRBMIBBB  FOIS  BM   FBAMÇAIB 

MM.  BAREILLE,  T.  DÏÏVAL,  A.  CRAMPON,  J.  BOUCHER 

et  G.  BERTON 

bt  terminées  par  une  table  analytiqub  des  itatlàbbb 
Par  m.  l  abbé  PELTIER 

tf  YOLUMBS  IN-SO  DE  COO  ▲  660  PA0K8 

Papier  vergé  anglais  à  la  colle  animale 
Papier  vélin  satiné. 


«  Ayex,  je  vous  prie,  écrit  saint  François  de  Sales,  ayes  Qreiude  tout  entier, 

•  et  que  ce  soit  votre  second  Bréviaire.  Le  cardinal  Borromée  n'avait  pas  d'au- 

•  tro  tliéologie  pour  prêcher  que  celle-là,  et  néanmoins  il  prêchait  trœ-bien.  » 
Suint  Charles  Borroaiec  puisait,  en  effet,  dans  le  Tère  deGrenade  toutes  les  in- 
struclions  qu'il  faisait  au  peuple. 

Tradutis  dans  neuf  langues,  les  sermons  du  pioiix  religieux  lui  unt  valo  Is 
titre  do  BossLi:T  espagnol.  C'est  nous  qui  les  donnons  pour  la  première  fois 
anx  lecteurs  français,  leur  offrant  dans  ces  œuvres  oratoires  une  mine  féconde 
d'éloqueiH'.e,  de  i;cicncH  et  d'instructions  religieuses.  On  trouve  là  trois  Avents, 
truis  Carêmes,  quatre  Pas.-5ions,  quatre  Sermons  pour  chacune  des  grandes 
fûU's  do  l'année;  lus  Dominicales  pour  toute  l'aunéo,  également  on  triple:  ton» 
les  mystères  sans  exception  ;  une  station  comi)lètc  pour  Voctave  du  Saint- 
Sacrement,  dos  panégyru^iies  pour  les  fêios  do  la  sainte  Vierge,  pour  le  oom- 
mun  des  Martyrs,  des  Vierges,  des  Confesseurs  et  dos  principaux  Saints. 

Le  nom  de  l'auteur  nous  dispense  de  dire  que  ces  s'jrmons  sont  pleins  d'poc* 
tion  et  de  piéio. 

L'Kcrituro  Sainte  s'y  trouve  constamment  fondue  avoc  un  art  d'autant  plus 
admirable  qu'il  ne  sy  fait  pas  sentir.  Les  ])lus  beaux  passages  des  Fcres  et 
parfois  les  plus  heureuses  réminiscences  des  auteurs  profane»  donnent  à  ces 
discours  cotte  grâce  et  cette  énergie  que  la  vraie  science  peut  seule  cointnuo 
niquer  aux  in.>i)irations  même  du  génie.  Des  traits  historiques  habilement 
choisis,  sagement  ménagés  y  délassent  les  âmes  sans  jamais  les  détourner  de 
l'objet  qui  doit  les  (..apiiver.  Apivs  un  exorde  assez  court,  le  P.  de  Grenade 
commence  par  expliquer  l'Kvangile.  Cette  première  partie  est  la  meilleure 
homélie  que  ])iiisseni  consulter  lus  prêtres  de  paroisse.  Il  reprend  alors  ie  texte 
qu'il  a  posé,  et  le  discours  devient  alors,  jiar  son  ampleur  et  sa  solidité,  un 
modèle  qu'on  serait  heureux  de  voir  imitor.  Le  l*.  de  Grenade  est  toujours  ad- 
niirab^enteut  simple  dans  ses  raisonnements,  clair  et  vigoureux  dans  son  lan- 
gage, fécond  et  naturel  dans  se^  divisionh. 

Citons  seulement  les  titres  des  autres  traités  :  Le  Guidb  dbs  pbcbbviis,  le 
BIkmorul  du  la  viK  ciiRKTiK.NNb:,  le  Tkaitk  dk  l'Oraison,  le  CaxKcuiSMB,  le 
Tkaiiu  dk  la  fukqukntk  communion,  le  TuArrK  uu  uuvoir  dkb  KvftQQKS,  le 

KhKTOHIQUK  K(  CLKNIASTlyUK. 

L'accueil  si  favorable  qu'on  a  fait  à  notre  édition  prouve  que  le  Cler^  fran- 
çais saii,  comme  saint  Charles,  comme  saint  Krançois  de  Sales,  l^^procier  di- 
gneuient  les  ouvrage:>  pratiques,  savants  el  pieux. 
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